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 ACQUET  ,  (  Pieft»^  BSédecin.  nttîf  d«  Fanet  en  FItodra,  étoît  la- 
vant dans  les  Langues  Gfccque  &  Lstioe*  11  •  donné  un  Coimiienttire  ftr  le* 

Œavres  de  Çelfe, 

Où  ODDve  vn  MrttI  Dacqut  de  Unoges,  qui  At  reçu  Doâeiir  de  la  Fa. 
cnhé  d«  Médedne  de  Vwm  en  ifitSg. 

'  DAELMANN ,  (  Gilles J  Médecin  Honandoii  da  XVII  fiecfe^  •  vofegé  anx  Tiw 

des,  où  il  a  fait  fa  profcilion  pendant  pluiieurs  années. . Seé^atenr  ardent  des  maximes 
AcBonukoëj  il  a  renchéri  fur  les  idées  de  Ion  Maître  ;  il  a  encore  cherché  à  fc  faire 
valoir  par  les  fecrets  &.les  fpéciiiques,  dont  il  fc  diloit  ^xjn'clTeur.  Un  a  de  lui 
on  Ouvrage  qui  a  para  ft  Amfterdam  en  1694  &  en  170.'; ,  m.8  >  fous  ce  titre* 
De  nUuu's  herwormde  ^cnceikoaft.  Il  fut  traduit  en  Allemand  iS;  public  à  Franc* 
fort  en  1694,  ia-8.  On  Ta  encore  dans  la  même  Laïu^uc»  de  rédùion  de  Berlis 
eo  1715,  (A «8,  avee  les  notes  de  /•  Dmid  OoblUtu  On  peut  tirer  quelque  uti* 
lité  de  Tes  hiftoires  des  maladies  de  l'Inde;  mais  on  doit  Ib  méfier  de  fa  Pa- 
thologie ,  qu'il  a  calquée  fur  le  fyftémc  des  acides.  La.  cure  n*en  vaut  pas  mieux* 
il  ne  confeiltc  que  des  remèdes  chauds  &  capables  de  provoquer  la  fueur.  Il 
vante  beaucoup  la  pierre  Dd  Jfarco,  &  ngetie  b  ftignée  dans  rApof^eik  mêoie 
faosuine  &  la  Plcuréfie. 
X  uJ^iu^  ^iu  ftni         VILLE  DE  LYCi^ 
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DAIvE,  C  Samuel  )  favaat  Naturalifle  Angbi»,  •  puWic  k  Londre»  «a  1730, 
Jn-4  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Biftory  end  anûqfûOin  <jf  Hmrwkk  mi  Dwtr^ 
cmn.  n  y  traite  des  coqiûllages  ,  des  animaux  &  des  plantes  des  endroits  ma> 
ritimcs  du  Comté  d'£(^xi  mat». le  nombre  ile«  plstttei,  dont  il  parle «  n'eft  pas 
bien  cooUdérable.  ,  •  '  - 

On  trottve  ira  amrt  Sa*mé  Dde  ,  Médecitt  Aa^lob ,  quicft  Auteur  dus  Tnâié 

ibus  ce  titre  : 

■  Phaundcologîa  ,  feu  ,  Manuduffio  ad  materiam  muSctm  «  fn  ^ua  medlcamcnta. 
efficindia  jiniplicia  ,  hue  eji  ,  mburoUa  «  vèget^lîa  «  mlmàtta  y  torumqut  parm 
le  'MuÊebtm  •ffIdM»  Bjîtata  ,  in  mahodam  namrdcm  dlgejla  ,  fucclaSi  8  àeearëti 
defbribuitur.  Londlnî^   i^93i  Jirem<s ,  i6<j6  ,   în-8.  Le  lupplcment  a  paru  à 

lx>ndre6  en  1705,  i«-i3.  Siguier  cite  d'autres  éditions  de  cet  Ouvrage.  Sratus^ 
1707,  tû-ia,  171:,,  in-9.  iMidJbd  la-8 ,  1737 •  2»^.  Uf^atd  Mnmwm,  1739, 

ia-é^  0«  y  trouve  une  d<  Icription  afTcz  exa£^e  des  médicaraens  olKctnaux  tirés 
des  plantes,  des  minéraux      des  animaux,  avec  les  marques  caraflérUtiques  des  , 
genres ,  les  fvnonymes  des  elpeces  ,  leurs  différences  fie  fenri  vercos. 

DALECHAMPS,  f  Jacques^  Tavant  Médecin  &  Bouniûe,  étoit  da  Dîocefe 
de  Bayeux,  l'uivant  ^Jlruc.  Il  naquit  en  151;;  dans  une  fkninie  iioble«  dont  le 
chef  fnlbit  fa  demeuré  ordinaire  à  Caca.  Il  i'ut  immatriculé  dans  la  Faculté  de 

MontpeUier  en  1545  ,  fut  reçu  Bachelier  fous  Rondelet  en  1546,  &  Doi^eur  l'année 
iuivante.  Lyon  tui  la  vUlc  où  il  le  diftingua  davantage;  il  y  pratiqua  la  Médecine 

depuU  155a  jufqu'cn  is88,  Aui  ^  l*"»^,,^.^  •  ,1 

halechamps  lavwt  les  Langues  &  les  BcUcà-Lctircs ,  &  comme  il  avoir  d  ailleurs 
une  v>arfaitc  connoifiance  dç  tout  ce  .qui  a  rapport  à  la  Médecine ,  il  ne  lui  fut 
pas  dithciic  de  réunir  dans  les  Ouvrages  dont  il  a  enrichi  le  poblic.  Il  «  mis  eo 
Ftaoçoi»  le  lixicme  Livre  de  Pad  d'Egine,  qu'il  a  orné  de  fn vans  Commeoieires 
&  d'une  Préface  fur  la  Chirurifie  ancienne  &  moderne.  Il  a  travaillé  fur  THilioirp 
NaturcUe  de  Pline ,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  de  fa  façon.  11  a  traduit  de 
Orec  en  Latin  les  XV  Livres  d'^dUién^  fit  les  ■  Tait  parcître  en  deux  volumes 
inrfiOo,  avec  des  remarques  &  des  cftampcs.  On  a  aLtlfi  de  lui  une  Chirurgie  en 
François,  imprimée  à  Lyon  en  1570,  1573,  &  à  Paris  en  1610,  1/U4, avec 
les  additions  de  Jean  Girmh  tt  plinfieurs  figures  dloffarumens  de  Cbimrgie.  On  loi 
lldit  encore  une  édition  du  Traité  de  {ixUn  yiurelimus  qui  eft  intitulé  :  De  merbis 
0cutis  &  diluarnis.  Elle  eft  de  Lyon  ,1566,  M-S.Ses  Autres  Ouvrages  Ibot  : 
JDe  pefte  lAbritra.  LugdatU^  1554  ,  ia-12.  , 

Mmlttiftratbmt  AMtomIqm  deCimdc  Galle» ,  trMta  fUMemmt  GracttJFhn^. 

Lyon  ,  1566  &  isn  t 

Hljioria  j^eneral'u  plaatarum  in  Lihrot  Xf^JJf  per  certas  dajfa  artificiofi  digefta, 
jM^duni  ,  1587,  deux  volumes  in-fitl.  En  François  par  Jcmda  JUbulbis.  Lyon ,  1615 
&  1653  4  deux  volumes  In-fdto,  avec  figures. 

Cette  Hiftoire  des  plantes  n'cfl  point  entièrement  de  Dalechamps  ;  elle  en 
vaudroit  mieux  ,  s'il  y  avoit  rois  la  dernière  main.  11  conçut  bien  le  deilèia 
de  ta^iilbler  les  connoifflmces  des  Bottnilles  qui  Favoient  précédé  &  de  ke 
loladre     fea  dScanvertes  i  msâ»  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  travail  »  ûtB 

if  '     •  ».     ■     .     .     .  . 
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cîiargca  Jtan  Bmhbi  qui  étoit  alors  à  Lyon  ,  où  it  «t^ippriquoit  h  ta  pratique 
de  Ja  Médecine.  Celui>ci  étant  retourné  en  SuilTc  ,  Dalechamps  donna  la  conv 
siffiofi  à  Jtm  4»  MaàOiu ,  Médecin  de  Lyon  ,  de  opodnaer  cette  eatreprife. 
Cet  bodune  s*eii  acquitta  aflêz  mal  ;  car  toutes  le^  fois  qu'une  plante  étoit 
citée  fous  le  nom  de  dift'érens  Auteurs  ,  il  répétoit  toat  ce  qui  avoit  été 
dit  de  cette  plante  Ô£  plaçoit  dans  cet  endroit  une  nouvelle  figure.  Il  y 
CD  ;a  environ  400  qiû  fe  trouvent  ainfi  placées  deux  ou  trois  fbit  dans  le  corpe 
de  l'Ouvrai^e.  Cette  manœuvre  en  a  fait  un  vrai  chao^  ,  d'où  il  faudroit 
tirer  les  plantes  qui  appartiennent  aux  Botaniftes  qui  ont  dirigé  cette  HiAoire , 
ou  qui  ont  eomriboé  à  ITeafiehir  par  lès  extraits  qu'ib  ont  cmroyés  à  Z>d/e-  ' 
champs.  Jacques  Pons  n  publié  des  obfervations  qui  ont  pnru  ù  Lyon  en  1600* 
grand  oSlavo  ;  il  y  a  corrigé  les  titres  &  Fait  différentes  additions  ,  qu'il  a 
rédigées  l'ur  ce  que  Daleckamps  lui-môme  avoit  tiré  de  Caftor  Durantes  ,  Ac 
for  les  Manufbrits  qo^  a  trouvés  danir  (bn  cabinet  après  ,fa  mort,  G^/par 
Bauhia  a  aullî  fait  des  remarques  fort  utiles  fur  PHîAoîre*  des  plantes  de 
DaUchatnps  i.  «U«»  ont  été  inanimées  en  1601  ,  ia-^ 

DALEN  ,  C  Antoine  DE  J(  que  d'autres  appellent  VAN  DALE",  favatot  . 
Critique  du  XVII  iiede  ,  naquit  le  8  Novembre  1638.  Il  fit  paroftre  dans 
fil  Jeoneflb  une  palSco  'eitrêine  pour  apprendre  les  Langues  ;  mais  l'es  parent 
U  iirent  quitter  cette  étude  pour  s'attacher  m  commerce  ,  ce  quil  fit  pen- 
dant quelque»  années.  Il  étoit  ftg4  d'«iiv'u:on  r><^  ans  ,  îorlqu'il  fut  le  muftre 
de  retourner  à  ies  anciennes  occupations  ;  la  maturité  de  1  ûge  lui  en  avoit 
lendo  le  goftt  6i  plus  flUr  6t  plus  piquant.  Il  reprit  Tes  chciea  études  ,  devint 
habile  dans  l'antiquité  Grecque  &  Latine  ,  fit  de  grands  progrès  en  Méde- 
cine &  prit  des  degrés  dans  cette  Faculté.  Il  pratiqua  même  l'Art  de  guérir  v" 
avec  tant  de  fuccès  &  de  réputation  ,  qu'il  étoit  parvenu  à  être  Médecin  de 
Hlflpital  de  Harlem  ,  lorfqu'U  mourut  dans  cette  ville  le  08  Novembre  1708» 

On  voit  par  les  Ecrite  d'yintolne  de  Dalen.  qu'il  avoit  une  grande  leiflure 
Ce  qu'il  i'avoit  mettre  tout  à  profit.  On  trouve  cependant  à  redire  qu'il  ait 
flds  fea  Ouvrages  en  mauvai»  Latin ,  &  qnH  le*  ait  travaillés  avec  peu 
dVadce  &  de  méthode.  11  a  cotnpofé  de  favantes  Dinertations  fur  les  oracles 
des  Païens  ,  dans  lel'quetles.  il  £ait  vw  combien  le  peuple  étoit  dupe  des 
fourberies  des  Prêtres  Idolftâres.  Ce  Recueil  a  paru  à  Amfterdam  en  1683; 
D»-8  9  «Mis  on  cftime  davantage  Téditlon  de  la  m<îme  ville  de  1700 ,  in-^ 
M.  de  Fontenellc  en  a  donné  un  abrégé  en  François  dan*  fon  llirtoirc 
des  oracles  imprio^e  à  Paris  en  1707  »  «-12.  Dalca  a  encore  publié 
un  Ouvrage  fbr  l'origine  6t  les  progrès  de  TldolAtrie  ,  Amihnrdam  »  1695. 
fis-4  ;  &  plufieurs  Diffiîrtations  £ur  des  fujets  imporians  ,  qui  ont  été  mife* 
au  jour  à  Arafterdam  en  1701 ,  ^1-4.  Cet  homme  étoit  d'un  caraikrc  doux 
£1  d'une  probité  exac\c.  Il  eniendoit  plaifantciie  fur  fes  Ecrits  ;  ce  qui  n  clt 
pas  une  petite  qualité  dans  un  Savant»  • 

DALLION  ,  ou  DALLON  ,  Médecin  Grcç  ,  a  écrit  divers  Ouvrages  dont 
fUnt  fait  meiukiii.  ,0n  ne  fait  pas  le  tens  aoqiuel  il  a  vécu. 
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DAMASCENE  ,  (Jean)  ou  Jean  fils  de  Mcfué ,  cft  ,  félon  J.Godcfroid  Hahn  , 
le  même  que  ce  vieux  Méfiié  qui  vécut  fous  le  .Calife  Aaron  Rirebid  »  êr  qui 
mourut  tout  au  plus  tard  en  84^).  Mais  fi  Dnmafccne.  eft  Hl»  d'un  Méfué  ,  c'cft  de 
«elui  qui  naquit  à  Maridia  lur  les  bords  de  l'Eupbrate  ,  U  qui  mourut  Tan  de 
falot  SOIS.  Aiafi  penTent  les  Auteurs  qui  oot  le  phu  étudié  PHiflràv  de  \k  Mé- 
decine. Ils  donnent  le^  Ouvrages  fuivans  à  celui  qui  &it  le  fujet  de  cet  Article  ; 

yfpknrifmorum  Uher.  BononLe  ,  1489  ,  jV4.  f^enetiis  ,  1497  »  in-folio  ,  nvcc  les 
Œuvres  de  Rhaies.  Bujilits  ,  1579  ,  /0-8  ,  avec  les  Apborirmes  de  RiûM  Moyfes, 

MedieiM  Theraptmdem  Librl  fkptan.  Bafilae,  154';  ,  In^fitto  ,  de  la  Vef6oo  d*^- 
banus  Torittus  ,  qui  a  encore  donné  un  Commentaire  fur  les  Aphorifmcs  de  Da- 
mafieae  ,  ainU  que  lur  loo  Livre  De  txquîfita  Febrium  ouratioiu.  Ce  Commen* 
faire  a  paru    Bftie  en  154a  ,  ia-8 ,  avec  m  Ouvrages  &.dl$xmdre  d'Aphrofflfée. 

Juui  Damaftent  a  beaucoup  copié  HippocraU  »  GaUea  ,  j§txendre  de  Traites  ,  auiit 
que  les  Médecins  Arabes  qui  Toot  devancé.  H  parle  de  la  petite  Vérole  ,  des  Eaux 
diltillécs  ,  des  Myrobplans  ,  &  de  l'ufage  du  vif  argent  dans  la  maladie  pédi» 
culaîre.  Oms  tout  ce  fuM  •  écrir  ,  on  remarque  beaucoup  4m  p^to-ntion  fit 
'de  prodence  ,  ainfi  qu'une  oonnoiflânce  «ffez  étendue  des  icieac^  propres  &  fôr- 
ner  un  grand  Médecin.  •  '      \  -  '  - 

DAMOCRATES.  Voyes  SERVIUUS .  DAMOCRATËS.  '    .  ^  * 

DANIELLI  C  Etienne  )  nnquit  le  premier  de  Juin  1656  dans  une  petite  vill«. 
du  territoire  de  lîoldj^nc  en  Italie.  Après  avoir  fait  Ibn  cours  d'Humanités  chez 
le»  Jéluitcs  ,  &  celui  à»  Pfaiioébphie  chc^  les  Dominicains  ,  il  s'appliqua  à 
Pétnde  de  la  Médecine  dans  les  E^Ies  de  Bologne  ,  où  il  reçut  les  lioo- 
ncurs  du  Doclorat.  Son  mérite  &  Tes  talcns  lui  valurent  bientôt  une  des  pre- 
mières Chaires  de  rUniverlité  de  cette  ville  i  tout  le  monde  applaudit  au  cboi& 
qu*oa  fit  de  lui  pour  la  renpfir.  Mais  comme  DmâdU  s'acquitta  de  fti  devoita 
avec  tant  de  <iiitin;\ion  ,  quil  contribua  infiniment  à  la  célébrité  dont  la  F»- 
culré  de  Médecine  de  Kolog^nc  a  joui  de  fon  tems  ,  il  fut  honoré -^ua  ASonu* 
meut  qu'on  pla^a  dans  les  ^Ecoles  avec  cette  Inicriptioa  :       '       .  -  , 

D.   O.  M. 
S.  V.  D.  STEPIIANO  DANIELLI 
r  JEtads  mu,  fcxagiata  quatuor  , 

FhOafifMm,  9  Mtdidnm  DnOort  , 
CM  SoMoUafi  , 
Afujis  amîcijfmo  , 
JaJlUuU  ScUatiarum  ^caJemico  boaorario  , 
ReBoH  merUiJTmo  S 
Oh  utdaveris  hMmmU  JhSRumm  plarUs  cxAiUre»  , 
Multos  dlfcipatot  htc  &  doml  edoâfos  ; 
In  yfnatomicain  Cathedram  femcl  iierumque  afcenfum  , 
Fre^ucni  'mtm  ia  Tàcatro  ^aatomco  argumcniaiioam  , 
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Dtvbidi  anlmi  ergà 

ANTONIUS  RoNCHI  MuTINBNSIS  ,  PriOR  i>ESTIVUS  » 

«f  D  c  e  XIZ. 

On  ▼erra  aîHeiirs  avec  quelle  vivadté  SbaragUa  a  attaqué  Malplghl  ;  û  pouité 
prefque  ta  pointe  jufqu'à  condamner  les  recherches  de  cet  Anatomiftc  &  leur  uti- 
lité par  rapport  à  la  pratique  de  la  Médecine.  VaiUclU  a  examiné  les  fentimens 
de  foo  Mattre  dans  ua  Ouvrage  ,  où  il  t  raeneilE  tea  opinloiM  de  œs  deux  ad» 
verfaires.  Il  eft  intitulé  :  Raccolta  dî  qutftioiû  intomo  a  cofk  di  Botanîca  ,  Notomîa» 
Jfiiofbphla  «  t  Medklna  »  agUitte  gia  tra  U  Mai^i^  e  là  Sbara^Ua.  Bologne  ,  1723  « 
ia^ow». 

Ce  Médecin  ne  s*e(l  pas  moins  diftiogué  dans  la  pndqtte  dans  la  Chaire. 
11  fut  très-eftimé  des  Légats  du  Saint  Siège  à  Boloc^ne  ,  en  particulier  du  Car- 
dinal Antoine  Pignatelli  ,  qui  devint  Pape  le  ii  Juillet  1691  6c  prit  le  nom  d^In* 
«locent  XIL  Lts  Oavrages  Latim  que  nous  avons  de  i>«afettl  ,  portent  let  d^ 
très  fuivans  : 

JÊMlmadverfio  hodiernl  ftatHs  MeéiciM  PraSlcs.  f^enetîU  ,  1709  ,  iorS. 

/Htm  PmufurU  /kl  Sbartiem.  Stmonla  ,  1710  ,  la-^. 

ulnimadverfîonl  hodiernl  Medidnx  flatùs  jidditio.  Ibidem ,  17I9  ,  tn-S. 

On  frappa  ,  en  1736  ,  une  médiille  «n  llKMMur  de  Danlelli  ;  il  y  avoit 
dNm  oâlé  fi»  portndt  6r  Ibn  nom ,  &  tn  revers  cette  légende  :  Pn>  vfrrare 
Sbartim  firdt.  Je  ne  fais  s'il  viv^  encore  alors.  II  lailTa  une  fille  unique  , 
nommée  Lattre ,  qui  favoit  les  Langues ,  &  poîRdoit  tellement  la  Piiilofophie  & 
la  Géométrie  ,  qu'elle  en  foutint  publiquement  les  Thefes ,  6c  mérita  d'être  mife 
•o  nombre  des  Pemmer  fiivamcs  de  Bologne. 

DAPHNUS,  certain  Médecin,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ouvrages  d'yfthenée. 
11  préfïnrit  les  tapas  de  la  nuit  à  ceux  du  jour ,  par  la  raifon ,  di(bit-il  ^  que 
la  Lune  ,  comme  celle  qui  putrtfic  ,  aide  à"  la  coition  6c  :\  k  di^cftion  dcs 
alimens.  Les  partifans  des  grands  Ibupers  qui  le  prolongent  bien  avant  dans  la 
nuit  9  troovent ,  làns  doute  ,  la  théorie  de  De^hamt  adnwable. 

DAPPERS  ,  C  Olivier  J  Médecin  d'Amllerdara  ,  mourut  en  1690.  Il  s'cd  fait 
conaottre  avantageufèment  par  l'es  defcripttons  du  Malabar  ,  du  Coromandel,  de 
l'Afrique  ,  de  l'AGc  ,  de  la  Syrie  ,  [de  l'Arabie  ,  de  la  Méfopotamie  ,  de  la 
liabylooie  ,  de  l'Aifyrie ,  de  la  Natolie,  de  la  Paleftine  U  de  l'Amérique.  Ce 
aVft  è  la  vérité  qu^ne  compilation  de  ce  qwoaf  écrit  diflBSrens  voyageurs  ; 
l'Auteur  n*a  point  vu  les  pays  dont  il  parle  :  mais  il  a  employé  tant  de  foin 
&  de  jugement  faire  fes  extraits ,  -ju'il  rend  les  cbofes  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. Comme  fe«  Ouvrages  font  en  i'iamand ,  on  a  louvent  defiré  que  quel- 
•4|o*ùn  fe  donnAt  la  peine  de  les  mettre  en  l^çois.  La  dcl'cription  de  rAfrique, 
^  a  été  traduite  en  cette  Liai^e  ,  a  paru  à  Amficxdam  en  i6&5  »  in-fUi» ,  éc 
TOME   II,  B. 
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la  deTeriptîoii  des  tUet  de'  1* Archipel  a  été  impriinée  daui  la  mené  viDe  &  daot 
U  même  huagot  en  1703 ,  bH'fiUo, 

DAQUIN  C  Antoine^  de  Paris  ,  étoit  petit -fils  de  PkOifpt  AqàtM  ,  Juif 
de  Carpcntras  ,  qui  reçut  le  baptômc  :\  Anuino  d<ans  le  Royaume  de  Naples, 
d'où  il  prit  ion  nom.  11  enteigoa  enluite  l'Hébreu  à  Paris  &c  il  y  mourut  en  1650, 

^toine  alla  étudier  la  Médecine  ft  Montpellier ,  où  il  fat  promu  au  DoAorat , 
le  18  Mai  1648,  IJ  retourna  dclA  dnns  la  Capitale  &  s'infinua  fi  bien  à  la  Cour  , 
qu'à  la  more  de  frênfois  Guenaud  en  1667 ,  il  fut  pourvu  de  ia  place  de  pre- 
mier Médedii  de  la  Reine  Matîe-Thérefc  d'Autrrche  ,  femme  ^e  Looii  XIV.  • 
Il  dut  cette  du^ge  au  crédit  de  f^allat^  dont  il  étoit  allié  par  le  mariage  qu*n 
avoit  contracté  avec  la  niccc  de  la  femme  ;  mais  il  n'en  demeura  pas  là  ,  car 
à  la  mort  du  même  ballot  en  1671  ,  U  palia  à  l'emploi  de  premier  Méde- 
cin du  Roi.  • 

Tout  adroit  courtifan  que  fiit  Daquln  ,  il  ne  put  pas  toujours  fc  fouftraire 
aux  défagrémens  qui  uraverfent  U  vie  de«  gens  attachés  à  la  Cour.  Un  quart 
dlieure  avant  la  mort  de  JMarie-Thérefe  d'Autriche,  M.  de  Vinacerf  rencontra 
ce  Médecin  dans  l'appartement  &  fc  laiffa  tellement  aller  à  la  douleur,  qu'il  lui 
donna  un  foufflet,  en  lui  reprochant  d'avoir  tué  la  Reine  par  la  làignée  quil 
avoit  ordonnée  contre  l'avis  de  Fagoa.  Daquia  le  ibutint  cependant  à  la  Cour, 
quoiqu'il  eût  plua  d'une  fois  laffi  la  Roi  par  fèe  impoctunités  te  fee  demande* 
continuelles  pour  fa  famille. 

.  ^ïruc ,  qui  s'étend  ailez  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  rapporte  un  fait 
qui  prouve  bien  lldée  «le  le  Roi  «a  avoit.  Oa  vint  dire  au  Roi ,  un  mari» 
T-  à  Ion  lever  ,  qo>an  vieux  Officier  que  Louis  XIV  connoiUbit  &  aimoit,  étoit  mort 
»  dans  la  nuit  ;  fur  quoi  le  Roi  répondit  qu'il  en  étoit  tâché ,  que  c'étoit  un 
»  anden  domeftique  qui  l*avoit  bien  fervi^  fl»  qui  avoit  une  qpaKté  bûen  rare 
«  dans  un  counil'an ,  c'eft  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  rien  demandé»  En  diiant  ces 
»  mots  le  Rot  fixa  les  yeux  fur  Daquia  ,  qui  comprit  bien  ce  que  le  Roi  vou- 
»  loit  loi  reprocher  »  ;  mais  fans  fe  déconcerter  il  dit  au  Roi  :  Ofirok-on  , 
Sln,  demanda-  à  votre  Migefié  ce  qu'elle  lui  a  duuU?  Le  Roi  n'eut  rien  à  ré- 
pliquer ,  car  il  n'avoit  jamais  rien  donné  à  ce  couniiâii  &  discret.  Ainfi  Daquia 
îortit  glorieux  de  cette  attaque. 

Ott  prétend  cependant  qne  fee  impqrtnnîééa  trop  fréquentes  reboterent  enfin  te.  ' 
Roi  &  îc  déterminèrent  à  le  renvoyer.  L'Auteur  des  Annale-;  de  la  Cour  de 
Paris  dit  que  ce  Médecin  ne  s'étoit  fait  chalTer  qu'à  force  de  le  rendre  im- 
portun à  fa  Majefté  par  fes  demandes.  U  ajoute  qu'il  avoit  même  ofé  lui  té- 
'moigner  qne  fe^  fcrvicet  alloient  de  pair,  tout  au  moins,  avec  les  plus  grands 
qu'on  pouvoir  lui  rendre  ;  &  que  puifque  fa  vie  étoit  la  chofe  du  monde  qui 
loi  devott  être  la  plus  précieule  ,  celui  qui  la  lui  conicrvoit  pur  fes  ordonnances  , 
n^étoir  point  un  'homme  à  méprifer.  De  lorte  qu'il  prenoit  le  chemin  de  firifc  ^ 
comme  Maître  Jacques  Co&kr ,  qui  rudoyoit  Louis  XI,  comme  il  auroit  fiiît  un 
valet  d'écuries.  C'eft  ainli  que  Philippe  de  Comincs  parle  de  ce  derni^. 

On  a  débité  plutieurs  autres  caufes  de  la  difgracc  de  Daquin  ;  maît  celle  qui 
eR  la  phu  apparente  ,  c*tSk  qoe  ce  Ittédeciii  avoit  été  placé  par  Madane  4a 
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Monrerpan  qui  le  protégeoic «vqa'ahiG  foa  fort  fuivit  celui  de  cette  Dame,  fit 
qu*fl  fallut  céder  la  pltM  i  O^i^^tfttKt  Fagan ,  Mé^c»  rimé  dft  Madtme  de 
Maiatenoo.  Dagriit  flit  congés  en  1693  &  exilé  à  Moulins  ;  mais  Loiui  XIV 
lut  accorda  une  pcrifion  viae;cre  de  6000  livres.  Il  n'en  jè^it  pas  long-tems ,  cnr  il 
mourut  en  1696.  Ce  fut  à  Vichy  ,  il  étoit  allé  prendre  les  eaux  pour  tâcher 
de  rétablir  fa  fanté  qui  s'étoit  ■  ooiifidérablement  dérangée  depuis  fa  dif^raee.  Â 
fut  enterré  dans  FEglife  de  cettfiL  viUe«  oà  ftt  cnfios  lui  firent  dieflbr  on  mo- 
nument avec  cette  épitapbe  :  * 

•  D.  O.  M.  , 

Hic  jacet  Antonius  Daquin  , 
Cornes , de  Joui,  Domiaus  de  Château-Renard ,  Cornes  Confijhrinnus^' 
Màrtm  (jifirtmm  ,  I^mtmm  Reginés  ,  prlmêrlui  MÊtUcus , 
^    iiffintt  tfitd  Laiapkam  magum  per  XXIIÏ  mm  jÊnhtttnram  Omer^ 
Jbrnné  «Jir^lmU  iÊpi$t  la  profpera  Dam  timuU,  adaraeth  h  ââpofii^  • 
_  fn  utraque  Regem  honortficavit. 

Fojt  XXXyjl  annos  aulâ  exaSos^ 
Cm  per  tra  firmi  aaaor  fiU  &  Deo  vixijfet ,  "* 
'/«  km  «rte  pU  eUf^,  ib....  1^6, 
JAmnneataii  hoc  tpiim  partnti  marmut  UUrl  fifiurmt^ 

«  Requlejiat  In  paee. 

M.  Baron,  dzDS  fa  notice  des  Médecins  de  Paris,  cito  PUrrc  Daquin  natif 
de  cette  ville,  qui  prit  le  bonnet  de  i>ocicur  en  1674  fie  devint  Médeôa  ordi- 
naire du  Roi. 

ï>ARIOT,  (  Claude  )  Médecin  né  en  15^  à  Pomar  près  de  la  ville  de 
Beanoa,  monmt  en  1594.  IX  étoit  de*  la  rdigioo*  prétendoe  rifimnée.  Lê  Cnix 
dta  Maine  fie  du  Fermer  en  parlent  dans  leurs  Bibliothèques ,  ainfi  que  J^ander 
Unde»  dans  fi>n  Traité  De  Scrîptls  mcdicts.  Les  Ouvrages  de  Dariot  font,  lelon 
ces  Ecrivains  fie  M.  PaplUan  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne; 

'De  eleâionibus  principïorum  îdaneorum  reiët  tâelnméls,  iMgduUp  l$STp  C?eft 
la  féconde  édition.  En  François ,  Lyon ,  1558. 

De  morbis  &  diebus  criticis  ex  afirorum  motu  xogmfiendis  ^fragmentum.  A  la  fuite 
de  POnvrage  précédent  -  >  ■ 

jli  aftrorum  juiîcla  facUîs  Introduffîo.  De  eleBhnlbus  prlncipiorum.  De  pr^rparatione 
œdicamea^rum,  Lagdtuu ,  158a  «  ia-8.  Le  premier  de  ces  trois  Ecrits  a  été  tra* 
4ittt  en  François  fie  in|Arim6  t  Lyon  en  1583.  Ses  HfTcoors  fur  la  préparation 
des  médicameos  ont  paru  dans  la  infime  Langue  à  Lyon  en  158I9,  /n-4. 

La  grande  Chirurgie  de  Pjracel/l  e»  FraayAs  £eyU  ia  rtrfim.  iMbu  de 
Jofquit  d'^lhem.  Lyon,  1593, //i-4. 

Cn  Difcours  de  la  goutte  &  trois  Trahis  fltr  U  pr^§àùB  Jtt  mUlCûmat,  ItJÙB, 

ia-4.  MoMbeliardy  1^, 
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DÂTIf  (  Nicolas  )  fils  d'^agu/Ha  qui  fut  Secrétaire  de  Sîemie»  naquit  éua 
cctie  iriHe  ««  1457.  S»  bmait  éiok  Hlollrc  ,  mili  il     fendit  phn  feccmmun- 

dable  par  Ton  iavoir  que  pur  Ta  naiflTancc.  Après  avoir  fait  la  PliiloTo}^  à 
Sienne  ious  Pierre  il  alla  érodief  la  Médecine  à  Bolo^e  ibus  Baverioi 

&  ciadme  il  tHittacha  à  la  pratique  de  cette  Science  avec  cet  efprit  réfléchi  6c 
cet  oeil  obFervRteur  qui  caraélériiwt  lèl  grands  Maîtres,  il  parvint  à  un  tel 
degré  de  juftellb  dans  l'es  pronofttcs ,  que  jamais  ils  ne  furent  démentis  par 
vénement.  Ses  coonoidances  ne  le  bornèrent  pas  à  cette  prévoyance  éclairée  qui. 
fiiit  tant  ditomeur  tn  Médecin  ;  elles  sMtdwfirent  encore  è  la  Thérapeutique ,  dana 
laquelle  il  lurpafla  prefque  tous  cchx  de  fon  fiecle.  La  guérifon  qu'il  proc-ira 
nux  malades  abandonné»  des  antres  Médecnu^  lui  fit  amafier  de  grands  biens  » 
mais  encore  plus  dliooQcar  h  de  |^e.  Tint  de  mArite  étoir  relevé  par  Ton 
affiduité  au  travail  du  Cabinet.  On  le  dit  Auteur  de  (duûeurs  Ouvrages  fur  la 
Médecine  61  les  Mathématiques  ;  mais  le  public  en  a  été  privé  par  la  négli* 
gencc  de  iei  hérincrs.  Tout  ce  qui  nous  rcfte  de  lui ,  le  réduit  à  l'Hi(Unre  de 
la  ville  de  ^nne.  Son  pere  Tavoit  écrire  à  l'ordre  do  Sénat;  mais  énat  mort 
en  1478  avant  que  de  l'avc^r  achevée ,  &  Nkoîas  lui  ayant  fuccéJé  dans  l'emploi 
de  Secrétaire,  celui-ci  en  retrai»cha  beaucoup  de  choies  par  politique 9  &  gftta 
atnfi  un  Oovrage  qui  «voit  été  écrit  ivee  m  ploa  grande  Gàeénté» 

Nicolas  Dati  mourut  à  Sienne  en  1498,  dans  la  41  «.  année  de  fon  ftge,  iitàt 
enterré  dans  TEglife  de  Saint  AugultiD»  lieu  de  la  fépulturc  de  fa  fanullet  Sa 
mere  lui  lit  graver  cetie  £pitaphe  : 

X>.  O.  M. 

Nicoi^o  Dato  Eqviti  ,  Comitiqub  clarissimo  , 
QuLpmetai  tioqitU' kétra 
*  IhUT  ftlmarios  fu£  éaatis  Philofophoi%  Afedlec/^  fionût, 

Margarlta  Mater  pUgl  Ftiîo 
Pt  M»  A£ 
rbtk  moL  xtr, 
jtnaA  DomUa  O,  D*  L 

DAVAL,  (  itzn  )  d'Eu  en  Normandie,  prit  le  bonnet  de  Dofleur  dans 
la  FacoHé  de  Médecine  de  Parii  en  1684.  IT  praTeflà  fon  Art  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  il  mérita  môme  ,  par  fes  fuccès  ,  une  eftimc  fi  générale  ,  que 
Fa&on  le  propofa  à  Louis  XIV  pour  lui  iuccéder  dans  la  charge  de  nreniiec 
Médecin.  Le  Roi  eoolentit  à  Vj  nommer  ;  naît  Davd  ,  peu  ambitieux  or  d*a{L 
lems  jaloux  de  fa  liberté,  refufa  ce  poflc  fi  recherché,  &  s'cxcuta  fur  la  dcli- 
catefle  de  foo  tempérament.  Il  vécut  en  Philolbphe»  éc  mourut  regretté  de 
tous  les  gcnâ  de  bien  en  1719 ,  à  Tâge  de  64  ans. 

DAUHKNTON,  (  Louis-Marie  )  Doaeur  en  Médecine,  de  l'Académie 
Royale  des  Scieneea  de  Péris,  Garde  êr  Démonfttateur  du  Cabinet  dffiftoire  na» 
lurelle  du  Jardin  du  Roi,  de  la  Société  Royale  de  Londres  &  de  TAcadémie 
de  ikifiO]  naquit  à  Montbard  dans  ïàsofM»  contrée  de  la  Bourgogne.  U  a  pu» 
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bKé ,  conjomteracnt  avec  M.  de  Bufon  ,  THiftolre  Naturelle  giaérah  &  partleuUere^ 
wte  U  defiripdon  «h  CgUnà  du  Roi.  Paris,  1749,  &  fuiv.  i«.ia;x750,  &  faiy. 
û-4 ,  avec  ligures.  Ces  deux  Académiciens  le  font  réunis  pour  compofer  cet 
Ouvrage  volumineux.  M.  de  Buffaa  s'eft  charge  de  la  partie  Pliyfique,  M.  Daa^ 
beatoa  de»  détails  d'Anatomie;  &  chteoA  4'eia  s  rempli  fon  objet  «vec  tant 
de  fiipériorité,  que  PUifioire  naturelle,  dont  ils  Tont  les  Auteurs»  peut  être  mife 
BU  rang  des  meilleorcs  produdVions  de  ce  fiecle.  M.  Dauhcnton  a  communiqué 
à  l'Acac^mie  dea  Sciences  quelques  mémoires  iotéieilans ,  qu'elle  a  inl'érés  dans 
ièà  rtcadla.  On  y  reimrque  partisulierement  : 

OiftiTaUmU  cnatomîques  fur  la  ligueur  ^llantoidc.  . 

Sur  dis  ^  9  des  deati  remarquables  par  leur  grandeur. 

S»  la  finutbM  éa  ttm  oeelpkd  dans  Mbanae  9  dans  tes  aàhnaux. 

'  D'AUBIGNÉ  D£  LA  FOSSE,  C  Nathin  )  Médecin  &c  Mathématicien ,  fik  d» 
TkMart'jl^r'ippa  ^jMigni ,  naquit  te  16  Janvier  i6of  à  Nancray  près  de  Phi- 
viera  en  Gatinois.  H  fe  retira  à  Genève  avec  t'es  pcre  6;  mcrc  le  premier  de 
Septembre  i6aa  II  époufa  Claire  Peliffari  le  15  Juillet  1621,  &  le  2  Mai  1606, 
il  fut  reçu  Doclcur  en  Médecine  à  Fribourg  eo  Brifgau.  Le  20  Mars  1617 ,  oa^. 
lui  donna  gratis  la  BoargeoiGe,  de  Genève.  Etant  devenu  veuf  le  11  Septembre 
,  il  époula  en  fécondes  noces,  le  a-;  Mai  1632,  yinne  Crejpin  ,  fille  du  Con- 
feiiier  Samuel  Crefpia.  Le  18  Janvier  165B,  il  fut  fait  Membre  du  Confeilde  deux 
cena;  00  ne  «fit  pat  ce  qn41  devint  enfuite;  on  ajonie  fenlement  qiill  vivoit 
encore  en  1669,  &  qu'il  eft  auteur  d'un  Hrre  qui  parut  à  Genève  en  1654, 
lous  le  titre  de  Mibliutheca  ckemica  coatraSfa  ex  délecta  &  mendMione  Nathiais 
jilbltiei,  DoOùrls  MeJki,  in-4.  Il  y  a  èneore  ose  éêtàonde  Genève  de  1673, 

DAVID,  ou  DAVIS  (  JcanJ  naquit  en  1534  à  Lanvaeihlcy  dans  llde  d'An, 
glefey.  H  étudia  pendant  trois  00  quatre  >ins  i  Oxford,  d'où  il  partit  en  1555 
dans  fa  vingt-unicmc  année ,  pnur  exécuter  le  delTein  qu'il  avoir  de  voyager. 
Iv'Italie  eft  le  pays  qui  lui  plut  davantage;  il  s'y  arrêta  allez  long-tems,  car 
il  prit  le  bonnet  die  DÔAeur  en  Médecine  à  Sicntie ,  &  paflà  enfuite  à  Pidoye , 
oû  il  fe  mit  à  enfdgner  U  jeuneffii.  A  ion  retour  dans  In  patrie  »  il  eierça  fa 
profcflion  avec  beaucoup  de  fuccès ,  il  s'y  diftingua  même  par  fon  goût 
pour  les  Bclles^L^ttres  Az  fa  facilité  à  faire  des  vers.  Ce  Médecin  mourut  environ 
Teo  itfbg»  &  laHDi  quelque^  Ouvragée  fnr  lea  Langues  Italienne  &  Aj^Iolfe. 

DAVID,  (  Jean-Pierre  ^  du  pays  de  Gex,  fut  reçu  dans  la  Communauté  det 
Chirurgiens  de  Paris  le  14  Novembre  1764.  Il  eft  paflï  enfuite  à  Rouen  ,  oà 
il  a  époufé  la  fille  de  M.  Le  Cat ,  à  qui  il  a  fuccédé  dans  la  place  de  Chirurgien  . 
en  chef  de  l'Uôtel-Dieu  de  cette  ville  &  dans  celle  de  Profeiicur  K.oyal  d'Ana- 
tomie  U  des  Opérations,  lleft  eoffi  membre  de  rAetdénne  des  Sciences  de  It  même 
ville»  Tout  cela  fuppofc  beaucoup  de  connoiffancet»  mids  Pewitf  en  a  dooné  de» 
preuves  dans  les  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour: 

JLecherches  /Ur  U  madtrt  d'agir  de  la  faigaée.  1763 ,  ii»>t3. 

l^BrtÊàon  fur  et  §»*U  cenytou  dê  pàrt  fm  OrnSmer  «a  'pÊ^tituit  U  4c$ 
femtm,  176^,  ùhn* 
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Ob/irvatlom  fur  la  nature  ,  Us  caufes  &  les  effets  des  épidémies  varloUques. 
VlJJertatlon  fur  la  empt  de  la  pefaateur.  tjôfi  in-H. 

Trahé  de  la  nutrlrîon  &  de  Paceniffemott^  frécééi  «TiuK  Jlffmath»  Jkr  hifk§t 
des  eaux  de  ramaios.  1771 ,  w-8. 
JDifmàlon  fkr  la  figure  de  ta  une,  1771.  •  -  •  .  . 

DAV1£L  (  Jacquet  )  étoit  do  bourg  de  la  Barre  en  Normandie  V  diocefe 
d*Evreux,  où  il  vint  tu  moode  le  It  Aoite  1696.  U  commença  Tes  études  de 

Chirurgie  fous  un  de  fcs  ondes  établi  à  Rouen;  delà  il  vinr  à  Paris  &  travailla 
à  l'Hdtel-Dieu  ibus  M.  Boudou.  Comme  la  pcile  s'étoit  montrée  en  Provence  en 
1719,  OB  détadu  de  cet  M'fnnt  na  nombre  de  jeune»  Cbtmrgieos  de  bonne  -vo- 
lonté ,  pour  aller  an.  ftcours  des  malades.  Davlel  s'y  porta  avec  zelc  ,  cou- 
duilit  avec  intelligence ,  &  fut  afTcz  heureux  pour  échapper  à  la  contagion  qui 
cnlevoit  cruellement  malades  &i  IMcdccinî.  Ce  fut  à  l'occaiion  de  cette  peîle 
qufl  prit  le  parti  de  s'établir  à  Marfeilie;  &  oomme  l'es  fênrîeei  fétoïent  fkit 
remarquer  dans  cette  ville  défolée ,  les  Echcvin» ,  de  leilr  propre  mouvement , 
mais  MUtoril&>  enl'uite  par  le  Parlement  d'Aix,  donnèrent  i  David  ^  &  à  quelques 
.  autres  qui  8*étoiem  «fiftin^és,  une  marque  de  h  reconnoifflinëe  pubHqaë.  H  fiit 
•ggrégé  au  Corps  des  Maîtres  Chirurgiens ,  à  la  condiiinn  d'un  léger  examen. 
Cette  récompenl'e  a  Pair  d'une  couronne  civique ,  laquelle  placée  à  propos  hu< 
noreroit  les  Compagnies  encore  plus  que  les  récipiendaires.  En  Aâme  ttms ,  1^ 
Roi  le  gratifia  d'une  marque  d'honneur,  en  lui  permettant  de  porter  une  croix 
avec  runaga  de  Saint  Rnch  ,         Mnlcription:   Pro  fugjta  pefte.  ^ 

Daviel  Mahre  Ciururgien  k  Mariciiic,  y  dcvmt  Chirurgien-lVlajor  d'une  Galère, 
êt  Tes  lèrvices ,  en  cette  qualité ,  lui  méritèrent  pir  la  fuite  une  penfion.  Les  hô- 
pitaux de  cette  [grande  ville  lui  étoient  ouverts,  avec  le  privilège  de  dirpofer 
dies  cadavres  pour  les  expériences.  Il  fut  bientôt  en  état  d*étre  propofé  par  ià 
Com^  aguic  pour  fiiire  tes' cours  publics  d*Anatomîe  &  de  Chirurgie  en  fhveur'des 
élevés,  &  il  s'acquitta  de  cette  fonftion  pendant  vingt-ans.  Appellé  dans  tous 
les  cas  de  pratique  importans,  il- recueillit  un  grand  nombre  d'obiervaiions  ;  il  en 
I  envoya  pluiicurs  à  l'Académie  de  Chiiui^te  de  Paris ,  qui  le  récompensa  par 
vue  place  d*A(lbcié. 

En  ,   il   le  livra  entièrement  aux  maladies  des  yeux  ,  5c  fpécia'cment  à  ' 

ropération  de  la  cataracte ,  qu'jl  commença  par  pratiquer  à  la  manière  ordinaire, 
c*eft-i-dire  »  en  abaiflUm  le  cryftaVin  avec  l'aiguille  dcdinée  ft  cA  ufage.  H  avoîe 
fait  fiir  cette  matière  une  lî  grande  quantité  de  recherches  ,  qu'à  peine  les  ca- 
davres des  Hôpitaux  de  Marfeilie  y  pouvoieni  luilire.  Des  travaux  fuivts  avec 
tant  de  confiance  ,  huis  ce  qui  parle  plus  avantiigenfedient  ,  une  dextérité  de 
la  main  reconnue  par  beaucoup  de  fuccès ,  lui  donnèrent  une  «  célébrité  qui  ne 
fc  borna  point  à  Marfeilie  ;  les  pays  étrangers  voulurent  profiter  de  fes,  lu- 
iniercs.  £n  1736 ,  il  tut  appcUé  à  Lisbonne.  De  retour  à  Marfeilie  &  obligé 
d'accompagner  Madame  k  Ducbeflè  de  Modene  dans  fes  Etats ,  il  fnc  invité 
d'aller  \  Ocnes  ,  &  parcourut  pluGcurs  villes  d'Italie. 

En  1746  ,  DavUl-  vint  s'établir  à  Paris  ,  étant  pour  lors  Aggrégé  à  l'Acadé- 
tnic  des  Sciences  de  TottlouTc  &  à  Hoftitut  de  Bologne.  En  17^  ,  il  pbtittf 
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'de  M.  le  Comte  d*Argenfon\  Minirtrc  de  la  guerre ,  ]a  pcrmiiBon  d'opérer  aux 
Invalides.  Ce  fut  en  cette  même  année  ,  qu'ayant  rencontré  une  cataradte  qu'il 
nt  pot  abattre  avec  l'kiguflle ,  il  abandonna  Ton  ancienne  méthode ,  &.  ne  8*00- 
cupa  plus  que  des  moyens  de  réuflir  dans  ropérution  qui  confifle  dans  l'cx- 
tradioa  du  crydallin  ,  û  qui  l'emporte  l'ur  la  première  par  les  avamages  dont 
die  eft  Ibiirîe.  Sep  mérite  datif  cette  partie  de  la  Clnrdrgie ,  recbnnn  qu'il  étok 
dans  la  Capitale  ,  ne  tarda  pas  à  lui  attirer  les  regards  du  Souverain.  En  effet  « 
le  premier  Janvier  174g  «  il  obtint  un  Brévct  très^bonorable  de  Chiroigiea-Octi* 
Bfte  du  Roi. 

En  1750  ,  il  fut  mandé  i  la  Cour  de  Manheim  pour  la  Princeflb  Palatine 

de  Deux-Ponts  ,  &  par  occalion  ,  il  rendit  la  vue  h  quatre  perlbnnes  ,  en  les 
opérant  par  l'a  nouvelle  méthode.  Au  mois  de  Novembre  1752,  il  fit  deux  cens 
fo  opération!,  dont  cent  quatre-vingt-deux  réuflirent.  11  ftir  en  Èrpagne  en  1754. 
Le  Roi  Ferdinand  VI ,  qui  voulwt  fc  l'attacher  en  qualité  d'OcuHfte  ,  lui  fit 
faire  des  offres  trèf-avantageufes  qu^il  rcfufa  par  amour  pour  fa  patrie.  Le  der- 
nier voyage  qu'il  lit  dans  les  pays  étrangers  fut  à  Munich  ,  pour  le  Prince 
Clément  de  Bavière';  mais  il  continua  fcs  courfes  dans  les  difiireates  I^rovincee 
de  France  ,  où  il  croyoit  pouvoir  être  utile. 

En  1756. ,  il  opéra  fur  le  Sieur  de  Voge ,  Peintre  établi  à  Gray  en  Franche^ 
Comié;  U  lui  6ta  nne  cataraf^e  quil  nomme  oiTeulê  »  &  qae  M.  Morand  re> 
garde  comme  un  cryftallin  pétrifié  ,  dans  fes  Opufcoles  de  Chirurgie  d'où  j'ai 
extrait  cet  article.  Le  Peintte,qut  «voit  «piiaremment  à  fe  louer  autant  du  de-» 
lintéreflèment  que  de  la  daaènté  de  Dm^l  ,  le  paya  en  Artille  obligé  H  fit 
graver  ,  en  1760  ,  en  Mionneur  de  fon  Oculilie  ,  une  eflampc  allégorique  où 
l'on  voit  l'on  médaillon  repréfcnté  avec  tous  les  attributs  de  la  fcience  ,  l'in- 
ventton  peribnnifiéc  ,  le  génie  ,  la  renommée  ,  ia  trompette  ,  le  temple  de 
mémoire  &  le  refte.  David  aimoit  un  peu  les  témoignages  oftenfibles  de  fii  ca- 
pacité ;  clpecc  de  jachncc  ,  dont  les  Savans  rmîmc  ne  l'ont  pas  toujours  exempts. 
Mais  cette  eiiarope  ne  valoit  pas  les  honneurs  qu'il  venoic  de  recevoir  par  fon  af- 
(bciatioB  aux  Académies  Royales  de  Londres  ,  de  Stockholm  «  de  Dijon  Ar  de  Bor- 
deaux.  Son  nom  le  trouvoit  pour  lois  ini<:rit  fur  boit  IHies'  qn*!!  ne  déparoit  pas. 

Depuis  Burrhui  ^  cet  Oculille  du  Nord  qui  prétcndoit  avoir  l'art  île  rcflaurcr  ■ 
l'humeur  vitrée  depuis  IVoolhoufc  qui  avoit  établi  quurantc-unc  opérations  6c  qua- 
tre-vingt-deux iolbunnens  pour  les  maladies  des  yeux,  il  n'y  en  eut  point  do 
plus  entreprenant  que  David.  Mais  le  dépérinUncnt  de  fa  farté  l'obligea  de  ra- 
lentir fon  zele  pour  le  bien  de  l'humanité.  Aliècté  depuis  quelque  tems  des  fuites 
d'une  paralyfie ,  il  partit  pour  les  eaux  de  Bourbon  ,  dont  il  ne  tira  aucun  fe. 
cooffs.  Il  crut  pouvoir  en  trouver  à  Genève  dans  les  coni'cils  de  M.  Ttmehini 
mais  la  paralyfie  devinr  complçtte  aux  organes  de  la  déglutition  ,  il  ne  pouvait 
plus  prendre  de  nourriture,  U  il  fuccomba  à  un  épuitcmeot  total  ,  le  dernier 
jour  de  Septembre  ly&i ,  1^  <le  66  ans.  On  a  trouvé  dans  fes  papiers  un 
Traité  complet  des  maladies  des  yeux ,  qui ,  pour  peu  qu'il  Ht  riroiiché  .  fcroit 
en  état  de  paroître  &  ne  manqueroit  pas  d'être  bien  reçu.  Ce  C  hitf.rjfita  n'a 
rien  publié  qu'une  Lettre  fur  les  maladies  des  yeux  ,  i74<i  )        ;  une  autre  fliT  « 
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1m  avantages  de  l'opération  de  la  cataradc  par  extradion ,  &  une  trolfietne  § 
M.  VamimÊimàt  Tur  le  mteie  fujet  1^56 ,  fo^i». 

DAVISSON  f  Guillaume  J  naquit  vers  le  commencement  du  XVII  ficelé  dans 
une  ibniille  noble  d'Ecofle.  Man^et  ,  qui  le  titre  de  CtoofelDeiwMédecin  do  Rqï 
Très-Chréticn  &  de  dircâeur  du  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris ,  ajoute  qu'il 
fut  enl'uke  premier  Médeôo  èi  Chymine  des  Roi^  de  Pologne  &  de  Suéde, 
n  parolt  que  JOtm^fp»  a,4)tflS  la  plus  grande  partie  de  Ta  vie  parmi  les  fbo»- 
ceaux  de  fon  laboratoire  ;  c*eft  aofll  fiu  la  Chyaûe'qoa  loalent^lça  Ouvn^s 
que  nous  avons  de  lui  : 

Philo/bphia  pyrotuhaica  ,  feu  ,  curriculus  chymiatricus.  Parijîis  »  1635  ,  1657  ,  M 
Jean  Hdlot  a  tradnft  ce  Tkâité  en  François  ~  fous  le  titre  d'^Zâpens  de  la  PMq/b* 
Jbphie  de  Pan  du  fui  ou  Chemie.  Paris  9  165 1  »  ÙirS* 

OUatto  faUs.  Parijiis  ,  1641 ,  ia-B.  '      '     '  ' 

Cmmmûrêonm  /a  Part  Severtid  ,  DanI ,  Idean  MtJkhë  PltîîofhphieiB  pnpeXen 
froditurorum  ,  Prodromus.  HagéB  Comîth  ,  l6(5o  ,  *B-4.  Roterodaml ,  1668  ,  in-4.  îl  Y 
a  joint  un  recueil  de  rcmcdcs  Chymiqucs  qu'il  vante  d'autant  plu»  «  qutl'  .aûure 
en  avoir  éprouvé  l'clHcricitc  ^Kndant  quarante  ans. 

DEANE  (  Edmond  J  vint  au  monde  ,  vers  l'an  isjn  ,  dans  le  duché  d'Yorck 
eti  Angleterre.  Il  s'appliqua  à  I  ctudc  de  la  Médeciné  ,  &  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Dodicur  en  cette  Science  ,  il  alla  la  pratiquer  dims  la  eafrinde 
de  la  province  ,  où  il  mérita  l'eftime  du  public.  On  a  de  Ini  un  Ouvrnsc  en 
Anglois  lur  les  eaux  mifiécaiciA,  de  Kjaar«sborough  étm»  le  duché  d^Vorck  il 
l'éerivk  ven  Van  1626.  On  a  cncoie  un  Traité'  intitulé  t  AiwSrainim  Oamka  , 
qui  Fut  imprimé  à  Francfort  en  1630  ,  fn-4  ,  avec  le  CathoUcum  Phypcorum ,  fhu_ 
Meihodus  conficUndi  TinSuram.  Phyjlcam  ,  ôi  le  Mercurias  redivivus  ,  deux  Ecrits 
de  la  compulition  de  Samd  Nomà  de  BrUtol.  '* 

Dl'F  ,  C  Jean  )  de  Londres  ,  où  il  naquit  le  13  Juillet  1517  ,  fe  fit  un  nom 
par  la  paliîon  pour  PAdrologie  judiciaire  ,  la  cabale  &  la  recherche  de  la  pierre 
phil<tfopbale.  11  comment  par  débiter  les  rêveries  en  France  &  en  AUemegne; 
mais  comme  il  n'y  fit  pas  fortune  ,  i!  rcpafTa  en  Ant^lcterre  ,  où  il  fe  donna 
eu  fpedacle  par  lès  paradoxes.  11  fe  vantoit  de  favoir  iàire  de  l'or  ,  61  il  tomba 
dans'  la  plus  grande  noirere.  La  pauvreté  fbt  toiifoors  le  partais  de  cenx  qui 
ont  eu  la  môme  folie.  La  Reine  Elifabeth  ,  qui  l'avoit  rappcllé  en  Ant^le- 
terre ,  l'honora  du  titre  de  l'on  Philolbphe  ,  &  ce  qui  valut  mieux  que  cela  , 
lui  donna  quelques  fecours  en  argent  pour  l'aider  à  vivre.  11  mourut  en  i6od 
à  Moitlae  ,  dans  là  8ie.  année  ,  &  laiflii  un  Cabinet  rempli  de  choies  curieo. 
ici  ,  dont  pluficurs  étoicnt  de  fon  invention.  Càfaubnn  a  tait  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  Ecrits  de  ce  vilionnaire  \  ils  oot  paru  à  Ix>ndres  en  1659 ,  la-foiia  p 
avec  des  notes  &  une  ftvante  préfixe  de  la  façon  de  l'éditeur.  Ce  recoetl  , 
rare  même  en  Angleterre  ,  eft  recherché  par  ceux  qui  font  curieux  de  con- 
naître les  lupcri'tinons  &  les  extravagances ,  auxquelles  l'cfprit  humain  eft  capa- 
de  s'abandonner,  f^'andcr  Liadcn  &  Manget  parlent  d'un  Ouvrage  que  Uée 
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pbica  ,  &  il  a  paru  à  Anvers  en  1584  ,  w-4  ,  à  Francfort  en  1591  ,  //1-8  ,  à 
Strasbouig  ea  1613 ,  1  daa$  le  lecood  volume  du  Thcairum  chtmicum.  On  a 
OBOOK  du  mépin  Aucenr  :  ParàUedem  comnmtathHUt  ,  praxeo/que  mUm,  LandUU  « 

DÉE  ,  C  Arthur  J  fils  èa  précédent  ,  naquit  le  14  Jnfllet  1979  à  Mordae  V 

dans  la  province  de  Surrcy  en  Angleterre.  11  accompagna  fon  perc  en  Pologne 
&  eo  Bohenae  «  où  il  travailla  avec  lui  à  la  tranlinutation  des  métaux  ,  dans 
laquelle  ce  pere  voulut  VWtder  tout  jeune  qu'il  étont*  An  bout  de  quelque  teni«« 
3  revint  en  Angleterre  ,  &  fc  rendit  à  Weftminfter  le  3  IVIai  1592 ,  pour  s'y 
appliquer  à  des  études  plut  utiles.  II  pafla  enfuite  à  Oxlibrd  ,  oû  il  fe  mit  liir 
les  bancs  de  h  Faculté  de  Médecine  ,  &  vint  peu  de  tenu  apr^  à  Londres , 
dans  le  dcflèin  d'y  pratiquer  cette  Science.  Mais  comme  il  n'avolt  pris  aucun 
padc  dans  les  Académies  ,  il  en  Put  cmpôché  par  le  Collège  des  Médecins  % 
ét  prit  là  dcfTus  le  parti  de  Te  retirer  à  Mancbeller.  Le  Grand  £>uc  de  Rulfic 
•'adreffa   alors   à  Jacques  I  pour  avoir  un  Médedn.  Dée  fut  choill  ;  il  partit 
pour  la  Rullie  ,  où  il  remplit  pendant  quatorze  ans  la  place  de  premier  Mé- 
decin dA  Czar.  Au  bout  de  ce  terme  «  il  revint  en  Angleterre  &  s'y  fit  Q  bien 
«onnoltre  ,  qull  fiit  nonuné  Médecin  de  Charles  f.  m  mort  de  ce  Ptînce  « 
arrivée  en  1649,      priva  du  titre  à  Tombrc  duquel  il  pratiquoit  la  Médecine  9 
&  comme  il  manquoit  de  reflburce   pour  vivre  ,  il  le  mit  en  lociété  avec 
Jem  HuHnloiie ,  dit  Hant  Bm^ar  ,  ix)ur  travifiOer  à  PAIdiyfnie.  On  n'a  pas  de 
peine  à  fe  perl'uadcr  que  ce  fut  en  vain  qu'il  y  chercha  les  moyens  de  s'enri- 
chir i  mais  c'étoit  une  manie  qu'il  avoit  contraé^ée  i  l'école  de  fon  pcre  ,  fie 
dont  l'exemple  malheureux  n 'avoit  pu  encore  le  guérir.    Cet  Art  trompeur 
avoit  jetié  Jun  Die  dans   la  mifere  ;   jÉnhiir   l'avoir'  foovent   cnteadtt  fa 
plaindre  du  mauvais  état  de  fa  fortune  ;  mais  il  crut  mieux  réuffir  que  lui 
avec  le  l'ecours  de  Jcaa  Hunniade.  Il  finit  cependant  par  en  être  la  dupe  com- 
me tant  d'autres  ;  9  tomba  dans  la  pauvreté  ,  &  il  alla  cadier  fa  bonté  i 
Norwick  ,  où  il  mourut  en  Septembre  16; t.  Ce  Médecin  a  corapon^  un  Ouvrage 
pendit  l'on  féjour  à  Mofcou  ;  il  fut  imprimé  à  Paris  en  163 1,  in-i'x  ,  fous  le  titre 
de  FiffikiSas  O^yarfcas  «  abfirupe  Bcrmedem  (hSaàm  Ingrejfum  »  progrcjfum  ,  core» 
«Uie»  ejsjpûccac  U  But  «nruite  traduit  en  AqgkNi. 

DRESSES  de  la  Médecine.  Oa«ft  fitfpris,  en  lifantlcs  My<]i6iog|lfles«  de  voir 
combien  l'IdolAtric  a  multiplié  le  nombre  des  Dieux  qu'elle  a  regardés  comme 
les  inventeurs  de  la  Médecine.  Non  contente  d'avoit  érké  des  hommes  connus 
.en  pniflfaioes  «uiélaires  de  eet  An  ,  elle  ^bKt  encore  êe»  Déelfts ,  qu*to1le  ho- 
nora par  un  culte  religieux  ,  foit  jxjur  les  fccours  particuliers  que  ces  Femmes 
<dannoient  dans  certains  cas  t  foit  pour  les  découvertes  dont  elles  avoient  eiu> 
«bl  la  Médedne. 

Toute  la  famille  de  VEfculapc  Grec  a  été  dfifiée.  Byf^a  ou  Ify%da ,  fa  femme 
&  félon  d'autres  fa  fille  ,  a  été  mifc  au  rang  des  Divinités  ,  parce  qu'appar- 
tenant à  Efcultat  qui .  comme  fils  d'.4pQtoA  ,     prend  pour  Tair  ,  il  s'enl'uivoit  " 
TOMJB    II  r-      r,  C 
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qnt  toàt  M  qui  a  do  rapport  à  cet  élément  ,  Itoit  beaoemtp  intBnmot  fur 
la  famé.  La  Décllb  Salm  ,  que  l'on  reprélente  dans  les  médailles  comme  une 
femme  demi  nue  qui  of&e  de  la  viande  à  un  ferpcnt  dans  une  coupe  ,  e(l  à- 
peu-prèi  la  mène.  ^îi  ,  cVft>*^e  »  la  Ittoiere  ou  fon  édat  i  Jafb  8i 

cea  qui  font  la  môme  choie  que  la  guérifon  ou  la  Médecine  univcrCcllc  ;  Romi 
qui  figniiie  la  force  ,  &c  yîufo  ,  font  les  Hllc^;  d'Efculapc  qui  ont  été  déiiiées.  La 
femme  de  ce  pcrfonnnge  qui  e(i  appellée  Epionc,  du  mot  Grec  qui  lignifie  adou- 
cir f  mais  que  d*autret  oUt  nouiBiée  Zamperlé  i  Eriopb  ,  fa  fœur  ,  dont  parle  le 
bcholiafîe  de  Nicafidre  ,  ont  encore  été  miles  au  rang  des  Divinité<;  Médicinales. 

L'Antiquité  ne  s'cft  point  bornée  au  culic  de  ces  femmes  ;  comme  chaque  pays 
s'étoit  fait  det  Dh^inités  à  fa  mode  ,  on  en  multiplia  le  nombre  ,  fuivant  le 
bclbin  que  Ton  croyoit  avoir  de  leur  fecours.  Fejîus  parle  d'une  DécfTe  nommée 
£>ea  Meditrlaa  ,  dont  la  fête  éloit  appellée  Sacra  A.'cditrinalia.  Cette  iblcmnité  fe 
célébrait  par  fct  andens  Ladni ,  an  tenu  qae  Ton  eomnençoit  à  boire  lei  viai  noo-  ^ 
veaux.  On  en  faifoit  des  libatiooï  en  Thonneur  de  cette  Décflc  ,  &  en  les  goû- 
tant ,  on  avoit  coutume  de  dire  cet  mou  :  yttus  aovum  vinum  bièo  y  veterl  aovo 
morbo  meJeor. 

Junon  étoit  nufl!  învoquée  pour  les  malades  ,  fous  le  nom  de  Juno  Si/^a  Ott  - 
Sofplta  ,  dans  la  pcnféc  qu'elle  les  délivreroit  de  leurs  mnux.  Elle  avoit  fous  ce 
nom  on  Temple  tort  célèbre  à  Layînium  ou  Lanuvium  ,  ville  du  Pay»  Latin.  Cette 
Déeflë  étoit  encore  honorée  foos  d*antres  nOms.  Les  femmes  gfoflbs  avoient  en 
leur  particulier  une  grande  dévotion  à  Juno  Luclna  ,  ainfi  a}ipclléc  du  Latin  Lux^ 

Î)arce  que  l'on  s'imaginoit  qu'elle  aidoit  les  femmes  en  travail  d'enfans  ,  &c  foi- 
bit  que  feitr  fhdt  v&ftAt  aifémeiit  la  lumière  C*éfOit  péuNêtfe  la  nfâtoe  que  Ton 
invdquoit  aufli  foos  îe  nom  de  Pmrfa  ,  ùré  du  innt  Pr  <rfus  qui  (^niîi' >it  Druit 
en  vieux  Latin  ,  parce  qu'on  croyoit  que  par  fon  lècours  les  enfans  ibrtiroiçnt 
di^oits  du  ventre  de  letri'  Mere.  On  ddonoît  encore  /irooa  1^  fumom  de  ^ôe- 
nia  ,  &  leâ  femmes  accouchées  s'adf-cnbient  â  elle  «  aKii  que  lenri  porgation* 
fe  fiflent  heureufcmcnt.  11  y  a  apparence  que  c'étoit  la  même  que  Februa.  On 
donnoit  un  oÈcè  at^pfodiaflt  de  Celui-là  à  une  Déeflc  Mena  ,  qui  étoit  peut-être 
auffi  la  môme  Junun  ,  &  qui  préfidoit  au  cours  des  nienfirues.  Les  Romains  c£- 
lébroicnt  !c<  Tires  Angcronaics  en  l'honneur  de  la  DécHc  ^fngérona  ,  qu'ils  invo- 
quoient  pour  erre  préîcrvés  des  peines  d'clprii  ,  des  chagrins  fii  de  Tclquinancie- 
C*eft  ainfl  que  chaque  opération  naturelle  &  lé»  matiX  qui  peuvent  la  déranger 
avoient  une  Divinité  tutélaire.  Les  diflérens  flgcs  avoient  aufl]  les  leurs.  CybtU  ^ 
que  l'on  regardoit  comme  la  mere  de  Saturât  Ac  la  mere  de  toM  les  Dieux  « 
a  en  la  répotadon  difivoir  enfei^né  det  remedet  poin*  le»  maladies  des  enfans. 

7,ii;on<:  ,  mere  d'y/pollon  &i  de  Diane  ,  devoit  pareillement  avoir  conndiiànce  « 
de  la  Médecitje  ,  dans  laquelle  fes  enfans  étoient  fi  favans,  Homère  rintr<:>di;it 
panfant  Eocc  de  fes  bleflures  ,  conjoiatcracnt  avec  Diane.  On  attribue  d'aiUeurs 
è  cette  dernière  la  découvene  de  quelques  herbes  ,  entre  lelqueiics  on  coflipCe 
rArtémifc  ou  l'Armoife  ,  qu'on  a  nufli  nommée  de  fon  nom  Dianarla.  D'aurre-; 
prétendent  cependant  que  c'eft  à  Artbémife  ,  Reine  de  Carie  ,  qu'on  doit  la 
^nmflkiice  de  cette  plaete. 
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ecQe  .qui  -eft  appellée  Pmbénîum  ou  A^atricakc.  JJ*^in«;Qrs  Oi^ide  txhorte  les 
Médetiiw  de  facri&er  à  FaUm  ,  alto  quelle  les  f^voxife  ^«  fon  fecom.  On 
voyoit  mîqie  à  Athènes  une  ilatuc  de  cette  Décflc  ,  avec  le  furoom  de  Hy- 
^îda  ,  qui  avoir  été  poféc  par  ordre  <Je  Péricles  ,  à  qui  Patîas  avou  montré 
en  fonge  l'herbe  ,  dont  ou  vient  de  parler  ,  comme  un  remcde  pour  un  de  fcs 
domcftiques  qui  étoit  toaibé  du  haut  do  Temple.  On  donnoit  aufli  à  la  nila|e 
DcefTe  le  iiirnom  de  Saura  ,  c'cfl~à-dire  ,  qui  fauve  ;  &  le  Pcre  Montfaucon» 
aîafi  que  M.  Coper  «  ont  £ut  l'un  U  l'autre  mention  de  q^elq^es  ftn^iqn*  nso- 
inmica*  ,  où  Van  voit  one  Minenre  app^ée  Minerve  MfyHe*  on  JUIécnv  ifjfl^ 
•Dans  la  DifTcrtation  du  Do^ïeur  McaJ  ,  qui  cft  intitulée  :  D(  Nummb  qu'ibufdam 
à  Smymais  la  Medicorum  honorem  jtcrcujfn  .)  il  eft  parlé  de  pluiieur^  roédailics  ,  où 
Ton  voit  let  Déelibs  Sdm  ^  Hygla  &  JJîs  an  rang  des  Divûiicés  onétairea  4e 
Ja  Médcdae; 

Je  finis  cet  Article  par  une  4-éHcxioa  de  feu  M.  DujarJia  ,  pap;c  56  de  fon 
Hifloire  de  la  Chirurgie.  »  Si  de  nos  jon^,,  dit  Auteur,  oà  l'art  de  ffiir 
•  rir  ,  fagement  rélervé  à  un  ordre  de  citOfiMic  ftodif^x,,  left  .dcvena  oomiM 
m  afyle  Fermé  par  les  lois  à  l'ignorance  ,  des  tem m elctl^p  «trouvent  le  moyen  d'y 
n  faire  irruption  ,  eft-il  furprcnant  qu'elles  y  Ibient  jentaéw  ,  .{q^u.*}!  écoit  ouvert 
»  i  toàt  le  monde  ?  Doit-<Mi  enfin  r^iônner  que  la  ft|pef(^^.*  mein  de  toute*  Ifs 
»  erreurs  ,  &  l'erreur  ellc-mêmè  la  ploi  OpgoSit*  «I  pÊÇpH  4»  COmHriflkBCm* 
»  en  ait  fait  des  divinités  ? 

DEIDIRR,  (  Antoine 3  fils  d'un  Chirurgien  de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville.  Après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Doé\eur  en  Médecine  en  lOgt ,  il  Te 
ptéfenta  en  1696  à  la  difpute  qui  fut  ouvette  pour  remplir  la  chaire  de  Chy 
mie ,  vacante  par  le  décès  6^j4rnauld  Fonforbe.  Il  fut  choifi  par  le  Roi  qui  lui  ' 
tit  expédier  des  pruvilions  de  cette  charge,  dans  lacmelle  il  fut  infiallé  en  lôyjr. 
Cette  gnoe  ne  fut  pas  le  fimle  qu'il  obtinc  de  la  Cour;  comme  fl  «voit  été  à 
Marl'cille,  en  1720,  pour  fccourir  les  peftiférés,  on  rhooota  du  cordon  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel.  Lu  bociété  Royale  de  Londres  lui  .fit  ajiUIi  l'honneur  de 
le  recevoir  au  nombre  de  fta  Membres.  Ce  Médeem  fe  nflli  de  là  place  de 
Pnrfefl'eur,  qu'il  abandonna  en  pour  fe  retirer  i  Marlêille,  06  le  Rqi 

l'avoit  nommé  à  la  charge  de  Médcdh  des  Galères.  H  mourut  dam  cette  vUl^ 
le  30  Avril  1746.  Ses  Ouvrages  ont  paru  fous  ces  titres  : 

JPAjr(lrfaffo  trti>us  dijfertatlontbus  comprthenfk.  Mamfj^il ,  1708 ,  J»sf.  C*eft  la  thefê 
que  Jtm  ff^yff ,  oncle  de  M.  Haller  ^  &  Jean-Baptijle  CJtomel  ont  loutcnuc  dans 
leur  difpute  inaugurale.  La  première  de  ces  diflertations  roule  liir  la  Phyfique , 
la  feeonde  for  la  Phyfiolc^e  da  corpa  baroaîn  qti*il  ^bHt  fur  les  principes  chy- 
miques  fa  les  fermens.  La  troideme,  qui  a  les  vaiflfeans  pour  objet,  prélênte 
une  obfervation  fur  une  oflification  trouvée  dans  le  corps  cinnclé  du  cerveau. 

Dijfertatlo  de  morbtt  internis  caphls  &  rAorac/s.  Monfpelîi^  1710,  iVS.  Dijfertaiio 
de  tumoribus.  Jblim^  1714^  F^an^ob  fMr  Vevaux ,  fous  le  litre  de  DUl 

fertatton  fur  la  nature  &  la  guér'tf.n  Jeu  tumeurs.  Paris,  1725,  //x-12 ,  I7.'^2  ,  /a-B, 
ior-i-x.  L'Auteur  propofe  l'application  de  l'arfenic  dans  la  cure  du  cancer. 
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remèdes  Chymiques  les  plus  en  ufage  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  Lyon  «  ii-is- 
JnftUmioaes  medica  theoraicés  phyfiologlam  &  Pathologiam  compleaeates,  MonJpelU  ^ 
1716;  lA-ift.  Pàrlfii»^  1731 ,  /n-ii.  Le  nâne  en  Fnoçolt,  Paris»  473$  »  te-ifl. 
Cet  Ouvrage  eft  plein  d'opînions  hafardées  ;  il  eft  môme  difficile  d'en  trouver 
qui  contienne  autant  de  fictions.  Selon  cet  Auteur  ,  l'accroiircment  des  ,ani' 
manx  èt  des  artres  ne  fe  firit  que  par  TexpaBlk»  &  le  développement  de  hr 
matière  contenue  dans  leur  germe  primitif,  fans  aucune  formation  nouvelle  de 
fubiiance  folide  ;  tellement  que  dans  un  chône  de  cent  ans  >  il  n'y  a  pas  plus 
de  fubftance  foIidc,  que  dans  le  germe  du  gland  d*oû  il  efi  venu.  Le  lang, 
félon  lui  ,  ne  difière  de  la  lymphe  que  par  fa  denGté  qui  eft  pius  grande  ; 
les  capfules  rénales  font  Tofiice:  des  reins en  tirant  &  recevant  rurine 
comme  eux. 

Lettre  flur  U  mdaéBt  it  MmfHBe.  MontpdKcr,  1731  »         H  n*adniet  point . 

de  difTolution  alcaline  du  fan^  dans  la  pcftc,  mnî.s  nœ  ooagpiation  l  il  ne'rC' 
garde  même  point  cette  maladie  comme  épidémiquc. 

Ei^éHmeu  Jkr  U  Mk  9  U»  etOawr»  da  peftifM.  Zurich,  1731,  tn-4. 

Vijfenath  de  mrbis  venereis  ;  accedlt  ilffenaào  de  tumarlbus.  Mon/pelU,  1733 1 
Londini^  1734,  in-H.  En  François  ^  Dtvmx ,  Parit,  Z735  »  ^XX  Paria*  ^IS^» 
I»>i2.  C'eft  la  feptiemc  édition. 

Thearia  morborum  inumontat  eiplUf ,  thoradt  6^  tUmMs,  JÏÊfgi^tlBni 
rbuum  anUnalîum.  Monfpcl'ù ,  1733  , 

Dijlcrtatio  de  arthritide^  Ibidem^  1736,  In-ii, 

La  MaUere  MUOcêIa.  Patis,  1738,  /n.12. 

^'înatomie  raifbnnie  du  cnrps  humain.  Paris,  1748,  in-B.  La  defcription  dé  la  plu- 

Sart  des  parties  eft  tronquée..  On  y  remarque  quelques  détails  l'ur  la  méthode 
e  diflSquer ,  mus  en  même  tenu  beaucoup  de  paradoxe*  phyfiologiques.  Sui- 
vant cet  Auteur  ,  le  battement  du  pouls  dépend  de  l'élafîicité  du  fang  artériel;, 
le  diaphragme  £e  porta  paflivement  dans  l'inlpiration ;  les  fibres  nerveufes  ne. 
font  rien  autre,  cbofe  que  des  viûfl^aux  artériels*  &c 
Conjhltaiions  9  ot^rvations  Médicinales.  Paris,  1754^  trois  Vdlnmes  fo-ia. 
Ce  Profclfeur  avoit  de  rcfprit  &  du  favoir,  mais  pour  ne  rien  diîîîmuler,  il 
parolt  qu'il  couroit  fouvent  après  la  nouveauté,  beaucoup  plus  quapr^  la  vé- 
rité. 11  futHioit  qu^il  crût  une  opinion  nouvelle^  pour  qu'il  la  fouttnt  avec  cbft». 
leur;  il   le   plut  même  tellement  à  faire  des  innovations  en  Médecine  ,  qu'en 
cela  il  paila  Ibuvent  les  bornes  de  la  Théorie.  i>oa  l'yftémc  général  étoit  que 
lorTque  El  pratique  orc&uûre  ne  fbffit  pas  4  guénr«one  maladie»  il  fkut  en 
prendre  le  contrepied. 

Le  principe  fur  lequel  il  établit  la  caufe  des  maux  vénériens ,  ntR  pas  une 
hypothefê  nouvelle,  cumme  il  le  croyoit;  elle  avoit  été  plufieors  fois  propofée 
&  réfiitée.  D'  a  eulêigné  qne  cea  maladies  reconnoilicnt  pour  oaufe  de  petits 
vers  imperceptibles  ,  très-rongeans  &  trè -féconds  ,  qui  le  tranirncttcnt  d'uni 
fujet  à  l'autre  ;  &  comme  il  voyait  des  vers  par-tout,  il  a  prétendu  que  le 
principe  volatil  &  fpiriiueux  des  végétaux  ne  dépend  que  de  leur  aflhnblagf. 
Mathty  Saa  Spnt-Démonftnuw  ea  Cbymie»  n^étoit.  point  apearemnwnt  de,  ca: 
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fentimeiit ,  lorfqti'U  dit  en  fa  préfencc ,  dans  une  leçon  publique ,  qu'il  étoit  utile 
de  prefier  le  feu  fur  la  fia  de  la  difttllation  des  efprits  ,  i'ans  devoir  être  re- 
tenu pv  la  crainte  de  brûler  la  cervelle  aux  vermilTeaux.   Ce  difcours  échaufi'a 
h  bile  du  Doreur  ;  il  s'emportn  julqu'à  i'e  dooiier  da  rtdkllley  &  jfett»  foO- 
bonoei  à  la  tète  de  foa  Sous-Uén>onltrateiir. 

Cette  opiiûoo  for  k»  vers»  ttoG  qoe  la  condirite  ordinaife  de  IMéler,  hnf 
ont  fait  reprocher  quHl  avoit  plus  d'imaçination  que  de  jugement.  Il  jouoit  quel- 
quefois le  rôle  d'hoame  à  projets ,  &c  portott  fouvent  le  même  eijprit  dans  la 
pratique.  Grand  dans  le  vrai,  extrême  dans  Terreor,  mconifaim  dîna  fa  manière 
de  penlèr»  il  fournit  un  enfanble,  dont  il  y  a  peu  d'exemples  parmi  les  hom- 
mes qui  fc  font  fait  un  nom.  Généreux  &  communicatit ,  il  voulut  toujours 
mettre  les  autres  à  l'égal  de  lui-même;  quand  il  étoit  Médecin  de  rHôtel-Dieu 
de  Montpellier ,  il  ne  rcfufoit  jamais  de  répondre  aux  quefliool  qui  hn  étoienr 
faites.  Ici  fut  Deidier,  gendre  de  RaimonJ  f^kujjens  :  le  Bcau-Pcre  pécha  auffï 
du  côté  du  jugement ,  &  ne  fut  pas  toujours  difcerner  le  boa  &  le  vrai ,  d'a^ 


DËK.k£aS  ,  C  Frédéric  J  Médecin  HollandoU,  célèbre  dans  le  XVII  Ûccle 
9M  Profèflfeor  du  CoOege-l^aiique  ep  rUniVerfité  de  Leyde.  Il  t*^  betocoup» 
attaché  aux.  Ouvrages  de  Paul  Barbette  ,  qui!  a  cnrichii-  de  noCM  tt  d\»Me»> 
vation»  ,  &  qoil  a  fait  imprimer  ibut  ces  titres  : 

Paall  Mérhttu  TraB^ê  de  pefte  am  mOt^  Idda,  JÛSf^ 

PraxU  Barbtttima  eum  maiU  &  tljfirvetÊanitai,  JMtaa^  1669  «  te-ifl.  JÊÊffitloia^, 

1678 ,  /«-11. 

On  a  des  obfervations  pratiques  de  fa  iàfon  ,  dans  lafquelies  il  a  iuivi  utt 
erdre- fingulier.  La  diibribution  ordinaire  des  maladies  ne  ht  »  point  fervt  de 
règle  ;  il  s'eft  arrangé  fur  les  clafles  des  médicamons  qui  conviennent  à  leur 
guértfon.  11  en  donne  d'abord  les  formules  &  la  méthode  de  les  préparer  ;  il 
pailê  à  leurs  propriétés  &  aux  maladies  qui  en  indiquent  l*aikge  ;  iT  dam» 
cnluite  la  delcription  de  celles-ci  ,  qu'il  confirme  par  Thiftoire  des  malades  qu*ll 
a  eu  occafion  de  traiter.  Cet  Ouvrage  qui  mérite  d'être  lu ,  eft  intitulé  t 

MxtniUlâmM  MtiUm  PrtMa»  drea  mûeiM  mtdh^un  ,  obftnmHtmîbu  Obi^lrmai 
Làém  ,  i<^3  »  M  !  1G95   t»*^  »  av«e  %Dres  U  des  ai^nsentatioDS. 

DELBPIERRB,  f  Jacqoe*  >  Médiedn  db  XVIT  fieefe  ,  étoit  de  Toomar. 

Il  y  pratiqua  avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut  appcllé  à*  Bruxelles  pour  rcm- 
pUt  la  charge  de  Médecin  de  l'Archiduc  Léopokl ,  Gouverneur  sénérai  des  Pays* 
BU.  Quand  ce  Prince  le  redra  à  Vienne  en  1656 ,  è  Tarrivée  de  Dtan  Juao 
d'Autriche  qui  lui  fuccéda ,  on  ne  fait  ce  que  devint  Dekpîem^  dont  le  Re— 
giflre  du  Collège  des  Médecins  de  Toumay  met  la  mort  au  13  Février  1677,. 
è  l'ftga  de  71  ans.  Son  aggrégation  an  même  Collège  eft  aulli  marquée  dans  ce: 
Kjefîfire  ,  mais  fais  date. 

DBLORT  (  Jean  )  étoit  originaire  dTAnvergne.  Il  vint  étudier  la  Médecine  1^ 
Montpeller  «  7  fific  lêi  degr^  ,  6t  finvit  pendant  i^Geiiti  anoéct  ]e«  amnices 
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5l^l!"^<!*'**  '  ^      P^'-  Enfin  il  obtint,  le  a  Déœmbre  i6,o 

des  ptovihoos  ea  comMndciMM  fioiir  la  Régence  de  iiûnildrikét^P^rm^ 
c.e  ,  qu'avcHt  occupé  Pierre  Dortoman.  Mai,  ayant  eflM^?îi7«,^-S^ 
în  «rS"*cïï:ïïfélL'"S  ^       pourvoir  Vu  i^T '^f^ 

^  iTcLaT^f^**!  Décembre  i6ii  .  oui  le  anaintntt  dms  la  jouiflwî 

«î  îfc.  u  cependant  y  être  inftaTlé  t6lO.  il  devint  Down 

en  i6sa,  par  la  mort  de  àSmtUMkktr  éc  JMkwl  ^èi  mmmt  Um^tm^"* 

DEMETRIUS  PEPAGOMENE  eft  Auteur  d'un  Traité  de  1^^^^ 
dédia  à  l'Emperenr  Michel  Paléologue.  Le  Dodeur  Frdlî  a 

quû  a  adreO?  Ion  Ouvrage  ,  &  qo<U  se  l'k  conmcft  oue  ver»  i°  lo 
^nd  le  lecond  Prince  du  môme  nom.  Mais  oTT^LT  hllSi 
Méologuc  parmi  les  Empereurs  d'Orient  ;  U  n'y  a  que  celui  oui  mnnV!  r 

ran^qoable  ;  rAiS  VeW  SL'  MédllSlM.  L^^pÏÏcédé  T'Scirn.^: 
d'Alexandre.  H  n'ert  cependant  point  li  pitovalifem.^  Cri»  -Il  Te!?  .! 
fon  traduaeur  ,  l'a  dit .  en  repréCam  l'AS*te1^orrie^  ' 
un  enfant  ou  on  homme  fan.  langue  .  qui  ne  i^t  v^ 
GulUau^e  P.JIel  en  a  fiiit  plus  d4me';'ï  ^^"o^l  e'^  cC  ^ 

en  Latin  à   Pam  en  1558,  £«-8,  fous  ce  titre         PoJa^TS^u  Z^^. 
Ltber.quem  ab  eo  ptûvk  Jmptroior  MUhael  Fal^logus.  Il  y  a  encore  In^J^ 
Grecque  &  Latine  de  te^  «  ,743.  fc  ^ArSeim  ej  1753  t-" 
i«e««  ^emarrf.  On  a  auffi  une  tr«In^  Fr«ife  qui  rf^  'aT  h  feco/  X 
/Tft/ÉTic  /omot  i  elle  fut  imprimée  à  Paiis  en  1573  in^ 
Il  y«M  tutie  Médecin  do  mCme  nom,  mait  plus  ancien.  Pline  en  fait  mention. 
CÊMOCEDB  ,  Médecin  ,  étoit  de  Crotone  ,  ville  autrefo«  cM^u.^  r 
Ecde.  mr^e  àk  qu'il  fut  chaflé  de  fii  patrfe  par  lî  «vérité  de^^^^ 
Ion  pere ,  &  qu'    paffa  à  Eginc  &  enfuirc  ^  Athènes"  où  U  ï  fil  effil?  ' 
ies  talens.  Delà  il  ie  rendit  à  Samos  ,  Si  comme  il  y  Z  bLnMt  ^ 
la  guérifon  des  malade,  qui  implorereit  Ton  fe^r. .  l  mérita  L  Ln«°"" 
Polycratc,  Roi  de  cette  illc ,  qu'il  tirn  d'un  pas^ienT  c2ti%^ ÏL^^ 
deux  talens  d'or  &  Tamitié  du  Tyran.  Mais' h  T^rr^S^e^fe*^  ÏJluf  ? 
changea  promptement  le  fort  de  Démocede.  Tout  le  monde  Ikit  auc  J  dI^  ' 
fat  tué  pnr  Oreté^s  &  que  Darius,  fils  d^Hyftafpe,  fiTnSL  |î.lêm« ^  T''^ 

deRome     5,^  avant  J  C.  On  lait  enîSfJu^  D."Sne  pa^^^^^^ 
de  jttOice  par  l'enlèvement  des  richeûes  de  Polycrate  &  de  taU  L  JV  ™' 
quH  fil  tranfporter  à  Sofe.  Dén^  .  qni  J  'c«fi2do  .i^T  «    d^  ^r:  ' 
éprouva  le  même  fort  qu'eux  &  fut  conduit  dans  la  mêiae  ville,  iteen.  ^«LT 
amfi  traité  ,  il  Ht  ce  qu'il  put  oour  cacher  fa  nrn&ii;^  .  ^  \T^.  ?r^ 


.  Il  ht  ce  quil  put  pour  cacher  fa  profeffion  ;  mais  ayant  été  dT 
^  ^'éioii  diOoqué  le  pied  &  q«i  ûnahft     g«ndee  d^kSoTt»^ 
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Atoffli  9  femme  de  ce  Rot  &  fiUe  de  Cyrus  ,  d'un  uiccre  qu'Aie  nvoit  au  {em  ; 
&  comme  il  réufîit  dans  ces  deux  cures  ,  elles  lui  méritèrent  de  très-riches  pré- 
Icos  &i  tant  de  conlidératioa  de  la  put  de  Darius  «  que  ce  Prince  le  faiibit 
qnelqaefbb  nwnger  à  fa  tabk.  Mdt  il  ne  borna  point  là  reeoanotflhnce  envers 
Dànocede  ^  ces  preuves  de  Ibo  eftimc  ;  il  lui  en  donna  de  fi  publiques,  qu'après 
lin  avoir  alligoé  daiu  Sufe  une  mailbn  magnifique  pour  ion  logement  ,  il  voulut 
encore  qn^  lût  le  canal  des  grâces ,  &  qu*il  n'y  eût  point  de  moyen  plus  af- 
iuré  de  les  obtenir  «  qne  par  fa  praéeâion.  Ces  bienfti»  ne*  flattèrent  Dimouie 
qu'en  apparence  ;  car  ayant  trouvé  l'occaGon  de  riiouraer  en  Grèce  ,  ions  la 
promefie  qu'il  avoit  faite  de  fervir  d'eipion  <t  il  le  garda  bien  de  revenir  à 
la  Cdur  de  Darint.  Ceft  aini  qui!  pcéGhra  te  liberté  aux  hmmeor*  ^bt  qu'il  le 
moqua  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  ïa  commidlon  de  truhir  la  prrtrie.  II  le 
maria  enluite  avec  la  iille  de  Miion  ,  ce  fameux  Lutteur ,  iba  compotriote  ,  dont 
la  fixée  éttit  extraordinaire» 

DÉMOCRITE  ,  MédedQ-Philol'ophe  ,  étoit  de  Milet.  On  place  dUfi&renunent 
-  le  teîns  de  le  naifflince  &  de  fa  mort.  Ira^at  dit  qnMI  vint  au  monde  la  tHK> 

ficme  année  de  la  LXXVUe.  Olympiade  ,  &c  ^pollodore  au  commencement  de 
la  LXXXc.  ;  ce  qui  fait  une  diftérence  de  dix  ans  feulement.  Mais  il  en  cft 
une  plus  grande  entre  les  années  auxquelles  on  a  fixé  fa  mort.  Quelques-uns  1« 
mettent  à  ta  première  année  de  la  XCIVe.  Olympiade  ,  404  avant  J.  C.  ;  ce 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  éf^voques  de  fa  naifl'ance  &  la  vie  longue  qu*on 
lui  donne  unan'unemcnt.  D'autres  placent  iji  mort  en  361  avant  J.  C.  ,  la  qua* 
trieme  année  de  la  CfVa,  Oljrmpiade  ;  flt  ft  ce  compte  ,  en  mettent  fa  naifr 
fance  en  )a  LXXVIIe.,  0  n  vécu  lag  WOÊ  ,  qot  eft  le  terme  de  vie  qi^s 
lui  donne  ordinairement. 
Démeritt  tm  fomommé  Abdérit^  ,  parce  qu'U  pafla  la  plus  grande  partie 
•  de  fa  vie  à  Abdcre,  ville  de  Thrace.  Sa  natflânce  étoit  des  plus  illudres  ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  defccndcùt^'un  frère  d'Hercule  ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  la  lettre 
que  les  Abdéritatns  écrivirent  à  H^ipocrme  fon  iujet.  Il  étudia  fous  I.eucippe  , 
êc  foivant  quelqttes-«ns,*lbin^a<ix<i^'rjre  ;  il  s'attacha  ù  toutes  les  Sciences  ,  même 
à  la  Médecine  ;  !t  il  eut  une  fi  grande  pafHon  de  s'inftruire  ,  qu'il  conl'uma 
tout  ion  patrimoine  à  voyager.  11  alla  s'enrichir  des  connoiiTances  de  la  Perfe, 
de  VÉgypte  ,  ^  -lMb]4oae  'le  des  Inde»  ;  il  «*eittref!nt  par-itwt  avee  let  PUlof»- 
phes  ,  les  Médecins  ,  les  Sacrificateurs  ,  les  M  anciens  ,  les  Gymnofophiftcs.  II 
poufla  même  li  loin  l'ardeur  de  slnfiniire  par  les  voyages  ,  qu*£'u/è^e  '  dit  qu'il 
y  paflii  la  plus  grande  parde  de-fii  vie ,  &  qnH  ne  las  interrompit  qu*à  Tige  de 
So  am.  £Uen  eil  du  même  fcniiment  ,  mais  il  ajoute  que  Démérite ,  en  cher> 
chant  à  s'inftruire  ,  eut  un  autre  objet  dans  fcs  courfes  ,  &  que  ce  ftit  le  plaî- 
lîr  de  palier  Oi  vie  inconnu  &  étranger  en  tous  lieux  ,  qui  les  lui  fit  prolonger 
jufquea  dans  «1  ftge  aoffi  avancé. 

On  attribue  pluficurs  Ouvrages  à  ce  Philofophe-Mc^decin.  Tels  font  les  fui  vans:  De 
la  nature  de  rkomme  ou  de  la  chair  :  De  la  pejie  &  des  maladies  pejUkiuiclles  :  Du. 
proaaftk  t  De  ie  dtitt  :  Des  tam/it  Set  mâtêOtL  Mail  OB  lUt  patfilitement  qo^H  ne 
nous  telle  aiwna  de  «eu  ^11  a  cot^ùlh  i  flc  qiioiqa*oo  ait  eacote  aqjmîxdlMl, 
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•dtiu  la  BiWtothcquc  du  Roi  de  France  ,  quelques  Manurorlts  Grecs  de  Chymie 
^iii  portent  ion  nom  ,  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  loient  fuppofés.  Les  Traités , 
dont  parle  Fimier  UM  «r  qa*a  attribue  à  Dimoertu  ,  ne  lui  appartiennent  pa» 
|>lus  que  ceux  que  je  viens  de  citer.  Voici  la  notice  qu'il  en  donne  : 

Phyficorum  &  Myftlcorum  lAber  ,  avec  les  cooinientaires  de  Synejius  &  de  Ste- 
fhaïuu.  11  étoit  à  Lcyde  parmi  les  Manoreriti  de  la  Bibliotheqoe  de  Juà.  EUck* 
menm  ,  lavant  Médecin  de  «etie  Ville. 

De  ^rte  facrâ  ,  -rébus  namralibus  &  myftlcis  LibtUus  ,  ex  veneranda:  Graca  ve- 
iuftaUs  de  ^rte  Chymicâ  relifuils  ,  erutus  :  nec  nom  Synejii  &  Pelagii  ,  amiqunrum 
Pl^kf^horum ,  in  etmdem  csmmentarta.  fnterprae  DonUnicd  FhflmenM  ,  Fibonenfi  /talô. 
On  trouvé  ce  livre  dans  le  Recueil  d'Antoine  Miiauld  ,  qui  a  paru  Colc^ne 
«a  157a  ,  in-12  ,  &  en  1574  ,  ia-i6 ,  fous  ie  litre  de  MemoraJulium  ,  five  ,  -rlr- 
fifir- *—  oRiws  geaerb  iDaamim  navàt. 

Commii  J)imocri(e  a  voit  une  pafîîon  extrême  pour  Tétude  *  il  s'arrôtoit  autour 
«des  tombeaux  ,  afin  de  mieux  méditer  dans  la  folitude.  (Quelques  jeunes  gens  vin- 
rent un  jour  Vy  troubler  ,  &  comme  îb  rétcnent  dégoifSa  en  fpeAtea  pour  lni 
l'aire  peur  ,  il  leur  dit  ,  fans  lever  les  yeux  ,  ne  ceffere^  -  vous  point  de  faire  les 
fous  ?  Cet  amour  de  la  retraite  le  fit  aflez  refTcmbler  à  Héraclite  ,  à  cette  dif- 
férence près  ,  que  celui-ci  plcuroit  de  la  fotnfe  des  hoinmes  ,  au  lieu  que  D6- 
muerlu  «n  lioit  oontianeUement 

Cette  jmaniece  ëVigir  le  fit  ffUBet  pour  (6a  dans  rei|irit  des  Abdéritains  qm^ 
peu  de  tems  auparavant  ,  lui  avoient  érigé  une  Itatue  &  fait  préiimt  de  cinq 
pcns  talcns  ,  en  ooniid^atîoD  de  foa  Ouvrage  intitulé  :  Le  JJiafcme.  lis  prirent 
fei  ris  coorinneb  pour  une  marque  de  démence;  ce  qui  les  engagea  à  tiaire  venir 
Hlppocratc  pour  le  traiter.  Ce  Médecin  trouva  Démncrite  occupé  à  difHSquer  divers 
animaux  ;  &  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  le  fatfoit ,  il  en  eut  pour  réponl'e  « 
que  c'étcNt  pow  découvrir  la  caolê  de  la  folie  qall  refardoit  eoonne  an  eflêt 
lie  la  bile.  Cette  réplique  fit  connoître  &  Hippncrate  qu'on  le  trompoit  fort  dans 
le  jugement  qu'on  portott  d«  cet  bomme  »  non  ièulcment  il  dit  que  Dimoertu 
ii'ctoit  pas  inlenl%  ,  mais  qnc  perfonne  n'était  |rfus  capable  .que  lot  de  guérir 
la  folie  des  autrc>.  Dio^ene  de  Laërce  rapporte  que  ce  Phtlolôplie  iloit  doué 
*j'unc  11  grande  lagacité  ,  qu'il  diiicerna  ,  en  prélence  à!' IHppocrate  ^  que  1c  lait 
/qu'un  iui  Q^portoii,  éioit  d'une  chèvre  noire  qui  n'avoit  encore  fait  qu'un  che» 
■wreau.  Ce  qu^on  .ajoute  cft  pins 'frappant  :  on  dit  qu'ayant  falué  à  titre  de  fille 
une  jeune  pcrlbnne  qui  accompaj^noit  Hîppocrate^  il  la  l'alua  le  lendemain  à  titre 
jde  femme,  parce  qu'il  reconnut  à  les  yeux  .qu'elle  avoit  été  déHorée  la  nuit  pré» 
^dente.  a  le  fiiit  eft  vjrai  »  cette  clairvoyaoce  cft  capable  de  rendre  la  Philo- 
Ibpbie  odicut'c  n  la  moitié  du  genre  bumatn.  Au  relie ,  fût- il  vrai  autant  qu'il 
pardt  dcititué  de  vraifemblance ,  la  Philofophie  n'a  point  à  craindre  d'eli'uyer 
aujounThui  aucun  reproche  è  ce  lujet  ;  oo  les  Médedns  de  no»  jours  n'ont 
|>oini  la  fagacité  de  Dimocrlie  ,  ou  ils  iont  plus  difcrets  que  lui. 

S$  Fitm»  «fi  digne  de  foi,  Dimoufu  a  tiré  des  iiics  de  toute»  les  fiantes ,  & 
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H  «  employé  une  paaét  partie  de  fa  vie  ï  faire  des  expériences  fur  les  pierres 
&  iur  les  arbrifleaux.  Mais  la  Pratique  de  la  Médecine  étoit-cllc  la  Hn  de  Tes 
occupations  ?  Ou  ne  cberchoit-U  <)u'à  fatisfaire  là  curiolité  ?  Cc&  ce  qui  eft 
■tffiicile  à  éidéet,^ Souque  dit  qu*il  avoit  trouvé  le  fecret  d'amollir  nvoire  ,  wnfi 
que  celui  de  compofer  des  émeraudes  avec  des  cailloux  mis  au  feu.  Ccft  fur 
CCS  faits  Ac  les  précédens  qu'on  l'a  regardé  comme  un  lavant  Aoatomifte  6e  un 
bon  Chymifte  ,  &  que  phifieiui  Auteuft  ont  vrwé  guH  avait  écrit  Iur  les 
Sdenoea  qui  lui  oK  firit  domm  cm  nomt. 

On  êà  que  ce  PluloTophe  ,  étant  ennuyé  de  vivre  ,  tctrandia  tous  1e«  "jom 
quelque  choie  de  l'a  nourriture  ;  mais  que  fa  fœur  l'ayant  prié  de  ne  pas 
fe  UÎifler  mourir  dans  le  tems  de  certaines  fêtes  qui  étotent  prochaines  ,  afin 
qu'elle  ne  ftt  pas  privée  du  plaiGr  de  l'y  trouver ,  il  fe  .fit  apporter  do  pain 
chaud  &  vécut  encore  trois  jours  en  le  flairant.  D'autres  ,  pour  renchérir  fur 
le  merveilleux  ,  ont  dit  qu'il  s'étoit  rendu  avei^le  par  la  -révertiératioa  d'un 
mircur  ardent  ,  afin  d'être  mai»  dHIrait  dans  té*  néointinu»  IMtrba  -veut  que 
«e  Rit  pour  ne  pas  voir  k  pcaTpérité  des  nédams  ;  &  TutJtta  ffit  qpie  Zlé- 
moerbe  ne  fc  détermina  à  cet  aveuglemett  volontaire,  que  ptircc  qu'il  ne  pou- 
▼oit  pas  voir  le  iexe  lans  émotion.  Ce  trait  d'biAoire  eil  mis  au  rang  des  fa- 
bles  par  Pbuttqati  fi  Dimoa-Ue  devint  aveugle  ,  il  cft  bien  apparent  qtt*9  le 
devint  par  accident  on  par  vieillcflè.  Mais  de  quelque  manière  que  ce  foit  , 
Gciroa  nous  apptend  que  ce  "Philolophe  s'en  étoit  ail'ément  confolé  \  &  que  s'il 
ne  poavoîK  pb»  diitioguer  ie  blane  dfaHec  le-noir^  il  Oivdt  néanmoins  moen^r 
le  bien  d?avec  Je  maL 

UÉMOSTHENE  naquit  à  Marldllc  &  vécut  fous  Néron  ;  ceft  le  renriment  de 
GHles  Ménage  ,  l'un  des  plus  célèbres  Ëaivains  du  XVII  ficelé.  Galltn  en  parle 
avec  beaucoup  d'cltime  ,  ainû  qu^il  fait  d'un  autre  Déau^lheaA  qui  fut  dilciple 
à'^cxmdre  Phttalatf  fur  la  fin  du  XXXVII  on  le  commeneement  du  XXXVlII 
fiecle.  Son  Maître  lui  iniinua  les  principe.?  de  la  Sedte  d'IIdrophile  ^  qu'il  adopta 
6e  l'uivit  ti  exaûemctit,  qu'il  s^appliquoit  toujours  à  la  recherche  des  caufes  des 
maladies  ,  avant  que  ^'entreprendre  letir  .cure.  Il  «voit  ;d%3ieurs  une  grande 
connoifiance  do  pouls;  elle  -éMiit  fondée  4iir  la  firuaure  du  coeur  ^  des  ar- 
tères ,  "Ôc  fur  les  autres  notions  qu'il  avoit  puifées  dans  l'Anatomie  que  fes  pré- 
déccflëurs  .«voient  traitée  avec  aflèz  de  loin.  C'ell  lur  ces  principes  qu'd  a  établi 
la  doarine  qnll  a  enicignée  dans^to  Ecritt  qu^  a  hâSis  &  que  OûiUm ,  hùaxei 
^Empirique  ,  ^lUu  6î  Oribafc  citent  fouvent.  Ils  cftimoient  fur-tout  le  Traité  def 
maladies  des  yeux  ,  dont  on  trouve  les  fragmcns  luivaas  dans  ^itius^  Tarab. 
a.  Serm.  »  Cap.  ta  ,  i6  ,  44  ,  48.  Dt  ecalsrasi  i^lbdtaae  ,  tilahntlius  U  oculum 
jBffffiwrflt  ^  aut  poids  ,  atu  artntt.  De  ocirlomm  debtiiutte  ,  obfuftatione  ^  fkff'lfitn  0 
.tnrfim*  jtlpebfs  ,  Lagcfhtludmis  ,  Uppimdimt  duré  ,  a^ffa.U  palpebris. 

DEMOURS  ,  (  Pierre  )  Dofteur  en  Médecine ,  Médecin  ordinaire  Oculiae  du 
Jloi,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  Ccnfcur  Royal,  6tc  ,  s'eft  rendu  cé. 
lebre  à  Paris  par  le  traitement  des  maladies  des  ycojt..  U  naquit  .à  Marfeille  ,^ 
TOME  IL  .    .  *  • 
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Jt»-jiiai^  Demmn  ^  ApotUeairc ,  qui  l'envoya  Taire  ibf  premiers  ëtudcs  è  Avi* 
gnon.  De  cette  ville  ,  il  fe  rendit  à  Pari? ,  où  fon  perc  étoit  venu  s'établir  fur 
la  fin  du  ttgat  de  L«ouis  XIV  ;  &  après  avoir  fait  ion  cour»  de  l'biloTopbie 
au  CoUegie  des  quatre  mrioés ,  %t  foivi'  pendant  quâqoet-  fbiéei  le*  Proftf- 
fcurs  de  la  Faculté  de  Médecine  ^  dont  il  Tut  reçu  Bachelier  ,  il  retourna  A 
Avignon  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Douleur  en  1738.  11  revint  autii-tôt  à  Parii 
pour  Te  perfèAioroer  diiu  l'Art  qn^  veook  d*entiralibr  ;  mw  oomme  9  avoilf 
formé  le  deflTein  de  fc  Hxer  à  Avii^noa  ,  if  le  diCporott  à  s'y  rendra,  lorfquc 
M,  Du  Vtrnty  annonça  publiquement  ,  vers  la  fin  de  l'année  1728  ,  qu'il  étoit 
.d'intention  de  reprendre  Tes  travaux  Anatomiquet  ,  &  qu'il  avoit  bclbin  d'un 
Elave  en  état  de  le  féconder.  M.  Demoars  fe  préfcnta  concurremment  avec  pin* 
Ikon  autres  jeun;s  Médecins  &  Chirurgiens  ,  5c  comme  îl  leur  Fat  préféré ,  il 
eut  l'avantage  d'avoir  part  aux  travaux  de  ce  grand  Anatomiilc  pendant  deux 
•nt ,  c*eft-i>dlre ,  jurqu*en  1730  ,  qui  dft  Wnnée  de  la  mort  de  Dit  F'tnuy.  M.  ' 
Chirac  nomma  alors  M.  Demoun  à  la  place  d:  Démonflrateur  &  Garde  du  Ca- 
binet d'Hiftoire  naturelle  du  Jardin  du  Roi  ,  &z  l'engagea  en  mûme  tenu  à  ap' 
prendre  l*Anglois  >  pour  &  mettre  en  état  d'entretenir  une  correfpoDdttlBe  avec 
les  Médectoi  de  cette  nation  ,  ce  qui  cntrolt  dam  le  plan  que  CUirae  avoir 
formé  d'une  Académie  de  Médecine  à  Paris ,  qui  n'eJt  point  lieu. 

La  mort  «le  Chirac ,  arrivée  le  11  Mars  173a  »  dérangea  les  projets  de  Demmtrs, 
fi  ceflà  alors  d'occuper  la  place  de  Démonfirateur  &  Garde  du  Cabinet  du  Jardin 
do  Roi:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  rélblution  de  retourner  à  Avignon.  Mais  M.  Périr, 
Médecin  &  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  lui  fit  encore  changer  de  dcflèio  i 
il  lui  propoSi  de  riider  dant  ft«  redierehae  Anatomtqoef  &  if  loi  eotri^nia  de  i^ap^ 
piiqoer  an  traitement  des  maladies  des  yeux.  Il  prit  ce  parri  qi:i  lui  réuffit  au 
pv)iat  de  lui  mériter  la  plus  brillante  réputation ,  à  laquelle  fes  Ouvrages  6i  fes 
TraduAions  cmt  auffi  beaucoup  contribué.  Voici  les  titres  fous  Icfquels  il  les  a  mis 
au  jour* 

Ohfirveaîons  de  Médecine  de  la  Soc'u'td  d'Edimbourg^  Paris,  f^\o  h  années  fuîvante? , 
onze  vcdumes  «a.  11.  Le  l'radoifieur  a  mis  fes  Obfirvationi  fur  les  maladies  des  jeux 
à  ta  fin  du  premier  volume.  Le*  Oblêrvatiaos  d'Enfimbouig.  At  cdles  de  Demoun 
Ont  paru  en  Italien  à  Vcnift;  en  1751 ,  «n-S. 
'  EffM  far  VHifioitt  azuirelU  du  Foly^  iifiae.  Pfm-,.!^^ ,  in-ix  II  e(i  traduit. 
de-rAngloia  de  Burl  Bâker, 

Dtfiriptioa  du  F'auilateur ,  par  le  mnyea  duquel  on  peut  renouveller  facilement  »  Q 
t%  {.ronde  quantité ,  Vaîr  des  mines ,  dts  pr^fius ,  da  hûpUaux  ttc ,  traduit  de  i'Aoglois 
de  haies.  Paris ,  1744 ,  i«-ia  ,  lig.  . 

MêAoàe  de  traiter  les. plates ifurmu  àfen^fnt  Ramby,  Paris,  1746,  /a- 11. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l'Ulflolre  &  dans  les  Mémoires  de  V^ca- 
iiaùe  Royale  des  Scieaca,  Tome  V.  Paris»  1747 >  ia-^'  Tome  VL  1758,  «0-4.  Tome 
Vil.  1768 ,  ia-4. 

Traafa&loas  PliÛèflfiU^  ,  Wtùéti  t73f«4&  VmÎÊ- ,  1759  «         ,  1761  9  cbq 
volumes  ia-4. 

Liztre  à  Af.  Pteît,  en  riponfi  à  fa  crUlv»»  '«»  rapport  fur  .  m*  meiadle  de  VctS 
ftrvmM  ifris  NaMf^aOm  dt  h  ftâu  rinU^  contenant  dt  mMMlkÊ,,Qhfirvmlma  far 
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la  JlruShire  de  Pccll^  &  quelques  remarques  générales  de  pratique^  rdaiivci  aux  maladies 
de  i€t  t»rgan€.  Paris  ,        ,  îkJS. 

Comme  M.  Demours  s'eft  ouvert  l'entrée  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
^ar  l'es  connoiflaaccs ,  il  lui  a  fait  ,part  de  i'es  découvertes.  Le  premier  Mémoire 
^uil  a  lu ,  &  qui  a  pour  objet  It  Rroânte  da  corps  viné,  éft  de  1741.  lie  moyen  , 
dont  3  s'cfl  fervi  pour  s'alFurer  de  la  canfînnnfltioil  cellalnirc  de  ce  corps,  a  été 
de  faire  geler  un  œil  &  de  le  couper  enfuite  en  deux  p<»tioDs  égales.  11  trouva 
le  corps  vitré  gelé  par  petits  glaçons  qu'il  fépara  facilement  le«  una  des  Autres  » 
&  dont  la  forme  lui  donna  celle  des  cellules  où  Ua  étoieiÉ  contenus.  DailS  1111 
fécond  Mémoire  qui  fuivit  de  près  celui-ci ,  il  démontra  aoatcraiqucmcnt  que  la 
Cornée  n'ed  point  une  continuation  de  la  Sçlérotiquc ,  comme  ou  l'avoit  cru  juf- 
qo*àkt*.  En  contîmiaa»  fin  expériences  Ibr  YaSi  «  «me  «rpece  de  hasard  loi  fie  dé* 
couvrir  qu'il  y  avoit  une  communication  d'une  cellule  à  l'autre  dans  le  corps 
vitré  i  ce  qu'il  n'avoit  point  décidé  dans  ion  premier  Mémoire.  Ce  Médecin  a  ' 
encore  donné  une  IKflfertatkm  qui  Te  trouve  dana  le  fécond  v^mne  des  Savass 
étrangers.  Elle  roule  fur  la  méchanique  des  mouvcmens  de  la  prunelle,  &  il  y 
examine  Quelle  en  la  (b-ué^ure  la  manière  d'agir  des  Bbres  droites  de  l'Uvée* 
Suivant  lui,  ces  fibres  oe  font  pas  charnues,  comme  on  l'avoit  toujours  cru. 

M.  Demoart  •  ohlèrvé  une  membrane  particulière  qui  revct  la  concavité  dc'le 
Coméc.  Cette  membrane,  dont  il  a  donne  la  dcfcription  &  adlgné  les  ufages  dan* 
une  JLettre  Anatomiquo-Folcmiquc  qu'il  a  adrellee  à  IVL  Petit,  Profefl'enr  d'Ana» 
tomie  au  Jardin  du  Roi,  &  qiU  eft  datée  du  20  Ma»  ,  eft,  dit.U,  tout-1. 
ta.t  fembli.ble  à  celle  qui  forme  la  partie  antérieure  delà  caprulc  du  Cryflnllin.  F!l!c 
le  roule  lur  eUe^-môme,  lorlqu'on  l'a  détachée,  fe  déchire  dnmc  façon  nette  &  en  - 
tout  fena ,  tt  réfifie  à  la  'mecéranon  dans  Peau  commone.  Ces  propriétés  étant  par- 
ticulières aux  cartilages,  il  a  regardé  la  membrane,  dont îl s'agit ,  comme  telle,  fle 
fa  défignéc  fous  le  nom  de  lame  cartilagineulè  de  la  Cornée^  M.  Dcfcemct ,  Doc- 
teur Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  a  contefté  cette  découverte  \ 
M.  Demours.  Il  l'a  acculé  de  favoir  prilc  de  la  Tbeic  qu'il  a  fbutcnue  aux  Ecoles 
de  Médecine  le  23  Février  1758  ,  &  dont  il  crt  l'Auteur.  Cette  'Ihcfe  prcporc  !a 
Qtieilioo  ;  Cajola  Lens  CryJl^Unu  Cataracte  ftdes  7  Nigailvi.Ce(i  dna»  une  Lettre  , 
ia(%réédans  le  Joarmlde  Médedne  '  du  moia  d'A-vril  1769  ^  que  M.  i>e/eaier  Ait  ce 
reproche  i\  M.  Demours»  Mti»  celui-ci  s'en  efl  pleinement  juftifié  dans  fa  Réponle 
înl'ércc  dans  le  même  Journal  au  mots  de  Novembre  luivaqt  j  en  prouvant  que  la 
lame  cardlaginenlè  de  la  Cornée  iMvoh  aucun  rapport  avec  la  membrane  de  Thu- 
mewr  aqueu&«  dont  parte  fon  advtrfaire. 

DENTOK  (  Goinaune  )  naqdt  en  1603  à  Stow  «  dans  le  Comté  de  Huckin- 
gham  en  Ang^leterre.  Il  n'étoit  que  Bachelier  lorlquil  s^ppliqua  à  la  pratique 
fous  Henri  Askmnh  ,  Médecin  d'(Jxford  ;  cet  exercice  lui  fraya  le  chemin  au 
Doctorat  qu'il  obtint  dans  l'Univerfné  de  la  même  ville  le  10  Oé^obre  1654, 
Charles  I  le  mit  au  nombre  de  fes  Médecins  en  1636.  Mais  les  troubles  du 
Royaume  lui  Hrent  quitter  le  Icrviee  do  ce  Prince  ;  il  fc  retira  à  Londres ,  où 
«1  exerça  fa  prufcHioa  pendant  l'ul'urpation  de  Cromwel.  Dans  la  fuite  ,  il  dç» 
vînt  Médecin  <«iiiiaire  de  Charles  II ,  &  ttat  leço  dani^  Ie  ÇcQc^e  Royal  de 
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Londres  en  qualité  de  Membre  honoraire.  Il  mourut  le  9  Md  t6gt  9  iâat.ATOàr 
rien  écrit  que  fur  la.  Politique  &  le  Droit  £ccléfiaftique. 

DENYS  ,  fjcan  J  Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Môntpcllier  ,  par- 
vint, à  la  charge  de  Conlèiller- Médecin  ordinaire  du  Roi  Louis  XIV.  11  s'eft 
Tait  dt  h  réputation  i  Paris  par  un  grand  nombre  d'expériences  dont  In  pli^ 
part  ont  été  fort  applaudies.  Il  tint  chez  lui  pendant  plufieur»  années  des  con- 
férences publiques  ,  où  Ton  traitoit  principalement  de  la  Ph.yfique  ,  des  Mathé- 
matiques &  de  la  Médecine.  Les  perfomei  habiles  dans  oea  Sciences  s*y  trou— 
voient  r^goicrement  ,  mais  on  n'en  cxdooit  fMS  les.  Sa  vans  qui  n'étoicnt  d*au- 
cone  de  ces  proreflîons.  Ces  conférences  commencèrent  vers  Tan  1664  &  conti* 
nnment  encore  en  1672.  Ce  tut  en  cette  année  que  Datys  donna  les  premier* 
JMSsMfr».  amteramt  les  Ans  &  les  Sciences  ;  il  les  préfenta  au  Dauphin  qui  le* 
reçut  avec  plaiOr.  Ces  Mémoires  s'imprimoient  in-quarto  ^  Vrt'is  chez  Léonard^ 
&  l'Auteur  y  a  foovcnt  donné  des  Extraits  d'Ouvrages  purement  billoriques. 

Dans  le  tenu  que  ce  MCdeda  travaflloîlt  â'  enrîchv  la  Phyfique  par  fat  e»> 
pérîenccs  ,  on  s'occupoit  ailleurs  de  la  transfufion  du  fang  ;  méthode  imaginé'e 
pour  corriger  promptement  les  vices  de  cette  liqueur.  Michard  Lower ,  qui  Tavoit 
pratiquée  en  16^  ,  l'annonça  en  1666  dins  les  Tnnftâiona  Plâlofophiquei.  Mai» 
Loti>tr  ne  l'àvoit  pratiquée  que  fur  des  animaux,  au  lieo  qoe  Det^s  l'exécuta 
d'un  animal  fur  un  homme  ,  comme  il  eut  foin  de  l'appremlre  au  public  dan& 
un  Journal  des  Savans  de  l'année  1667.  Il  n'en  demeura  pas  Ift  ;  comme  il  prit 
â  cœur  d'accréditer  cettft  médMkb  «  il  fit  imprimer  dans  la  même  année  une  Z.<N 
ve  écrite  à  M-  de  Montmor  tuuckam  une  nouvelle  manière  de  guérir  pluihurs  maîadlet 
fur  la  transfufioa  du  fang,  Paris  ,  iarquano  ;  &  en  1668,  Lutrc  touchant  une  fulic 
ibi»àirée  ptérU  par  la  trm^fiifioii.  Paria  9  lu-quarto.  Ltmy  tld  a  cependant  reprocbé- 
la  mort  de  ce  fou  prétenduemcnt  guéri  ,  de  raômc  que  celle  d'un  noble  Sué- 
dois 9^  nommé  de  Bonde,  Ces  mauvais  iuccés  engagèrent  le  Parlemem  à  défendre 
cene/opéfaïkn  ;  mais  Z)c»fs  n^n  fut  pas  moins  pardlan  jufqnl.  ta  mort. 

DENYS  ,  (  Jacques  )  natif  de  Leyde  ,  fut  d'abord  CUruigien  d'un  vaiflcau 
HoOandois  ,  fur  lequel  il  fit  de  kngs  voyages.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  y 
fiiivit  les  p^tts  célèbres  Profcflcurs  de  Médecine  ,  principalemem  Rm  ,  aveo  le- 
quel il  s'occupa  beaucoup  de  l'opération  de  la  Taille.  Il  panfoit  ordinarremcot 
ceux  que  Km  avoit  taiUés  ,  &  il  taillmt  lui-même  lorfque  ce  Médecin  étoit  lur- 
dnigi  d'occupadona.  Elevé  par  un  fi  grand  Maître  ,  Denys  hérita  de  fa  rép»>- 
tation  ,  &  à  fa  mort  ,  il  devint  le  Lithotomifte  le  plus  accrédité  de  la  Hollande. 
11  cultiva  auflî  l'Art  des  accouchemens  avec  beaucoup  de  célébrité  ;  il  a  même 
écrit  fur  eei  deœc  opéMiiom.  Son  Ouvrage  fiir  la  Taille  a  paru  I  Levde  en 
IIollandoi<i  ,  1730  ,  in  ncfavo  ,  &  il  t  étîs  fi.  bien  reç|i  9  qu'il  a  mérité  d^ire 
traduit  en  Latin  ,  fous  ce  dtrc  : 

ObjlrvaOamu  Chffwrgfesie  câlaihrinum^  vejîca  ,  urethréc  •  IManmOA  ^  Vefice  pune- 
mrâ  j  lA  faites  lâthoumtm  methodam  quant  celtbtrrùim  Jo.  Jac,  RavUu  Ânat.  P.  exer. . 
cuit  ,  tutîjjtmam  &  feltcîjjîmam  omnium  hucufque  tnventarum  methodorum  e(fe  ,  varlis  ex, 
^mtiuis  &  ratioaibus  frobat,  l.ugduai  Buavorum  ,  1731  ,  m4J,  C'cli  un  des  meiL. 
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fmn  Traités  fur  la  Lithotomie  i    l'Auteur  y  cxpoft  let  Ogne»  du  edcal  «vec 
1k  plo»  grtnde  ftgacké.  ,  . 

Denyi  a  publié  à  Lcyde  en  1753,  ,  fon  Ouvrage  fur  lea  accouchemens  ; 
a  eK  en  HollandoU.  M.  de  Ballèr,  qui  en  tait  beaucoup  d'eflime ,  dit  que  la 
plus  fiûne  pratique  en  fth  k  btfe ,  &  <^  l'AoMOr  en  a  banni  toute  théorie 
.uiutSe;  il  trouve  même  la  manœuvre  ,  que  Dcnys  a  employée  dnns  les  difl'érentes 
•fpeces  d*accou€hemcns ,  plus  facile  à  mettre  en  exiécution  que  celle  de  Lamone^ 
à  l*exceptkm  que  ce  ($irurgiea  Holltiulob  fe  fervoit  d\ni  lacs  pour  tifer 
par  ks  picdt  les  enfans  tbibles ,  &  quH  pcfçok  tvee  le  d(^gt  le  tête  de  l'enfiuit> 
toon ,   lorlqu^il  vouloit  l'extraire. 

DEPK.É  (  Jcan-Fréderic  )  naquit  à  Mayence.  Après  avoir  fini  fon  novîcint 
chez  les  Jéfuites  ^  il  enfeigna  la  jeuneflè  tant  à  Erfuit  qu'à  Wurtzbourg  j  maù 
3  tàiût  de  le  Compagnie  pour  emter  dans  lOidre  de  Saint  AuguRin  ,  qn^l 
abandonna  encore  au  bout  de  quelque  tcms.  S'étant  fixé  :\  la  Médecine  ,  il  lY- 
tudta  à  Ërt'urt  en  1701,  &  Tannée  fuivante  ,  il  prit  le  degré  de  Docleur. 
BientM  après,  il  lë.iiierie  8r' devint  Phyiideii  de  le  ville  &  du  pays  de  Neuf- 
tttdt  fur  la^hiudL  En  17  r^,  il  obtint  la  chaire  des  inditutes  k  ErtUrt,  &  apr&s 
le  mort  d^By/ilius^  on  le  nomma  Profeflèur  d'Anatomie,  de  Botanique  &  de 
Chymie.  D^ri  s'acquitta  des  devoirs  de  ces  différentes  chaires  avec  tant  de 
dSffindHon,  qull  gegOa  par  fon  mérite  la  faveur  de  Lothaire-Flrançois  ,  Elec- 
teur de  Mayence,  qui  le  déclara  fon  Confcillcr-Mcdccin  en  1721,  &  Conleiller 
de  la  Cour  en  ija^i  ce  Prince  VappcUa  même  auprès  de  lui  ,  en  le  maintcDaut 
dem  les  eheiiges  qu'il  pofiëdoit  à  Erfurt.  JDepré  ne  jouit  pas  loi^-tems  de  cet 
bonneur,  car  il  mourut  à  Mayence  le  aa  Oiitobre  1717.  Il  n'étoit  pas  feulc- 
■em  habile  dans  la  IVlédccine  j  on  afiure  qu^ii  étoit  encore  ver^é  dans  d'autres 
Sdences.  H  e  laH»  une  defcriptioa  des  venus  tt  propriétés  de  le  Foeieine  nù^ 
nérale  qui  eft  auprès  d'Edcnkoben  ;  des  recherches  fur  le  bon  &  le  mauvais 
nfage  qu*on  peut  liaire  de  l'eau  de  vie.  Le  dernier  Ecrit  e&  une  tredttâioii  des- 
dhefi»  qoil  evoit  ibotemies  Gir  cette  nadere. 

DEUHAM  f  Samuel  J  naquit  en  16^5  dans  la  province  de  Glocener  etr 
Angleterre.  H  fit  tontes  Tes  études  i  Oxfbrd,  où  il  fiit  reçu  Bachelier  ès  Arts 
le  13  Juin  1676  ,  Mahrc-ès-Arts  le  3  Mai  1679  ,  Bachelier  en  Métlmiae  le  g* 
Février  1681,  &  Dodeur  le  18  Janvier  1687.  Il  promcttoit  beaucoup,  mais 
il  ne  furvécut  guère  à  fa  promotion  ;  car  il  mourut   de  la  petite  vérole  le  a&'  * 
Août  1Û89.  Derham  a  publié  nn  Ouvrage  de  le  façon  à  Oxford  en         ,  /«-S. 
D  eft  en  Anglois,  &  il  traite  de  la  nature,  ]>ropriétés  i^c  ulage  des  Eaos  mi- 
nérales qui  font  près  d'Ilmington ,  dans  le  connc  de  Warwich. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce   Médecin  ^avec  GuUlattme  Derham^  DoAèor  en 
•  Théologie,  Chanoine  de  Wintlfor,  &  favant  Naturaiifte  qui  étoit  de  In  Société 
Royale  de  JLondres.  11  eft  Auteur  de  pluiicors  Traité»  écrits  en  Anglois,  parmi 
kTquels  on  remarque  j^tnSlkobgy.,  Ouvrage  qui  a  para  en  plufieurs  Langues^, 
dans  lequel  ilf  développe  le  l^ftCme  dO;  eMade'd*biie  meniere  &tt  iiitenigible»! 
On  remarque  encore  : 

fhj^kd  ThtQlo^,  Londres  ,  1^15,  &  172^ ,  ia^  Sa  IFresçois,  foof  le.  tiite: 
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de  Tbéolagie  Pkyfique  ,  m  Déau^ratioa  de  Vtxifienct  dt  DUu  tirée  des  mtvres  de 
la  triaàm.  Roterdam,  1726  ,  ia-tt.  Paris,  1732 ♦  /«-S.  Cet  Ouvrage  Phyliologique 
&  Anatomiqoe  trmte  ,  il  eft  \'fai,  des  choie*  créées  ,  ma»  d'une  manière  qui 
butte  davantage  à  faire  conoottre  les  grandeurs  du  Cré;iteur,  qo*a  développer 
la  nature  des  êtres  qui  font  fortis  de  fii  main  toute-puilFante. 

Philt'Piphicd  Utter$  betwtai  John,  Ral  Mi  fivtrat  tugaboê  orr^ptMdenu.  Londres, 
J71S,  in-b.  C'cft  un  recueil  d'environ  cent  cinquante  lettres-  qui  contiennent  beau- 
coup d'obfcrvations  fur  i'hi&oire  de»  aoimauji  &c  particulièrement  des  isl'ec^es^ 
.  fînr  celle  des  roOiles  fil  des  plutefl.  . 

PhUup>phical  cxpcrlments  and  ob/irvattons.  Londres,  1726^  ia-8i,  H  y  a  raflèmiblé 
ks  expériences  Mathématiques,  Méchaniques ,  Anatomiqoes  fiec,  qu'il  «voit  fiiîtest 
ou  qoe  fes  amb  lui  tvoieiii  cowmuaiqtrfes» 

Hijloire  naturelle  des  Ol/iauxj  ornée  de  306  tfivi^  qui  les  repréfentcnt  au  m». 
turet  ,  dejfmées  &  gravées  par  Eléaiar  yïlhin  ,  augmentée  de  notes  &  de  remar- 
qutiS  par  (JuiUauine  Derhata,  Ouvrage  traduit  de  l'Anglois.  La  Haye,  1750 ,  tiois 
Tomes  çn  im  voiome  t 

DESAULT ,  C  Piferre  )  Doreur  en  Médecine ,  étoit  de  Bourdeaux.  Il  le  fit 
flggréger  ao  CoHege  de  lli  vOle  imtale,  oft  il  fe  mit  à  pratiquer  au  commen* 
cernent  de  ce  ficcîc ,  avec  1c  ton  qui  annonce  un  hotnme  d'eCprit  &  d'érudition. 
II  ne  manquoit  cHeitivement  ni  de  Tune  ni  de  l'autre  de  ces  qualités,  ivait  il 
les  «fiiclKMt  trop,  %c  vooloit  encore  fê  Aire  peAr  pour  mi  bomme  è  ftcrett, 
*?on  carad^ere  le  développe  dans  les  Ouvrages  ;  il  court  aprè?  le  mcrveil'eux ,  fie 
fou  vent  il  lui  échappe  de  gliflbr  fur  la  dîMionké  quHI  rencoorre  à.  expliquer  les 
cauies  des  maladies,  pour  i^vaneer  que  des  fobttfisés  purement  imagttiaires. 
Voici  les  titres  qu'il  a  donnés  aux  dilttrentcs  dincrtations  qu'il  a  mires  au  jour  ; 

Nouvelles  découverte*  coacernast  la  fiaui  8  les  maladies  les  plus  fréquenta,  Porb  » 
1^27,  i«-ift. 

Ù^irtaifoa  fltr  les  maux  vénériens ,  comessmt  me  méthode  dt  les  guérir  -fiuu  pue 
de  bouche,  fans  rlfque  &  fans  dép:nfc.  BourdeauX,  1733,  trois  volumes  1V12,  nvec 
deux  autres  diflertations ,  une  fur  la  Kage ,  &  l'autre  far  la  Phthifie.  Ces  deux  der- 
bieres  ont  élé  réimprimées  A  Paris  en  1734  »  &  celle  lur  les  maladies  vénériemies  en 
17^0,  m-io.  Parrilan  du  fyftômc  à* Aminé  Dddirr  ^  il  établit  la  caufe  des  maux 
vénériens  dans  un  amas  de  vetoufl^aox  qui  fe  communiquent  d'un  corps  à 
l'Autre.  Il  propoTe  FtoAge  du  Mercure  pur  enlnâioo,  comme  une  méthode 
toute  neuve;  mais  ce  qu'il  dit  à  cet  égtrd«  ftte  voir  qa*il  était  loi-méqe  aflks 
.neuf  dans  l'iliftoire  de  la  Médecine. 

Diffa  talion  fur  la  gouite ,  avec  une  dljfertatha  Jhr  les  maiéikt  Hpasianits  du  dé* 
faut  de  traufplraiiin.  Paris,  1735  ^  m- 12. 

DiJJ'ertation  fur  la  pierre  des  reins  >&  de  la  vejjie^  avec  une  Réponfe  à  la  cri- 
tique de  M.  jiflruc  fur  les  maux  vénériens.  Paris  ,  1736  ,  In-ii.  Il  y  a  joint 
des  otrfèrvatiow  fur  les  Eavx  de  Baregcs,  qui  contiennent  une  méthode  fimple 
«.V  facile  pour  dilToudrc  la  pierre,  fans  cnd<>mmnn;cr  les  org:nncs  de  rurine.  Le 
nioyco  que  l'Auteur  propolc  cft;  iV.  la  boillbn  des  Eaux  minérales  de  Bare- 
ges;  leur  injeAion  dans  la  vcOie;  3°.  la  douche  de  ces  mêmes  Emx  ftir 
h  bas^vcntce  oa  fur  ta  i^m  dei  icini }     Ie$  tavemcm  de  ccitc  «tu. 
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DESCAHIES  (  René  )  raquit  en  1596  à  U  Haye  en  Touraine  ,  dam  une 
(kmîQe  Doble  fie  ancienne.  Son  tnclination  ,  autant  que  la  naiflàncc  ,  l'engagea 
i  porter  les  armes;  il  fervit  en  qualité  de  volontaire  au  Cege  de  la  Rochelle,  & 
en  lloilande  Ibus  le  Prince  Maurice.  Mais  la  foiblefle  de  fa  famé  ne  lui  per* 
mettant  pas  de  iPexpofer  davamaffe  aux-  flit^uet-  àc  la  guene ,  il  vint  è  Parit , 
où  il  fe  fit  connotrre  par  une  j  aflion  cxccfiîve  pour  le  jeu.  Hcurcufemcnt  cette 

Gdîon  s^éteignit  &  la  Pbilolopbie  en  )>rofita.  Vefianes  avoit  tout  ce  qu'il  fal- 
t  pour  en  changer  la  hor  |  une  iaugînatioB  brillante  èt  forte ,  qui  en  fit  un 
homme  fingulier  daiu  fa  vie  privée  ,  ainfi  que  dans  fn  manière  de  raifonncr; 
un  elprit  conféquent  ;  des  connoiflauces  puîféesï  dans  lui-même  plutt'^t  que  dans 
les  livres  ;  beaucoup  de  courage  pour  combattre  les  préjogés.  Ce  fut  avec 
ces  difpondons  qu'étant  revenu  une  iecf»nde  fois  à  Paris  ,  il  fuivit  les  con^ 
fcils  du  l'cre  ^Icrfcnne  ,  l'on  ami  ,  &  s'adonna  entièrement  à  la  Philoibphie 
à  la  Morale     aux  Mathématiques,  pour  lefquelles  la  Is'ature  Tnvoit  fait  natnre. 

Le  Nonce  du  Pape  vonlot  PcBgafer  è  publier  le  fyflême  de  PhOofopbie  qui 
étoit  le  fruit  de  fcs  prcraieres  années  de  travail  ;  mais  il  n'en  fît  rien  nlor?. 
Toute  Timpreflion  que  iit  fur  foa  efprit  la  propofitioo  du  Prélat ,  ce  fut  de  lui 
infpirer  la  penflSe  de  vivre  dam  h  retraite  ,  pour  rediercber  Ta  vérité  &  les 
principes  de  la  Nature  avec  plus  de  tranquillité  &  de  foin.  A  cet  efict ,  il  fe 
retira  près  d'Egmond  en  Hollande  &  fucceffivement  dans  plufieurs  autres  lieux 
des  Provinces  Unie«i,  où  pendant  plus  de  25  ans,  il  s'appliqua  avec  une  ardeur 
toujours  foutenue  à  la  recherche  de  la  vérité,  ainli  qu'A  la  compofition  des  Ouvfiges 
qui  lui  ont  mérité  la  réputation  dont  il  a  joui.  C'eil  du  tond  de  fa  retraite  que 
la  Reine  Cbriftine  l'attira  en  Suéde  i  cette  Priocelfe  le  reçut  avec  les  marques 
de  la  plus  fawite  eftitne.  BMs  il  n%n  ptoBi»  pnt  lovg^emt  ,  car  le  mauvabr 
régime  ,  une  manière  de  vivre  toute  nouvelle ,  fz  un  climat  différent  de  celui 
auquel  il  étoit  accoutumé  ,  altércraot  bientôt  fa  fanté  déjà  foibic.  H  mourut  à 
Stockholm  ronsieme  jour  de  Février  1650  ,  é  Hge  de  54  ans  ,  quatre  mois 
après  foo  arrivée  dans  cette  capitale.  Son  corps  fut  tranfporté  en  France  par 
là  foins  de  Dalibcrt  ,  Secrétaire  du  Roi  ,  qui  le  iît  enterrer-  dans  Téglife  de 
StàaiU  Geneviève  à  Paris  ,  après  vn  fervtce  folemneL  L'épitaphe  de  ce  Philo- 
fophe 9  qu'on  llCbil  eaue  ks  Chapelles  de  In  nef  de  Iteieme  ^K^tTe,  étok  cod. 
çue  ctf  CCS  termes  s  * 

Descartes  ,  dont  on  voit  id  b  ftpntlure  « 

A  deflillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  , 

Et  gardant  le  rcfpe^t  que  l'on  doit  aux  autels  , 

Leur  a  du  monde  entier  défliontré  la  Aniâure  :  . 

Son  nom  pnr  mille  écriu  lè  rendit  feloriens  » 

Son  efprit  mefurant  it  In  Terre  fie  les  Gens* 

En  pénétra  l'abtme  ,  en  perça  les  nua;vcs  : 

Cependant  comme  un  autre  il  cède  aux  loix  du  fort  , 

Lui  qui  vivroit  autant  que  tt»  divins  Ouvrages  , 

S  le  S^e  poDToil  MiacUr  de-  h  mort. 


dtÊ  i>  i£.  s 

fiffiniln  Brice  ijoiitc  cette  «ntre  épittphc  ,  qoH  dk  être  de  la  &çoa  de 
Ctande  And&r  *  jnod  aim  de  D^/tana. 

'KSBtàTOÊ  Hbcca&tes  , 

fHr  fapra  tîtulns  omnium  retrà  Phîbfophorum , 
MKUt  gtture  «  Armoriais  geiue  ,  Turoaicus  origine  i 
U  Oàau  9  Fltaâm  4biMt  :  . 
A  FmnmlA  «  mOts  mtnk  : 
Jk  Batavia  ,  pMafbphui  ddîtuit  : 
In  Suecia  ,  vocatus  occubuit. 
T<uai  yirl  praiqfas  reliquias 
eaSianm  ptredAiU  nac  Z^gen»  ,  PaTB.Ui  Chanut-, 
Cbrutinjb  ,  (kfkHà^imm  MMgfnm  ,  Sapitntum  aautrkl^ 
Mivîdtrt  non  potuU  ,  nu  vînJicare  pairîm  , 
Sed  quibus  licuit  cumulatat  homribus 
PeregrUnB  terrée  mandavit  iavlms  ; 
Aud  DombU  ttgo  ^  ma^  Ftinur,  lo  »  tetaOs  54* 
Tmdem  pofi  fipttm  &  dccem  annos^ 
Jk  girtttlam  ChrHliani0m£  Regjts  . 
LuDovici  XIV  « 
.f^irorum  Injîgnium  euitorls  9  remuurmris^ 
Pnemau  PeirA.  JMItcrt» 
'.S^vkbrl  plù  9  amîcd  Dhlmortf 
Pmrîa  rtildhx  fiint 
Et  in  tjl»  Urbis  &  jinium  culaûnt  pojù^i 
Vt  qal  yfbrn  apud  mtn$  odam  9  fmm  f iwJEeri»  « 

Mortuus  apud  fhoi  cum  laude  quicfteret  , 
Jais  &  exuris  ia  cxemplum  &  documaaum  futurus. 

I   NUNC,  VlATOB.  >  ^ 

JEk  DftDbftetb,  bnaanttUtadfyue  mitauÊ  mêximam  9  darm  ^gimrm  « 

Xict  irtTunc  de  ce  PUloToplie  ont  été  diflKremiiieiit  appniciés ,  fuivwt  k  pOMK 
.de  vue  Tous  lequel  on  les  a  confidérà^.  Perlbnne  n'en  a  porté  un  jugement  plus 
.défavorable  que  le  célèbre  De  HaUcr  dans  fcs  Notes  lur  la  Méthode  d'étudier  la 
Médecine  ;  il  a  moins  eavirag^  la  tooraufe  britlamc  que  l'Auteur  «vott  donnée  à 
fes  Ecrits,  que  let  inftoemet  dii^gerêuie»  qu'ils  pouvoicnt  avoJr  fi»  les  Sciences  : 
JJihll  fuit  propius ,  quàm  ut  tverteret  unlverfam  &  naturaUm  Phibfi^Mûm  ^9  imprUnis 
^rtcm  Medicam.  D'autres  ont  jugé  Defcarta  fur  la  droiture  de  fes  intentioii» ,  êe 
rfnrles  efforts  qnnt  a'&its  pour  débairaffcr  la  Philofophie  des  entraves  qui  la  rete- 
•noicnt  dans  la  Icrvitiidc  ,  fans  ol'cr  lecouer  le  joug  des  Anciens.  Rechercher,  n-t« 
lon  dit,  daas  la  J^ature  ua  méchanilmc  général  ,  dirigé  par  une  fagellè  ôt  une 
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pulfîknee  tnfiak;  ntncnef  tout  à  des  loix  univerfelles  &  à  des  caufes- limpkf; 
retrancher  le  vieux  jargon  de  Panciennc  Philoibphie  fit  les  entités  ou  les  caufes  Iïk 
perdues  de  ]a  aouvellc ,  c^cH  être  dans  le  bon  chemin ,  fie  c'ciï  la  route  que  Défi- 
Unts  nous  a  traeée  en  la  fuivaiM  luVonème.  Forcé  de  créer  une  Fhyliquc  toute 
nouvelle  ,  il  ne  pouvoit  la  donner  meilleure  dans  l'érat  où  les  chofes  étoicnt  de 
Ion  tems.  li  tit  beaucoup  en  oiant  montrer  aux  booi.  clpriis  ,  à  têcouçr  le  joug  de  la 
Seholaniqoe ,  de  Pc^inioo  ,  de  r«aeorité ,  des  préjugés ,  de  la  barbarie. Ce  grand  homme  a 
été ,  il  cft  vrai ,  ou  corrigé ,  ou  effacé  par  ceux  qui  l*ont  Tuivi  :  mais  fans  lui  ils 
iTaurrnent  pas  été  aufli  loin  qu'ils  ont  ^it  avec  le  lecours  des  premières  lumicrei 
qu'on  loi  doit.  Salaçon  de  traiter  la  Philorophtea  même  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
û  Thlorie  de  la  Médecine;  eHe  Ta  débarrafflfo  du  vain  jargon  que  Galica  fie  les 
Arabes  y  avoient  introduit.    Mais  DcftarteSy  en   travaillant  à  cette  réforme,  n'a 
pu  Ce  garantir  des  pièges  que  lui  a  tendu  la  vivacité  dè  Ton  imagination  ;  le  jargon  ^ 
qu'il  a  créé ,  ne  vattt  Ibuvent  pat  niiemi  «lue  oehii  des  Anciens  qu'il  a  coiiduniié«  ' 
Heureufement  la  Phyfiquc ,  devenue  aujourd'hui  toute  expéi-iracntaîe  ,  a  détruit 
la  plupart  des  idées   i'y(lématiquc«  qu'il  a  nûfes  au  jour  \  mais  cela  ne  doit 
peint  eapéelier  qu'on  ne  lui  tteme  compte  des  efforts  qu'il  afths  poor  montrer 
aux  hommes  un  meilleur  cbemin  ,  qite  celui  qunh  futvoient  avant  lui.  On  trouve 
parmi  les  Rcrirs  lie  cet  Aoteor»  quelques  Traités  qin  fe  rapportent  à  la  Médecine  « 
ils  l'ont  intiuilés  : 

I>«  hndne  Liber.  Ldis^  i66a  ,  ^«-4.  Parljtb^  1664,  2n-4.  Aa^tMamt ,  1677» 

^«•4.  En  Françoi*; ,  Tous  ce  titre  ;  L^liummc  Je  René  Dc.fcarrcs ,  Q  la  formiuha  du 
foaus  ,  avec  les  reautraues  de  Louis  de  la  Forge,  Paris  >  1677  «  iA-4.  Le  'Xraité  De  la 
firmathm  At  foena  avott  déjà  paru  feul  en  Avnçms  ,  qtit  eft  la  Langoe  dans  !*• 
quelle  l'Auteur  l'a  écrit ,  ainii  que  celui  Dts  pajjkm  de  Vame.  Ce  dernier  fut  traduit 
en  Liatin  fie  iropritfaé  à  Amftcrdam  en  1650,  m-ia.  Defcartes  a  dit  que  la  formation 
de  rhorhme  fe  fait  par  le  moyen  d'une  liqueur  vifqucufc ,  qui  fe  change  en  vaif- 
ièaux  y  eu  vifceres ,  en  peau ,  par  le  feul  concours  des  loix  méchaniques.  Il  a  établi  le 
Cege  de  l'ame  dan«  la  glande  pioéale  ;  mais  fon  fyflôme  a  été  démenti  par  l'ob* 
ibrvation,  car  les  Anatomillcs  oitt  ibuvent  trouvé  cette  glande  rqttirreule,gypfeufe  « 
graveleufe  &c. ,  fiint  que  l^me  ait  fonfhrt  dans  liss  fbaéUons. 

De  motu  cordls  &  circulatlane  faagu'mls.  RateroJaml  ,  16^15  ,  in-8 ,  dans  le  Recueil 
des  Lettres  fit  Répoofes  Médidiiales  fie  Piiilol'opbiquei  pubUé  par  Jean  Beverm  iciiu, 
Sinvant  P Awemr  «  le  fang  bduillonne  dam  le  cœar  ;  il  s'y  fait  une  explofion ,  au 
inoyen  de  laqodle  ce  liquide  fort  des  ▼en^cnles  pendant  leur  dilatation.  ÙnSk, 
jiinG  que  l'ima^^ination  de  ce  Philofophe  a  arrangé  le  méchanifme  de  Ja  pliu  impcf 
tante  dcsfonciions  i  ce  qu'il  en  dit,  n'eft  qu'un  tiifu  d'erreurs. 

Il  y  a  plufîeurs  éditions  complettes  des  Œuvres  de  D^bma.  En  François, Paris^ 
1668  fuiv.  9  volumes,  1V4.  Eu  Latin,  Amftcrdam,  1654,10.4.  Amftcrdam, 
itHa^  1683 ,  y  1693 1  douze  Tomes  en  <}uatre  gros  volurnss  ia>4.  Francfort , 
2697  )  Gx  volttnies  ia>4. 

lïESESSARTZ,  (  Jean-Cbarles  )  Doreur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  naquit  dans  le  Dioeefe  de  Langres.  11  préluda  A  la  prift  de  fes  degrés  par 
m  Tralti de  VidueatkiL  eonanUt  des  afluu  qm  pirut  en  iT^o,  Ai-ia;  fir  depnii  il 
TOME  U,  V  r-  g 
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publia  uoe  Latre  Tur  le  Salap ,  ainlt  qu^unc  édition  des  liÊniameat»  Jlfiattis  Mcûat 
de  Carûuaftr»  Paris  »  1769  9  quatre  volume»  ia-ia. 

DES  JARDTXS  ,  ou  HORTENSIUS  C  Jean  )  naquit  prîs"  de  Laon,  de 
Jean  des  Jardias,  Capitaine  du  Château  de  Haniellc.  Son  goût  pour  les  BcUcs- 
Xjettres  l'engagea  à  en  fktre  fin.  imiqoe-  étude;  il  y  fit  mtme  tant  de  progrès, 
qu'il  lut  choilî  pour  profeflèn  les  HumaDhés  à  Paris  au  CoUcge  du  Cnrdinal 
Le  Moine.  Mais  i!  ne  fc  borna  point  à  cet  emploi  :  il  nCpirn  à  quelque  chofe  de 
plus ,  &  Te  mit  lur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  le  promut  au 
grade  de  Bachelier  en  1514^  à  celui  de  Licencié  en  1517,  &  lui  accorda  enfin  lea 
honneurs  du  Doftorat  en  1519.  Il  paroît  par  les  Rcgifircs  de  l'Univcrfité  qu'il  fut 
ProlielTeur  des  Ecoles  de  Médednc  en.  1521 ,  qu'il  fut  élu  Doyen  en  2534  &t  coaùr 
waé  en  1525.  On  Tnt  d'ailleurs  que  François  I  le  mit  an  nombre  de fct  Médedaa. Il  mé- 
rita la  conBance  de  ce  Prince  par  Tes  talcns  dansTArt  de  guérir ,  &  il  en  mérita  VéE» 
time  par  la  grande  intelligence  qu'il  avoit  de  la  Langue  Grecque.. //orrenj/ut  con- 
noiflbit  tout  le  prix  de  cette  Langue,  &e  il  en.  croycnt  l'étude  fi  nécclTaire  aux 
Médecins ,  qu'il  ne  cciruit  de  les  y  exciter  afin  quUs  pttflfent  confulter  H^tpeerme 
&  Galiea  dans  leurs  originaux.  Ce  favant  Homme  mourut  d'apoplexie  le  -^i  Jan- 
vier 1547,  fans  avoir  donné  aucun  Ouvrage  de  fa  façon.  On  trouve  un  Ibnaet: 
iiv  fa.inoft  dans  le  Recueil.de»  Poéfies  de  FUlIppt  Ve^ones.  Le  vcicî.t. 

Après  avoir  fauvé  par  mon  art  fecourable». 
Tant  de  corps  languiiTans  que  la  mort  metiaçpit  ^ 
.  8t  -..chaos  la.  rigneor  da  mal  qpi  les  prefflbit , 
Qag^itm  cenmie  Xàlbiilape  na  nom  toigaiirs  donblew 

Cette  fttale  Sœnr    croèlle  »  inexorable 
Voyant,  que  mon  pouvoir  le  ficn  amoindrilToit  , 
Un  Jour  que  fon  courroux  contre  moi  la  pouflibit». 
Finit  quant  Atmes  jours  mon  labeur  profitable.  , 

Paflant  ,  moi  qui  pouvois  lc.<  autres  fecourir  , 
Ne  dii  point  qu'au   bcfoin  je  ne  pus  me  guérir 
Car  la  mort  qui  doutoit  l'eflort  de  ma  fcicncc 

Ainfi  que  je  prcnois  librement  mon  repas  , 
I       Me  prit  en  trahifon  ,  fain  &  fans  défiance  ,. 
Ne  tne  donnant  loîfir  de  penfcr  an  trépas. 

Ce  Sonnet  a  été  mis  en  Latin  par  le  P^e  ^cvfl/tur,  Jéfuitc,  &  Mdoage  a  faitt  ^ 
une  Epigramme  fur  la  môme  penCSc. 

DE5M4IiS,  C  N.J  Médecin  Pcnfionnairc  de  Boulogns-rLir-mcr  &  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences  d'ioniens  «  Veft  fait  un  nom  dans  la  République  des  Let- 
tres par  l«i  ^ffi^as.  OnnKges  qu'il  â.écritt  depuis.,  le  milieu  de  ce.  iieck.  Om 
Tcmarquc* 
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Oh/irvathns  d*H(/lotrê  NtÊtràlâ  fdm  mx  environs  de  Seauvaîs,  Dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  Juin  1749.  EUes  roulent  fur  quelques  Plantes  particulicret 
du  Beauvoir»  «  lur  les  Sources  Minérales  d'un  marûs  fitué  derrière  le  Parc  de 
PAbbaye  de  Saint  Paul  ,  fur  Tmr  qnVm  rerpire  êu  deOUs  de  ce  marais  p  ùu  ^ 

nature  des  terres  &  fur  les-  minéraux  du  terrein  d'où  fortent  les  Sources. 

Armoire  fur  Cair  ,  la  ttrrc  tsf  les  eaux  de  Boulogne -fur  ~  mer  &  de  fît  tarirons» 
Avnem  9  1759  )  ÛB*I3«'  Le  même  ,  oorr%é  confidérabkmeat  ,  èt  nogmemé  de  lu 
coaftitution  épidératque  oblervée  ,  fuivaot  les  principes  é^Rlppocratc  ,  à  Boulo- 
gne>for-mcr  en  1759  ,  fir  de  DiflTerrations  fur  la  maladie  noire  ,  les  Eaux  du  Mont- 
Lamberg  ,  &  rorigice  des  Fontaines  en  général-  Paris  ,  i^i  ,  ta-12.  Ce  Mé- 
moire n*eÂ  qu'un  ibouaftire  &  une  efpece  de  ProfpcSus  dSrn  plus  grand  Ouvrage* 
L'ordre  que  TAuteur  a  fuivi  cft  fimple  &  naturel.  II  parcourt  rucccflivcracnt  U 
liiuatioa  du  Pays  ,  la  nature  du  terrein  ,  les  eaux  des  puits  &  des  fontaines  ^ 
les  qanfités  de  Tair  ,  le  canâere  des  haBftiin  >  les  quiàrapcdet  ,  les  poifllbus, 
les  crufiacécs  ,  les  coquilIa;^es  ,  les  poiflbns  d'eau  douce  ,  les  arbres  ,  les  b'cds» 
les  firoiu  ,  le  régime  des  habitaas  de  la  Campagne  &  leurs  mœurs ,  le  portrait 
dles  matelots  êc  leurs  muladies  ,  le  régime  des  hàbftans  de  la  ville  ,  les  mala-> 
dics  endémiques  H  épidiémiques  du  Pays  ,  &  le  traitement  de  ces  maladies. 

Cznftitutlon  cphUmi^m:  nbfervéc  ,  fuivant  les  principes  d'' Hlppocrate  ,  d  Boulogne'fur* 
mer ,  en  1759.  LUc  le  trouve  à  la  luitc  de  la  Icconde  édition  du  Mémoire  pré* 
cèdent. 

Lettre  concernant  qudqua  plantes  ^  lu^jkm  m  PlC0tdU»  £Ue  fe  troove  dans  Iflt 
Regilircs  de  l'Académie  d'Amiens. 
JljfiSnnâne  fltr  la  mondtsi  des  Mmma  en  ^eabaaolr,  ému  hs  amia  1761  &  1761. 

Boulogne  ,  1762  ,  m-4  ,  &  à  la  fin  des  Epidémies  Hlppocrate. 

Lettre  fur  la  mortalité  des  chieas  ,  daas  I'omU  1763.  Elle  fe  trouve  i  Ja  fia 
de  rOavrage  luivant. 

Epidémies  d^Hîppocrau  «  tradiUui  du  Grec  ^  avec  des  r^^lnu  fur  Us  conflituthns 
^îdémiques  ;  fuivics  de  quarantc-ieux  Hijlolrei  rapportées  par  cet  ancien  Médecin.  ,  6f 

Commentaire  de  Gaiien  fur  ces  Hijloires.  Paris  ,  1767  ,  in-i2.  M.  Definars  a  an- ' 
noocé  rédiikm  de  cet  Ouvrage  dans  un  Dtf^mrs  fUr  les  Epidémies  StB^nerât^ 
imprimé  fous  le  nom  de  Berne  ,  &  qui  fc  irouvoit  à  Paris  ,  1763  ,  /n-ia.  Il  dit 
dans  cette  Brochure  «  que  c'eft  fur  le  texte  Grec  du  Dodleur  Frcûul  qu'il  a  tait 
-fa  TndoâiaB  ,  mais  qu*il  a  auflt  eonTolté  celles  de  Cahms  ,  de  Coiwbts ,  de 
y  de  M  ,  &  nénw  la  TndnâioB  Angloife  dn  Chevafier  Fbtyer» 

HBSMILLEVILLE  >  C  N.  >  Médecin  -des  Hôpitaux  dn  Roi  è  Lille  en  Flan- 
dre &  Intendant  des  Eaux  de  Snint  Amand  ,  a  examiné  les  Eajx  &r  les  Bouea 
qui  fe  trouvent  à  trots  quarts  de  lieue  de  cette  petite  ViUe  >  &  a  fait  part  ta 
public  de  les  réflexions  dans  les  Ouvrages  fuivans  : 

EJfal  hiftorlque  &  anàtfdqÊis  du  Emot  9  des  Bornes  de  Saint  Amand  ,  oà  tut  es* 
mine  leun  principes  ,  leurs  vertus  ,  &  particulièrement  PutUiié  des  établi ffiemens  nouveaux 
rtiaiifs  à  leur  ufage,  Valencicnne  »  1767  ,  fn-i2.  Plufieurs  Auteurs  ,  avant  lui  ,  ont 
écrit  fpr  la  aantre  de  cet  Erâc  ;  BérogueUe  en  i6l^  ;  Brlffem  dans  iiss  Lettre» 
é  M.  fitgm  i  itiffm  co  S700  i  litk^  ca  la  même  watU  i  JSr^gm  m  17144 
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MoranJ  en  T74.'*,  dan$  les  Mémoires  de  rAcadénitt  dei  SGieiic<M  de ,  Paiis  { 
CQ  1^50  ;  Bouquic  encore  en  1750.  '    '  '• 

Joanumx  da  gaMfliu  tpirta  aux  Emu  &  Mmu  ie  iSMk  Atumd  ,  en  tjr67  9 
i7aB.V«leiiciefliie  9  1769»  Hi-ia. 

DESNOUES  ,  C  Guillaume  ^  Chirargîeo  en  Chef  de  l'HApitid  de  Gènes  ,  « 
cnHeigné  rAnatomie  &  la  Chirurgie  dans  cette  ville  pendant  treize  ans.  11  vint 
à  Paris  au  commencement  de  ce  ûede  ,  âc  il  y  tit  des  Démonikatioi»  ADatoaù» 
quet  (tar  de«  pièces  artilicidice  en  cire  oolacée  ,  qoi  mériteceot  Pattettioa  du  public 
&  l'approbation  de  l'Acadéiide  des  Sciences.  Ce  Chirurgien  fut  en  corrcrpondance 
avec  le»  plu«  lavans  Anatomifiet  d'Italie  principalement  avec  yialfalva  &  GuU' 
tUUaùd  ;  ceft  delft  qu*e(l  venu  le  Recueil  qui  a  para  fou*  ce  titre  : 

Lettrts  di  Guiil.  D^hoktK  à  M.  GuilUelmlnt,  Rome  »  ifoQ  »  Cfes.  Lettrée 
font  datées  de  diffàrens  endroitt  d'Italie. 

DESPARS,  ou  DE  PAR.TIBUS  (  Jacquci  )  étoit  Parificn  ,  fuivant  ce  qpw 
dit  Riolan  dans  les  recherches  fur  les  Ecoles  de  Paris  &  de  Mi)nt^'cllicr  ;  mata 
la  plupart  des  Auteurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment ,  &  ils  le  croient  naut  de  Tour- 
.aay;  La  notice  <Ies  Médeâna  de  la  Faculté  de  Paris ,  par  M.  Barm  ,  fait  men^ 
tion  de  lui  l'eus  le  Décanat  d'ives  Lcvts  élu  en  Novembre  1409;  il  y  cft  titré  de  Cha- 
noine de  Tournay  &  de  Chancelier  de  TEgliie  de  Parts.  On  lait  d'ailleurs  qu'il 
-  fut  Médecin  de  Charies  VII,  Roi  de  France^  &  de  Philippe,  Doc  de  Bourgogne. 

C'cft  de  Jacques  Defpars  lui-m(îme  qu'on  apprend  qu'il  a  enfeigné  la  Médecine 
â  Paris.  Voici  conune  il  perle  dass  un  de  fes  Ouvrages  :  Ego  Jacobus  Dcfpars  de 
Tornaco,  Magnifier  In,  Mdidiut  Parifiis,  cxpoful  ad  loagnm  totum  priwum  ïibrum  ca- 
nonis  jivleauut^,  bul^kn»  m»à  DomiiA  1432  &  finiens  aanà  1453.  °® 
lailTe  aucun  doute  lur  Ta  patrie  de  ce  Médecin,  &  ceft  fiir  IttI  que  fe  fondent 
les  Auteurs  qui  le  dilent  natif  de  Tournay. 

Jjn  «onfidération ,  dont  U  jouilibit  dans  l'Univcriité  de  Paris,  porta  ce  Corpa 
i  le  nommer  un  de  fes  Députés  au  Concile  de  Confiance  aflcmblé  en  1414  & 
^     terminé  en  1418.  Comme  il  étoit  Chanoine  &  même  Tréforier  de  TEglife  de 
Tournay ,  il  »  retira  dans  cette  ville  «  oû  il  mourut  en  1465  ;  d'autre»  pré- 
tendent cependant  qu'il  vivoit  encore  en  1480.  Ce  Médecin  eft  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  yîviceane.  A  la  fin'du  troificrae  volume  de  cet  Ouvrage  ,    il  alTurc  oj'il 
n'a  rien  extrait  des  Traductions  Latines ,  mais  des  Ecrivains  Grecs,  ti^ipocrate 
jirtflote^  GaUta^  ^{Icxandre  ^  &  des  plus  célèbres  Arabes ,   yiven^pm',  Rha\es\ 
Strapînn,  Mifué  &  y/verrhoés ,  dont   yfviccnne  avoit  recueilli       f_u  i  b  dodrini*!. 
^  ajoute  qu'avant  de  commencer  (on  Ouvrage,  \k  ayoit  corrigé  tous  les  cx'>m> 
plaires  de  ces  Auteurs  ;  quil  les  ayqk  divilSs  par  Chapitres  ,  Paragraphes 
Serions  61  Points  ;  qu'il  les  mvoit  Ait  écrire  en  parchemin  en  groflès  lettrée 
^dc  Uttera  ^^rnffa  In  pergaimnn  )  quil  y  avoit  joint  une  Table  pour  faciliter  le  tra- 
vail qu'il  niéduoit,  auquel  il  avoit  employé  dix  atmées.  Cet  Ouvrage  fut  im*> 
primé  fous  ee  titre  t 

E\planarî')  în  .-Iviccnnam ,  iinà  cum  Textu  ipfîus  ^vlccnm  à  fe  caftlgatfi  &  erpnfîtd, 

iMjidimi^i^i  quatre  volumes  h-foliQ».Mm  vm*^:»  les  peines  .que  i^efpân  à'  ^m- 
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fes  f  li*olit  •booti  qu'à  iailTcr  à  la  poftérité  une  rapro(îîc,  &  un  tilTu  de  lambeaux 
tffà  font  tirés  de  Galicn  ,  de  Rba^cs  &  à'Iîaly-Jbbas.  On  n'y  trouve  que  dci  fub- 
«    ÔHtét  plus  dignes  d'un  Scholaftique  ignorant  que  d'un  Médecin. 

Let  'Oovn^  fiiivank 'Tom  encore  de  rAnteuc  dont  je  perk$  Os  ont  aa 
moins  para  fous  fbn  nom  : 

Gloffa  interl'mearis  in  Praâicaia  Mexandrl   Lagdani,  X504,  ia-^, 
Jùxpofitio  fuper  capituUs  ^  viddieet  de  re^ludM  ejus  qaod  tmeJBt»  fiTAIftftur,  &  de 
rtfjbidmt  gqmt  9  vlni.  FeaetUs^  1518  ,  i»'fiD»,  A  la  Tiiite  de  VEiy^fido  Im  prlmam 
uivlcuuue  Canontm  de  Jacques  de  Forl-. 

tSnuuula  Jacobi  de  Pardbus  pcr  alphabaum,  fliptr  plui  imis  nmcdiiiex  Ipfiu  Mt" 
/W  îOrt»-  etoarfài.  Lugduniy  1533,  io-ia,  dans  un  Reeae9  qui  eonipreiid:  Me* 
faé  vka:  DoQorum  j4rds  Peonùo  cognomiaa:  canoiui  anlvcrfahs  Dïvl  Mefué.  Cet 
Ouvrage  de  Defpars  a  encore  paru  à  Vcnife  1576,  in-folio,  avec  le  Promptua- 
Tium  Medicina  de  Jacques  de  DmdiSy  &  à  Lyon  en  1589,  in-ia,  avec  la  Mciho- 
diu  aaratlva  A^jUphonft  Bemdat» 

Jacques  Defpars  fit  préfcnr ,  en  1410,  d'une  MafTc  d'argent  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  pour  être  portée  par  le  Hcdeau  ;  elle  coûtoit  36  livres» 
tbmuut  ooniiQdérÉble  alore.  En  1455,  fl  fit  prérent  d*une  autre  Maflfe  beaucoup 
plus  riche,  efttmée  par  les  experts  60  écus  d*ar  à  la  Couronne.  La  Faculté  rc>- 
coanoittlinte  ftatua  que  du  vivant  du  Bienfaiteur ,  elle  fèroit  célébrer  tous  les 
ans  une  MeOè  du  Saint  Ël'prit ,  6c  apr^  fa  mort,  obit  avec  vigile ,  à  per- 
ptoôté,  qiû  tumbcnt  le  3  &4  Janvier. 

DESPORTES,  (  Jean-Baptaie  J  Médecin  du  Roi  &  Corrdpondapt  de  VAr 
cadémie  des  Sdencea  de  Paris,  étdt  de  Vitré  en  Bretagne,  oû  9  naquit  en 
1704.  Après  avoir  Fait  une  étude  particulière  de  l'Anatomie  &  delà  Botanique, 
,  il  s'attacha  à  riiôtel-Ûieu  &  à  l'Hôpital  de  la  Charité  de  la  Capitale  ^  ^  il  j 
acqok  la  réputation  d*u0  bôo  Ptratietea^  H  n*avoir  que  d8  ans  loriqu'il  fut 
nommé  pour  remplir  les  Fonflions  de  Médecin  du  Roi  dans  l'ifle  de  Hsànt  Do» 
mingue;  &  parmi  les  fervices  quHl  rendit  à  l'humanité  dans  cette  contrée  ,  on 
doit  mettre  le  rétaUHIbroent  de  THApital  du  Cap,  qui!  augmenta  de  plus  de 
quatre-vingt  Kts.  Son  aele  lui  obtint  la  confiance  de  M.  le  Comte  de  Maurepas-* 
mais  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  la  carrière  brillante  quHl  couiuft.  JQ  Ait  an^ 
levé  en  1748,  à  l'Age  de  43  ans.  Nous  avons  de  lui  : 

ISfi^e  de»  màlmiles  ée  Sdiu  DoadHgae.  Paris,  1770,  trois  vohnnea  fo-ia.  C'eft 
■un  Ouvrage  curieux  &  intércfFant,  nù  l'on  trouve  des  chofes  neuvtt*  On  y  a 
joint  un  Traité  des  plantes  ufuellcs  de  l'Amérique,  avec  une  Pharmacopée.,  St 
un  Caukigue  de  toutes  ht  phntes  qoe  rAntenr  a  découvertes  à  Saint  Domin- 
gue  ,  on  qui  lui  ont  paru  mal  décrites  par  le  Pere  Plumier  &  par  ÊémtFç  aVCf 
leurt  nome  Fiançob,  Caraibea,  Latnu,  &  leu^s  dilférens  uiages,  ' 

DESSENllJS,  dit  DR  CRONENBOURG ,  (Bernard  )  vint  au  monde  en 
1510  à  Amftcrdam.  Il  étudia  les  Belles-Lettres   avec  beaucoup  rfe  fuccès,  6c 
s'appliqua  cniuite  à  dtHérentes  fortes  de  Sciences  dans  les  Académies  ;  mais  ^'é-'^ 
am  Ëxà  ft  la  Médecine  >  3  Tînt  en  prendre  les  prennerei  leçoni  I  Louvai» 


Digiiiztxi  by  LiUO^lC 


^4  D  B  S     D  E  T 

fous  Charles  Coojfcas  U  Jean  Heems.  Ea  1538,  il  paflk  en  Italie  »  où  il  cootinua  Tes 
étiuies  ft  Bologne  fous  MathUu  Cartbis^  &  lur-toot  fous  Hclidotus  de  Padoucy 
dont  Tautorité.  fit  tant  d'impreflion   fur  lui,  qu'il  ne  fe  départit  jamais   de  la 
métliodc  de  ce  Profcifcur.   11  fut  aufli  à  Rome,  .&  U  y  mx..Gid>&rt  HorJlUis. 
n  foogea  alors  ft  revenir  dans  kt  Pays-Bas  s  fil  comme  fl  avoit  renpH  le  prin- 
cipal objet  de  ion  voya^»  en  prenant,  le  bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à 
Bologne ,  il  ne  tarda  point  à  fe  mettre  en  route  pour  la  Hollande.  11  y  fut  bien- 
tôt connu  par  les  premiers  efiais  de  Pratique  ;  il  le  fut  même  ii  avantageui'e. 
ment»  qu*on  Tappella  à  Grooiogne  pour  y  enfeigner  pabliquement  la  M^ecioe, 
ce  qu'il  fit  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Jean  Echtlu^^  Profeflcur  à  Cologne,  l'attira 
cniuite  fjans  cette  ville,  où  U  réullit  tellement  dans  les  premières  cures,  qu*on  ne  . 
tarda  pas  i  l'aggréger  au  Collège  des  Midecint  ,  fie  que  la  Régence  lui  fit 
one  penGon  alFez  conliJérable.  Tout  cela  l'engagea  à  fe  fixer  à  Cologne,  cfà 
il  mourut  en  1^74*  à  Tftge  de  63  ans.  U  fiu  inhumé  dans  r£glilîB  faroilCd* 
de  Saint  Laurent. 

D^iduB  étott  un  honune  firaae ,  finceie  ,  ennemi  dt  la  cocRnânte  fie  de  la 

flatterie  ,  &  alTez  ferme  pour  braver  les  caprices  de  la  fortune.  II  étoit  très- 
labcMÎeux  «  &  no  ceilbit  d'étudier  $  môme  dans  les  dernières  années  de  fa  vie , 
<fifant  avee  ^acrete  qu'i^  valdt  nneox  apprendre  tard  que  jamais.  MatMole  vante 
beaucoup  fon  favotr  ,  auiS  en  a-t-il  Ituffi  des  preuves  dans  les  Ouvrages  que 

nous  avons  de  lui  : 

De  coaipofitioiu  Mcdicamentoram  hodicraô  <evô  apud  Pbarmacopoîas  pajfim  extantium, 
ffrœ^imi  ,  i^ss ,  iK'iR  iMémâ  «  1556  ,  in4L  On  y  trouvé  plufievrs  Remar- 
ques fur  la  Pharmacie  ,  la  Botanique  ,  les  plantes  oUicinales ,  &  une  notice  des 
endroits  où  les  herbes  les  plus  nécellaircs  croifTent  dans  les  environs  de  ColMne. 

Dt  ptjle  CmmtKtarim  vtri  aureus,  Cdoitia^  1564  »  ia-^ 

Eglfida  ad  Peirum  ^hdr^am  MattUotuau  LagdaiU  »  X564  ,  in-xs  ,  dans  la  Recneli 

des  Lettres  Médicinales  de  Matthioie, 

Drftafio  Mcdiciaa  vctcris  &  rationaLli  advcrfui  Georgium  Phadroncm  &  univcrfat 
SûUa  FereMl/feoff.  Jlens  purgmtium  audteameiMnm  &  fUuhnm  U  adnort  pondère 
^ariicularls  Dirljl).  Coloniu: ,  1573  ,  ''''4« 

n  a  eu  part  à  la  compolition  du  Uilpenfairc  de  Cologne ,  qnc  Pierre  Hdtthébn  ^ 
fit  paroître  dans  cette  Ville ,  avec  des  augmentations  ,  en  1627  »  ii-M' 

DETHARDING  .(  George  )  naquit  à  Stetin  d'un  pcre  qui  étoit  Apo- 
thicaire ,  &  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  les  Ouvrages  de  Chymic  qu'il  mit 
nu  jour.  Les  Leçons  qu'il  reçut  dans  la  maifon  paternelle  lui  donnèrent  du 
goAt  pour  la  Médecine  ;  il  palfa  du  Laboratoire  dans  les  Académies  ,  5?  après 
«voir  pris  le  bonnet  de  Uutftcur  »  il  le  rendit  à  Stralfund  ,  où  il  prati<]ua  l'el- 
ptca  de  dix  ans.  En  1680  »  il  fut  appellé  à  la  Coor  de  Gufirow  pour  y  rem- 
uer la  charge  de  premier  ^Tédecin  A\i  Duc  de  ÎMcckclbourg.  Les  Auteurs,  que 
yai  coniultés ,  ne  parlent  point  du  teras  de  fa  mort  ;  mais  ils  dif'ent  qu'il  a  pu- 
blié quelques  Ouvrages  en  Allemand  fur  la  police  des  trois  Corps  de  la  Mé« 

iMie  /     des  OUarvatinu  qa'M  •  a3SixU$  dits  tet  Mémoires  de  VAieiéi^ 
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mie  Impériale  de«  Curieux  de  la  Nature.  Il  y  a  npparcnce  qu'il  c(\  encore" Auteur 
d'un  Ecrit  intitulé  :  Uomenclator  Chirurgiens ,  qui  parut  à  Gullrow  en  1696 ,  in-il 
Oa  trouve. un  nutre  Geurge  Detbarding  ,  peut-être  fils  de  etlui  dont  je  vient 
de  parler ,  qui  enfcigna  la  Médecine  à  Rolloch  &  à  Copenhague  ,  &  mourut 
vers  le  milieu  de  ce  fiedc  ,  dans  un  âge  aiièz  avancé.  Il  a  t'ait  imprimer  plu. 
lieurs  OpuTculet  qoi  foot  marqués  au  coin  de  la  doArine  de  Stàhl.  Void  icori 

litre»  : 

J)e  modo  fubvenlendi  fubmtrfis  in  aqua  per  Laryngotomiam.  RoJloMi  ^  ljfl4 ,  In-f.  " 
De  mcritis  Luiheri  ÎA  uirtcm  Mcdicam.  Jbidcm ,  11\7  ^ 
Uc  nccejjhau  MedUina  ex  natara  Wmiû  vita,  Jtiim^  ^7^9  »  ^'4- 
Pdéijira  MeJUa  exHbtMS  TbanMa.  Pkgikltia^    XXX.  D^pmuiûnlktt  vetuOeu^ 
X'JiocUi  ,  1720  ,  f«'4. 
Dt  f^arlolanim  bweaiotlme:  Mon    ifa^  ,  2iR*4;. 

Serutàbm  Phyfico-M^dlcum  ,  guô  ladolet  intelleSàs  mUaét  infiti  «      aéftHàû»-  probi- 

iîfcernendi  ,  eruitur  &  J^feJlcis  commeniatur,  Iliiem  ,  1723  ,  /n-4. 
MedUatio  Phyfico-Patiiologico-ThcraptutUa  de.  morte.  Ibidem ,  1723 ,  m-4. 
MenadulBo  ad  vltâm  bmgam.  £Mm\  ijn4  ,  Ub^, 

De  neceffitate  hfpeBîonis   vulnetum  in  crimint  hnmlcidll.  Thîdcm  ^  1726,  //1-4. 

Dijfmatio,  an  lu  craaiî  dcprcjjuat  elcvaUo  ejus  ftr  mamm  Chirurgicam  fit  femptr 
ueeefftrÎAf'  Roftochii ,  1731  ,  tn-^. 

De  tribui  Impojioribiu  ^  pom  71kc*  9  €offiét^  ommùiâ  &  offeliUs  êm^ldu 
Ibidem  ,  1731  ,  w-4. 

Vijfcrtaih,  aa  ftuJioJus  Mcdicina  ^  dira  vlvi  DoSorîs  yocem ,  proprlà  iadujlriâ  /îijjt- 
tientem  fiU  emparan  gueat  fckntiam  ?  Htfidm  ,  1734  «  /«U4. 

Uifloriam  mnrborum  confcrihcndi  fida  &  arcana  mcthodus.  Rnflnchît  ,  1734,  '«•4i 

î^lemeata  diatx  ^.five  ,  ReguU  Medico-Phyfica  Clinica.  IlafnU ,  1735,  /n-8. 

J)e  medadi  metAodItIa  Afed2cla«  &  CMrurgla  fafpems,  IhUm^  ^77!*  <'!-4 

Enoddtio  Quaftioaum  fpUofarum  ad  Hiftoriam  McAlcam  de  mijfionibus  fanguinis  or. 
rficiaUbus.  Ibidem  ,  T73B  ,  in-4.  Il  y  parle  de  i'anciemieté  de.  l^  ûu^oée.  &.  dea 
diflércntcs  manières  de  la  pratiquer. 
'  JiM^eMiira  Semeiologia  Medica.  //^/Wir,  1740  ,  î»-/^- 

Fundamenta  methodl  niedendL  Hafnhe  ,  1743  ,  ia-&-. 

De  glaadula  iiguinali.  Ibidem  ,  1746  ,  in-4. 

DEVAUX  CJcan  )  étoit  de  Taris,  li  y  exerça  la  Chirurg:ic  &  fut  fort  fuivî 
par  la  faignée ,  que  perk)nnc  ne  pratiqua  plus  long-tcnis  avec  plus  d'adreflè 
^ue  loi  11  étdk  l*Andea  de  h  CoimnuMttti  de.  Sûot  Cùmt  ,  lorfqtill  mou* 
fut  le  fls  Septembre  ifig^  ,  à  l'Ai^c  de  F5  ans.  Jean  Devaux  ,  fon  fils  ,  dont 
\e  vais  parler  ,  en  t'ait  un  bel  éloge ,  dans  fon  ladex  lunerau  ,  qu'on  peut 
rendre  atnfi  en  François  :  «  Jian  D9maut\  le  pere  ,  Parîfien  ,  étoît  re- 
»  coinmandablc  par  une  folide  piété  ,  par  la  candeur  de  fcs  maurs  ,  par  fon 
«  i:rl»aoité  &  par  (a  modcfiic.  II  r.imn  mieux  pa-oître  digne  de  tous  ics  linn- 
»  neurs  de  fa  Compagnie  ,.qi:c  de  les  tourner  à  fon  avant.age.  11  fut  le  jlus  • 
»  balnle  Chimni^*  pour  *  la  raignée  »  &  faigl»  plus  long-tcms  que  tout  autre. 
«  Pttfoaiie  iie.l«eoarQîtlapa3vvei  «  comne  le»  licbcf»  avfc  pluadedéCntércCèoieiit. 
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«  n  fbt  «imé  ée  loot  le  nonde  y  refufant  point  1er  honoraires  que  lui  pré. 
»  lèntoicnc  les  gens  à  Pailè ,  recourant  les  pauvres  de  Ton  ait  4k  de  '  (on  t^em  , 

»  &  ne  demandant  rien  à  ceox  qui  étoicnt  afTez  ini^rats  pour  oublier  Tes  i'cr- 
»  vicea.  Peu  prévenu  en  faveur  de  lui  môme  ,  il  parlait  avec  beaucoup  de  ré- 
»  lèrve  for  «m  «ompte .  &  ne  fidibit  peine  à  perfoniie  fmr  Tes  diTcoun  ;  tout  ao 
■n  contraire  ,  il  exajfoit  adroitement  ceux  qui  avnicnr  con^mis  los  fautes  les  plus 
I»  graves.  Nullement  orgueilleux  dans  la  prolpérité  ,  patient  &  courageux  dans 
1»  Kidverfité^  irréprochable  dans  &  càoduitt  ,  peu  curieux  des  choies  qui  ne 
n  le  regardoient  pas ,  uniquement  occupé  de  celles  qui  rimérefToient ,  il  mena  une 
m  vie  toujours  égale.  Il  pratiqua  Ton  art  avec  autant  de  célébrité  que  de  zclc  juf- 
«I  qu'à  la  quatre- vingt- cinquième  année,  &  mourut  le  vingt-cinq  Septembre  ,  mil  fix 
»  cent  quatre-vingt-quinze  ,  regretté  des  gens  de  bien  &  pleuré  par  les  pauvres.  H 
»  étoit  le  Doyen  de  fa  Compagnie.  «  Cet  éloge  pourroir  paraître  lufpcé>  dans 
la  bouche  d'un  bl»  ,  «nais  celui  que  l'Abbé  Gouju  a  fait  de  cet  babile  Chirur- 
gien y  met  le  fcetu  de  la  vérité. 

DEVAUX ,  C  JennJ  iils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris  le  27  de  Janvier  1649' 
Après  fes  cours  d'Humanilés  d  de  Pbilofoplite  qull  lit  nvec  difKndion  ,  wn 

pere  voulut  l'engager  à  prendre  le  parti  de  la  Chirurgie.  Une  fccrette  avcrfion 
ponr  cet  Art  «  &  principalement  pour  les  opératiotw  qu'il  exécute  fur  le  corps 
humain ,  fiit  1«  principale  ridfon  qu'il  oppofa  i  la  volonté  de  Ton  pere  $  mais  celui-ci 
trop  ablblu  dans  fes  volonté»  pour  ne  pas  être  obéi  ,  perfida  dans  fon  def'lin  t 
&  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  fon  fils  fe  laifler  aller  pendant  quelques 
années  à  la  ibugue  des  futtiions  qu'une  jeunelTe  inconfidérée  infpirc  &  entretient  « 
il  eut. le  plaifir  de  le  trouver  enlin  docile  à  fes  avis.  Devaux  qui  aimoit  l'indé* 
pendaccc  ,  s'étoit  vengé  de  la  contrainte  ,  à  laquelle  Ton  pere  vnuîoit  l'aflujctiir  » 
par  la  réfilUnce  à  ies  ordres  ;  mai»  après  avoir  réfuté  d'être  Chirurgien  malgré 
lui  «  il  le  tut  par  réflexion  ,  autant  que  par  foonûifipn  &  la  ivoilonté  de  ce 
pere  qui  avoit  dilpofé  de  lui ,  fans  confulter  (on  go&t.  Il  conimcnça  donc  par 
«.'appliquer  ^  l'étude  de  la  théorie  ,  &  il  en  prit  les  leçons  Ibus  Claude  David  , 
le  hk-»  qui  depuis  premier  Chirurgien  de  la  Reine  Marie -Thércfe  d'Autriche  , 
qui  auparavant  éto6  filit  en  vogue  pour  la  faignée.  Dtvaux  s'apperçut ,  fous 
cet  habile  Maître  ,  qu'il  avoit  quelque  difpofition  pour  l'état  dans  lequel  il  étoit 
entré.  Plus  il  luivoit  les  leçons  de  David  ,  plus  il  iéntCMt  naître  en  lui  du  goût 
pour  vne  Soienee  <)u\l  sv<iit  <f  abord  eue  en  horreur. - 

n  coœmençoit  déjà  à  être  répandu  dans  le  public  ,  Jorfqu'i!  perdit  fon  pere 
en  1695.  H  fentit  vivement  cette  perte ,  &  pour  la  réparer  en  quelque  forte , 
•1  s^ppliqua  plus  que  jamais  à  faire  revivre  en  lui-même  toute  la  probité  &  l*ha> 
liileté  d'un  homme  qtii  avoit  fi  long-tems  te  fi  utBement  ftrvt  le  public  ,  &c 
qui  en  mérita  l'eftimc  pendant  fa  vie  ^  les  regrets  après  fa  mort.  Devaux  étoit 
plus  en  4tat  que  perfonne  de  remplacer  ion  pere.  Il  poffêdoit  à  un  degré  émi- 
sent l'Ut  fi  néceflUre  de  tnen  empli>yef  le  tenu  ;  6r  comme  il  avoit  reçu  de 
ia  nature  un  efprit  vif,  pénétrant ,  une  mémoire  heureufe,  il  faifiIToit  les  ciicilèt 
^  la  fimple  lefture  ,  &  en  retcnoit  long-tems  une  idée  nette  &  folidc. 

LrC  m6rite  de  ce  Chiruigien  a  toujours  été  applaudi  du  public  »  &  en  par.- 
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ticulier  de  l'es  Coofrerefi.  Ils  lui  en  dopncrcnt  des  preuves,  en  le  nommant  deux 
fois  -PrévAt  ,  cfcft-l-dire  ,  en  le  mettant ,  conjointement  tvee  trois  «utres  ,  à  la 
tête  de  fa  Comparrnic  ,  pour  gérer  les  aKaircs  &  préfider  A  la  réception  des 
csndidatr.  A  la  tin  de  l'a  première  Prépoliturc  ,  il  fut  exilé  pendant  quelques 
jours  à  Soiflbns  ;  mais  '  comme  il  n^avoit  été  ainPi  traité ,  que  parce  qu'il  avoit 
oppofé  une  vigoureufe  rétiftancc  aux  Tourdcs  menées  de  l'intrigne ,  Ces  Confrères 
le  récompcnrcrcnt  de  ibn  zelc  pour  les  intérêts  de  leur  Corps,  en  l'élilâllt  tooa 
d'une  voix  Prévôt  pour  la  lieconde  fois. 

Les  grands  travaux  de  corps  &  dtrprit  ,  auxquels  Denmx  fe  Hvroft  fans  re- 
lâche ,  n'abrégèrent  point  fcs  jours  ,  &  n'aflbiblircnt  point  fa  tôtc  qu'il  confcrva 
faine  julqu'au  dernier  Ibopir.  11  fupportoit  le  travail  de  tète  dans  un  ftgc  avan- 
cé p  beaucoup  plus  facilement  que  o'auroit  fidt  un  jeune  homme  ,  d*on  temp^* 
rament  même  robufle.  Comme  il  avoit  amaflS  une  bibliothèque  conlîdérable  ^  qull 
augmentoit  tous  le$  jours  ,  &  dont  fcs  amis  &  Tes  ConFrcrcs  partageoient  avec 
lui  l'ui'age  ;  comme  de  plus  il  s'étoit  ,  depuis  long.tcms  ,  familiarité  avec  les 
livres  ,  U  trouvoit  Tes  délices  dans  Ton  cabinet  :  ceux  qui  venoicnt  Vy  voir  ne 
Ibrtoient  jamais  d'avec  lui  l'axis  avoir  appris  quelque  chofe  d'utile.  Dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  ,  la  groilèur  de  les  jambes  qui  étoicnt  devenues  très-cnflécs  , 
&  la  '  pefanteur  de  Pige  encore  plot  que  eelle  du  corps  ,  Tempêchant  de  fortir 
audi  Ibuvcnt  qu'il  Tcût  dcHré  ,  prelque  toutes  Tes  journées  étoient  employées  à 
lire  ,  ou  à  compofer  ,  ou  à  répondre  ,  foit  par  écrit  «  foit  de  vive  voix  ,  aux 
conlbltaâons  qu'on  lui  demaodoit. 

Devaux  fentoit  depuis  loog-tetns  que  fil  fin  approchoit  ,  &  il  s'y  préparoit  en 
Chrétien.  Mais  le  jour  auquel  il  revit  un  petit  Mémoire  qui  conicnoit  très-brié- 
vcment  le  Catalogue  de  les  Ouvrages  ,  avec  quelques  circonftaoccs  de  fa  vie , 
0  eut  un  prcflèntinient  que  Theure  de  fa  mort  n'étoit  pat  éte%née.  En  eftct  , 
la  nuit  IViivante  ,  qui  étoit  celle  du  famcdi  a'^  Avril  1719  ,  au  dimanche  ia  , 
il  lentit  une  oppreflion  &  une  pefanteur  extraordinaire  à  la  poitrine  ,  qui  rat 
même  fi  violente  ,  qu'on  fot  obligé  de  Icû  fiiire  recevoir  les  derniers  Sacremens 
le  dimanche  môme.  L'opprcflïon  continua  toujours  malgré  les  prompts  remèdes 
qu'on  lui  adminifinu  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  retoucher  encore  le  Mémoire , 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  l'uccombant  à  la  violence  du  mal  ,  il  mourut  le 
lundr  a  de  Mai  de  l'année  1799  ,  fur  les  fix  beofaa  ito matin,  à  Têge  de  81  ans. 
n  eut  deux  filles  de  ion  mariage.  L#a  cadette  mourut  peu  de  tems  après  av<M^ 
cmbrafiS  la  vie  religieule  ,  &  l'ainée  époul'a  M.  Chattm  ,  Chirurgien. 

Ceux  qui  voudront  frina  de  détail  finr  la  vie  de  Uitmnx ,  ne  pourront  mieux 
faire  que  de  lire  l'Eloge  Hijîoriquc  qu'en  a  fait  M.  Sut  le  jeune  «  Maître  en  Chi- 
rurgie à  Paris.  C'cft  de  cet  Ouvrage  que  j'ai  extrait  tout  ce  que  je  viens  d'en  dire. 
M.  uiflruc  n'a  point  parlé  aufli  favorablement  que  M.  Sae  ,  inr  le  compte  du 
Chirurgien  qui  éBt\t  figetde  cet  Article.  Cétoit  ^  <fit«tl  »  tm  homme  qui  il  ne  roan* 
quoit  ni  efprit  ,  nï  connoinàncc  des  Lettres  ,  mais  qui  auroît  acquis  plus  de  ré- 
putation ,  s'il  avoit  mieux  coanu  fes  forces  &  n'étoit  pas  fi  louvent  forti  de  fa 
fphere  ,  en  entreprenant  des  Ouvrages  au  deflbs  de  fa  portée,  ^ftruc  a  cepen- 
dant cftimé  plufieuKS  de  fcs  Traduftions  dont  il  fait  l'éloge.  Il  en  b!;lme  d'au- 
tres ;  car  il  ajoute  que  Devaux  a  doxtfii  quelques  Verliona  fi  mauvaii'es  ,  que  * 
TO  M£  J  /. 

»  •  "■ 
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de  bons  Ouvrages  Latins  font  devenus  de  pltoy&bles  Traités  François.  M.  Sac 
n'a  pas  manqué  de  s'iofcrire  en  faux  contre  cette  cenfure  \  \\  n'y  voit  que  prc- 
▼ennon  routenne  par  cet  efpric  de  corps  «  dont  les  phu  %nioà»  génies  ne  font 
pas  plus  à  l'abri  que  les  autres.  Mais  cette  paflîon  que  Ton  appelle  J^fprlt  de 
corps  ,  n'a-t-elle  eu  lieu  que  parmi  les  Médecins  ?  Si  J^lrac  eft  tombé  dans  Vt:^' 
cès  des  reproches  ,  M.  Aw  n     point  évité'  edai  des  fomiiges! 

On  doit  à  Dcvaux  les  Ouvrages  fuivan>  ,  qu'il  a  augmentes  ou  traduits. 

V Art  de  faigner  par  Henri-Emmanuel  Mcurijfe.  Paris  ,  16^9  ,  1728  ,  in-ia. 
Chirurgien  l'avoit  pubKé  en  1686  ,  fous  le  titre  de  Vj^  de  faigner  ,  accommodé 
aux  principes  de  la  ctrculaiïnn  du  fiu^. 

Nouveaux  Llémcns  de  Alédecïne  ,  ou  Réjlexîons  Phyfîqiics  fur  les  divers  états  Je 
THommc  ,  dinfées  en  trois  parties.  Paris  ,  1698  ,  deux  volumes  m-12.  Ouvrage  tra- 
.<lDÎt  de  THc^ndois  de  Owaeiffe  Sontdate  ,  avec  des  édaîrdfflnnem  &  des  aug- 
mentations. 

Obfervaiioas  Chirurgicdu  de  Sàvlard,.  Paris  9         «  In-ia,  Comme  ces  Obfcrva- 
tîons  étment  la  plupart  fbr  des  feuilles  votantes  lovQoars  ftijettes  à  s^égarer  , 
vaux  les  rafTcmbla  &  les  mit  en  ordre  après  la  mort  de  l'Auteor.  Il  y  a  jrart* 

vn  Recueil  de  quelques  rciredes  particuliers  ,  dont  Saviard  s'cft  lèrvi  dam  la 
tement  des  maladies  qui  l'ont  le  lujct  de  fes  Obfervattons. 

Woaydle  Pratique  Médicinale  de  GUu^h  ^  tA  U  tfi  trtdU  de  la  Fièvre  ,  dU  SeoT'-  ' 
but  ,  de  la  Cachexie  ,  du  Catarrhe  ,  avec  ies  rcnieJcs  qui  eoawtoUMat  à  leur  gudrlfm. 
Paris  ,  1704  ,  L'Auteur  ,  Médecin  à  Creutznac  fit  sélé'  i^cdarcur  de  lia 

doârine  de  Sontekoë  ,  avnït  publié  cet  Ouvrcgv  «i  Letfa  Vfm  1694. 

Traité  de   la    1.^.'.?  "    /"  i  /.'tviie  &   des   rçmcJcs  qui  conviennent  d  fà  guérîftn^ 
Puis,  171 1  »  deux  volumes  w-ia,  11  cfr  traduit  d'après  l'Ouvrage  Latin  de  CAar— 
lé'  Mujitan  ,  Médecin  de  Naples  ;.  Devaux  y  a  joint  des  remarques  jadicicufcs 
&  intércHantcs. 

Traité  complet  des  accouchemens  de  La  Motte.  Paris  ,  172?  ,  tn-4.  Il  a  fourni  la 
plupart  des  oblcrvations  &  des  reflexions  qui  l'accompagnent.  On  a  encore  une 
JîfftîoB.  dfr  Paris  ,  1765  ,  deux  volumes  /a-H.  > 

Traité  complet  de  Chirurgie  par  La  Mnne.  Paris  ,  1722  ,  trois  volumes  2â-ia.  H 
«n  a  ui'é  de  mûme  à  l'égard  de  cet  Ouvrage  ,  que  du  précédent. 
'^'Vjibré^i  jfiuaomlque  de  Laurent  tfe'Jier  ,  Profeffeur  ^jÊuaoàU  &  de  Chirurgie 

Altorf  :  Tr:iducHon  faite  fur  la  fcc^^nde  Edition  de  cet  Abr^  qid  avob  pam  à 
Altorf  &:  ^  Nuremberg  en   i7i().  Paris  ,  1724  ,  «1-12. 

Deux  ZiiJJ'ertatioiis  Médicinales  è?  Chirurgicales  ,  Cune  fur  la  maladie  Fàiirienne» 

/Ur  me  Méthode  pmlaUlere  de  la  traiter  par  les  firWkna  ;  fôKrc  fkt  U  natarû- 
&  la  curarlnn  des  Tumeurs.  Par  M.  Deldier.  Tradué^ôa  FVançqife  for  TEditioa  La- 
tine de  Londres  en  1723.  Paris  ,  1725  ,  î«-ia. 

Les  jiphorifmes  d*Hippocrate'  expliques  conformément  aa  fins  dt  V^déiaetir ,  d  la  Prt^ 
ztqae  M  Mcînale  &  à  la  micbanique  du  corps  humain.  Traduclion  Françolfè,  fur  la- 
Verlion  Latine  d'un  Auteur  anonyme  (ffi^uu^  imprimée  à  Parisien  1793.  Paris,. 
)^5,  &  ^7^7-»         volumes  m-12.  "  \ 

Warr*'*  de^Db^  Paria,  ijoB,  in^,  ftve6  dès  augmentadôns  flc  dès  léflexiona*  ' 
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ÎA  Chirurgiefi  Denttfttpar  Tauchari.  Paris,  iraS,  doux  volumes  ln-ii.  Il  fit  dcf 
'^orredltoDS  à  cet  Ouvrage  »  &  il  y  taféra  des  obrcrvatioas  qui  lui  Ibot  propres. 

JÎM^dt  urne  la  Mlde^  Pratique,  par  jfile»;  TVadttAkNi  Prançoifc  d'un  Oii. 
rurgien  de  Paris ,  avec  la  méihodc  de  Sydenham  ,  &  quelques  formules  conforme» 
i  la  Pratique  Françoifc.  Paris,  i/aS,  troia  volumes  in-ia.  M.  Boudoa^  Docteur  ea 
Médecine,  en  donna  uoe  autre  Edition  «a  17371  &  voIntnetM-is.  Les  libraires 
en  publièrent  une  autre  en  1741  «  fepc  vohnncs  ia-xa.  Enfin  le  mârac  M.  Boudon  en 
donna  une  dernière  Edition  ea  1753  ,  tvee  benuGOup  d'addition»  U  de  coneâi&DS^' 
aulli  en  lept  volumes  10^12. 

Tt^  dt  la  vertu  des  midicamtns,  tradmt  ^  Latin  de  Boerlutaife*  Paris  «  1729  » 
ln-12.  Cette  Vcrlion  &  les  fuivantes  n*ont  paru  qu'après  la  mort  de  M.  Devaux. 

Trahi  des  maliulUs  aiguës  des  enfaas ,  avec  des  Objïrvaxion\  Médicinales  fur  les  mw» 
itdUs  9  fltr  ^aittiès  màaières  ni»-ùnponantei ,  &  mte  Dlffèrtâtlon  yhr  Vorlgiae  ,  la  no- 
ore  9  la  curadon  de  la  maladie  Fénérlcnne,  Traduit  du  Latin  de  Gauthier  Harrti^ 
fur  la  féconde  Edition  imprimée  à  Londres  en  1705.  Paris,  1730,  1738,  m-12. 

Trmé  de  la  nature  ,  des  caufes  ,  des  /^aiptûmes  &  de  la  curation  de  raccideat  le  plus  or- 
diaaîre  du  Mal  ViniricM^  par  GuUlaame  CodAam.  IVaduit  Itir  Ffidirion  Lattoe  inH 
primée  à  Lcyde  en  1717.  Paris,  ir-^o,  In-iz. 

Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux  parties  génitales  des  deux  fixes,  &  particulier  cmenè 
ia  la  aMf«dle  fédHenne ,  par  Jacques  FiiteUaiU,  Tradiût  for  l*Editioo  Latine  de 
ZjCfde  de  1712.  Paris,  1730,  in> la, 

Émménologte ,  ou  Traité  de  Vévacuatloa  ordinaire  aux  Femmes ,  où  Toa  explique  let 
jhénomenet^  les  retours,  les  vices  8  la  méthode  curative  qui  la  coaceraenf  ^  félon  les 
fjrix  de  la  Médiatique;  par  M.  Freiad.  Paris,  I730,  io-ia. 

Ce  Chirurgien  ne  s'eil  point  borné  à  publier ,  corriger ,  augmenter ,  ou  traduire 
les  Ouvrages  d'aucrui,  il  en  a  fait  imprimer  d'autres  qui  font  de  fa  coropoiition  : 

Le  Midatia  de  fbl^m ,  ou  Pjfn  de  eoafirver  la  fatué  par  Vtnfilna,  Leyde ,  1682  , 
to-i2.  Ufe  plaît  à  tourner  en  ridicule  les  Médecins  de  fon  tems  ,  &  il  donne  lui- 
nnème  dans  le  plus  grand  des  ridicules  pu  les  Médecins  ioieoc  jamais  tombât  « 
je  veux  dire  ,  l'ÂliroU^ie  Médicinale  6c  les  influences  des  ailres. 

Découvme  fku  découverte.  Paris ,  16B4 ,  Il  publia  cet  EcA  an  fujet  d'une 

Brochure  que  Blegny  avoit  mile  au  jour,  fous  le  titre  de  Découverte  du  véritable 
remède  Anglais  pour  la  gaérifw  des  fièvres.  Cette  Brochure  n'étuit  qu'une  aitiche  de 
ce  charkitaiiilÎDe  dont  Blep^  faifoit  profëflion  ouverte. 

FaSam  far  les  ^-iccnuchcnens.  Paris,  1695,  in-Jf.  Peu,  célèbre  Accoucheur,  avoit 
publié  en  1694  un  Livre  intitulé  :  La  Fratique  des  .dccouchemens ,  dans  lequel  il 
«voit  tnflhré,  en  parbot  des  cohérences  de  k  Vulve  fit  do  Vagin,  un  &it  qu'on 
faccufa  d'avoir  falHBé ,  &  qui  compromettMt  ]*honnciu-  de  plulîeurs  de  fes  Con- 
frères. Divaux  étoit  de  ce  nombre ,  ayant  vo  &  fuivi  la  malade  pendant  le  traite* 
ment  quelle  eliuya ,  après  avoir  foufl'ert  une  opération  contre  laquelle  Peu  s'étoit 
beancoop  élevé.  Ce  fut  &  cette  occaiion  que  Devaux  publia  une  dpece  de  FaBlm , 
tant  pour  fc  juRiHcr  lui-mômc  d'avoir,  «onfeiïlé  Topération»  que  pour  mettre  tfbe> 
cord  les  deux  Praticiens  diyiiéi. 
Vjtn  ^  pire  des  Rapports  en  i^iînrgîe,  Paiît^  1703  ,  1730  &  1743  ,  la-ia.  La 
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Baotwn,  171:},  h-Q.  L'Auteur  enfeigiiie  U  pratique,  let  rornulei  &  le  flvtête 

plus  en  ulage  parmi  les  Chirurgiens  commis  aux  rapports;  il  y  joiat  un  âttlM 
des  Ârrâts,  des  Statuts  &c  des  Réglemens  faits  en  conléqueace. 

/»dtx  /mcrfw  CUntffpnm  Pûrtfiemfium  ^  ai  auto  1315  ai  mm  1714.  TrlvdtU , 
1714,  ïn-\i.  II  a  continue  cet  Ouvrage  jufqtt'cn  1729,  qui  cft  Tannée  de  fa  mort\ 
&  on  le  trouve  imprimé  à  la  fuite  des  JRjuhuthu  Hlfioriquts  &  CtUlqaa  far  l'or^at 
de  la  Chirurgie  en  France, 

Dijfertaùon  fur  rOpératbn  Céfarienne.  Elle  fe  trouve  dans  le  TVaW  dés  Op&'t^vité 
de  Perdue  ,  Edition  de  1720,  Il  y  difcute  les  dangers  de  cette  Opération,  rapporte 
les  exemples  de  fa  réuilite ,  cités  par  les  Auteurs ,  61  finit  par  conclure  qu'elle 
peut  être  pratiquée,  dans  quelques  cas,  far  la  femnlle  Tivante. 

Dl^taiion  concernant  la  Chirurgie  des  ^ccouchemens  ^  tant  fur  fou  of^blM ,  que  far  . 
les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France  jufqu'à  préftnt.  (  I717.  )  Elle  fe  trouve  dans  Ul 
continuation  des  Mémoires  de  Littérature  fie  d'Hiftoirc  par  le  P.  D:fmotets^  Tome 
Ul*  P«gc  4^2'  "o*^  Hilloire  fui%ic,  quoiqu 'abrégée ,  de  l'Art  des  Accouche* 

rnens  ,  depuis  la  création  du  monde  juCqu'à  nos  jours,  Il  finit  par  l'cMoge  des  plus 
célèbres  Accoucheurs  François  ,  Mauriceau  ,  yiardel  ,  Portai  ,  Peu  ,  Fouraier  ^ 
jtrmaaé,  I>tmh^  de  Lm  Moite» 

DEVENTËR,  C  Henri  J  Do£leur  en  Médecine  &  célèbre  Accoucheur  dans 
le  XVm  fiede  ,  étoitde  I>eveiitet  dan  la  Pnnrinee  dOver^KI^  II  pratiqua  ft  Gro- 

fiingue  &  dans  plufieurs  autres  endroits  des  Provinces  Unies  ,  où  fon  habi- 
leté le  fit  fouvent  fouhaiter  ;  il  Bt  même  quelques  voyages  en  Oaanemarc 
pour  le  fervice  de  Chriftiem  V  ,  qui  'i-éconyfti  tèe  «almi  San  ftvoir  a^éioit  • 
point  borné  à  la  praiiqné  de  la  Médecine  &  des  Accouchemens  ;  il  s*étendcNt 
encore  à  différentes  parties  de  la  Chirurgie.  Il  avoir  imaginé  des  machines  pouf 
rcdreiicr  les  boil'us  ,  ceux  qui  ont  le  cou  de  travers  ,  &  pour  guérir  les  bot' 
teuz  i  mais  rien  ne  lui  fît  plus  d*honneQr  ,  que  d'avoir  prouvé  que  l'obliquité 
de  la  matrice  eft  une  des  premières  caufes  des  Accouchemens  diflicilcs ,  &  d'avoir 
indiqué  la  manoeuvre  que  demandent  les  Accouchemens  de  cette  eipece.  Cette 
déoooverte  efl  cependatt  andemie  ;  Hippoertu  en  a  parlé ,  mais  Dcwarer  a  le 
mérite  de  l'avoir  établie  fur  des  preuves  plus  démonftrativcs  que  ne  font  celles 
de  ce  grand  Mattre  de  l'Ecole  Grecque.  C'c(l  dans  les  Oivrages  qu*il  a  con- 
figné  toutes  les  coniéquences  de  la  pratique  manuelle  des  Accouchemens ,  rela* 
tivemcnt  à  cette  découverte  ;  ils  Ibnt  intitulés  : 

Uovum  lumen  objîetricantium  quô  oflcnJitur  ^  quà  ratlane  infantes  in  utero  tàm  eUi^^ 
Çuâm  reSù  pravi  fiti  exirahantur.  Lugduni  Batavorum  ,  1701%  111-4. 

UturtttS  Exûmen  ftammm  é^dUm ,  Lapis  Lyitat  Olfittrieuin  ^  &  de  utc^ffitate  imf- 
pîcîendi  cadavera.  Ibidem  ,  1725  ,  1/1-4. 

Operationum  Chirurgicarum  novum  Lumen  exhihentium  Obftetricantibus.  Pars  fecunda, 
Lt^duai  Batavorum ,  1733  ,  in*4.  C'cft  le  Recueil  des  (!)uvrage8  de  Deventer  fur 
les  Aeeouclieilieas  9  dont  il  y  a  des  Editions  en  plufieurs  Langues.  En  Hollaafe 
dois  ,  1701  ,  1724  y  1746,  '1-4.  En  Anglois  ,  1716,  /n-8.  En  Allemand»  Jcne, 
1717,  1708,  1731  ,  1740  ,  ift-8.  En  François,  de  la  Traduction  de  Jéaa- Jacquet 
Èruyer  d'jOUàntourt^  Farit ,  1734  ,  ;»-4  ,  avec  fiftires,-foij»  le  tUn  d'Oti^veOm 
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fkr'h  WUmd  des  jkatÊkaHMs ,  avec  dts  Obfervaiîotu  fur  lu  points  les  plus  Importons^ 
Dwûttr  eft  encore  Auteur  d'un  Traité  ea  HolUndois  i'ur  la  Chartre  :  f^an. 
it  fUbcni  étr  buadercn ,  iafoaderhea  vm  de  Aaefûtis.  Qe\  Ouvrage  ,  <)ui.  ell  potl- 
htna»  ^  tiit  kttpikii  k  L^iét  ta  .iT^ii  t  IK^,  •      .     i  . 

DEULLER  ,  CJO  ^  Sorlée  ,  petite  ville  de  Suiffe  au  Canton  de  La- 
cerne  «  viar  étudier  ki  Médecine  A  Paris ,  d'où  il  alla  prendre  le  grade  de  Dogp* 
Rnr  à  Pont-ii-Mouflon.  11  paDa  delà  à  Rome  &  luivit  pendant  troii  ang  la  pra- 
tique de  rUôpical  du  Saint  Eiprit  de  ceite  ville.  Formé  pu  l'obier vation  ,  il 
vut  rendre  fervice  A  fa  patrie  ,  oû  il  mourut  en  1656.  Comme  on  le  dit  Auteur 
&vnt  Thel'e  foutcnue  (oui  fs  prélidence  en  1652  &c  qui  porte  le  titre  d'^Jfer^. 
fteicf  ét  buauÊà  fatà*  'fonudmt^  i  eft  Jiico  apparent  qu'il  enlîMga^  ^l^e  pan. 

• 

DEUSINGIUS  (  Antoine  )  étoit  de  INTcurs ,  petite  ville  enclavée  dans  le  Duché 
de  Julicrs  ,  où  il  naquit  le  15  Odobre  1612,  de  Jean  Orhon  du  Bourg  de  Saint 
Goar  9  Eol'eigne  dans  les  Uroupes  de  Hollande  i  &c  dV/gnei  f'^^trineircn  ,  de 
Delft.  Le  peu  de  fecours  qu'il  eut  dans  fa  patrie  pour  y  faire  l'es  études  ,  ra- 
lentit fcs  premiers  prngrcs  ;  il  s'avança  davnntage  à  Harderwyk,  où  fon  pere  l'en- 
voya en  i6a8. .  Mai»  U  guerre  l'ayant  cbaiië  de  cette  ville  l'année  i'uivante  ,  il 
fe  rendit     Wéfel ,  où  il  n*èUt  pas  plutAe  aciievé  fbn  cours  d*Hnmanitét ,  qu4l 

alla  fVirc  celui   de  Philorophie  à   Leydc  fous  Ftancon  l^an.  Bjrç^crfJyck.  Il  fc  mit 
cnluitc  en  penlion  chez  Jacques  Golius^  qui  lui  apprit  les  Elémens  des  Mathé- 
matiques 9t  des  Langues  Arabe  ,  Turque  6c  Verlanne  ;  mais  comme  il  étudioit  en 
même  teros  la  Médecine ,  il  ne  tarda  pas  à  mériter  les  honneurs  du  Doctorat ,  qu*aii 
lui  nccdfda  dans  les  Ecoles  de  Lcydc  le  25  Septembre  1634.  Trois  ans  après, 
il  fut  nommé  Profcflcur  des  Mathématiques  à  Meurs  j  en  1639,  il  fuccéda  aa 
céletMre  /cm-jQ^oc  Pontanus  d^n$  la  Chaire  de  Phyfique  6t  de  Mathématique  qu^il 
avoit  occupée     Hardcnvyk.  Quelques  mois  s'éîoient  h  peine  écoulés  depuis  cette 
promotion •>  qu'il  remplaça  Bachovliu  dans  l'emploi  de  Médecin  ordinaire  de  la 
même  vUle  ,  auquel  on  joigi^it  une  Chaire  de  Médedne  en  1642.  Cei  avan- 
tages paroilToicnt  fuffifans  pour  l'attacher  &  cette  Académie  ;  le  dépit  l'en  fît 
fortir  en  1647.  Quelques  envieux  de  fon  mérite  s'étoient  vantés  d'avoir  adez  de 
crédit  pour  l'empôcher  de  parvenir  à  d'autres  emplois  que  ceux  qu'il  occupoit; 
&  pour  leur  donner  le  démenti  ,  il  follicita  la  place  de  ProfeflTcur  Primaire  à 
Grtminiîiic  ,  qu'il  obtint.  Les  Magiflrats  &  les  principaux  habitans  d'Harderwyk 
ne  le  virent  partir  qu'avec  peine  ;  ils  tirent  tous  leurs  efi'orts  pour  le  retenir 
chex  et»  ;  ils  lui  prélenterent  mémè  la  première  Cbidre  de  Médedne  dans  leur 
Utuverfîté.  Deujîn^iis,  fatisfait  d'avoir  confondu  les  ennemis  ,  fe  rendit  aux  inP. 
tances  des  Magiftrats  d'Harderwyk  ;  mais  ceux  de  Groninguc  lui  rcfufcrcnt  fa 
démillion  ,  augmentèrent  les  gages,  &  le  nommèrent  encore  Médecin  de  la  Pro- 
vince avec  de  nouveaux  appointemens.  Ces  propoiiiions  l'ébranlcrent  ,  &  le  dé- 
cidèrent enfin  à  le  fixer  à  Groningue ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Mattrc-ès-Arts  le  1 
10  Oif^obre  1647.  Les  honneurs  le  l'uccédercnt  alors.  On  le  choiiit  Reé\eur  de 
VUniverfilé  de  cette  viUë  le  16  Aoftt  1648 ,  &  Ancien  de  l'Eglife  de  la  même 
viUe  en  1649.  Guiflaorne-Fréderk  >  Com»  defNifinin  it  Gouveracor  de  la  flriTe, 
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U  noaUM  fon  premier  Médecin  en  i6i;a  ;  î'ânnée  fulvante  ,  H  Tuf  promn  Min 
féconde  fois  au  Ilc;^orat.  Dzufinpus  remplît  toute»  ces  ^wg^avec  difitoOion, 
ne  /«'occupa  pas  moins  du  travail  du  Cabinet  que  du  .fi^  lies  mtadea.  Mi* 
U  maladie  do  Prince  «TOoll.FHre  mtracha  à  fes  chera  Stades  en  r666.  11  fut 
jtiti&ÊLé  de  fc  rendre  i  Aurich  dans  le  tems  le  plus  rude  du  mois  de  Janvier  ;  deW 
il  vola  au  fccours  du  Comte  de  Nafltu  qui  avoit  reçu  une  bleUiire  dangereo» 
•dont  il  mourut.  Ces  fatigues  joint»  à  Ift  rigneur  de  ««ver  lui  attaquèrent  I« 
poitrine  ;  il  (è  fit  cependant  tranrporter  de  Leuvarde  A  Groninguc ,  où  il  fijt  en^ 
levé  par  la  violciwe  du  mal  ,  le  30  Janvier  de  la  môme  année  1666,  à  l  àgc 
<Je  ^4  ans. 

"  Ce  Médecin  avoît  époufiS ,  le  5  Août  1640 ,  Sophin  van  Oofltrwyck  on^maire 
au  Duché  de  Cleves  ,  &  s'étoit  remarié,  le  6  Janvier  1650,  avec  Mt^^dtleme-: 
Mod^t  Schàdmaas ,  fille  unique  de  Hermaa  Sckddnmns ,  CooTeaier  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire.  Cette  icconde  femme,  qui  lui  furvécut  de  quinze  ans ,  lut 
«i  donné  deux  fils  &  une  fille.  Le  cadet,  Hcrman,  fcmbloît  avoir- du  eoût  pour 
la  Médecine  ;  mais  il  tut  détourné  de  cette  étude  par  d'anciens  amis  de  Ion 
pcre,  qui  lui  rappeflcre»  qu'un  peu  avnne  fm  mort  fl  nvoit  dit  qu'en  ferviat 
les  autres,  il  s'étoit  lui-même  ufé  comme  un  flambeau.  En  effet,  c'ct-^it  un  homme 
véritablement  favant  ,  curieux  &  'laborieux.  U  avoit  embrafië  toutes  les  partiea 
de  ia  Médecine  ;  il  avoit  étudié  toutes  les  Sdencêa  qui  ont  quelque  rapport 
avec  elle;  U  evoit  appris  les  langues  qui  poovoient  lui  en  ouvrir  l'entrée ,  &  il 
avoit  joint  beaucoup  de  Icclure  à  beaucoup  d'expérience.  On  peut  cependant 
lui  reprocher  d'avoir  gâté  Ton  érudition  par  un  efprit  cauftique  qui  lui  attira 
pîuficnr*  adverfiîres ,  dont  a  flit  allfas  mel'nM^L  fMmê  Jarrlailar  4c  AiMfait  A 
Xe  B<^'i  furent  de  ce  noTiibrc. 

Mal Tc  le  tems  que  Deujinglus  fut  obligé  de  donner  ,  tant  aux  exercices  Aca- 
démiques qu'aux  coorfta  de  la  Pradqge ,  il  trouver  enonfe  cdin  de  compoTMlee. 
nombreux  Ouvrages  qui  nous  reftcnt  de  lui.  En  voici  U  aodcet 

Oratlo  de  rc?ia  PhîlofiphU  naturalls  eonqulrenda  methodd.  Barderoidd,  1640,  £«-4. 
U  prononi^-a  ce  diicour.s  en  prenant  poffellîon  de  fa  première  diaire  à  Herderwick. 

Cojhiographla  Catholka  &  jlfironomica  ,  feeundùm  hypothejîn  PioImmI  in  «MKînMMi , 
^evcm  &  perfpiciium  ordimm  digefta.   ^-impcLidaml  j  1642,  //i-il. 

Orath  qaà  Mtàlciaa  digaitates  parfirin^uruur.  Hardcrovici ,  1642 ,  ia-4,  Ceft  le  dif- 
cours  prononcé  torlqull  fut  ftir  Profèflbur  en  -  Médecine  à  Harderwyk. 

De  Vtro  fyfitnuut  m\tnJi  dljfcrtatio  Mathtmaùca  ,  qnà  Cç-^rnicl  fvJI^mLi  munit  rff- 
foraiatur  ,  fublads  intérim  infinitis  penè  orbibus  ,  quibus  ia  jyjicmau  Ftolemaïco  humoM 
aicns  dijîrahitur.  ^mfielodanù  ,  1643  ,  //1-4. 

JSa^c/Zr  «fot(^et'ica ,  feu  locorum  quorumdam ,  qiiie  la  fer^fd»  fyfias ,  per  emUa  qtm^ 
iam  exccrpia ,  obfcurhatem  Aaftere  v^a  fiuUf  coUatiooc  faSâ  fréûcdei^wn  &  OMfhqaait 
tttfff  3  cxacia  dcdarado, 

Joannes  Gappaiburgbu  fteaenMC&Mnnneiof«  /fas,  retorfit  bi^taitmm  it  VOtêh  féU 
fidicô ,  cul  thulus:  Rcs  judlcata^  cumul atiirum.  Le  dém^Mé  de    Pcuflngîas  avec  Chpm 
pmburch  commença  en  1643.  Il  rouloit  iur  ia    nature  de  l'ame ,  l'ur  Oa  Provi» 
dcnce«  fur  les  intelligences  qui  dirigent  le  cours  des  Aifares  ,  de 
'  ^i^A^a  cwtra  JimU  GbffwbvgU  ct^mâ  jpeJEtlPiics.  ffariawld,  ta-^*  ALi!^ 
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fa»,  de  qui  yi&  ttié  cei  titref  «  Ignore  h  dite  piécUê  de  ^epteee  &  dfev 

jeux  précédentes. 

De  mundi  opificio  difcur/Us  f  hy ficus ^  daodkcim  dljfertatîonibus  pr(^Juus.  ^a^eloduad,. 
lfi44,  fo>4.  Gnnln§09  164^,  m-4. 

De  Ente  in  génère^  cjufqut  princlplis.   I/arJernvici ^   1^'44  >  'i'4. 

Naturte  Thcatrum  uaiverfde,  ex  monumcnth  yeterum,  ad  S,  Scripturét  normam,  ûc 
rmionts^  9  e^ftHeittU  UMlm  extruffaun  Jbiiem,  16449  âi-4. 

De  jfnlma  kmenà  Dijfertationcs  Philrfuphicx.  ^ccedunt  ejufJem  difquîjhîoaes  tfi^ 
tciares ,  habita  cum.  D.  Joanat  Santeno ,  de  origine  formarum  naturallum  ,  humatuequc 
anima  fuhfiantià.  Et  fpongla  adverfia  favllUiioncs  quafdam ,  fkb  /eleHa  diffutetiatit 
Pbilofaplùco-TheolQglcà  in  anima  hummui  fîtiftaatlam  egefias.  Sâfdum^,  1645,  bt^ 
Deufinglus  fc   défend  encore  ici  contre  Jean  Clifpenburch. 

-  Hexamcron   recoffûtum ,  foi  ,  de  creatione  Med'Uûtioaes ,  expîicaàonibus  Clirifiiano^ 
JPbilo/uphicis ,  &  ûiUHudmfimiku  neeejfarlls  Ulufiraut,  adpafùs  D.  /.  CL  CJ^OOL. 
Joh.  Cloppei|tmigiuni  J  S,  Th,  D.  Harderovici  ^  1645,  10^4,  / 
Jufta  retorjîo  injuriarum ....  Harderoviei ,  1646 ,  {«-4. 

Prouftatio  adverfùs  tribunal  qualceumque . . .  Ibidem^  1646,  Ce  font  des  piè- 

ces chagrines  que  Vcufingius  publia  un  peu  avant  que  de  quitter  Uardcrw>'k. 

Oratio ,  <]uâ  idta  Medici  aJumbratur  ;  feu  quod  optlmus  Mcdicus ,  fît  idem  Phih*  ■ 
fophus.  Groninga,         >  <'>-4*  C'eit  Ta  Harangue  d'iaiialhtion  à  Groningue. 

Syntjpfis  PhUt^him  umher/kUs,  netara/lt  S  monRs  t  fi»  9  nmpnébim  Muqphy'- 
Jîc^y  Phyfîca:^  Ethlca.  Gronînge^  164^  >  t/>>l6.  Cette  VUlofiipme  efi  tOOte  ea^ 
tiere  dans  ie  ûylc  &c  dans  le  goût  des  Scholaftiqucs. 

Orttfe'^e  teni  Jl/edkt  offidô..  Ibidem^  1648»  in-^.  Il  prononça  ce  diicours  à- 
Groningoe  le  Aoftt.  1648».  après  q|>*îl  y  eut  été.  ëa  It.câ«nr  poor  la  pre- . 
ntcrc  ïoU. 

Caaticum  Priacipis  Abl*Mis  Iba  Slaa,  vuigà  diîii  ^l  iceaaa,  de  Medicina^  fiu^ 
i'^»  perffaaaan  9  ameLuii  d^^/IaiK  /■iïiratloMM  Mèéieénm  çompeadium  ;  ad  si^ 

JeB  jfyhDrîfm  Medici  Joannîs  Mefuai  y  Domajtêui ,  ex  j-lrahko  LadU  nÙUUtL  jttudifi 
DeujingU  oratio  de  fdicUcae  Sapientum.  Grcninga,  1649, 

&fnapfii  Medieîaa.  univerfalis  ^  feu  ^  Cnn^ndiuta  InJHtutimum  Medicartun  ,  DiJ^ 
MrijâwMiii  exhibîtum  ac  ventllâtum,  Gttuùaga  ,  1649  ,  Ui-i6. 

AnMBflte  Parvorum  Naturdlinm  ,  fka  ,  Exerciiatinnes  ^naiornica  &  Pbyjîologîca  de 
foràhia'humaiù  corporis ,  confervaûmi  Jpecierum  iafervientibus.  Grmiuga  ,  1651.,  ia-^. 

DiffataOùius  ium  ,  f^lor  de  wkhu  eonfir  9fimgiai^  ^  dtera  de  UOe  ae  murtmentd 
Fatûs  îa  utero.  Groninga  ,  165I  ,  in-4.  fliiJeni  ,  if>55  ,  in-12.  Hiùc  fccundte  Edhionî 
MceJJcrtua  :  /.  Nota  ad  Dijfertationem  de  motu  cordis  &  fangtdnis  f^iri  olicujus  Cla- 
rypaa,  II.  OmmeMtarias  j^tkorù  là  Digknaâomtm  tandem  ,  aâverfits  -Kiatas  pradi^as. 
JJf.  ObjeSlîoncs  P^lrl  darlff.  D.  Johannls  uindrea  Schmit^li  adv  rfàs  Dlffatatluncm  de 
lac/e  ,  iVû'ic  Rcfpunfîonm  jlutimis ,  aHaque  hue  fpeSfantia.  If.  Dijfcrtado  de  laclc  D.  Juh. 
jlntoaida  f  'uadcr  Liaden.  f.  Excrciratin  Phyfiohgica  de  la3c.  fL  Diferiatlo  de  fena 
SaHone.tn  Pleiwitide  t/^ ,Deufiagii.  ni.  Ejufdetn  Oratio  Paaegyriea  de  Jaiteil 
ficiihiitc.  La  demiœ  fÂece  eft  le  lîifeoiift  ^'û  fit  à  Groaiague  pour  loo  fecooilt 
Keûorat. 
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Gtnejîi  Mlcroc^finl ,  jïa  ^  de  generathne  Ftztàs  in  utero  DiJJèrtath.  Groidngs ,  1653, 
I/Ï-16.  ^mjldodami  ,  1665  ,  in-i6  ;  ûccejjerunt  Cura  fccundx  de  generationc  é  nutrl' 
tione.  Cette  Dillènatioa  retiFerme  beaucoup  de  choies  curîeuiies  ,  maU  prills  la 
plupart  de  Barvée.  I/Anteur  prétend  que  le  pere  ne  coottiboe  pas  plus  la 
génération  ,  que  le  Soleil  à  la  produé^îon  des  plantes.  H  aflure  que  jufqu'au  tren- 
'  nerac  &  quarantième  jour  apr^  la  conception  ,  la  nature  demeure  oifîve  &  ne 
travaille  qu'à  la  produéKon  des  parties  ;  que  dtni  les  biches  ,  qui  portent  neuf 
'  mois  oMnine  les  femoies  ,  il  fe  paiH:  deux  mois  entiers  ,  avant  qu*oo  pinflb  ap- 
percevoir  autre  chofe  du  iœtus  qu'un  petit  point  ,  qui  fur  la  fin  commence  à 
fe  manifeder  par  Um  battement  :  mais  à  lix  jours  delà  ,  toutes  les  panies  pa- 
'to^Sbat  entièrement  achevées  &  csnâement  dffifaiâes.  Notre  Auteor  croit  <|ae  le 
fœtus  ic  nourrit  de  trois  différentes  manières  dans  le  ventre  de  la  mere  :  la  pre- 
mière ell  par  Thabitude  dtt  corps  ,  d'autant  que  jufqu'au^  trente  ou  quarantième 
jour  ,  il  n*a  nacune  union  ,  ni  communication  intime  avec  U  mere  ,  &  qu'il  eft 
.  impoflifale  qu'il  le  nourrifle  d'autre  aliment  que  de  celui  qui  l'imbibe  &  qu'il  re-  ' 
çoit  en  forme  tic  roféc  à  travers  Tes  membrane?.  L'enfant  fe  nourrit  enluite  par 
les  vaiflcaux  ;  cependant  Dcufia^ius  ne  veut  pas  qu'il  reçoive  le  iang  immédia- 
tement de  fe  mere  ;  il  dit  que  le  chyle  e(l  porté  des  veines  hélées  de  le  mere 
dans  le  placenta  ,  &  deli\  dans  les  vaifCcaux  ombilicaux  de  l'enfant.  La  troi- 
ficmc  manière  dont  l'cntnnt  te  nourrit  «  i'uivant  cet  Auteur  ,  e'ell par  la  bouche, 
parce  qu'on  trouve  prciquc  toujours  dans  refiomae  dn  fioenis  un  Bquide  Umr 
'VMM  i  dn  chyle  ,  &  du  môme  cara£^ere  que  l'eau  dans  laquelle  il  mage.  Il 
recherche  cnfuite  les  ulîig«s  du  iroo  ovale  ,  &  il  avance  que  c'cft  cette  onvcr* 
'VS^  de  communication  qui  difpcnfe  le  fœtus  de  refpirer.  Les  Curée  lïcundm  ne 
ii^^ISk  que  quelques  remarques  contre  les  paradoxes  de  N.  dt  La  CenrvU  «  Mé- 
decin de  la  keinc  de  Pologne  ,  touchant  la  nourriture  du  fœtus. 

J«U»  doSrinte  de  febribus  ,  brevUer  ,  ptrfpicuè  ,  ac  multodUi  propojîta  ,  pMicétqut 
^tatlhM  jubnùjfa.  Grma»gs  ,  1655  ,  i^i6. 

D^^uifnio  gmina  de  pefte  :  prlor  ,  an  contagîofa  ptflU  fit  7  jHntrg.  ,  an.  vitmutat 
&  quomodo  ,  ilUfà  charitate  7  Groning-e  ,  1656  ,  ii»-i6. 

JDijfertatio  de  morbo  Manfchlacbt  ,  ejttfque  curationt.  Jbidtm  ,  1656  ,  ia-i6. 

J^^ilibh  Mtdica  de  morborum  quorumdam  fhperftUlofà  origine  &  euratime  «  fin^  . 
clat'm  de  morbo  vulgi}  diclr)  Manfchlacht  ,  ejufque  curatione  :  hem  de  Lycanthropta  ; 
necium  de  Surdis  ab  ortu  Muuj'que  ,  ac  Ulorum  coenitioac  :  ubi  &  de  raxione  &  de 
hfudâ  Bntonm  anbamàmÊ,  Groning^e ,  1658  «  in^xcL 

TVeffeau  de  pefie  ,  ia  ^  de  pejUs  naturâ  ,  cmfft  «  itffUi  9  fNt^^màm».  me  ev- 
ratlone  agitur.  Ibidem  ,  1658  ,  In-lO, 

Dijfcrtaùo  de  Alandragortg  pomis  ,  pro  Doudafm  ,  Gcnes.  30  ,  habltis  ,  Uliufque 
McMgonlls  vulgà  dlSfU  PiflèJDifjes.  Gronlnga  ,  1659  ,  In-i8.  Il  prétend  que  les  Z^cm»- 
dàim  de  Rn^hcl  ne  font  pas  des  Mandragores  ,  mais  le  Luffahh  des  Arabes  , 
iôrte  de  Melon  coloré  de  jaune  &  de  rouge  ,  &  aflcz  reflemblant  à  la  Colo- 
quinte. Deufingftu  traite  auffi  dans  cette  Diffibrtation  de  V^iueu  végitMe.  de  Tar- 
larie  fit  des  Oies  d'Etoffe  ,  &  montre  que  ce  font  des  êtres  fabuleux. 

Dijferiuiiones  de  l'nicornu  &  Lavid:  Bc::(iar.  Groninga  ,  165g  ,  in-id.  Il  s'attache 
k  prouver  dan»  la  nremicre  DiUcrtatioa  qu'il  n'y  a  point  de  Licorne  ,  &  fou*. 
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fient  qja^Waianh  de  la  Bible  ,  eft  le  Rhinocéros.  Qutnt  au  Bézoar  ,  it  croit 
qu',1  efl  roalaifé  de  dilUaguer  les  vrab  d*ûw  Ica  fiu»  ,  èt  qulli  ont  fôct  peu 
v«tu  pour  la  goéhfon  des  maladies. 

^^^êtbatt  de  Manaa  ,  Saccharo  &  Alonocerou.  Jbidun  ,  1659  ,  ii»- 16. 

lita  fiMtm  earporh  hummd  «  /te  ,  A/HiwlMev  .Amamkm  tid  dnOmàmm  fingul. 

■tt,  ttuaque  Recendorum  lavent  a  ,  accommodât^.  Groningx  ,  1^59  ,  2ii.i6.  Cet  AsoXW 
Bâ  rien  de  brillant  du  côté  de  Tes  oonnoiflances  Anatomiques. 

F^tftUulus  DigknÊÛoum  fibOtram  ,  frimèm  per  pana  eOtarum  ,  «me  verd  ^ 
Authore  coUedarum  ac  recognUarum  cum  AuSuario.  Gronlngm  ,  1660  ,  m-i6.  On  y 
tfouveirois  nouvelles  Diflèrtations  ,  de  Peluano^  de  Phanice,  de  Unkornu  ^fricano. 

Œemomla  auporis  eaimalis  in  quînque  partes  difiributa.  Groaing*  ,  1660-61  ,  cinq, 
volume»  /«-i2.  Deufinglui  ayant  maltraité  dans  cet  Ouvrage  «fivers  Médcdoi  & 
*y"Ofophe<  célèbres  ,  Olaus  Burrichius  ,  qui  fc  trou  voit  alors  en  Hollande  ,  pu- 
niia  oontre  lui  :  Deufin^lus  Heauioiulmrumau>i  ,  five  ,  £pijloU  JeleSa  ErudUorum  ,  , 
qua  immatur'a  Aatonli  Deujing»  ,  Medicl  Grimliigtnfis  ,  /trlptls  Urvm  firUOrn  fii 
Jinceré  detrahunt  ,  &  clarijfimi  naminis  f^lros  Gualterum  Charlctonem  ,  Thomam  Bar' 
y  Fraadfcum  Jcfephum  £urrum  «  Jomncm  Pecquetum  ,  Gafparem  Scouum  ,  À 
Pforcillo  &  catflwâ  ^tiflêm  mm  mimis  buptà  quàm  imprabà  UaHautr  iHadlum  ;  ex 
aatographù  edente  BenediM  Blottefandtô.  Hamburgl  Ç  en  Hollande  )  1661  ,  Ce 
nom  de  Blmefandttus  ,  tiré  de  deux  mots  Dancns  qui  figniHcnt  la  virUé  tuit ,  dé- 
ibrient»  Deufin^us  ;  il  fe  crut  atuqué  par  un  Médecin  ,  nonuné  ^eeot  &tfe* 
gelîus  ,  comme  il  parott  par  Tct  R4nwiFpfj 

Dlfqulfitiû  PhyfitàaMthtmfitltm  guSâm^^  vgan  ,  IccMgw  dt  mr^ahnt,  ^tK^t- 
Içdâmtg  i66r  ,  bi^tt.  ^ 
CBeofumus  corporU  aalmaUip  m  J^cdWto  iâ  «m  JtUmm  kêmaam  êtffmmto,  Orth 
1661 ,  'V16. 

Hîftorla  Fauûs  extra  utcrum  ia  abdomiiu  geaiti ,  ibidemque  per  fex  propi  iujlra 
teMi  p  M  umdem  lapUifieiuls ,  eu^dtrtOàm  Plg^tO'jhimoaaeâ  Obffrmu  Gn, 
nlag^,  1661  ,  Ui-lô. 

Fouàs  Mtg^fo^tmit  txtra  uerum  ia  abdomiiu  gtaUi^  fecuadùue  dma^.  Ibidem , 
liKifi. 

Fœtài  hijlorlm  paniU  Ufelicis^  quù  gemelloram^  ex  utero  ia  abJomtnis  cavum  elap- 
forum ,  ojfiijh^  9  muUis  anais  pqfl^  per  abdmi»  ig/km  ia  louât.  prodUrmti  uaâ 
am  r^obtdmt.  Groningx  ^  1663,  fo-i6.' 

CBeonomas  corporis  aaimdis  reJUtaM^  U  4|M  geaaÎBin  Aànm  humant  ortus^  tutt-' 
fue  pojJUtllis  cognitio  fui  ipjiui   afferuntur  ac  munîantur.  Ibidem.,  1662,  in-iG. 

Apologeiiae  defenfionis  pro  Œcoiwmia  corporU  animalis  Prodromus ,  quô  pcrfmaiù  cui'  ^  • 
iam  BenedtBo  Blott^hadteo  larva.  detrMar,  Çal  aUbam  fpecimm  iagentl  ,  indoUi  mc  ' 
religionu.,  quitus  dora  Bîauif0kim*,i  MOM»  lAaékiêrm  B^atis  redbdvl  fi^gUmtm- 
mat.  Groaiagat  1662,  ia-iâ.  - 

R^immaBepaiU  tiffàna  eoatra  {beUm  larvaam.  flamdm  ScU^dium,  /Ib  perfo. 
natl  Blottefaadmi  cohorte  furiofâ  fignlftraau  Abo^  difyttffi^  oUtriar  da  el^i  ma 
&  ojjicià  Uepatis.  Groningét  ^  i66a,  in- 16. 

Sympatàetici  pulveris  examea.  Gronlng^e ,  166a ,  ta-i6.  D  attaque ,  dans  cet  Ov- 
"    TOME   II,  .    •    ..  ^ 
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vragc  ,  KaulmcDigfyt  Nicolas  PapU  &  Henri  Mihy  ,  qui  avoîcnt  écril^flW  tfoîil 
en  faveur  de  1«  Poudre  de  Sympathie. 

Coajîdenaîoius  cîrca  expérimenta  Phyrico-MatkemaOtû  Mûètrd  Jqyieli  *  «fr» 
tlajiicâ  &  ejufdtm  effedibtis.  Gronlnge ,  1662,  iii-ia.  •*  ^ 

/fl  fylvam  echo^  feu  ,  ^j/viitf  heautoadmrumtMos  ^  «m  j^/fOUBeê  dt  SOIê  9  B^aat 
t^;  Hemqt»  vttr^aOoat ,  «rèii  MÊtékbuÊ  fit  filmUm,  a  «n,  .^yioM  vMOt^KOiiMf 
tfpojbâ.   Groninga  ,  1663 ,  !n-i6.  _ 

Difqulfuio  .Aad-Sylviana  de  calldo  innm  &  auctà  ia  corde  fanguinis  eabni  jiw 
tdebtrriml  Hrl  Fi-mulfit  SyMl  Jkfftkteiut^  tpbUaàts^  ac  CMjeaarm,  ut  ab  ^  ^« 
caatur,  quia  Imà  vers  laeptut  ejus  &  nuga  ai  UbtUm  vtrUttb  a^eaéuuar^  txof 
tiunmr  ac  rtfataïaur.    Ibidem  9  1663  »  M-x6» 

DifquîfuU)  jtntî-SyMana  de  mata  eortBs  9  armtaram,  Mém  ,  ififij  ,  la-lC 

Difquijùio  ^ti-Sylvlana  de  figno  febrium  pathognomonkd  ,  qnod  fiotiomuid  Jactf 
habcadum  fit  pro  febrium  ejjeutlâ  laveftigandâ.  Ibidem ,  i664.«  ift-x6. 

EplftoléB  dehortaarix  ad  Antonlum  Diufînglum  ,  editîo  terOm  toa^eûar,  lovaaU 
(  GroriH^m  )  1664,  fii-l6.  Si  ce  petit  Ouvrage  n'eft  pas  de  la  coœpofition  de 
Deujinglus,  il  eft  au  moins  fait  en  fa  f&vcur.  Il  contient  de>  traits  fort  désho- 
noxans  pour  Sylvius^  tout  y  eft  allégorique,  &  il  s'y  trouve  beaucoup  «i  obi- 
eéaitéi.  Le  Privilège  aecohié  au  nom  d* Apollon,  eft  fi^né  £.  ie  ee  qui 
femblcroit  défigner  Louis  de  B'ds  ;  mais  de  Bits  qui  ne  lavoît  point  le  Latin , 
ne  peut  être  TAutcur  de  cette  lettre  &  de  T^^mUo  redivivus  qui  y  eft  joint.  La 
lettre  eft  précédée  d'un  frontiTpice ,  oû  lion  voit  Mercure  atteignaot  on  Shtyre  • 
fie  le  faifilftni  par  une 
andefibast 

SI  promljfa  fadt  fkfUxtm  barba  ^  quld  olfim 
Barbmt        qjiSn.  captr  tgt  Plm7 

UApnUo  redivivus  eft  ligné  :  yipollo.  yfd  manJatum  yfibertus  Kypertu ,  Cdlegii  Me» 
d'à  in  Pamaffa  Pmatnotarius,  A  quelles  nriferes  ne  ponoit  point  la  paOion  des  gens 
de  Lettres  dans  le  XVII  Oecie  ?  Cet  inantadct  déabonoranres  ont  toujoors  été 
le  fruit  des  fyftémes  qui  i^totent  lef  efjpriti  ;  comme  on  manquoit  quelque- 
fois de  bonnes  taHbttt  pour  fotttemr  €aa  pArtit  on  y  i'uppléoit  par  des  foctUisa 
&  des  injures. 

Sylva  oedtM  tadens,  feu  difpilptiones  jùiû'SyU'lajtés  de  allmeati  affii$»pA  eJabmradoiu 
9  dijîrlbutione  «  quorum  I.  de  alimentorum  fermtntatione  in  ventricuto.  IL  de  Chyli 
à  facibus  alvinis  fecretioue  &  in  vafa  meferaïca  propulfioae.  III.  de  chyli  mutatioat 
In  fangttbtemt  œ  etaûari  /kitgfMs  mat,  Prmndffm  Prtf(Uh,  cmtfin  SylvUnt' 
in  Dcuflngtum  furorix  nu<iè  rcprafenrans ,  fîmuLfiu  i^^rtmn  bgurkfim  ë^i^m  evh 
detuer  demoafirans.  Gronings^  1664, 

yUdkîM  fbtrùs  extra  mertm  genitl ,  nunon  quorwndam  j^lptomm  fuoram  ,  faf- 
ciculâ  dijfermloaum  fdeSarum  cnmprehenfvrum  ^  &c.  Examen»  GnuUngs,  1664,  In- 16. 

Sylva  c.:-Jun  jacens feu  dif;ulJïiionfS  ^nti-Sylviane  ulteri  jra.  Gronitt^ce  ,1665;  .  £-?  16. 
^  Difputatm  yinaf^mico-Medica  de  Chyli  à  facibus  ahials  fecretinnc  ,  ae  Jucci  J^an^ 
wnmici  mmÊTà  9  p/k.  JUdm^  1^65,  ik-if.  ' 

Exgnu  JMfm»  Mtmim  Sl^filuHÊ,  /bUm  ,  1665  «  /n-z6* 


DEXDIADIC 

DEXIPPUS  ,  ou  DIOXIPPUS  ,  Médecin  &  difciplc  ^Ulppocrate  ,  naquit 
dans  rifle  de  Cos  &  vécut  vers  la  fin  du  XXXVI  fiecle.  Suidai  dit  qu'il  % 
^crit  un  Ldvre  It  Médecine  en  général  ;  &  deux  avftret  des  Pronoftics.  lA 
m-îme  Auteur  ajoute  que  Dexîppus  fut  appcllé  par  Hecatomnus  ,  Roi  de  Carie  * 
pour  traiter  fes  hl<  Maoiblus  &  Pixodarus  qui  étoient  dangereulement  malades  i 
mais  qu'il  ae  conTemit  à  ft  rendre  à  h  Cqnr  de  ce  Ptinee  «  que  Ibn»  1* 
cooifirion  qu'A  ceilbnit  dé  ftke  It  guerre  à  fi»  paya. 

DIAGORAS  ,  Pioete  èt  Médedn ,  était  de  rUle  de  Mèlae  ,  rune  det  Cy^ 

cladcs.  Démocritc  ,  dont  il  fut  l'efclave  ,  racheta  fur  fa  bonne  mine  &  prit 
loin  de  rinfiroire.  Ce  fut  à  cette  £colc  qu'il  apprit  la  Philolophie  &  la  Mé- 
decine; il  parott  même  qu'il  acquit  de  la  réputation  dans  cette  dendeM  Science, 
puifqu*.^IWku  parle  de  lui  &  rapporte  la  -compoCtioa  d*un  collyre  de  fa  façon. 
Il  eft  encore  cité  par  J>iofcoride  au  fujct  de  l'opium  ou  du  fuc  de  pavot  ,  dotJt 
on  fe  fervent  dsms  les  douleurs  d'oreille  &  diios  les  inflammations  de*  yeux* 
Snfiftrau  dit  que  VUigoras  en  oondanDoit  Tufiige  »  peree  qpe  cette  drogue'  caiURs 
un  aHbupifleracnt  dangereux  ^  afibiblit  la  vue. 

La  Philolophie  nous  reprélénte  Diagoras  comme  un  homme  qui  afficboit  l'A* 
théifine.  Quelqu^un  ayant  on  jour  voulu  le  eoavdncre  du  fbin  que  lea  Dieux 
prennent  des  créatures  ,  on  lui  montra  des  Tableaux  que  des  particuliers  échap- 
pés du  naufrage  avoient  pendus  dans  un  Temple,  pour  s'acquitter  de  leurs  voeux^ 
&  pour  donner *un  témoignage  public  de  leur  reconnoiflimce  envers  la  Divinité 
qui  les  avmt  l'auvés  ;  mais  il  répondit  qye  fi  c*ét<^  k  coutume  de  fure  âa 
'J'ableaux  où  ruffcot  rcpréiëntés  tant  d'autres  malheureux  qui  avoient   péri  fur 
mer  ,  nonobllant  leurs  vœux  ,  ces   derniers  Tableaux  leroient   en  beaucoup 
plus  grand  nombre  me  lea  premiers.  On  rapporte  un  fécond  tniit  de  Tim* 
piété  de    Diagpras.    Etant  un  jour    dans  un  Cabaret   où  le  bois  roanquoît  ^ 
û  prit  une  ftatue  d'Hercule  qui  le   rencontra  dans  la   chambre  &  qui  étoit 
de  bon  «  Bc  1»  jettaat   eu   feu  »  oqun^e  .  dit>3  ,  Hercrie.  »  il  but  que  tu 
firflb ngoordimi  bouillir  notre  jwt  «  ce\iem  le  ireinene  di  le  .dernier  de  i«s 
tmvaos. 

Ceft  ainfi  que  ce  PbOofi^e  nidit  It  providence  6e  rejettoit  les  Xïieux  ;  mais 
comme  ces  iniuâtnes  niliiltoient  à  la  Religkm  dominante  ^  lei  Afiifniaiii  le  te* 
merent  de  venir  rendre  compte  de  fa  dodUine.  Il  lé  fauva  vers  Tan  416  avant 
J.C.  pour  le  foulb^ire  aux  pourfuites  de  ce  peuple  }  l'Aréopage  n'en  poufHi 
«epemnt  ou  moins  là  pdnie  comre  loi  ,  car  il  proadt  oeim  miens  à  qui 
It  rtmeDetoit  en  vie  ,  8k  os  ttle^  à  celui  qui  pupuveroit      fvrér  4oéi 

•  #     •     *  * 

DICKIN90N  C  Edmond  )  naquit  vers  fta  16^^*  Appleton  »  dans  le 
Comté  de  Barck  en  Angleicrre.  Il  étudia  à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  Mahre- 
<I»-Arts  le  a/  Novembre  1649  ,  fit  Doreur  en  Médecine  le  3  Juillet  1656. 
Sa  promotion  t*ttftdit  plus  que  januds  à  VUtdverfiié  de  cette  ville  ,  éc  il 
y  pal&  vingt  ans  ,  foit  à  pratiquer  fon  Art  ,  folt  &  -Peaiëigner  t  mais  tu 
bout  de  ce  terme  ,  il  fe  rendit  ii  Weftmitiftcr  &  fut  reçu  dans  le  Collège 
Royal  de    Londres.  Ce  Médecin  eut  tant   de  goût  pour  la  Cbymie  »  qu'il 
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employa  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  travsdller  dans  Ton  Laboratoire.  Ont 
de  lui  les  Ouvrages  fuivaos  : 

Ej^ftola  de  Quliua  Ejfciuiu  P  iuL^ogharam.  9  it  nra  PhyfiaheJlê,  OxmU  , 
i6ë6  9  ia-8.  JbUtm  ,  1705  ,  «0^8.  •  •  > 

fl^Sbut  MMt  B  itra  t  fi"*  »  DuSSm  it  iMwrtfB^MrlUM.  AemoMrf  MgfVef  » 

DIDELOT  ,  C  N.  )  Aflbcié  Corrcrpondam  du  Collège  Royal  de  Chirur- 
gie de  Nancy  ,  Correrpondant  de  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  Prokcf- 
i'eur  des  accoucbemens  ,  quitta  Bruyères  ,  petite  ville  de  Lorraine  dans  la 
VôCge  ,  pour  aOer  t^ittablir  à  RemireiiioM  où  il  exerce  lâueUenMm.  Ce  Cbi^ 
rurgien  paroît  s'occuper  également  de  fon  Art  &  de  la  Médecine  ,  car  il 
travaille  à  un  'IVaité  fur  les  maladiea  des  femmes  ,  Ai  à  un  DiéUonnaire  de 
Chirurgie.  It  s  déjà  publi6  ; 

Lettre  â  MM.  du  Collège  Royal  Je  Mideclne  i  Nancy  ,  fUr  mu  mdadîe  bUlea-' 
fi  épidémique  qui  a    régné  d  Bruyères  &  daat  Ut  vUlag/u  vaifiiu,  « 

Jnftruaions  pour  /«^  St^es»  Femmes,  i»^ 

Ai/U  âMx  gau  dê  là.  .  cmpi^pw  »  «1 ,  Ttdti  du  mAaS»  lu  jpfau  çenmwer» 

Précis  des   maladies  algues  &  chroniques,   1774  f  deux  volumes  i/i-io. 

DIEMERBROECK  (  Isbrand  DE  ^   étoit  de  Monifort  dans  la  Seigneu- 
rie  d'Utrechr  ,  où  il  vint  au  monde  le  13  Décembre  1609.  Ses  parens  l'en^ 
Toyerent  de  bonne  heure  à   Utrecht  ,  pour  y  prendre  ta   pcemiere  teiniitre 
des  LfCttrcs  ,  &  delà  Hs  le  firent  palTcr  à  Lcyde  ,  où  il  <:tudia  les  Huma- 
nités  fous    Daniel  Heinjîus  ,  la  Philorophie  fous   Gafpar  BarUus  ,  fit  la  Mciic- 
clne  fboff  Otton  Heumlus.  Ce  court  d'ittades  denradà  du  tem»  «  &  ee  ne 
fut  qu'après  l'avoir   bien  employé  ,  que  Dlemerbroeck  fe  rendit  à  Angers  pour 
y  prendre  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine.  U  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu 
qu*U  revint  dans  fit  patrie  ,  daw  le  deflbin  de  s'établir  à  Nimegue.  La 
perte  ,  qui  fâirolt  de  grands  ravaijcs  dans  cette   ville  ,  ne  l'effraya  pas  ;  U  fe 
confacra  au  fervice  de  l'es  malheureux  habitana     à  qui  il  fut  de  la  plus  grande 
viôiité  pendant  les  annéee  1636  fie  lÔ^jr.  Peu  de  tenu  après  ,  il  quitta  Nime- 
fDé  At  fe  rendit  è  Utrecht  ,  où  il  époufa  Elîxabetk  yaa  Gejfel  le  18  oékobre 
1641  t  &  attendît  patiemment  qu'il  fe  préfentât  quelque  emploi  de  fa  conve- 
nance dans  l'Univcrfité.  La   Chaire  de    ProfcfTeur   extraordinaire  qu'occupoit 
Ottlttamm  Atm»  ,  devhit  vacante  en  1649  t  &  Dlemerbroeck  Tobtint  le  7  de 
Juin  de  cette  année  ;  mats  le  14  Avril  1651  ,  il  palla  à  la  Chaire  ordinaire 
d'Anatomie  &  de  Médecine.  11  fut  deux  fois  Reéleur  de  l'Untveriité  d'Utrechr 
qià  il  proeom  bemcoop  ât  réputation  par  Tea  coanoiffimeet  Tliéeriqnea  i 
Pratiques  ,  &  par  le  concours  dTËcolicrs  qu'il  y  attira  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
le  17  Novembre  1^4.  Jea»-Georgfi  Grains  ,  ProfeiTeur  d'Ëloqueaoe  ^  fit  f<Mi 
oraiioo  iunebre. 

.  Ce  Médecin  ne  borna  pas  fes  travaux  â  renfeignenieilt  poblic  ;  il  f'occnps 
encore  de  «eux  dii  Cabinet  »  d'où  fordrent  lea  ^uvrafct  que  wm  avpna  fiw* 

«et  titres*.  *  • 
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J}t  ptfit  Ubri  quatmr.  yinnaci ,  1644  ,  ^-4.  Amjitlodaml  »  1665 ,  in-4 ,  avec  det 
«igmeiitarioiu.  Goww ,        ,  ùi-4  ,  avec  qvdqoet  tutiit  TnÎMi  de  Médedne. 

L'Auteur  ne  coofeUle  que  des  ilidorifiques  ,  &  en  parâoilkr  la  Thériaque  ,  dans 
la  cure  de  la  petie  ;  le  régime  chaud  eft  encore  celui  préfère  dans  le  trat. 
temem  de  la  pedte  vérole. 

Ofvrin  ét  ndaeeula  aJ  Mtd'uinam  Chirurgià,  Uhr^M ,  1649  »  In-foL  CeA  le 
oours  quil  prononça  à  Ion  inftallation  dan»  la  Chaire  de  Profeflcur  extraordinaire. 

Difputatloaum  praHUariun  pars  prima  &  fccunda^  de  morbis  capitU  &  thoracU.  Tror- 
jtai  ad  JUcM»,  1664  9  fe^io. 

^naromt  corporlt  humant.  Jbldan  ,  1672  ,  /n-4.  Geneva  ,  167g  ,  /n-4.  Lugdunl 
Btttavwum  ,  1679  «  1683  ,  Iw^  PatavU ,  i6tib  ,  in-^  En  François  ,  Lyon  ,  1695  » 
'iA-4,  de  la  IVadnéliM  de  Jem  Pnfi ,  Médedn  de  celte  ville.  Ld^  Editknc  d» 
Gencve  &  de  Leyde  font  préSrablet  aux  autres  ;  elles  l'ont  plus  correé^es  &c 
Icf  ligures  plus  exactes.  U  y  a  peu  de  réHexions  originale*  dans  l'Anatomie  de 
cet  Auteur  ;  U  a  plus  puiTé  dans  les  Livres  qoe  confbhë  la  nature  ;  cependant  il 
a  prél'cnté  les  objets  avec  tant  de  clarté  &  de  précifian,  qiril  n'en  mérite  paa 
moins  d'éloges.  Les  planches  font  tirées  de  diilërens  Ouvrages,  La  defcriptioni 
des  mui'cles  ,  des  os  &  des  vaill'eaux  ell  copiée  de  f^éjalc  ;  quant  i.  celle  des 
vifceres  ,  Dtemerbroeck  a  fuivi  des  Anatoiniflw  plue  réceoi.  U  a  parfoné  ce 
Traité  de  quelques  ObftmiîoiM  «  &  c*eft  à*pei»i«èt  è  cah  9»  fe  rtduk  «wt 
ce  qui  lui  appartient. 

TUm»  de  DUmerbroedk  p  qui  étoit  DoAear  ea  Médeetae  fuivant  certains  An- 
tCUft)  mais  que  Burmann  dit  fimplement  Apothicaire  d'Utrccht ,  dans  loa 
jeSum  eruéimm^  a  recueilli  61  revu  tous  les  Ouvrages  de  Ton  pore  qu'il  a  fait 
imprimer  fous  le  titre  d'Opéra  esm^e  ^atomiea  9  Medlca.  Ubrajeâi ,  1^5 ,  in-fol^ 
Geuevétj  1687,  deux  volumes  /n-4.  Outre  les  pièces  que  j'ai  dtéei  «  00  douve 
dans  ce  Recueil  :  Traciatus  de  faiblis  ac  Morbdlis  .  Ohfervmiuum  Ctauurte  t  Z^i 
puuuioau^  PraSicariua  pars  ttnia  de  morbis  iafinù  vcntris, 

OÔelidtê  tfoove  à  redire  que  Diemerbroeek  irit  dooné  tm  Corps  entier  d*An8- 
tomie ,  au  lieu  de  publier  fcparément  le  peu  de  découvertes^qui  lui  appartien- 
nent ,  faut  les  confondre  avec  celles  des  autres.  Mais  cetiç  fiuite ,  qui  loi  e(l 
commune  avec  un  grand  nombre  d*Auteufa,  <ê  répète  encore  tous  les  jours 
Goelicke  Wcculè  aulti  de  faire  mal-à-propos  de  très-cnnuyeules  djgfaffions  ;  quant 
à  les  découvertes  ,  U  nous  avertit  de  ne  pas  compter  Tur  toutes  ;  il  ajoute 
m£me  qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  Ibnt  plutôt  des  êtres  d'imagination  »  que  dea 
choies  d'expérience.  H  fait  encore  renurquer  que  les  figures  de  cet  AuMmnffle 
ne  font  pas  toujour-:  exactes  ,  ma»  il  1  Hodulgcace  de  r^cttcr  ce  début  flir 
l'inadvcrtencc  du  Graveur. 

DIETERICUS  (  Helvicus  )  naquit  dans  le  Landgraviat  de  Hcfie-Darmftadt 
le  04  Juin.  1601.  U  pafla  la  plus  grande  partie  de  ta  vie  à  voltiger  d'un 
endroit  A  l*einre.  Après  avoir  été  reçu  Mattre-ès-Am  à  Gieflkn  en  léao  «  U 
alla  enfeigncr  laJ^anguc  Hébraïque  à  Ulm  ;  delà  il  fc  rendit  fucccfljvetncnt  i 
Tubingue  ,  à  .^orfl'  &  &  Wittcmberg  pour  y  étudier  la,  Médecine.  La  1625  « 
il  voyagea  en  Italie  ^       fon  retour  ea  1627  ^  il  fat  à  Sttaibowg  «  qû  il  prit 
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1v  bonnet  de  DoAeiir.  Dmm  la  (mie ,  il  vécut  prerqtie  toujours  item  les  Coon. 
En  ifyaS,  il  Tcnrit  en  qualité  de  Médecin  h  celle  de  Hefle-Darmftadt  ;  en  1634, 
jà  Berlin  auprès  de  PEleéUur  Gcorgc-Guillaume.  A  ces  titres  réels  en  fuccéde- 
jrcnt  d'honoraires.  L*aa  1641  ,  il  fut  nommé  ConTeiller-Médecin  de  ChriAiern  , 
Prince  Royal  de  Dannemarc  ;  en  1644  ,  Cbriflicrn  IV  ,  Roi  de  DaancmaK« 
loi  accorda  la  méine  i^ace  ,  &  F'réderic-Guillaumc  ,  Elcdcur  de  Brandebourg  • 
«n  1647.  Prcique  auOi-tôt,  iJ  obtmt  la  charge  de  Médecin  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg ;  êr  «omnie  3  fit  honneur  à  tom  ees  titrée  tt  à  tout  oee  emploie  «  il  iê 
foutint  en  réputation  julqu'à  fa  mort  arrivée  le  13  Décembre  1655  >  à  Vtfge  de 
^4  ana.  S«s  Ouvrages  ont  aulli  contribué  à  la  célébrité  de  foo  nom  : 

jérgtÊUtrcti  f 

lOij  ,  in  8.  C'eft  la  Tbele  inaugurale  qu*il  Ibutint  à  Stnilionrg. 

KcfponJ'a  Mcdica  de  probatione ,  faculiate  &  uflt  jbiààUnm  m  tmbm  StkwÊUbati 
fufurraïuiam.  Franco/uni  ,  1631  &  1644  >  "''4* 

rindicue  sdverfùs  Ottonem  Ttekatliim,  HambwgjL^  1655  ,  in-4.  Il  «Bure ,  dans  cet 
Ëcrit,  qu'il  démontra  ,  %n  i&ii  ,  la  circulation  du  fang  dans  un  chien  vivant 
i  G^f^  Boffmaa  i  mais  il  eft  le  l'eol  qui  parle  de  ce  fait  important.  Il  le  trouve 
oependam  de*  Auteurs  qui  ,  Ibr  la  fbi  de  Ibn  témoignage ,  n*ont  point  balancé 
de  lui  attribuer  la  gloire  de  cette  découverte. 

n  ne  faut  pas  cooiioadre  ce  Médecin  avec  Jtat-'Cmrad  Diaerlcus  ou  Dlacrîci  ^ 
Théologien  Ac  Littérateur  q«i  étoit  de  Butsbtc  ,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Janvier  1612.  11  enfeigna  la  Langue  Grecque  à  Marpurg  U  à  Gieden  ,  &  s*up. 
pliqua  cniiiite  k  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  fut  en  étac  d'(îcrirc  i'ur 
cette  Science.  U  mourvK  ^  Gieflèn  le  34  Juin  1667  ,  &  laillk  les  Ouvrages 
fiiivUM  «  - 

laircum  Hippocraticum  ,  contbuas  narthedum  Medidiue  veteris  &  nova  ,  juxta  duty 

Btppocradt  jfpharljkd  Ub^âA,  GUjJs  ,  1656  ,  in  4.  Ultm  ,  1665  ,  m- 4. 

Un  Ouvrage  en  quatre  volumes  in-fului  ,  publié  en  1737-45  par  Jtan-Gtat^ 
Dieteric  ,  cft  le  fiix&  beau  Recueil  de  Botamque  qui  ait  encore  paru.  L'Editeur 
l'a  orné  de  1005  planches  en  taille  douce  ,  tiul'es  en  couleur  naturelle  lu  iinies 
au  pinceau.  H  n  été  imprimé  à  Ratisbonne  fous  ce  titre  : 

Phyiantj\a  Jcmographla  «  fivt  ,  Con/peSus  aliquot  mUllant  Plantarum  ,  yfrhorum  , 
lyuâUum  ,  Horum ,  fruâuum  ,  Fungorum  &c.  à  Joanne-Guiliclmo  Wdnmaano  colUcm 
tarum  ;  vM»  tùhrUn  9  Inulku  repré^ata  per  BtrMmimm  Smtmm ,  Jbmun^ 
Stlam  Rldiitgerum  &  Joannem  Jacnbum  Haidium  ,  Pi3ores  ,  quorum  dUUUldliadoaes  * 
^harâBcr»  *  Rentra ,  &  iMiaô  &  Gvmanlcù  idlovmt  txpUcmtar, 

DTEUCHÉS  ,  Médecin  du  XXX^'IÎ  fieclc  du  monde  ,  a  écrit  un  Livre  en- 
tier fur  .les  vertus  du  choux  »  61  quelques  autres  fur  la  manière  d'apprêter  les 
viandee.  Dfmdlù  a  en  plufienrs  ^ciples  ,  parmi  lefqueit  ^Aeaér  parle  d'un  cer- 
tain  NumcniÊS  ,  qui  eft  dté  par  CeZ/e  au  iujet  d'une  efpece  de  cataplafme  qu*iL 
^«olcilloit  dans  la  Goutte  ,  &  d*ii|i  peflàire  qu'A  vas^  pour^uérir  rmfiamma^ 
xioa  des  parties  feaettes. 
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DIEUX  DE  LA  MEDECINE.  Les  Divinités  Te  font  extrêmement  moltipliccs 
ches  les  peufdes  Idolâtres  i  ils  le  cboilirent  des  Dieux  par  Rel^ion  ,  &  leur  en 
ajonterent  beaucoup  d'antres  fitr  recomioiflkilce»  La  moindre  découverte  dans  les 
Sciences  &  les  Arts  fuffifoit  anciennement  pour  obtenir  une  place  dans  In  cMie 
des  immortels.  Cet  honneur  ne  fut  d'abord  que  VeHkt  «  ou  de  Tadmiratioa  qu'a* 
▼oient  txàté  parmi  te  peuple  les  perlbnoes  qu»  ont  intiDdiiic  IWage  des  cbofès 
néceflàires  à  la  l'ociété  ,  ou  d'une  reconnoiflance  publique  pour  les  biens  quVn 
avoir  reçus  de  rétabliOèment  de  ces  ul'ages.  Des  hommes  auffi  prédeux  paru* 
Cent  tenir  quelque  choie  de  la  nature  des  Dieux  par  leur  bicnfairance  ;  &  en 
les  envifageant  fous  cet  afpecl  ,  on  pafla  ailément  de  la  reconnuillknce  à  la  vé- 
nération- Mais  le  goût  du  Polythéifme  devint  enluite  fi  général  ,  que  le  peuple 
regarda  ces  hommes  comme  des  Divimcés  tutéiaires  ,  &  qu'il  s*adrelia  4  eu3C 
pcNir  obtenir  qoefa^  fuccèi  dan»  les  mêmes  ehoTes  «  do»  «m  Drar  aitiibuoit 
.ilnventkni*  DinM  des  tems  moins  reculés  ,  où  le  peuple  ,  fans  ceflcr  d'ôtrc  ido- 
lâtre 9  ne  a^umlbit  plus  à  multiplier  les  différentes  claiics  de  lies  Dieux  ,  Tad" 
niratiao  fit  h  reconnoinnce  ne  rarent  pas  motat  vives  envers  les  citoyens  qui 
avoient  été  otiles  à  leur  patrie  :  on  fublHlun  les  ftatues  6c  les  antres  nommicnt 
publics  aux  cérémonies  de  l'Apothéofe. 

Le  culte  religieux  que  les  pldl  anciens  peuples  ont  établi  pour  honorer  It 
mémoire  des  bienfaiteurs  de  l'humanité  ,  eil  une  preuve  de  Teirïflence  de  la* 
Médccine  dans  les  premiers  âges  du  monde.  La  tradiiion  rcpréfenta  ces  per. 
foonagcs  comme  des  hommes  extraordinaires ,  à  qui  TArt  de  guérir  devoit  fou 
ongine  ou  les  «ccroHfemcas.  Les  pères  vantèrent  à  leurs  eii6iis  Putilité  de  cet 
Art  t  les  malades  en  Icnrirent  toute  l'importance  ;  les  fuccès  en  p.Trurcnt  même 
fi  merveilleux  «  qu'on  crut  y  entrevoir  quelque  choie  de  divin  6c  de  fumaturel 
Dih  jfimkm  iavmaret  fhos  ajpgnartt  Mtileîna  ,  eainque  éieefvk  :  c*e<l  ainfi  que  PUne 
s'exprime  an  premier  chapitre  du  Livre  XXIXe.  Mais  G  Ton  demande  pourquoi  les 
Anciens  ont  fait  des  Dieux  des  perfonnes  qui  avoient  été  dans  la  mtmc  coq. 
dirion  que  tous  les  autres  hommes  ,  Cicéron  répond  que  c'étoit  une  coutume 
établie  dans  le  monde  d'élever  au  ciel  ,  ou  de  dé^er  ,  les  perfonnes  qui  nvoteo^ 
rendu  des  fervices  conlidérallcs  à  la  Société*  comme  ont  Ait.,  dit>il  ,  Hkrttûey 
Cnfiar  ,  PoUux  ,  Efculapt  ,  Bacchus  ,  tic.  • 

Ccft  en  ednfiqucnee  d*nne  vénération  tradhionnelle  mit  Aéëm  eu  nom. 
bre  de.^  Dieux  fous  le  nom  de  Saturne,  Çt  Sah  fous  celui  de  Jupiter^  de  Mer. 
eurc  ,  U  à^jfyoUoiL,  C'eft  par  le  même  principe  qu'on  rendit  un  culte  rcli;^icux 
i  im  fous  le  nom  de  Juplw  Am'moinen  p  de  Baecfm  ,  de  Jmm  fie  d'Efiulape  ^ 
qu'on  adora  Chant  ,  fils  de  Koi  ,  Ibus  |e  nom  d'Hammon  ;  Magog  ,  fils  de  Juphtt  ^ 
fous  celui  de  Prométhée  ;  Chanaan  ,  Hls  de  Cham  ,  fous  celui  A' Hermès  &  de  Mer- 
cure i  AltfYaim  lous  celui  d'Oftris  i  Jufeph  fous  celui  d'^ls  fit  de  Sérapis  ,  &  fa 
femme  Jf^haha  Ibos  celm  dV/&  ;  Mo^jjï  fous  celui  d'Hermtt ,  firc.  De  tous  ce» 
Dieux ,  Ojîrh  ,  ylpls  ou  Sérapis  &  fa  femme  Jjh  ,  étoicnt  ceux  qui  érricnt  le 
plus  en  vogue  chez  les  Egyptiens,  jiuubli  ou  Hermanubis  y  qu'on  croit  ^trc  :c 
même  qu'£ferMeroo  Marthe,  fot  auffi  mis  an  rang  des  Dieux  parle  même  peuple» 
Horus  ou  ^polhn  ou  Péeon  ,  qu«  pallè  pour  le  HI-  d'/j?i  ,  a  encore  été  rangé 
BU  nombre  des  Divinité  tutéiaires  de  la  Médeoiu  ;  Gvi^jj^idlruduit  dilant.  de 
kii-ai'mc  ;  ' 
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Ittventum  Mediciaa  motm  tfl,  optferqtu  pcr  orbem  ■  '  ' 

Dlcori  &  het^arum  fubjeffa  poteatla  nobis. 

Oa  a  uulii  attribué  1  invention  de  la  Médecine  à  ^rabus ,  fils  de  Mab/yloac  &e 
^jpMm  s  méa  oo  ne  finiroit  pas  ,  li  Pou  voulok  rapporter  les  noms  de 
tous  les  Dieux  oo  demi-lTicux,  à  qui  la  fupcrftition  &  l'Idolâtrie  ont  déféré 
les  lionncurs  do  culte  public ,  pour  avoir  contribué  à  l'invention  ou  à  l'accroif- 
lement  de  VAtt  de  guérir.  On  peut  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ce  qui 
a  rapport  aux  hommes  qoe  TAntiquité  a  mis  au  rang  des  divinités  de  It  Mé- 
decine «  tels  que  le  Centaure  Chiron  &  les  dil  ciplcs ,  Efculape  &  beaucbop 
d*80t]es.  Je  tinià  cet  article  en  priant  le  Icdcur  de  ie  iouvenir  que 
de  FËgTpt»  ,  qui  a  été  oppellée  la  me»  des  Sciences  &  qn>Ni  pourrait 
également  appeller  la  niere  de  l'Idolfttrie  ,  que  les  Grecs  ont  tiré  ,  avec 
la  Religion,  prei'que  tout  ce  qu'ils  ont  eu  de  Sciences  &  des  Beaux  Arts. 
Ils  ou  cependant  voulu  Ib  biîe  une  Mythologie  partknliere,  &  pour  cette 
rniibn,  ils  ont  habillé  à  11  Qrecqoo  des  divinités»  qui  avoicot  orlgiiuiire- 
ment  Egyptiennes, 

DIGÎiV  ,  (  Kcnel  me  )  ou  le  Chevalier  Dlgbjf^  Gentilhomme  Anglols  qui  s'eft 
autant  diùmgué  par  là  vertu  que  par  fa  i'cience  ,  étoit  tUs  d*Lvcrard  Digby 
qtn  eut  la  t6te  tranchée  pour  être  entré  dans  la  oonfpiration .  des  poudres 
contre  Jacques  L  Le  Chevalier  Digfrjy ,  inftruit  pnr  cet  exemple,  donna  des 
marques  iinccrcs  d'attachement  âi  dp  iidélité  envers  la  Famille  Royale ,  &  lut 
réiabfi  dans  la  joaîRance  de  fes  biens.  Charles  I  le  fit  nême  Ganmomme  de 
la  Chambre  ,  Intendant  général  de  fcs  armées  navales  &  Gouverneur  de 
rArTcnal  maritime  de  la  Sainte  Trinité.  11  lui  accorda  au  ni  des  lettres  de  rc> 
prcfailics  contre  les  Vénitiens,  en  vertu  dcfquelles  il  Ht  plufieurs  prifes  fur  eux 
pria  du  port  de  Scanderooo  oo  Alexandrctte. 

I4C  tumulte  des  armes  n*empêcha  pas  Z)%Av  de  cultiver  les  Sciences.  Il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude ,  principalement  à  celle  de  la  Phyfiquc  »  des  Ma- 
théoMtiques  &  de'  la  Chymie;  il  s'en  occupa  même  avee  tant  de  fuecès,  quH 
i'cnrichit  l^ctprk  de  ces  rares  cunnoifiances  qui  lui  ont  ouvert  l'entrée  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  L'avantage  qu'il  tira  de  fes  études  «  ne  tarda  pas 
ù  fe  faire  fentfr  au  public;  comme  3  avoit  trouvé  quantité  de  remèdes,  il  les 
donna  gratuitement  aux  pauvres  &  à  toutes  les  pcrlbnnes  qui  en  eurent  befoin. 
On  peut  cependant  lui  reprocher  d'avoir  été  trop  crédule  lur  les  cficts  de  cer- 
tains médicamen»,  &  en  particulier  fur  l'at^Uon  de  ceux  à  qui  il  attribuoit  la 
%ertU  de  guérir   par  1)  mpatliie. 

S<m  amballàd<;  auprès  du  Pape  Innocent  X,  la  Franchire  qu'il  montra  en 
avouant  au  Parlement  qu'il  ctuit  Catholique ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  ibutint 
la  confifcation  de  fes  biens  fie  le  bannifftmcnt,  hri  firent  beaucoup  d'honneur. 
Hunni  Tous"  CroivAvcIl ,  il  fe  retira  tranquillement  en  France,  oû  il  s'acquit  l'ef- 
t.ixxc  des  perionnes  de  mérite.  Content  de  fon  fort  ^  il  demeura  dans  ce 
Royaume  julqu'au  rétablilibnent  de  Châties  II  en  1660.  Dès  qo*û  fut  ce  Prince 
Ijir.Ji:  tréne,  ii^ujmia  en  Angleterre  j  nuis  il  ne  fiiryécut  que  peu  données 
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à  cet  beareux  évéoement  ,  eu  il  mounit  de  H  Pierre  è  LoBdrM,  le  ii  de . 

Mfars    1665,  à  rftge  de  60  ans 

On  a  de  lui  plulieurs  Ouvrages  ,  comme  un  Traité  de  f immortalité  de 
^êmê  y  mi  ikqt»  dn^d  0  «voit  eo  de  ioo^és  coafereocet  evee  Dtfbann.  H 

fut  traduit  de  T Anglois  en  Latin  ,  fi  imprimé  è  Paris  en  1651 ,  in-folio ,  à 
Francfort  co  1664,  '«-^  Un  Difcours  far  la  poudre  de  Sympathie^  c'eft-à-dire  , 
fur  la  pondre  de  vitriol  #alctné  qu'on  met  fur  un  linge  teint  du  fang  du 
bledë ,  pour  arrêter  l'hémorrhagie  ét  dcatriler  la  plne,  quoique  le  bldIS  fixt 
éloigné  de  plulieurt  lieues.  Il  prononçîi  ce  difcours  en  François  dans  une  aC« 
femblée  de  Savans  à  Montpellier.  Il  y  en  a  plulieurs  éditions  dans  cette  Langue  « 
comme  celles  de  Paris  des  années  1658  &  166 1  ;  la  demiere  eft  dé  1730^  avec 
la  diflertation  de  Charla  Dimis  fur  le  Ver  plat.  Ce  difcours  a  para  en  d'antres 
Langues  i  en  Anglois ,  Loudrcs  «  1658,  1659,  i»-8,  1660,  ia-ii,  16G9,  <b-4; 
en  Latin  par  Laurau  Straujf,  &  on  lé'  trouve  dam  le  T^mnm  f}^aÂakam. 
imprimé  à  Amfterdam  en  1662 ,  11-4  ;  en  Allemand  ,  Francfort ,  i68g  ,  m-8  ; 
Ratzbourg  ,  17159  in-V.  Une  D'Jfertatioa  fur  la  végétation  des  plantes.  Lon- 
dre»,  1661  ,  i«-ia,  en  Anglois  j  en  Latin,  Amftcrdam,  1661,  1665,  1678, 
en  François,  Paris,  1667,  £«-ia.  Un  Traité  fous  le  titre  de  MeJicina  experimen- 
talis.  Francfort,  1676,  168  r  ,  in-H.  On  a  un  Rccu.il  des  remèdes  &  fecreis  tirés 
des  Mémoires  du  Chevalier  £>i£by  ^  par  Jean  Malbcc  de  Trefel.  Paris,  1669,  ai-8. 

DILLEN  ,  f  Jcan-JacqtJC8  )  Médecin  natif  de  r.iciïln,  ville  d'Allema2:ne  dans 
la  Haute  Uefie,  étoit  Membre  de  T Académie  Impéiiaie  des  Curieux  de  la  nature* 
n  le  fit  ooenoltre,  en  1719  ,  par  en  Ouvrage  qui  ne  pouvoir  partir  que  dhin 
liomme  profondément  favant  dans  la  Botanique.  Il  lui  mérita  Ta  tcntion  des  étran* 
gcrs;  on  fattira  à  Uxford  où  il  enfeigna  dans  le  Jardin  public  de  cette  ville. 
1/accueil  qu*o|i  à  'fta  talein  le  décemdna  à  palTer  le  refte  do  ft^ije  en  An. 
^erre  ;  H  y  a  jooi  de  la  plus  haute  réputation  jufqu'à  l'année  if4f  «  qui  eft 
aellc  de  fa  mort.  Voici  les  titres  des  £k:riu  qu'il  ;i  laifles  : 

Catalogus  plantarum  clrca  Gleffam  fpoiué  na/ieatlam.  Franeofunl  ,  1719  ,  /n-8. 
Ceft  par  cet  Ouvrage  qu'il  fe  fit  4  avantageul'ement  coon  ttre  en  quafité  de 
Botanifte.  Quoiqu'il  n'ait  pris  qu'un  petit  efpace  de  terrein  pour  en  détailler 
le*  plantes  «.  il  eft  iacrjoyable  combien  grand  cd  le  nombre  de  celles  qui  fo 
trouvent  dans  ce  Cataîofpie.  H  a  néme  fallu  des  yeux  aufli  perçans  que  les 
GeiM  ,  pour  donner  une  jufte  defcription  des  plantes  infiniment  petites  ,  dont  ' 
il  a  encore  gravé  les  figures.  En  parlant  des  méthodes  adoptées  pour  l'arran- 
gement des  plantes  ,  U  paroU  plus  porté  pour  celle  de  Rtty  ,  que  pour  toute 
noire» 

Horttts  Elthamenjîs  ,  feu  ,  Planturum  rariorum  ,   quas  in  Horto  fUo  Eltkand  in 
Çamio  colttit  Jacobiu  Sherard  ,  delituatiaus  &  defcriptUm»»  Landhi  ,  1732  ,  denx  * 
Tolomca  l»/b/i9.  Ce  Recueil  coatiaBt  437  plantes  étrangères  ,  qui  Ibat  otpli- 
méés  par  autant  de  belles  figures  ,  peintes  &  gravées  par  l'Auteur. 

IMorla  Muftorum.  LondiiU  ,  174»  »  '«'4-  P^"e  de  la  Botanique  ,  qui 

avoit  été  traitée  bn  inpMfidienWAt  jorqu'alora  ,  fbc  taUameat  amplifiée  pa^ 

TOMJB    IL  :  H  . 
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J>Uta,  i|UC  rejil. Ouvrage  contient  près  de  600  crpcccs  de  MoufTcs  fi  autrct 
plantes  qui  s*y  rapportent ,  ]a  plupart  indigène*  ,  &  quelque^unes  de  rAmérique. 

On  trouve  dans  le»  Bibliographe»  d*8Utres  Médecint  du  nom  de  Dilten.  Jafte 
Fridcric  fut  Profeireur  dana  T-Univerfité  de  Gicflen.  Philippe  E^-irard  remplit 
la.  place  de  Médecin  Penfionnairc  de  la  même  ville.  Us  ne  Ibnt  .connus  dans 
là  République  des  Lettres  que  par  les  Obiervaiions  qu'ils  ont  commun  iqivie» 
i  rAcMiéinte  Impérial*  d'Allemagne.  Juflc  fMerU^Mtn  en  devint  Mc;iibre 
en  1685  ,  fous  le  nom  A'Achates  ,  &  il  mourut  en  i7a3.  Il  cft  bwn  apj^areiK. 
que   tous  ces  MéLlecins  ctoknt  de   la  mûmc  tarailie. 

DINGMENS  DE  DINGUEN  ,  CLéonard-François  )  Doreur  en  Médecine 
&  Ptofeaêur  Royal  en  l'UniverUté  de  Louvain  ,  étoit  de  la  Carapinc  Lidgcoîfe. 
n  eft  Auteur  d'un  Onvfage  qu'a  dédia  â  ftw  coulîn  Jacques  Emcrîx  ,  Doreur 
en  Droit  &  Auditeur  de  Rote  U»»  Innocent  XI  i  réditkm  quil  fit  paroître,. 
eft  intitulée  :  '  . 

£Uadameau  Phyfico-Meilta  aiSeholéf  aerîbologiam  JMtili  UaftOM.  JkuHk  Tiraffam. 
ét  Ftbrib^  iavanii  ,  1678 ,  in-folio.  On  y  trouve  quelques  opinions  finguliercs  , 
&  en  particulier  celle  qu'il  avance  fur  la  formation  du  lait  i  il  prétend  que 
cette  liqueur  deftcnd  imn.  cdi  tteraent  du  canal  thKNracbique  vers  !ea  mammdlca.. 

UmVS  DE  GARBO,  Vojez  GARBO»  • 

DÏOCLES  de  Caryfte  dans  l'ide  d'EiiWe  ,  auiourifViui  Negrepont  ,  Médecin 
de  la  Se£\c  Dogmatique  ,  cft  cité  par  Pline  qui  lui  rend  le  témoignage  d'avoir 
été  le  plus  renommé  après  Hippoe^mn  6e  fea  fili  CVft  «utènr  pour  cette  raHïm, 
que  pour  le  grand  attachement  qu'il  eut  nux  maximes  â'ITirpocrare  ,  que  les 
Athénien*;  rappelloient  Hippocràt  fécond.  Galicn  en  fit  beaucoup  d'eftimc  ;  il  en. 
parle  comme  d'un  Mcdedn  très-habile  &  très-^lé ,  8r  qoi  avoït  ftit  de  ^inaàit 
progrès  dans  l'Art  dn  cycnr.  Il  Put  en  répiitttion  130  ans  après  la  nailflince  du 
Pere  de  la  Médecine,  c'ctt-à-dirc  ,  320  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  fou?  le 
fegne  du  Roi  Antigonus  ,  à  qui  il  dédia  un  (Ouvrage  qui  nous  a  été  trant- 
BQS  par  le  moyen  de  Pml  d'Egine  ,  qui  a  pris  foin  de  recueillir  diflSreaf 
ftagmcns  <1cs  Anciens.   Cet  Ouvrage  a  été  imprimé    fous  ces  titres  : 

De  tuenda  fanltatc   ad  ufnilgonum   Re^em    lAbellus  ,  JUbanô  TorÎMà  imei^prctc^v 
JB(^fUea  ,  154Î  *  in-fiÂîo  ,  avec  le»'  -CEovrts'  é'Akxmén  TralHén. 

jtarem  ad  Auignnum  Regem  rpijlnla  ,  de  morborum  prafap^Hi  &  eorum  extempo, 
rancis  remeJiis  ,  yfntonîO  Ml^aldo  interprète,  Lutetut  ,  157a  ,  /«.8.  11  y  a  encore 
une  Edition  de  Francfort  de  x6i3  ,  tn-i<2  ,.  avec  .UEoole  de  Salerne  ,  9t 
mie< antre  de  Leipfic  de  i6ri;  ,  («-4  ,  Grecque  Âe  Latine  ,  par  les  Ibins  ^Anàté. 
J^vlnus.  La  Lettre  de  Dio-lc^  contient  des  préceptes  touchant  la  conferva- 
«[on  de  la  fanté  ,  qui  cunliltent  à  prévoir  les  maladies  par  de  certains  (ignés 
^  il  les  prévenir  '  en  fiiifant  de-  certains  -  remèdes». 

Les  Auteurs  parlent  de  quelque'?  antres  Ouvrages  de  la  façon  de  Diocîes, 
mais  ils  ne  font  point  parvenue  jufqu'i  nousj  ]dùbénée  fait  mention  d'un  Ecrit 
dans  lequel  n  tranoit  dca-  PoiflbM  «  d^  antre  fiir  la,  manière  d'appitter  les 
^lupjgi       il.  renarque  qpe  £laGetnrt  anciem  Médedos-  s^jétoicot  attacbit  âi 
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ce  dernier  (ùjct.  PhUiJîlon  ,  Brafiflrate  ,  FhMôtlme  ,  Eutldeme  ,  Glauais  , 
Dionyfius  ,  font  les  premiers  qu'il  cite  à  cette  occaiioa.  )1  y  £i  appareoce  q^ç 
le  but  de  ces  Auteurs  n'étoit  pM^jbt  :lvffioer  ^  1a  g<»ût' ,  ib^  .d«  CQodre 
les  viande*  plus  faines  &  meilleures  pour  la  i'aoté.  Cependant  Platon  o'acrproU' 
ve  pas  que  TArt  dçs  cuiltmen  £e  ibi»  iiUfoduit  dans  la  IV^d^ùoe^  U  prétend 
qoe  cet  Alt  cft ,  pcr  rapport  à  cette  Science  ,  ce  qne  l*An  dt  finidtr  U  4* 
pairfumcr  efl  par  rapport  à  la  GymaafHque  ;  il  ajoute  même  que  fbiit  f»é* 
mue  de  rendre  lea  viandes  plus  faines  ,  cet  Art  n*a  que  trop  fou  vent  pro^ 
on  nXS^^  tout  ooatrahrc.  On  vôk  par  ce  pr.fTagc  de  Platoa  ,  qu'on  avoit 
déjà  conMneWcé  de  foa  tems  A  agiter  des  queftioiM  fur  I«t  ^alités  &  le' 
choix  des  alhoenB.  Peut-être  môme  .luc  ce  Phik>l'ophe  avoit  en  vue  les  Livres 
de  Diocles ,  dont  il  a  pu  avoir  connoiftance  ,  puifqu'il  n*eft  mort  que  vingt- 
Iluit  flw  avwnt  <  le  teMÉ  oft'  oa  Médeèitf  ,  id^  -  Air  1%e  ,  jooifibit  de  la  ré- 
putation   que  Tes  talens   lui  avoient  méritée. 

Diacla  a  particulièrement  traité  dca  maladies  des  femmes.  Son  Livre  quil  a 
fndtalé  la  MoaOfac  é»  Midtdn ,  ft  PeifeiDj^  éNSppocrnt ,  à  les  plantes  pour  objet, 
n  en  a  écrit  on  autre  J}»  SaftdMM ,  CifU-dire ,  du  tems  de  la  groOèflfc  ;  Àê 
luivant  Galien  ,  il  cft  le  premier  qui  ait  traité  de  TAdminirtration  Anatomique. 
Ce  dernier  prétend  môme  que  cette  façon  d'écrire  étoit  inuiile  avant  Diocles  ^ 
parce  qu'à  r£cole  des  ^clépiades ,  les  icomknflhoces  Anttoodqoca  pafibient  de 
perc  en  ftls  &  du  maître  au  dilciplc  par  une  tradition  orale.  Mais  les  ^fhU* 
fiadcs  ayant  communiqué  leur  art  k  des  étrangère  ,  U  les  in(bru£ti(Mis  domcftiques 
tétant  peu*ft-pett  ralenties  ^  U  9  fiillu  remédier  au  déftot  d*im  enlè^nement  tra^ 
ditionncl ,  en  confignant  ce  que  l'on  favoit  en  Anatomîe  dans  des  monumens  ca« 
pables  de  remplacer  les  Iccon^  données  de  vivp  voift.  La  manière  ,  dont  GêUem 
parle  de  ces  inomimens  ,  prooitê  tfles  qiA  en  Mfott  peu  de  cas. 

La  pratique  de  Diodes  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  éP^pocrau.  Il  pmw 
geott  &  laignoit  dans  les  mCmes  circonnanccs.  C<elins  yiurclianus  ,  qui  détaille  1% 
manière  dont  notre  Médecin  traitoii  cenaines  maladies  ,  nous  apprend  qu'il  fai* 
ioit  prendre  de  la  coUe  de  tanreau  »  cm  de  le  eolle  fhrte«  cuite  dans  Tcau  avec 
de  la  farine  &  des  ronces  ,  à  ceux  qui  crachoient  le  fang  ;  qu'il  ordonnoit 
d'avaler  une  pilule  «  c'eft-i  dire  ^  une  b^lc  de  plomb  ,  à  cçux  qui  étoient  atta. 
^és  de  VHau.  Bipp^rke  né  fait,  point  menjtioa  de  ce  remède  ,  auquel  on  9 
poftéricurement  fubllitué'  le  vif-argent. 

DiocUt  ne.  ^'attacha  pas  ieuJeracnt  à  la  pratique  de  la  Médecine  ,  il  exerça 
encore  la  Chirurgie ,  conme  av<^cm  fait  les  ^fdépladcs.  Parmi  les  inllrumens  de 
fon  invention  ,  on  en  remarque  un  dont  il  te  fervoit  pour  tirer  le  Fer  d*une 
flèche  ,  lorfqu'il  étoit  refté  dans  la  plaie.  Du  tems  de  Cclfc  ,  on  appclloit  en, 
core  cet  inftrument  du  nom  de  Diode».  Il  avoit  pareiHemcnt  inventé  dos  ma*- 
aieres  de  bandages  pour  la  téte  ,  qui  portoient  anffî.  Ibn  nom.  Au  tefte ,  c« 
Médecin  méprife  les  vaines  conjeilures  de  la  Philofophîc  ,  &  r^éfëra  la  coQ* 
noiii'ancc  de  la  Nature  à  toutes  les  imatpnations  de  l'ciprit  humain,  qui  s'éf^are 
en  btdl&iit  des  fyflêines.  plus  briU^ns  que  vrais.  OOlen  ,  qui  n*a  pas  tot^ours 
^9ÊSI^  à»,  X^^%  ica4  m  téavolgnge  biciii^avavtaccuz  de  la  conduite  de  jDbtr/cs^ 
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orCqu'il  dit  qu'il  faifoÎT  la  Médecine  par  oo  principe  d'homatiité ,  comme  avoh 
hit  Hlppocrate  ,  &  non  par  intérêt  ou  vaine  gloire.  Ce  généreux  déiiatéretremeot 
«  éfé  la  ▼etto  de  b  plupart  des  Médeda»  qui  ont  6M  de  prêt  le  finraal 
Vieillard. 

Galien  perle  d'un  autre  Diodes  qù  était  Chalcédonicn  j  mais  oo  ne  fidt  pu 
quand  il  a  vécu.  ■•    •  .     •  • 

DIOGENE  APOLlX)NIATE  ou  d'ApoUonie  dani  l'Ifle  de  Crète  »  Médecin 
&  Pliilofophe  ,  tînt  tm  rang  diftingué  punà  cens  qui  enfeignerent  en  Icnae  t 
avant  que  Socratc  pvût  à  Athènes.  Il  fut  dUcîplc  (ïk  iuccefleur  d' J/iMictHecea ^  i 
qui  il  furvécut  jul'qu'environ  l'an  450  avant  J.  C.  ^iftotc  rapporte  quelques 
ftagmens  de  fes  £k:ria  «  ainfi  que  de  œu^t  de  Sytmufis.  Ils  croyoicnt  tous  deux 
e  lee  Tciaes  tirent  leur  or^e  de  If  têl^  Dloguu  enfcigna  ,  ainfi  que  Ipa 
attre  ,  que  l'air  eft  le  principe  de  toutes  choies  ;  mais  il  alla  plus  avant  que 
lui  lur  les  propriétés  de  cet  élément  >  car  on  dit  qu'il  eft  le  fwemier  qui  air 
'  obftrvé  qoe  Vtàt-  fk  coodealê  le  fe  'nféfie. 

DIONIS,  C  Pierre  ^  Chirurgien  de  Paris ,  déjà  célèbre  vers  le  milieu  do  XVll 
£ede ,  fut  le  premier  qui  fit  les  Diflef^ions  Anatomiques  &  les  Opérations  CbK 
TOgicales  ,  établies  par  Louis  XIV  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Il  y  fut  em- 
ployé depuis  1672  jufqu'eo ,  1680  >  &  n'abandonna  cet  emploi  que  pour  pafiêr 
à  la  Cour ,  où  b  Ait  d*Ébord  Cbirargien  ordinaire  de  Marie-lliérere  d'Autriche , 
it.  finit  par  ôrre  premier  Chirurgien  de  Madame  la  Dauphine  &  des  Elnfans  de 
France.  11  mourut  à  Paris  le  11  de  Décembre  171b  ,  &  fut  enterré  dans  l'E* 
fgHSi  Paroiffiale  de  Saint  Hoch.  L*aooée  précédente  ,  le  9  de  Novembre  171^  9 
i!  avcit  eu  la  douleur  de  voir  mourir  François  ,  fbn  fils  aîné  ,  Chirurgien  ordi» 
naire  d'Adélaïde  de  Savoye  ,  Dauphine  de  France.  U  égaloit  déjà  les  plus  fil- 
ineitx  Aeeouchean  ;  il  Ict  «ordt  iiirpaffSi  II  une  '  attaque  d*Apoplexie  ne  -Peftt 
enlevé  à  la  Heur  de  ion  Age. 

Pierre  Dionis  a  t'ait  imprimer  pluQeurs  Ouvrages  de  fa  façon  : 
Hijloire  jtnatomique  d'une  matrice  extraordinaire.  Paris,  16B3,  fn-il.  Il  y  donne 
.lliiAoïre  d'une  dea  femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine,  qui  fbt  atta» 
qaée  au  fixteme  mots  de  la  groffelFe  de  douleurs  exccdîves  à  la  région  de  la  ma- 
trice; les  convuUions  i'urvinrcnt,  le  ventre  s'enfla,  &;  elle  mourut  un  quart 
dlieiire  après.  IHonis  noua  apprend  que  la  Reine  &  Madame  hi  Dauphme  ftr- 
prifcs  d'une  mort  fi  prompte  &  fi  tragique,  lui  ordonnèrent  de  faire  fouverture 
du  corps  ;  il  la  lit  le  lendemain  en  préience  de  M.  M.  Daquin  &  Fomm.  U- 
trouva  la  eaptc^  do  ventre  loote  pfeiné  de  fkng^,  &  Un  enfiint  oondié  fur 
les  imeftioK  La  matrice  avoir  deux  fonds;  dans  l'un,  il  trouva  nn  Aux  germe, 
&  l'autre,  qui  lui  parut  fumuméraire ,  étoit  ouvert.  />5bois  penfe  que-  l'enlànt  fe* 
firaya  cette  route.  Cette  rupture  de  matrice  cft  fingullerc ,  &  l'Ouvrage ,  dana 
Itqiael  disait  en  fiut  la  defcriptton,  eR  très-bien  écrit.  Comme  je  n'ai  pu  me  pr(>> 
curer  cet  Ouvrage,  j'ai  rir6  cette  note  de  Vfltjhire  de  l'yfnatomie  &  de  la  Chi- 
tur^e  par  M.  Portât  i  mais  peut-on  allier  la  vérité  de  ce  récit  avec  les  connoif- 
Sisoet  ^\Mt  ne-  peut  refiifiir  A  JNonlrF       cft  étOBOft  d'y  voir'  me  Skaam 


uiyiu^cd  by  Google 


D  I  O  U 

noDnr  dm  le  Mmt  noif  4e  ft  ffraflfeflê,  «  os  CUrUflgieB  nffi  expérimenté 
attendre  des  ordres  pour  faire  l'ouverture  du  corps  ,  qu'il  renvoie  an  lendemain. 
Se  peut-il  qu'U  n'ait  pas  fait  cette  ouverture  immédiatement  «près  la  mort , 
pour  donner  le  baptéme'-ft  'Ptnftnt^ 

jiaatomU  de  Phomme  fuivant  la  circulation  da  pmg  &  les  nouveUa  découvertes.  Parî^  ^ 
1690.  InS.  11  s'en  fit  déjà  une  troiaeme  édRkn  dans  la  même  ville  en  1698, 
inSi  elle  fut  fuivie  de  celles  de  1705  fc,  de  Ifrtl-  O»  tradatlit  fOmmge  en 
Laite,  &  00  le  donna  en  cette  Langue  à  Genève  en  1696,  litS.  D  parut  aufli 
«B  Anglois  en  170-^.  Mais  la  meilleure  édition  eft  celle  que  Devcmx  publia  A 
PmIs  en  17984  JA-B,  avec  des  notes  de  fa  façon.  Comme  JHo^t  avuît  eu  occa» 
fioD  de  éWktfÊW  beaocoup  de  cadavres ,  pendant  qu'A  travatiloit  au  Jardin  da 
Roi ,  il  amafla  les  matériaux  nëceflaircs  à  la  compofiiion  de  ce  Traité.  On  a  fait 
à  ce  Chirurgien  nn  honneur  fingulier  ,  qui  ne  lui  eft  commun  prel'que  avec 
ancnn  Européen.  Sno  Anatonrie  a  été  imre  en  Lanpie  Tartafe ,  Tufage  de» 
Médecins  de  la  Chine.  La  traduftion  eft  tl  u  Pcrc  Parrenin  ,  Jéfuite  Mifllott- 
naire,  qui  l'entreprit  par  les  ordres  de  Cam>bi,  Empereur  de  la  Chine  mort 
en  1733-  Au  relie ,  Dioid»  doit  eet  honnenr  an  dhoâi  de  fon  eompatriote  &  non 
.è  celui  de  Tie^roperear  9  puiiqu'il  avoit  fimplement  ordonné  de  traduire  le  meît- 
ieor  Traité  d'Anatonîîe  qu'on  eût  en  Europe. 

Cours  d'Opérations  de  CUnirgie  démontrées  an  Jardin  Royal.  Paiïs,  ,  ^T^4p 

îhS.  Bruxelles,  1708, in -8.  La  Haye  /n-8.  En  AUnnand,  Ausbourg,  i^is^ 

in  8,  de  la  Tradu£^ion  d*HeiJler  qui  l'enrichit  de  notes  de  fa  Façon.  En  Fia» 
maod  1 1710  &  1740.  En  Anglois ,  Londres ,  1733 ,  in^Q.  M.  de  La  Faye ,  célèbre 
Clnroigien  de  Pari»  ,  a  donné  nne  nouvelle  édition  de»  opérations  de  Disais  ^  aux* 
qucDcs  il  a  ajouré    les  propres  remarques  ,  les  découvertes   des  Moderae»  & 
ceUee  de»  Anciens  quiavoient  échappé  à  l'Auteur.  Ces  addirions  ajoutent  beau- 
coup an  mérite  de  rOnvrage,  qoîa  été  îtaprimé  à  Paris  en  1736,  1740,  irgr 
IJN65,  fB-8.  DlonU  ayoif  pratiqué  Ton  art  pendant  46  an»,  loriqull  donna  an 
public  Ion  Cours  d'Opérations.  Il  y  cxpofe  les  difTércntcs   manières  de  euérir 
par  le  fecour»  de.  la  main,  avec  candeur,  Gmplicité  &  exactitude;  il  defcend 
dam  le»  plus  petits  détails;  îTnet  an  ftit  des  inOrumens  &  des  appareil  né 
ceflaires;  il  fondent  ee  qui!  avance  p«r  de»  oblêrvaiiaii»  dont  la  plopaft 
de  lui,  r  V»  «job 

Dljfertathn  fir  fr  mn  /fcMfe»  ÊVte  ^A9Mre  Ane  filu  catalq/Ogue.  Pari» 

1709  ,  irt-ii. 

Tndté  gùtàral  des  aceouchemens  qal  Uftruit  de  tout   ce  qu'il  faut  faire  mur  être. 
habUe  ^eeouehaw.  Puk  ,  1718,  m-8.  Bruxelles  1724,  i/MÎ.  En  Anglois,  irm 
in-8.    En  Allemand  ,  Ausbourg ,  1713  ,  iaJ8.  En  Hollandois  ,  Leydè ,  i  r-^r  ia.^ 
Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  extrait  de  celui  de  Afaarlceaa»  ibtt  Sircm  envôs 

lequel  il  le  conduit   avec  alTez  peu  de  ménagement.  * 

DIONYSIUS,  nom  de  trois  Médecins  dont  Gnlien  fait  mention.  Le  pre- 
mier eft  appellé  condifciple  &Héracilie  de  Tarcnte  &  de  Critoa;  le  fécond  étoir 
de  Samos  &  le  troifieme  de  Milct.  Pttmt  dfie  us  quatrième  DOmyfiks  qui  avoie 
écdt  de»  phuMeci  JStUut.  de  Jifcanco  pnk  dW  dDqpieoat  qnL  a'acfellnit 
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Jùu  JDîûnyJîus  d'Utique,  fit  qui  «voit  traduit  en  Grec  ki  Oavrages  de  Mago, 
Africain ,  touchant  l'agriculture  &  les  plmtc&  Cet  Ouvrage  a  été  mia  en  Latïa 
par  /(MB  Oormwlait  &  &  •  pavo  Cbo»  ce  ^tre  : 

SeUcfarum  praccptionuii  de  yf-^rlcilturu    LMrl    ^^JÇ^  ^  ^  *543»  bkSm  Qm 

livres  poitioient  le  nom  M-i^otoau^uts, 
SariiaaUtt  LÊrgu  liante ,  na  fimmie  Dbmyfiut  qui  étok  Chirurgien  ;  P/ine  va 
■  Ibptiemc  qui  s'appelloit  SèdUtfiiut  Dyai^Jùu;  Fbadiu  un  huitième  .qui  étoit 
.^l^éen.  Ce  dernier  a  compofé  un  livre  qui  contenoit  cent  Chapitres ,  dont  les 
cinquante  premiers  établiOuient  chacun  un  certain  l'entiment ,  &  les  cinquante  autres 
détniifoient  les  osions  avancée»  dans  les  précédcns.  0  pÊtéÊt  delà  que  «e  Mcdecin 
étoit  entiché  du  Pyrrhonirmc ,  &  qu'il  avoir  eu  en  vue  d'inOnuer  qu'il  n'y  a 
rien  de  certain  dans  ivu  Art ,  non  plua  que  dan»  le  reflie  des  «oonoiflàaces 
hunurinea. 

DIOSCORIDE  ,  (  Pcdacius  )  Médecin  n^tif  d'Anazarbe  ,  viUe  de  Cilide  qui 
fbt  depuis  nommée  CéCarée  ,  vécut  environ  36  •»  avant  l*Bre  Ciirécienne  au 

rapport  de  /-^ojjius  qui  ajoute  qu'il  fut  Médecin  d'Antoine  &  de  Cléopatrc.  Mais 
ce  Ihvant  Critique  s'cll  trompé  avec  Suidas  qui  a  coofondu  ce  Diqfiaridc  avec  un 
antre  fimiooimé  Phaeiu  ;  car  celui  d'Anaxarbe  «0bre  dans  là  Ptrifiice  de  (bo  Ou: 
vragc  Vc  j\7a:cria  Mcdica  ,  quHl  vivoit  du  tems  de  C.  Lidnius  Sajfus  ,  qui  eft  le 
même  que  les  Faiîes  Conlulaîres  nomment  C.  Lecunius  BaJJ'us  ,  &  qui  fut  Con- 
ful  avec  Ai.  Liciaius  Crajfus  du  tems  de  Néron  ,  Tan  64  de  falut.  11  eft  cepen- 
dant difficile  de  mettre  cette  époque  à  Tabri  de  tonte  comnKKâio»  :  les  curieux 
fe  fouvicnncnt  aflez  de.  la  grande  difpuie  qu'il  y  a  eu  autrefois  entre  Pandolphe 
Collenucius  fie  Lcoaicus  Tboautui  ,  pour  lavoir  ii  FUm  avoit  décrit  Diofcwldc  » 
ThnoMa  le  croyoii  ;  ou  fi  Dkfioride  avoit  tiré  fin  Ottvrage  de  edid  de 

'J*Une  ,  ce  qui  étoit  le  Icntimcnt  de  CnUcnud'is. 

DioJ'coridc  d'Anazarbe  ht  premièrement  le  métier  des  armea  «  qu'il  quitta  pour 
«^appliquer  It  Médedne  &  fiir-tout  ft  la  coanoiflOmee  dea  Simples.  Il  a  écrit 
]|f  deffiis  un  Ouvrage  en  Grec  ,  dont  la  diiftion  n'eft  pas  fort,  pure ,  cnmaia  la 
retrarque  Galien  &  comme  i  iofcoride  l'avoue  lui  m^mc  ;  mais  il  ne  pouvoir  guère 
faire  mieux  ,  car  on  parloir  mal  cette  Langue  dans  ia  i'rovince.  Ce  défaut  n'ed 
pBi  le  feul  qu*on  ait  reproché  à  cet  Auteur.  Il  parott  que  dans  l'cxpolition  qu'il 
fait  de  la  vertu  des  médicamens  ,  il  ne  b'efl  pfs  touiours  conduit  par  la  propre 
expérience  «  mais  qu'il  a  fuuvent  lyouté  toi  au  bruit  public.  D'ailleurs ,  il  ne  donne 
point  la  manière  de  iè  fervir  des  remèdes  dont  paik  ;  il  n*enm  même  poinc 
dam  la  dtftinaiao  des  caufei  èt  des  dilKreiif  âtats  de  la  maladie  à  qui  ils  pe»» 
vent  convenir. 

L'Ouvrage  que  Vlofborldt  ft  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  eft  un  des  pre. 
inicr<  Livres  des  Médecins  Grecs  qu^^lde  ait  imprimé  ,  apr^  Tavoir  tiré  de  Oni£> 
tnnnnople.  Les  Ffruions  de  \'cniic  font  de  lui.  Mai>  il  y  a  un  exemplaire  ma- 
nulcrit  (ians  la  liibliotbequc  de  Vienne  ,  qui  ,  félon  Pierre  Lambecius  ,  cd  plus 
paffkit  que  tout  ce  qni  eft  forti  de  la  prcflV.  Ce  (avant  BibRothéquaire  &  Hif^ 
XOCÎQgaapbe  f'e  l'^mpceur  Tycopold  1  en  parle  dans  le  Catalot^ue  des  Manufcrits 
4c  la  BMpdieque  Jmpériaie  «  qui  eil  en  huit  volumes  iorfoUo,  U  dit  que  cet 
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exemplaire  cff  tout  enluminé.  ffalUr  fa'.t  aufTi  mention  de  cet  Oavrage  dus 
fes  Notes  fur  ta  me  hode  d'étudier  la  Médecine  par  BoerkMve  i  il  croit  qu'il  n 
été  écrit  vers  l'an  505  ;  maïs  il  o^n.ftir^  la  même  eÛime  ^  lambnhn  ,  ttÏÏ 
ne  le  regarde  que  comme  on  Abrégé  Alphabétique  tiré  du  Livtt  4e  Diofcorldc  , 
dans  la  vue  d'en  faire  rtniari^uer  Ic^  plantes  dont  ii  donne  les  figures.  Celles-ci 
ne  lont  pas  d'un  grand  t'ccuurs  pour  l'avancement  de  la  Botani9ue  ,  ii  >  oomm* 
le  dit  HMer ,  00  veut  en  juger  par  les  planches  que  ihéùou  a  &it  travcr 
lur  ce  modelé. 

Voici  maintenant  la  Notice  ,  tant  des  Editions  de  Diofcoridc  ,  que  des  Com^ 
mentaires  qu*oa  a  publiés  fur  les  Ouvrages- de  cet  Auteur  ;        de  b  Bibliou 

theque  Botanique  de  JfM-Franç  'h  S.-^',uicr  que  je  l'ai  tirée. 

Dlojtorldis  LÙ>ri  IX  ,  qulhui  àccçU'erunt  Hlûmdri  Thcriaca  &  jOaàpharmaca,. 
nous  apui  yiUum  ,  1490  ,  in-fhlio.  En  Grec* 

Jidcm  ,  cum  nonuuUh  addUiontbus  Pari  PaAumatju  'As  margïat  Librl  notoHs  «  9 
Diofcoridis  Tradiatu  de  aatnris  &  viriuiibus  aquanm  Card  /iffimii  dù^ToU^  ^^^^ 
daacajh.  Lugduai  ,  1512  ,  ia-/uUo.  £n  Latin. 

Librl  F'IJl ,  ekm  BtrmUt  Bûr^ari  Corollarhrum  Libris  F' ^  &  foanmS'Baptiftd^ 
JOgnatii  yfnnotatitmibus.  ytnct'ds  ,  I^l6  ,  în-fAio.  Kn  Latin. 

IMtri  yill ,  fcilicet  de  Aîediciaali  Mater  la  Libri  y.  De.  animalibut  vaUlUttls  Lh 
trl  Iir.  Joaiuu  JtodZM  SueJfonUafi  iaterprae.  PêrlJUs  ,  1516  ,  in  folh, 

Llhri  yi  ,  de.  Materla  Mcdica.  Feaetils  ,  1518  ,  in-^.  En  Grec.  " 

JUem  y  Latlni  ,  Iaterprae  Marcdlù  yerglUô  ,  Secraariô  Florentiaô  ,  cum  ejufdem 
JÊMOUttloidiits,  FlartHdjB ,  1518  ,  in  /blto,  ibidem  ,  1523  ,  in-fulh.  CdanU  ,  cum  Her* 
molai  Barbarl  CummentarOsi  tg^Q^  M-fiMo,  Ltdai^.idiau  Jmà  Cornêrû,  Jt^a^e ,  1539*. 
ift-4.  Ibidem^  Gr<eci  y  1529  ,  /n-4. 

Jnierprete  Ruellià  y  cum  Barbari  ,  aliorumque  ^luuxatioaibus.  uirgeaxoraû  , 
U  fiilo,  Bafilem  ,  153a  ,  M.  Parlfib  ,  1537  ,  la-8  ,  jiiié  ««if.  Bt^iU^s  ,  1539  \ 
&  154a  ,  in-8. 

En  Italien  ,  par  Faujh  da  Longiano.  VeniTe  ,  1^41  ,  ia  S. 

Joanne  RtulHd  laterpreu.  Zagdanl  ,  1543  •  Ai>ia.  Cam  Sttrpùtm  &  mmàSxm  im»à. 

gîntbus  ultrj  m'dlenarium  aumerum  f  &  jinnotatlonihus  Gualtherl  Hermannî  Ryff^  JÊt*^ 
genilnenfls  Medici  ,  ^  Scholiis  Joannîs  Loniceri.  Francofurti  ,  1543  ,  ta>.fçffçi^ 

En  Italien  ,  ^iar  u4nt.  Moniignaao.  Florence  ,  1545  ,  m-8. 

En  Allemand  ,  par  Jean  Dtuu^en.  Francfort  «  1546  ,  in-fjUo, 

Interprète  Ruelllô.  Lugduni  ,  xi^^'^  ,  in  16  ,  fini  nous.  Cum  yderii  Cordî  ^nna» 
taiiuaibut  ,  &  Euricil  Cordl  judiciâ  de  herbis  &  JîmpUcibus  meduinalihus.  Francofurti  , 
1549,  ib-)Vl(»,  avec  fifnires.  JÊ^tiXt  eaftlgatlonlAus  Jmuili  Goupylll  PlUvlenpSy  9 
n,!i!.  PuriiVi%  ,  1549  ^  (  !-H,  Grcc  &  Latin.  Cum  yfnaaeadndbus  i  JU^ikH  MuUew 
rum  prumptuarl).  Lugduni  ,  1550  «  laS  «  avec  figures. 

En  FImaçois ,  par  Mèrâk  Miéi»<t  Médecin ,  avec  des  aoaotations.  Lyon  ,  1553 ,  • 
in-folio.  A  la  fin  de  rOuvtagt  «  on  trouve  un  Recueil  contenant  la  deicripikm' 
&  les  propriété»;  de  plufieors  Gmplrs  dont  il  n'a  été  fait  aucune  mention  par* 
Ditfcoriie.  En  François  par  le  même  •  Lyon  ,  1559  ,  //1-4,  &  15^  t  ta-4. 

RueUiô  mterpFUu  Lagémty  1554,  bi  iè,  fiai  mtÊit  Q  lin  e.' 

iTmatiU^  1554 ,  2A;/!b/by  en  Lotin.  MUm^  r^i^  en  Latin.. 
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Jank  Comarîô  îitterpw  *  em  ^«^an  mUtautOitt  fiagKlU  e^hltu  «djOb,  Au 

fiiU  ln-foIio. 

Ea  Ëijpignol  avec  des  annotations  &c  des  figures,  par  uindré  Loeana.  Sut*' 
nioqne,  1563,  in^/bUo,  Valence,  1561  ,  b^fiBo,  ■ 
■  Op?ra  <7u<e  manr  omnia  ,  cjr  Imerpretmlone  Janl-  .Antonîî  Saractnl  ,  Lugiunaijit 
McdicL  ^ccejftt  Liber  Farabilium  eôdem  iiuerprete.  Lagdiud  ,  X598  ,  la/btlo,  Ceft 
«ne  des  liidlleores  édtâooa. 

£0  Alkntand  ,  par  PUm  cginM.  nancfiiit ,  i6xo«  te>/UZB  «  ivee  figurer. 

JbUcm  g  1614  ,  in-folio. 

Les  Commentaires  ,  qu'on  a  mis  au  jour  fur  les  Ecrits  de  Ditfeorlde  ,  ne 
font  paa  en  moindre  nombre  que  let  éditiom  de  les  Ouvrages  :  cet  Auteur  m 

été  prefque  le  fcul  qu'on  ait  iuivi  jufqu'au  tems  qu'on  s'ell  plus  férieuremcnt  oc- 
cupé à  tirer  ja  Botanique  de  la  contUiîon  ,  où  les  Anciens  avoicnt  plongé  cette 
bello  Sdenoe. 

Hermolai  Barbarie  PatrlcU  Feneil ,  la  Dîofiorldem  Corollarhrum  Librl  P'^  cum  prafa- 
tlûae  Joanais  Baptllx  Egnatii.  1492  9  birfuUo^  fans  nom  de  vîUe  j  mais  on  croit 
que  rédition  eli  de  Rome. 

Sgtgefit  ouulm  OmpUàtim  DkfîtrtéB$,  Exm  te  cfoibas  Jlniffdfi.  «dld$  mê 

I53<'»  If^M^o. 

"  uiaaotatiunciUiS  aliquoc  CoradU  Fetri  Leydenjîs  la  quatuor  Ubroi  Dlo^coridiu  Anx. 
verpiic,  1533,  to-ia. 

Sdrplum  difcremix  ex  DlofcorlJe  fkandim  tocet  comwmety  Mflbre  BauHOà  Ttx» 
tore,  Segujînô.  Parifiîs^  I5.>4» 

,  Index  Dhfcoridit.  Ejufdtm  hifiorlàÊe$  emfi  am  expojîitone  Joanàb  Moitrid  Caf- 
ulU  Mit  Lujîtani.  jiniverplm^  1536,  In-follo. 

Leonardl  F'ichTi  la  Diofioridli  hljloriam  certljfma  édaptatîo ,  cum  earumdm  ks- 
aum  nomaiclaturis  GrtecUt  Latinu  &  Germanicis.  ^rgentln4e,  1543  f  in  folio. 

Aninm  4  Lacuna  commeatarla     IHoftoridem.  1552 ,  In-folio.  En  fiQMgnoL 

jtKÂrcéi  à  Lacuna^  Se^ohienjîs  ^  annotationes  in  Diofcoridem,  Lugdunî  ^  '554*  in-i6. 

JÉtarrationes  in  Diofcoridem  de  materia  mediea  ab  jinutto  Lujuano^  cum  nomiaibus 
CrMls^  JtalUis  ^  Hifpaalds  t  OermaàitU  9  OdUd*.  Jirpmot^^  1554  «  li-^  Fén^ 
tm,  155^9  2n-4-  Lugduni.,  >  ''^  B  ;  prater  correaiones  letmâtttm  Aobvd  Cbe^ 
tantini  ,  accejferunt  jinnotadotics  FuchjU  &  Daluhaa^iL 

joaaaiiCjfune  Holiachii,  Bufilienfîs,  énnatùdoHettn  Dkfiortdem.Lugdunl^  ^SS^»  ùt>i2. 

JtiAerÛ  Confiaatbd  uinaotatlones  la  Diofcoridem.  Lugduni,  1558, 

yalerii  Cordi  annotationes  in  Diofcoridem.  ^rgemina ,  1561 ,  In-folio. 

PedaçU  Diofcoildis  ad  \Andromachum ,  hoc  eft,  de  curatlonUuis  morborum  per  me^ 
dlfiomat»  pvau  Ueitis  UM II.  Primàm  Grmi  edZtf ,  ponte  âjaetbo  Maibano ,  ^uguftano  , 
parttM  pnfi  ejus  mortem  à  Conrado  Gefnero  in  Linguam  Latinam  converjî  ^  «(/sfiSs  êk 
uxroque  hterprete  fSfmphoniis  Galeal  &  aliorum.  .^rgentoratt  ^   1565,  i«-8. 

jinnQta\loni  in  Dlofiorlde  per  jtiuoido  Pafini.  Bcrgame ,  1592,  «-4. 

ffladal  Maro^n^B  efomouorli  in  traclatus  Dio/torldis  &  Plinil  dt  Ammn.  Sâ^e0g, 
ifioH,  '^-4-  Kn  italien  par  Françnii  Pona.  Vcni'e  ,  1617,  /n-4. 

ftiri  ^iaJi  :a  Mauhioù  coameoiarii  In  fex  Libros  Ll^oridU^  adjeSis  quàm  plu* 

rlmU 
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rtmU  plantarum  &  auîmaUam  imaginibus.  ytnmiif  1554,  ia-/o//o.  11  y  ft  beaucoup 
d'autres  éditions  de   ces  Commentaires*  ainii  qu'on  peut  le  voif  à  l*Brtklc 

MaTTHIOI'E. 

Commentaires  fur  Diofcorldc.  Poitiers,  i6iS  ^jnfolb  ,  dans  le  ReCUtîl  dCS  Œv* 

vrcs  de  Jacques  &  de  Paul  Contant,  Apothica'u-et  de  Poitiers.  '  » 

DIOSCOK.IDE  ,  furnommé  PHACAS  ,  ou  LENTINUS  ,  à  caufc  de* 
lentflleà  qu'il  avoit  fur  le  vifage  ,  étoit  d'Alexandrie.  Il  a  vécu  chez  la  Reine 
.déopatre  do  tems  d'Antoine  «  c'efl-à-dire  ,  environ  40  ans  avant  J.  C.  Voili 
Ik-peu  près  tout  ce  que  Too  iaic  de  ce  Médeçioj  fiaoo  40*1!  ^git  fort  «ttlfiM 
aux  lèndraens  d'HtrophUe,  ,  , 

Calien  parle  d*Uii' autre  JOtoftoriie  qu'il  appelle  le  jeune  ;  U  41  vécu  fiioa  fem. 
pire  d'Adrien  vers  l'an  130  de  lalut.  Ce  DiofcorUe  avoit  non  feulement  eom- 
poTé  un  Qloflàire  d^Hi^ocrate  ,  mais  il  avoit  encore  travaillé  à  une  nouvelle 
«opte 'dei' CEuvret 'de  ce  Maftre  de  FEcole  Grecque  ;  il  sVtok  même  donné 
la  liberté  dy  faire  divers  changemens.  Ceci  fiippofe  qu'il  étoit  Médecin,  contre^ 
le  ièntimeat  d^  Stt^ma^t  qui  ne  le  icigarde  que  comme  un  Gloflbsraphe. 

■  ■'DÏOTIME  ,  Médecin  ,  cil  cité  par  Théophrafie.  11  l'appelle  Gymnaftes  ;  ce 
veut  dire  qu'il  étoit  Mattre  d'un  Gynnajium  ,  ou,  qu'il  avoit  traité  de  la 
OytniiafHqQe. 

DIOXIPPUS.  Voye*  DEXIPPUS.  .  ,  , 

DIPPEL  (Jean-Conrad)  naquit  le  10  Août  1672  au  Chltcai  de  Pranckenflcia 
près  de  Darmfiadt.  Cet  Ecrivain  ,  fiuneax  par  fts  opinions  extravagantes  «  prit  le 
nom  de  ChrîftUbm  'Deàoarkdt  dans  Tes  Chtvnife«.  Il  s'appliqua  d^nbord  à  la  con- 

trovcrfc  ,  tant  à  Strasbourg  qu*à  Gieflen  ,  &  il  débuta   par  attaquer  la  Reli- 
gion prétendue  réformée.  Les  £)crits  ,  qu'il  publia  à  ce  l'ujet ,  foulcverent^es  Pro- 
-leftans  contre  lui  ;  pour  éviter  leurs  pourfuites  ,  il  abandonna  tétude  de  la 


en  169^,  &  ne  s'occupa  plus  que  de  celle  de  la  Chyti||P[II  y  avoit 
à  peine  huit  mois  qu'il  travailloit  à  la  recherche  du  Grand  Œuvre  ,  lorfqu*il 
fe  vanta  d'être  parvenu  à  fiure  aflèz  d'or,  pour  payer  unçmai(bn  de  G8mp^;ne 
qvm  achleta  ctqqnahté  nriHe  flotfnc  Le'  ftileor  d'or  étok  cependant  alors  dme 
une  fi  grande  mifere ,  qu'il  ne  trouva  d'autre  rcnburce  que  la  fuite,  pour  fe 
fonfiraire  à  la  mauvailë  humeur  de  fes  créanciers.  Après  avoir,  erré  de  ville  en  ville* 
telle»  que  Berlin  ,  Copenhague  ,  Frandbit ,  Leyde  oii  il  prit  Je  bonnet  .de  O0& 
teur  en  Médecine  en  ,  Amftcrdam  ,  Altcna  ,  Hambourg  ,  apria  avoir  mâmn 
cfiùyé  de  mauvais  traitemens  &  quelquefois  la  prifon  ,  dans  la  plupart  des  en- 
draia  où  il  -K*arr6ta,  il  fat  appellé  en  à  Stockholm ,  pour  y  traiter  le  Roi 
qui  étoit  dangcreui'emettlilMdade.  Le'ClMfé  de  Suéde  fouhaitoit  ardemment  fat 
guérifon  de  ce  Prince  ;  mais  fftché  que  ce  fût  un  homme  qui  fe  raoquoit  ou- 
vertement de  la  Religion  dothinante  ,  qui  fe  mêlât  de  la  lui  procurer ,  il  obtint  un 
Ofdre  qui  obligea  Dtppel  à  quitter  la  Capitali!  an  mois  de  Décembre  de  la  mène 
année  1727.  Ce  Médecin  retourna  en  Allemagne  ,  fans  avoir  changé,  ni  de  coti- 
duite  •  pi  de  fentiment.  Le  bruit  y  couroit  qu'il  était  mort  »  6t    Qpmmc  cela  étoit 
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déjà  irrivé  pluGeurs  f<HC  ,  il  imagina  un  expédient  le  plus  capable  de  Te  fiiire 
addrifer  »  A  cftt  tronvé  des  dopes  aflci  fottes  pour  le  croire  fur  i'a  parob.  Aoffi 
extravagant  que  Paracelfe  ,  il  pouflk  le  charltatanifnie  jjfqu'à  débiter  qu'il  «voit 
le  fecret  de  ppriooger  la  vie  à  volonté.  En  cooréquence  ,  il  publia  en  1733 
«M  erpMv  «lê  PfelwM  ,  pn  hiqaelk  9  «nobocoh  qa!H  ne  mourroic  ptt  •vtot 
l'an  1808.  H  ne  Turvécut  cependant  qu'une  année  à  cette  prophétie  ;  car  on  le 
trouva  fkns  vie  dans  foo  lit  an  Château  de  Widgeofteio  •  le  25  Avril  i734- 
'  On  tfk  rim  de  lot  qpt*ttn  Ouvrage  intitalf  :  Ftts  «ateeH»  morku  9  Mk^dM 
Pis  vUHtaU  origial.  Lugdani  Batavorum  <,  i^rit,  /n8.  Il  reparut  la  même  année 
à  Ldpfic  ,  &  enfuite  à  Lubcck  ,  17-0  ,  ia-8.  C'eft  la  Thefe  de  fon  Doaorar 
U  y  a  aulG  une  Edition  en  Allemand  ,  Francfort  &  Leipfic,  1736,  Cet 
Attienr  rédoit  la  pratique  de  la  Médecine  à  peu  de  remèdes  ;  il  vante  beav 
coop  fon  hoile  animale  pour  la  g^uérifon  de  la  plupart  des  maladies  ,  &t  il  ne 
coQoott  pas  de  plus  xrand  fpéctfique  contre  l'Uydropilîe  ,  que  les  Baies  de  Ge* 
winme  àt  le  gnnd  Raifort. 

DISAIS.Ë  ,  Médecin  d'Aquitaine  ,  dont  Symmaquc  l'Orateur  &  Macrobe  paft- 
lent  avec  beaucoup  d*éloge.  Il  t'attacha  à  une  perfonne  de  très -grande  diftinélion  « 
&  comme  il  étott  réfolu  de  pafler  fes  jours  auprès  d'elle  ,  il  la  fuivii  à  Rome. 
Soa  arrivée  dans  la  Capitale  de  l'Empire  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pou- 
vote  VtBitga  à  s*7  fixer  ;  y  parut  avec  édat ,  it  bientôt  il  y  acquit  le  pre. 
mier  rang  parmi  ceux  de  fa  profelfion.  Mais  ayant  perdu  fon  patron  «  fl  an 
|mt  fe  refnfer  aux  inflaneea  de  foo  pere  qui  le  rappella  dans  ia  patrie. 

'  Ceft  daw  fee  ConflSieoeea  que  JUSieraie  peile  de  Dyhin,  Il  y  en  a  me  dant 
laquelle  il  défère  A  ce  Médecin  l'honneur  de  porter  la  parole  fur  la  queftion 
de  favoir ,  G  la  digefiion  fe  fait  mieux  en  ne  prenant  qu'une  nourriture  fimple  » 
^U*en  ufant  de  diverfes  viandes.  Difairt  foutieot  Tofunion  qui  établit  que  ia  nour- 
lîtore' (mple  eft  plus  facile  à  digérer,  Ac  Q  la  pfouve  par  Texpérience ,  le  fai- 
fonnemcni  &  l'autorité.  Si  Ton  juge  du  tems  auquel  ce  Médecin  a  vécu  ,  par 
les  inierlo^^urs  que  Kacnix  in^oduit  dans  les  C<wiérences  ,  il  eft  probable  que 

ce  fin  apra  l'année  490W 

DISOIER.  ,  (  François-Michel  )  de  l'Académie  Royale  de  Chiruigie  de  Paiia  & 
Démonibafenr  a*AiHtoant  daaa  cède  de  Ponture  &  de  Scnlptuil  de  Suni  Luc* 
•  naquit  à  Grenoble  Tel»  le  eonneneement  de  ce  CedCb  II  eft  Auteor  dee  On* 

'  vrages  fuivans  : 

Hiftolrt  ixafft  iu  9t.  Lyon,  1737",  1745,  1759,  la-ia.  Ptais,  1767,  f«-ia,  avee 
'  ligures.  La  dernière  Edition  eft  préférable  aux  précédentes  ;  mais  le  fonds  de  cette 
liiftoire  fe  retrouve  dans  l'Oftéologie  de  M.  Wlnflow  ,  dont  elle  eft  l'Abr^é. 

TtaiU  da  Bt^dages.  Parts  ,  1741  ,  1754  ,  in  ia.  Il  cR.  fait  en  faveur  des  com* 
meoçitti* 

Streplo^ ,  ou  Traité  des  parties  mollu.  Première  partie    De  U  Myologle.  Paris , 

2^  .  io-ia.  Seconde  partie,  Des  f^I/berat,  Paris,  1753 «a  vol.ia-ia.  Troilieme  par. 
^  Dtt  J^Mmt*9  ^  ^«ft  9  dts  Glmide»,  Sa  Myokifie  eft  ftwt  tmparâie. 

Éxpojîtion  êàr^âRe  ,  ou  Tableaux  jtiatomîqutti  Paris  ,  1758  ,  In.folîo.  Ott  y  tlINIfC 

"^'^Iqfieun  icmaréuei  cooccraant  1m  accoucboneiii  U  lea  liernies. 
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DIVRY  ,  C  JeanJ  Bachelier  de  la  Faculté  de  M<d«ciiia  de  Para  ,  véflDt 
tu  commeDeemeM  du  XVI  Oede.  D  «toit  do  BamvdGt  oo  peiit4in  de  Bean. 

vais  même  ,  né  de  parens  pauvres  ,  conuoè  3  le  dit  à  la  En  de  foo  Poëme 
for  l'origine  &  les  conquêtes  des  François  ,  d^U  le  portement  de  Franchu  ,  jili 
€Baor  de  Jroye  ,  jufyu'à  prêtât ,  c'ea.à^e  ,  jufque»  ver»  l'ao  i$o8  t .. 

Pte  n^ell  raifoo  que  pour  les  médifans  ,  • 
Je  latSë  *  dire  de  Piric  lei  htnJi  biew  , 
Où  fuis  nourry  puis  environ  dis  aas  »  .  .  '  ^ 

Sans  que  j'amende  de  mes  parens  en  riens .  . 
Beauvûiûen  je  Aiif  ,  ^  me  fouWÙeni 
.  Qui  niay  ne  «em^  ne  revenu  ,  ne  cent»  ;  . 
Au  jour  le  joqr  jn  vii  H  ui'eniteticna  , 
fia  eteomaat  qoe  fbttone  me  Mgnieate. 

ptvry  a  compofê  «o  tndoit  dire»  Oiivn«ei  «  Vert  Ftançois.  Dm  MUr^ 

qui  parle  de  lui  dans  fa  BibUotheqiu  ,  le  nomme  Jea»  Dlvery  ,  &  ajoute  qu'il 
étoa.MUtcl9.  dt  Maatke  ,  umif  i'Jfuncoun  en  Seamn^  Dans  le  Traité  De  Scrlp- 
m  MtéUê  de  /*Mr  Uaim  ,  H  eft  aomné  Jouma  DhrtMs  BeUovacus  ,  &  on 
«rte  de  lui  l'Ouvrage  fuivant  : 

^inium  AUdiciM  ,  five  ,  .dphorlfU  fif  Colkaiôaet  MàUdadtu  FarifiU  ,  1536  » 
M,  jtgUÊBtrm  ,  154a  ,  l«-8.  ^    »   iw  • 

DOBELIUS^  CJean-Jacquei  J  ou  ron  DSbiU  ,  Membre  de  l'Académie  dei 
Geriens  de  le  Natore  ,  km  le  /nom  &Hlppoerau  II ,  étoit  de  Danuick  ,  où  il 
vint  au  monde  dans  le  XVn  ficcle.  Après  avoir  re^  les  honneur*  du  Dodo- 
{»*  »o»  donna  la  Chaire  des  Mathématiques  en  l'Univerfité  de  Roftock  & 
la  pttce  de  Médecin  ftipendié  de  la  même  ville.  U  «'acquitta  de  ruse  ^  de 
nntre  de  cea  cliaigei  «m  tttt  d'honneur  ,  qu'A  oWnt  eaeûre  le  tHre  de  Garnie 
Palatin.  On  met  ià  mort  tn  6  de  Jnin  lÔf  ,  &  M  loi  aUdbnc  'lté  Ki*!*™!! 
des  Ouvrages  fuivans  : 

jMal*  MumUm  rMier  Lkét^  Màtummm  MiSOmm  Offéenim  CMrâfe  Jte. 

afuni ,  167a  ,  /n-4, 

Laiari  RiverU  Opéra  Medica  miverfa.  Ibidem  ,  1674  ,  In^Ulo. 

Jtm^Jêeqfm  DSMkUy  Ton  fils,  naquit  à  Roftock  le  ag  Mars  1674,  11  commença 
fon  cour»  de  Médecine  dans  fa  patrie  ,  &  il  alU  l'acliew  ;  partie  i  Copen- 
SSGÎilJ?*?*  *  Kon^sberg.  Delà  U  paflà  à  Dantzick  pour  s'y  exercer  dam  le» 
dillèélion  Anttomiques  fou»  rbegedlng  fie  Gouwaid.  Ceuxna  lui  racannurent  tant 
de  mérite  ,  quHU  le  placèrent  à  Varfinrie  «ffnèi  du  ShnoBe  Nieite  Orod» 
zinski  ,  en  qualité  de  Médecin.  Il  lui  en  manquoit  cependant  le  titre  ;  c'eft  pour- 
qu«  û  fe  rendit  à  Roftock  ,  où  U  fut  reçu  Dofteur  le  18  Avril  1606.  £>>•- 
bord  après  fk  iJtonMliaa  ,  il  tetoome  Vailbvie  «icendre  lii  pbee  choTle  9te. 
rofte  î  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long.tem?.  Au  mois  d'Août  de  la  même  année 

f  i£_î  »  ^  bientôt  après  à  Gothenbourg  en  Suéde  ,  dont  U  fiit  nora- 

Bé  Pliyficie&  le  31  Mai  i69f.  Cette  flaae  Pobligea  à  fe  ftite  aggréger  au  Cot^ 
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Icge  Royal  de  Stockbolm.  £a  1698  ,  il  obtîpt  la  permiflioQ  de  voyager  en  HoU 
Inde  fit  daot  kt  tùtrtt  Provinces  det  Piyi-Bat  ;  il  en  fbt  rappel  lié  le  17  MtS 
de  la  même  année  par  ordre  de  Charles  XII  ,  qui  l'a  voit  promu  à  la  charge 
de  Médecin  Provincial  de  la  Scanie.  Ce  nouvel  emploi  l'engagea  à  précipiter 
ibo  retour  ;  il  arriva  à  Malmuyen  au  mois  de  Juillet  fuivant.  Mais  Ddbellus  n'en 
demeun  pns  là  ;  comme ,  avec  beaucottp,de  mérite  ,  3  ntoit  trouvé  de  jullet 
efiimateurs  de  fes  tnlcns  ,  le  30  Décembre  1709  il  Fut  nommé  Médecin  de  l'Ar- 
mée Soédoife  dans  la  Scanie.  Le  24  Mai  17 10  ,  on  le  déclara  Proieifeur  de 
Médecine  à  lAinden  ;  le  Koi  ('ennoblit  en  1716  ;  le  4  Décembre  1733  ,  il  tut 
reçu  dans  la  Société  d'Upial  ,  &  le  6  Juin  1735  dans  l'Académie  Impériale  d'Al- 
lemagne fous  le  nom  de  Dcmarchus.  11  fit  honneur  à  tous  ces  titres  ,  &  le  fou- 
lint  dm  une  répucatk»  dHKpgtiée  jurqu'à  fil  mort  trrivée  en-  1743  ,  au  grand 
regret  des  Savans  ,  à  qui  il  avoir  commutiiqiié  d'importantes  Oblervations  dans 
les  Mémoires  des  Académies  ,  dont  \\  étoit  Membre.  Gcorgt  Matûùas  »  qui  parle 
de  lui  dans  Ibn  CoÊ^jféha  H^im  Mtdicorum  chronologicus  ,  dit  qu'il  a  publié  : 
Hifioria  ^adcml*  Lutdat^,  OawtptnHiun  phyjîologûe  Mcdica  uitiatomicis  demonftratio. 
^  nibus  UlufiratiS.  11  ajoute  même  que  la  Faculté  de  Luodcn  s'étant  bâti  un  nou- 
vel Amphithéâtre  ,  dont  on  fit  l'inauguration  iolemnelle  au  mois  de  Mai  1736$ 
I>«MiH  fot  dungé  d'y  ftira  les  pcemleics.déaionflrations  AnMûniqnet. 

DODART  ,  Ç  Denis  J  Dofkcur  Régent  de  ia  Faculté  de  Médecine  de  Paris  9 
étoit  do  cette  Ville  ,  oû  il  naquit  en  X634  de  Jean  Doian  ,  Bonigeob  è  fi» 
aile,  &  de  Marie  Dubois,  fille  d'un  Avocat.  Il  étudia  la  Médecine  par  goût, 
&  fit  ia  Licence  avec  tant  de.  iucofe*  ,  que  Gid  Patin  ,  aufii  avare  d'éloges  que 
iMTodigue^  det  fittyres,  ififoit  de  lui  que  Cétoit  hin  det  (ào*  lliges  &  de»  pîos  A- 
vans  Homme»  de  fon  tcm*!.  Il  Tappelloit  Monflrum  jinè  vïtio.  DoJart  reçut  le 
lyWQct.  de  JDoéteur  en  16Ô0  «  âc,  ne  tarda  pas  à  être  occupé  dans  Paris.  11 
dirviit  Ûdecin  de  h  Dnelieflë  de' Longue  ville,  de  la  Princeflë  de  Coati  Douai- 
aîi|»:^  ||îl  Piinces  fes  eniàns  ,  &  enfin  du  Roi  Louis  XIV. 
%  vAptltà  ton  entrée  à  l'Académie  des  Sciences  en  1673  ,  il  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  l'IIinoire  des  plantes  ,  dont  ii  s'é|oit  toujours  tait  un  ol^et  d'étude* 
4fcvtompoi'a  la  lavante  PMMiiee  du  Livre  qne  cette  Acndéaie  fit  imprimer  A  Pttrts 
en  1^6  ,  l'eus  le  titre  de  Mifmolres  pour  firvir  à  l'Hlftoirc  des  Plantes  ,  fulîo  magno» 
La  Prétai^e  de  Dodart  p^rut  léparément  en  1679  ,  ui^ia  ;  il  y  avance  tout  ce 
4|tt!B  peot  de  nUôns  ptHit  enoonrager  It  recherahis  des  vertus  des  piantes  par 
l'Analyfe  Chymique.  On  étoit  perfuadé  de  fon  tcms  que  c'étoit  le  moyen  le  pl« 
afluré  pour  parvenu^  à  cette  connoiflànce  ;  mais  on  eft  convaincu  maintenant 
qnktt  «  peu  gagné  par  cette  manœuvre  ,  fit  que  c'eft  moins  ibr  les  principes 
des  plantes,  tirés  par  la. force  dn  feu  ,  que  iur  l'unioa  det •  âémena  comtnnéi 
f»ar  la  main  de  la  Nîfture  ,  qu'on  doit  juger  des  vertus  de 'ce*  prodydions 
innombrables  qu^eUc  a  répandues  fur  la  lurfiicc  de  la  terre.  - 
.'.Mon  étudia  pendant  33  nna  le' trâdpiraiion  liirettfiUe  ,  l&ivant  les  Obrer- 
vêtions  de  San&orius.  Il  compola  fur  cette  matière  un  Ouvrage  intitulé  :  Staiica 
Mediciaa  GalUca  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1725  ,  ,  pur  les  foins  de  N<i- 
{iif{>  dun  00  ReciMl  de  diflietfCBtes  pièces  relatives  i  cet  objet.  JUudart  trouva 
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t«  ptetmer  jour  de  Carême  1677,  qa*jl  pcfoit  116  Livres  &  une  once.  11  fît  en»' 
flûte  le  Carême  comme  il  a  été  obfervé  daas  TEglile  jorqu'au  Xtl  fiecle ,  ne 
buvant  &  ne  msagéatit  que  for  tel  flï  heures  du  foir.  Le  ftmedi  de  Pâques  9  ne 
perolt  plus  que  107  Tivres ,  doDze  onces  ;  c'eft-à-dire  ,  que  par  une  vie  fi  auRere , 
il  Bvolt  perdu  ,  en  quarante^fix  jours  ,  huit  livres  ,  cinq  onces ,  qui  i'aifbient  la 
quttonieme  'fNtrrie  de  fk  iubftince.  11  reprit  ft  vie  ordinaire ,  6t  eo  boat  de 
quatre  jours  il  eut  res^agné  quatre  livres.  Ce  fut  lui  encore  qui  obferva  que 
leizc  onceit  de  fang  le  réparoicnt  en  moia<  de  Snq  jours  dana  un  homme  bien 
oonllitué.  Il  fit  fur  la  faignée  ,  aiofi  que  fur  la  dicte  &  la  boiflbli  des  Anciens  , 
différentes  Diflertations  qui  n'ont  point  été  imprimées.  Il  avoir  dcilëin  de  don-> 
ncr  l'Hiftoire  de  la  Médecine,  mais  aynnt  été  prévenu  par  Daniel  Lccîerc  ^  il' 
travailla  à  celle  de  la  MuGque.  Les  Mémoires  qu'il  a  communiqués  A  TAca- 
dénûe  fnt  le  voix  fit  for  les  tons  ,  en  font  Ie«  préBrainalres  ;  il  y  'eompsre 
Fngane  de  la  voix  de  l'homme  au  tuyau  d'un  orgue  ;  &  ce  Tyliêrae  a  été 
tllès  univerlellemeot  fuivi  dans  les  Ecoles  jufqu'en  1742»  que  ftï.  Ferrd»  pré-  " 
nRMfit  que  l'organe  de  It  voix  étoit  un  inftnmient  I  conie*  &  à  vent.  '  ' 

Dodart  motinit  A  Paris  le  5  Novembre  1707  ,  flgé  de  r|  «w  ;  il  fut  regretté 
de  tous  ceux  qui  Tavoient  connu.  11  étoit  d'un  caraélere  (erieux ,  dit  Fontenclle , 
&  l'attention  chrétienne  ,  avec  laquelle  il  veiUoit  perpétuellement  iur  lui-mâmc , 
n'étoit  pas  propre  à  l'en  fhire  fortir  ;  mais  ce  llirieiix  9  loin  d'avoir  rien  dVioftereV 
ni  de  fombre  ,  laiflbit  parohre  a  (fez  ;\  découvert  cette  joie  (âge  &  durable  , 
fruit  d'une  raifon  épurée  6c  d^une  confcience  tranquille.  Ce  Médecin  laiflk  un  iîls 
qui  a  narcbé  Ibr  11»  tracés  $  c^ll  iC^aif/e-/«ffi(^^^^^  Dodm^  qol  naquit  I  Pariai 
&  prit  le  bonnet  de  Doftcur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en' 
i6ti8.  Le  3  Avril  1718  ,  il  parvint  A  l'emploi  d|  premier  Médecin  de  Louis 
|LV  9  81'moiim  A  Paris  A  la  lin  de  Novembre  1^30.  On  a  de  lui  des  notes 
fbr  l'Hiftoire  générale  des  dragues  de  Plerrt  Paam, 

DODOBNS ,  pins  oooon  fona  le  nom  de  DODONBUS  »  {  Rambert  )  originaire 
de  Frife,  naquit  à  Malines  le  29  Juin  i^tS.  H  étoit  arriere-petit-fils  èe  Jarkh 
à  Joackema ,  liourguemaitre  de  Leuvanle  ;  petit-fils  de  Rambert  d  Joenckema ,  autre- 
ment Kambert  Jariga  ,  homme  de  crédit  ,  qui  fut  quelque  tems  le  plus  ancien 
des  Ëchevins  de  Leuvarde  ;  eniin  (ils  de  Dodoa  ,  qu'on  nomma  en  Drabant 
Denis  Dodoens  ,  &  qui  s'établit  à  Malincs  ,  où  il  fît  le  négoce  &  fut  l'un  des 
Marguilliers  de  la  Paroiflc  de  Saint  Jean.  C'eii  ainii  que  parie  M.  Faquot  ^  qui 
ajoute  qiîe  KamUen  Dodoens  fut  envoyé  de  bonne  heure  A  Loiivain,  où  après 
les  premières  études,  il  fe  détermina  à  celle  de  la  Médecine,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  ii  rapides  ,  qu'il  obtint  le  grade  de  Licencié  dès  le  10  Septembre 
1535.  1*  Ptn  îtkéron ,  qol  fti  trbmpe  en  difiièt'  qu'il  reçut  ce  jour  lA  le  bonnet 
de  Docteur  à  Louvain  ,  le  trompe  encore  en  ajoutant  que  Dodoens  u  avoit  vifité 
»  auparavant  plulîeurs  Univcrfiiés  de  France  ,  d'Allemagne  &  d'Italie ,  &  avoit 
«  acquis  ,  oar  les  inftrué^ns  des  favans  Hommes  qu'il  y  avoit  trouvés  ,  de 
»  grandes  amacMlAnces  dans  la  Botanique.  «  Il  eft  vifiUe  qu'il  faut  placer  tout  eel^ 
après  l'an  i^'^ç  ,  puifque  Dodoens  n'avoit  encore  alors  que  dix-lept  ans.  Le  premier 
Ouvrage  qu'il  mit  au  jQur ,  apprend  qu'A  étoit  A  15ftlc  en  1546.  Le  fécond  prouve 
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qu  il  reviot  la  mtmc  année  à  Malines.  Il  rctourni  en  Italie  vers  l'an  1570  ,  fie 
]Niflli  ddi  en  Allemagae  pour  âtre  Médedn  de  MaximiKen  II ,  fti  Vftppella  ft- 
cette  cbaifc  à  la  place  de  Nicolas  Biefius  mort  le  10  Avril  15^.  Dodoens  fervit 
cet  Empereur  jutqu'eu  12  Oâobre  1576  «  date  de  la  mort  de  Maximiliem  II  fut 
eaftihe  Médeeiii  de  Kodolpiie  H  »  fi»  fib  fiieedhir ,  qui  Phonaca  ,  coaune 
ion  père  ,  du  titre  de  Confeiner  Antique.  Norrc  Auteur  pouvoit  vivre  oootem 
de  là  fortune  ,  s'il  n*eût  préftré  le  calme  de  la  vie  privée  aux  agitations  de  la 
Cour.  0*autres  raiibns  Tei^agVrent  encore  &  revenir  dans  les  Pays-Bas  ;  Tune 
lut  le  démêlé  qu'il  eut  avec  Jtan.  Craton  de  Craffih^m ,  autre  Médedtt  des  Em- 
pereurs Ferdinand ,  Maximilien  &  Rodolphe ,  homme  fftchcujc  &  avare  ,  qui  fut 
non  feuleqient  brouillé  avec  Dodoem  ^  qa«>i!>  avec  beaucoup  d'autres  perfoofles» 
Ce  déai0é  fot  pouflS  lob  «  fir  footemi  fwr  dei  Ecrits  que  les  deux  Médeoins  po' 
bliereot  l'un  contre  Pautre,  jufqu^à  ce  qu'il  leur  fut  fait  défenfc  de  continuer.  Un 
autre  motit'  rappella  Dodoe^  daiu  fa  patrie  ,*  certaines  .gens  voulurent  profiter 
des  troubles  dôoi  elle  était  agitée,  pour  s*eniparer  des  biens  qu'il  poflSdoit  auK 
euviroos  de  ^lalines  fie  d*Aiivers,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  abandonnés.  Aiiift 
preflS  par  fes  amts  de  venir  mettre  ordre  à  fes  affaires,  il  demanda  fon  congé 
à  l'Empereur  ,  ti  prit  Iç  parti  de  retourner  en  Hrabant.  Mais  ic  pitoyable  état 
oiH  fe  trouvent  cette  Provinee  fie  eeika  du  vcnfinage  ,  l'arrêni  ^dqoe  tsims  A 
Cologne  ,  où  il  le  fit  beauco.ip  d'honneur  par  pluiicurs  cures  iingulieres.  Il  y  étoit 
encore  le  dernier  jour  de  Mars  1580 ,  lorlqu'il  vit  mourir  la  femme  de  Atffridut 
pétrie  i  qui  tous  têt  foin»  ne  purent  ftover  It  vie.  11  vint  eaAiiie  à  Aavcn« 
où  Ù  ne  &  pas  un  long  féjour  ;  car  les  Curateurs  de  TUniverfiti  de  Leyde 
l'ayant  appelll  cheiT  eux  pour  y  i^pfeOer  la  Médecine ,  il  accepta  cet  emploi  : 
mais  il  ne  le  remplit  qu'environ  deux  ans  fii  demi ,  étant  mort  en  cette  ville 
le  10  Ma»  150$  y  4u»  h  wm^  4e  fi»  ilg«.  Voiçi  l*Epiiaph«  q^im 
tat  fou  Totnbeaii  f  ,  ] 

'  -D.  O.  M. 

RsmnTo  DosoNAO  Macmmtim 

p,  MaxtmUlMml  II  9  JbMfMl  II,  Imptrmtnm^  Mtâ,  &  Coi^attrhi 
^  Cujas  In  Re  ^ftron.  Herh,  Mti',  erudhh  ftrlftls  inclaruît  : 

Qai  f4m  Jàu»  ia  jfaid,  Lu^d.  apad  Satavot  jfMiau  MejleUm  Prqf^ôr  . 

Fdiciur  dbiU 

,duiè  MDixxxr^    n  là,  um. 
jBuOà  /lue  zxr/j: 

RBlon.TQa  DoDoxf  Jiuf  ,  FiLiUf  ,  JIC  P« 

r 

Ce  Médeciti  étoit  favaat.  Non  ftulenient  il  s*étoit  eppliiiué  à  l*étnde  des  Léo» 
gnes  &  des  Hcllcs-Lettres ,  m^  il  ftvoit  de  grandes  connoiffances  de  tout  ce  qui 
re^rde  les  Mathématiques  ,  la  Médecine  &  lur-tout  la  Botanique.  Il  a  même 
traité  de  cette  dernière  Science  avec  plus  de  médiode  qjttV»  nVivoit  fiùt  avant  lui. 
C'en     deflUs  que  roulent  la  plupart  de  fes  Ouvragée  : 

Pau/ui  yr.'ilnaa  ,  à  panne  Gunterio  Latlnè  converfhs  ^  à  RembifUi  J9edBfM»  ^  Qf#« 
«00  te«iH*ii  accurati  coUam  ac  rectafims,  Bafilcx ,  1^46  , 
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CnfiTtograpIvca  in  ^jlronomiam  &  Geographiam  ffagoge.  ^«vmi«^,  I548,  ift-ia.  Ceft 
la  feule  édition  qui  le  ioit  faite  de  cet  Opufculc ,  que  les  KUiographes  marquent 
par  entait ,  comme  imprimé  en  1584. 

De  Frugum  filjloriâ  Liber  unus.  Ejufdem  Eplftd<e  thta  i  una  de  Farré ,  Chondrd  ^ 
Trtgfi  ,  Ptifani  ,  Crimad  &  Micà  }  aiura  df  Zcftho  &  Cerevifià.  ^tuverpi^^  15519 
(►ift.  Le»  figures ,  dont  il  a  parfêmé  cet  Oovngv ,  font  iSte  mal  rendoet. 

Trîum  priorum  de  Stlrpium  Hlfiorlà  Commentariorum  Imagines  ad  vivum  exprejfa  ; 
unâ  cam  Indlcibus  ,  Graca  ,  Latlna  ,  Officinarum  ,  Gtmmka  ,  Brabantlca  ,  Gailkâqut 
mina  compleîitntibus.  ^luverpi^c  ,  1553*  ' 

'  Sffivtn  ia  flnm.  Aaven^  1553  ,  ,  en  Flamand.  Bi  Litin ,  fouf  le  titre  d'/Z^- 
torla  Stlrpium.  jititverpUe  ,  155;^  ,  ^n-ii,  En  François  par  Charles  de  rE/bhf(i  : 
Hijloirt  des  planm  compofïe  en  Flamand  par  R,  Dodoeas.  Anvers,  1557,  in-foL 

Pqftertonm  irte»  ée  SOrptam  HffloHâ  CmmMarknm  JiM^lM»  ûé  «IWm  mrafktoj^  '  * 
fiaii  expreffie  ,  unâ  eum  margiaalibus  A^notaihnibus.  Item  ejufdem  ^anotatloiui  ia  aliquot 
prloris  Toml  Imagina^  qui  irlum  priorum  figuras  compleSfitur.  ^ntverpir ,  1554,  ln-i<2, 
L«e«  fis  Commentaires  enfcmble.  jùttvtr^  ,  i559)  ^'8.  B  y  donne  une  courte 
defcriplioa  des  plantes  qu*il  a  repréloitéc»  par  les  figures  de  AwA* 

Florum  9  Coroaarîarum  ^odorat  arumqae  aonnuUarum  boimm  mf  Umm^UHè  perdutm 
B^fiaria,  Amy^uB*  15^»  <a-^-  Itt^ii^  > 

gits  eô  pertinent.  yJJditj:  fttnt  ima::lncs  v/ijr ,  cxac'H'J'ni.x;  p  jam  recens,  non  abfqut  ktmê 
vulgûri  dlUgeattâ  &  fide ,  ariificMiij^a^jUigfi^^  pUrigfpu  «om  éf  haâean  BM 

-^nwrrpt*,  1569,  «-8.    ~     .  rjT^_-.: 

..JPmrgaatium ,  aliorumque  «èf«idui^m»tàun&  Radlam ,  C^ambébnm^Êt  êdatrlanm 

Berbarum  ,  Hijîoria  lAbrl  quatuor,  yfnn'crp'ne  ,  1 574 ,  iA-ia. 

jfppendix  varlarum^  &  qiùdem  rar^iinarum  naumUMrum  fiirpUm^  se  fiorum  quo- 
iMrffln  pertgrimûnm  ,  .4l^fmf0mÊhtÊfÊ*i  9  lemci  camtoè  aai^cv,  ««e  aum  «A»» 
&  fingulorum  breva  defitjptUtnes  emàMtn»  i  oi^  ditrà  fmt  ViMÊÊfiwm  wsàkm  «ail» 
bentttr.  uintvtrpie  ^   '574»  *  ■  .' 

Hiftoris  Wrtf»  vlniqtie^  9  Stirpbm  naUauMmitm'  allarmm.  CbtonUe^  X586,  In-ia, 

.dfyoliomU  Menabeni  traSatus  de  magno  animtdi ,  quod  alcen  ntmnitUi  «Miaàt,  0  gg 
ipfius  pmium  in  Re  JUMM  fâaâuOkÊi,  <4BÇ#t  R,  DttdoHéU  d*  «Ice  f^fMk 
ionia^  1581»  »-ia, .       K-r   1  •.  *     ;      h  • 

MMfêMÊhm  {HfbrPÊÊlmam  riiiiyffl  ratë*  Mêle;  ,  Aikia.  Aumijim  9  la^ 
dunl  Batavorumy  1585,  ia^,  «vet  kl  Oiimgce  de  pldiesti  Mtrei  Aflédedn. 
Hardervici^  i6ai,  ia-8. 

Pkyfioioglces ^  MedlclMC  partis,  tàMs  exptiUm.  CblmAe,  15814  /a-ia.  Antverptm 
ff  iMgiuid  Batavorum  ^  1585,  in-8,  avec  lOuvrage  précédent. 

Sdrplum  kijîoris  Pemptades  /ix,  five  ,  IJbri  trlgiata.  ^ntverpl^e,  l^Q^^  in-folio^ 
avec  1305  figures  gravées  en  boi«,  yarii  ab  ^Sore  padà  enté  mortem  auSl 
B  améait,  uhivirflm  ,  "te>i6,  tnrfitUo^  avec  1341  fignrea.  En  Angloi.«,  1586» 
15Ç5  ,  1619,  in  folio.  En  Flamand,  Anvers  1618,  in-folio.  Cette  édition  eft  en- 
ikbic  de  quelques  planches  nouvelles  &  de  la  defeription  de  pluGeurs  plantes 
étrangères,  empruntée*  àé' ■&mkM-VEItlù(t.  On  y  a  auffi  fiiit  entrer  quelques 
fkaiM  d^Éfypte  «s  d1ialie»'ti«éei  dt  liv^  j^bd  <c  de  FêU9  Oohmui,  En» 
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cote  en  Flaintiid.  Anvtrs  ,  1644,  In-folio.  Le  titre  de  cette  éé&ùon ,  qui  -cfi  Ia 
meilleure,  porte  qu'elle  a  été  réglée  fur  les  dernières  corref^iont  de  l'Auteor, 
qu'on  a  mis  des  additions  tirées  de  divers  Botanilles  »  à  la  fuite  de  tOMS  Içs 
chapitres,  &  qo^on  a  ajouté  ime  defciiptioo  des  phnte*  Indietwes,  tirées  pffa- 

"cipalcment  de  Charles  L'i^fclufe. 

Coafilia  audiceu  FrfUM^fufù ,  1598 ,  iorfolio-,  dans  le  Recueil  publié  par  Lauréat 

Praxb  metUea^tn  eamdem  SchoUa.  AH^dUât^  ,  i6i6,  ^ii^ix  Les  ScfaoHcs  font 
en  marge;  mais  celui  qui  en  cfl  l'Auteur,  ne  s'eft  point  nommé  dans  cette  édi- 
tion. On  le  connoU  par  îa,  féconde  qui  ^  paru<  1ouj>  ce  titre:  Praxis  mcdiçai- 
la  eêmdan  Sèb^haU  Sgikmi^  Coii(blU  ^  MM  jù^fMéBdamei^   Schotta^  cam  «iie- 
ttuaio  tffffororfiNUUi  IHeoltà  Fouuuil,  AUem^  1640*  li^tx 

DOEVEREN  ,  (  Gautier  VAN  )  Doaeur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Lcyde ,  remplit  la  Chaire  de  Jurilprudence  Médicale  dan?  les  Ecoles  de 
cette  ville.  Les  obfervations  ,  qu'il  a  publiées  fur  divers  fujets  de  Médecine  , 
de  Chirurgie  êi  Itar  ka  Aceodchemens,  mit  été  bien  reçues  des  Gens  de  TArt. 
Il  ne  s'eft  pas  Tait  moins  d'honneur  par  les  dilTertations  fuivantcs  : 

Diffcrtado  de  vermUtus  in  iniejilnis  homiaum  g/aiitis,  1753.  £lle  a  été  mife  en  Fratt* 
çoià  ,  fous  te  titre  à^bftrveànm  Pkj^n-Médkaltt  fir  ia  Pers  qui  fi  fonàwt  iaai 
lu  Inteftias.  1764,  iii-ii. 

Di  imprudeml  ratîocïnlo  ex  obfervatîonlbus  &  erperlmentls  medlcls.  1754.  Les  Faufles 
■  inducUons  qu'on  tire  de  l'expérience  ,  font  un  des  grands  obftacWs  à  hi  perreélîoa 
de  PArt  de  guérir. 

•  Dt  TèBt^àwmm  -  ImmOt  Màtv^tm  hodMêm  vtmi  fré^mlarem  reddauibus. 

-  . 

DOGLIOLT,  f  Renaud^  Médecin  natif  de  Bologne ,  enfeigna  dans  les  Ecoles 
de  fa  vUle  natale.  11  abandonna  la  Chaire  quHl  y  rempliiibit ,  pour  aPer  à  Pa- 
doue,  06  il  fut  nommé  en  i6g8  i  celle  de  Pro&flêur  «nraordfaudre  de  Théorie 
pendant  les  vacancei.  Quoiqu'il  IKit  ainfi  attaché  ?i  l'Univerfité  de  Padouc  ,  il 
dcmcuroic  i  Vcaile ,  &  ne  fe  rendott  dans  la  première  ville  qu'au  cenis  qu'il 
ctoi^  oblige  de  donner  l'es  leçons.  Ën  1709 ,  il  accompagna-  Foicâreni  dtna  'fon 
ambafliule  à  la  Haye  «  èc  protita  de  fêt  appointemens  de  Profeflèur  pendant  Ibo 
abfence.  Il  mourut  le  5  Oc'lobre  1740,  avec  la  réputation  d'un  hoaune  linrant, 
mais  plus  propre  à  pratiquer  la  Médecine  qu'à  l'cnfeigner. 

DOGMATIQUE.  (  Se^e  )  Les  Médecins  dc^matiques  ou  raifonnan?  ont 
unanimement  reconnu  Uifpocrate  pour  leur  Chef;  parce  que  c'eû  lui  qui  a  le 
piemier  joint  le  raUbnoement  à  Inexpérience  dans  la  {moique  dé  la  Médedoe..  Ces 
Médecins  ne  fe  contenteront  pas  de  carad\ériicr  les  maladies  par  le  concours 
des  Hccidcn»  qui  en  délignent  l'dpece  »  ils  voulurent  encore  pénétrer  dans 
les  caufes  de.  ces  accidens  ;  au  lieu  que  les  Bmpiriques  ne  a*embaeraf- 
iàient  point  de  cette  recherche  fii  ne  s'occupoient  que  de  celle  des  remedea. 

Les  Dos^maiiqucs  croyoient  que  les  principes  de  nos  corps ,  la  ftrufture  de 
leurs  parties,  les  caul'es  des  maladies  partlculicres,  ou,,  cumqu^ncs ^  autres 
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ohoTes pareilles ,  dévoient  être  oécelTairemcnt  connues  par  le  Médecin,  avant 
que  de  pouvoir  entreprendre  dVxerccr  fa  prafèffioo.  Ils  avoient  nâfbn  dans  le 
fonJs  ;  mai';  quoiqu'il*  fuUënt  afilz  judicieux  pour  convenir  de  l'importance  de 
l'oblcrvaaon ,  qu'ils  fulient  même  très-exaâs  dans  leurs  remarques,  il  ne  leur 
arriva  que  trop  fouvent  d*einbarraflèr  le  ca«  de  pratique  de  lenfi  Ibbtilea  tt 
vaincs  Ipécuhtions  ;  en  forte  qu'il  éloit  qucIqueTois  diliicile  de  comprendre  ce 
qu'ils  vouloicnt  dire.  Ce  lut  ce  raiiineroent  de  lubtiliic  qui  îndHpoiià  les  Em- 

{>iriqaes  contre  leur  Tyllême  ; .  ceQX<t  s'attachèrent  davantage  ft  ce  qui  frappoit 
es  fens,  qu'aux  opéru^XU  de  refprit. 

Ln  dilputc  des  Dogmatiques  contre  lc«  Empiriques,  leurs  advcrlaires ,  fait  une 
partie  irop  intércfl'antc  de  i'liiftoirc  de  la  Médecine,  pour  n'en  point  donner 
le  précis  dans  ce  Di<f\ionnaire  ;  je  vais  rapporter  les  moyens  des  premiers  &c 
les  objeclions  des  l'econds.  L'Auteur  du  Diflionnaire  Univerfel  de  Métiecine 
les  a  tidélement  extraits  de  la  Préface  de  Cdfc,  6i  je  ne  puis  taire  mieux  que 
de  les  fatvre  Pan  &  Tautre. 

Les  Dogmatiques  foutenoient  que  la  connoiflluice  des  caulêa  occultes  des  ma* 
ladtes  n'étoit  pas  moins  néceli'airc  que  celle  des  caul'es  apparentes  fie  iènlibles« 
&  qu'un  Médecin  ne  devait  point  ignorer  la  manière ,  dont  (ê  tout  le  fonc- 
tions naturelles  &  les  fondions  animales  ;  ce  qui  eidge  l'étude  des  parties,  in* 
térieures.  Es  appelloient  caufcs  cachées,  celles  qui  font  relatives  aux  premiers 
élémens  qui  entrent  dans  la  cumpolidon  de  nos  corps ,  &i  aux  qualités  qui 
confiituent  la  bonne  on  U  mauvaii'e  l'anté.  Il  efl  impoffiblé,  difuient-ils,  de  trai- 
ter méthodiquement  une  maladie  dont  on  ne  connoît  point  l'origine;  &  au 
contraire,  n'eft>il  pas  évident  que  celui  qui  ne  le  trompera  point  l'ur  la  caufe 
des  maladies,  travaillera  A  les  guérir  avec  plus  de  focÀ. 

Les  Médecins  Dogmatiques  convcnoicnt  avec  leurs  antagoniflcs  de  l'utilité  des 
cspérienccs  «  mais  ils.prétendoient  qu'on  n'en  pouvoit  faire  d'exades  fans  le  fe- 
cours  de  la  raifon.  Les  premiers  hommes  qui  Te  mêlèrent  de  la  Médecine,  di> 
foient-ils ,  ne  confcillercnt  pas  aux  malades  la  première  choie  qui  leur  vint  dans 
Hmagination  :  ce  fut ,  fans  doute ,  après  avoir  réfléchi  qu'Us  rifqucrent  leurs  ordoo- 
nanccs  ;  enfuite  l'expérience  détruiiit  ou  confirma  leurs  réflexions.  Car  il  importe 
peu  que  les  remèdes  «ent  réufll  dès  le  commencement ,  pourvu  que  l*on  con- 
vienne que  l'elTai  fut  une  fuite  du  raifonnement.  Mais ,  ajoutoient-ils ,  on  voit  pa- 
loitrQ  des  maladies  nouvelles  ;  or  »  dans  ces  cas  où  l'expérience  n'a  rien  décidé, 
n'eft>it  pas  nécefl^  d'examiner  d^  elles  viennent  &  commeiit  eDes  ont  conuN»cé  F 
Sans  cela  ,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puifTc  donner  la  préférence  h  un  remède  fur  un 
autre?  C*elt  par  ces  railons  que  nous  nous  attachons  i  la  recherche  des  caules  ca- 
chées, i'ans  négliger  la  connoiflance  des  caulès  évidentes  ;  nous  convenons,  aveb 
les  Empiriques ,  qu'il  eft  important  de  favotr  (I  le  mal  vient  de  Iroid  ou  de  chaud , 
d'inaifVion  ou  d'indigcftion ,  ou  de  quelque  autre  caulc  femblablc  ;  nous  donnons  i 
ces  circonftances  toute  l'attention  convenable  }.  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
fiûUe  s'en  tenirJi. 

Quant  aux  aérions  naturelle?  ,  fi  vous  ignorez  comment  l'nir  s'introduit  dans  nos 
poumons  i  pourquoi  il  eft  chaifé  après  y  être  entré  ;  quel  beloin  nous  avons  d'alimens  i 
comment  ils  fe  préparent  &  fe  difUibuent  dans  t«mt  le  corps  ;  pourquoi  les  amr«t 
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s'élèvent  8r  ^abaiflbitt  ;  quelles  foat  les  canfes  de  It  veille  k  éà  Tommeil ,  pôQfu 
rez-V0'J£  remédier  aux    incommodités  qui  dérangent  ces  foné^ions  *?  D*aiUeurs  ^ 

comme  les  maladie?  intérieures  font  les  plus  coniidérnblcs  &  ne  font  pas  les  moins 
tïéquentes,  comment  les  traiterez- v ous ,  li  vous  ne  cunnoitTez  pas  les  parties  qui 
peuvent  en  être  atraqnées  f  Et  ceanimt  ccanottres-voos  ees  fMûrties ,  fi  vous  n*oii- 
vnz  les  cadavres  ?f  li  vous  n'en  cxnmincz  les  entrailles 

Les  Empiriques  dil'oieot  ,  au  contraire  ,  qu'ils  ne  le  piquoient  de  coanohrc  que  le« 
caufes  évidentes ,  effimant  qae  tomes  queRiotis ,  concernant  les  caufes  obTairet  on 
les  aérions  naturellef ,  font  luperflues*  parce  que  la  Nature  eft  d^elle^nème  ineoiir« 
préhenlibic.  Si  cette  vérité ,  ajoutoient-ils ,  n'étoit  point  inconteftable ,  on  «'en  con- 
vaincroit  par  la  diverfité  des  icntimens  de  ceux  qui  ont  difcuté  ces  matières.  Ni 
les  PhOoTopbes,  ni  le»  Médeèfris  te  font  d'teccffd  entre  eux  «  or  pourqucn  eii 

croiroil-on  plutôt  H.fv>crr.tc  qu'IIén<phile  ,  ou  HérofhlU  plutôt  qu* ^fch'piade']  Si  ToU 
veut  fc  payer  de  Ibphilmcs ,  les  uns  6c  les  autres  ont  la  vraiicmblance  pour  eux» 
Deniande>t-on  des  cures ,  les  uns  &  les  autres  en  ont  ftitei;  De  quel  càté  Te  ranger? 
S'il  ruHifoit  de  railbnner  pour  être  Médeàn^  il  n'y  auroit  point  de  plus  habiles 
Médecins  que  les  Philofophcs  :  mais  par  malheur  nous  voyons  que  l'art  de  guérir 
leur  manque,  quoiqu'ils  aient  des  railbnnemens  de  rcdc.  D'ailleurs , les  moyens  que 
]a  Médedne  emploie  font  diflKrenciés  par  la  nature  des  lieux  ;  ceux  qui  convien* 
nent  à  Rome  font  autres  que  ceux  dont  on  fc  fcrviroit  en  Egypte  ou  dans  leï 
Gaules.  Or*  fi  les  maladies  ont  j)ar-tout  les  mêmes  caufes ,  les  remèdes  ne  de- 
vroient  point  être  dilRSrens.  Souvent  les  catifes  font  mantftites,  comme  dahs  le  etsdé» 
blcflures;  cependant  les  remèdes  ne  forit  pas  moins  c^ifficilc?  h  trouver.  Si  l'évi- 
dence des  caufes  ne  fuggere  point  k|^çau«|l|^JHm^eaal'les ,  quelle  apparence  que 
le»  caufes  obfcures,  cachéer^c'Qodftafêi  ,'%OTirpi»  feë  S  ces  d^nîcrèt^ 

étoient  de  |>lus  incertaines  &  pràfque  incompréhenfibics ,  n'y  auroit-il  pas  plus  de 
prudence  à  recourir  aux  chofes  dont  l'expérience  fit  l'ufage  otat  cor  ftaté  l'utilité  7 
Méibode  qui  fe  pratique  datis  tous  les  Arts.  Le  Laboureur  &  les  Philofophes  ne 
dèvieunent  pdiK  plus  haUld  gens  par  les  diTpotes,  mais  par  l'ufage  &  par  Feit-r 
périence.  D'aillcur? ,  on  peut  conclure  que  toutes  les  queftions  épineufcs  n'appar- 
tiennent point  à  la  Médecine,  puil'que  les  Médecins,  quoique  partagés  d'opi- 
nions, ne  laiflbnt  pas  dé  tirer  également  d'affaire»  leur»  malades;  cfc  qui  nVrive- 
roit  point  mnfi,  s'ils  tfabandonnoicnt  dans  la  pratique  les  caulcs  cachées,  pour 
»''en  tenir  aux  expériences  qui  leur  ont  autrefois  réuRî.  Eniin,  la  Médecine  ne 
doit  point  fon  origine  à  des  Ipëcula lions  de  cette  nature,  mats  è  l'expérience. 

Quelques  malwtts,  ciintînuoiènt-iU ,  qoi  manquoicnt  des  lecouis  de  là  Médedile, 
prenoient  beaucoup  de  nourriture  dans  les  premiers  jours  de  leurs  indifpofitions ,  parce 
qu'ils  fe  fentoient  de  l'appétit.  D'autres  ne  mangeoient  rien,  parce  qu'ils  avoient 
mis  les  alimens  en  dégoûi  On  ièmarqua  que  ceux  qui  avoient  fkitdiMe  s'en  étaient 
bien  trouvés.  Dans  la  fièvre,  les  uns  avoient  mangé  dans  l'accès ,  d'autres  un  peu 
auparaxant,  &  quelques-uns  après  qu'il  étoit  pallë.  On  s'apperçut  que  ceux  qui 
•voient  attendu  la  hnde  l'accès,  avoient  été  les  premiers  guéri».  Ces  cxpérienci* 
fuEcal  i&érées,  &  il  fe  trouva  des  perlbnn es  qui  les  recueillirent  loigneuicment  ,  & 
qui3nfciilerent  aux  malades  ce  que  le  luccès  leur  avoit  fait  obfcrvcr.  La  Médecin* 
■■%«nt  d«K  dei  «lliùs  »  tantôt  favorables ,  tantôt  préjudiciables  aux  malades  >  c«p 
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Ibt  h  leurs  dépens  qu*on  apprit  :\  diftinguer  ce  qoi  étoit  peinîctemr  dtilt  telle  èc 
teUe  conjoncture ,  d'avec  ce  qui  étoit  falutaire.  Les  remèdes  propres  k  chaque 
maladie  ayant  été  découverts  par  cette  méthode,  on  le  mit  ^  rail'onner  &  à  cher- 
cher la  caulë  de  leur  opération  :  mais  on  ne  raiTonna  qu'après  que  la  Médecine 
eut  été  inventée. 

Les  Empirique^  dcmandoient  encore  aux  Dogmatiques  ,  <î  le  raifonncmcrr  leur 
indiquoît  les  mêmes  chofcs  que  Texpérience  ,  ou  s'il  îndiquoit  le  contraire.  SU 
ladiqut  la  même  chofe  ,  ajoutoient-ils  ,  îl  eft  imitile  &  IfapeHltt  ^  tll  contredît 
Vmtpédence  ,  il  cfl  faux  &  préjudiciable.  Noos  convenons  à  la  vérité  qu'il  a  éti& 
ttéccffliife  que  l'on  fît  dans  le  commencement ,  des  cffais  avec  beaucoup  de  foin 
fit  de  peine  ,  mais  nous  J'outcnons  qu'il  y  en  a  maintenant  afiez  de  faits  ;  nous 
si'avons  qu%  jouir  des  travaux  de  oos  ptédéceflèan  ,  laot  nnihiplicr  la  expé» 
fiences  -aux  (iépcns  des  malades. 

Ils  «flbroieot  qu'il  ne  furvenoit  point  de  nouveaux  genres  de  maladies  qui  dc- 
maadaflVat  uae  nouvelle  pratique  ;  que  dan»  le  cas  d'un  mal  incoami  ,  il  n^é» 
•ok  pas  néceflaîrc  de  recourir  à  des  caries  nbfcures  ;  mais  qu'un  M(}dccin  Iip- 
tlile  p  en  parcourant  les  maladies  qui  lui  paliism  ordioairenent  Tous  les  yeux  , 
«c  manqueroit  pas  d*en  trouver  qui  fert^ent  analogoes  k  la  maladie  incofinue  ^ 
it  qu'ainfi  il  auroit  toujours  lieu  d'employer  des  remèdes  éprouvé^. 

Les  Empiriques  difoient  de  plus  ,  qu'ils  ètoicnt  bien  éloignes  de  croire  que 
le  railbnncnient  fût  inutile  à  un  Médecin  ,  ou  qu'un  Automate  pût  pratiquer  la 
Médecine  ,  quoiqu'ils  FuiTent  perfuadés  que  les  conje^rcs ,  que  Ton  tire  des  cao^ 
fes cachées,  étoicnt  entièrement  inutiles;  puifqu'il  n'étoit  pas  qucRion  de  favoir 
ce  qui  caui'e  la  maladie  ,  mais  ce  qui  la  guérit  ^  &  qu'il  importe  peu  de  con- 
jwltre  commem  Te  fait  la  ooAion  «fes  .aTUneos  ,  mais  quels  font  ceux  qui  le  cuî* 
fent  le  mieux.  De  même  ,  que  c'étoit  perdre  Ton  tcms  que  de  chercher  com- 
ment &  pourquoi  nous  refpirons  ,  taujdis  qu'on  pourroit  remployer  à  découvrir 
des  remèdes  contre  la  Toux  ,  rAflbme  &  les  autres  incommodités  de  la  poi- 
trine tL  du  povnon.  Qu'il  étoit  fuperflu  de  favoir  pourquoi  les  artères  tiattent* 
pourvu  qu'on  connût  bien  les  changemcns  indiqués  par  les  bnttcmcns  ,  ce  qui 
S'apprend  par  l'expérience.  Qu'à  l'égard  de  toutes  les  autres  quqliigos  agitées  par 
les  bogmaiiques  ,  on  poonsoit  épater  pour  contre  avec  égalité  fraifemr 
blance  ,  &  que  l'avantage  étoit  ordinairement  du  cAté  de  celui  qui  ajrcdlt  le  plus 
d'éloquence  6c  d'clprit.  Or  >  ce  ae  l'ont  pas  les  beaux  dilquurs  qui  «uérificnt  , 
mais  ks  remèdes.  Un  muet  qui  coonolt  iss  remèdes  propres  aux  naaladies  ,  c(l 
un  grand  Médecin.  Un  Médecin  qin  parle  ^qi  (k  ^và  p»  ùk  poînt  apfriiqfer 
les  remèdes  ,  n'elt  qu'un  i^orant. 

VoUà  de  quelle  manière  Cdji  a  fait  }>ar]er  les  Empiriques  &  les  Dogmatiques  ; 
èt  voici  ion  l'entimcnt  :  »  Les  quefitons  agitées  entre  ce»  antagonifies  bynct  été 
n  le  lujet  d'une  m-jUitude  de  volumes  &  h  matière  des  plus  vixcs  diiputts  , 
»  je  ne  puis  nac  dilpegler  d'en  dire  mon  avis.  Je  le  ferai  dune  avec  toute  l'inoh 
»  partialné  qui  convient  à  un  Jtommc  qui  cherche  fincercn^cnt  la  vérité.  Comme 
«  je  n'ai  ,  dit-il  ,  ou  pour  l'un  ou  poi:r  l'autre  parti  y  ni  ptédilccli^a  aveugle  , 
•  ni  averfion  anticipée  »  il  ne  me  gaf  ^ilÈfiïç  de  gUijfiK  cpue  eux  .ua 
«  jufie  milieu. 
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n  Les  caules  de  la  faoté  &  des  maladies  ,  la  manière  donc  les  erprit?  fooc 
«  diftfibuét  &  les  alimens  digérés  ,  l'ont  des  ehoTe*  fi  abflraites  &  fi  peu  pro- 
»  portîonnécs  à  la  groflîereté  de  nos  Icns  ,  que  les  plus  iavans  Médecins  ne 
■n  tormcront  jamais  là  dcflus  que  des  conjectures.  Maïs  une  conjoclurc  ,  quelque 
»  vrailemblable  qu'elle  foit  ,  ne  nous  indiquera  jamais  avec  certitude  les  rcme* 
fi  des  ccmvenaUea  dans  une  maladie  inconnue  :  c'ed  à  l*expériencc  à  noos  déter> 
»  miner  en  pareil  cu'i  ;  l'expérience  cft  le  leul  guide  qu'on  puiflc  luivre  prudem* 
9  vent  dans  une  conjoncture  pareille.  «  Voilà  qui  ciï  ,  l'emble-t-il  ,  hors  de  cou» 
teftatk»  (  ce  jagement  de  Ce)/è  parait  ne  IbttftKr  ancuoe  réplique.  On  ne  peut 
cependant  dilconvenir  que  dans  tous  les  Arts  ,  il  y  a  de>  choies  qui  méritent 
la  curioliié  dcs,Aniltes  ôz  ibnt  propres  à  aiguifcr  leur  elprtt  ,  quoiqu'elles,  pe 
foient  pas  renfermées  dans  leurs  prem'iers  objets.  Telle  eft  ,  par  rapport  à 
Médecine  ,  la  recherche  des  caufcs  ;  elle  ne  forme  point  à  la  vérité  le  M^dfr 
dn  ,  mais  elle  le  dii'pofe  à  pratiquer  la  iMédccine  avec  plus  de  iuccès. 

Hip^cratc  ii  £rajijirate  ne  fe  contentoient  pas  de  panier  des  plaies  &  de  g;ué- 
m  des  fièvres  ,  ils  s*api^aoient  encore  à  l'étude  dei  chofes  naturelles  ;  &  fi 
cette  application  ne  les  a  pas  fait  Médecins  à  proprement  parler  ,  il  cft  bien 
vraiiemblabic  qu'elle  les  a  rendus  plus  grand»  Médccias  qu'ils  n'auroient  été  l'aiM 
dlê.  Ib  ne  paflèroient  pas  encore  aujourd'hui  pour  avoir  été  l'ornement  de  leur 
profefllon  ,  s'ils  s'en  étoient  tenus  à  l'expérience  feule.  En  Médecine  ,  il  faut 
néceflkirement  raiibnner  »  ioit  %u'il  s'agiilê  de  découvrir  les  caufes  cachées  des 
matadief  «  on  d*expofer  les  «£Uon^  naturelles  des  parties.  L*Art  de  guérir  eft 
purement  conjcé^ural  dans  la  Théoiie  ;  la  plus  }iarraitc  \-  la  plu^  apparente  relr 
i'cmblancc  d'un  cas  à  un  autre  ,  aulée  d'une  très-grande  expérience  «  re  iuffit 
pas  toujours  pour  conjeéhirer  ju(!e.  Les  nevres  fe  transfbrment  en  cent  ftçons  di& 
ftrentes  $  ]»  \ê^Êslt&oa  des  alimens  varie  à  riniiiii;  &  tout  $*alitcre  en  nous  par  le 
rcp<M  &  parles  veilles.  On  rcncijntrc  des  maladie  nouvelles  ,  rnremcnt  ;Ma  vérité; 
maison  ne  peut  nier  qu'on  n'en  rencontre.  De  no;,  jours  ,  pourluit  Cclje  ,  une  r)amc 
fbt  attaquée  d'une  maladie  dont  tes  plus  habiles  Médecins  ne  purent  expliquer 
la  nature  ,  ^  îl  laquelle  ils  ne  connoiiibicnt  point  de  remèdes.  Sa  chair  i"c  def- 
fécha  ,  les  parties  naturelles  le  détachèrent  &i  tombèrent  ,  &  elle  mourut  en  peu- 
d*heores.  Comme  cétoit  une-  perfoone  de  difHnAion  ,  on  n*ofa  faire  fur  elle  au» 
cune  expérience  ,  dans  la  crainte  d'être  acculé  de  fa  mort  ,  fi  on  ne  la  ramc- 
noit  à  la  vie.  Mais  il  eft  à  croire  que  fans  cette  cruelle  politique  on  n'eût  pas 
manqué  de  chercher  des  fccours  ,  &  peut-être  en  eût-on'  trouvé  de  falutatres. 

S  dans  des  circonffamces  pareilles  ,  In  Hmllitudc  ou  l'analogie  apparente  doit 
être  le  feul  guide  ;  encore  faut-il  raifonncr  pour  diflinguer  ,  entre  toutes  les 
maladies  connues  ,  quelle  eft  celle  dont  les  rapports  à  la  maladie  prélente  font 
les  plus  grands ,  &  pour  déterminer ,  par  ces  rapports  «  ka  remèdes  qu'on  doit 
employer.  L'effet  qu'on  a  deffcin  de  produire  ,  augmentera  peut-être  le  mal  ; 
mais  c'eil  à  la  raiion  à  indiquer  les  remèdes  propres  à  ne  produire  qu'un  cilët 
falotair^"t>>in  autre  cdté,  fiins  fe  borner  à  la  fioffitude  entre  les  fymptdmes, 
j  y  a  d'autres  circonftanccs  dont  un  .Médecin  prudent  ne  manquera  pas  dè 
f^informer  :  nu  lieu  de  raifonncr  à  perte  de  vue  d'après  des  IJypothcies  incertaines  , 
iL  &  intbrmera  &  la  maladie  vient  de  ftoid  ,  de  cbaud ,  de  faim  x  àe  veille  ^ 
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étudiera  le  tempérament  particulier  du  malade  ;  il  s'appliquera  à  coonottre  »'|| 
cil  humide  ou  l'ec  ,  tort  ou  foiblc  ,  maladif  ou  lain.  S'il  cîl  maladif,  il  s'infor- 
nicra  U  les  indirpoiitions  ont  été  légères  ou  férieules ,  lonfîues  ou  courtes.  Quant 
à  li  conduite  ordinaire  ,  il  n'ignorera  pas  fi  la  perlbnnc  a  ét^  oiGvc  oo  Iftbo- 
ricule  ,  &  là  manière  de  vivre ,  fon-iptuculc  ou  frugale  :  c'ed  de  ces  circonnances 
qu'il  déduira  peut-être  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  maladie.  Qui  croi. 
roit  qa*oa  pût  improuver  cette  pratique  1  Elle  n*8oroic  paSm  dû  Tétre  ,  fi  die 
eût  été  mieux  entendue  &  plus  juftemcnt  apprédée.  Mais  comme  les  Dogma- 
tiques &c  les  Empiriques  ne  s'écartèrent  point  de  la  iin  ordinaire  qu'on  le  pro-' 
poie  dans  la  difpute  ,  la  victoire  &  non  ta  recherche  de  la  vérité,  ib  foutis- 
rent  une  querelle  qui  fut  longue  ,  quoique  le  fujet  en  fût  très  lîmple.  Les  uns 
&  les  autres  ne  s'écartèrent  des  règles  de  la  faine  pratique  ,  que  parce  qu'ila 
outrèrent  les  cbofes  ,  ou  les  entendirent  mal.  / 

Les  Dogmatiques  p#iendoient-ils  qu'on  ne  pouvoit  appliquer  les  remèdes  con* 
vcnablcs ,  fans  connoîtrc  les  caufcs  premières  de  la  maladie  ?  Certes  ,  s'ils  avoient 
railon ,  les  malades  &  les  Médecins  feroient  dans  un  état  bien  déplorable ,  lei 
nos  trouvant  dans  l'hnpoffibilité  de  traiter  des  maladies,  doat  les. autres  oe 
peuvent  guérir  fans  le  fecours  de  l'Art.  ^P'un  autre  ci'iré  ,  il  eft  confiant  que  lea 
maladies  ont  des  caufes  purement  noécbaniques ,  6i  qu'il  icroit  très-important  pour 
la  Médecine  de  les  connottre  fi  durement  ,  qu'il  ne  pût  y  avoir ,  m  doute  • 
ni  contradiction.  En  ce  cis«  Ic  Médecin  ne  balanceroit  jamais  dans  l^ppficadoo 
des  remèdes. 

Les  Empiriques  vobloient*ils  fk  conduire  Itar  la  ftule  connoiiDmce  des  caufes  évi- 
dentes >  l'ur  Texpérience  &  l'obfervarion?  Certes,  s'ils  avoient  railon,  les  «fMiade» 
^  k-s  Médecins  feroient  bien  à  plaindre.  Quel  point  de  direilion  â  trouver  dane 
les  maladies  nouvelles  ,  fur  lefquelles  Texpénencc  n'a  point  encore  parlé?  Quel 
parti  &  prendre  dans  les  maladies  compliquées  &  dans  ces  cas  intrigués  ,  oâ  Texpé- 
riencc  aveugle  ne  peut  &\tc  éclairée  que  par  la  railon  ?  Quel  moyen  de  favoir 
bien  connottre  le  dérangement  des  fonctions  ,  li  l'on  ne  s'applique  point  à  étu- 
dier la  manière  dont  elles  s'exécutent  dans  Pétat  de  fanté  ,  (te  fi  l'on  ignore  la 
ftruflure  &  la  pofition  des  organes  dont  le  fert  la  Nature  pour  fes  opérations  1 
Les  connoiflànccs  néceflTaires  dans  tous  ces  cas  ,  ne  peuvent  s*acquérlr  que  par 
rétnde  &  le  railbmiefflent ;  on  doit  cependfmt  appeller  J'obiervation  à  Ion  fecours; 
elle  doit  toujours  être  le  premier  guide.  •  . 

C'cft  ainfi  que  quelque  fpécieufe  que  foit  une  Théorie  ,  fi  c'Ic  Ibuffre  la  moindre 
difiiculté  &  rcfufc  de  s'appliquer  à  toutes  les  circonllance»  ,  on  ne  peut  la  fuivre 
dans  la  pratique  ,  fans  s'expofer  à  tomber  dans  l'erreur.  tJne  Hypothefb  n'éga- 
rera jamais  ceux  qui  la  diftinguent  bien  d'une  démonflration  ;  mais  par  rapp<)rt 
aux  autres  ,  c'eil  un  glaive  entre  les  mains  d'un  furieux.  Adopter  l'aiis  rétloxiun 
le  fyflême  quNin  homme  de  réputation  a  produit  au  public  ,  c*eft  s'expoil-r  X 
tous  les  écarts  de  l'imagination  de  l'Auteur.  Tout  fyflémc  ,  pOOr  être  bon  ^< 
utile  ,  doit  être  établi  fur  les  faits  i  c'eft  iiir  eux  i|ue  doit  appuyer  le  rai* 
ibnnement. 

Ce  oe  M  point,  feulement  avec  Ici  Empiriques  ^e  Ici  Dogmatiques  ont  été 
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ont  eu  leurs  opinions  particulières,  comme  Hérnfhl'^  .  J'rdClhau  ^  Je  ^ffclépîade.  Ce- 
peadant  comme  Us  Ibnt  tous  convenus  que  le  raitbnncment  &  Tcxpénence  étoirnt 
lea  deux  baies  <le  la  Médecine  ,  &  qu*i1a  ont  également  fait  proFcfik»  de  recbcp- 
cher  les  eaules  des  maladies  par  le  moyen  de  l'Anatomie  &  même  de  la  Pbl* 
lofophie  ,  tous  cnferabîc  n'ont  proprement  formé  qu'un  leul  parti. 

Le  Dogm3iiime  eft  encore  aujourd'hui  ia  Seé)e  dominante  en  Médecine  ;  les 
Traif  Empiriques  ont  «fifparo  d'eux-mêmes ,  parce  qu'ils  ont  reoomio  IHnibffifance 
de  leur'î  principes  ,  par  la  pcrfccHon  que  la  Mét^xine  a  prife  entre  les  mains 
'  de  la  RaiioD.  Le  nom  d'Empirique  ,  autrefois  relpedtable  ,  parce  qu'il  figoifie 
âeBêKur  dê  l*txpirlimw^  ae  fe  trouve  plut  que  ^es  *la  nation  eharlamtme,  qui 
fnbGitera  tant  que  1$  crédulité  du  poblic  êf  impunité  Ini  permecjtront  de  re» 
pfoduire. 

Le  Dogmatifmc ,  tel  qu'il  eft  reçu  dam  let  Facoltét  de  Médecine  ,  eft  par%'enn 
è  démontrer  que  0  la  raifon  &  l'expérience  ne  conduiicot  point  fëpsrément  aux 
vérités  cachées  de  notre  Art,  les  oMlrvaiions  inHucot  lur  la  raifon,  la  raifon  fur 
les  expérience»,  ôc  que  lei^  accord  mutuel  met  le  iccuu  à  la  vérité,  lantôt  Tune, 
tantdr  Pautre  ,  tantdt  toutes  deux  à  k  4oîs ,  conduifent  les  Médecins  Dogmatiques 
dans  les  recherches  qui  ont  'a  nature  pour  objet.  C'cft  fur  leurs  découvertes  qu'crt 
fondé  cet  Art  éternel,  dont  les  connoiiiànces  iont  rangées  Ibus  deux  clafle&  La 
gnemicre»  miniftrante  &  aus^aîre,  forme  la  Théorie  de  l'Art;  la  feeonde  déduit 
dea  Gonnoifiances  générales  de  celle-ci ,  les  préceptes  qui  nous  apprencnt  à  diftin^ 
puer  l'état  aétuel  des  malades  &  à  trouver  les  choies  qui  leur  font  néccflàiref> 
iViais  donnons  plus  d'étendue  à  ce  qui  regarde  le  Dogmatiime  des  Modernes. 

Le  connoiflknce  dé  Phomme  fain  ou  malade  roule  fur  celle  des  parties  qui  com- 
pofent  fa  machine,  fur  leur  jeu ,  leur  nature  &  leur  u  liage.  Ces  notions  élèvent  l'cf- 
prit  à  celies  des  fonctions,  de  leurs  caul'es ,  de  leurs  rapports  les  unes  avec  le» 
autres,  êc  appvenent  i  diftin|:uer  Pexercice  libre  ou  géné  de  ces  lonAions.  Linlpec- 
tion  &  la  diliècVion  des  cadavres,  une  attention  fcrupoîeulc  lur  rcut  ce  que  l'on 
voit ,  font  les  feules  voies  qui  conduilént  à  ces  cpnouilf:.nces  fi  néccfliùres  ;  mais  la 
Tatioa  ne  doit  parler  ici ,  que  pour  expliquer  l'aoabgie  qu'il  y  a  entre  les  cHëts 
qute  femerque ,  ée  les  loix  Phyfiques  &  Méchaniques  qci  les  dirigent.  D  s'enfuit 
delà  que  les  connoiiiànces  exactes  apportent  autant  d'avantages ,  que  les  recher- 
ches trop  curieuies  &e  trop  raîtbnnées  enPintent  d'erreur»;  c'tft  à  ces  fortes  de  rc- 
cherdies  que  remonte  l'origine  dea  lyftêmes,  ces  pbantOmes  de  l'imagination, xei 
Romans  Phyiiques  qui  ne  durent  quVn  tcms,  &  qui  lont  détruits  par  diuirea 
CylUmes  qui  leur  fuccedsat. 

La  mture  de  le  Tanté  ht  de  la  maladie ,  connue  par  JWervatioo ,  ta  raifon 
inipire  qu'il  faut  produire  des  efi'ct<i  IcmblaWes  à  ccx  de  la  fanté  pour  le  confcr* 
ver ,  &  contraires  à  ceux  de  la  maladie  pour  la  détruire  ;  cnlin  ,  par  un  certain 
nombre  d'eHers  bornés ,  elle  nous  fait  recr>nDoître  les  indications  que  nous  prélea- 
rent  les  dérangemcns  de  la^ fanté,  c'efl  à-dire»  le  rapport  quil  a  entre  ce  que  l'on 
prcfcrit  ,  &  la  maladie  qu^n  cherche  à  enlev  er. 

Pour  nous  fournir  les  moyens  propres  à  procurer  ces  eiiets  ,  THidoire  Naturelle, 
fille  de  rexpériettce,  ne  fé  centen»  point  de  parcourir  les  mers  &  les  terre* ,  ellf 
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pénètre  jurques  dans  leurs  profonds  abîmes,  pour  découvrir  ce  que  chaque  Ani- 
ma), V'^étal  Af  Mioéral,  renferme  en  ibi  de  conliammem  utile  ou  nuiGbie.  Ced 
eUe  qui  §*éleve  jafqu*aox  ^eux  «  pour  apprécier  l'influence  des  corps  lumineux ,  (c 
de  ces  fluides  immenfes  d^m  lelqncia  nous  nageons;  elle  cherche  à  connoUrc  tout 
ce  qu'ils  peuvent  opérer  fur  notre  propre  fubdance.  C  cft  elle  qui  examine  chaque 
ttre  en  particulier  ;  elle  porte  ion  danibeau  dans  tous  les  coins  de  la  Nature  ,  6c 
ifiehe  d'ailVjetttr  rUniven  à  letvir  Hiomine. 

L'Expérience  choifît  encore  les  fubftanccs  que  rHifloirc  Naturelle  nous  montre  ;  cite 
les  prépare  ,  elle  les  allie  ,  fie  elle  en  fait  la  baie  des  remèdes  que  la  Pharmacie  &  la  Chy- 
inle  i^todidfêvL  QMnbieii  de  ninrables  viornes  ne  tombent  point  fout  les  eonpi 
de  ccùx  qui ,  privés  de  ces  daix  fciences  ,  n'ont  que  leur  Antaifie  pour  renfle  dans 
l'alliage  des  médicamens  1  Alliage  qui  en  détruit  tellement  les  vertus  ,  que.  des  lubftan- 
ccs  douces  fit  amiefcdt  l'homme  ,  il  en  fait  des  poifons ,  fie  de«  poilons  en  fait  des  l'ubftan. 
ees  ttèt-doneet.  Ptt  ces  mêmes  expériences  d*aUtaKe&idc  décompofuion ,  faiCh|rilite 
nous  donne  de  nouveaux  compolés ,  de  nouveaux  ûtofie»,  qui  ontdesvenoi  qoe 
la  Nature  a  refulées  à  les  productions. 

Les  fteonn  que  FUniverc  entier  procure  i  la  Médecine,  étoient  encore  infliBi. 
Tans;  les  Maîtres  de  l'Art  ont  été  obligés  de  fe  Icrvir  de  leurs  mains ,  pour  cxé. 
cutcr  ce  que  l'cfprit  aidé  de  l'hatntude  &c  de  l'expérience  leur  tra^oit  «  fie  par-li 
ils  ont  furmé    l'Art  de  la  Chirurgie. 

Mais  que  fcrviroient  tous  les  moyens  de  guérir,  fi  povr  en  fpire  ufage ,  on  ne 
favoit  diilinguer  Vétat  ai^uel  du  malade  C'et\  ici  que  l'oblervation  fur  les  effets  fie 
cbangemcns ieniibles  des  qualités  extérieures,  &  lUr  la  lituatton  du  mal, donnera  lieu 
ftdetconjeâorea  qui  deviendront  certaines,  parles  conléquences  que  nous  tirerons 
cnluitc  du  changement  de  leurs  foniTions  ,  de  leurs  caurc; ,  de  leurs  influences  les  unes 
iur  les  autres,  des  indil'pofjtions  auxquelles  le  malade  cfl  fujet ,  enfin  de  mille  circoni- 
tances  qui  fe  préTebtent  au  lit  de  ceux  qui  appcUeot  lii  Médecine  è  leur  feconn. 
Li€-cas  particulier  connu  ,  le  combattre,  fait  le  triomphe  de  la  Railbn.  Elle  dé- 
compore  d'abord  chaque  maladie  principale ,  elle  la  réduit  aux  vices  Cmples  qui 
en  font  les  élément.  A  ces  vices  fimples,  elle  joint  les  confidéradofti  de  la  nature, 
du  Oege,  du  degré  &e  de  la  caule  de  la  maladie;  celles  du  tempérament ,  des 
r.^rccs,  de  l'âge ,  du  fcxc ,  du  climat,  de  la  lalfon  6r  de  la  fnçon  de  vivre  du  ma- 
lade. Chacune  de  ces  circonftances  cite  l'expérience  pour  réclamer  fcs  droits;  &  la 
RailiMi,  oonime  jugé,  appuie  les  droits  de  celle-ci,  révoque  ceux  de  celle-lft, 
diminue  les  prétentions  de  ces  antres ,  fie  demeure  infenfible  &  indifiércntc  fur  le 
refte.  Pour  combattre  plufteurs  vices  &  la  fois,  elle  choiiit  les  remèdes  qui  ont  de» 
vertus  combinées;  eHe  va  au  pu  s  prefll,  fi  les  indications  font  contraire»;  enfin  elle 
Te  trouve  méraC  quelquefois  obligée  d'augmenter  le  mal  d'un  cCnà  ,  pour  remédier 
de  l'autre  à  la  prompte  dcftrnitton  de  la  machine.  Par  la  combinailbn  de  toutes  ce» 
cif confiances ,  fii  l'analyfe  des  indications  qu*clle8  préTentent ,  la  raîToo  met  le 
Médecin  pourvu  d'une  Théorie  lumineule ,  en  état  de  traiter  toutes  les  maladie» 
imaginables  ,  tandis  que  Vl^mpiriquc  paflcroit  inutilement  fa  vie  à  apprendre  les 
différens  remèdes,  fii  à  connuître  ceux  qui  Ibnt  propres  aux  difiérens  cas  parti- 
ciiBiérs* 

Tels  IbM  Ui  ittittcipci  île     ▼éritabte  MéJeâne  que  IMm  k  dofliife  aax 
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hommes  ;  tels  fonc  les  Fondemcns  de  ce  Do^atirme  éclairé  que  les  nations  fi*' 
vantes  ont  cultivé  avec  loin ,  &  qui  fera  la  règle  fùre  de  toutes  celles  qui  vou- 
droat  pôflider  les  vraies  fources  de  la  l'anté. 

DOIONUS,  C  Jules  J  narif  de  Belluno,  ville  d'Italie  dans  TËtat  de  Venife, 
fit  de  grands  progrès  dans  les  Belles-Lettres ,  la  Pbilol'ophie  &  la  Médecine. 
On  l'appclla  à  Padouc ,  où  il  cnlci^na  publiquement  ^Ivkcnne  vers  l'an  1541^  ; 
mais  le  Coolul,  que  la  Seigneurie  de  Vcnilë  avoit  nommé  pour  ic  rendre  à 
Coofiantinople ,  l'amcha  à  cette  Unîverfité  6c  l'engagea  à  le  fuivre  en  Orient. 
J}olonus  demeura  deux  ans  dans  la  Capitale  de  l'Kropire  Ottoman ,  &  après  ce 
terme ,  il  paiïa  à  l'ripoii ,  où  il  fut  attaçbé  pendant  cinq  ans  à  un  autre .  Conful 
de  la  République.  Les  lèrvices  impohans  qu^il  avoit  rendus  aux  malades,  ht  fiir- 
tout  à  ceux  qui  furent  attaqués  de  la  pefle,  le  firent  beaucoup  regretter ,  lorl^ 
qu'il  annonça  qu'il  alloit  quitter  Tripoli  i  mais  il  fut  privé  du  plaifir  de  revoir  fa 
l>atrie,  car  il  mourut  vers  Tan  1552,  au  moment  qu'il  fongeoit  à  y  retourner* 
£>a  mort  a  privé  le  monde  favant  des  Ouvrages  de  PhiloTophie  fie  de  Mé» 
dccinc  auxquels  il  travailloit;  ils  font  demeurée  imparfaits  «  lleXCefNÎINl  d\lll 
Commentaire  fur  la  Pierre ,  qui  eft  palFé  à  la  poftérité. 

D(^TSON  ,  (  Marc  )  natif  de  Vandegics-aux-bpis ,  village  dans  les  environs 
de  'lournay,  fut  inlcrit  dans  le  Regiftre  du  Collège  des  Médecins  de  cette 
ville  le  aa  Mai  1690.  Son  méiite  le  fit  paflfer  A  la  charge  de  premier  Méde- 
cin Penfionnairc  ,  ainfi  qu'à  celle  d'Echevin  de  la  môme  ville  ;  &  il  les  remplit 
l'une  âi  l'autre  avec .  honneur.  Comme  il  avoit  Je  génie  obfervateur  ,  il 
fit  beaucoup  de  reeherêlies  fur  les  Eaux  Minérales  de  Saint  Amand  ,  &  pobfia 
l'Analyfe  de  leurs  principes,  La  féconde  édition ,  qui  cfl  plus  exaé^e  que  la 
première,  eft  de  1698 i  elle  eft  dédiée  à  M*  de  Bagnolsj  Intendant  de  la 
Flandre. 

Doifon.  mourut  à  Toumay  le  24  Mars  if^^  ftgé  de  ^3  ans,  &  fut  enterré 
dans  l'Eiîlil'e  Paroiflialc  de  Saint  Brice  ,  00  l'on  voit  fon  Epitaphc  adofKe  à 
un  pilaftre  de  la  nef.  Avant  que  de  la  rapporter ,  il  ell  bon  de  faire  oblërver 
.  qu'il  eft  peu  de  villes  dans  les  Pays-Bas ,  où  Ton  honore  autant  les  morts  qo*à 
Tournay.  C'cft  une  profufîon  d'Epiraphcs  dans  les  cimciicrcs  &  dans  les  Eglifes  ; 
la  plupart  de  celles-ci  font  entièrement  pavées  du  marbre  blanc,  fur  lequel 
on  a  gravé  les  înfcriptions  fîmebres,  que, Ton  confîwre  même  à  la  mémoire 
des  enfans  du  plus  bas  Ag^  1«M  étrangers,  dont  l'œil  curieux  fait  attention  à 
tout,  croient  entrevoir,  dans  ces  Epitaphes,  un  peu  de  vanité  de  la  part  dc<! 
vivant  qui  fe  font  chargés  d'honorer  les  morts:  on  décidera  fi  leur  critique 
fft  jttfle^  par  ces  mots  qu*ott  lit  lur  le  marbre  lépulcral  dé  Marc  Jh^: 

Hic  jaca  eàdbvrùm  Plr 
Ma&cus  Doisoir 

PrimiÉs  Ptafimmariiu  hujus  ClvûatU  Mfe^eas^ 

Qiiem  non  wmcn  vacuum  dejignavit , 
Std  .cruditio  per  Jludiua  non  iatcrmijpm  ,  favme  gaùô  >  ^arta  &  au3a , 

Mie^am 
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Medicum  doQiffimunt  dcmonftravit. 
Inter  SeMua  mnA  1697  adfcUus  e/!. 
Et  titUtH  dum  per  duodec'm  annos  iater  Ulos  prUaus  Jiidbatf 
Fer  du»  muts  auyorb  fcabinalis  curie  S:naiorît  fkniRoius  txtroàii 

^tqac  In  ea  qualUatc 
jiugufiiffimi  JmpcratorU  &  Régis  Jaw^urationi 
.dMÔ  1790  UuafilU. 
SoMaaum  in  Mtiko  maxtmi  étfidermam  fkmper  etiuit , 
Caram  mncm  &  diligautmf  &  Medicas,  &  Sautor.,  iapfgri  txhibuiL 
Dbiit  muA  17^ j>.  04  Mmli»  MMU  «aud$  73. 

DOL.'EUS,  ou  DOLÉE,  CJean;  Médecin  du  Landgrave  de  Hcfie-Caflel ,  & 
IMembrc  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  Tous  le  nom  ^ jiadromackus  ,  étoit  de 
"GéXmnéta»  k  Heflè,oùil  naquit  en  1651.  11  fit  Tes  études  à  Hekklberg ,  &c après 
avoir . vojragé  en  France,  en  Aogleterré  &  en  Hollande^ -il  tevintdtaii»  la  même 
'ville  pour  y  demander  le  bonnet  de  Do(flcur  ,  qu'il  reçut  jCH  167.V  Ce  Méde- 
cin mourut  en  1707 ,  &  laillâ  de«  Ouvrages  qui  le  teiientent  beaucoup  de  la 
doarine  de  Fartcùft  ,  de  ffeimm,  de  »Wtt  &  4e  D^bana,  Ht  ont  paxtt 
fous  CCS  titresi 

TAeatrum'  Theriaae  catieftis  Hufjladiarie.  BanovUy  1680,  in-Vli 
-  EncyclnptéUa  Medîcln^e  Tkeorulco-praiBiCA.  FrMorfurti  ad  Mouium  ,  1684 ,  1691 ,  i/1-4. 
.utmftelodami ,    1686,  in-4. 

h'ncycl'ipcJia  Chirurgien  rationdis.  Francofurù ,  168g ,  fn-4.  L-c  Catalogue  de  la 
Sibliothcquc  de  M.  Fatcoaet  annonce  une  ^kiidon  de  Vcnile ,  1690 ,  trois  volu- 
met  ât<4,  nuit  il  eft  wppaxtm  .qo'dQe  contient  tout  lei  Ouvrages  de  DoImu  Le 
Recueil  en  a  encone  pum  ^  VeaiTc^  1695 «  la^Uit  ;  1  Fiasofort»  ijo^t  deux 
volumes  ia-folio, 

ne  fitrla  Podopm  USU  VU»  9  mt^gaii,  AtiflàaimAa  «705  ■&  <?o8  ,  .ik-ia.  Ba 
.Angbit  ,  Londres  ,  173»  ,  ia-8, 

DOLDIUS  (  Léonard  )  naqnii  I  Hagoeoao  le      Février  1565.  H  Studia  b 

Médecine  à  Bâle  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  1594.  L'année  fuivantc , 
il  Ce  lit  recevoir  dans  le  Collège  de  Nuremberg  «  &c  pratiqua  biemôt  après  avec 
jêSécx,  de  'fiiccès  dans  cette  vite  mais  la  mort  Pirrtta  étm  fa  carrière  Je  aa 
iloût  161 1.  On  n'a  rien  de  lui  que  des  Lettres  Médicinales,  qne  Jean  Horiumg 
«  inférées  dans  le  Recaeil  qa^tt  a  /ak  im|»inier  à  Nurembeq;  «  ea  1635  ,  ii-4. 

jDONATi7&  Voyes  MARCELLUS  DONATU& 

DONDUS  ,  ou  DE  DON  DIS  (  Jacques  )  fut  fumommé  uiggregator  ,  à  canft 
Su  grand  nombre  de  remèdes  qu'il  a  compilés  pour  fervir  à  la  cure  de  toutes 
■fortes  de  maladies.  H  étoit  de  Padoue  ,  où  il  naquit  dans  une  famille  patri- 
cienne. Ses  parens  le  firent  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  comme  il  y  cor- 
«eTpondtt  par  fon  application  à  Féinde  de  la  Philofophie  ,  de  P Aftronocnie  &  de 
la  Médecine  ,  U  ne  tndtL  pet  à  fb  Ain  uaé'tgnuîde  lépataiion  par  k  variéil 
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de  fes  talent.  Ceux  qu*il  avoit  dans  TArt  de-  fpuixvc ,  engagèrent  lalvifle  de 

ChiuH  en  Torcane  à  l'appeUer  daas  fcs  murs  ;  mais  de  nouveaux  fuccès  l'ayant 
tait  connoîtrc  avec  plus  d'avantage  ,  on  l'attira  à  Padoue  ,  où  il  pratiqua  avec 
beaucoup  de  célélirité  jurqu*à  fil  mort  arrivée  vers  Im  1350.  Ses  Onviages  ,  qui 
ont  Ibuccna  pendant  quelque  ten»  le  nom  quil  s*étoit  fidt  en  Italie  >  ont  été 

publiés  fous  ces  titres  : 

Di  fiuxu  &  refiuxu  mar'n  ^  Opus  pqftkumum.  yienaiis  ,  1472. 

Prompotarium  Mt^ebue,  In  qno  non  /^ùm  facuUcats  fimpUcium  9  empofboram 
dicamentorum  dcclarantur  ,  veràm  ciiim  que  qulbufvis  morbis  medicamenra  fînt  accommO" 
data,  ex  vacribus  Medicis  a^ojijjimé  &  mirô  ordiac   aïonjlraatur,  ytumis  ,  i^l» 
&  1576  ,  in-fallo, 

Herbolario  vol^arc  ,  nd  qudt  fi  dîmojîra  a  conofctr  le  herbe  t  It  [kt  vlrtu.  VeoUe^ 
15-^6  &  1540  ,  in-S  ,  avec  iigiirci.  Ceil  un  Extrait  de  l'Ouvrage  précédent  qu'ov 
a  traduit  en  Italien. 

Ce  Médecin  Te  fit  aufli  beanoonp  de-  répntadoa  par  les  M attiélnatiqnct.  Il  tiw 
venta  une  nouvelle  façon  d'Horloge  ,  où  non  Iculcnicnt  on  voynît  les  heures  du 
jour  fit  de  la  nuit  >  mais  aufli  le  cours  annuel  du  Ibleil  par  les  douze  iîgncs  du 
Zodiaque  ,  &  celni  que  la  lane  firit  tons  let  raoîa  dana  le  v  ciél.  On  y  voyDit 
encore  les  jours  du  mois  Ac  let  fêtes  de  Tannée.  Cette  niacBIne  fut  ingénicufe* 
ment  exécutée  par  VadrcfTe  du  plus  habile  ouvrier  qui  fût  dans  la  ville  de  Pa- 
doue y  U  comme  le  fuccès  de  cette  iuvcation  fit  honneur  à  Ibn  auteur  ,  le  pu- 
bBc  ne  Kippdte  plat  que  Jacques  'de  PBarloge  ,  nom  qui  t*eft  enlinte  toujour» 
confervé  dans  fa  famille.  En  i';44  ,  on  plaça  cette  Horioge  fbr  .laTW  da  Pa- 
lais du  Prince  de  Cararc  ,  petite  ville  de  Tofcane. 

Dondus  y  qui  n*étoit  pat  moins  favaot  Naturalîfte  qn^a^e  MatBSmatiefen  ,  fut 
le  premier  qui  trouva  le  fecret  de  faire  du  fcl  avec  Tcau  de  la  Fontaine 
teoe  dans  le  Padouan.  De  mille  livres  d'eau  il  tira  une  livre  de  Ici  ;  ce  qui 
donna  lieu  ,  en  1370  ,  de  bâtir  une  mailbn  pour  fer  vit  à  cet  ufage  :  on  la  plaça 
ftar  le  bord  dm  peitit  Lac  ,  dont  leiv  eamc  font  pbit  ftléet  que  celles  de  la  Fon- 
taine. Ces  découvertes  &  ces  inventions  raériterenr beaucoup  d'éloges  h  ce  Mé- 
decin ;  on  poufla  l'cltirae  qu'on  làiibit  de  lui  ,  jufqu'à  ériger  un  monument  à  la 
mémoire  dans  l'Eglife  principale  de  Pndooe  «  oft  fl  eS  enterré.  Voici  des  Vert 
qui  fiûToient  partie  de  Plnlcnpcion  ; 

Onus  eram  PéOtavi  JetoènS  f  tmmpe  npenio 
Qued  dédit  ,  &  eeUdos  «ineres  brevis  occuUt  Uma. 
l7n7(J  offîciô  patrîa  ,  fat  cognhus  orhi  ; 
uir»  Mcdkina  mihl  ,  cœlumque  &  Jtdcra  noffcm 
"Qfià  mnc  corporeô  refolutus  carcere  pergo  , 
Utraque  nanpi  meU  manee  An  onma  IXbàÏÏL 
Qjiln  proeàl  exee^m  mtMkus  de  venice  TWrii  «  > 
Tcaquis  9  PifiMIu  wemiû  ftnd  atBIffis  kom  ^ 
Jeamam  cognofce  meum  ,  gratlfpme  LcHor  ; 
Xi  gêtm  mM  ¥d  veiûam  fOcUttfiiu  precarc. 
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Ce  Médecio  laifla  deux  fils.  Jean  naquit  à  Chiufi  p  <A  (bo  pere  exerçtNt  alon 

Ta  p/otinion.  Il  fit  fes  dtudcs  à  Padouc  ,  &  il  les  fit  avec  t^nt  de  Ibc.ès  ,  qu'il 
fut  géaéraicmeat  reconnu  pour  ua  ^rand  Philo'bpbe  ,  uq  Orateur  éloquent  &  un 
Imbile  Médedn.  Ces  quatttés  lui  notèrent  l'eftime  6c  Ftinitié  de  Pétrarque  ;  & 
quoique  celui-ci  n'eût  pas  beaucoup  de  vénération  pour  les  Médecins  ,  il  diftin- 
gua  JcM  Dondas  de  la  foule  ,  par  un  leg:s  de  cinquante  écus  d'or  qu'il  lui  laill'a 
par  ion  teftament  ,  à  la  charge  d'employer  cette  Ibrame  à  l'achat  d'une  baigne  , 
jÂr  dtt  Ift  pçtfter  au  doi^t  en  i'a  mémoire.  Jean  Dundta  mourot  à  Padooe  le  17 
Septembre  i%^o.  Il  laiUa  quelques  Ouvrages  de  fa  raçon,  en  particulier  ,  un  Trai  <i 
fie  Foatiàus  calida  ^ri  Faïayinl  ,  qu'oa  ^trouve  dans  le  Recueil  De  Balncis  im- 
primé  i  VenUè. 

Gabriel  Dondus^  aatre  fîU  de  Jacques  ^  naquît  audi  I  ChiuG.  Comme  il  ne  s*ac- 
quît  pas  tnoins  de  réputation  que  Ton  pere  &  fon  frère,  on  l'cnj^igea  par  de 
groflés  penfions  à  fe  tixer  :\  \'enilè,  où  il  fe  rendit  &  pratiqua  la  Médecine 
avec  tant  de  bonheur ,  qu'il  amaHii  des  richeffes  confidérables  i  fin  héritiers.  11 
mourut  dan^  cette  ville,  mais  fon  corps  fut  ttanQiorté  à  .Padooet  fKWr  y  êtf e 
icotcrré  dans  le  loipbeau  de  fa  famille. 

DONDUZZI ,  (  Jérôrae-Marie-Laurent.  )  Citoyen  de  Bologne  ,  vécut  an  cota- 
meocement  de  ce  fieclc ,  &  fe  diftingua  par  fon  lavoir  en  Philofophie  &  en  Mé- 
decine. Q  eut  remploi  de  LeAeur  public  &  de  ProfeUfenr  de  Chirurgie  dana 
le  grand  Hôpital  de  Sainte  Marie  de  la  Vie  de  la  même  ville  de  Bologne ,  oft 
on  imprima,  en  X731  9  un  Ouvrage  Italien  de  (a  &çon,  qui  a  paru  <B-4t 
jbus  ce  titre  : 

Dette  pruauiîoni  e  regtde  da  upvjl  im  cerujld  in  me^xp  elle  pefit^  ftr  goverae 
dl  fe.  Jlejji ,  e  de'^li  infati  ,  ra<^hnamento  &c.  Il  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première;,  il  traite  des  précautions  que  doivent  prendre  les  Chirurgiens  qui 
lé  ooolncrent  au  Tervice  des  malades  attaqués  de  la  pefte ,  pour  éviter  &ta  toe 
«ttetnts.  Dans  la  féconde  ,  il  donne  les  règles  fuîvant  lefquellei  Jet  Chinii|^eilf 
«dcnvenc  le  conduire  pour  bien  s'acquitter  de.  leurs  devoirs. 

tX>NIA>,  (  Matthieu^  Dof^eur  en  Phîlofophie  &  en  Médecine,  natif  de  Pa- 
lermc,  vécut  vers  l'an  1600.  Il  émdia  ibus  Benoit  FlUalis  ^  célèbre  Médecio  de 
i'a  ville  ^natale ,  &  fit  fous  lui  de  tels  progrès ,  qu'il  parvint  à  la  même  réputa- 
tion  que  fon  Maître.  Il  le  furpaflli  (MT  la  connoifTance  quHI  avott  des  Languea 
&  des  Beaux  Arts^  il  fc  diQingua  fur-tout  dans  la  Poéfic  Latine  &  Italienne, 
&  l'Académie  de  GU  Spreggiati  de  Palerme  fit  tant  d'eftime  de  fes  taleos  en  ce 
genre  ,  quVUa  i*empreffii  le  lecevoir  dans  fim  Corps.  Dmtta  mérita  eneore 
cet  hooneur  par  fes  Ecrits;  mais  il  y  co  a  peu  qui  aient  été  imprimés.  On 
croit  que  la  tnédiocrité  de  fa  fortune  l'a  empêché  d'en  faire  la  dépenfe,  fr  que 
l'ingratitude  de  ceux  à  qui  il  avoit  dédié  les  Ouvrages  qu'il  a  rendus  pubMcs , 
t%  détourné  do  de^ia  quMI  eut  quelquefois  d'en  faire  imprimer  d'autres.  On  ne 
peut  cependant  douter  de  fon  habileté  à  écrire,  pinfqu'.4liilMi<A  Manji/itart 
{tlulicurs  Auteurs  ^ui  païknt  de  lui  avec  éloge. 
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DONOLI ,  f  François- Aîphonfe  J)  fils  de  Jean  -  yfndré^  naquit  en  Tofcane  le- 
al  Mars  1635.  Il  étudia  la  Médccioc  à  Sienne,  &  le  14  de  Novembre  1657", 
il  y  reçut  le  bonnet  de  Dow^ear  des  mains  de  Nicolas  Pîccolhomini.  Quelques 
années  après  fa  promotion,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  la  féconde  clafTc  en 
l'Univerfiié  de  Padoue  ;  mais  le  ao  Avril  1701  ,  il  paiTa  au  rang  des  Pro» 
felTeur^  de  la  première  daflè  p  &  il  fe  diftiogua  parmi  eux  jufques  dans  un  ftge 
-  fort  aviBeé,  lu»  rien  perdre  de  Ik  &cifiié  k  s*énoncer.,  de  It  juHdb  de  fa 
mémoire  8c  de  la  'vivacilfi  de.  fou  elprit:  Il  a  fiut  imprimer  qiieli|ye«-uat  de  fts 
Ouvrages  r 

//  Mcdlco  pranico ,  cbi  âdTa  vba  Mtya  con  la  quai  puô  regolarfi  ogni  Medico  ,  dhi 
liifàde  fTofeffar  Medicbia  Prauica,  Vcnife  1666,  In-u. 
Liber  de  n$  qui  fcmd  in  die  ci6um  eopiuat.  FmoSUy  '^4  s  ^«is»  ' 
BeUum  civUc  medicum.  Patavii ,  ijo^  ,  iJi-4. 

A  fa  mort  arrivée  è  Padoue  le  &  Janvier  1714 ,  on-  trouva  ploiiiBOri  Ebritis 

de  fa  façon  dans  fon  cabinet;  mais  ils  font  demeurés  en  mains  de  l'es  héritiers 
qui  n'ont  point  jugé'  à  propos  de  les  publier.  Etienne  -  Laurent ,  fon  fils.  Doc- 
teur en  Médecine   &  Praticien  célèbre,  ne  les  aura  peut-être  point  trouvés 
digaei  de  la  réputation  que  iear  Auteur  s'étoit  acquife  par  ceux  qu'il  avmt  lui* 
mâmc  mis  au  jour.   Il  s'eft  contenté  de   faire  paflLr  la  mémoire  de  fon  pcrc  it 
la  poftérité ,  par  l'iafcriptioa  qu'il  a  fait  graver  fur  fon  Tombeau  dans  PEglile 
dite  Dl  S,  Erancejto  grande  ,  emie  Itl  BQtâl  de  Sràtt  AmohM  A  de  CbaileK. 
Elle  aft  QODipie  en  cei  termet  u 

D.  O.  «T.. 
)  Tknvias  FmttU 
FftANCISCI-ALPiroNsi  t>r.  O0NN0LIS« 

Nobilis  Jlcinenjîs^ 
f»  Pata\»-  Gymri<f-  Publ"'  Mcd*'  Prof  '^** 
Om  rut  Uu$  JamtaU^  Anao  MDCCXXiy' 

DONZELLINIy  C  Jérôme  J  favant  Médecin  ItaUen  ,  vécut  dans  le  XViS 
fiecle.  n  naqoit  i  Orri-nuovi  au  Territoire  de  Breice ,  6c  pratiqua  la  Médecine 
dans  cette  dcmîcre  ville  ;  mais  il  fut  contraint  d'en  fortir  à  caufe  d'une  difpute- 
littéraire  qu'il  pouflà  trop  vivement  contre  f^incent  Ca};^ereg!la ,  pour  foutenir  Jo- 
fiph  f^aldagne^  tous  deux  Médecios  de  Hrefce.  Le  premier  publia  un  Livtc  con» 
tre  le  fécond,  &  il  fut  réftJté  d'une  manière  fi  outrageante  pv  DavuUlnl ,  que 
celui-ci  dut  abandonner  la  ville  de  Brcfce ,  pour  fe  IbuUrairc  aux  pourfuitcs-) 
auxquelles  il  avoit  donné  lieu  par  fa  conduite.  11  le  retira  à  Vcnile,  où  il  pra- 
tiqua la  Mldcdne  avec  afl^  dfe  célébrité }  mait  ayant  été  accnfè  d*avoir  of- 
îenfé,  d'une  manière  exécrable,  la  Majcfbé  de  la  Religion  &  de  lEtat,  il  fut 
condamné  à  ^rre  jeité  dans  Tcau.  Léonard  Co^xondo  ,  favant  Moine  du  AVil 
ficelé  qui  ctuit  natif  de  Brcfce  ,  met  cet  événement  en  1560. 

George  Matthias  parle  de  ce  Médecin  dam  l'on  Confpetius  IJlftor'ne  Medlcnrum  chrnnnli^ 
gUus^  U  le  aoit  diiiersot  d'ui)  autre  Ja-ômc  JJon^lUni  de  Vérone  ^  mai»  comme  il- 
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attribue  celin^ci  la  Lettre  fur  la  Fièvre  peftilentielle ,  dont  nous  ai  ions  parler  y 
i  nwolt  que  le  iHre  feol  eft  one  preuve  que  eet  Oovrtge  appartient  ta  pfenier  , 
4a*il  a  diftingué  du  fécond  inns  aucun  fondement  Jéràm  JjoaitUbU^  Médecin  de 
Brefce ,  eft  Auteur  des  Ecrits  lutvans  : 

Epijlola  ai  Jujephum  f^aldanium  de  natura^ctatfis9earaâmeFtbrbpeftUentis.  FcnetBSf 
1570,  te.4. 

De  remediis  injuriarum  ferenJarum  ^  Jîve  ,  de  cnmpefteni»  Uà,  /Mit»»  1586, 
jUior^i,  158^ ,  io^  Lu^duiù  Batavorum  ^  i6^$  i  in- 12. 
n  a  traduit  en  Latin  le  Tnrité  de  OOkn ,  intitulé  <fe  Pt^ma  ^  &  il  a  procuré 

l:s  Editions  de  quelques  Ouvrages  de  Montanus  &  de  Jacchinus.  Ses  Conjîlla  Me- 
dica  &  les  F.plftala  Medlca  tt  trouvent  dans. le.  Recueil  de  Sch^ias^  imprimé  à  * 

Francfort  en  1598  ,  in-foL 

Les  Bibliographes  citent  Jofeph'Antobtt  DemiéUM  de  ConTemi  au  Royaume  de 
Naples,  qui  a  écrit  un  Traité  intitulé  : 

Qfueftio  coavivldis  de  uJU  Mathematum  in  jine  Medicâ,  f^enetiis,  ^joj  »  /a-8.  Ou 
Fa  iniîré  dan»  la  CbUei^  des  Œuvres  de  GvÙéUbd. 

Mtds  il  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  wtc  ^tfh  Dm^eUl  qui  exerça  la  mùmc 
protèOSon  à  Napks  &  qui  nût  an  jovr  pluGentt  Ouvrages  Ibr  la  Matière  Mé» 
dicale  t  «  - 

Sj^uffis  de  Op^/im  Orienté  NeaptU,  liS^o, 

Liber  de  Opobalfamo.  jIdJi'lu  ^"fpnli.gctica  ad  fiuim  de  Opobaîfamo  Orîentali  Synop' 
fim.  jSe4ipoH  ,  1643.  ni£me  en  Italien  fous  le  titre  de  Leuera  famil'mre  Jopra  VG" 
gobai fam  Orieatale  ^  adnperato  la  Jtama  daOi  Sigg.  Mt^vdt  i  F'ittC.  Panu^^ty 

in  far  le  loro  Teriache.  Padoue,  164."^  ^  tn-4. 

^nt'idoiario  Napoleiano  di  nuovo  riformato  é  corrmn.  Naples  ,  1649,  m-4. 

Teatro  Pharmaccutico  ^  Dogmatico  é  Spar^lrico.  Cja  V^^iutua  del  Toinafo  Don^elli^ 
fffh  ieffjaîart^  Komt ,  107^  ,  In-fiL 

DOODY,  C  Samuel  )  Apothicaire  du  XVII  ficelé,  étoît  du  Comté  de  i^taffort 
en  Angleterre.  On  peut  juger  du  mérite  de  cet  habile  homme ,  par  ici  Oblêrva» 
lions  qu'il  a  faites  fur  l'Hiftoire  des  Plantes  de  Ray  ;  celui-ci  a  môme  eu  la  lincé- 
rité  d'avouer  que  Doody  lui  avoit  communiqué  bien  des  cboJcs  ^  dont  il  a  profité 
pour  in  eompofirion  de  les  Ouvrages. 

Doody  fc  dillingua  tellement  parmi  les  Apothicaires  de  Londres,  quils  le  oonK 
merent  Directeur  de. leur  Jardin  de  Chcii'ea,  en  conlidération  de  fon  habileté  dans 
THiftoire  Naturelle  fit  fpécialement  dans  la  Botanique.  Ces  Sciences  tjut  beaucoup 
perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1706;  car  il  travailloit  à  approfondir  In  naiore 
des  Moufles,  des  Plantes  Capillaires  *  des  FtuM  &  des  C««r«nr, 

DORDONUS,  (  George  )  Médecin  dn  XVI  liieeTe,  étoit  de  Plaifance,  oA  il 
reçut  le  bonnet  de  Dc)<f\cur  à  l'Agtr  de  2",  ans.  II  cnleigna  cnluite  la  Chirurgie 
dans  rUniverlité  de  Phvie  ,  du  tcms  de  François  I,  Roi  de  JFrancc,  c*e(i-à  dire» 
v«s  Pan  1535 ,  qui  eft  celui  de  la  défaite  de  ce  Prince  auprès  de  cette  vUe.  /Ton- 

doatfs  n  écrit  : 

De  morbi  Gallici  curatione  TruStm  fwvor,  ^Muobit»  cciUMn  U  Slmglkîm  mcn^ 
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DORER ,  (  André  )  Profefleur  de  Médecine  en  la  Faculté  de  Leîpfic ,  étoît 
d'Henneberg  en  Franconie,  où  il  naquit  le  04  Man  1557.  Après  avoir  été  reça 
Bachelier  à  Lcipfic  en  15*^7,  il  voyagcn  en  Allemagne  &  en  Italie^  &  vint  pren- 
dre le  bonnet  de  Doticur  à  b^e  en  1590.  Chiiliian  11,  Ëlcâeur  de  Sai^e,  le 
aomma  ion  premier  Médecin  en  i6oi.  Ce  fiit  i  œ  fujet  qu'il  abandonna  la  Chaire 
qu'il  renpliilbit  li  dignement  à  Lciplic.  D  mourut  le  26  Avr3  1620.  On  rapporte 
que  ce  M.iiccin  avoit  tant  de  vénération  pour  les  Théologiens,  qu'il  fit  voeu,  en 
entrant  daas  la  pratique ,  de  ne  jamais  recevoir  aucun  Honoraire  de  leur  paru 

DORING  ,  (  Michel  )  Do^kor  en  Médecine ,  &  intime  ami  à^Htlianus  avec  qui 
Q  emretenoit  correlpondance  ,  ^toît  de  Brcllau.  Il  pratiqua  dans  cette  ville, 
dont  il  fut  Médecin  iVipeniié ,  &  il  y  mourut  en  1644.  On  a  de  lui  plulieurs  Obit^i* 
vatioos  que  Grégoire  Horjtius  a  inférées  dans  fon  Recueil  «flc  qn\w  trouve  encore 
parmi  celles  d'Uildanus.  Mais  on  a  de  lui  des  Ouvrages  dltoe  |llns  gJOSiàt  jéteil- 
fiue ,  qui  ont  paru  fous  les  titres  luivans  : 

Dt  Mtâldaa  9  MidStH  âiveifks  Jatromnfîlgas  &  Pfeud'h-jatros ,  DMiao.  Clejpe^ 
161 1,  in.R  L'hifloire  de  ta  Médedne  fiôc  partie  de  ce  Traité,  mais  TAuteur  y 
n  lailië  glifTer  pluiîeurs  fautes;  il  y  avance  même  de»  fentimeos  afiès  j>artipuUer* 
i\xi  h  dutirine  de  Farauljc ,  dont  il  fcmble  avoir  été  fedUteur. 

jitntufa  Me^eo'PhUopiphlaim  ée  np'd  ufu ,  quaUuu  9  Wnoie ,  9  efiu  cperandl 
modÙ.Jenx,  1620,  /n- 8. 

Dt.  Ofobttifuno  Syriaeo,  Judàico ,  ^gyptiaco^  Pcruvlm»^  X<Amaao&  Eturof^  M- 

Fafilfubu  Trtffaumi  At  p0e.  Brigét,  1641 ,  IA-4. 

DORNAVIUS,  (  Gafpar  J  natif  de  Zigenrik  dans  le  Voigtland  ,  Te  diftin. 
^a  dans  le  XVII  llecle  par  fes  talens  dans  la  Médecine ,  l'HiAcnre ,  la  Rli6> 

torique  &  la  Poéfie.  Comme  on  l'avoit  chargé  de  la  conduite  de  quelques  jeunes 
gens  que  Ton  envoyoit  dans  les  Univcrlités ,  fidee  lui  prit  d'étudier  la  Médc» 
cine ,  &  U  y  lit  tant  de  progrès  ,  qu'il  obtint  le  bonnet  de  Doélenr  à  BAIe. 
Il  parott  cependant  qu*ii  ne  s'attacha  pas  d'abord  à  la  pratiqué  de  cette  Science  « 
car  il  fot  nommé  Reiteur  du  Collège  de  Gurliiz  en  i6dH  ,  &  il  quitta  cette  ville 
de  la  Haute  Lufacc  en  1615,  pour  palier  à  Bcuthcu  en  Silélie  »  où  il  occupa 
le  même  «mploi.  Mais  ce  genre  de  vie  n*é(oit  pas  bit  pour  loi;  il  s*y  dé- 
plut, âi  iê  rendit  à  la  Cour  des  Princes  de  Bricg  &  de  Lignitz,  pour  y  rem^ 
plir  la  charge  de  Confciller  Médecin ,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur.  Il  ^agnt 
tellement  la  cunHance  de  fes  Maîtres,  qu'ils  le  députèrent  vers  le  Roi  &  la 
République  de  Pologne»  A  Poccàtlon  de  la  guerre  qui  menaçoit  leurs  Etats. 

Ce  Médecin  mourut  en  1631  ,  &  laifla  plulieurs  Ouvrages  fur  diftérens  fujets, 
à  p'ropo»  deiqucls  J)aniel-Gcorgc  Morhoff ,  célcbre  £chvain  du  XVII  liecle^  a 
dit  de  leuf  Amomi  PUIzchs  J'uU  ia  nugis  fié  aaHàu  En  eSfet ,  la  plupart  des 
ISctks  que  DamwUu  «  oompofés ,  ne  font  que  de  favantet  bagatelles.  Void  ka 
litres  die  ceux  qui  concernent  la  Médecine: 

JdWH^f  •^''iPf  >  ^orporu  humuni  cum   repubUca  peqittua  coiafftra^Qp 
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■vbfkrvMlaailm  Hi^ids  t  Etbids^  Œcoaomids,  Folitkis^  Medlcls  illujîrata,  Henovii»^ 
1615,  in^ 

^^aU  d$  Uxmim  iroML  Avec  les  Lettres  d*J]ildûmÊS, 

DORNKRELL  D'EBERHERTZ,  ('lob\c  )  Doreur  en  Médecine,  natif 
diglau  en  Moravie  »  exerça  ft  profellioa  à  Lunebourg,.  où  il  mourut  le  so  Ji^ 

1605.  On  a  de  lui  : 

ViJpinfatQrium  novum  contlncns  ^  ad  onuiia  propemodùm  humani  corporis  pathemata^ 
Ttmedla  fileBa,  Ulyjfuc^  1600,  /n  4.  Bt  avec  le  Traité  De  purgatkme  du  même  Aou 
teur:  Hambur^l^  l6o4«  in- 12.  Lipjîte^  1623,  in-ia.  Jcnx ,   1645^  jft>13, 

MeduUa  mius  praxeot  Medicm  iphorifiicai  Eifiirdt  2656»  i»-4. 

OORSTENIUS  (  Théodoric  )  naquit  en  Weftphalie  dans  le  XV  fiecle.  Il 
fût  premièrement  Régent  de  Collci^c ,  enibite  Profclléur  à  Marpurg ,  &  prit 
eniin  le  bonnet  de  Dockur  en  Médecine.  On  Tappella  à  CalTel  pour  y  pratiquée 
«ette  Sdeoce;  &  comme  cette  occapatioD  le  fixa  dans  cette  ville,  3  7  mourut 
le  18  Mai  1552  ,  à  1  ;\ge  d'environ  Co  ans.  Il  a  écrit  un  Ouvrage  intitulé: 

Botanicon  coadneat  hcrba^um ,  aliurumque  fimplicium ,  quorum  uj'us  in  MedîeUuH^fi 
dtfcriptionts  &  Icônes  ad  vlvum  eJjlf^Utas^  ex  praclpuis  tàm  GrxcU  quàm  Latinh  .^ittr- 
nribts  evulnaatum.  Franeofkrii^  1540  ^  In-folio.  II  ne  s'eft  point- uniquement  borné 
à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  ivr  la  Botanique ,  il  a  encore  prolité  des  re», 
cherches  &  des  découvertes  qui  avoient  été  tattes  julqu'à  Ion  tems<  *•  ' 

Philippe  DarflaUtt^  fils  ûé  FMiMfoi le,  naquit  à  Marpurg,  &  prit  le  bonnet  d« 
Doéteur  en  Médecine  dans  l'Univcrfî'é  de  cette  ville,  où  il  obtînt  nne  Chaire 
dans  la  même  bcience  le  ^  Mai-is/i.  ll,n*co  jouit  pas  loog-icm»)  car  il  mou- 
rut le  6  Mars  IS74. 

Jten^Daàid  Dorjîenlus  ^  wtre  Médecin  de  ta  même  famille,  naquit  au  (Il  à 
Marpurg.  Il  rc^ut  les  hoiuieurs  du  Do£lorat  dnns  rUniverlîté  de  fa  ville  natale, 
&  il  y  remplit  -  enfuite  les  devoirs  de  Proiélièur  avec  beaucoup  de  réputation. 
Xl^lle  loi  mérita  une  ptaes  'dans  TAcadémie  des  Corienx  de  la  Nature ,  qu'il  ob- 
^nt  en  1684,  fous  le  nom  d* ^verrhoës.  Il  fit  honneur  ft  cette  Compagnie  parle» 
Obiervations  dont  il  enrichit  les  Mémoires .  C'cft  à  ce  genre  d'écrire  qu'il  fe 
bornai  car  les  Bibliographes  ne  citent  aucun  autre  Ouvrage  de  ia  façon.  Ils  fi- 
nîflbit  ce  tfA  r^wde  ce  Médedn  par  l'acmonce  de  fii  mort  «  qin  anivn  le  90 
SepMmfere 

-DORTOMAN  ,  (  Niocrias  >  natif  d*Amlieim  dans  la  Province  de  Ghieidre  » 

vint  étudier  la  Médecine  à  Montpellier.  Il  i'c  Ht  inlcrire  dans  le  Rcgidre  dea 
Matricules  en  1566  ,  &  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  157a.  C'éioit  apparcm» 
ment  un  horane  d'un  mérite  diftingué  ;  car  yfntoine  Saporta  étant  mort  en  1573  , 
il  fut  choifi  pour  le  remfilâccr  ,  &  il  prit  poiilllion  de  la  Chaire  en  1574.  ^aia 
la  réputation  de  Donoman  ne  fe  borna  pas  à  la  ville  de  Montpellier  ;  elle  perçar 
jufqu'à  la  Cour.  Henri  IV  le  nomma  fon  Médecin  ordinaire  en  1589  ,  &  lui 
eaatfaUM  ièt  fiivtun  ,^i{(|u*en  1596 ,  qui  cft  Tannée  de  la  mort  de  ce  Médecin. 
JltmMa  «voîk  obfttvé  It  vectn  d*iuie  fome  dm»  dwide  ,  qui  \^  prte  d\» 
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inDage  appdlé  Balarae  »  &  qttiire' lieues  de  Montpeàier.  H  f^Cfi  ttoit  firirvi  VTtù 

lucoès  dans  la  cure  de  pluficurâ  maladies  5  &  à  ion  exemple  ,  les  Médecins  de 
cette  ville  avoient  continué  de  s'en  Icrvir  ;  mats  du  tems  de  Nicolas  Dortomaa 
ces  £aux  furcat  tant  en  vogue  ,  que  ce  ProiefFeur  le  détermina  à  en  fixer  les 
qiudité*  4e  les  verau  p  à  nuuquer  la  manière  d^en  faire  ufage  ,  ainfi  que  In  pré- 
cautions qu'on  doit  oblcrver  en  les  prennnt.  Pour  feaj^.  ces  ififfltreas  <^ets  ^ 
il  compola  un  l'raité  qui  parut  fous  ce  titre  «* 

He  àmjis  &  egeOlm  Thtirmanm  BdUlacanmm  fonê  batmM  é  Mbnfpdlenft  Ur* 
bc  dijiantium  ,  Llbri  dut).  Lugdunl^  IST9  t  ' 

Le<ilonaire  de  Du  Cange  fak  Nicolas  Doruman  premier  Médecin  des  Rois  Charles  IX 
&  Henri  IV  ,  ainfi  que  De  La  Rivière  ,  Pau  Docteur  d'Oiléans  ,  Milon.  DodUur 
«lePoftters  ,  &  àrjmboia.  Mais  il  eft  vraifembleble  que  c*eft  la  qualité  ^AfMaurp 
indininc^cnit-nt  donnée  à  des  Médecins  ordinaires  ,  qui  en  a  impofé  ,  &  qui  les 
a  fait  palier  pour  premiers  Médecins.  Auroient-ils  été  tous  premiers  Médecins  de 
Charles  IX  6c  de  kenrî  IV  ?  C'en  ainfi  que  Laurent-Joubert ,  célèbre  ProfdM  de 
3Vlontpcirier  ,  aura  été  qualifié  de  premier  Médecin  de  Henri  IV.  La  qualité  de 
Conlcillcr  d'État ,  &  le  litre  Latin  à" ^rchlatrorum  Cornes  qu'on  donne  «ux  premiers 
MédeciD> ,  empûchercmt  dorénavant  de  faire  pareille  mépril'e. 

DORTOMAN  ,  (  Pierre J)  neveu  du  précédent  ,  ctoit  de  Montpellier.  II  s-inC 
<nvit  dans  le  Rcgiitr^  des  Matricules  de  i'L  nivcriité  de  cette  ville  en  1591 , 
fut  reçu  Bachelier  en  Médecine  ai        «  Licencié  en  159$  ,  &  Deâeur  en  1596. 

Henri  IV  ayant  créé  ,  en  1598  ,  une  lixicme  Chaire  pour  y  enfeigner  la  Chi- 
rurgie &  la  Pharmacie cette  place  fut  confinée  à  PUrrt  Donmaa  ,  qui  la  rem» 
pUt  luf^uîà  la  mort  arrivée  en  161a.  l/exécutkin  des  fendons  attachées  I  cette 
Cliaire  excita  d'abord  quelques  troubles  dans  la  Faculté  :  ^ftruc  en  parie  ainfi 
dans  fcs  Mémoires.  Dvrtomaa  étoit  chaîné  par  l'Edir  d'érection  d'expliquer  tous 
les  ans.  un  Traité  de  Médecine  dans  les  Ecoles  «  ainlî  que  failbient  les  autres 
praCêflburs  :  cela  ne  fouitrit  point  de  diliicnllé.  Mais  il  étoit  encore  chargé  d*ex» 
pBquer ,  dan*  l'été  ,  la  Chirurgie  aux  Garçons  Chirurgiens  &  la  Pharmacie  aux 
^Garçons  Apothicaires  ;  &  c'eft  en  quoi  il  trouva  des  obftades  auxquels  il  ne  s'at- 
tendoit  pas.  Il  avoir  compté  Giire  ces  denderes  explications  dans  les  Booles  ;  mais 
les  Etudiant  en  Médecine  crurent  que  c'étoit  les  confondre  avec  des  Ftaten  « 
fc  ils  en  furent  choqués.  Us  infuhcrcnt  ceux  qui  venoient  à  ces  I>cçons  ,  ils  en 
-vinrent  même  aux  mains  plufieurs  Ibis  ;  &  non  contcns  de  cc>  excès  ,  ils  inter* 
rompirent  tellement  le  l'rotefleur  par  leurs  cris  ,  que  là  Faculté  ne  put  fe  dH*» 
penicr  d'y  mettre  ordre.  Le  17  Septembre  1599  ,  clic  convint  de  certains  ar- 
ticles avec />ur/9Jiuia  ;  ilsbuttoient  à  rétablir  le  calme  ,  mais  il  y  a  apparence  qu'ils 
furent  mal  cMcetés ,  eu  qu^ls  ne  le  finent  pas  lonf^tems  ,  puiliju'on  trouve  dans 
les  Regillres  une  délibération  du  35  Novembre  1600  ,  qui  porte  que  Dortoam 
fyrs,  l'es  Leçons  de  Pharmacie  U  de  CUmugie  au  Collège  dû  Pape  «  &  que  les 
CollégiaDs  feront  tenus  d'oi>éir.  .- 

Emn.  .npowr  -terminer  des  dilinites'  qni  fe  rcnouvelloient  tooe  les  jours  ,  la  Fa^ 
«ulté  réfoUit  ,  dans  une  AfTemblée  folemnelle  qui  fe  tint  k  10  Août  1^05  ,  de 
liipp^  le  ji.Qi  de  r€;Ddrc  la. Régence  dç  Dwtomaa  iomUabh  »tix  cin^  autres» 
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en  ]a  chargeant  d^ndruire  feulement  les  Etudians  en  Médecine  «  pendAllt  qttft. 
les  deux  derniers  Profeflèurs  fcroient  obligés  à  perpétuité  d'enfcigner  les  Chirur- 
giens &  les  Pharmaciens  :  ce  qui  fut  eiTef^ivcmcnt  fuit  &i  t'exécute  depuis  ce  tems. 

Let  Eodin»  en  Médecine  de  la' Faculté  de  Paris  ne  furent  pas  audi  pcàn^ 
tHIcux  que  ceux  de  Montpellier  ;  ou  plus  fages  qu'eux  ,  ils  ne  fe  confondirent 
point  avec  les  Barbiers  qui  venoient  dans  les  Ecoles  recevoir  des  inlirudtions 
de  la  part  des  ProftHbon  étaUis  pour  les  enfogner  en  Laague  Françoîle.  Petie- 
Stre  que  les  Etudians  de  Paris  ,  prenant  part  à  la  querelle  de  leurs  Maîtres 
.  avec  les  Chirurgiens  ,  ne  trouvèrent  pas  mauvais  que  le  m6ii}e  Doâeur  fc  chas- 
geflt  de  les  inflruire  conjointement  avec  les  Barbiers. 

DOUGLAS ,  (  Jacques  )  communément  appcUé  le  Dodtear  Douglas  ,  étoit  Mem- 
bre du  Collège  des  Médecins  de  Londres  &  de  la  Société  Royale  de  celte 
ville  ,  oi^  il  exerça  là  profeflton  dès  le  commencomcat  de  ce  (iecle.  U  fe  dif- 
tingua  lur-tout  par  fes  connoifTances  Anatomiqucs  &  la  pratique  des  Accoucbe- 
mens  ;  mais  comme  il  s'occupa  encore  du  loin  de  pcrfcdionncr  la  Chinirgie ,  il 
étudia  tout  ce  que  les  Aneiens  ont  écrit  fur  cet  Art  important,  il  coorolta  la 
Nature  elle-même ,  &  l'interrogea  en  examinant  les  corps  qui  a  voient  été  atta- 
qués de  quelque  maladie  Chirurgicale.  Il  s'étoit  fpédalement  attaché  à  tout  ce 
qui  concerne  les  Hernies  ;  il  avoir  môme  eu  Tidée  de  coropofer  im  Ouvrage 
Ibr  cette  matière  »  ainli  que  l'on  frcrc  t'a  annoncé;  mais  il  oe  paraît  point  qu'il 
Tait  achevé  ,  car  il  n'a  point  été  rendu  pubUiC.  Ceux  que  nous  avons  de  lui, 
ife  réduifent  aux  l'uivans  : 

MyogtafUtf  ampataut  Sptclmau  En  Anglais ,  Londres  «  1707 ,  «  En  Latin  » 
iMgdHni  Batavnrum ,  i-ig  ,  \7%{] ,  /n-8  ,  avec  des  «ugmentntions  par  Jcaa- Frédéric 
Schrùbw  qni  en  eft  le  Traducteur.  La  jeuncile  de  Douglas  n'a  rien  été  au  mérite» 
dont  cet  Ouvrage  étoit  Ibfbeptible  ;  il  y  marque  avec  beaucoup  d*exaâitude  \% 
différence  qu'il  y  a  entre  les  mufcles  de  l'homme  &  ceux  du  chien. 

Bi^Uographiie  ulnatomice  Spécimen  ,  jlvt  ,  Caïalogus  omnium  pcaè  ^udorum  ^ui  «ft 
J3iffHKrate  ad  Harvaum  Rein  yJnuiomicam  ex  profcjfo  ,  vcl  obitcr  ^  fbriftU  illufira» 
note,  iandlnl  ,  17 15  ,  /n-8.  Ln^dani  Batavorum  ,  1734  ,  fous  fa  dîreéUoa 

à*^4Ibinus  qui  a  enrichi  ce  Catalogue  de  pluficurs  remarques  impartantes»  Il  y 
«  bien  des  lautes  dans  cet  Ouvrage  qui  ne  paffe  pas  263  paees. 

Hiftory  of  the  lattrét  «peratiM.  LMdres  ,  1726 ,  in-4.  En  Latin ,  Ibns  le  titre 
S'Mfioria  latcrdls  operatîon'u.  Lugdunl  Batavorum ,  1708  ,  /a-4.  L'Auteur  a  recueilli 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  Jean  Mery ,  Martin  Lijler  ,  BuJJJere  ,  Bernard'Sifrol 
^Iblnus  &  d'autres  ont  écrit  iùr  la  méthode  de  Tailler  du  Frère  Jacques  &  de 
X.au.  Sa  compilation  ,  qni  eft  fort  judicieufe  ,  contient  les  réfledons  de  BmAtt  tg 
de  Chefelden  fur  les  corref^ions  qu'il  convient  de  faire  A  cette  méthode  d'opérer. 
Le  même  en  François  par  Nogue^^  ,  fous  le  titre  de  Nouvelle  manière  de  faire 
fOpêrtOm.  it  la  TtUii  ,  pratiquée  par  Douglas  :  avec  ee  qu'a  écrit  Roujfet  ,  Jt 
Trahi  de  Chilien  &c,  Paris  1724  ,  in-i2. 

jivertljfement  on  the  journal  of  R.  Manningham.  Londres ,  1727  ,  in-8.  Il  l'écrivît 
poor  détromper  le  public  iur  le  compte  d'une  Icmmc  ,  nommée  Marie  Fqfu  ^ 
401  donna  de  fon  teint  W  cooiédie  afles  fingoliere  à  toute  la  ville  de  Lw 
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dre«.  Cette  temme  tefgtioît  d*accoucher  de  temi  ett  teras  de  quelques  lapinr^ 
&  par  Tadrefle  avec  laquelle  elle  jouoic  fon  rôle  ,  elle  étoit  parvenue  à  ctt 
i^MTer  %  plofienn  pcrfomiea-  qai  eroyment      ftir.  véritable. 

On  a  encwe  du   môme  Auteur  une  Defcriptîon  du  Péritoine  ,  qui  fut  int» 
^mée  en  Anglois  à  Londres  en  173a £«-4  »  &  qu'Elic-fréJcric  Htifttr  ,  fil» 
de  Laurent ,  tradutfit  en  Latin  &  publia  à  Helmftadt  en  1733 ,  m-8.  H  y  * 
«ufli  une   Edition  -Latine  -de  Leydc  de  1737 ,  <V8  ,  par  les  Ibins  de  JqfiU  Nel/hn, 
Le  D<>f\eur  Frtiitd ,  en  parlant  de  l'Opération  de  la  Hernie ,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Médeoioe ,  dit  que  pour  avoir  une  nodon  exaâe  de  la  difleoGon  à  laquelle 
le  Péritoine  eft  capable-  <lr  parvenig  9.  i:  •finit  exaniner  let  préparaflona  de- 
cette   membrane  par  TcxafV  Anatomine  Douglas  y.  qui  eft  le  premier  qui  nous 
tXt  donné  une  juite  idée  de  cette  partie.  L'Opération  de  la  TatUe  au  hautap» 
■pareil  demande  anffi  nnc  grande  connoUknce  &  un  mûr  examen  de  fa  ibu^ine* 
Ihu^af  tt  encore  -le*  premier  qur  ait  démontré  que  reiq)anfion  de  la  premiesr 
lame  du  Féritoine  ne  forme  point  ,  comme  les  Auteurs  l'ont  cru  ,  l'enveloppe- 
ou  la  tunique  des  U'efticules  ^  mais  qu'elle  forme  une  tunique  pArticuli^re  aux- 
vaiflbaux  fpermaâqnei  «  qu^il  appelle  lai  Tiinlqut  prepre  des  valffeaux  ^fmutiqÊitt. 

Ces  Ouvrages  ne  firent  point  diverfion  à  ce  que  Dhu^las  méditoit  encore  fur 
la;  Taille.  11  publia  une  Addition  à  l'Hiftoire  de  TAiipareil  Latéral  ,  ^ui  fontien^ 
ik  méthode  adoptée  alor»  pae  CkefUdem  H  liiit  cet  Opérateur  dim  tontes  Xtm 
circonftances  ,  tant  par  rapport  aux  infirumens  ,  qu'aux  parties  qunls  coupent. 
Il  fc  déclare  m&me  ouvertement  pour  cette  méthode ,  aprùs  avoir  fait  voir  dans 
la  Préface  de  ce  Traité  ,  (^u'^rétée  ,  CcIJi  .4c  Paul  font  ceux,,  parmi  les  An- 
ciens ,  qui  ont  approché  de  plot  |^  de  ki  IbAioo-  latérale.-  Void  le  titre  4e* 
HBcrit  dont  je  parle  : 

j^ndix  to  tht  Hifiory  nf  the  latéral  opération  for  lAe  ftoae  y  containihg  M'  Cbe- 
ftiée^fs  prefem  metbod  of  performing.  Londres  ^  1731 ,  in-4.  On  ftjni»  cet  OuvrMr 
en  Latin  ,  &  il  a  paru  à  Leyde  en  1233.9,  Ia-4;  J^pemiUt  B^fiarlm  fiSBoab  M- 
UralU  ,  /ctt  ,  Cyftotomia  Chefddîana^ 

Ce  Médecin  s-étoic  propolé  de  publier  un  Traité  complet  d'Oftéologic ,  &  ài 
ect  ellh»  9  ili  avoit  amaOt  une  tnlinité  ,d*Oa  homains ,  coupés  «e  divilés  de  dil- 
fércntes  façons  pour  en  mieux  connoître  la  ftrué^ure  ;  il  avoit  même  déjà  beau- 
coup de  Heures  d'ps  &  de  Ligamens.  Mais  le  goût  qu'il  prit  pqur  Iqs  fielles- 
LettM»  -ralemit  fii  prendre  ardeur  ;  &  comme  il  ne  travaiOoir  qfi*Krtc.  alita  4e 
lenteur     3  -nourut  avant  que  d'avoir  exécuté  fon  daBÛa»  9  n*a  rien  mis  au 
jour  fur  cet 'Objet  y  que  la  defcriptîon  de  la  Rotule  en  un  petit  volume  in-ful^ 
Le  -OcAcur  Douglas  ne  s'étoir  point  tellement  appliqué  à  TAnatomic  Ôc  à  la 
Chirurgie    quH  en  eû(  n^Ugé  les  autres  parties  de  la  Médecine.  U  esBcelloiC 
dans  loates  ;  on  a  même  quelques   Mémoires  de  fa  façon  fur  la  Botanique  r 
qu'on  a  inférés  dans  les  Tranfadlions  PtiiioropbiqHes^  On  a  encore  les  OuyiageS' 
«iiivnna  'llir  4at  niénie  ScienoeM 

L'ilhim  Sarnïenfe.  Londres  ,  1725  ,  In-follo  ,  en  Anglbii.- 

Dtjcriptioa,  and  Hiftory  of  the  Cofytrée.  Londres  ,  1727  ,  UkM^  C*aft  Wt^  iâRWlO^ 
CaBeâiMt  dft  tont  ce  ^ui  a  été  é^rit  lur  le  Uflé.. 
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IX>U&LAS,  C  Jean  )  Chirurgien  de  Londres,  étoit  Membre  de  la  Société 
KViyale  Sg  lithotonifl»  de  rHApital  de  Wflftmiafler.  Il  entceprit  la  Taille  au  hatft 

appareil,  que  le  Doélcur  Jacques  Douajat  ,  fon  frtre  ,  avoit  Ibutenuc  pofTible 
«vaotageuiè  dans  un  Mémoire  préPenté  à  la  Société  Royale  en  171B.  Ce  n'eft  pas 
que  cette  méAode  foit  de  Mn^ention  de  ce  Médecin  Anglois;  car  dn  l'attribue  à 
Pierre  Vrancn  ,  Chirurgien  Provençal  qui  la  pratiqua  quelques  années  après  le 
milieu  du  XVI  ficelé,  Rouffet  en  fat  audl  le  partifan  ;  mai^  comme  elle  étoit 
enfevelie  depuis  loog>tcms  dans  Toubli  ,  loriquc  le  Doé^ejr  Douglas  fît  re- 
vivre en  1^8  »  6e  que  fbn  frère  ^exécuta  en  1^19 ,  on  regarde  l*un  àt  l'an» 
tre  comme  les  refluurareurs  de  cette  façon  de  Tîiillcr.  Elle  cft  peu  fuivîe 
aujourd'hui  ;  il  n'y  auroit  que  le  cas  d'une  pierre  extraçrdinairement  volu" 
mineDlê  qui  poorrok  engager  à  y  recourir  ;  hors  ddè  «  on  liit  préfère  les  auiret 
oétliodea 8e  iliMODt  fappsrdl  IttML  Jtan  Ihugtm  cft  Antenr  4^  plofieuft 
Ouvrages  : 

£itkm(miia  Douglaffîma  w'ah  a  cmufk  of  opérations.  Londres  ,  17 19,  in- a.  £a 
Vraoçob  ,  Londres  ,  1733  ,  ia-f.  Paris  ,  1734  ,  InS  ,  ions  le  titre  de  JVbtmf.' 
le  opération  de  la  TtàlU  par  Jean  Doi^lgs.  £n  AlIemaDd  ,  de  la  Tradu(nion  d$ 
JtoMi  Timadus ,  &eme  «  1799  »  io-b  ,  avec  des  notes  &  un  lupplément. 

^  «ceomc  <if  morafiûUmu  mti  vf  the  furprlfin^  cfcts  of  the  Bark  la  puuiag 
a  Stop  to  tkdr  jrognff  Se  LcHidres  ,  1729  &  1733  ,  in-S.  U  s'étend  m 
long  l'ur  les  prQ|priétéa  du  Quio^naa  pour  arrêter  ks  ptogs^  de  Jt  jM^grca» 

<&  la  guérie 

Remarki  «•  «  ime  'paa^ou  work.  Loodres  ,  173$.  ,  hS,  Ceft  un  L6)^ 
aflez  vif  contre  les  fautes  répandues  dans  l'Oftéographie  de  GniUaume  Chefel; 
dtA.  II  y  parle  du  deilêia  qu'avait  JûcqtUi  Douglas  «.  fon  frère  ,  de  publiée 
«B  Traité  dX>iléologic  ;  mais  ce  TMté.  nu  pofait  paru  ,  fii  la  perte  en  doit 
d'autant  pkis  être  r^rettée  «  que  ce  Avant  Médecin  avoit  amaffë  quantité  de 
matériaux  qui  dévoient  entrer  dans  la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Le  R.o| 
«d'Angleterre  ,  4jui  connoifloit  tout  le  mérite  de  cet  Anatoqiifte  ,  lui  avoit  fait 
JUe  peofioQ  de  500  livres  fterlings  pour  Fanimer  dans  les  rediercto. 

Short  account  on  tlie  fiate  nf  mUuifri  In.  LonJon.  Londres  ,  ir-jô  ,  ln-8.  C*eft 
aine  déclamation  pouiféejul'qu'à  Tinveâive  contre  Chapmann  &  Chamberlayn 
éma»  laqudte  il  prend  le  pnrd  dea  Sagea-Femmet  ,  &  prétend  qu'elles  fuHi! 
ient  dans  les  accouchemens  ,  fins  qu'il  foit  beibin  d'avoir  des  hommes  deflh 
«lés  à  cette  opération.  Huqaa  avoit  agité  la  môme  matière  vingt-huit  sas 
nuparavant  ,  mus  avec  plus  de  modération  i  l'indécence  qu'il  fuppofa  dans 
lea  neoondienicna  pcadquéa  par  les  hommes  «  l'eaporta  dans  fba.^eît  fiv  lea 
avantages  qui  en  réfulrcnt  pour  l'humanité. 

Diffenaiioa  oa  the  venereal  difufft,  Londres  ,  1737 ,  si-8.  H  loue  bcauoon» 
la  nédiode  de  cenx  qui  finit  ofage  des  purgadfk  dana  la  cnre  dea  maux  véiû^ 
riens  ,  pour  détourner  la  falivation  qu'exciteroicnt  les  frif^ions  mercurielles. 

On  trouve  un  autre  Douglas  Ç  Robert  )  Médecin  Anglois  qui  a  écrit  en 
fil  langue  maternelle  un  Traité  fur  la  génération  de  la  chaleur  dans  les  ani- 
maux ,  Londrea  «  174/  ,  M,  La  Tradnaioa  Fian^oife  a  été  ioipdHiée  à 
Vfm  en  1755  »  iihix 
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DRAGON  ,  tëehte  Médecin  ,  deuxième  filf  iPffIppoerau  èc  frere'de  Tkefi- 
falus  ,  a  vécu  vers  la  6n  du  XXXVI  flecle.  On  ne  fait  aucune  particulari- 
té de  l'a  vie ,  (inon  qu^il  eut  un  BI5  qui  fut  Médecin  de  Roxane  ,  femme 
d'Alexandre  le  grand.  Le  nom  de  ce  Hls  n'ell  pas  abluiumcat  ccrtaio  «  quel- 
qves-wis  P«pf»dleot   Bl^otrm  àt  d*autres  Draam,  . 

DR  AGONIS  DE  BËAUCAIRE  ,  Profellèur  &  Chancelier  de  la  Faculté 
de  Médedne  de  Montpelfier  »  dont  XencAle  n'a  fait  aucune  meotioa  ,  eft  placé 
par  ^flruc  entre  Martial  de  Genoilhac  qui  étoit  Chancelier  en  1470  ,  &  Dcodé 
JBa0iMy  qui  le  devint  en  1476  ,  &  à  qui  Jcaa  TnJfdUcr  fuccéda  en  1484.  Dota 
Piene  de  SL  Romoald  ,  PeoiHam  ,  en  parle  dana  fon  Tréfor  Chiooologiqiie  te 
Hiftorique  fous  Tannée  1483.  Il  met  Dracoais  au  nombre  des  piemiers  Méde- 
cins qu*a  eu  Louis  XI  ;  mais  les  liftes  les  plus  exaéles  des  premiers  Méde- 
liins  ,  00  Archiatres  des  Rois  de  France ,  ne  difent  rien  de  lui  ,  parce  qu'il 
pÊ»  .été  déoOTé  de  ce  titre ,  &  n*a  eu  ttag  que  pamii  Ici.Médaân  ocdi* 
«riras  ou  coaTuInM  de  la  Cour  de  ce  Prince. 

DRAKEf  f  Jacques  J  Membre  du  CMege  des  Médedni,  ainfi  que  de  la 

Société  Royale  de  Londres,  a  compofé  un  Ouvrage  contenant  un  nouveau  fyl"-' 
témc  d'Anatomic.  La  plupart  des  planches  font  tu'écs  de  Cuwpar  ;  mais  celles 
quMn  y  volt  Cm  la  Oroâure  du  nen ,  Ibnt  de  l*Anteur  même ,  qni  eft  entr£ 
dans  de  bons  détails  fur  cette  partie  &  celles  qui  lui  font  voifincf;.  Dans  le 
cas  do  dépôt  dans  le  lînas  maxillaire,  il  conleilte  d'arracher  une  dent  molaire, 
éà  bien  d'buvrir  le  (inus  maxillaire  «vee  tm  trépan  perforatiC  Ce  denrier  moyen 
•voit  déjà  été  propofé  par  Gwjpir;  &  depuis  M.  Lamorier^  Chirurgien  de  Mont- 
pellier, 1%  préTenté  comme  nouvein  à  TAcadémie  Royale  de  Ckînirgie  de 
Paris. 

'Drake  avoit  des  idées  iingulieres  for  difilErenf  points  de  Pbyfioloeie,  fpécln- 

lemcnt  fur  Tutilité  de  la  bile  pour  les  tncnftrucs ,  de  Wir  pour  la  dilatation 
du  cœur,  6c  fur  la  comparaifon  de  Tcdomac  avec  la  machine  de  Pif  la.  Son 
goftt  pour  les  fyflêmes  s'étoit  développé  de  bonne  beor«.  H  fixrftat  i  Cam^ 
bridge  ,  en  1690  ,  une  Thefe  Defebre  buermhteiite^  dans  laquelle  ilaccufe  Tabondance 
de  bile,  dans  le  canal  inreftinal,  comme  caufc  du  retruir  des  fièvres  périodiques. 
11  en  Ibubnt  deux  autres  pour  fon  Doctorat  en  1694,  l'une  De  varhlis  &  mor' 
llHir,  Tautre  De  Pharmacia  hoJiernâ  ;  &  dans  la  première  il  compare  Ite  rdie  de 
la  petite  vérole  aux  cflcts  de  l'Arfenic  pris  intérieurement.  Quelques  pitoyables 
que  foient  ces  hypotbefes,  Edouard  MUward  a  publié  à  Londres,  en  1742,  //1.8, 
les  diflèrtatioos  qaî  les  avancent;  elles  ont  m£me  été  réimprimées  la  même  année 
A  Amiierdam. 

Drake  mourut  à  la  fleur  de  fon  i\ge  ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  de  Tédilion' 
de  fon  l'raité  d'Anatomic  qui  parut  fous  ce  titre  : 

Jfw fyfiem  ef  jÉluamy.  Londres,  x^oj^,  deux  volumes  m-8.  On  en  donna  une 
nntrc  édition  en  17^7 ,  dans  laquelle  on  a  omis  une  partie  des  chofes  contenues 
dans  la  première;  mais  on  en  publia  une  beaucoup  plus  ample  en  1^37»  qui 

eft  indoiwe;  jùfàfogologia  mu*  tSk     ca  troit  yolwwf 
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DREBELIUS  ,  ou  VAN  DRERBEL ,  (  Corneille  )  natiP  d'Alckraner ,  où  il 
vint  au  monde  en  157a»  fe  fit  de  la  réputation  par  Ion  fa  voir  en  Pbiloi'opbic, 
ea  Médecine  &  en  Mathématiques,  mais  il  la  gâta  par  fes  rêveries  alchymt- 
ques.  Il  demeura  pendant  fa  jcuncfle  chez  le  célèbre  Habat  Gohi'ms ,  à  qui  la 
république  de»  Lettres  eft  redevable   de  tant  d'éclnirciflcmm,-;  fur  l'Antiquité;  on 
prétend  même  qu'il  le  lervit  en  qualité  de  domcnique  :  cela  n'cll  cependant  point 
vraifemblaUe,  s*il  cft  vrai  que  Drtbbcl  était  d'une  famille  dîftinguéc  &  qu'il 
avoir  un  frerc  Dcputé  aux  Etats  Généraux  ù  la  Haye.  Quoiqu'il  en  fnit ,  il  de- 
vint le  bcau-freru  de  CoUiius ,  àc  pailâ  avec  l'a  femme  en  Angleterre,  où  il 
Âit  retenu  quelque  tenu  par  les .  libéralités  du  Roi  Jacques  I.  PrMiet  ptUeoâHt 
avoir  trou\  é  le  mouvement  perpétuel;  &  frr  la  renommée  quil  s'étoit  acquifc 
par  cette  prétention,  l'Empereur  Rodolphe  II  Tattira  à  la  Cour,  où  il  le  Hxa 
par  des   appointemens.  conGdérablcs.  Ferdinand  II  étant  parvenu  à  l'Empire  en 
1619,  Je  nomma  Préceplenr  du  Prince  fou  fils.  Ce  Savant  s'acquitta  de  cette 
chaire  avec  tant  d'honneur  ,  que  l'Empcreo/  récompcnla  fcs  ferviccs  par  le  titre 
de  Confeiller;  mais  DrebM  ne  jouit  pas  loitt-tems  des  avantages  que  la  for- 
Ame  loi  «voit  accordés.  Frédéric  V,  FJeéleur  Paintiii ,  8*^tant  emparé  de  Prague 
dès  la  même  année ,  après  avoir  accepté  l'Empire  que  la  lic^uo  protefiante  ve- 
noit  d'enlever  à  Ferdinand,  plufieurs  Confeillers  de  ce  Prince  furent  pris  & 
nris  à  fnort.  DrMd ,  arrêté  avec  les  autres ,  en  (bt  quitte  pour  la  perte  de  Ses 
biens,  &  fut  élargi  à  la  prière  des  Etats  Généraux  &  du  Roi  Jacques  I  qui 
k  fit  venir  en  Angleterre.  Ce  Monarque  reçut  d'autant  plus  favorablement  ce 
Philofophe  ,  qu'il  lui  fit  préfent  d'un  globe  de  verre,  dans  lequel  on  aiiiire  qu'il 
prodnifît ,  par  le  moyen  des  quatre  étémens ,  le  mouvement  perpétud  inconno 
depuis  Jirchimedc.  On  pouvoit ,  dit-oo  ,  y  voir  en  24  heures  tout  ce  qui  arrive 
en  un  an  fur  la  terre ,  &  y  obfcrver  tous  les  ans  ^  tous  les  jours ,  &  à  toutes 
les  heuiree  ,  le'  coiirs'  do  â>leB  ,  des  étoUes  &  des  planètes.  On  pouvoit  com- 
prendre ,  par  la  même  voie,  ce  que  c'cft  que  le  froid;  quelle  eR  la  caufe  dit 
premier  mobile;  comment  il. fait  mouv(»r  le   ciel,   les  afires,  la  lune,  la  mer, 
la  terre;  quelle  eft  la  caufe  db,  fluat  &  du  reflux  «  celle  du  tonnerre,  de  la  foudre  t 
de  la  pline  ,  du  vent  ;  &  comment  toutes  choies   cntiflbat  ée  augmentent. 
Outre  ce  globe,  il  conflruifit,  ajoute-t-on,  un  bateau  qu'on  a  vu  pendant  plu- 
fieurs  années  fur  les  bords  de  la  l'amife ,  dans  lequel  on  pouvoit  ramer  fous 
fcttt  depms  Weftminfter  juTqa*!  'Greeowich  ,  c*efl4-dire',  près  de  trois  liéucs, 
fir  même   beaucoup  plus  loin  ,  fie  bû  l^n  pouvoit  voir  fie  lire ,  fans  avoir  bcfbia 
de  lampe  ni  de  chandelle.  Drcbbd  hflitolt  encore,  par  de  certaines  machines  , 
b  {duie,  le  tonnerre  êr  les  éclairs,  anffi  naturellement  que  fi  ces  effets  fuflcnt 
venus  du  ciel.  Par  d'autres  machines,  H  contrefairoit  le  froid  glaçant  de  l'hiver; 
l'on  affurc  même  qu'il  en  fit  l'expérience  dans  la  fallc  de   VVclîminfter  ,  oO 
le  froid  tut   fi  exceflil  ,    qu'on  ne  pot  le  fupporier.  Il  épuifoit  très-prompte* 
ment  une  rivière  00  tm*  pDits  ;  9  fnTdt  édore,  même  an  mîKen  de  Phiver,  dea 
œuFs  de  canne  &  de  poule  fans  les  faire    couver;  il  cxpofoit  aux  yeux  toutes 
fortes  de  lepréfentaUcns  de  tableaux  ,  iîins  qu'U  y  eût  rien  de  réel.  Par  le 
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fiioyen  d^un  verre  de  foQ  invention  ,  il  attirent  à  lui  la  lumière  d^une  chati'* 
délie  placée  ft.J'eztrêlnité  oppofëe  cftioe  ftScr  4k  donnoit  aotant  de  dané  qu^ 

«n  falloit  pour  lire  très-ail't^mcnr.  ïl  favoit  faire  un  miroir  tout  plat  qui  reo». 
<Joit  jufqu'à  fept  fois,  en  mi^me  tems,  Pobjct  qu'on  lui  prélëntoit.  Tout  cela 
<(l  raconté  de  la  nanierc  la  plus  férieufe  dans  la  chronique  d'AIcmaer:  mais, 
les  perfooftes  juifideolet»  ea  adînettant  la  podibilité  de  querqueSHincs  de  ces  mer- 
veilles, ne  manqueront  pas  de  remanier  le  reUc  comme  une  pure  charlatanerie. 
Pudqucs-uns  ont  encore  attribué  à  Drcbbd  Tinvention  du  télelcope  &  la  dé- 
coinrerte  do  lêcre^  de  teindre  en  écarlate.  Ce  Philolbpi»  mouitit  à  Londres  ea 
]6.'^4 ,  ^'2,t  de  6:  ans.  Il  a  laifH:  deux  Traités  qui  parurent  dtboid  ea  langue 
Flamande  «  &  enlu^te  en  Latin  ious  ce  titre; 

TVeffoAa  duo.  Xp  De  natura  demeatorum;  fuomoii  ventî,  pluvi^^  fulgvra^  toiûtrua 
ex  ils  prodacamuTy  S  qtùbus  ferviant  ufibas.  II.  Dt  guiiua  ejftntia^  cjus  riribus^ 
vfu  f  &  quomoJô  ea  '  ex  mineralibus ,  luaaUïs,  vepetabilibus  &  anlmallbus  extrahenda.  L'diil 
cutA  Joachiml  Morju.  Accéda  ^uj'dcm  JJrebbdii  epiftUa  ad  fapieatijfmum  Britannue  ma- 
WBrtHum  Jaeeèum^  êt  prfeui  moMTif  iaventliNU;  f  tiras  Lâaranbergbu  i  Relf^  Wê- 
mate  Ui  Latînum  vertu,  ffamhur^l  ^  i6at  ,  /«-la.  Gcaeva ,  1628,  In-iz.  Franeqfùrd 
160B ,  ln-12.  Il  y  a  auflj  une  TraduéVion  Françoile ,  intitulée  :  Deux  Traités 
Phypquei^  U  i.  4»  U  ngtmrt  da  êâÊÊOU ,  &  le  2,  de  la  ^^j^ejfeau,  Paris» 

DRELINCOURT,  f  Chartes^  troiGerae  fils  de  CharJe»  DreSmcamt^  Miiiiftre 
de  Charenton,  naquit  k  Paris  le  premier  de  Février  i6.';3.  Apffè»  «voir  fait  otie 
partie  de  fcs  études  dans  Ta  ville  natale ,  il  fe  rendit  à  Saumur ,  où  il  prit  le 
boimet  de  Maltre-^Artâ  le  24  Septembre  1650.  Del&  'il  le  rendit  i  MontpeU 
Ver  pour  j  faire  ton  cours  de  Médecine  ,  qu*U  termina  le  18  Août  I654  par. 
fa  promotion  au  Doftorat.  Le  Maréchal  de  Turcnne  qui  avoit  beaucoup  d'eftirae 
pour  DreUacourt  le  pcre  ^  cboîiît  le  iili  pour  Ton  Médecin  en  1656  »  il  le  fit  même 
nommer  Médedn  de*  années  dé  Loiris  XIV,  qu^  comanodoit  én  Flandre. 
Ce  jeune  homme  s*acqiiitti  de  cet  emploi  avec  honneur  jufqu'à  la  pauc  cooi» 
due  en  1659.  Quatre  ans  après ,  il  devint  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  à  la  re- 
commandation de  ydlot.  Vers  le  môme  tems,  U  fe  maria  à  Paris,  &i  apria 
Bvdr  pa0  près  de  dix  ans  dans  cette  ville ,  occupé  de  fes  études  particulieren 
&  de  la  pratique  de  la  Médecine,  il  quitta  la  France  en   1668,  &  vint  s'éta- 
blir à  Leyde ,  où  Conrad  Van  Deumn^^en,  Ambafladcur  des  Etats  Généraux  au- 
ptè»  4c  Louis  XIV,  lui  prbcura  fa  ChiJre  de  Médecine,  qui  vaquent  depuis 
lé  4  Mara  ^4  par  ta  mort  de  Jean  Jliamdiu  F'aa  der  Linden.  Il  ca  remplit  les 
fonvHions  avec  d'autant  plus  de  fuccé^,  que  la  méthode  d'enfeigner  étoit  claire 
&  cxaéU^'  &{  lorsqu'on  le  fit  palier  à  la  première  Chaire  d'Anatomie  en  1670, 
il  y  Bf  voir  une  fkgactté  êe  une  dextérité  que  I  on  admin.  En  généni,  c*étoic 
vu  lïpmtne  d'un  efprit  fort  orné,  très-lavant  dans  les  Langues  Grecque  &  La- 
tine        fort  habile   dans  la  Médecine.  11  fut  Médecin  de  Guillaume  ^  Prince 
dK)ninge,  &dc  Marie  d'Angleterre,  fa  femme,  qu'il  acoompa^a  aox  bains  d'Aixt 
|a>Chapelle  en  1681.  Huit  ans  après,  lorl^ue  cette  PrincelFe  quitta  les  Provinces* 
Unlea  pour  fe  roidre  en  Angleterre*  DrtUamn^  alocs  R«âeur  de  i'Uoîyer- 
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fté  de  Leydc ,  porta  la  parole  pour  la  complimenter  for  fon  départ.  T[  vécut 
•aviron  huit  ans  depuis  cette  époque  i  mais  les  infirmités  de  la  viciUell'e  ne  lui 
peroMiniiK  ptoi  ée  t^ieqnittcr  4e  tout  fin  dereiM,  on  I0  Màg^  en  loi  •Jib>' 
ciant  Antoine  Nuck^  Profcnbur  d*Anatomîe,  qui  fe  chargea  de  faire  les  démonf- 
tiattQo*  néoefiatccs  pour  r^nieigaernent  de  crtte  Sckoce.  Dnluumtn  foG4X)mba 
enfin  «ns  ûaâmm  «igues  qtû  te  lonnnnitareat  ^ptbèÈm  les  dendcn  moii  ét  fi» 
vîe;  il  nKNmt  à  Leyde  le  dernier  de  Mil  1697»  dans  la  innée  ém 
ton  fl^e. 

Jireliacourx  a  laiflé  f^ulîeurc  Ouvrages  qui  ibnt  eliimés  &  qui  méritent  de  rétr«« 
On  sbe  a  neoeiUie  en  -quane  volumes  4A-ia  ,  qeà  ont  paru  à  Leyde  en  16^ 
éi  «n  i6ëo.  Il  y  a  encore  une  Edition  de  1693,  ««-4,  mais  la  plus  complettc 
jde  La  Haye  de  <7ar,  tn-^  Cette  c«rfleétioa  doit  tenir  place  dans  ia  li>blio<' 
aheqne  d'an  Médeda^  On  ny  ttoowra  cependant  rien  de  novvean ,  car  Drdl»* 
icourt  n'a  rien  inventé;  mais  on  y  trouvera  prefque  toutes  leë  découvertes  de 
ibn  tems,  bien  déduite*  £c  Inen  expliquées.  CVd  dommage  que  ion  Ityle  ne 
ibit  pas  afièz  didaétiqne,  ét  que  TAuteur  l'ait  trop  chargé  d'antitheles ,  Tait 
«emptt  de  figure»  déplacées,  de  pbnrfês  puériles  ,  de  petites  éléganoea  afibo^ 
lécs,  &  quil  ait  trop  employé  de  vieux  mots  Latinis,  qui  n'étoient  plus  en  ufage 
-du  «ems  de  la  belle  Latiifité  du  fiecle  d'Augade.  Voici  les  édittoos  particur 
lieaet  4ea  Oimages  de  «olfa  Médecin  r  ' 

ClariJTmum  Moa/pelUmfit  jipMlnis  ftadlum,  Monfpelll  ,  1654  ,  M-a4.  K  y  a  unn 
Edition  dans  laquelle  on  a  compris  le*  isoia  pièces  fuivaates.  ÙÊgétuù.  MêUim 
iwm  ,  16B0  ,  ia.t6m 

Qu^fthmes  quatuor  CarSiudes  ,  pro  fiifitaut  jfytittbua't  Mf^Ê»  anfiquendS, 

Orath  Dodnralls  Monjpêffula  ,  quà  Medïcos  ,  jugf  Dtl  operum  conjldir allant-  afçie 
^(Hàêmplationc  ptrmotos  ,  cétterU  hominibus  Reli^ioni  adfiriSHorts  tfft  dcmonfiratur  :  atqaf 
ëd^  liHpUuab  erîmm  in  ipfos  jaStamm  Sbâtiaf, 

De  parut  oSimftrt,  vivaci,  Diatriba,  Pérlpt,  iéSSè^  A-tS.  £afAmiy  1666,  hn-^ 
iMgduui  Batavonim  ^  1668  ,  /n-I<5, 

l4t  Légende  du  Gafcoa,  oit  Lettre  à  M.  Porét  fur  la  méthode  priiendue  nouvelle 
'MÊSar  de  la  Fierre,  Paris,  1665  p  ftsÂ  Lreyde ,  1674,  /n  i a.   Notre  Auteur  rap- 

Ejrte  plaifamment  PHiftoire  d'un  nommé  Rannx  ,  de  Cauviffi^n  ,  Bourg  du  Has- 
mgpcdoc ,  qui  tailloit  Tun  ^  l'autre  iexe  iànâ  aucune  préparatioa  te  laas  tenir 
%t  nMMe-  alTujetti ,  ou  par  des  Bens  ,  ou  par  les  mains  de»  Aides.  Oaft  IVjc- 
caQOft  d'une  Lettre  de  ,  Médecin  de  l<.ouen  ,  que  Drelincoun  écrivit  cet  ^ 

Ouvrage.  Porée  lui  avoif  mandé  qu'on  publioit  en  iVormandie  la  Canoniiatio* 
dVin  i^int  nouveau  qui  guériilbit  divinement  de  la  pierre  ,  &  Tavoit  prié  da- 
Joi  en  fîâre^  la  Mgende^  DnUtiemn  donna  «freélîvcmcnt  le  titre  de  Légende  à  * 
fa  réponfc  ,  qui  cft  du  8  Décembre  1663 ,  5<  dans  laquelle  il  met  au  grand  jcur 
la  iupc^herie  de  cet  .Opérateur,  ik  qui  on  reproçhçit  d'avoir  lubftitué  de  t'auK 
■  cilcàb  4ana  quelqucs-unea  de  fts  Ttullet.  Notre  Médecin  s^end  d^aileors  fer 
le  méthode  qoe  fi)iy<»t  Jteottjr,  q[tt*il  avoit  vu  plufieurs  ibis  opérer  ;  &  de  tout  ce 
qu'il  en  dit,  on  voit  affcz  que  ce  Lithotomiftc  pratîquoit  la  Taille  à  la  t'Dçoa 
^        f  U  avoU        ^ueli^ue^  conbétions^  La  J^é^ende  eft  fuivia  d» 
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àctix  Lettres  fur  le  même  lujet,  adreffécs  à  f^alloty  premier  Médecin  du  Roi. 

Pndadiam  Anmmhum^  LugJuni  BêtÊVwmn ,  1670 ,  lôjri ,  i«-i6.  C'ell  Je  Difcouri 
<]u'il  prononça  à  l'a  première  Leçon  d*Anatomic  dana  l'Amphitfaéatre.  de  Lef ëe  « 
&  c'cft  peut-être  le  meilleur  de  Tes  Opufculcs.  On  y  ttouve  des  notions  Ana- 
Komiques  bien  détaillée»  ,  notamment  i'ur  le  cerveau  ,  le  larynx,  les  muicles  de 
la  Itogiue ,  plnfieurt  parties  des  yeux  tg  des  oreHIes ,  principtlemeiit  for  leorf. 

uipolo^ia  Mcdicay  quâ  dtpcllUur  illa  calumnla^  Mcdicos  fexcem'u  annis  Româ  exu» 
JaffL  lAigéniii  BâtsnrmK^  16^1  ,  16^  «  <a-i6.  Il  la  prononça  dan*  TAiiditoire  de 
Leyde  ,  pour  fervir  de  réponle  à  rÉcrit  du  JurircoDi'ulte  ffVfrWiM—  ,  telitiilé  s 
Mcdicus  Romanus  ,  fïrvus ,  ftxaginta  folidîs  ajUmatui.  Drelincourt  fouticnt  avec  affe» 
de  raifon  ,  que  Rome  ne  fut  jamais  i'ans  Médecins  ;  mais  il  s'échauH'e  mal  à 
propos  contre  ion  adverl'airc  ,  au  l'ujet  de  ce  qu'il  dit  fiir  oeux  de  taacjeMIt 
Rome  ,  dont  la  plupart  étoient  Plébéiens  ou  Efclavcs ,  &  ne  s'ocCupotent  que  des 
ibndUons  lierviles  de  l'Arc  On  ne  peut  dilconvenir  que  dès  lors  les  Médecins 
ne  fiifltet  cSvUSs  en  deux  deflibs  ;  en  Médedm  «ndriteâes  eo  Mideciot  im- 
oœuvres.  Les  premiers  ,  qui  Ibuvent  ctoicnt  d'un  ordre  diftingué ,  auroieot  cru 
s'avilir  en  exerçant  toutes  les  tonciions  en  ufage  pour  la  cure  des  maladies  ; 
ils  en  chargèrent  let  féconds  »  à  qui  ik  cédèrent  volootiers  tout  le  détail  de 
b  Médecine  miniftrtote ,  pour  fê  tenir  aux  commandemens  qn'ib  ftiCbtent  «lér 
cuter  Tous  leurs  yeux. 

lÀbitinéB  trcpbtea ,  pio  ÇQncl)(u  ,  quum  fufca  ^cademieos  deponera  ,  computaxa  die 
/Menai  FI/I  FebnuarU  1680.  LagimU  Batavorum  ^  1680  ,  2r-i6.  L*Auttw  le  propofe 
ici  de  faire  voir  ,  par  des  Faits  ,  l'empire  de  la  mort  fur  les  hommes  ;  mais 
xoam^  il  ne  dit  là  defl'us  que  des  choies  triviales  61  connues  de  tout  le  mojvle ,  il 
parut  contre  lui  une  petite  Lettre  en  ftyle  Macaronique  ,  &  btemdt  après  une  pieee\ 
plus  rérieiile  ,  fous  le  titre  é'jilbcphilt  Obfervatioac^  i.xtMqmrane<s  ad  erc3a  à  Carolo 
J)relinçartlo  LlbUliue  ,  necnon  ftnut  fua  Trophaa.  11  îut  piqué  de  l'une  &  de  l'au- 
tre «  &  il  publia  pour  l'a  détenfe  :  y/ppendix  ad  Lihinnx  Trophxa.  Lugduai  if<zr«- 
fwum  »  t6Bo  ,  UiftS.  Ot&  une  fatyrc  violente  contre  l'es  a  ix  crfairei. 

SxptrUntnta  ^natnmica  ex  vivorum  ftcllmibus  pctita.  Lu^Junl  lîjtavnrum  ,  1681  » 
168s  »  &  1684  B  iA-ia.  Oo  y  trouve  le  réiuliat  de  plulieurs  expériences  que 
Drdlunmrt  a  fiiftaa  ftnr  des  clnent  vivans;  &  pour  cette  railon»  les  dix  lept  Cha. 
pitres  qui  divifeot  cet  Ouvrage  ,  l'ont  intitulés  t  Canîcldium  prlmum  ,  CarA.idtum 
jccundum  &c.  Les  fept  pièces  i'uivantes  terminent  ce  Traité  :  De  Semine^  vîr'iU, 
J)e  Seaùne  Muliebri  intùs  &  cxtrà  fuun  Sauùuwium  ,  fivè  f^miaeîs  OvU  ,  vd  la  Ovêm 
riBp  vd  extrà,  Parerga  fuptr  îifdem  OvI»,  Dt  l/uro.  De  TWs  l^L  fârapi  it 
'J\Ah  Uteri.  CoroVada  de  humano  fatu. 

.  De  Féminarum  Ovis ,  ïam  intrâ  tejiicidos  &  uterum  ,  quàm  extrà  ;  ab  anno  1666 
gi  ran  fieada.  Lugdunl  Bamfonan  »  1664,  lm-\%.  Jbïdem^  1686  ,  fa-ia  ,  ffans  on 
titre  :  De  Féemiaarum  Ovîs  hijîoricx  atque  phyjtcx  Lucuhratlones.  Il  décrit  les  œufs 
fous  les  différens  états  qu'on  les  remarque  dans  les  Ovaires  ^  dans  les  Trompes 
U  dans  la  Matrice  \  mais  il  avoue  qu'il  a  jugé  des  Ovaires  des  femaies  p«r 
analogie  à  ce  qu'on  obier  ve  dana  les  poules.  A  fes  propres  oWervations  »  U 
joint  le  ténoigiiiv*  ^      Autenn  anciens  &  swdcnfes  9'  pour  nomrcf  que  la 
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léalité  des  œuf»  e(l  inconteftablc  *  &  qoe  c'eft  par  eux  que  ies  femmes  contri- 
Iwent  ta  réprodaéHon  de  IVpeœ  homaîiie.  Oant  la  iècoDde  Edition  ,  il  déligne 
les  Auteurs  ,  fur  l'autorité  defqucls  il  appuie  fon.  opinion ,  plus  dMwmeilt  qo'il 

n'avoit  fait  dans  la  première  ,  &  il  y  joint  quelques  nouvelles  remarqocs ,  atnfi 
qu'un  Traité  intitulé  :  De  Fétminarum  OvU  cur^  jhcua(U.  liaTnage  de  Beau  val  pro- 
pofa  quelques  doutct  fur  le  TyPtâme  de  TAoteur  t  dfcns  fon  ERfii^t  ia  Ouvraga 
des  Savans.  Drtllncoun  répondit  à  fc»  objeéUons  par  une  Lctrre  que  ce  Journalifte 
inféra  dans  le  Journal  de  Janvier  i6UB  ;  mais  cette  coatradié^ion  ne  fut  pas  la 
ftnle  qoe' notre  Médedn  eut  A  eflbyer. 

De  cincepilone  ^dvcrfarla.  LugdwU  Batavnrum  ,  i6?>s,  ,  ('a-i').  H  prétend  y  ré- 
futer tous  les  Ijrfiêmes  publiés  ,  avant  le  lien  ,  fur  la  tormation  du  Fœtus  ,  fie 
donne  I  diaain  de  leurt  Auteurs  une  Bpithete  qui  caraâérile,  leut  façon  de 
penier.  H  appeBe  Fermd  «  Semliututr  ,  parce  que  ce  Médecin  •  fienÔI  qne  tons 
les  ôtres  Te  perpétuent  par  la  femcoce  ;  Pla^iom  ,  Piftor  ,  parce  qu'il  attribue 
la  formation  de  riu>mmc  à  la  fermentation  de*  liqueurs  prolifiques  i  Barbotas  ,  II- 
fUâUr  Mque  fafhr  ,  pour  «voit  dit  que  Tei^iuit  naitibit  é  flmgfibie  menflnà  eoUi- 
quante  ;  f^an.  H^mt  ,  Cafearlus  ,  à  raifon  qve  cet  Auteur  croyoit  que  par  le 
mélange  de  deux  liquctirs  prolifiques  ,  •  il  en  réiultoit  une  efpecc  de  Coagulum 
qui  étoir  le  mdimenc  do  Postua  flee.  Si  DnUncoan  vivoir  encore  ,  que  ne  di. 
flMt-il  pas  du  fyftôme  des  particules  organiques  ? 

Dt  humanl  Factàs  membranis  Hypomnemata.  Lugdmi  Batavorum  ,  1685  ,  ln-i6.  Cet 
Ouvrage  accable  d'ironies  les  Auteurs  les  plus  refpeéVabies  quUl  tourne  en  ri- 
tfcnle  ,  en  rejcttant  les  opinions  qu'ils  ont  avancées  fur  les  membranes  dn  Poetoti 

De  Tunlca  fatàs  ^llantoîde  ,  MeUtemara.  Lugdunl  Batavorum  ,  1685-,  /n  if).  H 
footient  que  cette  membrane  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux  qui  ruminent. 

De  membrana  Fœtùs  j^gnlnâ  C^fi^ffidimeL  Gei  dêos  pieeâ  oot  été  inllréea  due 

le  Recueil  de  fes  Opulculcs. 

De  Fatuum  pUeo  ,  Jive  ^aleâ  ,  EmeniatïnneS.  Avec  cette  Epigraphe  tirée  d*^ 
lias  Lamfrldbu  :  /bUm  puerl  pileô  infigniri  naiurall  ,  quod  otftorkes  raflant  ,  9  Aim 
voeatb  crcdafî!  vendant  ,  jùjuidcm  Caujîdici  hdc  juvari  dicunrur.  Les  enfâns  naiiïcnt 
quelquefois  avec  la  tête  couverte  d'une  portion  de  leurs  membranes.  La  f^pcrl- 
titieole  erédolité  a  regaidé  cet  événement  comme  une  marque  de  bonheur ,  8e 
dc'à  cfî  venu  le  proverbe  :  /l  cfl  lté  coèffé.  Les  paroles  de  Lamp'-îdlus  ,  Hîflorien 
Latin  du  quatrième  lîecle  «  prouve  Tancienneté  de  cette  façon  de  pcnfcr  ;  mais 
]ea  vîaillea  erreurs ,  toutes  capablett  qu^eUea  fixent  d^n  tmpofer  au  peuple  qui 
]et  idopte  fur  fautorité  de  ceux  qui  en  ont  été  les  dupes  ,  parottront  toujoura 
.ce  qu*dies  (but  ,  dès  qu'on  les  foumertra  à  l'examen  de  la  raifbn  &e  du  bon  fcns. 

S^er  Fottâs  humani  Umbilicô  ,  Meditatlones.  Il  couvre  de  ridicule  les  préfages 
fopcrftitîeux  qu'on  a  établis  fur  les  nœod<  5c  tes  rides  du  conion  omlnfieal. 

De  conceptu  ,  Omccptus  ,  quihui  mirabilia  Dd  fiiper  Faciùs  liunumi  formatlonc  ,  na» 
trUlone ,  atquc  pariioae  ,  facrù  velù  haSenùs  tecia  ,  fyfiemete  felici  raeguatur.  Le  myil 
tcre  impénétrable  de  la  génératwa  eil  le  iojet  de  iês  rechercbes  i  mtàt  il 
^  perd  ,  cotnme  tant  d'autres  qui  ne  {but  focôs  de  CC  chaot  ^  Ja  fiiveiw 
des  fy^émcs  qu'ils  ont  inugMét. 
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De  diviais  apud  IJippoeratem  dngmatit  p  Strm,  Cc$  dernières  pièces  n'ont  paru 
qw  dans  le-  Recoefl  de  les  Tp  tfcttles. 

Dt  Parînlis  atquc  Morblllis  ,  Dijf.natlo.  TMgdun!  Bjtûvnrnm  ,  i-cz  ,  In-t-i  ,  aveC" 
«M  DiOenacion  d'^iuotne  Sidobre  ,  Médecin  de  ]Montpe!licr  ,  lur  le  mCmc  fujct.  ' 

Curies  y  fill  de  celui  doot  on  vient  de  parler  ,  reçut  Je  bonnet  de  Doéleur 
en  Médecine  le  Février  169-;  fc  diftingja  ddns-Ii  prstl^tie  de  eétte  pro- 
fenîoo.  Sa  DifTertarion  Inaugurale  cft  intitulé c  :  D'f<;rrnn-)  yJnatowka  Praffica  de 
Llenofis.  On  ne  peut  douter  que  Dreîiacourt ,  le  pere ,  n'y  ait  mis  la  main  i  & 
comme  elle  loi  eppirrient  en  partie  ,  on  Pa  jointe  wt  Recneil  de  fts  Ouvrage» 
imprimés  en  1717  ,  par  lc«  foins  de  Boerhaœt-e.  II  y  n  cependant  une  EcUtioo 
particulière  de  cette  Dilfertation  ,  qui  a  paru  à  Leyde  ev        ,  itt-8. 

DHIAXDER  ,  C  Joan  J  dont  le  vrai  nom  étoit  Eichmann  ,  naquit  h  Wcttc- 
rcn  dans  la  llclVc.  Il  voyagea  en  France  ,  ou  il  étudia  la  Médecine  ;  &  après 
«voir  pn»  fes  degrés  à  Mayence  ,  il  fe  rendit  «  Marpurfr  ,  pour  tftcfaer  d'c*- 
tenir  quelque  emploi  dans  l'[;niverfité  do  cette  ville.  Il  réuHit  dans  fon  pro- 
»  S'iî^'^"^-»*^*''»^  en  1536  d'enfcigacr  la  Médecine  &  les  Mathématiques; 
cc.qu^  fit  pendant  24  ans  ,  c'efl-Wire  ,  julqu'ù  la  mort  arrivée  le  20  Décem- 
bre 156c.  Ces  deux  Sciences  lui  doivent  plgiicurs  Ouvrages  qui  ont  ét6  eQiœéf 
datis  le  tems  qu'ih  ont  paru  ;  IWaronomie  lui  doit  en  particulier  beaucoup  de 
choies  ,  comme  de  douvcîjox  inlirumeus  ,  ou  d'anciens  qu'il  a  rendu»  meilleurs 
OU  plus  utiles.  Je  ne  191'arrâterai  pas  à  ibs  Tnûtés  de  Matfaémadqoe  i  Dt  jfik- 
nulo  Aftnm'mnco  :  Dt  CyUnJro  :  De  GMiUo  TtTT^i.  ;  &e  (  je  fxafiërai  à  eeiDE  étr- 
Alédecioe  ,  dçnt  voiq  les  tinres,:      .•  ,    .  . 

f^ach^U  Dfufki^ûn  4e  omni  peftUentîa  wv^m^  npvgatum.  Magdtbtuji  ,  1568  ,  i«'4; 
Colon  la  ,  IJ."?  ,  in '8. 

De  Balntis  Eniftafibus  Liber,  Marpure.ï  ,  tî;^?  ,  !n-^. 

jinatomU  ,  hoc  eji ,  c  jrpuris  humaiû  difftcthaii  J-'ars  prior  ,  in  qua  fingula  ,  qiue  ad 
etpu»  fpctlaat ,  mtmbra  &  pana  recenfentur  ,  am  fignrb  &  /coaites;  uftUttontlM  Ptrd 
ex  traditime  Cophonis  ,  &  winatnm'ui  /nfuntU  ex  Gabriele  de  Zerbis.  Jbidem^  iS'îr  , 
lii-4.  L'Auteur,  avoit  laiî  les  premières  dilibaigns  à  Marpurg  en  15-55  »  &  n'avoif 
point  dilceatiaHé.  de-  travaWer  jui'q(i*aii  momenr  qM*il  fonna  te  firojet  de  pu- 
blier cet  Ouvrage;  mais  los  planches,  dont  il  Pt  orvé  ^  quoique  mains  groT- 
fiercs  que  celles  de  Carpi  par  rappoa  à  la  gravure  ,  ne  les  valent  jv>int  pour 
la  précifion  de  la  ftrpAore  des  parties  qu'elles  rcprélcntent.  La  correlpondance  .- 
de  D-ijndcr  avec  fcfale  auroit  pu  Iji  fournir  le  moyen  de  reâifier  les  fautes 

dans  Idqucllcïi  il  eft  tombé.  Hii  n  loin  de  profiter  des  avi«  de  ce  grand  Homme, 

il  les  roéprila  au  point  ,  que  d'ami  il  devint  Ion  rival  ,  &c  le  lit  fouvcst  uft 

plaifir  de  critk^  les  redierehes  de  ce  Tavenr  Amttoroifte. 

^■Inat'uma  MundIêL  ad  vemjlijj'inmrum  ,  eorumdem^ite  all/uot  manufcrlptnrum  Codîcum 

fidan  collata  ,  jàftoqut  fuo  oriitù  r^jUtufa.   Marpurgl  ,  1541  «.  i»4  »  ftvec  figures  ^, 

&  des  notes  qui  peuvent  tenir  lieu  de  Commentaire.. 

DllIVT/îE,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tir.UVKlilUS  ("Jcrémie  J  étoic 
do  Bracck;;!    village  en.  Clandrfi  dins  le  territoire  de  Grand.- Mont  «  où  il 
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'4jùit  en  1504.  Tl  étudia  la  Ph  lifophie  au  Colle;ïe  du  Faucon  A  Lo-jvain  ,  *r  rem- 
porta là  prenierj  flacs  daos  le  concotrs  gcnéiai  de  1  an  1512.  11  y  a  appa- 
rence qtfH  euG^fii-  enfuhe  la  Phnofophic',  foit  dnns  ce  Colkge ,  foit  dans  Pon 
des  trois  autres;  car  il  fat  reçu  du  Confeil  de  rUniverfiié  ,  en  q-jalic  de  Mem- 
bre de  la  Fasulti  des  Arts,  I3  3  Novembre  1531.  Fendant  les  années  luuantes» 
il  fe  perfe£\ionna  dans  hi  Médecine  ,  éoW  il  «vdt  déjà  étvdté  les  priccipeg  à 
l*cx«Dple  de  fon  pere  qui  étoit  Médecin  ;  6e  il  prit  le  bonnet  de  Dcdleur  en 
cette  Science  le  6  Mai  1537.  On  croit  que  d'abord  après  fa  promotion,  peut- 
^e  même  avant  qu  il  ai  obtenu  les  honneurs  du  Doflorat,  il  fit  des  leçott» 
^  Médécine  ,  fans  toutefois  être  pourvu  d'une  Chaire  publique.  11  y  en  nvoit  alors 
quatre  à  Louvain.  Deux  étotent  attachées  à  des  prébendes  de  MZ  î  fc  de  Saint 
Pierre,  &  I>rivere ,  étant  marié,         pouvoit  p^tendre.  Les  deux  autres  ,  qui 
étaiïm  les  principales  ,  étoieat  «ectipées  pM'  let  DoAenrt  Jttmâd  Noot  ,  natif 
•^de  -Halle  en  Hainaut  ,  &  iMaarJ  /nilemacrs  ,  natif  de   Louvain.  f/Uà  on  le 
plaignoit  des  fréquentes  abrenccs  du  premier ,  qui  faiibit  donner  fes  Leçons  par 
•d'autres  ,  &  de  la  mauvaifc  «âniere  d*ettreigner  du  fécond  ,  qui  ne  raifèlt  guère 
TQUe  répéter  les  textes  qu'd  devoit  expliquer,  &c  qui  oiine  cela  ce  :^'t>.p^imoit 
que  dans  le  jargon  de»  Traducteurs   à'^vicenm.  Sur   ces  plaintes  ,  la  Régence 
de  la  ville  deilitua  .ces  deux  Profefieurs  en  1543  ,  &t  réduiiit  les  deux  Chaires 
une  feule  qu*dle  confia  ft  Drbftn  ,  dont  la  eapedté  étak  connue ,  auffi  bien 
que  le  talent  qu'il  avoit  pour  parler  en  public.  Le  nouveau  Profefleur  s'acquitta 
de  fes  fond^ioas  avec  le  plus  grand  i'uccès  pendant  onze  ans  ,  &  moin-ut  de  cou. 
ibmpcion  caufte  par  Ica  véms  .&  Htnde ,  an  moîs  de  Décembre  1554.  Il  laiflîi 
iquclques  enfans  de  fk  femme ,  ^nne  JValravcns  ,  qui  lui  furvécut.  Drivcre  éttkt 
un  Médecin  fort  favant  pour  fon  tcms  ;  on  remarque  même  beaucoup  d'érudir* 
tion  ,  d'ciprit  &  de  jugement  dans  fes  Ouvrages,  dont  voici  le  Catalogue  : 

'  Difltptaxlo  de  fccuriffimo  vi.-fa ,  à  Neoterids  perpcrdm  pra/iriptô.  LopomU  ,  1531  ,  ia<4. 

.  De  mijjîone  fangulnh  in  Plcur'uide  ,  ac  aliis  Phlegmonis  tâm  extemis  quàm  Internls 
manibusy  cum  Puro  Jirijfoto  &  Leonardo  Fuchfio ,  Dijîtptaxlo  ad  Medicos  Parificnfit. 
Ejupicm  Commmtrtiu  de  vfAt  âb  jMtUds  jmhUs  «buOeenie  ,  «W,  faim  méU  itrU 
ilUs  cruciadbus  fit  â  Keotericis  haHeaus   provîfum  ,  oficnditur  :  ac  alll  quamphutiiid  vL 
vtadi  errorcs^  alibi  communes  ^  ob'aer  corrigunsur,  Lovanii  ,  ISS^  «  ^n-4-  On  fe  rap- 
pelle nBkz  la  dil'pute  qui  divifa  les  Médecins  au  fujet  de  la  faignéc  dircé^c  ou 
oppoféc  dam  la  Pleuréfie.  Jufques  vers  Tan  15 15  la  pratique  conflante  étott  de 
faire  faigner  le  malade  ,  non  du  coté  où  le  mal  fe  faifoit  fentir  ,  mais  du  côté 
oppofé.  Pierre  Jirijjot  ,  Jpocieur  &  Profelièur  en  Médecine  à  Paris  ,  foutint  que 
pet  ofiige  étoit  coptriire  ft  la  4lo£lritte  &Bfpp9crmê  6t  de  GaOen. ,  flr  une  pure 
invention  des  Arabes.  Le  fuccôs  que  fa  nouvelle  pratique  eut  dans    Paris  en 
leic  &  1516  ,  y  lit  rç^veur  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  contre  loi.  Elle  ne 
féttflh  pat  moins  ft  Evota  en  Portugal  ,  où  Brljfot  fe  tranlporta  depuis.  Elle  dé- 
plut cependant  à  Denys  ,  Médecin  du  Roi  Ëmmanuâ  ,  qui  ]*atlaqna  par  na 
Ecrit  qui  mit  la  divillon  parmi  les  Médecins  de  ce  Royaume,  dont  quelques-uns 
fe  déclarèrent  pour  Brijjou  La  difpute  continua  après  fa  mort,  &  fbt  portée 
ft  PUniverfité  de  Salamanque,  qui  prononça  que  IVpioiûli  ^de  éM^  celle 

d^BJ^gÊcrt»  &  de  GtHa^  Mail  ki  partifaas  de  i>cej» ,  qui  «voient  obMm  uq 
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Airet  en  leur  ftveor  avant  cette  décifioo ,  en  appellcfatt  ven  1539  à  Cktrlei- 
Quint ,  &  acctticrent  leurs  advcHaires  d'ignorance,  de  témérité  êt  de  Luthér»* 

nifme  en  matière  de  Médecine.  On  croit  qu'à  la  fin  ils  auroient  gagné  TEnw 
pcreur,  lan;»  la  mort  de  Charles  III,  Duc  de  Savoye ,  qui  tut.  enlevé  par  une 
Pleuréfic  le  16  Septembre  1553  ,  après  avoir  été  iaigné  6e  traité  Tdoo  la  pra- 
tique que  Brijjl/t  avoit  combattue.  L*Apologie  de  celui-ci  contre  Dcnys  fut  pu- 
bliée par  les  lotos  à^uiatoïM  Luceus  d'Ëvora ,  Ion  ami  ;  &  c'ell  cette  Apdogie 
que  Driyert  attaqua  dias  la  première  partie  de  POovn^e  dont  on  ^ioA  de  np^^ 
porter  le  titre. 

De  Tcaiporibus  morbortun  &  opportunkate  auxiliorum.  jiijeQas  tft  Elenchus  apolo-' 
Leonardi  Fuchfii    imper    emij)ée  ,  de  mijjioae  fanguinis  ta  PleuritiJe.  Lovanli  , 
I5.>5  9  tous  les  moyens  employés  pour  la  ^uériibn  des  maladies  ,  il 

en  efl  peu  qui  aient  donné  matière  à  autant  de  diicudîoDs  que  la  fai^née.  Pour 
ce  qui  regarde  la  méthode  de  Srijot  ,  il  ne  falloit  qu'écouter  la  raifon  Ce 
reiqjérfence  pour  dooncr  gain  de  caofe  i  ce  Médedu^ 

Jn  trcs  Libros  Galeni  de  Tempérament^  S  unum  de  îneequali  nmperîe  ,  Commet' 
tard  quatuor.  LovaaU  »  1535  >  ia-xa,  LdtgdiuU  ,  .1547  «  to^i2.  Ea  Ftaoço»,  Lyon», 
'555  »  *n-i6.  , 

Jn  prlnutm  j^koH/kunm  Blpftcratls  Librum  Commemarius.  jfycttrptm  ,  '  1538  ,  Ib>4v 

Cwellarîum  fuper  mtjftoae  fanguinis  in   Plzurltîdt.   Ibidem  ,  1541  ,  [n-fi. 

Paréutoxa  de  vento  9  acre  ,  aquâ  &  igae,  Jiuerce^t   his  ubiter  cenfura  LlbeUi  . 
it  fiêdbus  ,  gui  kaSùtài:  étSat  efi  Hîppocratlt,  jéu»erpù9  ,  154a  ,  Jinia.  Le  Livre 
J>e  flëtibus ,  fauflèment  attribué  au  ifriiic»  de  Ift  Blédeckey  perafi  tvobr  donoé 
naifliuice  à  la  SttSke  Pneumatique. 

DIfcepuuiu  cum  jirlfiatde  &  GaUno  faper  naturâ    pariium  fiiiJarim.  4éccefferunt 
9  audurum  idlanm  D^pmationum  argumenta  ,  im  ^àbus  varia  afftniwir  farsiox9%. 
JUlOenùs  încerta  ,  aut  omninô  incognito.  Ibidem  ,   154^  , 

jid  Siudiofoi  Mtdidint  Oratlt  ,  de  duabiu  hodie  Medicvrum  Seùis  ,  ac  de  divers 
fa  ipfuram  WÊttboM,  ^i^itverpùe  ,  1544,  te*lS. 

Jn  ^riem  Galcnl  ^  clarljfind  Commemtarik  Làgduni  ,  1547  ,  in-jfi. 

In  Polybum  aut  Hippocratem  ,  àc  rêàmtê  vISàs  Idixtunm  mugrivaumn  Cùneuat" 
larlus.   Lugdiuii  ,    1548  «  IA-13. 

J^aria  ^pnplithegmata.    Ibidem  ,  1^49  ,  ih-il. 

In  feptem  Libros  Apborifmorum  Ilippocratis  Commentaril.  Liigdunl  ,  js^t^x  ,  /n-4. 

Jr  HippocrMem  de  raiione  viâàs  in.  laorbis  acutis  Commentarii.  Ibidem^  155a  ,  <ii>i2. 

Cdfi  de  flàliau  tuutià  Liber ,  CbiMMRMr/li  BleraàU  Tkrfifolt  ae  iVtattt  JÊàiaM 
Jionjfcc  Uluflratus.  Lugduni  Batavorum  ,  15(72  ,  I1K-4.  Les  OMUmebttires  de  IVÎ^ 
vere  avoient  paru  à  Anvers  cD<i5';g,  ta-ti. 

De  ^tbriiide  Confilia,  Dans  le  Recueil  de  Bénrf  Oéru  imprimé  à  Franc» 
ibrt  eo  isga  ,  inJi. 

Denis  Drivere  ,  fils  de  celui  dont  je  viens  de  parler  ,  naquit  à  Louvain  oil 
il  prit  lies  degrés  en  Médecine.  U  pratiqua  cette  profdGon  à  Ziriczée  en  Zlélaii»- 
de  «  fir  mft  «B  joi»  xm  Ouvrée  de  foo  pere  11  fone  ce'  tifre  t 

.UnUftrjfiÊ  Medkbut  kua^ffimê  9  tâfiibi^j^ÊM^  Mubodtu,  LttgM  jnKinws%  l50S-j^ 
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DROUIN  f\^ncctit-DcnU  J)  naquit  à  Sainr-Paul-tTois-Chfttcaux  ,  ville  de  France 
au  Ëas  Daupliiné.  li  excr«,^u  in  Chirurgie  daos  les  Hôpitaux  des  Armées  de 
France  ,  &  »*y  fit  tant  de  répotatkm^  qu*U  mérita  d'être  reçu  dans  la  Coin» 
munaaté  de  Saint  CAmc  ?e  d'ôtre  nommé  à  l'emploi  de  Chirurgien  Major  des 
GardM  du  Roù  II  t'uc  eoluite  Chuurgien  de  riiopital  Général  &  dci  Petite». 
Mailbfls.  Cette  dernière  chaige  étcat  eeBe  qu^  rempHflbît ,  lerfqoll  moanit  te 
14  Avril  1^22  ,  à  l'Age  de  62  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

Difcription  du  Cerveau.  Paris  ,  1691  ,  M-12.  Il  y  a.  de  bjDDBet  ciyiièa  djua»  Ct 
Traité  ,  mais  les  planches  n'y  correljpondent  point. 

DRUIDES     LES  J)   exerçoient    trois  fonfliona  à  la  fois  chez  le»  ancien» 
Gaulois.  Ils   étuient  revêtus  du    l'accrdoce  ,  ils  rendoicot  la  juflice  &  ils  pso- 
fcflbient  la  Médecine.    PUat  remarque  qu'ils   ftifoieiit    grand  ci»  do  (M  ét 
Chine  ,  &  que    particulièrement  ils  le  regardoicnt   comme  un   rcmcdc  afluré  con- 
tre la  iiérilité  &  contre  tous  les  venins  en^pioyoient  tant  de  céçcqipnies 
à.  le  raœaflcr  dam  im  certatD  te«is  de  t^aanée  ,  c'étoii  moins  ians  doute  pont 
la  plante  en  clle-nêoie  ,  qijî  cependant  n'cll  pas  dépourvue  de  propriétés  , 
que  oar  reipcct  pour  le  ChÔne  ,  iur   lequel  elle  croît.  Le  même  Auteur  dit 
que  les  DruUes    recommandoieat  beaucoup  une  lierbe  appelle c.  .^d/ogo  ,  qui  rcf- 
feinble  à  la  Sabine.  On  ne  oonnote  plus  anjonid'hoi  cette  kefbe.  Ils  fè  fcr- 
voient  encore  de  la  f^ervclne  &  du  Samolus  ,  plantes  communes  aujourd'hui.  On 
recueille  d'ailleurs  du  fiaieme  Livre  des  Commentaires  de  Jules^Céfar,  que  ceux 
d*emre  les  Gaulois  qui  étaient  attaqua;  de  quelque  grande  maladie  ,  .fairoient 
vœu  d'immoler  des  hommes  dans  la  vue   de  recouvrer  la  fiiiKé  ,  &  que  les 
Druides  étoicm,  les   miniftres  de    ces  abominables   l'acrificcs  ;  N<ui>    cjè  omnium 
Gallurum  admoJùm  dedita  reli^ioaibus  :  atquc  ob  eam  caufam  ,  qui  Junt  affecil  gravio- 
rlbas  morèi»  ,  futqae  l»  yréelUi  fvkvÊtftpu   vtrfauur  ,  tm  pro  viBimU  boudin  im» 
ttolant  ,  attt  Je  immolaturns  vnwnr  ,  aJminiflrlfque  ad  ea  facrlficia  Druiiibtis  muntur. 

Un  trouve  dans  les  Annales  d'uirétin,  que  les  Druides  exifloient  dès  le  tcns 
JPHerum  on  ^BtraêM,  qo*oo  ék  avoir  été  contemporain  de  /wo^«  DVmtret 
prétendent  qu^ils  avoicnt  reçu  des  Patriarche.* &  conrcrvé  avec  àncz  de  pureté  » 
le  dogme  de  l'immortalité  de  Tame,  fi  fort  akéré  par  les  Egyptiens  &  les  Grecs. 
Mus  tout  ce  que  l'on  dit  de  leur  cfrandc  ancienneté  a  Ùea  Pair  d'une  fable  ; 
an  ne  peut  même  filtet  avec  exactitude  en  qnel  tems  commença  leur  minif- 
tcre;  on  lait  feulement  qu'il  ceflà  fions  le»  règnes  île  Tibère  &  de  CJaudc.  11 
eu  certain  ^e  ces  Empereurs  donnèrent  contre  eux  des  Ediis  févcrcs,  &  les 
fflDdamiiefear  ati  iManîÉbBwat  fc  ft  k  moit  »  «oinBie  gcni'  fraiiqiiukt  la-  nuigie 
&  d^autrcÀ  nrts  illicite!*, 

Strahon  &  Marcellin  divifent  les  Druides  en  ttcns  efpeces  :  ^es  Bardes  op  des 
:  Portes;  des  Prêtres  uniquement  occupés- des  chofes de  la  Religion  , &  de  ceux 
qui  failbient  toute  leur  étude  de.  la  Nature  &  de  la  Morale.^  Les  Druides  habi- 
toi-Dt  dans  le  food  des  ftjrêts,  pour  Icfquelles  ils  avoient  une  v/^nération  fu- 
perftiticuie.  Leur  aOTembléc  la  plus  célèbre,  étoit  au  Pays  Cbartrain ,  fuivant 
Jdësûcérar  j  inais  ks  Btad»  luiàtxMat  stiocîeakmeiit  dam  TAnToson  1^  I» 
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DUBOIS  DE  LE  «OË  ("  François  J  naquit  en  1614  à  Ilanau ,  ville  d'Allé, 
magne   aa  Cercle  du  Haut   Khin,  dans   la  Wétdravie,   d'JJlcc  Ds  Lt  B.c  fie 
é*^nne  de  la  f^lgnetu.  La  laniille  de  fba  pere  étoit  originaire  de  Cambray.  On 
l'envoya  à  Sedan  poor  y  faire  ic,  premières  études  ;  il  y  fit  auffi  l'on  cours 
de  PhiloTophie,  &  prit  la  premicre  teimure  des  pnnci{.>câ    de  la  Médeciccv 
éoM  a  «lia  recevoir  le  boBiiet  de  Dofteor  à  BAle  le  16  Man  1637.  De  Le 
Bot  fentit  bien  qu'il  étoit  éloigné  d'ôtrc  futKf'amment  infiruit  de  tov:t  ce  qu'il  lui 
coQveooit  de  l'avoir  dans  TArt  important  de  guérir  les  hommes  ;  ce  fut  pour  s'y 
peri'e£Hooner  qu  il  voyagea  en  Hollande  ,  où  11  vit  ,Jiâake  ybrftîtts  &  Oaon  Heur- 
lùus,  Profefleurs  de  Leyde  ,  &  qu'il  yziVz  enfiiîte  ea  Allemagne ,  dent  il  viGta  le* 
plus  célèbre»  Univerlités.  De  retour  à  Hanau  ,  il  y  pratiqua  la  Médecine  ;  mait 
au  bout  de  deux  ans,  il  quitta  cette  ville,  lit  un  tour  en  France,  &  repaflâ 
em  HoUnnde,  od  il  exerça  fa  prolèflfon  avec  beaucoop  de  iûccès,  prerateremem 
fi  Lcydc  &  enfuitc  v\    Amncrdnrr.  Lc<i  Diacres  de  TEglife  CalviniHe  \^'allonc 
de  la  dernière  ville  lui  cootierent  le  ibin  de  leurs  malades  ,  U  non  iêuleroent 
H  a^ecpdMB  da  ccita  ceoMiiifiioh  avec  tout  le  Tuoeis  -poffible  9  mah  comme  U 
•voie  eacore  mMlé  la  confiance  des  autres  habitans  d'Amfleidam,    il  y  jouit 
pendant  quinze  an»;  d'une  telle  réputation,  qu'au  bout  de  ce  terme  ,  les  Cura- 
teurs de  rUniverfuc  de  Leyde  le  nommèrent  i  la  Chaire  de  Médecine-Pratique 
Tacmte  par  la  mort  é^JÛbert  Kyper.  H  en  prit  poflèlfiQn  «a  x6s8.  Les  fuccès , 
avec  kfquels  il  cnfeigna  ,  correfpondirent  ù  ceux  de  la  pratique,  &  le»  uns  &  " 
les  autres  lut  méritèrent  non  feulement  Teilime  de«  Docteurs  61  des  Ëcoiiett 
de  rUtaiverOié  de  Leyde ,  mais  enoora  la  confiance  de  toute  la  Hollande  ëe 
des  étrangers.  En  efiet,  il  fc  rencontroit  peu  de  cas  dilHciles  ,  pour  Icrquels  il 
ne  fût  confulté ,       on  l'appelloit  fréquemment  dans  les  Provinces  pour  les  ma- 
lades de  tout  état  &  de  toute  contfitien. 

Le  Bot  {\it  marié  deux  fbb;  d'abord  avec  jinnt  it  Ligne  qui  mourut  en 
1657,  &  en  fécondes  noces,  avec  Mnu,ti<;lcine- Lucrèce  Sckch^er  qui  fut  enlevée 
par  la  pefte  en  1669,  au  bout  de  deux  ans  de  mariage.  Le  8  Février  de 
«eetta  denâcfc  année,  il-fiit  élu  Raâeinr  de PUniverfité  de  Leyde,  tt  en  quia- 
tant  cette  dijinîté  en  1670,  il  prononça  un  difcours  fur  les  caufcs  de  la  pefte 
qui  vende  de  délbler  la  Hollande  fie  lui  avoit  enlevé  fa  lèconde  tëmme.  11 
ne  lui  fbrvécQt  pat  kn^ç-tcms,  car  il  ttxnmit  i  Leyde,  épnins  de  travail  fie  de 
maladies,  le  14  Novembre  167a,  dans  la  sf'e.  année  de  fon  flge.  Luc  Schacht^ 
Doiifur  en  Médecine,  Ibn  Collègue  &  Ibn  ami,  prononça  fon  Oraifon  funèbre 
te  19  dix  même  moii.  De  Le  Boè  fvt  enterré  dans  le  cbKor  de  Saint  Pierre  à 
Layde»  oft,dis  l*in         tt  Véïoic  paéparé  une  Toagbe«  avec  eettc  inftriptioas 

F&ANCISCUS   X>B  LB  BOB,  SyI^VXUS» 

Medielns  PtêSUus  Pr^^, 

Tàrn  humana  frêgfilûlb, 
Quàm  obrepenih  pltrifquc  mortis  memor^ 
Dt  corrparando  tranquillo  infianti  cadaverl  /ipulchrèf 
sdc  di  conjîuucnda  coiaaodâ  ruenti  corjp>ri  domû. 
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JEquè  tùg,Uàbût  fift^ 

Jjtgdunî  Batavorutm 
■  MDCLXr. 

Ce  Médecin  a  donné  l'idée  de  conduire  les  Ivcolicr?  dan»  les  llt^pitaux  ,  de 
leur  expliquer  auprès  d.u  lit  des  malades  la  caufe  des  maux  qui  ailligent  l'huma- 
nité ,  de  leur  en  faire  obTerver  tons  les  lympiômas  *  &  de  l«s  ittftnà«  ukoM 
fMir  rouvcrturc  des  cadavre»;  ,  fur  l'état  des  orgaQCS  qui  ont  été  le  ficjc  de  la 
maladie.  Cette  pratique  cfi  exccllemc  pour  mettre  les  jeunes  gens  au  fait  de  Tob- 
lervation  i  mais  De  Le  Boè  fut  luinnâme  la  caufc  du  peu  de  progrès  que  firent 
fes  cfiléiplct  dans  cette  partie.  L»  Théorie  In  plu<  faufTe  l'cgara  dans  la  prafSqveS 
comme  il  avoir  établi  Tacidc  pour  caufc  générale  des  maladies  ,  il  ne  s'occupa  qcc 
du  dclfein  de  le  combattre  par  les  reracdes  alcalins  ,  tant  iixes  que  volatils.  Il 
réuflit  nnèns  dnu  TAnatoinie  qa^t  cultiva  avec  beaucoup  dVdear;  il  adie^t 
eocofe  de  mettre  la  Chymie  en  réputation  ,  par  les  Icçr.ns  qu'il  d'cla  dans  les 
Ecoles  de  Leyde  à  un  auditoire  toujours  nombreux.  Ce  Profelfeur  prit  tellement 
à  tftcbe  d'accréditer  cette  Sdence  ,  quMl  ne  cefla  toute  fa  vie  d'en  vaatw  Fu* 
tOké  ;  &  fon  éloquence  ,  fon  exemple  ,  fon  autorité  firent  toute  l'imprcŒon  qu'il 
en  pouvoir  attendre.  Il  pouffa  cependant  trop  loin  l'es  idées  à  cet  c2r.rd  :  la  Na- 
ture devint  toute  Chymifte  entre  les  main»  j  il  la  força  même  à  i'ctrc  jufques 
dans  fes  aéliotti  les  plus  fimples.  Mais  il  /f^utint  une  meiUenre  caufe  ,  en  défen- 
dant d.- tout  fon  pouvoir  la  découvert;:  da  cé'cbre  Harvzy   touchant  la  circulation 
du  lang.  Comme  la  vérité  pafl'e  quelquefois  pour  un  paradoxe  chez  les  dprits  pré- 
venus j  cette  découverte  ,  que  le  Médecin  Anglois  «voit  annoncée  en  1618  ^  etoit 
encore  r^ettée  comme  une  imagination  chimérique  par  la  plupart  des  Profcfleurs 
de  rEurope  ,  lorfque  De  Le  Boï  monta  en  Chaire  en  1658.  Les  preuves  qu'il 
amadh  fx>ur  en  établir  l'évidence  ^  lui  réuQjrent  fi  bien  ,  qu'il  eut  la  gloire  de- 
rav<nr  le  premier  enfe%née  Si  dcmonirée' dans  TUniveifité  de  Leyde.  yean  IFa.. 
lotis  ,  Proieilcur  de  cette  Académie  ,.tut  nn  de  csux.  qyi.  ficonderent  la.  drcuku- 
tion  avec  plus  de  chaleur. 

Quoique  De  Le  Bot  ait  en  beaucoup  dé  répatatioo  pendant  fit  vie  ,  fes  Ou. 
vrages  ne  l'ont  pas  mniotcnue  ;  ils   méritent    cependant  quelques  égards.  On  les 
a  recueilfis  dans  dtfi'érentes  Editions,  comme:  Opcra  Medica  ,  tan  haScnùs  iaedUa^ 
.qaàm  rarils  foraii  '9  locb  édita  ,  nane  verà  cend  t^dint  difpofita  &  lu  unum  volu- 
mza  redada.  ^mjltlodamî  ,  1679  ,  In-i^.  GcneviB  ,  ifiCo  ,  în-foU)  ,  accejfu  Cdlc^lum 
N 'fjcomicum  haSImùs  Inedkam  ,  r^m  JupUd  Indice.  Opcra  Medlca  ,  Zdiùi  nova  ,  cui 
accédant  eafhs  Médicinales  annoram  1659  ,60  6?  61,  Trajeai  ad   Rhtnam  &  ^mjîe^ 
lad  ami  ^  iC^g^  ,  i.1.4.  Fenetlis  ,  ifcS  ,  1736  ,  in  folio,  C'eft  à  Joachltn  Merlan  qu*On 
doit  les  addttions  qui  contiennent  les  cas  arrivés  dans  les  années  1659  &  fuivantcs 
dans  l'Hôpital  de  Leyde.  Il  y  a  une  Edition  des  Œuvres  de  De  Le  Boc  publiée 
A  Parts  en  167 1  ,  deux  volomes  tnS  ,  dans  laqneïïe  on  trouve  deox  Traités  qui 
BC  font  point  dans  les  atstrcs  Recueils  des  Ouvrages  de  ce  Médecin.  Le  premier 
eft  intitulé  :  Jnfiuutwnes  Medlca  ,  le  fécond  ,  De  Chymla  ;  mais  De  Le  Boc  ,  ne 
les  a  jamais  reconnus  comme  ficns  &  les  a  toujours  défavoués.  Ainfi  cft-il  ar-- 
fivé  au  grand  Boerhaave^  à  qui  en  8  attribué- dlOéfeittv  ^^ilg^'^j^^ui  ne  font,  pointe 
loriis  de  ^  flunv  de  ce  iavant  UooiflMik 
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Voici  maintenant  les  titKt  det  Ouvrages  4^  notre  Médecin  »  qui  ont  été  im« 
primée  icpariimcnt  : 
D^natlanm  Meékanm  Deea»  ,  frlauarUa  carporti  hmmU  fiuOknes  lunrda  et 

u^natamicis  ,  PrcHkh  &  Chymlcîs  cxper'mentis  deduffas  compU3ens.  ytmjlelodami  ,  iCy6^  , 
ca-12.  Lugduai  Batavorum  ,  1670  ,  in-ii.  Joue  ,  1674  ,  /n-13.  C*eft  dans  la  LMflcr- 
tatioQ  De  Utts  &  htpeaîs  ufu  ,  qui  avoit  déjà  paru  à  Lcyde  en  1660  ,  in-^  ,  quil 
m  établi  Ton  ÇyRéme  fur  la  nature  alcaline  de  la  bBe  &  la  qualité  icide  dtt  fliC 
pancréatique.  Drdlncmrt  &  Dcufîng  ont  écrit  contre  cette  Théorie. 
'  Cpuftula  varia,  Lugduni  Batavorum  ,  1Û64  ,  to-24.  Amfidodand  ,  1668  >  tii-ia. 

■  Ô^ltgUm  MedUù-Praakam  ,  «Hffecmi  owiA  1660.  Ermutfërtl  ,  1664  »  ij^xa.' 
Epljlola  ^pologeiica  contra  yinion'tum  Deafii^bmu  littgAml  Btttomnm  «  t66^,bi^i%f 

1666  ,  in-B.  yîmjldodami  ,  i(j68  ,  ta*Tl. 

De  ajfeciàs  epidemii  1669  Lcidcn/im  Civîtaum  dqnptdaiuls  caujîs  tumirélbas  ,  On' 
Cto.  Lààm  ,  1672  ,  (n-12. 

Praxeos  MedkéB  Idea  nova.  lAber  primus.  Ibidem  ,  1667  ,  1671  «  Francofurtl , 

1671  «  iA<i2.  Zi^  jïcundus.  Lelda  ,  167a  ,  ia-i^  uùn^ldoiiami  «  1674  «  io-ia.  Zii6er 
leitbtt  9  quarttts.  Ibidem  ,  1674  ,  M^is. 

Index  Mat  crue  Mediae.  Lugduni  Batavorum  ,  1671  ,  in-ii. 

■  ikoyijfutta  Idea  de  febrUm  curandis,  Diddi^l  >  16S7  « 

DUBOIS  ,  ou  SYLVIUS,  CJacqtes  J  favant  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  fb 
fit  cftimer  par  la  facilité  qu'il  avoir  de  parler  de  tout  ce  qui  regarde  (a  pro- 
IclEon  9  &  par  les  Ouvrages  qu'il  donnoit  continuellement  au  public.  Admira- 
teur  det  Anciens,  Il  étoit  autant  attaché  à  leurs  opinions ,  qu'il  aimoit  la  levure 
de  leurs  Ecrit?.  11  remit  la  doflrine  d  lJiypocratc  en  vigueur  ;  mai«  il  foutint 
trop  opiiû^rément  les  liemimcn»  de  Galicn  en  t'ait  d'Anatomie ,  ^  prétendit  les 
faire  valoir  ,  malgré  l'évidence  des  nouvelles  découvertes  qu*on  avôit  publiées  . 
de  Ton  tenu,  ./indré  f^éfale^  qui  s^bttacha  toute  la  vie  A  démontrer  les  errenra 
Anatoraiques  des  Anciens  ,  ne  manqna  pas  de  cenfurer  la  conduite  que  teaoit 
JSiylvlus  pour  lc$  foutcnir. 

Notre  Médedn  naquit  en  1478  4  Lonvilly  ,  village  do  Dioccfe  d'Amiens, 
dsns  une  famille  peu  ricîic  &  chargée  de  beaucoup  d'enfans.  Ileureufement 
pour  lui  ,  il  avoit  un  frère  ,  nommé  François  ,  plus  ftiçé  que  lui  ,  qui  s'étoit 

Procuré  par  ion  travail  fi  par  ion  application  un  établilTcmcnt  honnête  dans 
Univerfité  de  Paris  ,  où  il  étoit  Principal  du  Collège  de  loumay.  Ce  F^ait- 
ç  û%  Dubiis  fe  diftingua  beaucoup  par  Ion  habileté  dans  la  Grammaire  5i  dans 
les  belles  Lettres  ;  on  peut  même  dire  qu'il  contribua  plus  que  perl'onne  à 
létabtir  le  bon  ufage  du  Latin  dans  l'Univerlhé  de  Parîi. 

Français  appella  fon  frère  Jacques  auprc-s  de  lui  ,  dès  qu^  fiit  en  âtje  de 
profiter  de  les  leçons.  Il  TinltruiGt  avec  autant  d'attention  que  de  zele  •  & 
quand  il  fut  en  état  d'enleigner  les  autres,. il  le  chargea  de  linlh-udion  d'une 
partie  des  Ecoliers  de  ibn  Collège.  Cet  exercice  mit  Jacques  an  fiiit  des  meiU 
leurs  Auteurs  tant  l.at.ns  que  Grecs  ;  mais  comme  il  comprit  bientAt  que  ce 
IX^yoU  ne  le  mcactQit  poiat  à  gra&d'cbol'e  »  il  prit  la  réfokition  d'étudi  r  In 
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Médectee  »  &  fc  mît  à  lire  avec  la  plus  férieure  attention  les  "Ouvrages  qui 
traîtoicrit  de  cette  Science.  Il  s'ayvpljqim  fur  tout  \  rAnatomie  ,  &  fit  un  bon 
nombre  de  difTcé^ions  de  cadavres  humains.  Ktai  JMorcau  prétend  que  ce  tut 
à  l'écolë  de  Tagauk  qu'il  paita  la  meilleure  partie  des  connoiflaaccs  qu'il  avcHt 
for  la  ftruflure  de  notre  corps  ;  mai?  fi  cela  eft  ,  il  furpafTa  fon  Maître  , 
car  il  devint  un  des  prcmiicrs  Anatomiiles  de  fon  iiede  ,  &  fut  celui  qui  le 
pfemfer  mit  en  ordre  tout  les  mnfdes  ,  marqua  leurs  ufages  ,  &  dotma  k 
la  plupart  les  noms  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui.  Moreau  ajoute  que  Syl- 
vïus  étudia  la  Matière  Médicale  avec  le  plus  prand  foin  ,  qu'il  fit  môme 
difi'érens  voyages  pour  examiner  les  drogues  dans  les  lieux  où  elles  croifieni; 
•  ces  voyages  ne  turent  cependant  pas  bien  grands  >  car  on  ne  vmt  pBS.qa*il 
ait  pouflë  fcs  recherches  au   deh^  dos   médicamens  les  plus  communs. 

Quand  •  Dubois  fe  crut  iuthi'ammcnt  inftruit  ,  il  entreprit  de  faire  des  leçon* 
de  B^edne  eux  antres  &  s'engagea  d*expliqucr  le  Cours  ender  dans  deux 
ans.  Sur  ce  pied  ^  il  ne  pouvoit  être  qu'un  Abrégé  aflez  court;  ce  défaut  n m- 
pécha  cependant  point  les  Etudians  de  fc  rendre  en  foule  à  fon  école  ,  îSc 
de  fe  foumcttre  au  paiement  qu'il  cxigcoit  pour  y  ôtre  reçu.  Mais  cette  école 
d*on  Matne  fàos  titre  donna  de  la  jaloufie  à  la  Faculté  de  Paris  ^  qoi  troo* 
va  mauvais  qi^nc  pcrfonne  qui  n'avoit  pris  des  grades  dans  aucune  Uni- 
verfité  ,  ftt  des  levons  de  Médecine  dans  une  ville  où  il  y  avoit  un  eni'ei- 
gnement  pubKc.  Les  '  démarches  que  les  Oo^eors  de  Paris  firent  pour  arrêter 
la  continuation  de  ces  leçons  ,  oblii^erent  Dubois  à  aller  à  Montpellier  pour  y 
prendre  des  dcL^rés  en  Médecine,  11  y  arriva  en  1529  fie  fut  immaoriculé  le 
ai  Novembre  de    cette  année. 

Voici  ce  trouve   dans  les   Rcgiftrcs  de  la  Faculté  ;  F'iccjimà  prîmà 

Novcmbris  receptus  eft  Dnmînus  Maglftcr  Jacobus  Sylvius  ,  Diœcejîs  ultnbïancnjis  ,  à 
quo  reccpi  llbras  duos.  C'étoit  Iç  drcHt  de  la  AJairicule.  Sylvius  avoit  alors  51 
ans.  Cet  fige  fie  'la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  ,  déterminerait  fius  cloute  h 
Faculté  à  lui  abréger  Iç  tems  d'6iude  ,  &  à  le  recevoir  Bachelier  à  la  fia 
du  môme  mois  ,  ainfî  que  les  Rcgiftres  en  font  foi:  Faclus  eft  Baccalaureus ^ 
Domiaus  Magifter  Jacobus  Syivins  dU  paaUtimâ  Pte^fis  Novtmbrit  ,  Frafide  aut  Fa-' 
tnaâ  Meverendd  Mtikbut  ' DoSan  Ikmdaô  Joanne  Schyronîâ, 

L'année  ruiv.nnte  ,  il  fut  promu  au  Doctorat  ,  &  ne  tarda  point  à  retourner 
à  Paris  i  mais  comme  »  iuivant  les  apparences  ,  U  fut  encore  inquiété  par  les  Mé. 
decins  de  cette  vilfe  ,  il  Te  détermina  à  prem^  le  premier  d^é  dans  leur  Fa- 
culté.  A  cet  cHct  ,  il  fc  préfcntà  pour  ôtrc  reçu  au  Baccalauréat,  ce  qu'il  obtint 
le  38  Juia  1531  ,  fous  le  Décanat  Hubert  CocguicL  II  n'alla  pas  plus  loin  ,  aioQ  que 
le  prouvent  les  Regitlrcs  de  cette  Fmilté.  Lt  confidéntion  qu'ette  avoit  pour 
lui  ,  la  porta  cependant  à  lui  témoigner  publiquement  toute  l'eftime  qu'elle  faî,' 
foit  de  fcs  talens.  Le  27  de  Janvier  15:^,5  y  les  Dofteurs  alTemblés  ,  i!  Fut  ftatué 
que  ceux  qui  proicjluient  la  Médecine  hors  des  Ecoles  ,  pourroicnt  la  protèflcr 
dam  les  Ecoles  de  rtlniverfiié  ,  &  recevoir  l'honoraire  de  leurs  leçons.  On  ajoute 
qne  ce  Décret  étoit  fait  pour  Jean  Fernd  qui  enfcignoit  dans  le  Collciïe  de  Cor- 
nouaillc  ,  &  pour  Jacques  Sylvius ^  )iacheUer  de  Paris  Ac  Douleur  de  Montpellier^ 
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qui  protcfTott  la  Médecine  aa  CoUcge  de  Tricquet  ,  c'ed-à-dîre ,  de  Tréguier , 
fuivant  yjjtruc  que  j'ai  fiûvi*  dans  cet  Aitiele.  Void  les  tannes  île  ce  Décret  z 

Dii  27  menfis  Januarii  annl  1535»  Magiftrô  Tagaultiù  Facultatti  Deeanù  ^,fiMutum 
fuie  congrfgatîs  Dochribus  ,  ut  qui  extra  Sekolas  Medlcinx  profitebaïuur ,  pofftnt  delncept 
Icgere  îu  SchcUs  ,  Q  mercedm  fuorum  laborum  ibidem  ^  ut  &  alibi  «  â  Scholajlicis  ac^ 
tlpere.  Hoc  auttm  fiamnm  efi  pnpur  Joanaem  Fernel ,  qui  legebat  le  ColUglo  Contm^t* 
ff  Jacnbum  Syh'lim  ,  Bdccalaureum  Schola  Pa^ifio^  Q  JhOorm  i^mij^ul^  ^ 
^ui  Medicinam  profitcbatur  in  Colic^lo  Tricquet, 

La  réputation  que  Sylvlus  acquit  par  les. leçons  particufieres ,  Tiii  mérita  dane 
la  liiite  Piionncur  d'otrc  nomme  pour  en  faire  de  publiques,  fidus  f^idius^  cé- 
lèbre Médecin  de  Florence,  que  François  .1  fivoit  attiré  en  France  pour  en»  ^ 
feigncr  la  Chirurgie  prcfque  oubliée  dans  ce  Royaume,  coromençoit  à  fe  dé* 
goûter  de  la  Cha'u-c  que  ce  Prince  lut  avoit  donnée  dan»  le  Collège  Royal 
qu'il  avcit  f<jnJc.  Comme  il  lonî^eoit  d'aiJleurs  à  retourner  dans  la  patrie,  il  prit  la  ré- 
lolution  d  exécuter  ion  dciiéia  &  ie  retira  chez  lui  en  154b.  Un  ne  tarda  pas 
K  chercher  un  ftijet  propre  ft  remplir  la  place ^  vacante;  le  choix  de  Hentr 
n  tomba  fur  Sylvlui  ;  mnis  ce  Médecin  hélita  fi  long  tems  à  fe  prêter  à  la 
nomination  du  Roi,  qu'il  ne  fut  inllailé  qu'en  1550.  Il  fu  honneur  à  la  Cbgirp 
qn*on;  hii  avoit  confiée,  &  .s'y  diQm^ua  jal'qu'à  ïii  mort,  qui  arriva  Wl^  Jan^ 
^555  *  ^^^^  '*         année  de  Ion  Asjc.  Sylvius  n'avoit  jamais  été  marié. 

Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit,  &  quelque  changement  qui  foit  arrivé  dans 
la  Théorie  de  fon  Art,  les  Ouvrages  Ibnt  encore  utiles  &  méritent  d'être  lus. 
Avant  d'en  donner  le  Catalogue ,  il  eft  à  propos  de  ,  remarquer  que  René  MO' 
reau ,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris ,  en  a  fait  nne  coIle>f>ion  affcz  cxafte  qui 
a  été.  imprimée  à  Genève  en  1635,  en  un  volume  ia^folio  fous  le  tinre  d'0> 
ptra  Mtdka^  jam  demùm  fk  ftx panes  d^g^a^  c^tgata,  &  JuHeUm  ^eeeffàrils  6ifi 
tru^a.  Voici  les  Editions    particulîcres:  ' 

Meihudus  Jïx  lÀbrorum  Gaktù  de  differehtïïs  S  caujîs  mrborum  &  jymptomatum.  De 
Jiguîs  oimûha  maUels,  hoc  eft , /hlubrtbus  ^  iâfalabribus  &  neairls.  De  fUiort  uiii%Uc(^ 
Parijiis,  1539,  la-/&«o,  1561,  /n-8.  yenetiU ,  1554,  #56 1  ,  in-8. 

Meihôdtti  mtdlcamenta    componendi  quatuor  lAbrïs   diftributa.  LutttUt  PûriPoTUm, 
1541,  ^  2rt-/o/to.  iMgdUal  y  1548,  i«-i2 ,  1584,  iaS. 

De  mtMcviemrum  JbnpUcbm  deleffu  lÂkrl  très.  FarlftU,  1541,  bi-8.  Lagduiir 

1555  &  »5^'4.  '«^• 

In  Hippocratit  dementa  Comment arius.  Parias  y  '54**  înrfolia  y  156 1  ,  ia-Q.  A'^ne- 
t.'iv ,  i';,43,  inM.  Bafile^  ^  I5s6,  iA*i6. 

^attiOs  Me/lur  de  Re  Medicâ  Idbrl  très,  Parijiis^  1544,  in-folio, 

A  pirbnrum  internorum  propè  omnium  euratlo  ex  Galeno  &  Marcn  Gattînarîa  pra/ir»^ 
lin  fdeàa,  Fcaetihy  1548,  1555,  1572  ■,  in-^-  Parijîis 15^4,  1561,  in -8.  Tîgurl  ^ 
t55S  4  M.  iMgdanS,  1549,1600  ,  /r.-i6.  BajUea ,  1556  ,  // -la 

Ordo  &  nrdiàU  rotfo  As  legeadb  HffOcrMis  &  Geleai  librU,  Parifib^  1549,  ùt-fbHo^ 
1561,  in-8. 

f'c^l  cujufdam  euhnmSaram  fa  HfypœrMb ,  Gideniqae  Rem  '  Ahmmkam  deput/fo, 
•Parl^bV  *55*»  '«'S-   /''«■'''^'"^ .   'SÎÎS  *  C'étoit  réfalc  qu'il   avoit  en  vie;  il 

le  copie  copend&nt  jufqucs  daiM  ie?  erreurs,  toutes  les  t\Às  ^'U  traite  luirm^ju» 
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/«  m^pocratU  &  Galeni  PhyfîcJo^la  j>artem  ^atomîcam  /pjgoge.  PûrlJtîSf  I52|5 1 
in-foUo,  1561  fi?  «587,  w-8,  Bajilea  ,  1556,  /n-i6.  renctiit^  'SS^î  «i  8. 

DtfdffUtus  comment arius  ex  Hippocraie  &  Galeno  feleSus^  PhtailSj  1555)  (ii-8.Zi^ 
Junt ,  1560,  Pjrljîis ,  15^^,  /n  8.  On  a  joint,  à  Cette  dernkre  éditioo  » 011 
Ouvrage  iothulé:  Pradica  canoniza  Sav  nanU. 

De  meafibut  Mdteram  9.  i5jbni»à  ^cnerittlone  amuuatarUu,  ^ectti,  1556,  ia-8. 
Safile^,  155$ «  iB-8.  En  ïkançott,  de  le  TVeduâioii  de  Gvittmu  Ckrlfiîm^  Par» , 
■559» 

De  vlâûs  ratlnne  fac'iU  &  falubri  paupcrum  fcholafticorum.  De  parco  ac  duro  viSu. 
jUvcrfùs  famem   &    r'cfuum  penurim  Confillam,    Parljlis^  155]^,  l^lfi. 

De  pefte  fif  febre  pefllUntîali  Libellas.  Jbldcm^  ^$^7  in-iG. 

.Commeuarlus  ia  GeUeal  Libclium  de  qffibus.  J bidon  1561 ,  ia-8. 

n  cft  difficile  de  jufHfier  5)rMiw  de  rempoitcniém  eivec  leqoel  il  «  éciît  contre 
F'éfale  ,  &  de  pafler  fur  les  noms  injurieux  qu'il  lui  donne.  Quelque  zcle  qu*il  eût  pour 
ia  défenfe  de  Galien ,  dont  H  croydt  que  FifaU  avoir  tort  de  condamner  la 
4!oâriDe ,  il  ne  devoit  point  fe  porter  à  des  excès  ,  qu*on  rouftïroit  à  peine  dani 
les  fiecles  les  plus  barbares.  Mais  s'il  eft  blâmable  en  cela,  il  mérite  du  nio  ns 
4i'être  loué  d'avoir  lu  fe  défabufcr  de  la  crédulité  à  l'ARrologie  ,  dont  on  étOtt  li 
intatué  de  ion  tems.  A  cet  égard,  il.  étoit  au  delTus  de  l'on  iiecle. 

Comme  le  «aérite  des  grands  Imnmet  ne  les  net  pet  eoo}oars  ^  l'abri  de  le 
critique ,  on  a  reproché  à  Syhlus  une  avarice  fordidc ,  dont  on  a  rapporté  plu- 
iieurs  exemples,  4jà  il  parott  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération.  11  eit  vrai  que 
la  pauvreté  ,  dans  la^oeUe  II  avoft  été  élevé  ,  Pavoit  accoutumé  à  une  trop 
grande  économie;  mais  on  ne  peut  le  b]i\mer  d'avoir  exigé  un  honoraire  mf>- 
diquc  de  ceux  qui  vouloîetw  être  admis  ù  les  leçons  domdHques  :  ce  fut  pour- 
tant  ce  qui  donoa  lieu  au  diftiqac  qu'on  répandit  le  jour  dé  data  eotenemem: 

^Ivîus  hïc  Jîtus  ejî  ,   gratis  qui  nil  icdit  na^atm^ 
Mortuus ,  S  jj^ratis  quod  Lgis  ijîa ,  dolct. 

Ceux  qui  font  des  cours  particuliers,  font  aujourd'hui  i\  l'abri  de  pareîHc  ceU- 
fare;  ils  tirent  de  leurs  auditeurs  un  honoraire  proportionné  au  mérite  de  leurs 
.iuAruAiuns,  lafis  que  le  public  sVivife  d'y  trouver  redire. 

Un  accident  qui  arriva  ù  notre  Médecin  dans  fa  demicrc  maladie ,  a  encore 
fervi  de  prétexte  à  le  blfimcr.  Hari  Etienne,  naturellement  liityr)que«  compofa 
un  dialogue  intitulé  :  Sylvias  Ocrtms,  &  le  publia  fons  le  nom  de  Luéoviais  Ait* 
ripabenus.  Voici  quel  en  fut  le  ft^et  Dans  k  délire  oiï  ce  Médecin  tomba  à  fa 
mort ,  il  fe  fit  mettre  fcs  bottes  :  tous  ceux  qui  alloient  à  pied  comme  lui , 
«n  étoient  alors  pourvus  ,  car  on  ne  marcboit  pas  autrement  dans  les  rues  de 
Paria»  caniê  de  la  boue.  BenH  Ettame  releva  ce  nrait  d'imagination  foncfé 
fur  l'habitude,  &  après  avoir  rapporté  tous  les  contes  qu'on  fàifoit  fur  l'avarice 
de  Sylvius,  il  finit  par  dire  qu'il  ne  s'cft  fait  botter  en  mourant,  que  pour  paflbr 
i  gué  le  Styx  au  moyen  de  cette  chaaflbre  «  '  ^  épargner  le  tribut  qu'il  auroit 
«db  donaer  à  Cmw;  ail  étolt  eoiié  dani  {a  bir^oe.  Ceft.  aiaU  que  de  toot 
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tetns,  on  a  tourné  en  ridicule  les  actions  les  plus  fimples'des  hommes  qui  n'ont 
point  eu  le  boDhear  de  plûre'  è  leurs  contemporains. 

DUliOIS  (Jean)  naquit  à  Lille  en  Flandre.  Il  s'appliqua  dans  fa  jcuncfll-  aux 
Bdles-Lettrcs  ,  dmi  lerquelles  il  fit  de  grands  progrès  ,  &  ië  livra  cntirile  ft  la 
Médecine  ,  qu'il  \\zroU  avoir  étudiée  à  Louvain  ,  où  il  prononça  en  1557  un  dis- 
cours Latin  ,  qu'on  a  imprimé  la  môme  année  âc  dans  la  même  ville  ,  fous  ce 
titre  :  De  Lue  Plenerea  Declmuttîo.  Ce  Médecin  pratiqua  fbn  Art    Valendeiuies  » 
où  il  fut  nommé  à  la  charge  tk  Principal  du  Collège  de  Saint  Jean.  Mais  comme 
les  devoirs  de  cet  emploi  ne  l'empêchèrent  point  de  vaquer  à  ceux  de  fa  pro» 
feflîon  ,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fnccès  '&  de  réputation  ,  qu'il  fut  choifi  [ 
pour  remplir  une  Chaire  de  Médecine  dan»  l'Univerfité  que  Philippe  II  avoit    .  " 
fondée  à  Douai  ,  en  1562.  ^JJricn  Jtodius  &  Aicolas  Mcrcatcl  furent  les  Collègue»  -^s. 
dans  cette  Faculté.  Vub'Ai  fit  honneur  à  la  nouvelle  Académie  ,  où  il  cnTeigna 
pendant  treize  ans  &  denoi  ,  ceft4-«fire  f  jofqo^  fil  mort  arrivée  le  5  Avi9  isjrîSi 
On  a  de  lui  : 

De  curatime  morbi  anicularU  Tra£latus  quatuor,  ^irer/i^s ,  1557  ,  1565  ,  in-8- 
Acaimim  nafcauls  Duaeeajîs  &  Profejbrum  ejat  Eicombim,  Duacl  ,  1563  ,  in»^. 
Cet  Ouvrage  efi  en  Vers  Héroïques. 

Tabula  Pharmacorum,  Antvirpla  ,  1568  ,  iaS. 

Morbi  populariicr  grajfaaiis  praftrvmo  &  curatio  ex  maxime  parabilibus  remediis.  • 
vmil  ,  I5fft  ,  Mi. 

De  ftudloforvm  &  corum  ,  qui  corpovls  txtrcitâtloaiàiu  4dtB8i  tioa  faut  ,  tueail  vate- 
tudine  »  Libri  duo.  Duacl ,  15^4  ,  inS. 

DUCCINI  ,  (  Joicph  ")  Profeirear  en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Pifc  ,  a 
écrit  plufieurs  Ouvrages  au  commencement  de  eu  fîccle.  Entêté  fur  les  rapports 
des  opérations  Chyraiqnes  avec  ccHes  de  rBconomie  AninMle^  'il  a  prétendu  trou- 
ver dans  le  corps  humain  tout  l'attirail  d'un  Laboratoire  ,  &  a  poufil'  fon  ridi- 
cule Tyftôme  jufqu'à  lui  donner  les  plu*  grandes  influence»^  fur  la  Pratique.  C'cft 
là  dellus  que  roule  le  fécond  des  Ouvrages  ,  dont  je  vais  donner  lèi  - titres  : 
De  BaeiKt,  M  Lucca  Trattcao.  lAcqne»  ,  171 1  ,  m-ia.  .  , 

Ayra  la  nacara  dc4i§uidi  del  corpo  aaumok  Lucqoes  ,  1709  «  in-ia,  . 

DUCLOS  C  Samuel  COTTEREAU  J)  de  Paris  ,  étott  Médecin  dn  Roi  & 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences.  En  166?  ,  II  lut  une  Diflertation  dans  une 
AflèmUée  de  cette  Compagnie  ,  pour  réfuter  quelques  principes  avancés  par  un 
Médedtt  nommé  PUrre  Le  GJvre  «  dans  on  Ouvrage  imitolé  :  Le  fient  det  Eaux 
ÀtUiindes  acides  &e.  Mais  cette  DifTcrtation  ne  vaut  pas  mieux  que  le  Traité 
qu'elle  cenfure  :  Duclos  ignoroit  ,  ainû  que  Pierre  Le  Givre  ,  l'art  que  l'on  a  au- 
jourd'hui d'an  al  y  fer  les  Eaux  Minérales  ,  6r  oomdie  leurs  dif|mtei  ne  ftmt  ftm- 
dées  que  fur  des  hypothcfes  ridicules  ,  Us  ont  plutAt  embrouillé  la  matière  qu'ils 
ne  l'ont  édaircie.  Samud  Dueio»  mourut  en  1685  ,  &  laiOà  ces  autres  Ouvrage» 

au  public  :  •  •      .      ir  ■ 

OMfMlloBf  /kr  hs  Emt  Mtniràles  de  plufieurs  Provlnm  4e  fiWKi,  Vvis  ,  167s;  * 
la-ia.  Le  même  en  Utia,  Uydc  ,  1685 ,  la^ia.  Il  t  twviiné  ,  wrec *Mrrf««»» 
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à  rcxameo  de  divcrfcs  Kaux  Minérales  de  ]a  1  rancc  ,  aioG  qu'on  peut  le  voit 
dans  THifloirc  de  TAcadémie  des  Sciences  ,  ann.  166^-1670. 
V^latadon  fur  Us  prlncipu  éa  Mixtes  uaturdu  AmQerdam  «  1680  »  fo-ia. 

DUCRET  ,  on  DUKRET,  CTouiraintJ  Doaeur  en  Médecine  ,  né  à  Châ- 
Ions  en  lîourgogtie  ,  vivoit  en  1579.  Il  fit  fcs  études  fous  Fincent  Rublm  ,  hai 
bile  Médecin  ,  qui  l'engagea  à  viiiter  les  Univcrlités  de  Cahors  ,  de  Toulouie  , 
de  Bourdeaojc  &  de  MostpelUer.  Après  avoir  étudié  «luatre  ans  en  cette  dernière 
ville  ,  il  y  prit  le  bonnet  de  Do£leur  ,  &  s'attira  l'cftime  &:  l'amitié  des  plus  diî"- 
tîngués  de  lès  confrères.  Le  Pere  iMob  dit  que  Ducrct  étoit  iort  verlé  dans 
le  Grec  ét  dans  les  aotfas  LaagoesTavatttea  ;  fês  Ouvrages  pronvent  qn*il  fétoit 
•ufli  dans  fa  profenion  ,  car  ilt  rorent  bien  reçus  lorfqu'ils  parurent  Tous  ces  titres  r 

De  yînhrîtide  vcra  affertio  ,  ^ifp*  caroade  maboM,  advtrfàs  Faraceififias»  Zuf. 

CommaurU  duo  ,  nu»  de  febrtum  eogna^endarum  ,  earmdanmque  radone  ;  àlter 

de  earumdem  crijlbus.  Laufanna  ^  isr^ ,  f/i>8.  11  en  parut  la  même  année  une  few 
conde  Edition  à  Genève ,  que  l'Auteur  entreprit  pour  avoir  occaGon  de  corriger 
les  dûtes  qui  rétolent  gCflSes  dans  la  première  ,  qui  s*étoît  fînte  en  fou  aMteoe. 

DUDLE  Y  ,  C  Robert  ^  fils  de  Robert  Comte  de  Leicefter ,  naquit  en  1574, 
Il  coni'erva  toute  la  vie  beaucoup  de  goût  pour  les  Sciences  ;  il  fbt  même 
extrêmement  verfiT  dans  plulîcurs  ,  &  fur >  tout  dans  la  Chymie  &  la  Méde* 
clne.    L'Empereur  Ferdinand  II  l'honora  du  titre  de  Duc  le  9  Mars  1620, 

Dadlcy  a  compol'é  un  Ouvrage  de  Médecine  intitulé  :  Catholicon.  Il  cft  encore 
Auteur  de  plnfieuis  iné<Ucamens ,  en  particulier  de  ta  Poudre  de  Comte  ,  qui  cil 
connue  fous  le  nom  de  Poudre  de  Comte  de  Warwich ,  qui  étoit  le  fîen.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  Afarc  Coraachiai  qui  a  autii  donné  fon  nom  à  cette  coniporition 
purgative  ;  il  en  attribue  ^invention  à  Robert  l>u^ey  dans  la  Déficace  qtt*iî  loi 
adrelft  à  la  téte  d*un  Traité  fur  ce  médicament  ,  publié  vers  l'an  1619.  JhMey 
mourut  dans  les  envtroos  de  Florence ,  au  mois  de  Septembre  1649. 

DUDON,  ou  DUDES,  vécut  dans  le  XTIl  fiecle.  Il  fut  Clerc  &  Phyficicn  ^ 
c^eft  à-dire  ,  Médecin  du  Roi  Saint  Louis  ,  qu'il  accompagna  dans  fes  voyages 
d'outremer.  11  atlilla  aulli  à  la  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  Afrique  le  as 
Aoftt  Wfo  «  &  revînt  enfuile  en  France  avec  le  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Suivant  Gutllaume  de  Chartres  ,  qui  n  compolé  la  Vie  de  Saint  Louis ,  Dudes  , 
Chanoine  de  Paris,  Phylicicn  &  Glerc  du  Roi,  qui  ne  l'avoit  quitté  ni  pendant  fa 
maladie  ,  ni  à  fa  mort ,  de  retour  avee  le  Roi  Pliilippe  »  peu  de  teras  après  la  lé- 
pultnre  de  SÛnt  Ix>uis  ,  tomba  malade  irès-dangcrcurement.  Il  étoit  à  Saint  Gcr_ 
main  en  Lave  à  la  fuite  du  Roi  ,  qui  le  tii  tranlporter  à  Pans  avec  beau, 
coup  de  peine.  A  fon  arrivée  ,  ponriuh  GulUaam  de  Ckanrts  ,  «  il  appella  les 
»  Phyficiens  II  fon  confeîl  &  «vis  qui  trovcrent  par  fa  «îifpc  fition  &  par  les 
«  fignes  qu'il  étoit  en  lièvre  ague  &  continue  ;  car  les  urines  étoient  trop  teintea 
»  &  eroffcs  6t  uoublcs ,  ne  lignes  de  digcOion  n'aparoient  point  en  eies  en  ft- 
>  eont  jour,  nt  eii tiéw ,  &  ledit  Mcftie  Pode»  parloit  «icuoe  fon  chofes  étïMges 
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»  fie  vaincs,  &:  Te  doutèrent  les  Phyficîcns  du  ravilTcmcnt  de  la  matière,  &  qoc 
»  eie  ne  montât  au  cervel ,  ôc  il  âc  les  Phyiicieas  i«  délbfpéroient  de  lui-ni^me, 
»  &  le  Jour  de  Mccrcdi  enfaivant'  le  4  de  fit  naladic  ,  il  n'aparoiflToit  aucun 
ti  Sgot  de  di^eflion.  Pendant  U  nuit,  fcntant  une  douleur  de  tête  inrupportable « 
n  il  commença  i.  invoquer  du  meilleur  de  ion  cœur  le  bienheureux  Roi  ,  en 
«tdiiantf  ab  mon  Roi  &  mon  Alattre,j'ai  été  à  votre  l'ervice ,  je  crtus  que 
M  voM  êtes  Saint  $  ^  *  Pmm&m  Jim-,  «g»  pd  CUrkus.vefiv  9  èrté»  va  ^  ^ 

Saficlum.  Intercédés  pour  moi  &  je  veillerai  une  nuit  à  votre  Tombcl.  Auditôt 
»  il  lut  guari.  •  Le  matia  il  tit  ce  récit  à  Guillaume  de  Chartres  t  qui  tinit 
l'faHkire  de  «e  «riraele  par  une  réflesdon  vraie  &  fenlKe  «  »  &  Dudei  éttot 
«  Médecin  ,  il  favoit  qu'une  grande  Hevre  aj^ue  fie  continiie  ne  fioamit  être 
«I  guarie  )fi  4  jCJ^  ^  n't&J  par  forte  roideur  .00  pv  4'ueur.  m 

DUFOUR  ,  (  Phîrippe-Silveflre  ;  Marchand  Drogaiflc  de  Lyon ,  étoit  de  Ma- 
aolque  dans  ]e  Diocelie  de  bitieron  en  Provence  1,  «où  il  naquit  vers  l'an  i6ai. 
Son  linmenr  ^dooce  &r  cooiptfiflknte  lui  fit  faire  un  bon  nfage  .des  richeflès  quHi 
flvott  acquifes  p^r  le  commerce  ;  mai*  les  Calvihides  de  Lyon  ,  qui  ië  trouvoient 
dans  le  befoin  ,  furent  ceux  qui  eurent  la  plus  grande  part  X  Tes  libéralité»» 
J)ufour  étwt  fort  curieux  de  médailles  fie  d'anriquités ,  fie  même  afTee  bon  con- 
noiflbur  (  il  airodit  à  paQer  pour  tel  ;  mais  Tappas  du  gain  oe  Je  rendit  pas 
moins  prompt  à  vendre  les  raretés  de  fon  Cabinet  que  les  drorues  de  i'a  bou-  • 
tique.  Jacques  Spoa  ,  qui  lui  communiquoit  les  lumières  &i  le  dirigeoit  dans  fes 
Ouvrages  ,  étott  le  metllettr  ami  qu'il  eût  ,  &  il  y  tvoit  entre  eux  on  com- 
tnerce  qui  n'eft  pas  ordinaire.  Spon  lui  prêtoit  fa  plume ,  fir  Duf  ur  de  fon  côté 
Jui  fourniffoit  d'aflèa  grands  fecours  en  argent.  Celui-ci  tit  imprimer  à  Lyon  en 
1671  9  ,  un  Ouvrage  qui  com^^end  les  JYàUéi  du  Thé  ,  du  Café  &  du 

0ueol(U.  11  n'eft  proprement  que  la  Trgdo£Hon  de  celui  que  Faufte  Nairoal 
«  publié  à  Rome  fur  le  Caffé  en  1651  ;  mais  il  a  été  perfeé\ionné  dans  les 
éditions  de  Lyon  ,  16^5,  i6b8,  ïa  la ,  de  la  Haye  ,  1693  iu-i-x  ,  avec  la  mé- 
thode fmur  oompofer  d'excellent  Cbooobt  ^  par  SabU'Dfdter.  Cis  trois  Traités 
lOnt  été  mis  .en  Latin  par  Jacques  Spon  ^  Paris,  1685.    Genève,  1^199,  «n-ia. 

Après  la  révocation  de  l'Ldit  de  Nantes  en  lôi^s ,  Dufmr  &  Sjpm  .quittèrent  la 
France  fie  fe  retirèrent  à  Vevay  en  Suiilë ,  où  le  premier  flUNinit  «D  la  in^pne  an» 
0ée  de  A»  tranCoûgtatiqn ,  Ûgé  de  63  ans. 

DU  LAURENS,  (  André  )  Neveu  éTHoiiori  Caflellan  par  fa.mere,  naquît  à 
Arles  en  Provence.  La  plupart  des  Hifloriens  qui  parlent  de  ce  Médecin  s'accoc- 
dent  h  dire  qu'il  étudia  premièrement  à  Paris  fous  J^mli  Dura  pendant  lept  ans  » 
Ai  qu'après  avoir  pris  le  bc»inet  k  Montpellier ,  il  alla  exercer  la  Médecine  à  Car- 
caObone.  La  Comteffe  de  Tonnere ,  pmnfuivent  ces  Hiftorient ,  le  tira  de  cette 
«ville  ôi  le  conduifit  à  la  Cour  ;  à  fa  recommandation  ,  il  fut  pourvu  de  l'emploi  de 
Médecin  ordinaire  fiz  perpétuel  dji  Roi,ôi  nommé  à  la  Chaire  de  Profeflèur  Royal 
en  i'Univerfité  de  Montpellier,  ui/irue  s^fcrit  en  Faux  contre  ce  récit  fie  les  ao- 
^Xû$  «rcooRances ,  dont  l'a  grofli  Morerl^  qui  en  cela  a  copié  Gui  Pùiln  .  puide 
ptseTfO»  ;toi^oQn  ioiidele,  fur-tout  ^nand  il  s'agit  des  Médecins  jdp  h  ^ 
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MootpeUîcr.  yiftruc  s'exprime  ainfi  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  rilifloire  de 
cette  Faculté  :  ^'  point  de  féjour  de  DuLaurcns  à  Paris  pendant  fa  cuncflc  ; 'point 
n  d'étude  Tous  Dttret  peodtnt  Tept  tut  ;  point  de  DoAortt  prit  dars  la  Faculté 
r  d'Avignon  ;  point  de  réGdcnce  &  Circftffiwe  pour  y  exercer  la  Médecine  ;  pdnt  de 
-  néccflité  de  prendre  de  nouveau  le  Doétorat  à  Montpellier ,  puirqu'il  Py  avoit 
»  déjà  prib  ;  point  d'oppolition  à  le»  provilions ,  &  par  conléquent  point  d'Arrit  du 
»  Conl'eil  d*Ëtat  pour  en  ordonner  l'exécution ,  &  point  de  difficulté  lajre  oui- 
y  giflrcr  au  Parlement  de  Touloufe  un  Arrêt  qui  n'a  jamais  exifté.  Je  regarde  tous 
»  ces  taits,  ccHniBc  le  fruit  de  l'innagination  vive  de  Guî  Patin.  ^'  ^ruc  en  éta. 
Uit  la  deflniâkm  fur  des  tîtrea  amheotiques  qu'il  ne  produit  pas  :  lei  feits  révoquée 
en  doute  va!oicnr  cependant  la  peine  qu'il  les  produit tt.  L'HiHoricn  de  la  Facufté 
•de  Montpellier  lë  borne  à  dire  que  Du  Laurcas  alla  étudier  en  Médecine  dans  cette 
vilïe  en  1583,  fit  quil  y  prit  fes  degrés  dans  les  intervalles  ordinaires.  Il  y  a  ap- 
parence ,  continuc-t-il  ,  qu'il  fréquent»  les  exercices  de»  Ecoles  les  années  fui. 
vantes  julqu'ca  1586,  qu'il  fut  pourvu  delà  Chaire  vacante  par  le  décès  de 
Lauréat  Jouben ,  où  il  fut  inftallé  iàns  aucune  oppofition*  Mais  ce  récit  du  célèbre 
^ftruc  (A'U  bien  conlUqnent?  Du  Lmatiu  poovort^il  avoir  commencé  îôn  cours  de 
Médecine  en  1583  ,  avoir  mis  les  intervalles  ordinnircs  entre  la  réception  de  fès 
degrés,  avoir  fi^qucnté  les  exercices  des  Ek:oles  pendant  quelques  années  après  fa 
promotion  ,  &  n*étre  encore  qu'en  1586  ;  lorlqu'îl  fut  nommé  pour  fuccéder  à  Jouben'/ 
Cela  implique  ;  il  n'cfl  même  pas  probable  que  oe  dernier  étant  mort  en  1581^ 
00  ait  tardé  jufqu'cn  1586  à  le  remplacer. 

Qooiqu'il  en  foit ,  Du  Laurens  tut  appellé  à  la  Cour  en  1598 ,  où  il  occupa  Ja 
^•oe'  «ie  Médecin  or^rire  du  Roi;  fit  la  charge  de  Chancelier  tde  la  Faculté  de 
Montpellier  étant  venue  i  vacqucr  en  160;, ,  par  la  mort  de  Jean  Hucher ,  on  y 
nomma  Du  Laurens,  quoique  abfent ,  lequel  choifit /can  Saporta  pour  remplir  Tes 
Ibnélions»  avec  le  titre  de  Vice-Chancelier.  Saporta  étant  mort  en  1604  ,  f  'arandé 
fut  nommé  aux  mêmes  titres  &f  fondrions. 

Du  Laurens  fui  encore  choifi  Médecin  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  en  1603.  Lc^ 
honneurs  fe  fuccéduicm  ainli  les  uns  aux  autres;  mais  bien  loin  de  donner  au 
fi^et  qni  les  obteno^  nne  ambition  déplacée  ,  il  n*en  eut  d'autre  que  de  fe  ren- 
dre digne  des  charges  auxquelles  il  pouvoit  encore  alpircr.  L'rtccafiun  s'en  pré- 
lènta  en  1606  par  la  mort  de  Michel  Marefcot^  Dodlcur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris.  Henri  IV  nomma  Du  Laurens  à  la  charge  de  premier  Médecin ,  muis 
il  ne  la  remplit  que  trois  ans  ,  car  il  mourut  le  16  Août  1609. 

Ce  premier  Médecin  eut  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ,  &  comme  il  ëtoit 
fort  avant  dans  l'cftime  du  Roi  &  l'amitié  des  Couriilàtis ,  U  en  profita  pour 
dure  fes  deux  frères  Archevêques.  L'un^  Hamari^  obtint  1* Archevêché  d*Embrun;  s* 
Tautrc  ,  Gafpar  ^  eut  celui  d'Arles,  auquel  le  Roi  ajouta  l'Abbaye  de  Saint 
André  de  Vienne,  yi.idré  Du  Laurens  avoit  un  autre  îrcre  qui  fut  Général  des  'ÎT^  '  " 
Capucins  ;  &  Ton  dit  que  leur  more  eut  la  joie  de  les  vdr  tous  trois  otHcier 
dans  la  ville  d'Arles  pendant  une  quiosaine  de  Pâques.  Ce  fut  encore  au  cré- 
dit de  notre  Médecin  &  à  Ion  alliance  ,  que  les  Sanguins  furent  redevables  de 
llù\èçhé  de  beolts.  Le  plus  jeune  des  frères  ^'^ladri  fe  XDHria  >  il  mourut  ea 
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1^39 ,  à  1  âge  de  87  ans  ,  &  laiilà  deux  fiU  ,  l'un  Confeiller  au  Parlement  & 
'l'autre  Maître  dea  Requêtes. 

Les  Ouvrages  Anatomiques  de  Du  Laurens  font  plus  remarquables  par  la  beauté 
du  (iyle  ,  que  par  Texai^tude  des  choies.  On  remarque  dans  le  premier  Livre 
toutes  les  inepties  qu^il  étmt  polUble  de  débiter  fur  l'excel^ce  &  la  sataie  de 
itiomme  ;  tnai^  comme  ce  défaut  lui  eft  commun  avec  les  Auteurs  qui  Pont  fuivi 
de  près  ,  on  fc  borne  à  faire  remarquer  qu'il  efl  juftement  accufé  de  pluGeurs 
fautes  dan:>  rcxpoliiion  de  la  llrudure  du  corps  humain  ,   &c  qu'on    eft  enr 
'  core  en  droit  de  lui  reprodwr  de  &*6tre  attribué  beaucoup  de  découvertes  qu*on 
^       avoir  mifcs  au  jour  avant  lui.  Ses  erreurs  ,  dit  Rinlan  ,  viennent  de  ce  qu'il  s'en 
^.  '    cil  rapporté  au  témoignage  des  autres  ,  au  lieu  d'examiner  lui-même  les  parties 
dont  il  fait  la  defcriptioa  :  cependant  les  Ouvrages  &  les  figures  Atmiomiqaes 
de  Du  Laurens  ont  été  loog^ems  eftimés  ;  ils  ont  même  paffé  pour  être  fort  uti- 
les ,  tandis  qu'on  n'a  rien  eu  de  mieux.  Void  les  Ûtres  &  les  éditions  des  dil- 
fSrens  Ecrits  de  ce  Médecin  : 
jtfyaMUo  ad  Sbmmm  Peawum,  Taronlbus  ,  1593  ^  InS. 

JJiflorla  jinatomlca  hiimani  corpor'is  &  fingularum  cjus  partium.  Francofartl  ,  I595, 
160a  ,  1616  ,  1627  ,  iaS.  ParijUs  ,  1600  ,  grand  ia-foiio.  l'i  ancofuni  ,  1600  ,  *«- 
jwio.  Hmovlm  ,  1601  ,  JLagéint  ,  1605  ,  M.  Ces  deux  dernières  Editions 
Ibnt  Tans  figures  i  fur  quoi  il  cft  à  pro^x>s  de  remarquer  que  les  planches  qu'on 
trouve  dans  les  autres  ,  ibnt  prefquc  toutes  tirées  de  Fi^'aU.  L'Anatomic  de  Du 
Laurens  a  été  nulc  en  François  par  Théophile  GtUe  ,  Paris  ,  1639 in-fi^  \ 
'^00  en  a  une  meilleure  Tradué^ion  ,  Paris,  1741  ,  in-folio  ,  avec  hgures. 

Di  Crifibus  Lihri  très.  Francofurti  ,  1596  ,  l6o6  ,  ia-^.  Lvgduni  ,  1613  ,  iii-8. 

De  Rifi  cjufiiu  caufis  &  coulis  lÀbri  duo.  Francofartl  ,  1603  ,  w>8  ,  avec  d^* 

très  Ttaité*.  ^  „ 

De  Mlrabilî  flrumat  fimanM  vl  Keglbus  Gattlanm  ChrifiimU  dlvinhiu  eo^ctlfà,  tm- 

TÎfiis  ,  1609  ,  in-8.  ^        1  "11 

Dijiours  de  la  confervaHon  9  de  bexttUenet  de  la  we.  Rouen  9  1015  »  »-ia.  U 
a  paru  en  Angloia  en  IS99«  ^  e°  Latin  en  16 18. 

Opérant  Tomus  aher  ,  contlnens  Scrlpta  Therapeatica  ,  nlmtrùm  ,  TraSatam  de  Cri' 
nbus  i  De  mirabili  Jlruaias  fanandl  vl  ;  De  nobilUate  Fifàs  ,  cjufque  con/ervmdt  ter 
tlane  ;  Dt  MelmehoUa  Ubns  dau  ;  De  fineSuu  i  De  morbo  ariUularl  ;  De  Lepra  l 
De  Lue  renerea  ;  .^nnoft»|Ma  i»  .^len  jwnw  GolaUj  ùmfiUa  Medica,  Frgncom 
fard  ,  162 1  ,  in-follQ.  ' 

Optra  oinnia  Aaetmtea  9  MUiuu  FYmcofartl ,  1627  ,  l»-foUo,  Parifils  ,  loaB  , 
deux  volumes  in-4  ,  par  les  foins  de  Gvi  P«t«a.  En  Fnnçoi»  ,  Paria  ,  1646,  m- 
foUo,  Rouen  ,  1660  ,  in-/«/to. 

jl^f'iiï'^'"  DUMOULIN  ,  ou  MOLIN  ,  (  Jacques  )  Médecin  Confultant  du  Roi  ,  fut 
a^ih.{%i6.y^  ^^^^^  ^  p.,^„         le  premier  nom  que  fous  le  fécond.  »  mourut  fans  pol- 

térité  dans  cette  Capitale,  le  al  Mars  1755  ,  âgé  de  9a  ans  «  ,»^«îe  «f * 
cèn»  maie  livres.  Cet  homme  ,  qui  a  joui  de  la  plus  grande  célébrité  dans  la 
profeflion  ,  étoit  d'un  caraftcre  fingulicr.  L'Auteur  des  u4necdi>tcs  de  Médecine  lu» 
nftribue  le  trait  luivant  ,  mais  ians  vouloir  s'en  conitiiucr  le  garant  :  »  Un  homme 
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«  plus  qu'économe  &  qui  s'en  piquoit  ,  ayant  entendu  dire  qnc  M.  MoUa,  Tem- 
»  portoit  fur  lut  à  cet  égard  ,  alla  le  voir  fur  les  huit  heures  du  ftwr  en  hî- 
»  ver  ,  &:  le  trouvant  dans  une  chambre  enfumée  9  avec  une  petite  lampe  qui 
»  ne  donnoit  prdque  point  de  clarté  ,  il  lui  dit  en  entrant  :  fa'i  appris  ,  Mon- 
»  fitur  ,  que  vous  itie^  Vhonme  .dit  monde  le  plus  économe  j  je  le  fuis  un  peu  ,  mais 
m  je  fitthâÊerois  Pitre  fiopomage  ,  &  je  voitdnit  Két  que  vous  me  Jlfflec  rMÛtU  A 
»»  me  donner  quelques  leçons  d'économie.  Ne  vencx.  vous  que  pour  ccta  ^  lui  répliqua 
»  bmfqUement  M.  Molin  ,  prenez  ce  fiege  ;  £c  en  même  tems  il  .éteignit  la  lampé 
»  en  lui  difant  :  ntm  n'avons  pas  befoin  d'y  vo2r  pour  parler  i  nous  en  ferons  moini' 

•  dtftrahs.  jih  f  Monfieur  ,  s*écrîa  l'avare  étranger  ,  cette  lepa  d'iammU  me  fuf- 
n  fit  ;  je  vols  bien  que  je  ne  ferai  jamais  qu'un  petit  garçon  auprès  de  vous  ,  m.iii  je 
v>  vous  prmejîe  que  j'en  profiterai.  Il  fe  retira  auQî-tôc  à  tâtons.  »  Li'Auteur  des  Anec- 
dotes cootimie  «fafi  ;  n  Tel  efl  llMmifiie  ;  un  tîfemblflge  de  eoDtra<II([|^ns  ,  on 
ri  'fttre  pétri  de  vices  &  de  vertus  !  PluGeurs  lois  ce  Médecin  célèbre  ,  qui  ap- 
»  pelJé  chez  des  gens  aifés  ,  n'y  rcvenoit  pas  ,  fi  on  ne  le  payoit  à  chaque 
m  vifite  ,  a  donné  des  foins  au  ibulagcment  des  pauvres  ;  plufieurs  fois  ii  leur 
»  a  fbnrni  des  feeoon  en  argent  ,  fads  que  touteibis  jamaii  il  ait  fimficrt  qu*<m 
»  loi  en  fît  des  rcmcrcîmens  réitérés  ;  aliment  d'un  amour  propre  orgueilleux  ; 

•  &BS  qu'il  en  ait  jamais  parlé.  On  en  doit  le  témoignage  à  la  nobleilè  de  le» 
9  feBâmeM  fm  êet  okjet  ;  en  doaaaiit ,  9  eidgeoit  fuMout  qu'on  ooblilt  qu^ 
»  eût  donné.  Un  jour  il  fut  appellé  dans  un  Couvent  pour  une  jeune  DemoifeOe 

•  tràs-pauvre  &  d'une  grande  naiflhnce  ;  00  lui  en  Ht  raveu^en  tremblant ,  dana 
-n  h  crainte  que  n'étant  pas  payé  fuivant  (k  méthode  ,  9  ne  revfot  plus  :  il 
«  revint  pourtant  ,  &  \tàS^  cbes  -la  malade  «A  fouleau  da  dix  Louis  d*or  ,  afin 
»  que  d'une  partie  de  cet  argent  on  pûfle  payer  ,  &  que  par-là  les  aŒdaoi 
»  oe  s'apperçuiièut  pas  de  l'indigence  de  la  malade.  »  Si  le  premier  trait  ed  vrai, 
le  Tecond  «n  èfftee  toote  ta  craffc  '  " 

L'Eloge  Hiftoriquc  de  M.  Mnlln  fut  imprimé  à  Paris  en  1761  ,  wi-8  ;  je  l'ai 
faotileaieat  cherché ,  "pour  avoir  matière  de  m'étendrc  fur  l'Article  de  ce  cé; 
kfwe  Ptratideii.  ôn      de  -  Ivi  qmw  Oavrq;e  ia-ift  ,  qui  eft  un  Recueil  d'O^ 
fitraûmt  fitr  je  XkamaSfim^  • 

DUNCAN ,  C  Marc^  Gentilhonime  Bcolftif  «  rétablît  ft.  Snmmr  en  Anjou  , 

•où  il  fbt  Profefleur  da  PldloCophia  &  enfoite  Principal  du  Collège  des  Calvi- 
niftes.  Comme  il  y  excrçoit  en  même  tems  la  Médecine  ,  &  qu'il  s'étoit  acquis 
i>eaucoup  de  réputation  par  fcs  cures  ,  Jacques  I ,  Roi  de  la  grande  Bretagne  , 
le  demanda  pour  fervir  auprès  de  fa  perfbone  ,  en  qualité  de  Médecin  ordi> 
«aire.  Ce  Prince  lui  envoya  les  Patentes  de  cet  emploi  ;  mais  Duncan  ,  qui  avoit 
•époufé  une  Demoilèlle  de  Saurour  ,  facrifia  fa  fortune  à  la  complûfance  qu'il 
«voie  vouée  A  fa  Ibiime ,  êe*céda  aux  defirt  qn'die  avok  de  ne  point  »*âo%ner 
4le  fa  patrie.  Il  pada  le  relie  de  (es  jours  à  Saumur  ,  oO  il  mourut  en  1640. 

On  a  quelques  Ouvraiçes  de  la  façon  de  ce  Médecin.  Le  principal  cft  celui 
qu'il  écrivit  (iir  la  polTenion  des  Religieufes  de  Loudun  ,  qui  ,  félon  lui  ,  ne 
provenoit  qu^^faae  imagiaadoo  dérangée  par  la  méfainclioGe.  Ce  Livre  fit  tat^ 
4/».  bruit ,  quci^aubvdaoKnt  »  Comflâiûre  pour  enadacr  ia  poUêflioa  da'  ces 
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fille«  «  loi  co  awcit  fait  onc  grande  aflairc  ,  Q*e6t  été  jpMétii  pu  Ut  Umi 
réchale  de  -firteé  ,  dont  tt  étét  Màledik 

DUNCAN  *  C  Daniel  J  fit»  de  P/Vrre  tt  pettt*fib  de  GuOtmuie ,  Médecins  illiu 

d'une  famille  noble  d'Ecoflè  ,  naquit  en  1649  à  Montaubao  ,  où  Ton  pcre  cxcr- 
(oic  alors  lua  Art  avec  ailes  de  réputation*  H  étudia  la  Philolupbie  à  'i'ouloufc 
avee  BayU  ,  Aoteor  du  Dlâionnaîre  Critique  ,  &  après  en  avoir  achevé  le  court 
en  l6C>B ,  il  alla  à  Montpellier  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur  en  Méde» 
cinc  en  1673.  Après  l'a  promotion  il  le  rendit  à  Pari$  ,  toujours  occupé  da 
dciicin  de  le  perfectionner  dans  Ion  Art  j  au  bout  de  quatre  ans ,  il  revint  & 
Montauban  pour  le  pratiquer.  Mais  la  révocttkni  de  PEdh  de  Niiatet  le  chaflk 
de  fa  patrie  en  ;  il  fc  retira  à  Genève  ,  &  cnfuitc  à  Ikrnc  ,  où  il  de- 

meura ^ïdant  huit  ou  neuf  ans.  La  manière  »  dont  il  exerça  la  Médecine  )  luf 
lit  fieanSbp  dltooneor  dans  cëice  démiere  v91es  il  y  tnfi^na  même  l*AnaM* 
mie  avec  réputation  ;  il  (ut  cependant  obligé  d'en  fortir  en  conléqucncc  d'une 
Ordonnance  des  Maglflratç,  par  laquelle  il  fut  enjoint  aux  Fraoçcris  réfugiés  de 

{un'cr  ailleurs.  Duacan  obéit  à  cet  ordre,  H  alla  d'abord  i  Berlin,  où  il.obdQr 
e  titre  de  Piote^r  en  Médecine.  En  1707 ,  il  fe  rendit  à  La  Haye  &  il 
y  demeura  douze  ans  ;  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  prifîir  à  Loadre? ,  où  il 
mourut  le  30  Avril  1735  ,  âgé  de  ^  ans.  Duncaa  eft  Auteur  de  pluiieiu:»  Ou- 
vrages» dans  lel^els  on  remarque  beauconi»  d4dées  neuves  .  éc  màa»j»v» 
une  infinité  d'opinions  plus  abfurdcs  les  unes  qoe  les  nutSCS.  V<M0  ItS.tilies  foof 
lefquels  ces  Ouvrages  ont  été  publiés  : 

ExpUeàtîon  nouvelle  &  mùhodiquç  du  aSfloas  aaimalcs.  Paris  ,  i6f8  ,  ia-ii.  C'eft 
prcfque  tout  ff^lUU  en  François  ;  msàâ  non  content  d'avoir  adopté  la  fàoflfe 
'llîéorie  de  ce  Médecin  Anglots  ,  il  a  parlenié  Ion  Livre  d'opinions  ridicules. 

Lt  Chymie  naturelle ,  ou  explication  Chymique  cf  Méchauiqufi  la  -  Huwrr  'uure  de 
Vmlma.  Montaubao ,  première  Piutie ,  1681.  Seconde  &  troifiem»  Farde.'  Ms , 
1687  ,  in-i^.  Les  trois  cnlcmblc ,  La  Ilàyc ,  1707,  inJi,  I^dll,fo«is  k  titff 
de  C^ym'ue  naturalis  fpeclmca.  ^jhlodami  ,  1707  ,  in- 8. 

Vflijlfire  de  Panlmat ,  otf  ta  cnnnoijj'ancc  du  corps  animé  pur  la  Méchaaiqut  &  par 
la  Chymie.  Paris ,  1682  ,  1687  ,  iV8  En  Latin  ,  Arofterdam ,  1683  ,  bfS.  Le 
fyftêmc  à  la  mode  étoii  alors  de  rendre  la  Nature  toute  Chym;  |U(? ,  elle ,  dont  le» 
opérations  n'ont  aucun  rapport  avec,  les  foiixneaox  ,  les  fermentations ,  les  la- 
blimtitions  ,  &c  :   .     r  .  • 

Truité  fUr  Vabus  da  Café,  du  Ch^t^ut  &  du  TU  Rotatdanr ,  1^5  ,  in  8.  En 
Allemand,  Leipfic,  1707,  ia-12,  Ea  Anglois  ,  Londres  ,  1716  ^  |»&  C'eft  le 
feul  des  Ouvrage»  de  Duncan  qui  mérite  quelque  attention. 

DUPUIS ,  CGuilIaume^  Médecin  du  fettiemc  fieclc  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  fupplémcnt  à  l'H;Uoire  de  l'Anatoraic  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai^ 
eft  connu  psr  un  Ouvrage  alR»  nnl  écrit.  Le  tiira  anonee  la  bonhonmia 

de  l'Auteur  : 
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éki  corps  /uunoltt,  MapeUement  compnfc  par  Mmf,  Htaijlre  GvUtatime  TiajnUi, 
decla  ordiaaire  du  trcs-humble  &  vénérable  Couvent  du  SaînSl  ChieJ\  ,  S  Citoyen  dt 
la  tréi-renomméc  citi  de.  Grcaoble  en  Dauphiaé,  1536 ,  in- il.  Mais  ce  Médecin  ne  &^cQc 
point  borné  i  ee  fëol  Ouvrage  ^  on  t  encore  «te.  îpî  :  . 

Defeajîo  Joannîs  Mtfiia  Medicl,  'Jktà  ' «faire  ofà  vatonm^  '-mimfks  Mnmrim 
Q  aUoi.  Lugduai,  153^* 

'  De  t^^éumiÊnm  quomodoeuaqué  purg/ui^um  facuhatibus  Librl  duo.  DigdtLni^  1552* 
1»^.  mdm^  1654,  ia-8j  ftvec  va  j^^peaéht- ét  Jécqm  Coufinoc 

.  DUWJY ,  C  Jeait  COCHON  )  Médecin  de  la  Marine  à  Rochcfort,  Correfpon* 
4|«nt  de  fAcadëmie  des  Soiences  v  oal^uk  '  I  Niort  en  Poitou  en  ,  fit  mou- 
rut en  1757.  Il  publia  à  la  Rochelle  ,  en  x6(i8  ,  une  Hrochuj-c  curieTifc  ,  Tous  le 
titre  d'id^oire  d'une  enfiure  du  ba^eiure  trés-panicuiicre.  On  trouve  quciquet  aotres 
ObTerrâtinû  dé  A  ftçM  dam  les  Aléttbirat  dt  PiUidémie  dei  Sdenoei  de 
Paris,  St  Van  a  eacoiB  Dfi  Ètmud  éet  tféfMtuu-  dt  CUmrgfê  faapiM  ifc  Tonkm 
«n   i^aô,  iiMa. 

Gûfpar  Coekon  Dufuy^  lÔB  lilt»  natif  de  R-odiefort,  prit  en  17:^4  le  bottnct  de 
Do£leuf  en  Médecine  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Paris,  &  rernuma  ea- 
liiite  dans  fa  patrie,  où  il  lut   Médecin  du  Roi  &  ProtelTeur  d'Anatoinic. 

Beruaad  Dupuy ^  autre  Médedo  de  la  Facolté  de  Paris,  qui  naquit  dans  le 
DkMdfe  de  OoBuniiyaa  ,  a  poUK*^  1761,  imt ^Mndie  indtulét  I^avdta 

9»fir9tam.pif  'h  jmb  laicnatoMt*  livdiiiiet  de  fAngtott  de  M.  Gut. 

PUPtTY,  eo  PUTEANUS«  <*  Ix^ii  >  en  ploute  DÙPUIS ,  qo»  étek  le  non 

4}e  fon  pere,  ce  Médecin  de  Grenoble  dont  nous  avons  parlé,  naquit  à  Ro- 
gnant en  UHiiwbiné.  Dèi  qu'il  eut  pris  fef  degrés  ei)  M^dc^iot,  il  le  fixa  A  Poi- 
tiers, oà  3Î  le  dilKngua  dans  la  pratique  de  fim  Ait  veie  )*an  1550.  Il  sV  dtl^ 


ijpois,  U  .qui  furent  bien  reçus  du  publie.  .  •  .  ' 

DURANT,  C  Jacques >  natif  de  INTontpcllicr ,  fut  immatriculé  dans  h  Faculté 
.de  Médecine  de  la  patrie  en  160 1.  il  fut  admis  au  point  rigoureux  le  17  No*  , 
vcinbre  ,i668,  maîi  avec  une  queue  honoraire  qui  recula  fon  Doctorat  jarqu*att 
Il  Novembre  i6oçf.  Son  affiduité  à  iuivrc  les  exercices  des  Ecoles  Ht  oublier 
les  fautes  de  la  Licence;  il  devint  Dodleur  ag^régé  en  1623,  <t  George  SJiarpe 
ayant  quitté  Montpellier  en  i6;y4,  Vuraat  atpira  à  fa  Chaire  qui  tut  déclarée 
vacante  en  1639.  En  coni'éqaenee*  H  entra, au  concours  qui  fut  ouvert  pour  h 
•  remplir,  &£  il  en  obrint  dc>  provjfioin  en  date  dtt  15  Mars  1639.  Ce  JÛédecin 
jmçurut  le  2ii  Septembre  1652. 

jimi  Durant ,  fon  6U ,  anflî  natif  de  Montpellier,  coonit  la  même  carrière.  Il 
teçut  le  b  jnnct  de  DoâeoT  dtna  les  Ecoles  de  fa  ville  natale  en  1660^  ious  la 
prdfidence  de  I/mîs  Sollnlac  qui  le  nomma  Ibn  furvivanoicr  en  1665.  Mais  cette 
atlairc  louilrit  quelques  difticultés^  car  ayant  obtenu  des  pruviiious  en  cumnian- 
lOemcnt  datées  du  6  Février  de  la  même  année,  on  ^s^  oppqfii  Icmcment  >  Hr 
^  M  Mot  ries  noiiis  9u*ttn  AnsSt  du  Confeil  pour  le  .ibaimenir  dan*  les  droits 
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de  la  furvivancc.  Toot  ce  qn'o»  fait  d'ailleurs  de  ce  Médecin ,  c'eft  qu'il  devitH 
PrOfefleur  Titulaire  Doyen  en  1676  par  la  mort  de  Sdiaiac ,  U  qo*il  a  îw» 
vécu  jufqu'en  1694.     '  • 

DURANTES  j  (  Caftor  ^  de  Gualdo  en  Italie,  étoit  fiU  de  Piarrt-^aU,  Ju- 
rifeonfulte  qui  fe  rendit  c&éatt  par  fié  Ouvragen  0  rcflfemUa  ft  Ton  pere  ém 

côté  de  l'érudition;  au  mérite  d'un  grand  Médecin,  il  joignit  celui  (l'un  n::'i'a- 
ble  Poëte.  Ce  fut  priocipalement.  à  Rome  qu'il  fc  dininjçua  par  ce  double  ta- 
lent; il  y  cnicigna  dans  hi  Sapiencc,  &  fut  trè«-conûdéré  du  Pape  Sixte  V  qui 
fit  beaucoup  de  cas  de  £|a  Ouvrages.  Les  prindpaux  font  : 

Dibonltate  &  rUio  allmentarum  Centuria.  Ronue^  1585  ,  îa-fol.  Pifauri ,  1595  ,  in-4. 

Herbario  amvo ,  eve  /ba  fi^wt  cht  n^refauoM  le  .vive  piaate  cAe  nafbono  ia  tuuA 
Europtt^  t  ndl'IniU  OrttmâU. e  OeeUenuil^  tem  h  hn  fmtk*t  i»  Fitrjl  LaM.  Ve- 
nii'e  »  i^S^  ,  in-folio ,  avec  879  figures,  la  fdupart  tirées  de  JMatthiolt.  Les  plantes* 
dont  il  fait  mention  «  iont  preique  toutes  oliicinales  ;  on  y  remarque  cependant 
quelques  exotiques ,  qu'il  décrit  fur  le  témoignage  de  Chrlftnphe  à  Cofta.  Rome  « 
1585,  ûi-j^^  Venile  ,  i6oa  it  i6i;ft  ,  1»^.  Trevifo,  1617,  /a-/o/.  Vcnifc,  1636» 
ia-4.  Venile ,  1667  ,  in-folio ,  avec  les  augrneilttnciW  de  JaairàtgrU  Fem,  fim 
kmaod ,  Francfort ,  1609,  in-4  ^  ^^S*  ' 

De  1^  JtedZcii  JdbeAsMcéiM.  .«AtMipte,  1587 ,  |»-8L 

Theatrum  Plantanua  ,  Anmallum  ,  Pi/clum  &  Pararum.  Penatis  ,  i6';6,  tn-fol. 

Ce  Médecin  mourut  à  Viterbe  vers  l'an  1590  >  &  fut  enterré  dans  TEglifc  det 
Frères  Mineurs ,  où  foD  mit  une  Epitaphe  honorable  fur  fon  Tombeao.  H  avoit 
dpoi^  Bonenfk  JtafbaM,  Noble  RmMine ,  dont  il  eut  deux  fils  qui  s'acquirent  . 
beaucoup  de  réputation  par  leur  fa  voir  en  Médecine.  L'ainé  ,  Odave^  «  laiflë  un 
Manufcrit  qui  eil  'intitulé  :  Rimedl  per  le  infirmîta  del  corpu  umano ,  lacmlactando 
id  afo,  fil»  «  I  pedr.  Le  cadet ,  Jules,  t  doné  m  pofaGe  ; 

■  //  Teforo  dcUa  fanlta  ,  nel  qualc  fi.  da  el  modo  ét  ci-nfcrvar  la  fanita  e  prohrr^ar  la 
vira,  e  fi  tratta  deila  MUtra  dl  cibi ,  e  dd  rimcJl,  e  dei  nocumenti  loro.  Rome,  1589, 
ta-4  &  163a,  iaA,  Vcaifê,  ^x6,  ia-S.  Mmget  &  d'autres  Bibliographes  eitribucnt 
cet  Ouvrage  ft  Cqpor  Dunuutt, 

DURER  (  Albert  )  naquit  i  Nuremberg  le  10  Mai  1471 ,  d'un  pere  qui  «xer- 
Çdtt  le  métier  d'orfcvre.  Il  s'y  appliqua  Iui-m£me  pendatit  Tm  jcuneflë  ;  mais  s*eD 
étant  dégoûté,  il  voulut  être  Peintre,  &  à  cet  effet,  il  voyagea  dans  Tes  pay<:  de 
l'Europe  où  la  Peinture  étoit  plus  en  honneur.  Ce  fut  principalement  en  Trniie 
qu^  en  apprit  let  règles  êr  la  méthode  ;  il  y  fit  même  tant  de  progrès ,  ainn  que 
dans  b  gravure ,  qu'à  l%e  de  vîngt-troîs  ans  il  donna  de»  eftampes  qui  font  en- 
«we  recherchées  aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Traité  quH  publia  en  Allemand  à 
Noremberg  en  1528,  In-folio^  dans  lequel  il  marque,  avec  beaucoup  dcxacUtudej 
la  grandeur  At  la  proportion  des  parties  qui  compdênt  le  corpe  de  Pun  9ê  Paiitre. 
fcxe.  P  y  a  une  Edition  Latine  de  la  même  ville,  i5'^2  ,  h-foUo;  une  Françoife 
de  Paris,  1557 ,  in-/o/«> ;  une  d'Arnhcim  dans  la  même  Langue,  1614  ,  <»-/«/*o  j 
nae  «a  ItnSea  de  1594,  U-flL 
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DURET ,  (  Louis  )  célèbre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  naquit  en  1517  à 
Baugé  la.ville ,  petite  ville  du  fiugey  en  Brefiè.  U  étoit  iecond  Bk  de  Jeaa  Dura, 
Gentilhomme  &  Seigneur  de  Mootanet  en  Piémont. 

La  mailbn  de  fon  pere  étant  dérangée  &  chaigfie  de  procès ,  il  k  quitta  de 
bonne  heure  6z  vînt  à  Paris.  Sa  jcunede  le  palTa  à  apprendre  les  Langues  lavantes 
dans  les  meilleures  Iburces.  U  poÇèdoit  le  Grec  fi  parfaitement  «  qu'il  a  fouvent 
«orrigé  fétibli  mi  gtand  nombre  dê'  palftges'  ^B^poarme  »  mal  emendi»  de*  Co.  ' 
pillei  &  des  Traducteurs.  U  parloir  Latin  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  facilité, 
mékBat  dans  fon  fiyle  ,  fans  attestation  &  lans  pédanterie ,  des  pbrafea  entières  des 
Aatcafi  les  pins  célèbres.  l/Aiabe  même  ne  loi  étoit  pas  bcooMi  ;  U  filbh  • 
«eaac  daiis  fil  langue  naturelle. 

Lies  talens  de  Dura  le  firent  bientôt  connottre  ,  &  lui  méritèrent  Thon, 
neuf  diitingué  de  former  à  TËtat  l'homme  de  Ibn  tems  qui  avoit  le  plus  d'elprit, 
d'éloqoeiMe ,  &  ^  éloit  le  pins  eftimable  à  tout  égards,  rami  deibo  Maftre,  le 
chef  du  premier  Corps  de  la  Maginrature  en  France  ,  &  chef  dans  les  teras  les 
plus  OKu;eux.  Dwu  avoit  été  chargé  de  l'éducation  d'Achille  de  Uarlay,  mort  pre» 
mier  Pimdem  du  Parletnent  de  Fwîs  an  rems  de  la  Ligue. 

L'emploi  d'Indituteur  étoit  alor<  autrement  r^rdé  qu*il  ne  l'efl  aujourdlmi 
Cette  difiérence  étoit  TcHët  fans  doute  d*un  Statut  de  TUniverfité ,  duquel  on  ne 
s'écartoit  jamais.  Ibut  homme  de  Lettres  étoit  obligé  par  ferment  -d'enfeigner  « 
avant  que  de  parvenir  au  grade  de  Maître  ou  DoAenr  dans  une  des  Facultés  de 
rUnivcrlité  de  Paris.  Ainfî  un  Cardinal,  un 'Evêque  ,  un  Magiftrat,  un  Théolo- 

Éicn,  un  Médecin,  un  Juriiconfulte ,  tous  avoienc  cnfeigné,au  nxMns  deux  ans« 
a  Humanités  on  la  PhdofofÂiie.  Ceux  qui  s'acquittaient  de  ce  devoir  avec  bonneur« 
acquéroicnt  dès  lors  une  célébrité  qui  contribuoit  beaucoup  à  leur  avancement  * 
quelque  parti  qu'ils  prilTcnt.  11  y  avoit  encore  un  uiage  reçu  dans  TUniveriité  &  ce 
n'eft  plus  que  dans  la  Faculté  de  Droit  qu'on  en  trouve  quelques  vel^iges.  Lorf» 
qu'on  av<nt  cboili  le  genre  d'étude  f>our  lequel  OQ  le  fcmoit  le  plus  d'attrait,  on 
s'attachoit  particulièrement  à  un  D(»f\eur-Régcnt ,  c'eft-à-dirc  ,  à  un  Maftre  qui  fe 
cbargc<Mt  d'enfejgner*  Ce  Doéteur  devenoit  le  conduéteur  des  Ltudes  de  l'Ali»* 
tant  ;  il  le  préTentoit  aux  brades;  il  répondoit  de  lui,  de  la  probité  ,  de  (es  mœurs, 
fouvent  même  2'Afpirani  dcmeuroit  chez  lui.  Les  petits  Collèges  fcrvoicnt  de  re- 
traite à  çcs  JVlaltrcs  &  à  ces  Ecoles  particulières  ;  d'autant  mieux  que  Tenceinte  de 
ces  Collèges  avoir  beaucoup  de  franchifês  que  les  Maîtres,  qui  le  chargcoient 
de  l'enfe^nement ,  avoient  de  grands  privilèges. 

Durer,  s'érant  dcffiné  vers  l'i\ge  de  dix-neuf  ans  à  l'étude  de  la  Médecine, 
s'attacha  à  Jacques  HoulUcr  d'Lflampcs ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  , 
dont  il  prit  long-tems  les  leçons.  Elevé  le  dernier  Juin  1553  au  grade  de  Li* 
cencié  ,  &  le  lî  Septembre  fuivant  à  celui  de  Dofleur  dans  la  mime  Faculté  , 
il  commença  fH-efque  aulli«tôt  à  enieigner  la  Médecine  ,  à  l'exemple  d'BoulUer 
foo  Mabre  ,  de  JFVrnef  ,  de  ^vIom  ,  fie  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de.  Mé. 
deôns  célèbres.  La  pratique  la  plus  étendue  &  la  plus  alUijcttiflantc  ne  fut  ja- 
mais pour  lui  un  obdacle  ou  un  prétexte  qui  pût  le  difpenler  d'enrctgncr  ;  per- 
(uadé  que  rérude  ailidue  ,  qu'il  étoit  forcé  de  cultiver  pour  être  excellent  Pro- 
feflênr  ,  lui  étoit  aufC  néeelfidie  pour  être  liabile  Ftatîden  ,  9t  l'empêcher  de 
tomber  dan»  l'EmpirUinef 


H4  .  .DUR. 

On  a  pâoe  à  coacevohr  comment  Dura  pouvoit  fournir  tout.â>laTou  à  l'éifo. 
cation  d«  l'es  enfans  qui  l'ont  tous  devenus  lavans  &  habiles  dans  les  diiié- 
rences  ProreiGoos  qa^îls  ont  embrafl^es  ;  «u  devoir  pénible  de  Proftflkur  n  Cottege 
Royal ,  dont  il  a  rempli  la  place  depuis  1568,  qu'il  fuccéda  à  Jacques  Goupi!  ^ 
Jufqu'en  1586  qu*il  mourut  i  &  enlin  à  une  pratique  leos  bornes  ,  ayant  été 
Médécm  ordinaire  de  Chnkt*  f X  flr  d«  Hend  III,  &  k  pins  em^iùfé  de  toos 
les  «Kfireret.  Mm  on  fiùt,  pv  fei  BkvM  on  pir  fo  «batemporains ,  que  Dura 
étok  un  de  ces  génies  rares  qu^on  ne  voit  parottre  que  dans  refpace  de  plu» 
iieurs  fiecles.  il  palluit  là  vie  à  enieigner ,  à  écrire  Ai  à  pratiquer  ;  &  ce  n*étoit 
po'mt  Taoïoar  de  k  gkiin  4»  ûm  intérêt  pertieulier  qin  hri  let^OMM  ds  moiip- 
dans  fe»  travaux  ,  mais  le  fcul  bien  p  Wic.  J.a  noblcdc  de  l'es  vues  lui  mérita 
non  feulement  une  réputacioB  conforme  à  ion  lavoir  ,  mus  elle  contribua  telle, 
ment  à  la  fortune ,  quil  fut  un  des  plus  riches  Médecins  de  ton  tems.  On  pour, 
foit  njooter  nu  des  plus  favans ,  puil'quM  a  mériié  k  nom  d*U^nerate  éfi  tirmut  ; 
c'eft  le  plus  court  ,  mais  le  plus  tfrand  élo^e  qu'on  ait  Fait  de  lui. 

Henri  XII  raimoit  particulièrement  ,  chercbgtt  lui  donner  des  preuves  fingu- 
licres  &  diffioguées  de  foo  eftitne  H  ne  8*en  ftparbit  pns  facilement.  Qoelqnes 
Mcnnoires  particuliers  afiuront  que  Dura  ailiftoit  à  tous  les  repas;  ce  qui  l'ans 
doute  Ta  fait  croire  Ibn  premier  Médecin.  Plofieurs  Auteurs  ont  même  avancé 
que  ce  Prince  voulut  conduire  k  ^e  de  Dura  k  l'Egliie  ,  le  jour  de  fon  vmt 
riage  avec  jiraoïûi  De  J.ijle  ,  Gentilhomme  du  Pays  de  Cleves  ,  premier  Pro. 
fcflcur  en  .'Irabc  au  C(>!ici,'c  Royal  ôt  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Farts  en  15^6.  Sa  Majeltc  étoit  à  droijte  de  la  nouvelle  mariée  fie  le*  père  & 
'k  gauche  ;  ntâs  Hemi  Ul  contenta  pas  d*honorer  k  célétnraiion  de  ce 

nnriage  de  la  préfcnce ,  il  fit  don  è  Jeanne  Duret  de  toute  la  vailicllc  d'or  & 
d'argent  qui  avoit  lervi  au  repvs  de  la  ^(oce  ,  &  qui  pouvoit  monter  à  la 
^omrae  de  quarante  BnUe-livrel^  î.  .  • 

J}uret  eut  encore  trois  fils  ,  tous  iflus  de  "fon  mariage  avec  Jeanne  Rochin  , 
DemoircUe  fort  riche.  Jean  fuccéda  à  la  churge  de  Médecin  du  Roi  que  fon 
pere  avoit  occupée  ,  ainfi  qu'à  fa  Cbabe  au  Lollcge  Royal.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur de  k  Pkculcé  <k  P»ri8  en  1584  ,  êr  mourut  k  31  Août  1639 ,  9gé  de  66 
anb.  (a.)  Jectf^  Duret  n'ctoit  point  1  )odeur-Régcnt  ,  mais  comme  on  dit  extri 
Schuldni  ,  pour  avoir  manqué  de  prélider.  à  Ion  lour.  Il  n'en  étoit  pas  moins 
lavant  ,  61  c'eil  à  lui  qu*on  ell  rcde^ble  de  la  publication  du  Commentaire  que 
ion  pere  i  compol^  fur  les  Conques  d'hippocrate,  U  «voit  pour  ce  pere  une  fi 
grande  vénération  ,  qu'il  ne  precoit  d'autre  titre  que  Joannts  Puretus  LuJov'tci 
fUus.  Les  autres  (ils  de  Dura  lont  ,  Louit , .  bubllitut  du  Procureur  général  au 
'Parlement  de  Paris  ;  Ckarfes  «  Préfident  de  k  Chambre  dés  Comptes ,  Intendant  des 
Finances  on  Contrôleur  générd  ,  ConicUla  d^tat  &  Employé  par  k  Roi  vers 
fe$  Princes  d'Italie. 


C  .1  )  Jeên  Durtt  épooft  Renée  LotUiet ,  fille  d'un  Piéldeac  de  la  Chambie  des  Compte* ,  qu'ijl 
avuu  guérie  d'une  mjiLdic  grave.  &  qui  lai  doan  b  ank  pv  icconBaiflkca.  QmUmp  i^tiuàft^ 
^ttt  ^vii  i  riliUuiie  de  ia  Mwdccuie. 
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Le  célèbre  Médecin  ,  qui  fait  le  fujct  de  cet  Article  )  mourut  à  Paris  le  22 
Janvier  1586  ,  âgé  de  59  ans.  Quelques  grandes  'qo'aiffisot  été  fet  tainkret,là 
vie  acltve  &  lâborieufe  ,  quil  a  menée  ,  nfloiblH  tenement  Ibn  tempérament» 
que*  les  jourt  en  Purent  avancés.  11  cfl  probable  que  ce.  fut  par  la  poitrine  ou 
par  quelque  maladie  de  langueur  ,  qu'il  termina  la  carrière.  11  avoit  prévu  & 
nêne  annoncé  fii  fin.  Il  en  vit  arriver  le  moment  avec  tranquilité.  H  cfit  adieu 
i  l'a  femme  5f  à  Tes  enfans  ,  leur  parla  de  la  bonté  &  de  la  miféricorde  de 
l'Être  fupréme  ,  &  rendit  l'ame  comme  étoit  entré  dans  un  Ibmmeil  ttao- 
qoâle.  Son  corp»  fbt  cnteiré  è  Sunt  Nicdai^ei-Champa» 

Louis  Dura  étoit  d'une  belle  fîg:ure,  parioit  avec  éloquence,  le  ton  de  fa  voix 
étoit  celui  d'un  Orateur,  &c  il  avoit  une  mémoire  prodigicufe.  Il  favoit  toutes 
les  Œuvres  d'Hippocraii  par  cœur,  6i  ne  manquent  jamais  de  les  citer,  en  rap- 
prochant fes  obfêrv«6ont  de  «elles  de  ce  Prince  de  la  Médedne  »  avec  leqnel 
il  aimoit  à  fe  trouver  d'accord.  Par-tout  il  pnrlc  de  ce  grand  homme  de  ranti* 
quité  avec  une  vénération  flnguliere.  C'eft  toujours  l'épittiete  de  Summus  Prtecep' 
tor,  on  cdl»  de  IH9ttor  ,  qu'il  Inl  dmme.  H  eft  fort  rare  quMl  fe  ferve  du  mot 
de  Divinus,  que  plufieurs  Auteurs  prodiguent  i  Hippocraie,  &  qui  lent  trop  le. 
ridicule  du  Paganilme  qui  détfioit  tout,  LorCquIl  cite  Ion  Maître  HoulUcr ,  pour 
lequel  il  témoigne  beaucoup  de  refped  &  de  reconncnflknce ,  il  dit  fimplemcnt  s 
Afif |8cr«  ou  Jliitkor  lufttr. 

Un  Auteur  le  peint  dans  fcs  Ouvrn;çcs  ;  on  y  dîfcerne  le  caraiflere  de  fbo 
cœur  fie  de  Ion  elprir*  il  étoit  vraiment  Philoiophe  ,  &  Philofophe  chrétien  , 
âoigné  de  la  crédulité  &  de  la  Tuperliition.  Comme  Philofophe,  il  parioit  peu 
fit  toujours  avec  réferve  &z  modération.  Jamais  il  ne  lui  échappe  rien  contre  qui 
que  ce  foit,  rien  qui  fenie  l'humeur  où  la  fatyre.  II  vouloit  toujours  aller  au 
bien  ;  il  n'étoit  point  fâché  de  rencontrer  parmi  les  Médecins  diliérence  ou 
même  contradiétion  d^avis  &  d'opinions.  La  vérité  fonvent  y  gagne  ;  mais  il  étoit 
déteflable,  félon  lui,  qu'il  n'y  eût  pas  toujours  même  accord  de  volonté.  5îon 
mot  fiivori  C  fie  ibuvent  un  mot  peint  ou  décelé  celui  qui  le  dit }  étoit  :  Moaa 
'  ^  ititr  jMÙfai»  cfin/onimi  difenjîo ,  peJpmA  tobtwtmun, 

Comaie  Philofophe  Chrétien ,  il  ne  reconnott  dans  Ir  nature  que  l'aé)ion  de 
Dieu  :  Natura  Ipfa  Dti  vis  eft.  En  parlant  de  l'année  clîmaé^érique ,  à  laquelle  il 
elt  bien  éloigné  d'ajouter  la  moindre  croyance,  il  aifure  que  tout  Chrétien  eft 
fifftenunil  pfvToadé  que  Dieu  Fa  créé  pour  le  fervir  tant  qu'il  le  jnge  à  propos» 
fit  que  c'ed  lui  qui  a  donné  du  lentiment  5;  de  l'amc  à  la  nature,  autant 
qu'elle  en  a  befoin^  pour  remplir  toute  judice  fie  tout  devoir. 

Qu<nque  TAffroIogie  fbt  fbrt  acerécfitée  du  tens  de  Dura,  partout  il  fronde 
les  calculs  des  Aflrologue*  ,  fi:  prouve  ftïrt  bien  qu'ils  font  contraires  à  la  puH- 
fance  de  Dieu ,  à  fa  parole  &  à  la  foi  des  Chrétiens.  Il  ne  croit  point  enfin 
que  les  Médecins  puifil-nt  iè  difpenfer  d'annoncer  la  mort  leurs  malades,  pour 
peu  quHs  en  foient  menacés ,  même  dans  Téloigncmcnt.  Ce  qu*il  (Kt-à  ce  (fajet 
eft  bien  remarquable:  Pnidentîs  eft  McJicl  non  filum  funeftoi  exUus  prgvîdere  mor- 
borum  ;  fed  ipfim  quogue  monem  Us  Uuftcare  qui  proxlmè  abftuu  à  fine,  non  Id 
qtùdtm  cam  wdmaM  étfptred  a^unt  ;  U  aUn  ftsxm  Ukm%fii  eam     /pe  PMutr 
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Nous  ne  nous  étcadrons  pas  davantage  fur  la  pcribuoe  ée  ZouU  Duret,  aGn 
de  parler  de  les  Ouvrages,  &  de  fa  mamerc  de  pratiquer  k  M^ecine  dam 
les  maladies  algues  &  dans  les  maladies  chroniques. 

Nous  ne  connoiflbns  que  trov»  Ouvrages  (brtls  de  la  plume  de  ée  Médeiitf* 
&  donnés  au  public  après  fa  njort:  le  Commeatalre  far  Us  Coaques  d'Hippocrâu , 
mis  au  jour  pju  fon  tils  Jean  Dura  i  un  autre  fur  le  Traité  du  maladies  d'Houl- 
tter ,  donné  an^Mibfie  par  jteoé  ChartUr ,  linfittigable  Ekfiteor  éPH^œrâu  flc  de 
Galien  f  &  la  fin  duquel  on  trouve  rcfprit  de  Duret  fous  le  titre  de  Théorèmes; 
&  un  troificme  Ouvrage  imprimé  par  les  ibiiu  de  Pierre  Girardet^  Médecin  de 
la  Faculté  de  Paris.  On.  trouve  dans  ce  dernier  une  Tradu<5^n  du  L4vre  d'H^ 
pœraïc  fur  U  purgttkm»  vow  Livre»  de  la  diète  ou  du  régime  de  vivre  dans 
les  maladies  aiguiis ,  auxquels  Vont  «  ajouté  une  trâduéHon  &  une  explication 
du  fécond  JJvre  des  épvâfyoie»  à^SBppocrate ,  première  çonfiitutiao.  Outre  ces  Ou- 
vrages, notre  M^dedn  avait  fiut  un  commentaire  Ibr  les  fix  premières  feront 
des  Aphortfmes  d'Hlppocrate ,  &r  il  avoit  diclé  un  Traité  des  maladies  des  fem- 
mes; mais  ils  fe  trouvent  perdus.  Voici  les  lureis  ièus  lefqjoels.ODt  para  les  Ou» 
vrages  que  nous  avons  de  I/mi*  Dura  : 

'  H^pocrails  magni  Coaca  PréCHOtiones.  Opas  admtrabUe  in  très  Ubros  dljlrtbutimu  Pe- 
rlfli»  15^»  1621,  1658,  in-folio.  Are^ntin<e^  1633,  /n-8.  Gencv^ ,  i66i^ ,  în-foUo. 
ijagdatd  Batavorum  y  1^57»  in-folio»  C^eft  celui  de  tous  les  Ouvrages  de  Dura 

2m  lui  a  Ait-  le  plut  drhonneiir.  Tout  le  monde  lait  que  le  Uvre  des  GMfees , 
onné  par  les  DHciples  iVHippocrate  après  fa  mort  ^  d'apris  fcs  Obfcrvations 
faites  dans  Tlile  de  Cos  ,  la  patrie  «  cil  un  Recueil  immenfe  de  pconofiics  tirés 
fur  toutes  les  maladies ,  leurs  fymptômcs ,  leurs  accidens.  Notre  WUâmSn  em» 
ploya  trente  ans  à  travailler  au  eommencatre  de  ce  recueil ,  &  le  lit  avec  beau- 
coup  d'ordre  H  de  netteté.  Il  range  la  totalité  des  obfcrvation»  d'Hlppocrate  en 
tvpis  JLivreii  Le  premier  parle  des  pronoflics  tirés  des  fièvres  en  général;  le  le» 
-{%d  des'  pronoAica  des  maladîea  particulières  à  chaque  partie  du  corps;  le  trai* 
fieme  9  qui  traite  des    pronoflics  tirés  des  accidens  ou  fymptômcs  communs  à 
toutes  tes  maladies ,  cil  terminé  par  une  fuite  d'obfervations  admirables  fur  les 
ciKrémens,  c^elIrMirev  ie  vomlÂnient»  les  Cbenrs,  les  niincsy  les  d^eâions 
^  ventre.  Boul^  a  travaillé  fur  la  même  matière,  mais  il  a'eft  contenté  d*a> 
vertir  des  fautes   fréquentes  qui  fe  trouvent  dans  les  Coaqua  par  Tinattentioa  ■ 
des  copiftes.  Dura  eft  allé  plus  loin  ;  il  s^cft  donné  la  peine  de  les  corri- 
ger, &  peut-être  étfoit-U  la  fôd  qui  pût  les  corriger  utilement.  Il  rétablit  les 
peflàges  en  entier,   &  fa  mémoire  prodigicufe ,  jointe  à  la  grande  coinnoi£>. 
pmce  qu*U  avoit  de  la  doélrine  d'Hifpocrate  ^  lui  fervoit  à  ce  travaiL 

jidverfarla  fo  JaâM  BoUerll  LOm  de  morbli  huerais»  ParlfiU,  i6ti  ,  /ft-4.  Oomove 
^la  tfitc  du  Livre  une  Préface  de  ^ené  CAorr^er,  qui  en  eft  TEdireur ,  dans  la- 
quelle il  ne  craint  puiut  d'avancer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  de  bon  en 
Médecine  dcpuL^  la  mort  de  Louis  Dura^  vient  entièrement  de  lui.  On  peut  regar- 
der- le  Commentaire  fur  les  maladies  &HouUiery  waaat  un  fort  bon  Traité  de 
JPatholo^ic  Uien  n'eft  omis  de  ce  qui  cara-v^érifc  tme  9ialadie,fes  caufes ,  fes  dif-  * 
fSreuces,  fes  fymptômes  ,  fes  variations  ,  lès  indications  ctiratcnre»,  indications  qui 
i^îangeat ,  &  qui  par  coniéquent  doivent  firire  changer  le  tr«|aaiBpt*  |1  foOMsancç 
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y>ar  les  maladies  de  la  tête  ,  viennent  cnruiic  les  fflaifldics  de  la  poitrine  ,  celles 
^  «ki  bas^  ventre,  les  maladies  des  femmes,  &c  Après  ce  Traité  fuiveot  des  cfpeccft 
'de  naxnnes  ou  reaieiices  lènblables  ébs  Apborirmes  d*  BIpfoerme  ^  moàcUm 
eox  ton  peut  regarder  ces  phrafcs  çomme  rclj'rit  de  Dura^  ou  l'extrait  de  ce 
qu'il  a  fait  &  oblervé.  Elles  font  courte*  »  mais  elles  dilent  beaucoup  en  peu  de 
mots.  Quand  noiic  n'kiuîoiu  que  c«i  de  Dara^  il  fuflfook  pour  donner  la 
plus,  grande  vU^  de  ce.  Médéf^  ,  quoique  cet  Ouvrage- coodenne  à  peine  troia 
feuilles  in-fd^  ^ 

Jn  magni  Ilippocratis  lAbnm  dt  humoribas  purgandit ,  &  In  Libros  trts  de  diteta  acu- 
fenim,  0}mmentaril  interpraaxlone  &  enarratione  infigncs.  yfdjeda  eft  ad  Cûieem  aeatrata 
eonJlUutionU  prima  Libri  fecundl  Epldcmiorum  ejafJcm  yluth'wis  Inicrprcfaiio.  ParîpAs , 
1631  ;  ifi^'  Cet  Ouvrage  du  célèbre  Dura  y  lans  âtre  aulii  volumineux  que  les 
deux  preniierSf  tt^ft  pas  nKK|nB  utite;  H  contieiit  trots  Traités  d'Hîppœrgte  tradnita 
de  cwmrientés.  Dans  le  premier ,  il  eft  quelHon  de  l'ulage  des  purgatifs ,  comment 
il  fiiut  les  pincer ,  quelles  Ibnt  les  humeurs  difpofées  à  la  ^nirgation,  quelles  (ont 
celles  qu'il  ne  faut  pas  encore  ibumettre  à  Tadion  def  purgatU's.  11  parle  des  lignes 
qiâ  annoncent  les  maladies.  Efles  foi»  rangées  fous  quatre  daflfei  principales;  mala- 
dies naturelles,  fuites  du  tempérament;  maladies  propres  au  pays  habité,  ou  en- 
4éni^ques  j  maladies  4parfes  çà  At  là  ,  ou  fporadiques;  enfin,  maladies  épidémi- 
ques  ou  popuUûrea  ,  aw-MÊre  ,  dont  la  caolë  eil  commune  ,  &  qui  épargnent  pea 
de  perfonnes. 

Dans  les  explications  que  Dura  donne  fur  la  purgatico  procurée  par  le  Mé- 
decin >  en  fuivant  le^  routes  que  la  nature  lui  Indique  ,  il  apprend  à  connot» 
^ire  la  qualité  des  humeurs  dégénérées  ,  afin  de  refpeéler  cellâ  qui  œ  le  font 
pas  &  qui  appartiennent  à  la  nature;  humeurs  qu'il  feroit  dangereux  de  mettre 
en  mouvemeoL  Pour  connottre  ks  humeurs  dégénérées  &  vicieufes^  il  faut  l'avoir 
dircetner'rétat  «nSndr»  dn  nuaufe ,  Tétat  de  fé»  fimétions  êr.  dea  ftcrétions 
<iépuratoires  ou  excrémenticielks. 

L«e  fécond  Traité  p^rle  du  régime  de  vivre  dans  les  maladies  aiguës^  Durée 
ebferve  à  ce  fujet  qu'il  y  a  deux  efpecet  de  diète  ;  l^ne  qui  choifit  les  ali. 
mens  fie  les  «end  médicamenteux  ,  fiuvant  la  difpofition  du  lîijet  ;  l'autre  qui  eft 
trè<Hiunere  ,  &  qui  ne  confiée  qu'A  vivre  de  dfiume  ou  d'eau  miellée  «  téffmB 
ordin^e  &  deftiné  aux  maladies  aiguës. 

Enfin  ce  Recueil  de  Dura  eft  terminé  par  Texplicadon  de  la  première  fiéVîon. 
du  fécond  Livre  des  Epidémies  ,  &  roule  fur  les  maladies  propres  à  chaque 
làifon  >  leurs  caufes  ,  leur  nature  ,  leurs  {ymptômcs  ,  leurs  mouvemens  ;  &  c^Cft 
le  troifieme  Traité  d'E^ppocrate  ,  commenté  par  Daret  &  publié  par  GlrûtitL 

Après  avoir  confidéré  Louis  Dura  comme  Auteur ,  regardons  -  le  comme  PratU 
cien.  Par-tout  il  eft  oblervateur  de  la  Nature ,  méditant  fur  les  caufes ,  fur  les 
indications ,  fur  la  marche  des  maladies.  Il  eft  Praticien  inftruit ,  éclairé  par  l'Ana- 
tomie«  guidé  par  le  n^Nnement,  nouifl  &  menri,  pour  ainfi  dire,  par  Pexpé- 
rience.  Un  Médecin ,  félon  lui ,  qui  veut  pafl'er  pour  habile  &  Tétre  en  cRci , 
<loit  s^occuper  uniquement  à  imiter  la  Nature,  à  Tobicrver ,  à  Taider  dans  fcs 
/nouvemens,  parce  qu'cUc  eft  toujours  réglée  dam  i'cs  opéradooi.  Mais  afin  qpV 
J'OME    il,  Q 
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ne  fe  laiiTe  pas  tromper  fur  de  belles  apparences,  il  lui  eft  toujours  néceffaire  dV 
voir  beaueonp  de  jugement  ■&  <rejcpér{ence«  «fin  de  faifir  avec  juReflb  &  à  propo» 
le  moment  favorable  d*agir.  Ailleurs ,  il  eoleignc  une  dôé\rine  bien  éloignée  de 
l'Empirifrac  ,  dont  quelques  efprit»  fuperficicls  &  dangereux  voudroient  acculer  le» 
plus  grands  hommes  de  TAntiquité  ,  fans  doute  pour  fe  dil'culper  de  leur  attache* 
meot  à  la  mtme  feéte ,  qui  «dge  moins  de  travail  »  inoîai'  d*étude  «  moins  de  eoih 
ooiflances. 

■  Ajoutons  à  ces  principes  de  conduite  une  {naximc  pleine  cie  bonne  PhiioTo* 
pHc  ,  Ae  qai  caraâérilè  la  drotmre  de  Ton  coeor,  de  même  que  le  refpeA  qnHI 

avoit  pour  fa  profedion.  Après  refpecc  de  fcnteoce  ,  dont  Durer  étoit  l'Aureur  » 
que  la  diiiërence  d'avis  pouvoit  être  bonne  parmi  les  Médecins ,  mais  que  la 
difcorde  ét<nt  toujours  dangcreufe  ,  il  ajoute  :  ce  qui  ell  le  plus  eflcntiel  pour 
lin  malade  ,  6e  qui  doit  mettre  1(*  comble  à  fes  deKrs ,  c*eft  de  trouver  »  daaa 
ceux  qui  le  conduifent ,  union  d'avis  &c  de  volontés.  Cette  union  fe  rencontrera 
toujours  dans  ceux  qui  auront  beaucoup  &  long-tems  médité  fur  l^focratt ,  fie  qui 
feront  bien  pénétrés  de  la  TvgOk  de  fes  vues.  Suivons  ce  grand  Homme  pta 
à  pas  ,  épiant  la  Nature,  lui  dérobant  fon  fecret  :  tout  ce  qui  arrive  ,  dit-il» 
dan*  les  maladies  par  l'ad^ion  de  la  Nature  &  par  fes  développcmcns  ,  doit 
fervir  aux  Médecins  de  leçon  &  de  règle  pour  taire  de  môme.  Cette  vérité  ^ 
d'ailleurs  inconteftable  ,  cft  frappante  ,  fur-tout  dans  l'hémorragie  qui  iurvient 
rc(flemcnt  à  la  partie  malade.  Cette  hémorragie  eft  lalatairc  ,  il  faut  l'imiter  » 
au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  <n  iens  contraire  efl  mauvail'e  ,  &  nous  ne  devons 
ai  limiter  ni  I*attendre.  Un  Médecin  doit  regarder  cet^pTinc%Ms  établis  avee 
le   môme   rcfpeiE^  ,  qu'un  Juge  doit  rcE;arder  les  loix  ,   ne    s'en    écarter  ja-  • 
mais.  Connoiilbs  la  maladie  avant  de  la  traiter  ,  fon  effcnce  ,  fes  caufes  ,  fes 
fymptômcs  ,  fes  périodes ,  fes  accès.  Tout  Médecin  qui  ne  lait  pas  fe  conduire 
avec  prudence  dans  une  maladie  ais^ë ,  qui  ignore  la  marche   des  crifcs  ,  qv} 
ne  (hit  ni  les  attendre  ,  ni  les  prévoir  ,  ni  môme  les  indiquer  &  les  montrer  au 
doigt  ,  courra  plus  d'une  Ibis  en  fa  vie  le  nique  d'ôtre  Uftmé ,  difons  déshonoré. 

Nous  ne  nous  laifibrons  pas  entraîner  davantage  m  piaifir  de  copier  tant  de 
belles  maximes.  Celles-ci  doivent  ftiffire  pour  établir  la  méthode  de  Dura  dan» 
les  maladies  aiguës  &  chroniques  :  connottre  bien  l'économie  animale  ,  fes  fonc' 
lions,  aiin,  fi  elles  le  dérangent,  de  les  rétablir  fuivant  les  lobe  invariables  de 
la  Nature  >  qui  prend  la  voie  la  plus  limple  &  la  plus  courte  pour  domtcr 
m  maladie.  Au  refte  ,  Durtt  étoit  fort  ennemi  de  la  Polyp!i;irmacic  ;  il  eft  le 
pccmier  de  fon  tcms  qui  commença  k  hiire  abandonner  la  pratique  des  Arabes, 
introduite  au  lit  des  mi^es.  On  peut  conitilter  Jacques  Dépars ,  Rud^  OmtMer 
d'Andemac ,  Fente/ ,  HnuHier  tui>mâme  »  Sndtia ,  Sylvîus  ,  Rivière ,  &c.  tous  Médecin» 
Polypharmaques.  Il  blAme  les  amulettes  ,  la  pierre  de  jade  ,  le  jafpe  ,  les  coraux  , 
la  teinture  d'or  ,  ia  corne  de  Licorne  ,  £i  autres  fadaifâs  de  la  Médecine  Ara- 
befque.  La  pratique  de  Durez  avoît  quelque  chofe  de  mâle  ;  H  fit  appliquer 
le  Trépan  ptrar  une  i^randc  douleur  de  tôtc  qui  avoit  réfifté  à  toutes  les  eipecc» 
de  remèdes  ;  il  aimoit  à  fe  ièrvir  de  cautères  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques ;  U  ftilôit  anili  un  grand  uftge  des  ventouTes  ,  êr'niéme  des  ventoufê» 
fbarlHées,'  Swiam  pcnftit  »de  même  torrqttm  dîToit  t  mitUti»  MuUcînam 
factnau. 
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Tbut  ce  que  je  vieûs  de  dire,  eft  extrait  de  l'Eloge  de  Louis  Duret  par  feu 
J,  B.  Li  Cj^el  ,  Doaeinr*  Rég^eiA  êr  aneien  Doyen  de  la  Faculté  de  M6- 
»  éednt  de  ;  Ouvrage  au  jugement  de  ce^te  Faculté  ,  t  remporté  le 
prix  propol'é  en  1764.  L'LJfai  hijhriquc  fur  la  Médr-cine  en  France  du  mémo  Au- 
teur ,  m'a  auffî  fourni  plulieurs  traits  intérefiàos ,  que  j»ai  inlërés  dan»  difiërens 
articles  de  oe  DiAionnaire.  On  remarqoera  pent-étre  que  je  me.  répète  ibuvent 
fur  robligation  que  j'ai  aux  Auteurs  ,  dont  j'ai  profité;  nuû*  fi*  m  définit» 
vC'eH  celui  de  la  rcconnoiilknce  ^  de  la  bonne  loi. 

DU  ROY  ,  dit  REGIUS  (  Henri  )  naquit  à  UtrecTit  îe  29  Juillet  15^  11 
4tDdia  la  Médecine  à  Franequer ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il  alla  exercer 
ék  prafeflk»  dam  la  FrUê  Occûleatale  ,  à  Naerden  en  HoUande  ,  &  enfuitc 
dans  fa  patria;  fioo  habileté  lui  procura  une  Gliairc  ù  Utrccht  dès  le  commen. 
cernent  de  Ja  fondation  de  l'Univerlité  de  cette  ville.  Le  10  Juillet  1638 ,  i\ 
ftit  nommé  Profeflèur  extraordinaire  de  Théorie  &  de  13otaniqpe  mais  il  ne 
«nèa  pli  à  .«bieair  ipae  Cintre  en  titre  ;  il  y  parvint  la  18  Mara  de  Pânnéo 
iuîvante  ,  &  le  1  Décembre  1661 ,  on  lui  donna  celle  de  Profefrcur  Primaire  » 

3tt'il  remplit  juf^u^i  fa  mort  arrivée  k  tH  Février  1679,. dans  la  8i«*  année 
a  -  lbn  Hfe. 

Renen'  ,  qui  enfeignoit  la  Philofophie  &  Utreclit ,  avoit  été  un  des  prenietf 
difciples  de  D^arus  en  Hollande.  11  fe  lia  d'amitié  avec  Du  Roi  ,  &  lui  ayant 
fait  connottre  la  Philoibphie  de  foa  Matrre  ,  ce  Médecin  y  prit  tant  de  goût  « 
foe  Ion  eftine  poat-D^ima  (c  tooroa  en  une  vraie  pnffion.  Son  attaelianenc 
ft  la  doélrine  de  ce  Savant  fur  môme  poufT?  à  un  tel  point ,  qu'il  lui  attira  de 
fftcheules  afiàires  ,  êe  fooleva  contre  lui  Stratenus  ,  Raveafperg  ,  f^oëtius  &  les 
Autres  ennemi»  du  Philofophe  François  ,  qui  manqnerent  à  Ini  finre  perdre  la 
Chaire.  Mais  fi  le  Médecin  ,  dont  nous  pariona  »  fut  un  des  piemiers  mar- 
tyrs du  Cartélianilme  ,  il  en  fut  aufll  un  des  premiers  déferteurs  ;  car  De/cartes 
ayant  rcfuié  d'approuver  quelques  i'entimcns  particuliers  que  Du  Roi  avoit  avan* 
cét  dam  fèt  fbodemens  de  fliyfique  ,  celui-e^  €e  htooSm  nvee  M ,  êc  renonça 
publiquement  au  Cartéiianifmc  en  1^145.  Son  abjuration  ne  fut  cependant  point 
entière  &  fans  réferve  ,  puilquil  retint  la  plus  grande  partie  des  idées  de  ion 
Maître  ,  auxquelles  il  fe  contenta  de  ftire  quelquea  ehangeoMM.  1*8  OnVragea 
de  Du  Roy  font  pre^e  tona  calqnét  flir  ià  aonvolb  PhOôfbpbie;  voici  laa  titrea 
fous  lefquels  ils  oOT  pnru  : 

i^fongia  pro  duauiis  Jordituu  tuûmadverJtMum  facM  Primerofii  in  Thefes  de  eir» 
tdatkmt  fangubtls,  Lugiual  Bauannm  ,  1640  9  1656  ,  ^1-4.  C*eft  la  téponfe 
m^rmkkt^.  à  JPrimeroJÏ\  il  avoit  attaqué  aircz  infolemmcnt  lea  iMw  ^na.  Du  Roy 
avoit  foutenucs  à  Utrecht  en  faveur  de  la  circulation. 

J'hyjhlogia  ^  five ,  cognitio  fanitaxU.  UltrajeHk,  1641 ,  /n-4. 

Fundamenta  Pkyfiett.  Ibidem^  1647,  166 1 ,  i«-4.  Ce  fut  au  fojet  de  ce  Livre 
qu'il  fc  brouilla  avec  Defiartcs.  Celui-ci  n'avoir  pas  tort,-  car  on  accufe  notre 
Médecin  d'avoir  volé  au  Philofophe  François  une  copie  de  ion  traité  de*  ani- 
foaux,  &  de  ravoir  enfmte  prefqne  loote  bféré  dans  fon  Ouvrage. 
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Z?j  ^rte  Mtdicà  &  caufis  rerum  naturalUm.  Ibidem^  i^sf*  1664»  166U  ,  in-i^ 
Hortus  ulcaitmîcus  UltrajcSOuai,  JMdem ,  1650  ,  IêS.. 

PhtioTophia  Naturalis.  jh^Uioémi ,  165 1  ,  1^4»  1661 ,  C0llOwt$gt  t  » 

paru  en  François  ù  Utrecht  en  i6{>5 ,  m -4. 

Praxis  mcdica,  meJlcatioaum  exeniplis  demonjtrata.  uimftelodami  ^  1657,  //J-4.  Tra- 
jeSi^  mi  RJiautm,  i<S68«  <n-4.  Medioburgi ,  1686  «  la-4.  Théodore  Craanen  ,  Pro- 
feOcur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Leyde,  «  publié  dei  oocts  U  de»  éclair- 
ciflemens  lUr  ce  Traité. 

ExpUcado  mentts  hwnojue.  Vliraje&i,  1659,  /n-4. 

WVAtt,  (  Guillaume  )  natif  de  Pontoife  r.  fat  fucceflivemeat  Profeflëur  i 
Paris  aux  Concises  de  Càtvi  èc  de  Lifieuz,  &  an  Collq^  Royal.  11  afavoiC 

que  viDi^t-deux  ans    lorf^u'il    commença  i  eilièigner  la    Philofophie  au  Collcçc 
de  Calvi;  peu  de  tems  après  il  pafTa  à  echit  de  Lifieux^où  il  protèflà  la  même 
Science.  Comme  il  étoit  favant ,  qu'il  parloit  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  fiicill- 
té  V  il  eut  un  grand  nombre  d'auditeurs  ;  fa  réputation  lui  mérita  même  une  place 
au  Collège  Royal.  Il  fut  nommé,  en  1606,  Le.;\eur  &  ProFeflcur  ordinaire  en  Phi» 
lofopbic   Grecque  Hn  Latine,  à  la  place  de  F"iaceat  Ra^ar  m<jrt  depuis  peut 
mais  en  1613,  Loiiis  XIII  vétmit  en  Ai  fiiveur  la  Ckaire  de  Merim  décédé  de- 
puis deux  an«>  Duval  étoit  parvenu  à  un  ftge  avancé  lorfqu'il  réfolut  de  con- 
tinuer l'es  études  de  Médecine  qu'il  avçil  iuijpenducs  depvùs  long-iems.  En  1613 , 
il  npc  le  bonnet  de  Doftenr  dans  lei  Écolea  de   Paris  ,  Se  dam  la  Tolte 
la  Faculté  Thonora  de  Ton  e(KoM  «  en  le  nottimant  Ton  Doyen   en  1640 ,  & 
le  continuant  dans  cette  charge  en  164Z.  Ce  fut  lui  qui  istroduifit  aux  écoles 
de  Mcdçcine  ,  pendant  fon  décanat ,  Fufagc  de  réciter  tous  les  Samedis  le» 
iitai^s  de  ki  SUnte  Vierge  81  celles  des  Saints  U  Saintes  qui  ont  exercé  la  Méde- 
cine. 11  a  auflî  compofé  un  LiVre  fur  l'hiftoire  du  Collège  Royal  de  France , 
dans  lequel  il  parle  de  tous  les  Profeifeurs  de  ce  Collège;  mais  il  n'a  pu. échapper 
à  Ton  amour  propre ,  en  parlant  de  lui-même  avec  autaai  d'étendue  que  da 
cclcbrc  Rtwnis.   Cette   hiftoire  a  été   imprimée  en    1644  >.  la^;  On  y  trouve' 
quelques  traits  curieux ,  mais  le  (iylc  eft  au  dellbus  du  mé^Dcie.  Son  plus  grand 
'  Ouvrage ,  &  en  même  tems  le  plus  ennuyeux  ,  eil  (on .  conûncntaire  générât 
fur  toute  la  Philofophie  é'ylrîftote.  L'Auteur  en  préfotta  la  première  édition  ^ 
qni'ell  celle  de  161B ,  au  Roi   Louis  XIII  qui  le  nomma   fon  Confeiller-Mé-p: 
deein  ordinaire.  La  dernière  édition ,  qui  ell  de  1639,4  eû  en  quatre  volume% 
Ht'fiili<K  Ce  Commentaire  eft  écrie  en  Larin»  • 

Après  avoir  dit  que  Durai  mourut  en  1646  ,  &*  qu'il  étoit  îtlors  le  Doyen 
des  Profeilèurs  Royaux^,  il  nous  relie  à.  donner  les  titres  de  fcs  autres  Ou- 
vrages t  '  ' 

Oratiorus  pro  Medicorum   Parijtenjhm  Panegyri.  Parifds ,  1612  ,  In-^ 
Prafaiio  paranetica  In    Phytohgiam  feu  do^rinam    de  plants^.   Ibidem  //i-8- 
Hljioria  Moaogramma^  fivc ,  piQura  liaearis  SS.  Medicorum  &  Medicarum.  Ibidem , 
1643  9  'm  >  *v«c  fim  Ortth  ai  Sanffoi  9  Sanffas  Mtikttus  prefefflânê  9  chr^lmA 
iharitaïc  in  curanJis  itgrii  illufircs.  On  y  trouve  encore   Prafcniail)  UccntianJorum 

^uutuor  l'acuUaiii  MuUe'iM  Ferlfioi^  ^JoLmai  omioat  ccUbm^  diç  29  Julii  iO^x. 
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Ceue  édition  ef\  dédiée  à  Michel  Le  Malle ,  Âbbé  des  Roches ,  Chantre  de 
Notre-Deme  de  Paris  «  qm  «voit  fait  préfent  de  trente  mille  livret  4  U  Ftk* 

culti  pour  y  fonder  de  nouvelles  Ecoles. 

Phytologia  feu  Philofupiûa  plantarum,  Farijiis  ,  1647  ,  1658  ,  Cet  Ouvrage 

pofthume  e(l  une  aflez  mauvaire  compilattoii. 

DU  VAL  ,  CJcAn^  de  Pontoîfe  ,  Médecin  ,  a  traduit  en  François  le  Diipen» 
faire  de  Jean-Jacques  fVéchcr  ,  qull  a  enrichi  de  différentes  remarques  de  fa  façon.' 
Ce  Livre  fut  imprimé  à  Genève  en  1609  ,  /n-4.  On  doit  un  autre  Ouvrage  à 
Duval  ;  c'eft  l'^rlftocratia  humant  corpnris  ,  qui  fut  jiublié  :\  Paris    en  i6t;;  , 

La  deroicre  Edition  de  f^aader  Liaden  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Médecin  » 
Boa  plus  que  de  Jacques  Dvwà  ,  autre  Médedn  ntttf'  d^vieux  9  dtmt  Marirt  fiiit 
BO  grand  éloge  ,  mni-  que  M.  Portai  dit  n*avoir  donné  que  des  Ouvcages  fem- 
plis  de  fables  ou  de  hctions  fades  &  puériles.  Void  leurs  titres  : 

HydntiUrapeutîque  du  -fhntabies  Midkbtdti  mavdlemeat  dicmtwta  aux  «nvtrons  de 
Rouen.  Rouen  ,  1603  ,  in-8.  * 

Méthode  nouvelle  de  gaérir  les  Catarrbu  9  MMB  les  maladies  en  dépendent,  Rouen  9 
1611  i  inS, 

.  J>a  Hiermapkrodltet  ,  «Mntdtoiwiv  du  J%imK>  «  9  vabmau  qid  0  requis  pour  U» 

rdever  ai  fanti  ,  &  bien  élever  leurs  enfans  ,  où  fbnt  expliqués  la  figure  des  laboureurs 
&  verger  du  genre  humain  ,  fi^nes  de  pucelage  ,  décoration  ,  cunception  ,  &  la  belle 
induftrie  dont  nfe  Nature  en  la  promotion  du  concept  Q  plante  prolifique,  Rouen  ,  1612  , 
C*cfl;  pAicipalement  ft  ce  Traité  que  Portai  en  veut  ;  il  mérite  la  cenfure 
la  plu<i  vive  ,  non  feulement  par  la  liberté  indécente  que  fe  donne  l'Auteur  dans: 
l'es  Dilcours  ,  mais  encore  par  les  fidlions  dont  il  les  déhgure.  11  croit,  pat  exem- 
ple qn*Adam  étoh  Androgync.  Le  câetire  Rkdan  a  publié  tmc  critique  de  cet 
Otwragc  ,  fous  le  titre  de  Dlfcmirs  fur  le:  TTcrmaphrodhcs  ,  où  //  eft  démontré ,  contre 
Tepinion  commune  ,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  Hermaplirodites.  Paris  ,  1614  ,  iA-8.  Lea 
'nnlbns ,  qu'on  y  trouvé  «  nVrât  cependant  pu  convaincre  l'efprit  de  Duvd ,  tout 
crédule  qui!  fil  d^eurs  ;  car  il  a  donné  une  Kip  mfé.  au  f^fioars  pàt  par  le 
Sieur  Rlolan  ,  contre  PHîJloîre  de  l Hermaphrodite  Je  Rouen.  Rouen  ,  1615  ,  /n»y. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  deux  Jacques  Duval  , 
^i!  ne  fiint  point  confondre  avec  le  précédent,  l/tm  9  natîF  d*Èvreux  ,  Ib  borna 
au  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  fous  le'Décanat  de  Jean  MalUan  ,  élu  en  No- 
venabre  1542  &  continué  en  1543  ;  l'autre  «  natif  de  Paris  ,  reçut  le  bonnet  de 
Doéleur  en  16461 

DU  V^ERNEY  ,  (  Jofeph-Guifchard  )  de  Feurs  en  Foreft  ,  naquît  le  5  Août 
1648  ,  de  Jacques  Du  Jersey  ,  Médecin  ,  &  ê'jimtbuite  PUtre.  Il  prit  goût  de 

bonne  heure  pour  la  profcnîon  de  fon  pere  ,  &  ce  goût  le  fit  pafl'er  à  Avi-  " 
^non  ,  où  après  cinq  anj  d'étude  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doé^eur  en  ifV>7.  Il  vint 
à  Paris  dans  la  môme  année  ,  &  ne  tarda  pas  à  s'y  diftinguer  par  les  talen»- 
quil  «voit  pour  l'Anatomie.  Brcntdt  il  fut  admi<  dans  les  aflembiée*  de  Savans  qui 
le  tenoient  chez  l'Abbé  Bourdelot  (n  chez  Denii  ,  célèbre  Médecin  de  Paris  ,  qui 
rco^^erem  4  difféquer.  Le  jeune  Du  f^erney  a  voit  tout  ce  qu'il  AUoit  pour  y 
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féuflir  ;  un  rare  favoir  ,  il  joignoit  cette  éloqurnce  tnîllc  qui  captive  toujourf 
Tatteotioii  de  l'auditeur.  On  trouvoît  dans  fes  dilcours  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  , 
de  It  jufteflë  ;  I  t'exprimait  infinie  avec  tant  dé  graoe  «  que  les  plot  finnemc 
<?oniédiens  furent  l'entendre  pour  acquérir  à  toa  éooje  le  talent  de  parler 
en  public  »  Il  n'eut  pas  pu  ,  dit  M.  De  Fontendle  dans  TEloge  de  ce  Mé. 
*  decin  ,  aonoacer  mdifliSrcmraent  la  découverte  d'un  vaiflTeau ,  les  yeux  en  briU 
«  loieot  de  joie  &  tonte  fii  perfonne  s'animott  :  cette  chaleur  ,  ou .  fe  commo* 
nique  aux  auditeurs  ,  ou  du  moins  les  prélervc  d'une  langueur  involontaire» 
M  qui  auroit  pu  le«  gagner.  On  peut  ajouter  qu'il  étoit  jeune  6e  d''une  figure 
h  aiRs  i^réable.  Cet  peiitet  dreooftaacet  nWom  lieu  ,  fi  l*on  veut  ,  qu'à  l'é- 
«  gard  d'un  certain  nombre  de  Dames  qui  furent  égaletacnt  curieufee  de  Tenten- 
»  drc.  A  meiurc  qu*il  parvcnoit  à  âtrc  plus  à  la  mode  ,  il  y  mcttoit  l'Anatomie 
m  qui  ,  renfermée  jufques-là  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ou  à  Saint  Corne  ,  ofa 
»  le  produire  dans  le  beau  monde  ,  prélèntée  de  ià  intin.  Je  ne  fouviens  ,  coa* 
r,  tinue  le  grand  Funundle  ,  avoir  vu  des  gens  de  ce  monde  IJl  qui  portoient  des 
»  pièces  iëches  ,  prépaxces  par  lui  ,  pour  avoir  le  plaiUr  de  les  montrer  dans 
À  let  compagnies  ,  fur -tout  cdlet  qui  appartenoient  -  .aux  fojett  les  plus  totéret 
1)  fans,  m 

L'Acadétnie  des  Sciences  qui  vcnoit  de  perdre  MM.  Gayant  6z  Pecqaa,  reçu^ 
le  jeune  Du  f^emeyea  1676,  fuivant  M.  De  Fontenelle,  &  en  1674,  félon  la  L'ifte 
Chronologique  inférée  à  la  fia  du  fécond  Tome  de  PHiftcnre  générale  de  cette 
Académie.  En         »  ^       nommé  à  la  Chaire  d'Anatomic  au  .Jardin  du  Roi  ;  il 
eut  même  l'honneur  de  faire  un  cours  de  c^e  Science  en  préliencc  du  DauphiiL 
C<mime  l'Acad^nie  Royate  dat  Sdencet  sWop<kt  don  de  PHUkÂre  KatoreHey 
Du  f^Ê/ff^  y*'^'^^^^  fes  travaux  ù  ceux  des  Membres  de  cette  favantc  Compagnie, 
qui  l'envoya  en  Baife  Bretagne  en  1679 ,  pour  y  faire  des  dillcàlions  de  poiiïbns  ; 
il  partit  avec  M.  dt  £41  Htre  qa*e1le  a  voit  chargé  d'autres  occupations.  En  1680  . 
ils  allereot  tous  deux  liir  les  côtes  de  Bayouie  pour  les  mêmes  dcffHnt.  C*eft  aiiiv% 
que  Du  rcrn^y  eot»  ètm  pne  AnttosMe  toute  nooreOe's  nais  il  110  pot  qo^]b«iu  * 
«l^er  la  matière. 

n  mit  les  exercices  Anatoniiquet  do  Jardin  do  Roi  Ifar  un  pied,  où  fls  nV^^SSeflt 

point  encore  été^  On  vit  avec  étonnement  la  Ibde  d'Ecoliers  qui  s'y  rendoient ,  fie 
l'on  compta  en  une  année  julqu'à  140  étranf^ers  :  chofe  furprenantc  pour  ce  tcms- 
ià,raais  peu  œcrvciUculc  aujourd'hui,  par  la  réputadon  que  le  lunt  acquis  toutes 
les  Ecoles  dr  P^ris.  Dans  les  premiert  temt  de  fes  exerdeet  au  Jardin  Royal  «  fl 
■  faifoit  5{  les  déroonIVations  des  parties  qu'il  avoit  préparées      les  dilcours  qui  cx- 
.  pUquoieat  Ict»  uiages»  les  maladies,  les  cures,  &  réfolvoient  les  dffîcultés.  Mais  la 
^oibl^  dé  poitrine,  dont  il  était  «ttaqué,  ne  lui  permit  pat  de  rempKr  long^enit 
les  deux  fondions  à  ta  foi;-.  Un  habile  Chirargien  (  Dhnis.  )  choili  j>ar  lui,  faifoit 
fous  fes  ordres  les  Uémonllrations  ,  tellement  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  les  Dif* 
cours.  Cet  arrangement  a  lubiillé  après  lui  ,  Ibus  MM.  tVinfiMv,  Huaauli,  Ferv 
rete,  PtOu 

Du  Fcrncyfui  le  feul  Anatomifte  de  l'Académie  jufqu'cn  qu'on  lui  joip:n\t  ' 

Miiy ,  avec  qui  il  eut  de  trè^-vives  dilculHons.  Ils  étoient  tous  deux  réunis  par  le 
œâkie  objets  mais  ils  étoient  bien  éloignés  par  la  mmteredont  jb  rfinviia^coieii^  . 
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J>9  fertuy  fut  toujouis  attubé  à.  dkrire  kl  firaôare  d«f  ptttict ,  tu  -lieu  que 
^rcry  fe  plaiibit  à  propalèr  de  noovcaiis  fyflêines  que  le  temt  a  détruits  peu  après, 

qu'ils  ont  été  eotaotés. 
Notre  Médecin  iê  crat  enfio-  aatortfé  par  fou  ftga  i  demander  à  rAcadénie  la 

qualité  de  Vétéran ,  &  la  place  fut  remplie  par  M.  Pedt ,  Doâeur  en  Médednt. 
11  s'aWcnta  de  l'Acadcmie  pendant  quelque:  nnnécs  ;  mais  en  ip-afi  ,  aynot  en- 
tendu dire  que  cette  Compagnie  s'occupoit  à  iaire  réimprimer  l'Hijtoire  Naturelle 
des  jtàmtmM ,  à  laquelle  n  avoh  eu  autrefois  beaucoup  de  part ,  fl  y  reparut  à 
quatre-vingt  ans  avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avoit  connue  ;  &  quoiqu'il  fût 
accablé  par  les  infirmités  de  l'Age ,  il  pallbit  des  nuits  dans  les  endroits  les  plua 
»  buama  dn  Jardin  Royal ,  couché  flir  k  veatre  ,  fana  oiêr  6ire  ancmi  mouTa* 
»  ment, pour  découvrâ-  les  allures,  la  conduite  du  limaçon,  qui  femble  en  vou. 
n  loir  (aire  an  fecret  impénétrable'  Sa  fanté  en  fouâteit^  mai»  il  auMît  encore 
»  plus  ibuiiert  de  rien  négliger.  » 

■  Du  f^enuy  pratiqua  peu  la  Médecine  ;  ce  Fut    Tes  Leçons ,  aux  coonoUlbncea 

qu'il  avoir  de  rAnatomie  fi  de  rHiftoite  Naturelle ,  qu'il  dut  la  réputnrion  dont 
il  jouit,  il  mourut  à  Paris  le  lo  de  Septembre  1730 ,  âgé  de  tia  ans ,  &  fut  généra* 
lement  regretté  »  autant  pour  fk  probità  qne  pcôr  fa  rdeocc  Sa  r^giott  alkiit  jnî^ 
qu'À  la  piété  la  plus  fervente  ;  il  fe  reprochoit  fouvcnt  d'Être  trop  occupé  de  fil 
prôfeflion  ,  de  crainte  de  ne  l'être  pas  allez  de  l'Auteur  de  la  Nature. 
Les  Ouvrages ,  que  nous  avons  de  ce  grand  Anatomifte  ,  Ibnt  intitulés  : 
TrHti  de  Vorgaiu  de  VOuie  ,  contctuau  la  flraSbKre  ,  les  itfhgu  &  lu  maladies  de  toute» 
Jcs  parties  de  l'Oreille.   Paris,  1683,  1718,  In-ii.  Lcyde ,  1731,  /n-ia.  En  Latin, 
'  Nuremberg  16849  ù'4,Leydc,  1730,  ia-i3.  En  Allemand  ,  fierlin ,  1732,  in^^ 
Les  plaUdMa  de  la  prendeta  Edidon  Ibnt  de  la  main  de  SélMrfKen  Le*  Clerc , 
célèbre  Graveur»  celles  des  autres  ne  leur  rcifcmblent  pas  en  beauté.  Les  vérités 
intércirantcs  que  Du  J'erney  a  amafTées  dans  ce  petit  volume,  font  les  fruits  de  la 
juite  méthode  qui  conduilbit  fun  elprit  «  &  du  génie   brillaat  &  folidc  qui  Tcclai- 
r^ît 

Traité  des  maUdîcs  des  os.  Paris ,  1751 ,  ÛgiaBt  volumes  io-ia.  En  Aoglois'  par 
*  Samuel  Jagham  ,  Londres  ,  176a  ,  in-8, 

Œuvrei  jfnatomiques.  Paris  ,  1761,  deux  vdunes  la>4. 

Teb  fimt  les  titres  des  Ouvrages  du  plus  laborieux  &  tTun  des  plus  dair- 
voyans  Anatomiflts,  Pour  éviter  la  longueur ,  je  ne  cite  point  les  Mémoires 
dont  il  a  enrichi  l'Académie  des  Sciences  ;  on  peut  y  avoir  recours  dan»  les  vc» 
lumes  qu'a  publié  cette  Compagnie  ,  ée  00  7  verra  que  chaque  année  de  la 
vie  de  Du  Vcrncy  cft  marquée  par  plufieurs  importantes  découvertes.  Ce  Médc- 
.  cin  eût  encore  publié  un  plus  grand  nombre  d'Ecrits  ,  ii  la  crainte  d'une  cri- 
tique lévcrc  ne  Ten  eût  empêché  i  il  promattoh  depuis  long-tena  de  donner  ao 
pubfic  un  Cours  complet  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  mais  la  mort  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  la  dernière  main.  M.  Setiac ,  diene  &  zélé  difciple  de  Da 
Verney ,  qui  connoilfoit  le  prix  des  travaux  de  fo^i  iilulbre  Maître  ,  Ibllicita  M.  Je 
Dup  d'Orléans  \  Wre  l*aequifitioB  de  les  Manifcriti.  Ce  Prince  les  acheta  9  & 
M.  StnM  é  après  les  avoir  fcrupuîeufemcnt  examinés  ,  donna  tous  les  foins  pour 
laite  imprimer  les  Œiena  Jummi^m  ,  ô&  le  Traai  des  Maladies  des  Os ,  doot  j'ai 

•  * 
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parlé.  'On  trouva  le  Coon  d*opénitioiM  «n  trop  nnivais  état  ,  pour  It  poUîer  ; 

on  vit  feulement  que  Dlonis  ,  I  n  Démnnftratcur  ,  avoit  beaucoup  profité  de 
l'es  leçons  ,  6c  que  la  plupart  des  préceptes  expofés  dans  le  Cours  d'opérations 
ét  ce  Chirurgien  ,  fe  trouvoient  dans  le  Manulcrtt  du  Grand  Du  Vtruty. 

DU  VERNËY  ,  C  Pierre  J  frère  du  précédent  ,  étoit  auOi  de  Feurs  en  Fo- 
reft.  U  vint  i  Paris  i  b  Miâta^oQ  de  fin  frère  qid  Pinflridfit  de  l'Anatomie 
&  de  la  Chirurgie  ,  &  lui  confeilla  de  fe  préfenter  i  Saint  Cdme  où  il  fut 

reçu  Mnître  ,  après  avoir  fait  fes  exercices  avec  diftind\ion.  En  1701  ,  il  entra 
dans  l'Académie  Royale  des  Sciences  en  qualité  d'Anatomifte  ,  &  monta  à  la 
place  d'Aflbcié  ea  Ijro6  »  par  la  promorion  6»  VL  it  Littrt  au  rang  de  Penfioo- 
naire.  Du.  f^craey  a  enrichi  les  Mémoires  de  cette  Corapaj^nie  par  les  obi'erva- 
tions  de  ûi  &çon  ou'on  y  a  inléréesu  C'eft  A  quoi  fe  bornent  les  Ouvrages  que 
«N»  avons  de  toi  II  moiffut  en  1738  .  à  TAge  de  78  ma. 

La  Notice  des  Médecins  de  Paris  ,  par  M.  Baron  ,  cite  Emmaïudl'MÊnîct  Da. 
Penty  ,  Doéteur  en  17  iB  &  depuis  Profcflèur  d'Anatomie  &  de  Chîruiyie  au 
Jardin  du  Roi.  Je  ne  iàis  s^  eft  fils  de  Pltrrt  ,  ainfi  que  Jern-François- Marie  , 
qui  fut  reçu  Maître  en  Chirurgie  à  Paris.  Les  talens  de  celui-ci  lui  ont  mérité  k 
place  de  Démonftrateur  en  Anatoraie  fie  en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roi.  Il  a  pu- 
blié une  Myolqgie  complette  ,  exécutée  avec  beaucoup  d'art  par  Gautier  ,  ha- 
bile Gravënr.  Lm  Pknwec  font  de  grandenr  humaine  ,  fie  rAntenr  a  'ksaâeoient 
rempli  les  promefTes  qu'il  avoit  Faites  ;  il  a  donné  la  fuite  de  ce  bel  Onwa^  « 
^ui  eÛ.  bien  digne  de  l'eltimc  fie  de  la  rcconnoilfance  des  Curieux. 

DUVERNOY  ,  C"  Jean-George  J  Membre  de  l'Académie  Impériale  de  Péterf- 
bourg,  enfeignoit  la  Médecine  dans  l'Univcriité  de  Tubinge»  Ibrfque  M,  de  Haller 
y  Ibntinc  ,  en  2735  «  une  Tbefe  fous  fa  Préfidence  ,  qui  traite  De  AiSu  fdhniC 
novo  Cofchwhiiano.  L'Auteur  préfume  que  les  conduits  de  Cofchulri  ne  font  que 
des  veines.  Ccft  Hdée  que  lut  en  a  donné  l'Anatomie  j  au  moins  étoit*il  lort 
Jiabile  dans  cette  Science  ,  a'mfi  qu'il  paroît  par  tes  Mémoires  btéreflkns  qu'il  f 
communiqués  à  J'Académie  de  Pétenboîng  U  que  cette  Compagnie,  t  iidérét  dm 
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KBEN  RODAN.  Voyez  HALY  RODOHAM. 

£i3EN US  (  Philippe-Louis  )  naquît  en  1576  à  Neubourg  fur  le  Danube  ,  dans 
les  Etats  de  l'Electeur  Palatio.  Jtan.  ,  fon  pore  ,  qui  fut  premier  Médecin  de 
cet  Eleâeun  pendant  quarante  ans  ,  rengagea  par  fon  exemple  ne  rien  négli- 
ger pour  s'avancer  dans  les  Sciences.  Il  l'envoya  à  Tobingc ,  où  il  fut  reçu  Doc- 
teur ès  Arts  en  1598.  Ce  jeune  homme  paiiâ  cnfuite  à  Bàle  ,  &  après  y  avoir 
pris  le  bonnet  de  D6aenr  en  Médecme  en  t6oi  ,  9  fe^rendh  à  la  Oour  de 
l'KIeaeor  fon  Maître  ;  mais  il  en  fortit  en  1606  ,  pour  aller  à  Ulm  ,  Im- 
périale au  Cercle  de  Souabe  ,  où  il  fe  fit  aggr^er  au  Collège  des  Médecins 
fie  pratiqua  Ibn  Art  pendant  trois  ans.  Delà  il  fut  appcllé  à  Memmingen  ,  &:  il 
y  paila  le  refle  de  (a  vie  ,  uniquement  occupé  de  fa  profeilîoD.  Manget ,  qui  met» 
fa  mort  en  1657  ,  dans  la  8ie.  année  de  fon  ftge  ,  ne  lui  attribue  d'autre  Ou- 
vrage qu'une  l'hefe  De  Hydrope  ,  que  (Jcaathius  a  inléréc  dans  le  Recueil  qu'il  a 
ftk  impfkiier  à  Baie  en  1630 ,  m-4. 

ECUTIUS  (  Jean  J  naquit  aux  Pays-Bas  vers  Tan  1515.  Il  étudia  la  Méde- 
cine è  Wiltembcrg  ,  célèbre  Univerfité  de  l'Eleftorat  de  Saxe  ;  mais  la  réput»- 

tion  des  grands  .Maîtres  qui  illuiboient  alors  l'Italie  ,  l'ayant  attiré  dans  ce  pays , 
il  y  (wit  le  bonnet  de  Doreur  &  vint  enfuite  fe  fixer  à  Cologne.  Son  attachement  à 
rétnoedela  Botamque,  ^fur-tout  les  heureux  ibccèsde  fa  pratique,  lut  méritèrent 
Teftime  des  habitans  de  cette  ville  ,  où  il'  mourut  vers  l^n  1554  ,  pour  avoir  fenti 
une  odeur  forte  qui  lui  oHenl'a  les  nerfs.  Ce  Médecin  a  travaillé  au  Dirpcnfairn 
de  Cologne  avec  les  Collègues  ,  &  il  a  d'ailleurs  iaiilé  un  Ouvrage  intitulé  :  De 
Surtë»  âcartnkà  pajfmt  Eftame,  On  le  irouvs  joint  ttt  TVaité  de  Swun 
fnr  la  même  oaladie  ,  qui  fiit  impriaié  à  Wiitenberg  en  iv-S* 

ECLECTIQUB.  C  SeéU  )  Les  Médio^iques,  qui  ne  s^eeordoient  guère  en* 
tre  eux  ,  donnèrent  lieu  à  l'invention  de  quelque  nouveau  Syftéme  ;  de 
leur  Seéle  fortit  VEcleffique  ,  dont  yfrchlgeiu  d'Apamée  ,  qui  pratiqua  la  Méde- 
cine à  Rome  au  commencement  du  deuxième  iiecle  fous  IVajan  ,  eik  regar- 
dé comme  le  Chef.  Ceux  de  la  Seéle  BcleéHque ,  on  ^oiiîflante  ,  faifoient  pro* 
fcflion  de  tirer  de  chacune  des  autres  ce  qu'ils  y  trouvoient  de  meilleur ,  (ans 
vouloir  fe  ranger  d'aucun  parti.  Un  Pbiloibpbe  d'Alexandrie  ,  nommé  Foiamony 
«voit  introdoit  dans  la  PhUoTophie  vne  |»ardDe  Seâe  environ  50  '  on  ana 
avant  uirchigtnt  ;  it  il  eft  probable  que  cèlui-ci  en  a  tiré  la  raifon  de  fâtra 
de  même  par  rapport  à  la  Médecine.  On  ne  voit  cependant  pas  de  ce  que 
difent  les  Auteurs  touchant  ^rehigenc  ,  en  quoi  a  coniidé  ce  qu'il  avoit  recueilli 
des  antrei  Seâes.  Mais  Tignoranoe  dans  laquelle  nous  femmes  fur  cette  matie* 
rc  ne  peut  nous  empêcher  de  convenir  que  les  vues  de  ce  Médecin  ont  eu 
le  bien  de  fon  Art  pour  objet  :  on  convient  mtme  généralement  que  l'efprit 
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de  1t  Se&e  que  Pou  appeDok  ineiMnenieiit  Ede<Kqtte«cft  edui  qui  fert  eoeo» 

re  aujourd'hui  de  règle  aux  Médecins  les  plus  railbnnables.  Ils  Tont  Dogmati- 
ques dans  le  fonds  ,  mais  libres  dans  leur  façoo  de  pcnTer  ,  Tautorité  feule  ne 
peut  les  allervir  à  rempire  des  opinioaa  dominantea  ,  «vint  de  les  avoir  fou. 
milêi  à  rexames  le  plus  impaftial  ;  &  fi  enfin  ils  fe   déterminent  ft  fuivrele* 

idées  des  autres  ,  ce  n'cft  qu'autant  qu'elles  font  avouées  par  la  railbn  8c  coo» 

tirniées  par  une  i'uitc    d'expériences  bien    prilës  &  bien  vues. 

ECRIVAIN  ,  (  Roland  L'  )  ou  Scrlptorîs  ,  fuivant  la  Notice  de  M.  Baron, 
DodUur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  fut  cboili  Poyen  de  fa  Com- 
jiagnie  en  1494  ,  élu  de  novveao  en  1427  ,  U  eoatiBiié  ea  1498  &  1499.  D 
avoit  été  Re£\eur  de  l'Uni verfité  en  140(5. 

C'eft  à«peu-près  à  cela  que  te  botneroient  nos  connoiflknces  an  iujet  de  ce 
Médeôtt  ,  0  lai  Mémoûe»  de  Littérature  de  TAcadéniie  det  InTerlptioM  êc  Bel* 
]e£-Lettres  ne  nous  en  domolent  quelques  autres.  On  trouve  ,  dans  le  Tome 
XVII  de  ces  Mémoires  ,  une  DifTcrtation  fort  favante  de  tcu  M.  l'Abbé  Ia 
Botuf  fur  les  anciennes  Traductions  ,  où  il  eft  queftion  d'une  Tradu^ion  à^Hip» 
focrau  ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  de  Roland  VEcrivaîn.  Ceft  daw  un  Epi- 
logue ,  qui  déPigne  fi  bien  le  goût  du  ficclc  dans  lequel  il  a  été  écrit ,  qu'on 
trouve  fou  nom.  Ici  fink  le  Livre  des  Aphorifmes  Ypocras  en  Médeci* 
„  ne  ,  avec  lea  Omitnentairet  de  Galien  ,  tranOitéa  de  Latîn  en  Phmçois  : 
9,  au  quel  fe  aucune  faute  e(l  trouvée  au  regard  de  l'elcrivain  ou  autrement , 
,^  je  Jehan  Tourtier  ,  Cyrurgien  Hcentié  &  approuvé  en  l'eflude  de  Paris  ,  & 

de  très-baut  ,  excellent  fie  puiflant  Prince  M.  Jehan  Duc  de  Bedford  ,  Ré.> 
^  gent  le  Royaume  de  France  &  Proteéteur  du  Royaume  d'Angleterre  9 
y,  fupplie  très-humblcmcnt  à  tous  McHicurs  &  Maiftres  ,  Mre.  Raoul  Palvin , 
^  Gradué  en  Tefiude  de  Paris  ,  Confeil'eur  âc  Pbylicien  de  très-haute  &  très- 

excdiente  8c  puilïïinte  Princefie  Mde.  Amie  Dncheffie  de  Bedford  «  &  à  mos 

très-cher  &  efpécîal  Maiftre  Jehan  Major  ,  premier  Phyficien  en  honneur  & 
^  révérence  ,  Gradué  en  Peftude  d'Auxonford  en  Royaume  d'Angleterre  ,  & 
^  à  mon  Maillre  MefBre  Roollaot  l'Branvaln  »  Phyficien  8r  Aftrologien  ,  Gra» 
„,dué  en  la  trèa-ncrfde  eftude  de    Paris  ,  il  leur  plaife   corriger  &  amander 

amiablement  laditte  elcriturc  &  fautes  ,  s'aucune  y  en  a  ,  félon  Pentende- 
„  ment  d'Ypocras  &  de  fon  vrai  Commentateur  Galien  ,  &  advcrtir  en  hum> 
„  Uement  ;  8e  mouvoir  le  très-haoi  ,  très-excellent  8e  puiflant  Prinee  deflbt  it, 
„  à  raccroifTeroent  de  cette  fciencc  ,  au  lalut  &  profpérité  du  corps  humain  , 
„  à  l'extirpation  des  ignorants  ,  abufans  de  la  pratique  d'icelle  làns  aucune 
„  fondation  de  rdeoce  ,  priant  Dien.  poor  la  treTpaflSs.  Aînfi  finée  à  l'honneur 
M  de  Dieu  Tout  PuilTant  ,  &  comme  dedus  e(l  dit  ,  le  Mecredy  premier  jour 

de  Février  MCCCCXXUL  „  Telle  étoit  l'éloquence  8k  la  ^"'■ifimie  de 
ce  fiecle. 

ICEITELDE,  (  Jean  VAN  DEN  )  Médecin  du  XVI  ficelé,  étoit  de  Lou- 
vam,  où  il  naquit  dans  une  famille  Patricienne.  Attaché  à  la  Faculté  des  Arts  de 

fa  vilk  flatalc»  il  cnirt  dan»     Coofeil  de  PUoivesfité  tn-isp^i  naii  comme 
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1  s^CDpoit  m  mène  tenu  de  Tétiule  de  la  Médediie,  n  ne  tarde  pas  le 
fendre  en  Italie,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodlcur  en  cotte  Science.  A  Ton 
retour  à  Louvain ,  les  MagiRrats  le  nommèrent  à  la  Chaire  de  Profeflbur  or> 
dinairc  ,  vacante  par  la  mort  de  Oa/par  JEgjUlus  ;  la  Facidré  de  Médecine 
l'OppoTa  ft  cette  nomination,  d'autant  que  fan  den  Ettvddt  étoit  un  gradué 
étranger.  Par  réColution  du  23  Novembre  1507 ,  l'Univerfité  fit  cauffe  commune 
avec  la  Faculté,  &  prétendit  conjointement. avec  elle  que  cette  nomination  ne 
poovôii  avoir  Ibn  elfet.  'L'fjQflorieo,  qui  «donné  an  public  les  Faites  Académi* 
ques  de  Louvain  »  ne  marque  point  quelle  fut  rifluc  de  cette  difficulté  ;  il  Te 
borne  à  dire  que  F'aa  éen  Eetvelde  fut  le  premier  qui  ofa  ironder  la  pcrnicieufe 
maxime  de  juger  des  maladies  par  la  feule  infpeÂioo  des  urines ,  &  qu'il  in- 
tmdnifit  plus  de  fimplicité  dans  la  pratique  de  It  Médecine,  qui  étoit  aloTi 
toute  Arabeique  dans  les  Pays-Bas.  U  cft  d'autant  moins  étonnant  de  voir  ce 
Médecin  établir  une  réibrme  fi  néceilàire  ,  que  renleigaemcnt  des  Ecoles  d'Italie 
In  cil  avoir  Adt  limtir  toute  la  conftqdenoe,  &  que  là  il  a  voit  été  à  même 
d'ên-c  mieux  infhruit  des  progrès  de  la  Médecine ,  qu'il  n  'auroit  été  dans  TA* 
cadémie  de  Louvain,  qui  n'avoit  point  encore  un  liccle  d'ancienneté. 

ym  den  Eetvdde  mourut  le  8  Avril  1539  ,  &  fut  enterré  dani  TEglife  de 
Siinte  Oertnide  i  Louvain. 

EGGS  ,  (  Frédéric^  filt  de  Louis ,  d'une  ancienne  famille. noble  qui  fubfifte  encore 
dansTAlface  Ihpérieurc  ,  le  Brifgau  &  la  Souabc  ,  naquit  ft  Rhinfel  d  en  1570.  Après 
avoir  fini  le  cours  de  fes  Humanités  avec  honneur  à  Fribourg,  &  nvoir  pris  ,  en  1589  « 
les  d^és  en  PbiloTophie  à  IngoHtadt,  il  le  léntit  d  u  got^t  pour  la  Médecine  &  la  Cby- 
ak.  Ce  fut  dans  le  defl^de  ^en  inftfuire  qn^  fe  rendit  à  Louvain  ,  où  il  ne  larda 
pas  à  lier  connoiflànce  avec  Jean-Baptîjlc  Van.  Hehnont  qui  faifoit  les  mêmes  études 
que  lui ,  fie  avec  qui  il  entretint  un  commerce  de  lettres  pendant  toute  fa  vie.  De 
Louvain  ,  Eggs  pafTa  en  Italie,  fit  fut  reçuDoAeur  en  Médedne  i  Padoue;  mais 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père*  éê  les  ordres  qu'il  reçut  de  Ik  mere  qui 
avoit  befoîn  de  lui,  l'obligèrent  à  retourner  bientôt  après  dans  fa  patrie,  où  il 
fe  rendit  par  l'Etat  de  Venife  fie  le  Tirol.  Il  alla  eni'uite  à  Bftie  avec  fa  mere 
pour  s^ccommodcf  avec  les  'Wen««  an  Ibjet  de  fiin  hé^i^  maternel.  Ceft  i 
cette  occafion  qu'il  le  lia  d'amitié  avec  Félix  Plater  fii  Jacques  Ztrlngtr  ^  Doc- 
teurs en  Médecine  ,  par  les  conl'eils  6c  les  iecours  defquel»  U  compofa  tant  fes 
jtcaaa  Mtàlca ,  que  les  Chymka il  les  aurait  même  publiés  alors ,  fi  une  grofib 
maladie  ne  l'eût  obligé  à  diffirer  l'exécution  de  fon  prcget.  Dès  qu'il  eut  repris 
les  forces   après  une  heureufe  convalefcence ,  il  fe  confacra  tout  entier  k  la  pra- 
tique de  la  Médecine  fiz  de  la.Cliymie,  &.  s'en  acquitta  avec  tant  d'honneur  « 
qu'il  s^trirn  PeMme  de  ph^euts  Ptinces  flr  grands  Seigneurs.  LéopoM,  Arcbidue 
d'Autriche   &  Gouverneur  d'infpruck,  Tappclla   auprès  de  lui  en  i^iR,  ^  lui 
donna  la  charge  de  Confeiller-Médecin  ordinaire  de  fa  perfonne ,  avec  une  pcn* 
iîon  contidérable.  Eggs  demeura  attaeW  «u  Ibrvieede  ce  Prince  jufqu'au  ai  Mhi 
1638  •  qui' nftl'époque  de  fa  mort  arrivée  à  Graiz  en  Stirie.  Il  ne  manquoit  pas  de 
talens  ;   il   avoit  fur.tout  beaucoup  de  pénétration    ^  d'éloquence;  &  comme 
il  étoit  d'ailleurs  aiTez  riche  éc  qu'il  n'a  voit  jamais  été  marié,  il  lit  paxoltrc 
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pauvres»  à  qui  il  Ht  encore  d'autres  beaux  legs,  ainfi  qu'aux  Eglifes.  On  a 
trouvé  dans  fon  Cabinet  pluGeurs  Manul'crits  fur  U  Médecine  «  dooc  um  partie 
fut  imprimée  &  Tautrc  confcrvéc  par  l'a  famille. 

EGINEl'E.  Voyez  PAUL  D'EGINE.  . 

EGYPTIENS.  C  Etat  de  la  Médeciae  chez  les  J  La  Médecine,  ainH  que 
toutes  les  autre*  Sciences,  prit  naiflbnce  chez  les  Orientaux;  elle  pafla  d'Orient 
Egrj-ptc,  où  elle  fleurit  aflez  pour  engager  la  Grèce  à  s'en  inflruite  ;  mai* 
comme  elle  ne  fit  nulle  part  plus  de  protêt  qne  dans  ce  dcnner  payt^  ce 
zut  aufli  delà  que  les  autres  peuples  tirèrent  les  connoiflanccs  qu'ils  en  ont  eues. 

L'intelligence  des  Egyptien»  ell  un  motif  fuiHlant  pour  faire  croire  qu'on  pour- 
roit  tirer  de  grande*  lumières  ,  far  Tétat  de  la  Médeeinb  dans  leur  pays  ,  d*a. 
près  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  ;  mais  les  Egyptiens  ont  fi  loi- 
gneufement  enveloppé  leur  Hiftoirc  d'Emblômcs  ,  d'Hiéroglyphe»  &  d* AS^ories , 
qu'ils  en  ont  fiiit  un  chaos  de  Fables  ,  dont  il  eft  prefque  impoiOUe  d*ettralre  la 
vcriré.  On  convient  que  l'Ej^rpte  &  l'Afrique  furent  peuplées  par  Cham  ,  fils  de 
Aoi  y  Si  i\  eR  tout  nppnrcnt  que  celui-ci  trantmit  à  fa  poftérité  les  connpifTan-  - 
ces  qu'il  avoit  puilées  à  f  Ecole  de  fes  ancêtres  ,  &  avec  elles  ce  qu'on  favoit 
alors  de  la  Médecine.  MifiSm ,  fik  de  Cham  ,  paUb  aulfi  ches  les  Hlftoriens  pour 
avoir  conduit  les  Arts  en  Egypte.  Mais  que  ce  foit  Cham  ,  que  ce  foit  Mifraim  , 
que  ce  ibit  même  le  fiuneux  Zoro^flre  des  Perles  ,  il  liifiit  pour  l'Uiaoire  de  dire 
que  IW  oo  Pautre  ,  ou  quelques-un»-  de  leurs  deTeendaas  «amédhitt  ,  fiicent  déi- 
fiés par  leurs  Ibperfliticux  compatriotes  f  en  mémdre  du  lervice  qu'ils  avoient 
rendu  à  l'humanité  ,  en  inventant  les  Sciences  ,  les  perfe£\ionnant  fij  les  commu- 
niquant Delà  vinrent  les  récits  miraculeux  des  avions  d'JJis  ,  d'Ofuis  ,  d'Hermès  % 
de  TYifmegiJie  ,  d'Otras  ,  le  même  qu'^toi  ou  le  hls  d'jjh  ,  de  Toth  ,  d'Ef- 
ettl«fe  &  de  quelques  autres  ,  qu'on  recoBMoft  poor  les  'inveoteors  de  la  Mé- 
decine &  les  premiers  Médecins.  '  *: 

L*3lrt  de  guérir  fit  fans  doute  de  grands  progrès  en  Egypte  ,  car  c*eft  dans 
ce  pays  qu'on  trouve  les  premiers  Médecins  de  profcnîon.  Nous  lifons  dans  le 
Chapitre  50  de  la  Gcnefe  ,  que  le  Patriarche  Jofcph  ordonna  aux  Médec'uis  qu'il 
avoit  A  Ibtt  (ervice  ,  d'embaumer  le  corps  de  ibn  pere  Jacob  ,  qui  mourut  Tan 
du  monde  2315. 

Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  que  le  fameux  Hermès  avoit  renfermé  toute 
la  PhUofophie  des  Egyptiens  en  quarante-deux  Livres  ,  dont  les  iix  derniers  «  con- 
cernant la  Médedue  ,  ^ient  partiodierenient  A  Ftafage  des  Pé^fit^heret,  L'Auteur 
y  traitoit  de  la  ftrudlure  du  corps  humain  en  général  ,  de  celle  des  yeux  en  par- 
ticulier ,  des  infb-umcns  néceflàires  pour  les  opérations  Cbiruii^|acalq|  9  des  nuda- 
.  dlM  fie  des  accidens  particuliers  aux  femmes. 

Quant  à  la  condition  &  au  cara<£\ere  des  Médecins  Egyptiens  ,  on  en  peut  juger 
par  la  defcription  que  le  même  Ecrivain  en  a  faite.  Selon  lui  ,  ils  compofoient 
un  ordre  facré  dans  l'Etat  i  mais  pour  avoir  une  idée  plus  jufte  du  rang  qu'ils 
T  tcBoiest.fic  des  riclicilèi  dont  jb  étoièat  poutrui  9.  tt  fiutt  lis  lappeller  que 
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la  Médecine  étoit  alors  exercée  par  le»  Prêtres  ,  à  qui  on  ivoît  afligné  le  tleti 
des  revenus  du  pays  ,  poor  ka  mettre  ft  même  de  foutenir  la  dignité  de  leur 
miniftcrc  &  de  ratisfairc  nux  cérémonies  de  la  Religion.  C'cfl  ainli  qu'en  parle 
Diodon  de  Sicile.  Le  Sacerdoce  4toit  d'ailleurs  héréditaire  &  pailbit  de  pere  en 
fils  Ikiis  luierru  pckMi  ;  oMb  il  eft  vrtilënbltbie  ^ue  1«  GoUege  Acré  étoit  par- 
tagé en  différentes  daflèt  ,  qo'eUes  étoîcnt  môme  plus  ou  moins  conPidérées  ,  re- 
.lativemcnt  à  la  diç^nité  de  leurs  foné\ions  ;  car  les  embaumeurs  n'étoient  point 
exclus  de  ce  Collège.  Diodore  ajoute  que  les  membres  du  Collège  facré  n'avoîenr 
li'autTc  Ecole  que  celte  dé  leurs  pcres  qui  les  indruiioient  chacun  dans  leur  pro- 
Icllion  ;  &  que  tous  ,  en  qualité  de  membres  du    Collège   .Sacerdotal  ,  réunif- 
ioicDt  en  leurs  perl'onnes  rcilime  &  la  vénération  des  peuples  ,  parcequHls  jouif- 
foient  <riiii  libre  accès  diMs  tes  endroits  les  plus  feerèts  da  Temple. 

Hérodote  fait  encore  un  récit  plus  circonnancié  de  Tétat  de  la  Médecine  en 
Egypte.  U  nous  apprend  que  les  Médcctas  y  démembrèrent  cette  Science  &  dil'- 
iriboerent  entre  eux  les  maladies  ;  que  chaque  Médecin  avoit  la  fienne  y  &  qu'aur 
cun  Jfaat  n'ofcrit  en  Tuivre  davantage.  L'Êgypie  ,  dit-il  ,  eft  |deine  de  Méde« 
cîiN  î  les  uns  fpnt  pour  les  yeux  ,  les  autres  pour  les  dents  ,  ceux-ci  le  font  cm- 
paill  de  la  tête  &  ceux-là  du  ventre.  11  y  a  même  une  efpcce  particuhere  de 
Mideeîos  tforoa  appelle  dans  les  maladies  inconnues. 

Les  Médecins  payés  pnr  TKtat  ne  retiroient  en  Egypte  aucun  falaire  des  par- 
ticuliers. Diodore  nous  apprend  .que  les  choies  étoient  lur  ce  pied  ,  au  moins  ca 
tems  de  guerre  f  mais  >e«  -teiat-seiiis  ,  Us  feceuMÎeoS'fâm  intérêt  Un  Egyptien  qui 
tomboit  malade  en  voyage.  Quant  à  leur  façon  de  traiter  les  maladies  ,  ilg  Tnl- 
voient  des"  règles  établies  par  des  prédécclPeurs  qui  s'étoicnt  illuftrés  dans  la  pro- 
fèilion  j  ces  règles  tranimilés  dnns  des  Mémoires  authentiques ,  fixement  leulcs  la 
pratique  du  Médecin.  Eût-il  tué  lûn  malade  ,  en  fuivant  ponaucllement  les  loix  •  ' 
du  Code  facré  ,  on  n'avoit  rien  à  lui  dire  ;  mais  il  étoit  puni  de  itiort  s'il 
entrcprenoit  quelque  choie  de  Ion  chef  ,  &  que  le  iuccès  ne  répondit  pas  à  fon 
attente.  Rlen^  n^êtoit  plus  capable  de  rslennr  les  progrès  de  la  Médecine  ;  auOI 
la  vit-O»  Bftarcher  à  pas  bien  lenf;  ,  tandis  que  cette  contrainte  fubfifta.  V/r(/?ore 
rapporte  ,  dans  les  Queftions  Politiques  ,  qu'en  Egypte  le  Médecin  pouvoit  don- 
ner quelque  fecours  à  fon  malade  le  «inqtiienft  jour  de  la  naladîe  ;  mais  que  s'il 
ccyimnençoit  la  care  avant  que  ce  tems  fti  expiré  ,  c'étoit  à  Tes  rifques  &  fbr- 
tuties  :  coutume  que  le  même  Auteur  traite  d'indolente  >  d'inhumaine  ta  de  per* 
nicieul'e  ,  quoique  d'autres  en  tiflcnt  l'apologie. 

Les  hommes  ont  foulent  }agé  de  hi  même  diofe  fous  difTérens  points  de  vue , 
£c  il  eft  arrivé  delà  qu'ils  l'ont  ditt^eMment  appréciée.  Mais  de  telle  façon  qu'on 
confiderc  la  pratique  des  Egyptiens  ,  il  eft  difticiie  de  ne  pas  s'appercevoir  que 
les  entraves ,  dans  leTqnelks  ils  rstenoient  leurs  Médecins  «  n'avoient  été  forgées 
que  -  par  une  prudence  timide  qui  retarde  toujours  les  progrès  des  Sciences. 
Sous  les  Rois  Goths  ,  qui  regnoicnt  en  Efpagoc  dans  le  fcptiemc  licclc  de  1  Ere 
chrétienne  ,  on  n'exerçoii  point  auHi  la  Médecine  fans  danger. ,  Un  Médecin  étoit 
en  même  tems  Chiruigien  &  Apothicaire.  Avant  que  d'entreprendre  de  guérir 
une  innladic  ,  il  convcnoit  du  prix  avec  la  partie  intcrcnëc.  Si  le  malade  vcnoit 
à  muurir ,  le  dil'cipte  ù^H'ippocrate  f  c^vloit  ion  iitlairc  :  mùs  s'il  venoit  à  eftro- 


Digitized  by  Google 


130 


E  6  Y 


pier  nu  homme  lilire  m  le  ftigiiHit ,  U  étoit  eondanné  1  loi  payer  eent  toh 

d'or  d'amende.  Le  fol  d*or  valoit  quinze  francs  ,  monnoie  de  France.  Si  ref- 
tropié  mouroit  de  la  blellure  ou  de  quelque  opération  Chirurgicale  ,  le  mal- 
heureux Médecin  étoit  réduit  à  l'eiclavage  Ac  livré  aux  parcns  du  mort ,  qui , 
à  la  vie  près  qu'ils  ne  pouvoîent  lui  ôtcr  ,  le  puniflbient  A  leur  gré.  Mais  (t 
ce  n'étoit  qu'un  efclavc  qui  eût  été  la  vi£lime  de  rignorance  ou  de  la  mal- 
adreile ,  le  Médecin  en  étoit  quitte  pour  fournir  un  autre  elcJavc  de  la  même 
valeur.  Loix  étran^a  qui  Te  relifcntcnt  de  la  dureté  des  Lé}(lflatcnrt  ;  puifque 
d'une  part  elles  ne  voulotcnt  que  des  Médecins  qui  rcndifTent  les  hommes 
immortels ,  âc  que  d'une  auve  ,  elles  demandoient  des  Chirurgiens  toujours  sûrs 
dam  leurs  opérattona  &  màftrea  des  écart»  de  la  Nttncc;  SI  «e  tnnt  d'Hifioice 
paroît  difculpcr  la  méthode  des  Egyptitoa^  9  M  prouve  pw  tuâm  qtie  le  legnt 
de  la  barbarie  a  été  bien  long. 

Mais  continuons.  Voici  le  jugement  qu'/focrate  a  porté  de  la  Médecine  dei 
E^iyptieiis.  Lea  Précrei ,  di^il  dans  PEloge  de  Bufiris  ,  qui  ont  de  grands  pri. 
vilegea  ,  ont  invente ,  pour  le  bien  des  malades  ,  un  fyftétne  de  Médecine  qui 
exclut  tout  remède  dangereux,  lis  n'empknent .  que  ceux  dont  on  peux  u&r  au(& 
sûrement  qoe  des  afimens  joomaVers  ;  deli  vient  que  les  Jit^itaas  de  VBg^pte 
font  d'un  tempérament  ferme  &  robufte  ,  &  parviennent  à  l'extrême  vicilleflè. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  eft  ail'é  de^  juger  de  la  dignité 
de  la  Médecine  chez  les  anciens  Egyptiens ,  de  l'opulence  des  Médecins  &  de 
la  fingularité  de  leur  pcttiqne, .  Comme  lea  principes  de  TAft,  &  l'exigence  des 
cas  déterminoient  beaucoup  moins  les  règles  de  celle-ci  ,  que  les  loix  écrites 
qu'il  étoit  dangereux  de  i'rançj^r ,  il  cft  aii'é  de  conclure  que  la  Théorie  de 
ces  Médecins  étoit  fixée  »^^«»  leur  profêflîon  eacîgeoit  phia  de  mâmiire  qoe  de 
,  &:  qu'ils  tranfgrcfibicnt  rarement,  avec  impunité,  les  lois  prefcrites 
par  le  Code  ji^cré.  Mais  entrons  dans  un  plus  ïoag  détail  iur  la  -condition  de 
la  Médecine  en  Egypte  ,  ér  A  cet  effirt»  paflbos  en  revue  Tétat  des  différentes 
parties  qui  compoi'ent  cette  Science. 

Il  cft  d'abord  confiant  que  la  Phyfiologie  des  Egyptiens  étoit  dans  un  degré 
de  pcrfccUon  proportionné  à  leurs  cunnoin'anccs  Anatomiques  ;  car  cette  partie 
^uppol'e  des  diflfenioaa  exa^es  fit  firéquentes.  Or ,  quel  étoit  l'état  de  leur  AiMp  ' 
ipmic  *?  Les  progrès  ,  qu'ils  y  avoicnt  faits ,  fe  réduii'oicnt  à  peu  de  choPe. 

Diogeae  Latru  rapporte  ^  iur .  i'autwité  de  Manahoa  ,  fameux  Prôtre  Egyptien 
qui  vivoit  vers  l'an  304  avant  Jefiia-Chrift,  que  les  Médecins  d'Egypte  regar- 
doient  les  aumaux  comme  compofés  des  quatre  élémens  ;  à  quoi  Sentquc  ajoute 
qu'ils  diftinguoient  les  élémens  en  mfties  &  en  femelles.  Ils  accordoient  de  plus 
aux  corps  célcftes  une  grande  influence  fur  celui  de  l'hcranic  ,  qu'ils  divi. 
ibient  en  treate-fix  pa^^  confiicrées  à  autant  de  dieux  ou  de  démons  ,  auteurs 
de  la  lanté  &  des  maladies  qui  furvcnoient  à  la  partie  qui  étoit  vouée  à  chacun 
d'eux  :  c'eft  pourquoi  on  adoroit  ces  génies  ,  fie  il  y  «voit  de  certains  enchaa- 
tcmens  propres  à  eelmer  leur  eoleie,  un  antre  moyen  de  fe  récoodKer  avec  ces 
'êtres  bien  ou  maUfailans,  c'étoit  de  graver  leurs  Hiéroglyphes  fur  des  pierres 
ou  lur  des  plantes.  Tels  furent  apparemment  les  principaux  fondemcns  &  les 
premicres  caul'es  de  la  Magie  ,  dont  on  voit  tajit  de  traces  dans  la  Médecine 
andcaaa. 
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L*ttnioQ  du  Sacerdoce  à  la  Médecine  a  beaucoup  contribué,  chez  les  Ptlcoi, 
à  fBidripfier  te  nombre  de  pratiques  fuperflltieures  ,  &  comme  les  Egyptiens  rap- 
psrtoieilt  les  caufes  des  maladies  à  des  démons    diipcnfatcurs  des  bien*  ^:  àcs 
maux  ,  c'eft  en  partie  fur  la  fuperffition  qu'on  cl^  en     droit  de  fonder  l'état 
de  leur  Patbuiogie.  On  peut  croire  cependant  que  cette  Science  i*eft  eofinte 
p«ftâk»aée  par  les  occaiioas  fréquentes ,  qu'ont  eu  les  Emb*nmeurs  ,  de  vcnr  & 
d'examiner  leà  vilccres  humains.  Hérod'm  &  Dîod)  rc    pcnfcnt  que  les  trouvant 
ailedlés  &  corrompus  de  diverfes  façon»  ,  ils  conjcd^urerent  que  les  fubftanccs 
qui  fervent  4  la  nourriture  du  corps ,  font  elles  mêmes  la  fburce  de  ces  infir- 
mités. Vraifeniblablemcnt  cette  découverte  &  la  crainte    qu'elle  infpira ,  donrcrcnt 
lieu  au  réj^e  &  aux  diètes  qui  s'obfcrvoient.  Delà  vint  encore  cet  ufage  fré- 
quent de  clyfteres  ,  de  bo^flbns  purgatives  ,  de  vomitijs ,  &  de    TabAinence  des 
alimens  ;  toutes  choTes  qu'ils  pratiquoicnt  dans  le  dclfiâB   d*obvier  aux  maladie*  . 
eo  éIcMgnant  leurs  caufci.  lis  di^nn  ncnt ,  félon  Hérodote  ,  troU  jours  de  fuite  par 
mois  à  ces  remèdes  de  précaution  i  mais  fi  Von  en  croit  Diodorc ,  ils  mettoicaC 
trois  on  quatre  jours  dlntervalie  entre  chèque  évtcuation.  Au  relie  »  . les  témoi- 
gnages de  ces  Auteurs  pourroicnt  ôtre  vrais  ,  quoique  difTérens  ;  il  s'agit  pour 
cela  qu'ils  aient  rapporté  l'un  &  l'autre  la  pratique  de  leur  tem.«  \  car  il  y  a 
un  intervalle  de  prés  de  400  ans  entre  le  premier  &  le  fécond. 

PliM  &  EUai  dilent  que  Injlage  des  dyfteres  chez  les  Egyptiois  vient  de 
ïlbli  ou  de  la  Cicogne,  à  qui  la  nature  a  fait  le  bec  de  figure  propre  !\  pou- 
voir ie  l'introduire  dans  l'anus  ,  &  à  iolinuer  dans  fes  intcftios  un  iiuide  qui  les 
nettoie.  Os  commuiriquerent  à  leurs  voiiins  cette  méthode,  d^évtcner  &  d'autres 
qu'ils  avoïent  encore;  il  efi  mÔme  vraifemblable  que  les  fri£\ions,  les  bains  fie 
ks  oignemens  furent  uiités  parmi  eux,  avant  que  d'être  connus  des  Grecs.  Tout  cela 
ne  contribua  pas  peu  è  «oigner  ks  caufes  des  maladies  dans  un  climat  chaud 
éç  lêc  ;  mais  ,  fuivant  Hérodotê  ,  la  température  de  l'Egypte  qui  n'efl  fujette  à 
aucune  altération  cotifidérablc ,  ne  contrihuoit  pas  moins  à  la  conflitution  faine 
tt  robofte  de  lés  habitans^  en  favorii'ant  tous  les  foins  qu'ils  prenoient  de  leur  ' 
famé. 

Tous  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  le  régime  des  E:^yptiens;  &  malgré 
ce  qu'en  ont  dit  la  plupart  d'entre  eux,  il  cil  à  propos  d'obferver/  que  ces 
peuples,  quoique  tenrehits  par  rapport  à  rolàge  des  viandes,  s'en  fervoicnt 
cependant  dans  leur  nourriture  ordinaire.  Hérodote  aflbre  que  les  Prêtres  avoicnr 
abondamment  de  tout ,  l'ans  entrer  dans  aucune  dépenfc.  On  leur  fourniflbit 
le  vio ,  &  ils  emportoient  des  autels  du  bœjf  &c  des  oies  :  mais  le  poiliun 
leur  ^toit  défendu ,  ainlî  que  les  fèves ,  dont  on  ne  failbit  aucune  lécolte  dans 
le  pay«.  Ce  fut  pcut-âtrc  pour  cette  raifon  que  Pyihagore  profcrivit  ce  légume. 

Comme  les  ufages  varient  i'clon  l'intérêt  des  peuples  U  la  diveriité  des  con. 
tries  ,  les  Egyptiens,  ftns  être  ]irivés  de  la  chair  des  animaux,  en  ufoient  plus 
Ibbrenictft  que  les  autres  nations.  L'eau  du  Nil ,  dont  Plutarque  nous  apprend  • 
•  qu'ils  failbicnt  grand  cas ,  &  qui  les  rendoir  vigoureux ,  étoit  leur  Iwiflbn  nr- 
dinatre.  Hérodote  ajoute  à  cela  que  leur  fol  étoit  peu  propre  à  la  culture  des 
vlftnes;  dV>d  nous  pouvons  inférer  qu'ils  tiroient  «ndOeurs  les  vins  qu*on  fer- 
voit  m  tables  dce  Pïétres  éc  des  RoiSk  Le  régime  prefcrit  aux  Monariuct 
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Kgypticos  peut  nous  donner  une  houte  idée  de  ia  tempérance  de  cet  peuples» 
Leur  nourriture  ét<rft  limple,  dit  Dlodore,  &  ils  bovoient  pèn  de  vin,  évitant 

avec  foin  la  rcpiction  &  nvrcflc;  en  forte  que  les  loix  ,  qui  régloicnt  la  table 
des  Princes,  étoient  plutôt  les  ordonnances. d'un  fage  Médecin,  que  les  inftitu- 
tiottt  d*un  Légiilatenr.  On  «ccoutumoic  les  enfant  à  cette  frugalité,  dis  lent 
plus  tendre  jeunelfe. 

Quant  aux  exercices  des  Eu'ypticnç ,  nous  apprenons  da  mîmc  Auteur,  qu'ils 
étoient  tout  autres  que  ceux  des  Grecs.  L'ciude  de  la  MuUque  n'cntroit  point 
chez  eux  dans  réducation  ordinaire  :  poor  la  Lutte  »  ils  la  croyoient  plot  ca^ 
pnble  de  donner  au  corps  une  vigueur  pafTageae  ,  dont   il  falloit  garantir  les 
jeunes  gens,  qu'une  conltitution  m&le  &  robufte.  An  re(le>ils  étoient  très-Audieux 
de  la  propreté  ,  en  cela  imitateart  fidelet  de  leortPtètres  qui  ,  félon  flifrodoce, 
ne  pnfToicnt  point  trois  jours  fans  te  r^r  le  corps  ,  &  qui,  pour  prévenir  la  ver*  . 
mine  iV  les  efiets  des  corpufcules  empeflés  qui  pouvoient  s'exhaler  des  malades 
qu'ils  approchoicnt ,  étoient  vêtus  d'une  toile  de  fin  lin  dans  les  fonf^ions  de  leur 
nnniftere.  Nous  Ufons  encore  dans  le  inéme  Ecrivain,  qoe  la   coutume  de  iè 
rafer  le  corps  étoii   univcrfelle  en    Fgyinc  ,  dont  les  peuples  étoient  nuds  ou 
légèrement  couverts.  Ils  ne  laiifoicnt  même  croître  leurs  cheveux  que  lorfqu'ils 
étoiem  en  pèlerinage,  qu'ils  en  avtnent  fait  vœa,  on  lorfque  quelque  calamité 
défoloit  le  pays. 

Tout  ce  qu'on  a  à  ajouter  à  la  louange  de  leur  Médecine  en  général,  c'eft 
qu'elle  étoit  vantée  dans  tous  les  pays  où.  elle  étoit  connue,  &  qu'au  jugement 
&IJberatt^  il  n'entroit  dans  leur  pratique  que  des  remedet  doux  5z  falutairet. . 
An  relie ,  leur  Médecine  n'en  étoit  pas  moins  myftérieufe  ;  car  ik  avoient  cou- 
tume de  s'enfermer  dans  le  Temple  d'Jfu  Sa  de  Serapis,  &i  d'attendrc-Ià  que 
cet  divnûtét  leur  révéltfl^nt  let  remèdes  qui  coovenoient  à  leurt  mnoz.'  C*é- 
toit  pendint  le  fommeîl  qu'ils  croyoient  recevoir  ces  irtftruftinns.  Strabon  nous 
apprend  que  le  temple  de  Vulcain,  aux  environs  de  Memphis,  étoit  aufll  tré- 
«uenté  pour  y  recevoir  det  avit  fur  la  cure  dei  malaiiUet  ;  ce  qui  porteroit 
1k  croire  que  let  Prfttres  n*étoient  pas  toujourt  les^feult  qm  exerçoient  la  Mé* 
^ccinc ,  5t  que  le  peuple  s'en  môloit  audi  dans  les  occafions  prefTantcs.  II  lemblc 
même  qu'on  ne  doit  point  douter  que  le  commun  des  Egyptiens  ne  fe  fût  at- 
taché è  la  pratique  de  cette  Science ,  puifque  let  anciens  Hidoriens  noua  difênt 
que  leur  payi  étoit   plein  de  Médecins,  &  que  tous  fcs  habitans  fe  donnoient 
pour  tels.  Aîais  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  vrai  en  cela,  c'ett  que  let  parti- 
culiers avoient  dant  leur  faoïille  det  vomidfs ,  des  purgatifs ,  &  quciquet  moyeni 
d'évnener  qui  n*étolent   pas  communs:   c'ed  à   quoi  fe  bornoit  la  Médecine 
du  peuple  ;  car  pour  le  rcftc ,  l'ufagc  lui  en  étoit  interdit ,  finon  dans  les  occa- 
fions urgentes  ;  &  D'wdorc   de  Sicile  afTure  qu'il    étoit   cxprefleœent  déicndu 
de  profeiftr  cet  Art  Tant  être  Membre  du  Collège  Sacerdotal 

Comme  let  embaumeurs  faifoient  partie  de  ce  Collège  ,  ou  que  tout  «au  moins 
ils  avoient  un  libre  accès  dans  le  fancluaire  des  tçmplet ,  ik  jau^fluient  de  la  plus 
grande  réputation.  Mats  pour  propcM-tionner  les  dépenfea.  df  rembamnenieiit  & 
wutes  let  fortunet ,  il  y  en  avdt  de  trois  fortes.  Le  premier  ,  le  plus  fomptuenx 
éet  troit  •  coùtmt  un  takot^fomme  qui  revenoit  eDvirooà45oo  livras  «VMMUioie 
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de  Fnuiâe.  Le  Ictoaé  aHoit  à  vingt  minet  9  qne  Pos  pCDt  évaluer  1500  H. 
vres.  La  modicité  du  prix  du  troifieme  le  inciMit  à  portée  dv  particulier  le  moini 

riche. 

* 

EICILSTAD  r  Laurent  J)  de  Sic  tin  en  Poméranîe  ,  prit  le  bonnet  de  Doc» 
'«"f  enMédecioe  à  Wittcmberg  le  iH  Septembre  1621  ,  &  mourut  le  8  du  mâme 
mcxf  id6o<  On  ne  te  eonnolt  guère  que  par  fc$  Ouvrages  qui  prouvent  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'érudition  ;  le  nombre  en  eft  même  aifts  giaud  pour  jwer  de 
lôn  «nachement  au  travail.  Voici  leurs  titres  : 

Jh  Theriaca  &  Mkhridaib.  Siuini  ,  1614  ,  m-4. 

De  Confeaum  Mtnm  Z)(0btetfo  9  ShnUmh  MtMcë.  Mm  ,  1634  ,  tn-4  i 

1655  ,  «n-b. 

De  dubus  cr'ukU  lAbdbu,  Ibidem  ,  1639  ,  ia^4  ,  avec  les  Epliémérides  du  môme 

De  eaufis  utUUatU  Mciicbiée  &  Mashtfïos.  Gtdaat ,  1647  *  *^'4* 

ColUgiÊim  r^MTomieum  9  fin  ^  Qtu^iaaa  de  aenra  eor/orb  kmaU,  Ibidem  9  1649* 

De  Cmafèera  ,  m  Hippocrad  9  éOtt  Pr^tlt  mm  fetiU  ^  9  9M  ie  vm  9 
unir4  reeeuiant  MM  gndUerhu  Gedmi  ,  i(%o  , 

EI5EMMAN  (  fieoige  )  naquit  à  Snasbourg  le  18  Novembre  1693.  ^  P<^^ 

grès  qu'il  fit  dans  les  Langues  ,  les  Belles-Lettres  &  la  Pbiîoibphie  ,  le  dirpofc- 
rcm  à  étudier  la  Médecine  avec  le  même  (accès.  U  fe  diltingua  i'ur-tout  ,  en 
1715  &  en  1^17  «  par  la  manière  avec  laquelle  il  fimdnt  les  deux  Thefes  qui 
lui  méritèrent  le  degré  de  Licence  s  auk  peu  content  luMnéme  des  eonooiflànces 
qu'il  avoir  acquiles  ,  il  voulut  en  augmenter  la.  man'e  par  les  voyages  qu'il  fit 
en  Fraacc  ,  en  Allemagne  6c  en  Hollande  «  OÙ  il  iréqucnta  les  Ecoles  des  Uni* 
verlttés  les  plus  célèbres.  Il  revâit  en  1719  dam  fa  patrie  ,  6c  biemdt  après  Ton 
retour  il  y  prit  le  bonnet  de  Dof^cur.  Comme  les  confeils  des  grands  Maîtres 
lui  avoîent  toujours  lervi  de  règle  dans  fei  études  *  celui  d'ffîppocrate  fur  la  nécef^ 
Iké  des  Mathématiques  réveilla  toute  foo  attention.  H  sVippliqua  â  cette  beDe 
Sdence  âvec  autant  d'ardeur  que  de  fruit  ;  &  les  progrès  ,  qu'il  fit  dans  cette 
partie  ,  aiofi  que  dans  la  Phyliquc  dont  il  ne  ceffa  de  s'occuper  ,  lui  méritèrent 
Tefiime  des  Profeiicurs  de  Strasbourg  »  qui  n'attendoient  que  l'occa&on  pour  le 
placer.  Va  Chaire  de  Pbyfique  vint  ft  vaquer  ,  &-  on  1^  nomma  le  6  Mare 
1733  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems  ,  car  il  obtint  celle  d'Anatomie  &  de  Chi* 
rurgie  le  6  Odobre  1734.  Les  Expcfitions  Anatomiqucs  du  célèbre  ff^infiow  , 
qo'U  iàvoit  par  cœur  ,  furent  le  canevas  des  Leçons  quil  donna  pendant  vingt 
ans  avec  la  plus  grande  dift'maion  ;  il  fe  démit  de  cette  charge-  en  1756  ,  pour 
occuper  la  Chaire  de  Pathologie  qu'il  remplit  avec  le  môme  honneur.  Ce  Mé- 
decin avoit  une  mémoire  prodigieufe  ,  fit  comme  il  é.toit  d'ailleurs  laborieux  ,  il 
en  tira  toua  les  avantages  qui  cootribbeteot  I  la  réputation  dont  i  a  jouL  So« 
principal  Ouvrage  dl  une  ObTervation  Aoaiomiqtte        publia  en  ifsu  ,  Ibua 
ce  titre  : 

TabuU  .Anatmicés  quatuor  Uttri  duplUU.Obfuymonen  rarîorem  fifienus,  ^9»^ 
TQlàZ  11k  s 
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ratl ,  1751  t  ia-folio.  En  François  ,  i;tra&bourg ,  1753  ,  in-foîlo.  11  s'agit  chme  M»* 
tricc  divine  en  deux  parties  vert  fon  fond. 

EISEN  (  Charles  -  Chriftophe  )  éioit  de  Nuremberg  ,  où  il  vint  au  monde  le 
a6  Mai  1650.  Le  goût  qu'il  prit  pour  la  Médecine  ,  l'engagea  ù  étudier  cette 
Science  en  difrércntcs  Ubivcriités  ;  il  fuivit  les  Profeflcurs  de  Jcnc  ,  de  Stras- 
bourg &  de  13Ale  ,  &  ce  fut  do  la  mnin  des  derniers  qu'il  reçut  le  bonnet  de 
X>udeur  ea  167^  Les  Médecins  de  Nuremberg  Taggrégercot.  à  leur  Collège  en 
1675  ;  raab  il  ne  demeura  pas  long-tems  parmi  eux  y  car  fl  fe  rendit  en  16S0 
à  Culembach  ,  où  il  remplit, la  charge  de  Médecin  ordinaire,  &  mourut  de  Phthi* 
lie  le  Fcvrîcr  1690.  On  a  de  lui  quelques  Oblervations  ,  comme  :  De  Mdan. 
cholico  &  MaHiaco  patknu.  :  De  Comaïc  fjimahnto  :  De  Menfium  fu^j^rcjjiuae  cf  eo^ 
nm  par  mnm  ^Ifiram  exeredoae^  -*■«.• 

EISENMENGER  ,  dit  Sldcrocratef  ,  (.  Sarauël  )  de  Brctten  eti  Souabe  ♦ 
naquit  le  18  Septemtve  1534.  II  étudia  la  PtiitoTopMe  à  Wittembcrg  ,  &  il  y 
fut  reçu  Maître-Ci- Arts  en  1553.  Il  pafla  delà  à  Tulnnge  >  &  comme  on  lui 
reconnut  des  talens  pour  enlcigner  les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  en  1557 
de  les  prorefler  publiquement.  Tout  attaché  qu'il  tût  à  la  Faculté  des  Arts  par 
cette  Chaire  ,  (54:  par  la  pince  de  Doyen  qu'il  remplit  en  156';  ,  il  ne  Rappli- 
qua pas  i\  î'ctude  de  la  Médecine  avec  moins  de  fuccès,  puifqu'il  obtint  le  bon- 
net de  Docteur  en  cette  .  Science  le  31  Oif^obrc  1564.  Je ,  ne.  lais  quel  motilf 
l'engagea  ft  palTer  Bruxellçi  «  où  il  mourut  le  s8  Févrie»  1585  ,  rotvant 
George  Matthias  qui  en  parle  comme  d'Un  grand  partiTan  ^de.  rAflrolosîe  & 
de  loo .  ui'age  dans  l'Art  de  guénr. 

EISBNSCHMID  ,  (  Jean-Galpar  )  DoStear  en  Médecine  &  cflcl^re  Mathéma- 
ticien ,  étoit  de  Strasbourg  ,  où  il  vint  au  monde  le  25  Septembre  1656.  Son 

S ère  ,  quelque  Potier  d'ctain  ,  avpit  des  charges  honorables  dans  la  viÙe  ;  mais 
mourut  avant  que  fon  His  fût  Ibrti  de  renfiince.  Le  goût  pour  les  Science» 
fe  développa   avec  Vàgc  de  celui-ci  ;  il  n'eut  pas   plutôt  atteint  le  tcms  de 
le  ptélenter  dans  «les  clalTcs   dllumanités  ,  qu'il  tû  eiureprit  le  cours,  durant 
lequel  U  ne  ceiEBi  de  le  dilHngver.  11  fréquenta  enfuite  les  Ecoîes  de  riJmvcr- 
fité  de  fa  ville  natale  ,  &  s'attacha  lur-tout  aux  Mathématiques  qui  lui  plal- 
tbicnt  inHniraent.  11  s'appliqua  audi  à  la  Philoiophic  dont  il  fut   reçu  l)oif>eur 
vers  Tan  1676.  Mais  la  Médecine  étoit  l'objet  de  toutes  ces  études  prélimi- 
naires ;  H  s'en  occupa  avec  la  plus  grande  ardèur  ,  &  toujours  fans  négliger  lea 
Mathématiques  ,  que  les    confeils    d'Hippocrare  lui    firent  regarder  comTne  'UnlS 
Science  cii'eatielle  à  fon  deifein.  Il  foutint  fa  Tbelc  inaugurale   en  1681  ,  & 
d'abord  après  là  Difpute  ,     iè  mt  à  voyager.  JA  réputation  dont  TUnivcr- 
dté  de  Parp  jouiflbit  à  tant  de  titres  ,  l'attira  dans  les  murs  de  cette  ville 
où  il  fe  lin  avec  plulieurs  Savans  ,  &  particulièrement  avec  Du  I^erney  &  T.niA. 
nefjru  II  pardourut  enfuite  le  reile  de  la  France  ,  ainfi  que  l'Italie  &  l'Aile' 
«ngne &  revînt  cnSn  en  x6&f  A  Strasbourg  ,  00  il  reçut  les  hooneun  da 
Doiioft^co  Médecine  éc  fe  mit  A  vov  des  maladei      .  ^  . 


I 


E  It  A      E  L  il         'If  I     B  L  K  i;;5 

Bn  t6pf)  ,  il  fit  une  chûtei,,  dont  il  tut  tellement  bleflS  ,  qu'il  fe  trouva  dans 
ritnpoflîbilrté  de  marcher.  Emp£dié  par  cet  «eddent  de  s*tftaclier  à  la  pratique 
<îe  la  Médecine  dans  laquelle  il  étoit  Fort  répandu  ,  il  fe  dévoua  entièrement 
aux  Mathématiques  ;  il  donna  môme  bientôt  de  telles  preuves  de  la  lupério- 
nié  de  Tes  connoiflanccs  dans  cette  partie  ,  qu'au  rétabllilcnient  de  l' Académie 
«es  Sciences  de  Paris  en  1699  ,  il  eu^  11iODneiu> .  d'être  nommé  Aflbdé  ôc  ccrc 
Compagnie  de  Savan?.  Il  s'en  ëtoit  ouvert  l'entrée  en  i6gi  par  un  Traité, 
*«4.*  qu'il  publia  à  Strasbourg  ,  Ibu».  le  titre  de  Diatriba  de  figura  Tclluris 
•  ^Jip'ico-SphteroîJc  ;  &  il  juffitia  k  choix  qu'on  avoit  'ftît  de  lut par  ob  ^autre 
Traité  imprimé  dans  la  n^e  ySIe  ira  .1708  ,  torcSavo  ,  four  ce. titre  :  De 
pMdcribus  &  mmfiiris   I^ttcrum  ,   Rcmino'rum  ,  Craccorum        Htbracrutn.  ' 

Etjïnfchmid  mourut  d'une  iicvrc  hediquc  le  4  Décembre  171a  ,  après  plulicurs 
mois  èm  imakdte.  H  a  éti  .  ttk  comiseree  de  Icnres  av^  la  plgpart  des  itevaas 
de  PEurope  ,  comme  avec  l'Abbé  Bignon  ,  avec  Cajpni  ,  de.  La  IJîrc  ,  ILn- 
rioa  ,  KMaad  ,  Lgchncr  ,  .Thqwg^îiL^  ,  Jf^uriçlbaur  ,  Junius  ,  Schuckard  ,  Ou  & 
plufieors  «ttirei.  Le  Roi,  l^w»  XIV  s*itoit  fervide  lui  pour  drefler  une  Car. 

te  Géc^raplû^VV  9^*jl.eii^ievia  .«viip  Tappro]^^ 

'  . .       »  .  '  '*  * 

ELAMA  ,  C  Reîrier  Çl'  )  Mé^cni  '^rifon  ,  véctJt  dan»  !e  XVII  fiecîc. 
lia  écrit  une  DifTertaiion  fur.  la  goutte  «„qut  Ib  trouve  dans  la  cinquième 
Décade  des  Difpucc»  I\]édlcin»1c<:  ,  recueillies  ]^  JeM'Jacqucs  Gauuhius  fl(  tm* 
ptimées  en  Latin  à  Bàle  en  1631  , 

ELEPHANTIS  .  Femme  ,  dont  Gaîicn  ^  Pîlnt  font  mention.  Klle  a  écrit 
des  remèdes  aburtili  du  tard  ,  lorie  de  matière  qui  paroît  il  la  portée  des 
coDÉoiBhticesl  jqvi  'conviennent  à  fon  Texel  ]lHknta(  ,  lei  Anieérs  des  Priapéea 
H^Suàdne  ont  parlé  d'une  femme  du  mÔmc  nom  ,  qui  s'cft  rendue  rameuf'e 
p«r  fes  Vers  lalciTs;;,  mais  il  c(l  vrùi'emblabic  qu'elle  n*cÇt  pas  cette  Elepkaa- 
tk  qui  efl  citée  '^îx  'Gd'tta,  Ae  PUnt. 

ELICHMAN  C.Tean)  naquit  en  SiléGe.  11  pratiqua  b  Médecine  à  Leyde  ,  où 
il  le  maria  ,  en  1638  ,  avec  une  Demoifclle  qui  étoii  de  famille  Patricienne  ;  mats 
il  ne  jouit  pas  loog-tems  des  avantages  que  lui  âvott  procuré  cet  étabHIftnient , 
car  il  mourut  dan^  le  courant  de  l'année  fuivante.  Ce  Médecin  favoit  feizc 
Langues  ,  &  il  étoit  en  particulier  fi  habile  dans  le  Perliui  ,  qu'au  jugement 
de  Saumaife  ,  l'Europe  n'a  jamais  produit  un  jiOfDine  qui  l^it  égalé  en  cela  « 
ér  n*en  produira  peut-être  pas  un  fianUablit  ÈUehman  croyoit  que  les  Langues 
Allemande  &  Perianne  venoicnt  d'une  même  fourcc  ,  &  H  en  donnoit  plufieurs 
raifons.  On  a  de  lui  une  Diflèriation  De  ttrmino  vita  J'ccmdum  meniem  Orhntalium  , 
qui  parut  en  1639;  il  eft  Uen  apparent  qa*elle  ete  été  beaucoup  plus  longue, 
jH  ne  f&t  mon  en  y  travMllaat 

ELKENANI ,  Médecin  de  PEeoie  d*A1enttdrie  ,  étoit  Chrétien  i  «aï»  le 

Calife  Abd'il  aziz  le  foUicita  fi  vivement  à  cmbraflcr  la  RcH^çton  Mahoméraoe , 
iQuil  «bandonsa  celle  dans  hquelle  U  avdt  été  élevé.  jibi^Osiaig  parle  de  ce 
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Médecin  dans  le  Recueil  qu^il  a  écrit  après  le  milieu  du  XI  fiecie  ,  fur  les 
Anbet ,  Syrien» ,  PcrTao»  9t  Egfçéem  qui  ont  en  le  pla«  de  célébrité  dan 
la  Médeâoe^ 

ISLLAIN,  f  Nicolas J>  Doreur  de  la  Pacolté  de  Médecine  de  Paris ,  fut  choili 
Doyen  de  fa  Compagnie  en  Novembre  1584  &  continué  en  1585.  La  Notice 

dès  Médecins  de  Pari»  ,  par  M.  Baroa  ,  parle  encore  de  fa  nomination  ao 
Décanat  en  Oiflobrc  1597,  &  de  ta  continuation  en  1598  &  1599.  JSUcolas  EUai» 
mourut  en  i6ai  ,  à  Tâge  de  87  ans  il  cR  Auteur  d'un  Traité  -imprimé  ft 
Paris  en  1606  ,  inS  ,  fous  le  titre  d^uidvls  fur  la  Peflc.  Cet  Ouvrage  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  1623  ,  in-i-x  «  avec  celui  d'jintoiat  Ml^auld  qui  eft  ioti' 
'  tolé  :  Divm  remèdes  &  préjcrvatifs  contre  ta  Pefte, 

ELLËBODIUS  ,  ou  VAN  ËLLEBODE  ,  (  Nicaife  J  natif  de  Cafièl  en 
Flandre  ,  «  vécu  dam  le  XVl  fiecie.  Il  fit  ft»  principales  études  dans  l<Uni* 

veriité  de  Padoue ,  où  il  fut  reçu  Mattre-ès-Arts  &  Doé^eor  en  Médecine.  Son 
habileté  dans  cette  Science  ,  &  fur-tout  dans  la  Langue  Grecque  &  la  Philo- 
i'ophie ,  lui  procura  la  bienveillance  du  Cardinal  de  Granvdle  &  Tamitié  de  Paul  , 
Mttnuce ,  ainfi  que  de  plulkurs  autres  Savans  qui  contribuèrent  à  fa  répotation. 
f^an  Elkbode  s'attacha  fpccialement  à  Jean-f^înceni  Pinelll  ,  Gentilhoirmc  Napo- 
litain ,  qui ,  parmi  une  infinité  de  raretés  qu'il  avoit  aflemblées  de  toutes  parts  » 
poUëdoit  un  grand  nombre  de  Manorcrits  Grecs  qu*il  «voit  achetés  dws  la  Grèce 
même.  Enfin  «  s*étant  fait  connottre  à  Etienne  Radecius ,  Vice-Roi  de  Hongrie  & 
Evêque  d^Agria  dans  le  même  Koyaume  ,  ce  Prélat  9  qui  aiœmt  les  Gens  de 
Lettres  ,  Vattira  chez  lui ,  Tadmit  à  fa  table ,  &  le  pourvut  d*un  Canonicat  dans 
fa  Cathédrale.  Il  jouit  pendant  quelques  années  ^es  bienfairs  de  cet  illufirc  pro- 
tecteur ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Prcsbourg  le  14  Juin  157?  »  à  la  fuite  d'une 
fièvre  peftilentieile  ,  il  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets,  de  TEvôque  JLadecius  % 
ainQ  que  de  tous  Ica  amis  que  fbn  mérite  lui  avoit  prodkuéfc  Jeaa  P^fiMn  Wt. 
cette  Bpitephe  poor  honorer      mémoire  : 

/JIA  Nicafius  MèOm  .ngi^^tit  bi  CTnie  ^ 

Cui  gcnus  I?  OÊMa^Bdgka  Terra  dédit, 
Jngenium  P allas  rarum  ,  Cyllcnius  yfnes 

Jngenuas  :  Juvcnem  Pannonia^  heu  !  rapult, 
"    ExtlaUi  ,  Charités ,  &  Mufie ,  &  Phabus  ,  alumni 

MûnfUrt  faaum  earaint  ai  efira  vehmt, 

EHebodius  a  mis  de  Grec  en  Latin  le  Traité  De  Natura  Humana  de  Ncmefius  » 
que  quelque»nns  ont  &u£femcnt  attribué  à  Saint  Grégmre  de  Nyflè.  Il  pamt  a 

Anvers  en  1565  ,  m-ia  ;  à  Oxford  en  1671  ,  m-8 ,  avec  des  notes.  Cette  Vcr- 
fion  eft  préférable  à  celle  que  George  Falla ,  Médecin  de  Plailance ,  lit  imprimer 
en  i5r,5  ;  comme  ce  dernier  ne  favoit  pas  bien  le  Grec  ,  il  a  étrangement 
déBguré  fon  original.  On  a  encore  des  Epitres  &  des  Poéfies  de  la  façon  d'£{- 
Ubodius  ;  celles-ci  i"e  trouvent  dans  les  Delicix  Poëtarum  Belgarum  de  Gnuerusi 
ti  celles-là  dan»  les  EfijtoU  Jiiujlrium  Bd^arm  publiées  par  Danid  Jhi^us, 
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ELLER.  ,  (  Jetn-Théodore)  ConTeiner  pranier  Médecin  dn  R<m  de  Pruflè  , 
étoit  Membre  de  TAcadémie  de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  vDle  le  14  Sep- 
tembre 1/60,  figé  de  71  aos,  6c  laifia  un  Recueil  d'Obfervations  Chirurgicale» 
pobKé  en  Atlenand  I  Berlin  en  1730 ,  ia-U.  On  a  encore  de  la  façon  : 

Otfcrvationes  de  coptfiÊ»i^  &  armdis  tmrbis,  IJffia^  176a,  InS,  En  François 
par  M.  X.e        P«m,  1274, i^ia«  avec  des  notet. 

ELLIN6BR,  (André  )  Médecin  ^  Poète  &  Phîlofophc  ,  naquit  l'an  1526  en 
Thuringe  au  Cercle  de  la  Haute  Saxe.  II  reçut  les  honnenrs  do  DoAorat  en 
Médecine  à  LeipGc  en  1557  ,  &  pratiqua  cnl'uite  fon  Art  avec  tnnt  de  répu- 
tation ,  qu*îl  fut  eppellé  à  Jene  en  1569  ,  pour  y  remplir  une  des  premières 
Chaires  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  xa  Mars  1583,  étant  nIocB 
Redeur  de  l'Univerfité  pour  la  troifieme  fois.  On  a  de  lui  des  Confiiltation» 
qui  le  trouvent  parmi  les  Coafilia  Mcdica  que  fVïnlch  a  fait  imprimer  à  LeipHc  en 
1604  ,  M-4.  Malt  Ellinger  eft  Auteur  de  quelques  pièces  plus  ooalidérables ,  qu'il 
a  pris  foin  de  publier  lui-même  ;  il  a  employé  l'es  talent  poétiques  à  donner  dee 
Paraphrafcs  fur  les  Aphorifmes  &  les  Pronoffics  d'Hippocrate.  Elles  font  intitulées: 

U'^pocrads  jÉphorifmrum  ,  id  ^  ^  fdeSlaram  maximéqut  rararum  faitciuiarum  Fa* 
nfhrtfit  FottkM,  Rttmufnrû,  15799  io^ 

Hippocratls  Prognojîlcorum  Paraphrajîs  Poctîca  ,  cum  ComtjUl  fttf  dZpKtt  ^pf^ 
cratis  Frogiu^icorum  vcrjione  Latinâ.  Ibidem^  I5?9»  ^"S* 

ELPmiU^  Voyes  RUSTIQUE  ELPIDR 

ELSHOLZ  C*  JcnfS^îTnioBd^  étoit  de  Francfort  ibr  rOder,  où  il  vint  aa 
monde  en  1623.  Après  de  bonnes  études ,  qu'il  commença  dans  rUniverGté  de 
fa  ville  natale  &  qu'il  acheva  partie  à  Wittemberg  &  partie  à  Konigsberg  ,  il 
lôrdt  de  fon  pays  &  pareourot  la  Hollande,  la  France  &  Mtalic.  Les  Pro- 
feflbnft  de  rUniverfité  de  Padoue  furent  ceux  qu'il  ibivit  avec  phi  d*afl?duité  $ 
ce  fiit  auffi  de  leurs  mains  qu'il  reçut  le  bonnet  de  Dof^eur  en  Médecine  Tan 
1653.  A  fon  retour  dans  fa  patrie ,  il  y  exer^  la  profelUon  avec  tant  de  cé- 
lébrité, que  Frédeiifr^uinaune ,  Eie^enr  de  Brandebourg,  le  nonnna  Botanifte 
&  Médecin  de  la  Cour  en  1656.  Cet  emploi  l'obligea  d'aller  fe  fixer  à  Berlin 
où  il  vécut  jufqu'au  28  Février  qui  eft  Pépoque  de  fa  mort.  Parmi  les 

Ouvrages  d*Élthùl;^ ,  on  remarque,  un'  Trthé  des  plantes  en  Allemand ,  qui  fut 
impcînié  à  Berlin  en  1666,  i6jri  fit  en  16845  '1-4  «  à  Leipfic  en  1715,  In-fidio^ 
un  autre  dans  la  môrae  Langue ,  qui  parut  à  Berlin  en  1681 ,  'm-^ ,  dans  le- 
quel TAuteur  traite  des  alimens ,  i'ur  le  rapport  qu'ils  ont  à  la  Médecine  U  à 
récooomiey  inats  en  a'attMliBnt  par  préfSrence  à 'ceux  que  fournit  le  règne  vé« 
gétal.  On  remarque  encore  parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  : 

^nthropomaria,  fîvt  ^  de  mutua  membrorum  corporis  humani  proporthae  &  navûrum 
harmoniâ.  Libellas,  ^ccejftt  doBriaa  nervmram.  PatavU  ^  1654,  111-4.  Franco/uni  ad 
Oderam,  1663,  lii*8.  Sudm^  167a,  In-B. 

Clyfnïatîca  nova  ,  Jtye ,  ratio  quâ  in  venant  fc''jm  mzâlcamenta  immlttl  pojftim  :  ad- 
ditâ  eùam  omnibus  feculis  inaudiià  Jàa^uiais  traasfujione.  Colonut  Brandeaburgiue^  1661 , 
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1667,  Î1-8.  Franco/uni,  iGOiJ,  ^«-4,  fous  le  litre  de  Clyfinatka  aova,  fea^  Chi* 
rurgia  infaforla  AMtfntttti  adt&û^  Avec  quelques  opu(ctt1ef  cTAnumnie.  £a  Aile- 
mand  ,  Berlin  ,  1665  «  inS*  Ceft  à  Ùbavùa  qu'on  dck  l'idée  fîngvBere..  de  It 

transfulion  du  l'ang. 

/7jra  Marchicdy  fivc  ^  Ctitah^u»  Plantarum  qux  partim  in  Hoitis  JLkil'iralibus  Mat' 
ehUe  BrtndeiMrgiem  prhurtb  exeoluanu-,  fonim  fuA  Jpoate  pàfflm  provenliutL  Sen^ 

Uni ,  1663  ,  /n-S. 

Dcjiiilaiorla  curhfa^  five,  ratio  duceudi  ligmrts  coloraios  pcr  almbicuou  Ibidem  f 
1674 ,  i/i  8. 

De  l'hnfphorii    Objirvë^es.  Ihîdm ,  1676 ,  168 1  ,  «1-4. 

Ce  Médecin  crt  encore  Auteur  de  plulieurs  lettres  ^s:  obicrvations  intércf- 
iantes ,  dom  U  a  enrichi  le»  épiiéméridet  de  l'Académie  Impériale  des  Curieux 
4e  h  oBture.  ^  ' 

Ir^MMEREZ,  C  Paul  J  ancien  Prévôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  de 
Paris,  étok  de  SaHit  Qoentin.  Prudent  &  adroit  dans  Ta  profeflion  .  u  Te  fit 

un  nom  parmi  fes  conflreres  ;  içais  il  s'en  fit  un  plus  grand  par  le  cnncnurs 
extraordinaire  d'Auditeurs  qui  rempUllùicnt  les  Ecoles  de  Médecine  ,  ainii  que 
ceilc$  de  isaint  Côme,  toutes  les  tiM  qu'il  y  faiCoit  des  Démondrations  An».' 
"toiDÎqnes  on  '  Chirurgicîdes.  Les  fbceès  apptrens  qu'eut  la  tranrfufion  du  Tan^t 
l'cngngercnt  à  mettre  cette  pratique  en  ufHpc  ;  il  en  fut  môme  un  zélé  partifan. 
La  réputation  qu'il  acquit  par  cette  méthode  ,  fut  cependaiu  une  iueur  éphé* 
mere  qui  s*éc1ipfli  Ixentôt;  il  s'en  procura  une  pKis  durable  par  Tes  fbeeèi  dans 
Us  opérations  dont  l'expérience  a  démontré  l'utilité.  Il  étoit  même  confidéré  de- 
puis long-tcms  comme  un  des  premiers  Chirurgiens  de  I-rance  •  iorfqu'il  mourut 
le  7  de  Septembre  169a  ^otee-A-uafoXi,  Ton  fils,  qui  fat  auflt  Prévit  de  la 
ConuDunauté  de  Saint  Côme ,  ne  lut  furtécut  que  jul'qu'au  27  Décembre  1701. 

(  )n  trouve  deux  Lmmcrc:^  d:uis  la  notice  des  IMcdccins  de  Paris ,  tous  deux 
natits  de  cette  Capitale.  Hui-Erafmt  ^  Docteur  en  1683,  fut  élu  Doyen  de  la 
Compagnie  en  Novembre  1790  &  contiaué  en  1711  j  ImUSliam  refut  le  bonnet 
CD  i^aa  '  . 

EMPEDOCLE  ,  dîTciple  de  PerméaÛr  fie  de  Tbaaugés  ,  étoit  d'Agri^ente, 
où  il  naquit  vers  le  commencement  de  la  LXXIII  Olympiade  ,  qui  tombe  l'an 
dtt  monde  ;;5i6  ,  avant  J.  C.  488.  Il  fut  partilan  du  fyftême  de  Pytha'jorc  fur 
la  tranlmigration  des  ames  ,  &  U  mit  celte  opinion  en  Vers  dans  un  Poëme 
que  tet  Anciens  ont  beaucoup  loué  pour  la  richeflè  des  métaphores ,  Véner* 
çic  des  expreffions  ,  &  la  beauté  des  images.  Il  compoia  aulli  des  Vers  fur 
la  Médecine  ,  au  nombre  de  ïi-^  mille  ,  iuivant  Duaid  Le  Clerc  i  c'eft-là  qu'ij 
étale  les  iêntbnens  fingulîers  qu^  avdt  fiir  cette  Sdence.  Quant  â  fa  méthode 
,  de  traiter  les  malades  ,  elle  paffe  pour  avoir  été  accompagnée  de  toutes 
CCS  mylléricuics  chimères  que  Pythagore  avoit  introduites  dans  l'Art  de  puérir. 
Il  faut  cependant  lui  rendre  juftice  &  avouer  qu'il  ne  laiiia  pas  de  faire  plu. 
lienrs  cures  fingullerca  »  parce  qtt*apparemmeat  il  ne  &il'oit  pus  toujours  ofage 
de      v«nes  fpéculations.  On  rapporte  qu'il  le  fervoit  qudqnefois  de  b  Mi$* 
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<)ue  cotnme  d'un  rcmcde  pour  les  maladies  de  l'elprit  ,  6i  même  pour  certai- 
nes maladies  du  corps. 

i?cs  connoUihnces  dans  la  Phyfique  lui  firent  faire  bien  des  miracles  aux  yeux 
de  l'es  igDoraas  compatriotes.  lis  crurent  que  l'a  Iciencc  étoit  lurnaturelle  6c 
magique  ,  &  que  c*étoit  par  die  qu'il  ofknk  des  choTes  qu'ils  regardoieiit  au 
delà  des  forces  de  rhomme.  On  s'imagina  »  par  exemple  ,  qu'il  avoit  rcfrufcité 
«ne  femme  ;  mais  il  le  trouve  qu'il  l'a  feulement  guérie  du  Mal  de  merc 
ou  fufibcatiqn  hyttcrique  ,  qui  lut  donnoit  toutes  les  apparences  de  la  mort. 
Une  aotre  merveille  opéra  dans  Ik  patrie  ,  provient  de  ce^  qu'il  avoît 
reconnu  que  (a  ftérilité  &  la  pefte  qui  ravageoient  Couvent  la  *^ici!e  ,  étoicnt 
caulécs  par  un  vent  de  midi  qui  s'infîtiuoit  par  ks  ouvertures  de  certaine» 
montagnes  ;  il  coid*eiUa  de  fermer  ces  gorges  ;  les  confis  furent  fbtvis  6c  cet 
calamités  dilpMnrent. 

On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Plutarque  qo'Empédocle  connoifToit  la  membrane 
qui  tapillè  la  coquille  du  limaçon  dans  l'organe  de  i'ouie  »  &c  qu'il  la  regardoit  . 
comme  le  poitit  de  réunion  des  (bns  &  llnftnineiit  Imiiiédiat  par  lequel  le  iiiit 
leur  perception.  Au  reflc  ,  nous  n'avons  aucune  railbn  de  croire  que  cette  décou- 
verte Anatomique  ait  été  faite  avant  lui.  Quant  à  là  Phyiiologie  ,  il  ne  paroît  pas 
.qu'elle  fut  plus  raii'onnéc  que  celle  de  fon  Mhftre;  l'on  opinion  iur  les  quatre  élé- 
mcns  qui  étoicnt  daw  me  guerre  coDiinueîlc  ,  wAs  ians  pouvoir  jam;iis  fc  dé* 
truiro  ,  failbit  le  fondement  de  fa  dochtnc.  Cejcmlant  il  perça  quelquefois  A 
travers  le  .  voile  qui  couvre  les  opérations  de  la  Nature.  Par  une  c<œje£iore  auflt 
joHe  que  déKcate  «  il  aflbra  que  les  graines  dam  les  plantes  étoient  anslogues 
aux  œufs  dans  l'animal  ;  &  depuis  lui  ,  \c>  Philofophes  fil  les  Médecins  ont 
été  dans  la  perlualion  que  le  germe  de  la  réproducÛon  des  êtres  vivaos  étoit 
contenu  dans  l*ceuf.  Empédocle  ne  s'en  eft  point  tenuJà  ;  il  a  cru  que  certaines 
parties  da  corps  des  animaux  étoicnt  contenues  dans  la  femence  du  mftie  «  8c 
certaines  autres  dans  celle  de  la  femelle  ;  comme  il  a  fuppofé  que  les  par- 
ties qui  étoient  féparécs  ,  chcrchoicnt  naturellement  à  le  réunir  «  il  a  conclu 
que  c-'éfoit  de  la  tendance  A  ce  rapprochement  que  vouât  Itppétit  vénérien  . 
dans    l'un  &  l'autre  lexe. 

Cell  fur  le  témoignage  de  Galien  que  Daniel  Leclerc  prête  ce  dernier  fentiment 
i  Empédocle.  On  y  trouve  le  canevas  du  lyftême  des  particules  organiques  qui 
a  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  un  lavant  Naturalifte  de  nos  jours  ,  que  ,  l'ui- 
vant  fes  idées  ,  on  peut  expliquer  tout  ce  qui  a  rnpport  à  la  réproduiflion  des 
êtres  vivans  ,  fans  recourir  à  l'analogie  établie  par  le  Philofophe  d'Agrigente  , 
entre  la  graine  delà  plante *fir  t*(£uf  de  Panimal.  Tont  ingénieux  que  foit  le  Tylié- 
me  des  ptfrticoles  organiques  ;  tout  dominant  quil  foit  aujourd'hui  dans  la  mode 
(le  pcnfcr  ;  en  cR-il  plus  vraifcmblablc  que  l'opinion  des  Ovariftes  O  Dans  le 
myltere  obfcur  que  ces  deux  lyftémes  prétendent  d'éclairer  ,  ccft  moins  la 
raifon  iiu'A  l'expérience  &  dédder  de  la  préfërence  de-  l'un  fur  l'autre.  Les  Ob- 
lêrvations  fondées  fur  la  dcrnicrc  ,  ne  lent  point  favorables  à  l'hypoihefe  des 
particules  organiques.  L'analogie  entre  les  graines  dans  les  plantes  6i  les  œnis 
dan»  l'animal  cd  plu»  dans  Tordre  de  It  nature;  &  fi  le  Tyllénie  établi  fur  cette 
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«iialo^  se  peut  rélbudre  toutes  les  dUbcultés  ,  il  jette  au  moins  un  jour  fati(- 
fidi'ant  lur  le  ehaot  qui  couvre  Pouvragé  de  la  génération. 

Notre  l'iiilolbphe  f'aifoit  un  fi  j^rr.nd  cas  de  la  Médecine  ,  qu'il  élevoit  pref- 
que  au  ran^^  des  immortels  ceux  qui  excclloicnt  dans  cet  Art.  Il  étoit,  en  cela 
bien  éloigné  de  penl'cr  ccunme  HéraclUe  ,  qui  diibit  que  les  Grammairiens  pour- 
rmeot  fe  vaater  d*étre  les  plot  grands  fous  ,  a^  n*y  avoit  point  de  MédednSb 
ilpparennient  que  les  contemporains  de  cet  homme  raélancholiquc  avoicnt  eu  la 
pradence  de  fermer  l'entrée  de  la  Médecine  à  la  Philolbphie,  ou  peut-être  qu'ils 
•▼oieot  eu  la  témérité  de  lui  propofer  quelques  queftions  embirhiflkiiCflt  :  deux 
injures  dont  tUradlu  lè  vengea  fur  leur  protelfion. 

'  Quant  à  riiiltoirc  qui  rapporte  qu'Empédodc  fe  précipita  dans  les  flammes 
du  Mont  Etna  ,  ailn  de  palier  pour  un  Dieu  &  de  peri'uadcr  ,  en  difpa. 
nHflànt  ,  qu'il  «voit  été  élevé  WK  deux  s  Pmijhaias  »  fin  dlfciple  ,  ainfi  que 
'J'Unte  ,  la  démentent  abfolument  dans  Dio^ene  de  Laërce  qui  eft  de  leur 
fentiment.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  s'il  tomba  dans  ces  âammes  «ce 
fut  par  on  notiT  &r  par  un  imSienr  &mbteble*i  celtd  de  Plbu  qui  fut  en- 
glouti par  l'cmbrafement  du  Mont  Véfuve  ,  pour  avoir  voulu  en  examiner  lu. 
caufe  de  trop  près.  Mais  Niaiuhés  rapporte  la  Bn  à'EmpédocU  d'une  autre  ma- 
nière, n  dit  qu'il  s'eft  cailS  la  cuUle  en  tombant  de  fop  char  en  voyage  ,^ 
&  qu'd  ell  mort  de  cette  chûte  »  à  PUge  de  J7  ans.  uiriftou  ne  lui  donne 
que  60  ans  de  vie  ,  pendant  que  d'autres  en  prolongent  le  terme  jufqu'à  ioq. 

Empédocle  remporta  le  prix  de  la  courie  à  cheval  dans  les  jeux  de  la  LXXXl 
Olympiade  ;  mais  comme  il  ne  poovok  ,  en  qualité  de  Pythagoricien  ,  régaler 
lé  peuple  ,  ni  en  viande  ,  ni  en  poiQbn  ,  il  fit  faire  la  repréfentation  d'un 
bœuf  avec  une  p&te  de  myrrhe  ,  de  miel  &  de  toutes  fortes  d*JMOinttea  ,  & 
la  diftribua  par  morceaux  à  ceux  qui  fe  préientcrent. 

EMPIRIQUE.  C  Seae  J»  On  parlera  i  l'Article  des  Philofophes  ,  de  quelques 
Médecins  qui  ont  &it  tous  leurs  cflbrts  pour  combattre  la  méthode  de  ceux 
qui  ka  avolent  précédés  ,  &  pour  détruire  ,  par  la  force  du  raifooncnient  »  ' 
une  pratique  très  -  ancienne.  Mai.-;  ici  ,  il  s'agit  de  parlrr  des  gens  qui 
laifés  ou  peu  fatisfaiu  de  ce  qu'avoient  dit  les  Philofophes  &  de  ce  qu'a»* 
voient  découvert  les  Anttoaâftes  ,  ont  prétendu  qu'on  poovoit  té  pdTer 
du  raifonncmcnt  des  premiers  &  des  recherches  des  féconds  ,  &  que 
les  Icules  lumières,  qu'on  devoit  fuivre  dans  l'exercice  de  la  Médecine  , 
font  celles  que  fournit  l'expérience.  A  propos  de  cela  ,  on  les  appella  £m* 
^riqut ,  d*un  mot  Grec  qui  figniiie  Expérience  ;  &  leur  Seâe,  qvi  commen- 
ça dans  1c  XXXVIII  fiede  &  qui  rubCOa  fort  long-tems  »  fotnppellée  du 
môme  nom. 

On  regarde  communément  Sircam  d*Alex«ndfie  fit  PMUmu  de  Coa  comme 

les  Chefs  de  cette  Seéle  ;  qnoiqtte  d'autres  aient  voulu  qu'^croa  d'Agrigente 
en  ait  été  le  fondateur  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  à  l'Article  de  ce  dernier ,  où  cette 
opinion  eft  réfutée.  Les  Empiriques  foutenoient  cependant  que  leur  ijcfte  devoit  fon 
origine  ft  jtan»  ,  âfin  d'avoir  Pavantige  de  l'Imcienncté  pardeflus  les  Médecine 
Oogmatiqnes  ,  qui  ne  remoiitoieat  qtt*ao  tm  é*JS^poera«^  Mait     fimt  remar- 
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^uer  qo*il  y  a  eu  deux  fortes  d*£mpiriques  parmi  ]es  anciens  Médecins.  Ceux 
qui  ont  vécD  depuis  Efisdoft  ,  oà  depuis  ic  premier  qui  a  réâiàt  b  Médecine 
CD  An  ^  jofqu'au  teros  qu*on  7  a  joint  le  railbnnemcnt  ou  la  Pli3oibpllie  ,  ceux- 
là  ont  ét6  les  premiers.  Empiriques.  La  diHércace  qu'il   y  a  entre  eux  &  les 
^ipiot  de 'Stolon  U  àé  PHUnut  ,  conQfte  en  ce  que  ces  anciens  Médecin* 
éiqiÂ -Empiriqn«t  fiins  ca  porter  le  nom  &  fans  être  attachés  ft  anome  SeAe, 
parce  que  de  leur  tcms  il  n'y  avoit  qu'une  feule  &  mdme  opinion  ;  au-licu  que 
les  Empiriques  qui  leur  fuccédercnt  ,  chuiitrcnt  eux-mêmes  ce  titre  &  s'érigèrent 
en  Seélairet  ,  m  fe  li^parant  des  Dogmatiques.  Bnfin  l^mpirlfine  de  eeox-tt 
étoit  purement  naturel  ;  leur  expérience  &  celle  des  autres  étoit  l'unique  fbn* 
dément  de  leur  pratique  :  ceux-ci  au  contraire  agirent  par  réflenon  ,  &  firent 
tons  les  efforts  poflibles  pour  établir  leur  parti  liir  la  defiro^on  du  Dogmati^ 
me  ,  en  banniflant  le  raiibnnemcnt  de  la  Médddne* 

Il  n'y  avoit  lelon  les  Empiriques  qu'un  fcul  moyen  d'acquérir  l'Art  de  guérit 
les  maladies  ,  qui  étoit  l'expérience.  L'expérience  ,  diroient-ils  ,  ell  une  connoiT- 
fance  fondée  l'ur  le  témoignage  des  fcns  ,  guidé  plut  fftr  que  ia  Ipécùlation. 
Us  diftinguoicnt  de  trois  fortes  d'expériences.  La  première  &  la  plus  Gmplc  cft 
produite  par  le  bazard  ;  c'ctt  un  aôadent  imprévu  4>ar  lequel  on  guérit  d'une 
œàlaifie  ,  .ctmmie  dam  le  ctk  on  'que]qu*aii  attrçtit.  été  guéri  d'un  tfial  de  téta 
par  une  perte  de  fang  ,  qu'une  chûte  auroit  Àrtntteincnt  occaGonnée  ,  en  don- 
aant  lieu  à  l'ouverture  de  la  veine  du  front  ;  ou  dans  le  cas  où  la  Bevre  auroit 
été  dïflîpée  par  une  hémorragie  ,  des  fueurs  ,  une  diarrhée  ,  qu'on  n'auroit 
point  provoquées  à  deflein.  La  féconde  cl'pccc  d'expérience  eft  de  ceUei  qpii 
fc  font  par  etiai  ,  comme  il  arrive  lorique  quelqu'un  ayant  été  mordu  par  VA 
atamal  vénimeux ,  il  applique  fur  la  blcfiurc  la  première  herbe  qu'il  trouve , 
on  loHqa>Bn  fiévreux  § o^t  «a  bwiant  par  iiÂtof^  «  autant  d*eaa  .  qnll  en 
peut  fupportcr.  La  troiiieme  comprend  celles  que  les  Empiriques  appellent 
ImUato'trts  ,  OU  dans  4efqueUe8  on  répète  ce  que  le  hasaxd,  la  nature  ou  l'eOiu 
OQC  iadiqué«  dans  l'efpoir  d*otft6nir  un  paitiT 'ftedl*       i  . 

CVit  la  dernière  efpece  d'expérience  qui  confiilttpit  l'Art  Ils  Tappelloieut  Obfttm 
vatl(M  ou  Autnpjlc  :  la  narration  tidclc  des  accidens  ,  des  remèdes  &  des  cficts  » 
ils  la  commoicnt  Hijloire.  Or  comme  l'iliftoire  des  maladies  ne  peut  jamais  être 
co%letta ,  Is  Woieat  encore  reoonta  à  la  comparaii'on  :  c*eft  ce  qu'ils  appdioient 
SpUogifîntts  ,'4ie  ^0  les  iMàn  ont  rendii--par  Tirâi^/Uitt  aâfit$t  ,  pofliml» 
fmtia.  •  »  .. 

L'Obf^rvation  ,  THiOaire  êr  la  StibfHtntfa»  .d'âne  eliolë  fenblable  «  étoient  lea 
trait  foD^emens  de  la  Seé^e  Empirique  ;  &  c'étoit-là  ,  fans  doute  ,  ce  que  les 
'  partifans  de  cette  Se<î^c  appelloienr  le  7'ri'picd  de  la  Médecine.  Leur  méthode  n'6- 
toit  fondée  que  lur  des  choies  évidentes  &c  qui  paroiflbient  de  môme  à  tout  le  monde. 
^Sèîoni  e«x  ,  il-  «e  fiiSoit  hke  vù^  que  des  feus  &  de  la  mémoire  dans  l'exer* 
cice  de  l'Att  :  ou  s'il  s'a£;;inbit  quelqneff)is  de  raiConncr  ,  c'ctoit  d'une  manière 
fi  fimple  ,  qu'on  n'étoit  pas  lujet  A  le  tromper.  On  ne  s'étendra  point  ici  l'ur  les 
moyens  par  lefqnels  cette  SeAa  ntétendoit  Te  fiMitenir  contre  la  Dognatique  j 
M  en  trouve  la  diicnffi«i  à  rArOde  de  cette  deciûecc. 

TOME  IL  T 
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,  ll  fuSi^^de  remarquer  que  )a  S^Ae  Eoptrique  a  été  loni^tems  ciï  végue*.;  îT 
y  g  même  apparence  qu'elle  fubndcroit  encore  avec  honneur  ,  fi  tous.  «eiis>«|in*ai 
ont  fait  profcîîîon  depuis  Marcel  furnommé  l'Empirique  ,  s'étoicnt  autant  atta- 
chés à  la  .cqpnoU%ice  des  maladies  qu'à  celle  des  médicamens  ainû  qu.'avoient 
jpût  jpremievkVMais  Marcel  luirinftme  ,  &  ceux  qui  toit  iitivi  ^  linfirafible' 
IBjent  ttanbés  dans  le  mépris  ,  &  ont  dégénérés  en  cette  cipcco  de  Médecins  qiM 
(mi  appelle  encore  aujourd'hui.  £aj^\riquis  .^..(\»\  Ibnt  préciiémeat  les  mi^mcs  qii« 
ceux  que  Ton  appelloit  aa^çi^uiietllflllt  .-^sy^ta  ,  CiretUanra^  Bkarmacopala  ,  t^élîr 
à-dire  ,  Charlatans ,  vendeurs  (le  médicamens  ;  en  un  mot  ,  ces  gens  fans  IcœoBt^  ' 
&  prcfque  ians  aveu  ,  qui  vivent  k.  «lédiUilé  >d»  pubUc  A  qui  Ut  «n  iai« 
polcnt  par  un  air  d*opulonce.  , 

EMRAàVI  ,  fils  d'/yiûc  ,  Médecin  ,  Philofophc  &  Aftrologue  du  X  fiecîe  , 
étoit  de  Tolède.  .11  occupoit  la  place  dç  Secrétaire  en  Langue  Arabe  daps  la  ville 
natale  ^  lorfigo'il  fbt  ^voyé  à  Scvilte  ,  à  roccafioq  de  ,l»  Itvée  d^n^  t^wt^  La- 
Gouverneur  Maure  s'oHcnia  du  diTcôurs  qu*il  lui  tint  «  àf.  le-  fit  .monrir  .Pm  de 

l'Hégire  387  ,  de  falut  997^ 

ENONE  ,  rivale  de  h  famcufc   Hélène  ,  cfl  inire  nm  nombre;,  dêl  .t^'CflonK» 
r&îantes  en  Médecine,  Ovide  la  fait  parler  ainfi  :  '     .  . 

^fc  ratas  dignam  ,  Meàicas  wihi  rraâldlt  Aites*\ 

^dm'tfiiquc  meas  ad  fua  d(.na  manus.      '     '  *' 

Q^<ecumque  hcrba  pouns  ad  opcm  ,  radixqae  mcdendL    '    *  •  . 

UtUls  in.  ton»  s^^lntr  orbe  ,  off*  ,  ■    ,    , 

•  Me  n'ijlram  t  Qu<ti  agmr  non  fj^^mfyàlfih  kaiiU.k  ::.     .  .  if.. 

'    .  •      «  . ,.        ■  .  , 

•  .       ,   *       .....  I    '  ■«<,-. 

fin»  doute  Air  le  témoignage  d'QW'^e  qu'^none  a  pafrc  pour  .favtpte  en» 
Médecine  ;  car  on  n'apprend  point  d'ailleurs  qu'elle  ait  donné  des  preuves  de 
lavoir  en  cette  Sciencç.  Son  Hiftoire  eft  cependant  a0cz  connue.  Uout  le- 
Bonde  Tatt  qu'elle  reTofa  .^e  ym  -a» -ftooim  .de.Pi8r&  >,  roD  époux  »  rqai  avoit 
jété  blefië  au  fiege  de  Troye  ,  quoiqu'elle  fût  la  feule  ,  à  ce  que  dit  la  FaMe  > 
qui  pût  le  guérir.  Paris  mQ.urHt  .bl^ftUre^'.i.  nwis  qlle  .çut  tant  dd  regrets 

de  l'avoir  abandonné  dans  fea  derniers  momena  ,  qu'elle  fe  tua  elle-même.  La 
Fable  s'explique  for  la  cauff  do  -iplâle  0vo|t  fait  fecourir  lôn  époux. 
Celui-ci  Vavoit  quittée  pour  Hikne  ,  ^  non  cr.ntcnt  de  cette  perfidie  ,  il  avoit 
tué  Ojryfias  ,  l'on  propre  tils  ^  dans  un  moment  de  jaloulie  &  de,  colère.  Coryf- 
pu  étoit  plus  beau  que  fon  pere  ,  A  la  deflèîa  é*Eime'f  Ta  mère  ,  en  ^Pfnvoyaar 
auprès  d'Hilcnc  ,  avoit  été  d'engager  cette  belle  Lacédéraonienne  à  s'attacher  à 
)ui.  Si  ce  projet  /eût  rculfî  ,  la  déiuQK»  l'ç  fut  tmlùe,  eutre;  Par/s  &  l/élene  ^  &  i] 
4  toit  to^t  probîfible  que'  le  premier  autoit  re^is  fon -ancienne  inclination  pour  £none. 

ENT  ,  (  George  )  habile  Médecin  du  XVII  ficelé  ,  étoit  de  Sandwi  li  dan^ 
le  Comté  de  Kcot  an  Anglctene  ,  où'  il  naquit  le  '6  de  Novembre  1004..  li. 
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^ê/L  le  bpanet  de  Doflcur  à  Padonc  ,  k  jr  <fe  Novcrtibre  165H  ,  îl  fe  fit  aç'- 
;ïré<îer  à  la  Faculté  d'Oxtbrd.  Pcnilant  l'ufurpaiion  Cruinwcll  ,  il  paflâ  à  I^  n- 
iire&  où  il  devint  Membre  du  Ce ilege  dc> .  Alédecni«  &c  pratiqua  avec  befiucoup 
de  foccès-;  il  fut  même  nommé  Pféfideat.Ae'  fe  X^Mefe',  ;&'Cbiurfei  II  hÔDonr 
fon  mérite  par  le  titre  de  Chevalier.  Ces  marques  dô  dirtiniiion  né  cootrîbucrenit 
pas  peu  i  la.  r.éputatioo  de  ce  Médecin  i  il  jouit  loag-tems  de  ro'li  ne  du 
fiobltc  ,'ctr  il  vécut  juiqu'au  15  Oaobre.  1689^  "  a  écrit  une  Apologie  contre 
JEmiUtu  PûT^kaks  ,  pour  ibuteoic  la  découverte  de  la  circulation  du  Ihng  àc'  la 
démondrattoD  ^u'en  a  fait  le  célèbre  Harvey;  Cet  Ouvrage  parut  à  Londres  en 
164 1  ,  in-B  ^  &c  eo  1C85  f  (a'4.  On  a  encore  des  Remarques  de  fa  façon  fur  le 
Traité  des  ufages  de  la  refpiiatim-pttbfiéi  par  MàUoktt  Itbh^  eDiét  furene  tm'^  • 
primées  à  Londres  en  1679  6{  i6bl2  ,  <n-4j.  •TobS^''tiM--Ottvnigéi''ltt' GMir;e*£iw 
OU  été  donnés  au  public  k>uâ  ce  titre..'  *  ' 

Operm  MmUt  Phyfic9-Meéka  ,  Obfer^àinatns  aêriofîffimis  ,  radoclnlifque  Jblidijfimh 
*x  filiihrt  t^-  expf^iaunfali  PhUofopUiâ^  pedas  ^  nttidi  ft^trftnOa  ■^  -oMàlmlfyue  dt* 
Mfotiâ  fiudjiV:atyj^(li  JUn^^inHl  Maupwm  ,  i6l^  »  :lai^ .       .  ' 

EPICIIARMC  ,  célèbre  itiéte  &  Philofophe  PythagMidoD  ,  :«ée«t*ycta-  440 
avant  J.  C.  &  mourut  âgé  de  plus  de  qo  ans  Quelques  Auteurs  difent  qu'il 
étoit  Sicilien  &  d'autres  dei  l'iile  de  Cus  ^  ik  de  cette  diverfité  d'opinions,  oa 
a  prétendu  qu'il  y  a  eu  deux  fykkamt  :  maia  lea  ainorhéa  •  qoe  Maagtt  a  recueH* 
lies  ,  font  afTez  voir  que  ces  deux  prérendus  peribnnages  n'en  font  qu'an.  C'cft 
i  lui  qu'on  attribue  l'invention  de  la  Comédie  qu'il  introduiiit  à  Syracufe  «  où 

•  a 'fit  repféfèfiter  un  grand  oombre  de -pieciet  .  que  PUatt  imita  dans  la  fiiite.  Il 
a  aufli  compofé  plufieurs  Traités  de  Philolophie  &  de  Médecine ,  dont  Platon. 
fut  profiter  \  fes  Ouvrages  font  môme  louvent  cités  par  Pliae  ,  au  fujet  de» 
propriétés  des  fimples.  On  dit  que  la  Kbliuthcque  du  Vatican  renferme  plufieurs 
Maouferi»  ^oi  jmrtent  1«  ao|B  ^'EgUtharmé:" 

EPIDAURE  ,  C  Temple  d' >  édifice  facré  ,  biti  à  Pbonneur  â'Efcahpe,  a 
•tenu  te  premier  rang  entre  ceux  que  la  Grèce  Ht  conOruirc ,  &r  qu'elle  dedioa  au 
culte  de  ce  Dieu*  de  la  Médecine.  La  ville  d'Epidaurc  lut  étoit  particj'.icrcrnr^t 
dédiée,  ou  parce  qu'il  y  étoit  né, .ou  fimpkraeflt  parce  qu'il  y  avoit  demeuré.  On 
voyoit  dms  ce  temple  qui  iteât  ft  cinq  mtilea  de  la  ville ,  Ik  Ratne  compose,  pfti^' 
tie  ûnr'i  partie  d'ivoire,  de  la  main  de  Thrafymcdc  ,  fameux  fculptcur.  Cette  fta- 
tue,  qui  étoit  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  repréleotoit  le  Dieu  aflis  fur  un  trô- 
ne , tenant  d'une  main  wi  bftton  ^  fie  s'appuyant  de  l'autre  fur  ta  ti^e  dlin  dragon^ 
^eo  vm  nliif n  à  fm  pieda.  Paa/iuiias  dit  que  ce  chien  ébit  mis  aux  pieds  à'IJf. 
culape  ,  parce    qu'on  chien   l'avoit  gardé  lorlqu'il  fut  cxpofé  dans  le  ter;  ît  ci- 
re* d'Epidaure  \  mais  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cet  animal  étant  l'emblêm^' 
de  la  fagacirà  ^  fi  néceflUra  à  un  JMédadn  »  on  te  ptaçoit  aux  pieds  du  Oietf 
de  la  Médecine,  umquement  pour  défigncr  l'importance  de  cette  qu.ilité*? 
On  repréfentoit  autrement  Efculapt  avec  une  fect  longue  barbe  ,  habillé  ca 

•  J4éd«cin  &:  aISs  ,  ayant  à  fçs  genoux  des'lmiliu  d'onguens  ,  vite  les  -ioAru/ 
mim  visMm^  à.  ki.:pra%iBoak  J)«.ila'Siai»'4roit»  U  -tencat'vfc  .bartie^  flt  île 


^i^u.^uu  Ly  Google 


144 


EPI 


la  f^auche  un  bûton  etitortîllé  d'un  ferpent ,  pour  mtrqocr  que  les  maladei  ont 
befoin  de  faire  un  corps  neuf  pour  fe  guérir  ,  ou  de  quitter  leur  vieille  peau  « 
cooiine  le  ferpent  le  dépouille  de  la  fienne.  I>ailleurs ,  le  (èrpent-  étint  encore 
le  lymbolc  de  l'attention  &  de  la  prudence ,  cela  failoit  comprendre  que  les  Mé- 
decins dévoient  le  rendre  ton  attentifs  à  tont  ce  qui  arrive  aux  malades  «  & 
prtident  dins  l*applk«tioa  de*  tenedti.  Pour  le  bftton ,  il  iig^nitiott  que  eeinc  qui 
Ibrtent  de  maladie  9  ont  befcun  de  beaucoup  de  mcnngcmcnt  pour  ne  pas  re- 
tomber. D'nutre»  ajoutent  que  le  bâton  d*£fctdape  étoit  plein  de  nœuds,  pour  mar» 
qucr  les  ditiicultés  qui  fe  rencontrent  dans  Tétude  &  la  pratique  de  la  Médecine. 
On  voit  encorè  aujourd'hui  des  médailles  d'£fculape ,  oû  il  ed  repréfcnté  avec  ces 
difî'ércns  attributs  ;  le  Doclcur  Méad  a  donné  l'empreinte  de  pluiicurs  ,  i\  la  fuite 
de  la  Dilier^tiun  Ve  IÇummis  ^fuibufdam  à.  Smyrnaa  in  Medîcorum  hmonm  ptrcujfis* 
U  convient  nfli  de  faire  remarquer  que  Ton  voyoit  dans  le  Temple  d'Epi- 
daurc  pIuGeurs  colomncs',  fur  lefquelles  étoicnt  gravés  les  noms  de  ceux  qni 
avoicni  été  guéris  par  le  Dieu  ,  avec  une  defcription  de  la  maladie  dont  ils  avoicnr 
été  atteints ,  le  tout  en  Langue  Dorique.  Paufimioi  dit  que  lîx  de  ces  coiomncs- 
rubfiftoient  encore  de  fon  tems  ;  il  ajoute  même  quil  y.  avoit  dans  le.  même 
lieo  une  ancienne  colomnc  ,  féparéc  de  toutes  les  autres ,  oû  on  Hro  t  qu''ffip~ 
polyte  avcnt  oHiu-t  vingt  chevaux  à  Eftulapc  en  rcconnoiiiancc  de  ce  qu'il  lui  avuit 
rendu  la  vie^  MarttU  Sna  ,  qnV  «  donné-  on  Rtecneil  d^InfcripiioDs  n*a  pas. 
oublié  celles  qui  ont  été  faites  à  rhonncttr  du  Dieu  de.  là  .Médeciue  ;  on.:  y.- 
renuirque  en  .particulier  .la  lùivantc  '  ' 

*  '  »  *  •  ' 

j/fcUplo.  ©i.  •       I-  • 

Sahti. 

'   ,  .      '       CommUUnnum.  ^  '  » 

Sex.  'J'Uius^  Alcxaadcr, 
Medtcn,  ûkfli  y,  /r.'. 
itaaaw.-  tfeiZ».' 

EPIMEN I DK  ,  nadf  de  GtoOk  on  de  PhfeQ»  dam  rifle  »de  .  Crète ,  fut  ancien^  - 
nement  compté  entre  les  Sages  de  la  Grect:».  OQ  doit  même  le  placer  ati  raop 
des  Philofophci-MéJccins ,  s'il  ell  vrai  qu'il  avnit  une  connoîllance  fort  étendue  de» 
plantes  ,  &;  qu'en  particulier  ,  il  -  étoit  au  fait  de  l\iiâgc  médicinal  de  rOignov 
marin,  dont  il;a  tnflmfe  les  Grecs^  II- mérite  ernore  d'être  regardé  loi»  te  poinr 
de  vue  qui  le  rapfvoche  des  Médecins,  par  les  merveilles  qu'il  opéra  à  Athènes.- 
On  dit  qu'il  fit  ceficr.  la  pçfte  <|ui  délobit  cette  ville,,  en  la 'purifiant  d'un 
crime  qu*a,voif  ocoMHa  un  dq  fe».  habfitans.,  Au  rapport': des  HiAoriens  ,  il  fe  fervit» 
d'Eaux  l4i(i)cales4..flnaii  ioRniitr.eomme  il  étoit  des  propriétés  des  plantes,  il  efr 
bien  apparent  qwe  ce  fut  par  elles  qu'il  chafla  Ift  pefle  ,  &  qu'en  particulier  , 
il  compola  des  Eaux  de- qes  plantes  ,  avec  leiqu elles  il  ^t  ces  Luilrations  qu| 
«a  iapoTereiir- an  peuple..  Ce-ftK  à  cette  occaibni  •  qu'il.  Ja  - fi»  d'amitié  avec  Sùhk^ 
^  qu'il  inftruiflt  ce  I^gilbtcur  des  moyens  les  plus  propres  à  bien-  gouverner.;  * 

<hi  a^  dil  qiïJSfimùUdt  avoit         V.  ans  à  doimir.  <Um  on  festtfnaio-i  auiiÂ 
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iMt  BÉf  iB^saiie  qui  ne  figoifie  autre  choTe  ,  finoo  qu'A  fbt  loflf-temt  abrent 
de  fil  patrie  ,  &  qu'il  employa  le  rems  de  ce  fommetl  emblématique  à  parcourir' 
les  contrées  éloignées  ,  dans  le  dellcia  de  multiplier  Tes  connoiflances.  De  retour, 
en  Crète ,  il  compofa  pluiîcurs  Ouvrages  en  Vers  ,  6c  continua  de  s'occuper  de: 
l'étude  jufquM  dina  an  Age  fort  avmicé.  D  monnit  au  commencement  du  XXXVT 
iede  »  596  ms  tvaot  J.  C 

EPINE  ,  (Guitlaume-JoTeph  DE  L*)  de  Farié,  teçDt  le  bonnet  de  Docteur,' 

en  1714  ,  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  th  ville  natale  ,  fut  élu  Doyen  de" 
la  Coinpagnie  en  1744  fit  continué  en  1745.  Une  lliefc  footenuc  fous  la  Préli* 
dcoee  d*jAt»miirt»Pkm  MÊmt ,  on  1^35  «  &  qui  poTe  en  «jnefBoir  r  Anrà-fkac*- 

il  ium  intcgrUoie^  mentis  fanitas  y  fit  prendre  la  plume  à  M.  de  VEpînt  qui  pu-- 
biia  une  Lettre  adrefliËe  à  M.  Baron.  Mais  TintrodadVion  de  rinoculation  à  Paris 
anima'  davantage  Ion  selc  ;  comme  il  ne  fut  ,pa$  partilaa  de  cette  méthode  »  iU 
fit  imprimer  les  pièces  fuivantcs  : 
^  Sfappon  fur  le  fuit  de  r Jnoculaùon.  1765-* 
Sappiànciu  au   Rapport.  1767  ,  in-^.  "  ■  ' 

EPISCOPUS,  C  Jean  -  Dominique  )  de  Palerme  ,  Te  fit  tant  de  réputatiOB» 
vers  Je  milieu  du  XVII  Uede  ,  quHl  pafi»  dans  toute  la  Sicile  poor  un  grandh 
Pfaitofophe  fie  ud  liabUe  Médecâi.  H  éidt  diailieun  veifii  dans  {rinfienn  tntrer* 
Sciecces  ,  ht  il  fiùfoic  mciYcikufeaMnt.  bien  de»  Vm»  en  Lada-^  e»  ToTon  t» 

en  ^icUiÔL. 

EPI«:VXTHETTOUE  ,  f  Sefte  ^  nom  ,  dont  l'étymologie  eft  rirée  du  Verbe- 
Grec,  qui  lîgniric  catajfcr  ou  ajfcmbier.  Le  peu  d*acoord  qui  r^na  entre  let» 
Méthodiques  ,  donna  lieu  ài  lintroduâioa  de  cette  nouvelle  Seé^e  ,  dont  UbêH^ 
d^Alemodric  eft  regardé  comme  un  des  premiers  partUâns.  Son  dcd'cin  fbt  mgr 
paremm  cnt  de  joindre  les  maxime»  des  Méthodiques  avec  celles  des  Empirique»»* 
fit  des  Dogmatiques  ,  de  les  raiicmbler  ou  concilier  unes  avec  les  autres.  C'cft^ 
tout  œ  que  Voa  peut,  dire  à  oe|  égard  1  oa  n*a  pai  >  d^ttee-  lanferei  fiar  *  o^; 
l'iijt  t  ;  on  ne  lait  pas  même  quasd  LéonUes  a  vécu  ,  quoiqu'il  foit  probafaU 
ait  l'uivi  de  prcs  Soranus ,  Médecin  Alcihodiquc  du  deuxième  liecle. 

ERASÏSTIIATE  étoit  de  Julis  dans  line  de  Ceos  on  Cea,  &  non  point^. 
dans  Tille  de  Cos,  coiume  quelques  Auteurs  l'ont  cru.  Une  fille  dWrV'or« ,  nom- 
Bér  Pythies,  fbt  fa  mere,Tetàii  P/Zne;  nlUf  SvUas  n*e(l  point  de  cerenriment^. 
car  il  allure  qa'L'rafJlrate  éio'it  fîls  de  Cràtoxe/u^  fceur  du  Médecin  Médius.  Il  im- 
porte ptu  dVxnminer  les  fondemens  de  ces  diilëreatcs  opinions  ;  il  i'ulfa't  de  la- 
voir qu'£rafijlrate  vécut  dans  le  XXXVIII  fieclc  du  monde ,  qu'il  fut  un  des  • 
plus  renoânnés  difciptes  de  Chryfîppe  Cnidien,  fit  que  la  réputatix)n  ,  qu'il  acquits 
dans  la  pratique  de  lâ  Médecine,  lui  mérita  reflimc  de  Scleucus  Nicanor^  Roi» 
de  Sy^rie.  Il  étoit  à  la  Cour,  de  ce.  Prince,  loriqu'Antlocbus^Soter,..  ion- fiis«, 
tomba  dangerenlèmeiR  malâdë-  dSinf .  lièvre  violent»  ,  àtmt^  pcrlbaaa^-  ne>  pou«. 
VoU  connottre  la  caufe.  Erafiflrate  lui-même  n'y  put  rien  découvrir  dans  feM 
jxenderet  viQtei  j .  nais  ayjiat  examiné  le  jeune  Prince  de  pjus  prà» , ,  fi( 
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«ppcrçu  qnç  tf^  .vuo  de  Stratonîce ,  fa  bc'.lc-mcrc ,  lui  caufoit  de»  cîifl%^«nfè»'t 
€]ttraofdinaîrc$ ,  au  -  lieu  qu'il  ne  .parolfToit  aucune  imprçfl/on  dans  fa  perionne^ 
UkVque  quelque  Danic  ou  toute  autre  pcrll>anc  entrait  dgns  fa  chambre,  il  ié 
«lécîda  bientôt  l'ur  la  caufe  de  la  maladie  d'Aqtibçhai ^  &  ne  doutn  plus  qi/eHe 
jic  fût  l'eflc't  de  la  pafllon  dont  il  ctoit  épris  pour  Str;uonicc.  C'étoit  beaucoup 
pour  ce  Médecin  que  d'avoir  découvert  U  caufe  da  mal  qui  ^caaçoit  les  jours 
év  jeune  Prince  ;  il  -ne  s*agiflR)it    plus  que  de  l*ânnoDaer  à  Seleacus  ;  mais 
•conîme   Pavis  qu'il  le   propor>i:   de  lui  donner  ,  dema:ulnit  beaucoup  de  mé- 
ti^^cmcfit^,  il  le  l'ervi^  de  détour  nar  la  craiiue  d'indilpolér   le   Roi  contre 
iqo^  'Ç^.  n  .lui  déclara '<iiae  tt  maitaqie  de  ce  lik  écoit  tqenrtbie-,  «parce  qu'elle' 
4toit  caùiéc  par  la  paflion  violente  qu'il  avoit  pour  one  femme  qn*il  ne  pouvoitja- 
mai?  pofîcder.  Le  lloi  parut  moins  lurprLs  du  caraéicre  de  la  maladie  tl'Antiochus , 
<|ue  de  la  raiiun  de  ion  incurabilité  ;  mais  ce  Médecin  lui  ayant  répliqué  que 
3e  jeune  Prince  aimoit  fa  femme  qu'il  n'étoit  point  d'humeur  à  céder  à  perfonne, 
JSeîcucus  le  prcfTa  d'en   faire   le  l'ncrilicc   pour  l'auver  !a  vie  à  Ton  fils.  Alors 
J:^rafijtrau  trancha  le  mot  «  en  demandant  au  Roi  s'il  céderoit  Stratonice  à  ce 
fils  Ûen-eiini,  en  cas  qu*îl  en  fût  amoureux  ;  &  ▼oymnt  qoH»  étcrit  déterminé 
à  le  faire  ,  il  lui  avoua  ingénument  que   c'éroit  le  leul  moyen  d'arracher  An- 
tiochus  d'entre  le»  bras  de  la  mort.  Seleucus  déclara  aulH-tôt  fon  Hîs    Roi  des 
Provinces  de  la  Haute  Alie,  Sa  lui  donna  Siratonice  en  mariage,  quoiqu'il  en 
eût  déjn  un  enfant. 

Les  Annales  de  la  Médecine  nous  fournidcnt  d'autres  exemples  alTez  femblab'cs. 
jSoraaus  &  Câylid/ua  ont  rapporté  t^u' Uippocraie  avoit  guéri  Perdiccas,  qui  fut  dc- 
{niîs  Rm  de  Macédoine,  après  avoir  (Ârfervé  que  ce  feune  Pciuce  changcoit  de 
couleur  téutes  les  foi»  qu'il  voyoit  Phila  ,  Maîfreffe  d'Alexandre  fon  pcre.  Galica  k. 
raconté  de  lui-même  qu'il  <1écouvrit  ,  par  une  fcmblable  obfcrvation  ,  l'amour 
4l'une  Dame  Romaiiie  pour  un  Comédien  nommé  Pylade.  De  tels  exemples  ne 
font  point  rares  aujourd'hui  :  comtïfè  le  cœur  de  Thomme  eft  toujours  le  m&mc  « 
les  Médecin>  remarquent  de  tems  en  tcms  route  la  promptitude  avec  laquelle  la 
pofl'cflion  de  l'objet  aimé  inilue  lur  le  retour  des  malades  à  la  ianté  i  ils  obier- 
vent  jmcore  les  ravalées  que  produit  l'amour  dans  les   peribones  que  la  Réli* 
gictn,  la  décence,  la  difproportion  de  nailïànce  ou  de  fortune  retiennent  dans  le 
devoir.  Ces  œalheureuiès  vi(^imes  d'un  amour  inconlidcrc  lunguilTcnt  «  deflechent 
&  périfftot  entin ,  toutes  les  fois  que  la  raifon  ne  peut  remporter  fur  la  fougue  de 
la  paflion  qui  k-,  agite. 

Flcnc  Cajlelian  dit  qu'Erafiftraie ,  enguyé  dans  la  vieillelfe  de  fupporter  les  dou- 
leurs d'un  ulcère  qu'il  avoit  au  pied  &  qu'il  ayoitinudleincnt  tenté  de  guérir,  s'eov. 
poUbuna  nVec  le  inc  de  ciguë  !k  mourut*  Son  c<}rpyfot  enterré  vts-i-vis  de  Somos* 
lur  une  montagne  appcllée  Mycalé. 

Ce  fut  principalement  par  l'Anatomic  que  ce  Médecin  fe  fit  coniidérer  i  avant  lui  &t 
Hira^l*  on  nVroit  point  ofS  'dtÎRquer  de  cadavres  bumtins  ,  êt  Von  s*étoit  borné  û 
«exan'.incr  le»  vifceres  des  animaux.  M^à<  Ptolf>méc  Laj;us  &  Philadclphe  ion  fils, 
qui  avoicnt  tous  deux  beaucoup  d'emprcilémcnt  à  favotil'er  les  Letttcs  &i  les  Arts  ^ 
.ayant  palié  pardelbs'leicrupulc  qu*od  ' i^étc^'ftit  j^lqu^afors  de  toucher  aux  cada*. 
9tm  fenOMiini  iMor  MaAstontilèr^  «ceordctent  aux  Médecioâ  les  corps  dcsaivaUids 
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r'on  avoit  fupplicié».  Il  y  a  apparence  qu"£rajîjlratc  profita  d'une  çonjon6\uro 
fiivor«b1e.  Ses  réoherches  le  menèrent  non  ftulehwnt  aux  décoûvfittiu  qm.lui 
ont  ac^ul^  tant  de  réputation  dans  Ibo  ficcîc,  mais  il  poulie  encore  fcs  vues  jufqu'à 
chercher  à  reconnotcre  le  fi^e     les  caui'es  des  maladies.  On  tAchn  cepcntiant  àe 
noircir  ki  mémoire  de  ceMé<fedta;ôn  mit  113r  'Ibni  compte^  ^inli  q^é  fiir  celiu 
a*IKn9^e ,  d'avoir  diâSqpié  des  hommes  vtvàhs.  Çétji  lui-mônae  «  dans  la  ib?icij£f 
dirpute  entre  les  Dogmatiques  &  les  Empirique* ,  les  reprélentc  cotiimc  des  Ana- 
tomilics  cruels  qui  diliéquoicnt  les  hommes  alumiium  Jyiiuu  rtinanente  i  ce  qu  :1 
trake  d«  barbare  &*  d^Utile.  On  a  tepeadatit  d^aotant  pïm  de  peine  •  H  croira 
que  cela  foit  ainfi  ,  que  ,  li'  Erajîjlraie  avoit  difléqué   des  hc  mmcs  \  ivans  ,  il  ne 
ieroit  pas  tombe  dan$  les  erreurs,  quil  a  avancées.  Lui,  qui. ne  pouvoit^  psf 
cooprôidre  qoie  '1er  érteref  àt  les  veines  ^ulTent  contenir  la  mène  fiqueur  «  auroit* 
îl  eu  le  moindre  lujct  d'en  douter,  s'il  eût  travaillé  Tur  des  hommes  vivans^  Ao^ 
roit  il  comcflé  l'cxiftcncc  du  lanf»  dans  les  artères  *!  Auroit  il  afpjré  que  pondant  que 
la  veine  cave  le  rcmplidbit  de  lang ,  l'aorte  ne  contenoit  que  de  relput  ou  de  Tair 
qu*elle  lecevoit  des  poumons,  au  moyen  de  la  rclpiratloQ  ?  Mais  le  trait  qu*on  t 
lancé  contre  Lrafijlrate  ,  peut  aller  de  pair  avec  la  table  de  McJéc  qui  a  paffô  pour 
taire  bouillir  les  hommes  viyaas,  parce  qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  ul'age  lea 
loains  ckauÀ* 'C'eft  encore  àinfi  que  Car/>i%  ce  grand  reliaorateur  de  rAnatomte' 
pinm  les  Motlcrnes ,  fut  accufé  d'avoir  difFcqué  deux  Efpagnols  vîvan8,&pour 
celte  rail'on,  condamné  au  banDiircmcDt.  lout  fon  crime,  fi  c'en  efl  un,  confifte  i 
avoir  difléqué  deux  iOipagnols  morts  de  la  Vérole,  pour  rcconnoltrc  la  caufc  ôc 
lea  efteia  de  cette  maladie  qui  était  alors  nouvelle  en  I.urope. 

Le  rang  que  tient  Lrufjlrate  entre  les  an  icn^  Médecins  ,  nous  engngc  5>  entrer 
daos  quelque  détail  lur  isi  pratique.  Gaiien  du  -de  lui,  qu'étant  ledtatcur  iîdele  de 
la  doârine  de  Chrypppe  fon  MilCre,  it 'é^t'anripKlébotomiftê  déclaré.'  Ceft  âhi(t 
qo*en  parle  encore  Sirubon,  difciple  àTfapflrtut;  il  fait  mCmc  un  mérite  :\  ce  IMé- 
dccin  d'avoir  triuté  lans  iaigùéc  toutes  les  maladies,  pour  Iclquelles  on  employoit' 
ordioairement  ce  remède.  Mais  quand  Stràhon  ITaunnt  riea  dit  là  deflus ,  les  Ou- 
vragée &£ri^r(ttc  prouvent  aifez  quels  étoicnt  fes  (è'ntlroensÀ  cét  égard ,  puirqu''il  ne 
fait  mention  de  la  laiçnée  qu'une   icule  'fois,     propos  du  vomlilèmcnt  de  l'ang; 
ÇDCore  eft-ce  pour  montrer  qu'elle  étoit  inutile  dans  ce  cas.  Sc!oo  lui  ,  les  liga- 
turés des  extrfinrités  du  corps ,  comme  les  bras  ft  les  jambes  ;  valoiem  bien  la. 
faignée"  qu'elles  remplaçoîcnt  dans  les  pertes  de  fana:;  &  1^»  dicte  achevoît  le  rcflc. 

Ce  Médecin  défapprouva  pour  un  temî  l'ulage  de  VOpiuia  i  il  y  revînt 'cependant 
dans  la  fuite  i  mats  pour  les  purgations ,  il  les  rcjetra  conflaramenr.  Au  moins ,  i^I  fe 
détermina  quelquefois  à  purger  les  ma'îKlc;,  ce  qu'il  ne  fairoit  que  fort  rarcnàfent, 
il  n'employa  que  les  remèdes  les  plus  bénins;  &  Itirlqu'il  ordonnait  des  Lavcmcn* 
ou  des  Vomiiils,  il  vouloit  audi  qu^ds  fuflcnt  doux  ;  car  il  bli\mnit,  à  l'exemple  de 
CAry/^ ,  bl '  quantité  &  l'acrcté  de  ceux  dont  les  Anciens  ^'étoient  fêrVis.'  Lei 
médicamens  fimpies  plailbicpt  tant  à  7.'n/ ////rare ,  qu'il  ne  vouloir  entendre  parler, 
ni  de  Compofitions  Royales ,  ni  de  tous  ces  Antidotes  que  (es  contemporains  ap> 
pêlioient  Ie«  mains  des  Dieux;  H  ne  pntivoit  fopporter  qu'on  rol*lftt  les  remèdes  tiré^ 
de*  Mifiérnux  avec  ceux  que  lovrninbnt  les  l'hnro-;  &  les   Animaux;  les  produe» 
iioAsde  Js  mer  avec  ocUcs  de  la  terre  :  il  vaudroic  beaucoup  mieux,  diibit-il  ^  %*cm 
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tire  teno  i  la  Prifane  ,  ï  la  CttraiiiUt  %c  à  rSQtàroUnu  Pêt  tt  NttM  t  lei  

Ions  d'orge  &  la  Citrouille ,  il  voiiloit  marquer  la  diète ,  &  par  VHydroîcum  ,  oa 
l'eau  mêlée  avec  l'huile  ,  les  Lavetnens ,  les  Fomentations  ,  le»  Oignemeos  i  rédot- 
fant  ainû  la  Médecine  à  des  moyens  trop  fimples  ^our  combattre  tontei  les  mala- 
dies. On  fit  dans  Gattm  qu'^rej^lr^e  ftifoit  li  grand  «M  de  la  Chicorée  dans  les 
maux  des  vifccres  du  bas-ventre»  fil  particulièrement  dans  ceux  do  Foie  ,  qu'il 
n-avoit  pas  dédaigne  de  décrire  toot  au  long  la  manière  de  l'apprôter.  H  crai^noit 
môme  fi  fort  qu'on  ne  fît  point  Vû  bon  nfage  ds  cette  plane  ,  qoH  poolTa  le  dé- 
tail  de  la  maniera  de  la  préparer  ,  jttTqn'à  entrer  dana  ks  circooflançet  .ks  plu» 
minutieuies. 

£rajîjlratc  n'étoit  pas  moint  ennemi  des  fophirmcs  que  des  médkamens  compo- 
n8..La  craiote  qu'il  avoit  que  les  TyRétaes  qu'il  pourroit  former  fur  ka  caufesdes 

maladies  ,  ne  le  icttaflcnt  dans  l'erreur  ,  n'influailcnt  fur  la  pratique  ,  &c  ne  le 
trompaient  dans  Tes  cures  qu'il  auroit  àlairc^PavoU  obUgé  de  prendre  beaucoup 
de  précaution  à  £ct  égard.  Demi  Dogiparique  comme  8  étoit  ,  ainfi  tpi^HérophiU  » 
9  ne  raifonnoit  &  n*employoit  les  jemedes  que  >  raifi»  fqggere  ,  qœ  dans  les 
feules  maladies  organique?.  *^  r«»- 

Ce  Médecin  n'a  point  écrit  fur  toutes  les  maladies  connues  ,  peut-être  rame 
d'avoir  eu  occafion  de  6ire  nn  aifta  grand  nombre  dVxpérknces.  Ceci  paroit  d  au- 
tant plus  vrailemblable  ,  que  Galien  nous  apprend  qu'on  avoit  accufé  Erajijtrate 
de  négliger  la  pratique  ,  d'être  trop  fédentaire,  &  de  voir  rarement  les  malades. 
Il  avoit  cependant  embraflë  toutes  les  partie»  de  la  Médecme  ;  a  »éioit  même 
aoDlîoué  àla  Chirurgie,  ainfi  qu'avoicnt  fait  les  Médecins  qui  ont  vécu  avant 
Itti  Opérateur  hardi  dans  le  tmitemcrt  du  Iquirrc  au  Foie  &  de  toutes  le»  ra- 
meurs auxquelles  ce  vifcere  eft  lujct  .  il  incilbit  la  pea»  fit  tous  les  légnmen» 
li  le  côuvrent  ;  &  Oiivant  Oaiui  jUnOmm  ,  de  qui  on  tient  le  récit  de  cette 
^Leovrc  •  il  appllquoit  alors  des  médicamen.  fur  le  Fo.e  in^mc.  Mni^  TTra/F/^ 
qui  opéroit  li  témérairement  lUr  cette  partie  ,  n'approuvoit  pas  la  Para 
•«emeîe  oi  lîPonaion  du  ventre  dan»  l'ilydropifie.  H  ne  vouloir  point  encore 
îrfS  fe  fit  arracher  une  dent  ,  finon  qu'elle  branlât  ;  &  à  ce  fujct  ,  .1  nvoit 
S,wme  de  dire  que  l'inftrument  fait  pocr  arracher  les  dents  > ,<i;^^ ^^^.^^^^^ 
Temple  d'ApoUon  ,  étoic  de  plomb.  Delà  il  conduoit  qu'on  ne  doit  tenter 
ÎLt  ac?iSn  que*de  cdles  qui  veulSnt  tomber  ,  &  qui  ne  demandent  ,  pour  être 
W«  «ne  Vcffbrt  que  Von  peut  attcn.lrc  d'un  innroment  de  cette  matière. 
^Znn?au  eftTprtnier  M^ecin  qui  ait  fait  mention  du  pafTage  du  fang  dans 
les  vaEux  qui  ne  Ibni  point  naturellement  deffiné.  l  le  rwevoir  Qnelqnea  Mo- 
ïir.  &  «  narttonlkr  le  .C^^^  Botrhaavc  ,  ont  appcllé  ce  déplacement  Tr 
l^  m  &  Tur^ronî  établi  la  Théorie  de  l'inHammation.  £raiZ^^s  a  lait 
Xo^e  d'autres  découvertes  également  importantes  11  a  parlé  de  rarteje  bron- 
^Zl  nui  lelon  lui  nait  des  àrteres'  intercoftales  &  non  de  l'aorte  il  a 
^«  Z  vrtu  «r..cs  du  cerveau  6c  des  nerf,     ou  du  moins  1« 

S  que  ks  Anatomiftes  ont  attigné,  depu«  à  ccsparties.  Riifas  Ephéhen  drt 
môme  que  ce  Médccm  diftinguoit  deux  fortes  de  «erfi  ,  le.  uns  qui  lervent  aa 
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Umus  n'en  tvoient  fait  mention  dans  leurs  Ouvrage?;  c'efl:  même  d'après  ces  Au- 
teurs que  nous  connoiflbns  les  titres  des  Livres  qu'il  a  écrits.  GalUa  ,  qui  rend 
le  témoignage  à  ce  Médecio  d'avoir  parlé  fort  cxaftcmcnt  de  Thydropific  ,  cite 
de  lui  les  Traités  lui  vans  :  Du  maladies  du  ventre  :  De  la  confcrvation  di  la  fanii: 
Des  chofes  faluiaires  :  De  la  coutume  :  Des  fièvres  &  des  plaies  :  Des  divlfioa^  ,  Ou- 
vrage dans  lequel  il  avoit  réuni  diveri'es  Obfervations  lur  les  maladies  :  J)e  la 
déjctthn  ,  du  vomtjfement  &  du  crachemenz  de  Jang.  Il  avoit  encore  traité  de  la  pa- 
ratifie  ôc  de  la  goutte  ;  les  Anciens  citent  mCme  pluficurs  Livres  d'Aratomic 
qull  avoit  compolés  dans  un  âge  fort  avancé.  Lrafiftrate  s'étoit  aufll  exercé  con- 
tre les  Médecins  de  Ces  ,  &c  comme  il  n'avoit  pas  épargné  Hlppocrau  plus  que 
kt  autres  ,  ii  en  a  Ibuvem  contredit  les  fentimens  dans  fes  Ecrits. 

Siraboa  ,  qui  'vécut  Tous  Jules  ,  Augufte  &  Tibère  ,  remarque  qu'il  y  avoit 
eu  nn  peu  avant  lui  une  Ecole  d'Eraliflratéeos  à  Smyme  ,  dans  laquelle  Hice- 
fias  prélidoit.  Cet  Hlcefius  a  pafl'é  pour  un  des  plus  grands  Médecins  de  Ton 
tems.  Erafîflrate  avoit  même  encore  des  Seétateurs  du  tems  de  Gallen  qui  a  vécu 
plus  de  400  ans  après  lui  ,  &  qui  nomme  ,  cotre  autres  ,  un  Martial  qu'il  avoit 
connu  à  Rome.  Il  y.  en  avoit  eu  auparavant  un  plus  grand  nombre  ,  comme 
un  Héracllde  &c  un  Xéncphon  qui  avoient  été  liu  dîfcîples.  Celui-ci  a  écrit  touchant 
le»  noms  des  parties  du  corps  ,  auffî  bien  qu'un  autre  Seétateur  d'Erafiflrate  , 
nommé  Apollonius  y  qui  étoit  de  Memphii  &  qui  n'eft  peut-être  pas  différent 
à^Apolbnius  ,  fils  de  Straton  ,  cité  par  Gallea.  On  compte  encore  parmi  les  par- 
tifans  d'Erafiftraze  ,  un  ylnemldore  de  Si»1c  ,  un  Carldemus  ,  un  u^poUophanes  ,  un 
Ptoloniéc,  un  Hermo^cnes  ,  dont  Galiai  parle  comme  d'un  zélé  SedUteur  de  fon 
Mattrc  ,  un  jipotmaïues  ,  un  Chryfippt ,  un  Straton  ,  &  enfin  un  Ménodorc  indiqué 
par  ^thenie.  Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération  pour  Erapjlrate  ,  qu'Us 
regardoicnt  fes  fentimens  comme  des  oracles  émanés  de  la  Divinité  même. 

ERASME  C  Didier^  naquit  à  Roterdam  le  18  Of^obre  1466,  du  commerce 
illégitime  d'un  Bourgeois  de  Goude  ,  nommé  Pierre  Gérard ,  avec  la  fille  d'un 
Médecin  de  Sevenberg.  Il  fut  enfant  de  chœur  jufqu'à  l'ftge  de  9  ans  dans 
la  Cathédrale  d'Utrcchi;  à  17 ,  il  fut  reçu  Chanoine  Régulier  de  Saint  Auguf- 
tio  î  à  25 ,  il  fut  élevé  au  Sacerdoce  ;  à  39 ,  il  prit  le  bonnet  de  Docleur  en 
Théologie  à  Bologne  en  Italie  ;  il  lut  fécularifé  par  Jules  II  qui  fiégea  depuis 
le  I  Novembre  1503  &  mourut  le  ai  Février  1513  ;  il  voyagea  cnfuite  en 
<lifFérens  Royaumes  de  l'Europe,  &  mourut  de  la  dyflènterie  à  B&le  le  12 
de  Juillet  1536,  dans  la  70  année  de  fon  ftge.  On  voit  à  Roterdam  ,  auprès 
du  cimetière ,  une  petite  mailon  où  naquit  cet  homme  a  célèbre  parmi  les  St- 
vans  ;  on  y  a  mis  cette  infcription  : 

JEdlhtis  hls  onus^  mundum  décor avlt  Erafmus^ 
^rtlbus  ingenuU^  Relli^hne,  Fide, 

On  lit  encore  ce  vers  : 

Béce  eft  parva  Dotmit ,  ma^nut  quà  natus  Erafkat. 
TOME    il  ^ 
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L'érudition  iVErj/lm  étoit  fi  générale,  qnc  rîcn  ne  lui  étoit  inconnu  en  Tait 
de  Littérature.  Il  avoit  une  mémoire  prixligicuic ,  ôc  un  clprit  capable  de  s'ap- 
pliquer à  toute»  fortes  de  Sciencei.  L*étude  fit  Ce»  délices ,  &  il  en  préféra 
ttHijoiin  les  douceurs  aux  plaifirs  bruyans  de  l'opulence.  B'  étdk  complailant, 
humain,  généreux  dans  la  foctété,&  prévcnoit  en  la  faveur  .parla  douceur  de 
foo  regard,  par  Tagrémcnt  de  ia  voix,  par  Taflabilité  de  fes  manicrcs.  11  étoic 
très^ènlible  i  la  cridque,  &  hii-même  nVi^oiE  pas  toujours  lé  courage'  de  fàcri- 
fîcr  un  bon  mot  lorft-iu'il  Te  préfentoit.  I!  n  a  rien  écrit  qui  concourût  direÂe- 
ment  à  l'avancement  de  la  Médecine  j  mais  comme  on  trouve  dans  fes  Ouvrage» 
pluGeurs  morceaux  intéreflknt' qui  oot  rapport  à  cette  Science,  j'ai  cru  qu'à 
Tcxemple  de  la  plupart  des  Biblic^raphcs,  je  devois  placer  Ion  nom  dans  ce 
DicVionnaire.  La  meilleure  édition  des  Ouvrages  ^''Erafmt  e^  ceOa  de' Leyde« 
chez   Pierre  Vandcr  Aa,  1703,  ea^  XI  volumes  ia  fulio,  '  '  '' 

f  Thomas  )  d'Anggenen,  village  de  la  Seigneurie  de  Badenweillcr 
dans  le  litilgaw,  vint  au  monde  en  1533.  Il  étudia  à  H^e,  où  il  faillit  mourir 
de  b  pefta  en  1541.  Sa  convalefccBcc ,  qui  fût  longue ,  le  défola  Moins  qo« 
les  obftades  qu'il  rencontra  à  la  continuation  de  fes -  études.  La  pauvreté  étoit 
au  moment  de  luî  fermer  Pentréc  des  Sciences  ,  lorfqu'il  trouva  un  protcilcur 
généreux  qui  lui  fournit  tous  les  fecours ,  dont  il  avoir 'beibio  >  pour  entreprendre 
le  voyage  dTIttUe.  Er^e  slarrêl»  à  Bdlogae  ,  où  U  fit  de  li  gnads  progrès  ea 
Philofophie»  &  en  Médecine,  qu'il  reçut  les  honneurs  du  Doélorat  dans  ces 
deux  Sciences»  Dés  qu'il  le  vit  en  état  de  hgurer  parmi  les  Savans,  il  fuivit  la 
coutume  de  ceux  de  ion  ficde  en  '  diaogeant  de  nom  ;  le  Gen  étoit  ZIefter,  U. 
y  lui  donna  une  tournure  Grecque  en  prenant  celui  d'EraJius.  11  lé  portait 
déjà  lorf-VJ*!!  vint  enfeigner  à  Heidelbcrg.  Delà  il  fe  rendit  à  BiUe  en  158 1 , 
pour  y  remplir  une  chaire  de  Médecine;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  car 
n  mourut  le  premier  jour  de  Tan  1583.  On  a  de  loi  fHnfieim  Ouvrages ,  dont 
tes  uns  oot  paru  de  fon  vivant,  &  les  autres  ont  été  imprimés  aprùs  fa  mort. 
Quoiqu'on  n'y  remarque  rien  de  bka  intéreffluit^  je  ne  laifièrai  pas  cTen  donner 
les  titres  &c  les  éditions  : 

Dljpualonum  de  Medlclnà  nova  PhWippl  '  Paracdfi^  pan'prhuK  ÉafiUm^  H7^* 
In-^.  Pars  Jicunda.  Ibidem,  157a,  in-A.  Pars  tenln  .  Ihldcm  ,  i?"^  >  "'-4-  P"^^  guarra 
&  ultiauu  JbUem,  1573»  11  y  réftite  la  doéUinc  que  Païaùlji  ayoit  en- 

i'eignée  ft  Bflle ,  &  qull  avoit  contée  dans  Tes  ficrits^ 
*  Dt  eaufa  morboram  aadêznte.  Bafilea ,  157a,  (a-4. 

y  De  occuUîi  Pharmaconim  poteftaiV.m.  Bafilea,  1574,  //i-4.  FtaUf^urUj,  l6lXf  ia-^ 
Difputatlo  de  aura  potabUi.  Bajiiea^  1578»  1594 1  M-4. 

JE^Ufida  it  Jifirotogla  divinatrice.  Bafilea,  1580,  iA-4. 
De  plnguedtnb  in  animalibus  gencratiohe  &  concretione,  Heideiberge,  158O9 
Coaùtis  MoMonhft  yicenùni  ,  novî  AUdleorum  cen/vris,  quinque  Ubrorum  ét  mortU 
mofer  titunm  «fw  jfàmme.  BafiUm^  1581,  m  4. 

Ai  Arduaflldi  Merccnarii  difputcaîonem  de  putredint  t^/^onfit.  ^IS^iZM  »  X583  9  ÎA'^r 
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Dt/lmtatimm  &  epifiotÊrtM  medUMbtm  teàam  éMgimm.  Tlgurlt  15954  tn-^, 
ExamcadefinfUcUas  qum  adcomptfianumTkerUieét  JÊ»àxmaM  r^uimaar,  Im^imU^ 

1606 ,   /n-4,  &  iftoj  ,  În-K 

Univtrfa  MedkùuB  Syiuyfit  Ut  quatuor  T^Aulas  coUeSa,  Fcnetiû  ^  iorfoUo.  La  der- 
ttierc  partie  eft  ^  Ib  fliçon  de  GatrUl  CaMOa. 

£R4TOSTHEN£  de  Cyrene,  naquit  en  la  CXXVU«.  Olympiade ,  vers  Tan  du 
■M^â?3^  n  ^tnifia  foot.^A'^  êr  Cilifeaeeteftgtfit  «ftt  de  progrès  à  l'Ecole  de 
Gcs  Mattres,  pdur  Te  donner  an  publ  ic  comme  Médecin  «  Philorophe ,  Géographe  « 
Grammairien  ,  Hîftorien  &  Pcctc.  SulJji  6i  d'autres  Auteurs ,  qui  ont  parlé  d'Era- 
toflkene  ,  aliurcnt  cependant  qu'il  fut  appellé  ^«tii  ^{>arce  qu'il  n'cxcelioiten  aucune 
des  Sciences  dont  U  fiiiToit  parade.  Mais  cette  épidiete  déshonorante  ne  rabattit 
rien  de  l'eftimc  qi:c  Ptoloméc  Evergctcs  fit  de  lui  ;  ce  Prince  l'attira  en  Egypte  - 
&  lui  donna  le  fûn  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie.  Philopator  &  Epiphanes 
le  eontinaereiit  même  dans  cet  emploi ,  qull  remplit  en  tout  pendant  45  at». 
Il  mourut  en  la  CXLVl<k  CHympiade,  Agé  d'environ  8b  tns.  On  dit  que  ce 
fut  de  déplaifir  de  ne  pas  bien  comprendre  la  Ecrits  renfermés  dans  la  Biblio- 
thèque qui  lut  avoit  été  donnée  en  garde.  Cew^  qui  nous  relient  de  lui  ont 
été  inpnméa  à  Oxford  en  1672,  in^S ,  &  à  Anilerdam  en  1703,  ln>^, 

ERCIŒRN,  C  Lazare  )  favant  Métallurgifte  du  XVI  li.ccle,  fut  Sur-Intco- 
dant  des  Mines  de  Hongrie,  d^AHemagne,  de  Tnsfilvtine*  fie  do  Tfiol  ,  fous 

trcris  Empereur*,  &  par  çpnféquent  il  ne  manqua  pas  d*occal!ons  de  bien  con- 
Oottrc  les  Métaux.  C'cO  ^  titre  de  fes  taleos  en  ce  genre  qu'on  Uii  -x  donne 
place  dans  ce  Dictionnaire;  car  la  Métallurgie  a  trop  contribué  à  l'avance- 
ment de  la  Cbymse»  pour  ne  poiilt  faire  neoftlon  de  ceux  qui  s^y  font  ep» 
pliquéâ.  * 

Erçka-a,  ed  un  Ecrivain  qui  a  non  feulement  de  Texpérience^  mais  encore 
beaucoup  de  fidélité ,  d*e»iéKtude  6r  de  fioelfité.  ne  dit  tien  que  ce  qu'il 
a  vu  de  fes  propres  yeux ,  fans  y  ajouter  Ml  mot  dm  Théorie  ou  de  raiibn» 
nenwnt.  Il  temble  qu'il  étoit  devant  les  fourneaux  îorfqu'il  écrivolt  ,  &c  qu'il 
ne  flûlbic  que  peindre  ce  qui  s'y  paflbit.  11  entre  dans  toutes  les  circonllances , 
mais  coujoun  d*tne  maidere  ftanche,  fans  coatndote.  Tans  étude;  fen  fîyle  eft 
dair  &  facile  ;  &  à  tous  ces  avantages ,  il  ajoute  celui  des  fiirurcs ,  pour  fou- 
lagcr  «ncore  plus  le  Leéleur.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  cft  en  haut  Allemand.  11 
y  a  un  rccueÛ  complet  de  fes  Ouvrages, imprimé  à  Prague  en  1574  &  à  Franc- 
fort en  1699,  tUf^itUo^  fous  ce  titre  :  -Bt^thnSbung  aller  farncmijkn  nùneralifchtn 
«IC(,  uad  bcrp-v:rks  amn  &c.  Il  y  a  encore  une  édition  de  Francfort  de  1694  , 
£••4,  qui  el\  intitulée:  jiula  fubtcrranea^  alias  ,  Probirbuch  La^ari  JSrckem.  JLes 
curleuic  fbnt  grand  cas  dè  fts  Ecrits ,  &  la  ratisftiéUoil  que  Saj^e  auroit  eue  de 
de  les  lire,  lui  a  fouvent  fait  regreter  la  coonoinanee  de  la  langue  AUemande 
qu'il  n'avoit  pas.  Mais  du  vivant  mfime  de  Boyle ,  on  a  donné  une  partie  dc« 
Ouvrages  d^Erckera  en  Anglois,  fous  le  titre  de  fUta  Minor^  Londres,  1683 , 
iM>ttos  depois'ov  a  tradoit  toua  les  Ecrits  de  ce  MétaOugifte  en  Latio* 
avec  des  notes  catcdtentcs. 
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ERIBOTES,  fils  de  Tdéonte,  étoit  Médecin  &  Cbinirgiefl.  B  ftit  âa  nonibm 

des  Argonautes,  &  ce  fut  lui  qui  panl'a  CUée,  pere  d'Ajax,  que  des  Oileaux 
monstrueux  ,  appcUét  Stymphalides  ,  avoient  blelfê  à  Tépaule.  ^puilonlus  d« 
Rhodea.  de  qui  oa  tient  cette  Hiftoire,  remarque  qa*£!ri6aies  détacha,  à 
cette  occnGon ,  fon  Baudrier  on  Ik  Ceinture  pour  en  tirer  une  boite ,  où  il  te« 
noit  apparemment  fes  médicament;  c'eft  ce  que  nos  Chirurgiens  appellent  un 
ISoitier.  Hygiaus  fait  auffi  meatioD  d'Eribous  y  avec  cette  particularité  j  qu'il  pétic 
lo  feKwr  de  la  fluneulè  <«xpèditioa  dft  TVoye*. 

ERICIUS  CORDUS.  Voyez  CORDUS. 

ERMENGAUD  ,  ou  ARMEGANDUS  BLASIUS  ,  de  Montpellier  ,  fut 
Médecin  de  Philippe  IV ,  dit  le  Bel  «  Roi  de  France  qui  qaourut  en  1314.  On 
ittritme  A  Srma^aÎÊi  nne  habileté  plnt  merveUleule  encore  que  la  Teienoe  ,  d<Mit 
les  Médeeiilt  i^hinois  fe  font  gloire.  Ceux-ci  ont  befoin  de  tÂter  le  pouls  aux  ma- 
lades en  trois  endroits  différcns  pour  deviner  leurs  maladies  ,  au-licu  que  notre 
Médecin  les  connoifluit  par  la  vue  feule ,  &  pour  ainli  dire  ,  du  {vemicr  coup 
d*oeil.  Ccft  Gariel  ,  Auteur  d*un  Ouvrage  intitulé  :  SerUs  Préfhhm  iHîigtffoiM»» 
Jîum  ,  qui  le  loue  de  cette  habileté.  Mais  le  célèbre  ^îflruc  ajoute  qu'il  faut  con* 
venir  que  cet  étalage  n'eft  propre  qu'A  iœpofer  au  peuple  &  aux  idiots  i  le» 
perfonaes  fènftes  le  oondaniaeat  avee  rtHbn.  La  Médedne  cit  d'elle>niênie  af^ 
liez  foovent  arrêtée  dans  fes  opérations  par, les  incertitudes  qui  Tenvironncnt  , 
i'ans  qu'on  cherche  encore  à  en  augmenter  le  nombre  ,  en  fe  privant  des  éclair - 
ciflhnens  qui  peuvent  les  écarter.  AmC  i  on  a  iujet  de  mettre  la  Icience  des 
Médecins  CÛaois  &  Hiabileté  qnVNK  attrftme  à  Ermengmd  «  an  même  rang  que 
le  favoir  de  ces  Médecins  >  qui  prétendent  connoîrre  la  nature  &  la  caul'e  du 
mal  y  dont  une  perfOTne  eft  atteinte  ,  en  voyant  feulement  les  urines  qu*elle  a 
rendues.  La  crédulité  des  hommes  a  contribué  à  la  vogue  dea  Charlatans  dans- 
loua  k»  iiecles. 

ErmengauJ  a  traduit  en  Latin  les  Cantiques  d'^kcnne  avec  les  Commentaires  . 
^Avtrrocu  Cette  Traduction  revue  &  corrigée  par  uiadu  jilpagp  de  Bellune  » 
fe  trouve  dans  le  disdeme  Volume  des  CEuvres  ^AnnoiSt  imprimées  à  Venire 
dbea  les  Juntes.  Schendcîus  attribue  au  môme  ErmengauJ  une  Traduétion  Latine 
d'un  Traité  Arabe  de  JL.  Mo^g^  fiit  TAfibnie  i.  elle  eft  intitulée  v  Mjt^m»  de 
uijllvnau.  "y 

ERNDL  ,  (  Chriftian-Iîcnri  )  Je  Drcfde  ,  fut  reçu  Do£\cur  en  AT<ÎJecine  à 
Leiplic  en  1700.  U  voyagea  en  Hollande  U  en  Angleterre  pendant  les  année» 
&  1707  y  fil  It  voir  à  Ibo  retour  dans  fa  patrie  ,  combien  9  .s'étoir  ap* 
pliqoé  A  perfectionner  les  connoifliiDces  &  à  multiplier  fes  lalens.  Ces  '  richefîes 
littéraires  contribuèrent  infiniment  à  fa  réputation  ;  elles  l'établirent  môme  U  avan- 
tagcul'emenc ,  que  Frédcric«Augu{ie  «  Roi  de  Pologne  ,  Elcéleur  de  Saxe  ,  le 
nomma  Médecin  de  fa  Cour  en  1710  ,  éc  bientéc  après  Médecin  de  fa  perfonne*^ 
L'Acadétuic  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  mit  Kindl  au  nombre  de  (es 
membres  en  1716  ,  fous  le  nom  de  SiantUis  i  &  ccmme  elle  ne  tarda  point  A 
s'appcrcevûir  du  zele  qui  l'animoit  pour  les  progr^  des  5ciciicet  «  qu*dle  lefiit 
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mèofi  de  loi  plafieon  Obfervatiom  btéfeHhttet  qo'dle  taSra  dans  fes  Mëmoi* 
rcs  ,  elle  le  fît  enl'uite  paiTer  dans  It  daflfe  des  Adjointi.  Ce  Médecin  «ounit 

à  l>c{Jc  le  17  Mai  1734.  Ses  Ouvrages  font  :  une  Diflertation  De  fulutc  ex  veneno. 
De  uju  HiJiorUc  Naturalis  Exotico^Geogrt^kuM  in  Mediclna,  Lipfia  ,  i^oo  ,  in-4, 
htt  .d»g^k»-9mtttmm,  jùi^Uhdmi  ,  ,  if  ix  ,  H  y  rapporce  une  in* 
fi  tité  de  diofes  qui  ont  rapport  à  THiftoirc  de  la  Médecine  ,  à  l'Anatoime  ,  ft 
la  Chirurgie  ,  à  la  Bibliographie  ;  il  y  fait  auili  mention  des  Bibliothèques  &c 
des  raretés  qu'il  a  vues  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande  :  mais  il  ne  faut  pas 
prendra  tout  oe  qu'il  dk  tu  pied  de  la  lettre»  ctr  U  y  a  loiq^eiiis  qu'on  a  re* 
marqué  qu'il  manque  fouvent  d'cxaditiide. 

Flora  Jafonica.  Drcfdx  ,  1716  ,  i/1-4.  Ce  V'olume  contient  non  Iculcment  la  def' 
crâpdon  da  PHerbier  du  Japon  ,  qnioa  a  trouvé  entre  les  papiers  de  Menxd ,  avec 
1360  figures  ,  mais  encore  F  Herbier  enlunâllé  de  Conrad  Johren  ,  &  le  Théâtre 
des  chofcs  naturelles  du  Brélil ,  recueillies  par  ordre  du  Comte  Maurice  de  Naf- 
lau ,  avec  555  figures  de  plantes.  Les  Ouvrages  ,  dont  il  a  extrait  le  fien  ,  le 
confervent  dans  la  Bibliothèque  de  Berlfab- 

JTarfavia  Phyficc  Uluftrata  ,  five  ,  de  aire  ,  aqiiîs  ,  locb  &  iacolîs  Ifarfavls.  Jk* 
ceffa  f^urUfirium  vci  Cûtahffis  plmuantm  drea  ff^arfindam  nafcentlum.  Drefd^e  ,  1730  « 
ia-4.  Or  ffeova  peu  de  plantet  daai  cette  AcQooaion.  Dans  le  corps  de  l'Ou. 
vi^e  ,  VAuteur  traite  des  maladies  endémiques  de  la  vlUe  de  Varfovie  ,  tellet 
que  la  Goutte  ,  l'Hydropilie  ,  &  toutes  celles  qui  recrvnnoiflcnt  l'excès  du  via 
pour  caufe.  Il  rapporte  enfuite  les  Confiitutions  Epidémiques  de  la  mjSme  ville  « 
iMlPpaie  li  lëntimeot  de  ceux  qui  foutieineiit  que  le  P/|e«  dei  Pdooois  eft  une 
vldâble  maladie. 

Le  OmJpcSus  HîflorU  Medicorum  de  George  Matthias  fait  mention  de  FTcnrl  ErnJl , 
Médecin  de  la  Cour  de  Drefde  &  Membre  de  T Académie  des  Curieux  de  la 
Nanne  9  fous  le  nom  de  Crîtobulus.  H  mourut  le  13  Septembre  1^3.  Il  y  a  ap> 
piience  qall  eft  le  pera  de  (^^^mt^Muu-i  ,  dont  on  vient  de  parler. 

EROS  èR  nus  au  nombre  des  Médecins  de  TEcoIc  de  Salerne.  n  ne  peut 
avCMr  écrit  avant  le  tre'/icmc  ficclc  ,  puifqu'il  cite  Maître  GerarJ  qui  vécut  ati 
commencement  do  quatorzième  ,  &  qui  fut  guéri  d'une  foiblelfc  de  vue  ,  pour 
laquèDe  il  avoit  été  dtiSg^  de  fervir  de  lonettec  ;  faiveotion  qui  date  du  com- 
mencement du  treizième  fiecle.  On  attribue  è  Emt  un  Traité  roiitulé  :  De  paffionltu» 
mulierum  ,  où  l'on  trouve  quelques  OWervations  fur  les  polypes  de  l'utenis  ;  mais 
il  eft  bien  apparent  que  cet  Ouvrage  eft  d'un  Auteur  plus  récent-  Tl  parut  fous 
le  nom  «Se  TnaU  ,  à  la  téte  des  éditions  de  Strasbourg  de  1544  ,  U'foHo^  U  de 
Venife  de  1555  »  m-8  ;  la  première  contient  kf  Œuvres  d^Ébruéamu  »  &  la  ie> 
conde  V£iiifirka  de  Bcat^  f^iëorms, 

EROTIANUS,  Auteur  d*un  GlolTaire  d'/T^yoerere ,  vécut  dans  le  premier  fie- 
de  fous  TKmpire  de  Néron.  11  dédia  Ibn  Ouvrage  à  yinJrnmaqa*  de  Crète.  On 
hmprima  à  Vcnfie  en  1566,  m- 4,  avec  les  notes  de  Barthdànl  Luftachi  ,  ibus  ce 
titre  :  Fbetm^  qus  ^ad  Hfypoeratan,  eoll^tto  ,  &  ejus  Operum  l»  /^ton  fiffiaius  dif^ 
frîbuclo.  On  le  trouve  encore  dans  THippocrate  Grco*Latitt  qQ*.^M«a  /bis  donna 
au  public  >  £dition  de  Genève  ^  1657) 
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ERYXIMACHUS,  Médecin  do  XXXVI  fiecle  do  monde /eft  ehé  dnu  le 
Fttdn  de  Platon.  Ce  Philofôphc  lui  a  fait  dire  qu'il  y  a  trcHS  moyens  pour  fc  dé* 
livrer  du  hoquet  ;  le  premier  eft  de  retenir  qLîclque  teras  fon  baleine,  k  fécond 
confiftc  à  le  laver  la  gorge  avec  de  l'eau ,  &  le  troifieme  à  ie  faire  éterouer.  C'eH 
i  ces  minces  coonomoces  que  le  réduit  tout  ce  que  Platon  fut  dire  è  Bryj^bnë' 
chus  touchant  la  pratique  de  la  Médecine;  mais  il  le  Fnit  parler  plus  nmplement  au 
fujet  de  l'amour  pbiloib(rfii<|uc,  lijr  lequel  roule  le  Dialogue  dans  lequel  il  eft  que(^ 
tien  de  ce  Mddedn.  ^idtna^as  y  Ait  m  IXiboo»  pour  prouver  la  néeeffité  de 
bien  connottre  cet  amour  phiblbphique ,  par  qui  toute  la  Nature  fubCifte.  Ce  qu'o9 
fait  d'ailleurs  de  ce  Médecin  ,  c'dl  qu'il  étoit  eatiexemeot  dftos  les  principes  d*i£SP' 
£ocrmCf  auflî  bien  que  Plaioa  qui  le  fait  parler. 

E5CLUSB«  (  Cbaries  D£  L*  )  Voyes  CLUSIUS. 

£;SCULAPE4  nom  dHra  inckn  perToninge  »  fbr  le  compte  duquel  on  t  délNté 

tm  fi  grand  nombre  de  fables,  qn*U  eft  prefque  impoflible  de  les  féparcr  delà  vérité 
avec  laquelle  elles  font ,  pour  ainfi  dire ,  alliées.  Cicéron  dit  qu'il  y  a  eu  trois  Efcur 
lapes.  Le  premier,  qu'où  adoroit  en  Arcadic ,  étoit  fils  A'ApoUm  ;  il  eft  inventeur 
de  Ut  Ibnde  &  do  InoAige.  Le  rec<Mid,  qui  étoit  trere  du  deuseme  Mtrean,  fut 
foudroyé  par  Jupiter  &  inhumé  à  Cynolufe  dan^  le  Péloponnefe.  Le  trc^fiemc  étoit 
t\h  d'^Irfîppc  U  d'^rfiaoti  il  inveoM  la  purgatioo,  U  l'on  dit  qu^  fut  le  premier 
qui  s'aviia  d'arracher  les  dents.  « 

jflflfff  te  Gen^  Auteur  de  rHiftoîre  de  la  Médecitie,  prétend  qu^  n*y  a  eu 
qu'un  Eflulape  qui  étoit  Phénicien,  ou  plutAt  neveu  de  Ckanaan ,  qu'il  regarde 
vout  être  le  môme  q}i'Heruiés.  belon  lui ,  U  l'on  fuppofe  un  autre  homme  du  même 
nom  &  de  le  même  profèflion  chen  les  Grecs,  il  nt  .dt  fa  réputation  qn^  l*e»- 
reur  dans  laquelle  on  eft  tombe  ,  en  le  confondant  avec  le  Phénicien. 

Les  Egypricns  rapportent  q\y£fcuiapc  apprit  la  Médecine  d'iicrra«à ,  qu'ils  regar- 
dent  comme  l'mvcnieur  de  cette  Science;  &  fi  Ton  en  croit  ^dacMstAoe,  Hiflo* 
rien  de  Ui  plus  haute  antiquité,  Efhulapt  (k  Hormis  étoient  coufms  germons.  On 
prouve  ainfi  leur  parente.  Saduc  ou  Sadoc ,  frère  de  Mlfor  qui  étoit  pere  d'Hermès , 
eut  premièrement  lept  tiUûu'on  nppe)iés  Viofcurcs  ^  Cabyres  ou  Coryôaniei  ,&  un  hui- 
tième qui  fut  E/bulape ,  dont  la  mere  étoit  une  des  filles  de  5«ranie  &  A'j^anL 
Cette  généalogie  rend  bien  vraifemblablc  l'opinion  de  ceux  qui-  veulent  quT/ca- 
la-^t  ait  appris  !a  Médecine  d'Hcnna.  Au  relie,  il  eft  évident  par  ce  que  dit  Le 
Clerc  ,  de  qui  on  lient  ce  que  l'on  a  avancé  ,  que  toute  cette  famille  s'étoit  appli- 
quée à  rétode  de  la  Médecine  ;  car  Sanchotdmkani  ajonin  qoe  les  Cétyrts  eurent  des 
enfan*  qui  recherchèrent  les  vertus  des  plnntcs ,  qui  trouvèrent  des  remèdes  contre 
la  raori'ure  des  animaux  vénimeax,  &  qui  le  Icrvireni  d'enchantcmcns  pour  la  cure 
des  maladies.  On  dira  peut-être  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à  fiiire  fur  rautorité  de 
5ancftoiitoAoR .  dont  les  fra^mens  qui  nous  reftent ,  font  regardés  comme  des  pièces 


U  qn*iI.iioii»  refte  des  fiagmeni  de  cette  Vetfion  dans  Purskyn  &  dans  SufiU^ 
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qne  Fourmont  &  plufieurs  autres  Savans  ont  regardés  «  pour  de  bonnes  taifoas , 
comme  des  pièces  qui  portent  Tcmprcinte  âe  l*authcntîcilé. 

On  lit  dans  )es  Auteurs  Ôrienttox  qu*EfcuIape  fut  Difcîplc  d'Edris  ;  &  les 
Chrétiens  d'Orient  ont  une  tradition  par  laquelle  il  paroît  qu'Fnoch  ou  J:Jrîs  eft 
le  niOroe  que  le  TriJhtegiJU  des  Egyptiens.  Sur  £e  que  les  m£raes  Auteurs  noua 
neonteot  d'Efculape ,  on  eft  porté  ft  croire  qn'9  donna  naUGince  ^  l'IddAtrie. 
Efculapt  ,  dil'cnt-ils  ,  apris  la  mort  d'Edris  ou  d^'Enoch^  éleva  à  rinft%ltioil  du 
diable  une  ftatuc  à  l'on  Maître  &  ion  bienfaiteur  ,  qu'il  rcpréfcnta  avec  une 
branche  de  Guimauve  à  la  main  ;  il  viiîtoic  fouvcnt  cette  ilatue  ,  à  laquelle 
B  poroUSnt  rendre  des  boaneurs  extraordiiiaîres.  Cette  iupcrllitioa  paOk  éP^iuUpe 
à  l'es  fucceiftiirs  :  on  éleva  duttres  ftamea  à  .rimitatioo  de  la  iienoe  ,  ét  dcHk 
vint  ridoifttrie. 

Voilà  tout  ce  >que  nons  Isvotu  de  VE/tulape  Egyptien  00  Phénicien  ;  quant 
à  celui  des  Grecs,  nous  ea  avons  un  plus  grand  nombre  de  connoiflànces ,  mais 
elles  Ibnt  toutes  très-fabulcul'es  &  coniëiiucmment  incertaines.  On  voit  cepen- 
dant à  travers  les  ténèbres  qui  les  couvrent ,  qu'en  cela ,  comme  en  bien  d'au- 
tres chofes  ,  les  Grecs  ont  eu  la  manie  d*enlever  aux  Egyptiens  leur  Mytho» 
lo^e,  fie  de  la  déguifer  par  des  ti fiions  '&  des  all^ories  pour  fc  I^pproprier. 

Cet  Efiulcl^  palle  pour  le  fils  d'Apollon  fie  de  Coronis ,  ou  félon  d'autres  d'^r^. 
fiaoè  t        de  Leucippe  ,  Roi  de  Mcflcnie.  Quant  A  CoronU  ,  elle  étoit  fille  de 
fbUgioî    Roi  lie.;  Lapithcs.  Voici  quelles  font  les  circonfianccs  de  la  nailbnce 
à'Efculape  ,  félon  Puufanlan.  ^  Coronis  enceinte  d^  ApiAlon  ,  alloit  avec  Ibn  pcrc 
»  daiu  le  Pék>ponnel'e  ,  lorlqu  elle  accoucha  d'un  fils  fur  le  territoire  d'Epidaure» 
»  oA  .die  le  laiffiu  Un  berger  du  voifinagc  s*étaiit  apperçu  que  fon  chien  fie  une 
«  de  iês  chèvres  manquoient  au  troupeau  ,  fe  mit  à  les  chercher  ;  i]  les  trouva 
*>  auprès  de  cet  enfant  ,  la  chèvre  lui  donnant  la  mammclle  fij  le  chien  faifan^ 
n  le  guet.  Mais  comme  il  vit  de  plus  que  cet  enfant  étoit  environné  d'un  feu 
9  célefle  9  îl  conçut  pour  lui  une  grande  vénération.  »  Plitdare  rapport»  cette 
naiffance.  autrement  ,  fiî  l'hiftoirc  n'en  eft  que  plus  merveilleufe.  »  II  dit  que 
«  Coronis^  étant  grofle  d'yfpoUon  ,  n'avoit  pas  laiffé  que  d'accorder  des  faveur<j 
»  à  un  jeune  Arcadien  ,  jiommé  IfchUt  ;  qvl'a^mllo»  en  fnt  fi  irrité  ,  qu'il  en- 
«  voya  EKane  fa  fœur  à  Lacefie  ,  ville  de  Thefialie  où  Jcmcuroit  Coroais  ,  pour 
r>  y  attirer  la  pcfte  ;  que  Coronis  mourut  de  cette  perte,  fii  lorfqu'clle  fut  étendue 
i>  fur  le  bûcher ,  le  Dieu  lé  ibuvcnant  du  gage  précieux  qu'elle  portoit  dans  fon 
»  lêin ,  y  aceonrat  ;  tira  Fenftnt  du  fauKeu  des  flammes^  le  pona  au  Centaure 
m  Chiron  Se  le  chargea  de  fon  éducation.  » 

Voilà  bien  du  merveilleux.  Mais  on  a  débité  fur  la  naiflânce  d'Efculape  beau- 
coup d'autres  fables  ,  dont  nou»  faifons  grâce  au  Lcéteur  ,  pour  lui  fkirc  re* 
.  marquer  que  plufieurs  contrées  fe  Iboi  dilputé  llioaneur  d*avoir  donné  le  jour 
i  ce  perfonnagc.  C'étoit  allez  la  coutume  des  Grecs  par  rapport  aux  hommes 
illuftres  ,  fie  tout  le  monde  fait  que  fepi  villes  lé  difputerent  la  gloire  d'avoir 
donné  naiflânce  an  Pœte  Hbmat,  On  eonviai»  unanmenent  qfi'EJtult^  fiit  âevé 
/bus  la  direâion  do  Centaure  Chiron ,  6r  qjoe  par  les  leçoM  de  ce  grand  Maître  , 
mais  lur-tout  par  celles  d'./^llon ,  fon  pere  ,  il  pofTéda  mieux  que  pcrfonne  l'Art 
de  ^uéxir  les  maladies.  On  convient  encore  que  lis  l'upcrioriié  dans  cet  Ait  IvH 
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mérks  des  Autels  «  t€  qn*il  ne  fût-  mit  ao  nombre  d^  IX^dx,  qu'après  avoir  . 

rendu  de  grands  Icrviccs  au::  hommes,  en  guérilfiuit  les  ulcères,  les  plaies, 
les  ticvres  &  les  autres  roaladiei»  par  des  enchantement  ,  des  potions  lénitivcs  ,  des 
inciiîoos  &  des  remèdes  appliqués  ft  Textérieur.  Ce  fût  aufli  par  la  grande  con> 
noiflânce  qoH  avoît  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine ,  qn^Q  fut  craové  dignt 
d'accompagner  la  troupe  des  l^éros      qui  Ton  a  donné  le  nom  d'Argonautes. 

Les  Grecs  ne  rcnonccrent  pas  à  leur  hyperboles  dans  ce  qu'ils  écrivirent  fur 
18  vie  &E/culape  ;  ils  iVmt  tntftée  avec  les  mêmes  engérations  qne  ceUe  'des 
•atres-  pcrt'onnages  qui  ont  llluflré  leurs  pays ,  &  dont  ils  nous  ont  tranfmîs  les 
éloges.  Selon  eux  ,  Lfculape  ne  guérinbit  pas  feulement  les  hommes  des  plui 
dan;j;crcu<cs  maladies  ,  mais  il  avuit  encore  lu  pouvoir  de  reli'ufciter  ks  morts. 
Us  citent  là  defliis  nn  grand  nombre  d'exemples.  JffppoUu  fbt  le  dernier  à  ifiÂ 
il  rendit  la  vie  ,  aprè?  que  Ion  corps  eut  été  mis  en  pièces  par  fon  char.  Us 
lyôutent  que  Pluion  iè  plaignit  fortement  de  ce  Médecin,  dil'ant  que  fi  on  le 
latflbit  hâte  ,  perfonne  ne  moorroit  plus ,  que  les  enfers  feroient  bientAt  déferts  ; 
&  que  fur  fa  plainte  ,  Jupiter  tua  EJiulape  d'un  coup  de  foudre  &  avec  Ii4 
HyppolUe  ;  mais  qu'ft  la  foUicttaiioo  ^J^oÙm  ,  il  fut  placé  entre  les  sOres  finit 
le  nom  d^O^hiucus, 

Ce  n*e(l  pas  tout  II  a  ftlln  donner  une  fimnae  à  ^intape  pour  perpétuer  la 
race  de  ce  perfonnage  chez'  les  Grecs.  Il  époufa  Ejnone ,  félon  d'autres  Hygeta 
ou  Lampetia  ,  6c  il  en  eut  deux  fils  ,  Machaon  &  Pudallre ,  dont  Homcrc  a  fait 
tant  d'éloges.  Ses  filles  font  ^dùglé  ,  Faaacea ,  Ja/'ua  ,  Retaé  U  ^cefo  ,  auxquelles 
certains  Auteurs  igoutent  Erbpls,  Ou  dit  qu'elles  alqipUquereat  tootei  à  l'étude 
de  la  Médcàne. 

Après  la  mort  ^Eftulc^  «  on  lui  éleva  un  grand  nombre  de  Temples ,  tant 
dans  la  Grèce  que  dans  les  Colooies  iOrecques.  Scbulie  en  compte  jufqu'à  ibi. 
^ante-trdw'y  après  Paufaniçs  &  d'autres  Ecrivains.  Les  peuples  y  accouroient 
de  toutes  parts  pour  Être  guéris  de  leurs  maladies  ;  ce  que  l'on  faiioit  appa- 
rctnmcnt  par  des  moyens  fort  naturels  ,  mais  qu'on  déguifoit  par  mille  céré- 
tnoaies  aux  malades  ^  ceux-ci  ne  manquoient  fMS  d'attribuer  à  la  prateélion  «A» 
raculcufc  du  Dieu  auquel  Us  s*adrefibiient  «  ce  qui  n'éioit  qu'un  pur  cflbt  de 
rtiabilcté  des  Prêtres. 

Les  Romains ,  qu'on  pourroit  appeller  les  copiftes'  de  la  fuperIHtion  èc  de  IMo* 
lâtrie  des  Grecs  ,  élevèrent  aufii  un  Temple  à  Efitdape^  qu'ils  placèrent  dans  l'Ifle 
du  '1  ibrc.  L'occafion  en  fut  bien  extraordinaire  ,  fuivant  le  récit  d'yîurdlus  F'iclor , 
\  hlioricn  Latin  du  quatrième  liede.  Rome  &  fon  territoire  étoient  ravagés  par  la 
peftc;  dans  cette  délblatioo  on  envoya  dix  AmbafllideDr»  à  Epidante,  avee 
Ogulnlas  à  leur  tôtc,'  pour  inviter  Efiulapc  à  venir  au  fccours  <ics  Romains.  Les 
AmbafiliHeurs  y  étant  arrivés,  comme  ils  s'occupoicnt  à  admirer  la  ilatue  du  Dieu 
de  la  Mcdccme,  un  grand  Serpent  fortit  de  dcflous  l'autel,  &  traTerfant  le  Tem- 
ple f  il  alla  fe  jetter  dans  le  vdlTeau  des  Romains  &  entra  dans  la  chambre  4*0- 
gulnl'JS.  Les  AmbaHadcurs  comblés  de  joie  à  ce  préfage,  mirent  la  voile  &  ar'^^e- 
rent  hcurcufemcnt  à  ^ndum ,  où  les  tempêtes  qui  s'élevèrent  alors ,  les  retinrent 
pendant  quelqucsjours.  Le  ferpent  prit  ce  tcms  pour  Ibrtb  du  Tniftan  »  &  alla  fe 
oditt  dût  im  Teflupk  du  volfiiuve  qui  écoic  dàSé  à  ^pttUft,  Le  ealice  étant 
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revenu  lur  la  mer,  le  fcrpcflt  rentra  dnnsle  vaifTcau  &  les  Ambaffadcurs  continue- 
rcDt  leur  voyage.  Mais  lorfqu'iLi  turent  arrivés  l'Illc  du  Tibre,  le  ferpcnt  quitta 
pour  la  féconde  f<^  le  vaifl^  fie  t'avao^  ibr  le  Vivage,  où  on  lui.  birit  un 
Temple  l'an  4^12  de  Rome,  6c  la  perte  cefTa.  C'étoit  par  le  confeil  des  intei» 
prêtes  des  Livres  bybillins  qu'on  avdt  envoyé  cette  AmlwUade  à  Epidaorc. 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  do  fimieax  Terpent  qui  fe  jetta  dans  le  vaiflèan 
des  Romains,  pnroît  bien  extraordinaire  ;  m  ni  s  dans  le  fonds  c'étoit  uné  groOè 
couleuvre  que  les  Prêtres  du  Temple  d'Efculapc  avoient  eo  fcMn  d'apprivoi- 
fer  6c  qu'ils  avoient  accoutumée  à  le  nicher  dans  le  piedellal  de  la  ilaïue  de 
ce  Dien  de  la  fanté.  On  raconta  de  ce  ferpent  tontes  les  chofiis  nervcinenfes 
dont  00  vient  de  parler,  &  le  peuple  les  crut  fans  peine.  «  Au  rcftc,  dit  le 
»  Pere  Catrou ,  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eût  tiré  une  de  ces  cou- 
•  letivres  du  Temple  d'Epidaure  ;  déjà  les  Syconieos  en  avoient  tranlporté  une 
m  dans  leur  ville  fur  un  char,  &  je  ne  fais  quelle  femme ,  nommée  Uluigare, 
f  en  avoit  été  la  conduiflricc.  C'cft  ainfi  que  la  f^rberic  Grecque  fburniflbit 
M  des  Efeulapes  aux  peuples  qui  vouloient  bien  lé  laillcr  tromper ,  âe  c'eft  ainli 
«  que  Rome  en  fut  la  dope.  » 

PQm  dit  qne  ce  tôt  par  une  efpece  de  mépris  pour  l'Art  qu^E/bultqte  avoit 
inventé. ,  qu'on  choifit  ITlle  du  Tibre  pour  lui  bâtir  un  Temple  ;  mais  pcut-oa 
croire  que  les  Romains  n'avoient  envoyé  une  ambaflade  iblemnelle  à  Epidaure , 
qo*d  defion  dlnjorier  le  IXeo  dont  ils  rédlamoîent  la  proteéHon  ^  Plmarque  .t 
donné  une  meilleure  raifon  du  choix  que  Ton  lailbit  de  ccrtaras  lieux  pour  y 
bâtir  les  Temples  à'Efculape.  Il  a  penfé  que  celui  dc-^  Romains  &  prcfque  tous 
ceux  de  la  Grèce  avoient  été  fitués  dans  des  endroits  hauts  âc  découverts 
afin  que  les  peuples  qiâ  reodoient  pour  leurs  naladiefi,  eufimt  Pavantage 
d'âtrc  en  bon  air.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fut  ;\  l'imitation  des 
Grecs  que  les  Romains  placèrent  le  Tem|4e  d'Efcuiape  hors  de  leur  ville;  il  y 
a  même  encore  tne  antre  nSSbn  qne  eelle  de  Plmarque,  qui  a  porté  les  uns 
éc  les  autres  à  donner  la  préférence  à  cette  fituation.  Ôs  ne  bfttirent  aucun 
Temple  dans  les  villes ,  de  peur  que  la  foule  des  malades  qui  s'adrcfTciicnt  aux 
Prêtres  (ÏJ.Jcuiape  pour  être  guéris ,  n'incommod:\t  les  habiians  ;  ils  éloignèrent  même 
ces  Temples  cte  Tenceinte  des  villes,  pour  fe  mettre  plus  sûrement  è  l*abri  des 
jmpccflions  qui   pourroicnt  donner  atteinte  à  la  falubrité  de  l'air  qu'on  y  re(pire. 

On  -voyoit  dans  le  Temple  d'Epidaure  la  ^Statue  d'Efculapc  d'une  grandeur 
«xttaocdinMre;  elle  étok  compofée  partie  d*or  èc  partie  d'ivoire,  &  eUe  avoit 
«été  fcnlptée  par  le  fameux  Thrafymcdc  Le  Dieo  étoit  repréfcntc  aflls  fur  un 
trône,  tenant  d'une  main  un  bîlton  &  s'appuyant  de  l'autre  fur  la  tête  d'tn 
dragon,  avec  un  chien  à  fes  pieds.  On  reprélentoit  encore  £/iiUi^e  avec  une 
verg«  de  pfai  i  la  main  9t  un  ferpent  à  fea^  pieds.  Le  territoire  d'Epidaure 
étoit  fertile  en  fcrpens  ;  ces  animaux  n'y  étoient  point  dangereux  ;  car  on  en 
nourriflbit  toujours  dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Médecine,  ils  fcrvoient 
i  trani'planter  ailleurs  le  culte  de  cette  Divinité.  Le  bâton  qu'on  mettoit  à  la 
main  â^^Mape,  étoit  pour  l'ordinaire  entortillé  d'un  ferpent.  Quelquefois  on 
mettoit  un  coq  à  fes  pieds,  pour  fymbole  de  la  vigilance;  d'autrefois  un  aigle, 
4Vmbble  du  jugement  &  de  la  longue  vie.  L'aigle  étoit  ordinairement  à  la  droite  • 
'    T  O  MJÙ  ,1 X,  }L 
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&  à  fa  gauche,  on  voyoît  une  tête  de  bëlier,  pour  marquer  Ici  fonges  &  feft 
divinations.  Quant  au  liBrpenty  il  entouroit  fon  bftton  pour  faire  voir  que  1» 
Médtdne  eft  le  firaden  de  h  vie»  mais  qu'elle  doit  être  exercée  avec  diferé- 
^00  &  prudence  ,  dont  ce  replfle  eft  rembléme  ;  ou  bien  qœ  cette  Sdeaee  fidt 
changer  de  peau,  comme  cet  animal  fe  dépouille  de  la  fîenne. 

Mats  revenons  à  la  perfonne  d'Efcidiçe  ,  &  voyons  fi  à  travers  le  voile  dont 
on  a  coovcft  fon  hiftoire,  on  ne  jpourroit  paa  cniievolf  qn^ue  apptreilce  de 
vérité.  Sans  avoir  égard  aux  récits  fabuleux  que  préfcntc  la  Théologie  des  Grecs 
fnr  fim  coonpte  »  on  penferoit  volontiers  que  c'étoit  un  Phénicien  qui  «  ayant 
étodié  h  nttnrt  avec  ihccèi*  ftw^oiit  cette  partie  qui  a  rapport  i  la  Médeddo 
&  à  la  Phamade,  fe  fit  ooe  gnade  réputation  dans  Telprit  de  les  compatriotes. 
On  eft  encore  porté  à  croire  que  le  nom  d^Efculcpe  n'eft  point  le  fiên  ,  mais 
celui  dont  les  peuples  qui  connoiilbient  fa  capacité  6c  l'es  talcns.  Ta  voient  ho^ 
noté;  car  c'étoit  affl»  ît  coonmie  dies  les  Orientans  de  donner  an  bomme» 
d*nB  mérite  fupérieur  un  nom  tiré  des  chofes  dans  lel'quelles  ils  exccHoiem.  H 
as  étoit .  è-peu-près  de  même  chez  les  Romaiitt ,  où  les  fumoms  n'étment  û 
comauuttf  que  parce  qu'ils  a  voient  la  même  oiif^  que  celle  des  noma  chea- 
lea  Orientaux:  il  en  ftnt  cependant  ascepter  les  furaoms,  que  la  diTpofilkia  da 
certaines  parties  du  corps  fit  donner  aux  perfonnages  de  l'ancienne  Rome. 

Ce  fat  par  une  fuite  de  Tufage  établi  chez  les  Orientaux  qu'Hermès  reçut  le  nom 
de  SIpkMUf  conna  vne  difliaâioli  boiiorable  êr  relative  ft  fea  grande  taleas  ;  lès 
Grecs  ont  rendu  ce  nom  par  celui  de  Tripnegijle.  Les  E^pticns  firent  la  même 
chofe  à  l'égard  à'Efculape  ;  ils  lui  impoferent  un  nom  relatif  à  l'Art  qu'il  poflé- 
doit  »  &  à  l'adrefle  qu'il  montroit  dans  l'exercice  de  cet  Art.  Ils  l'appellerent 
H!tslél>«6  «  le  pere  de  la  Science  ,  fuivant  la  coutume  dea  premiers  Orfentaos^ 
qui  donooient  alTez  ordinairement  à  celui  qui  avoit  fervi  le  genre  humain-par  quel» 
que  découverte  utile,  le  nom  de  pere  de  cette  découverte,  yuia/ ,  le  (wemier  inven- 
teur de  la'Mufique ,  eft  appellé ,  dans  les  Saintet  Eeikures  ,1e  pere  de  tons  ceost  qni 
fkvMt  Jpuer  de  la  harpe  &  des  inflrumens.  Tubalcaia  ,  qui  fut  le  premier  amollir  6e 
façonner  le  fer  par  le  moyen  du  feu  ,  y  porte  le  nom  de  Ab  efia ,  ou  de  pere  du 
feu.  Par  une  iùite  du  même  ulage  ,  celui,  dont  nous  «  parlons  ,  fut  appellé  par  lea 
PliéiiicieB8,rcs  compatiiMet»  d^maoni  raiaiif  i  liss  vùa»^JkMUtb%oa  pare  da  ta> 
fcicnce  &  de  l-adreffe  ;  nom  ^  ka  Otecs  M  taidefent  pat  da  coironpca  6a: 
,  dont  ils  Brent  A':fculapius. 

On  apperçoit  ail'ément  A  travers  fontes  Kss  IliUca  foa  les  Grecs  cor  déBitésa 
.ftor  le  oompw  de  ce  perfonnage  ,  qu'il  ftit  un  des  liienikiteurs  du  genre  humain  ;  maia< 
pour  former  une  idée  juftc  d'Efculape  &  de  Ion  caraé^erc  ,  il  feroil  à  fouhaiter 
qu'on  pût  féparer  exaéleroent  U  vérité  de  la  multitude  de  fictions  ,  dont  die  eft 
«nveloppée.  Nous  alloas  eiftyer  de  le  fWre  avec  l*Auteur  du  Diaionnaira  Uni- 
verfel  de  Médecine  ,  dont  la  meilleure  partie  de  cet  Article  a  été  tirée. 

Le  Le^\eur  nous  permettra  ians  doute  d'ulèr  du  témoignage  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  la  Médecine  ;  car  il  eft  à  préfumer  que  û  quelqu'un  a  dû  steRniire.  de 
l1iifloit«  ^^^'^^  à'Efculapt  ,  ce  Ibnt  apparemment  ceux  qui  ont  exercé  un  Art  » 
dont  il  eft  fondateur.  Celfe  eft  le  premier  qui  en  ait  parié.  La  fin  de  TAgri- 
«Hh»a  »  diCriL  dans  la  Pxétace  du  pccmiec  Livcc  >  c'eit  de  tournit  dea  alimens 
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aa  corps  ;  ft  fin  de  la  Médecine  ,  c*cft  de  loi  fneora  h  îknté.  Tî  n'cft  point 
départie  du  monde  où  cet  An  ait  été  parfaitement  ipnoré.  Leg  nations  le»  plus  bar 
bares  connolHbient  les  vertus  des  pUntes  &  d'autres  remèdes  que  la  Nature  l'em~ 
Ue  préfenter  aux  hommes  ,  &  dont  les  plus  Tauvages  fbot  uTage  h)riqu^  Ibnt 
malades  ou  bleflës.  Mais  on  peut  dire  que  la  Médecine  n'a  fait  nulle  part  de  plus 
grands  progrès  que  dans  la  Grèce  ;  on  diroit  que  ce  fut  fa  patiie  ;  elle  y  a 
^ri  long-cems  avant  que  de  fleurir  parmi  nous.  Efiulape  paOe  pour  en  être  le 
premier  inventeur  ;  il  dut  les  antdi  qn*os  hn  âeva  ,  aux  eSbra  fénéreux  qu'il 
fit  pour  donner  à  cet  Art  ,  «Dpaffiût  9t  ffoffier  avant  loi  «  une  forme  plua  ficiini- 
tifique  6l  plu&  régulière. 

Xki  ttoove  dans  Oe/loi  quelque  cbolë  de  plus  particnlier  lîir  E/bulape,  Si  eet 
Auteur  eût  été  pardonnable  de  donner  dans  les  exagérations  de  fes  compatrio* 
te*  «C'eût  été  dans  cette  occaiîon  ,  où  U  avoit  à  ijarler  du  Pere  de  fon  Ait 

«  IjlpD  de  fi»  pays.  Cependant  3  a  prd'qne  eoiwrenBeot  évité  ce  défâiifc 
,2BMV«»  le  Dka  de  notre  pays ,  ditHl  «  pfcicrivk  de«  chantons,  des  diver- 
dnèmens  fie  une  efpecc  de  Mufique  à  ceux  qui  ,  par  une  agitation  d*cfprit  trop 
violente,  avoient  tranfmis  dans  leur  corps  plus  de  chaleur  que  la  modéra tton 
aTen  cotnportoh.  H  conTeOIa.  è  d'antres  C«  ceux  à  qid  S  doonoit  cet  avii  n'étoiant 
pas  en  petit  nombre  )  de  chaflbr  «  d*a]ler  ft  cheval  &  de  s'occuper  aux  exercice» 
joulitaires.  U  leur  indiqua  refpiece  de  mouvement  qu'il  leur  croyoit  plus  lalutaire  « 

parad  lea  exercices  militaires»  ceux  qui  leur  ét^ent  convenaUes.  Il  ne  peofbit 
éu  quH  lui  fuffifoit  d'avoir  appris  aux  homme*  k  moyen  de  fdavar  feTprit  de 
100  abattement  par  Pcxercice  ;  il  leur  montra  encore  I  proportionner  ce  remède  à 
la  maladie  ,  fie  la  nature  de  l'on  à  la  nature  de  Tautre.  Smiime  tuendâ.  Li- 
vre U  «  Chap.  S. 

La  vraie  Médecine  forme  des  conjectures  fur  la  nature  ou  la  conffitutîon  dj 
malade  ,  &  c'eft  ce  que  le«  Médecins  appellent  Jdiofyncrt^t  \  mais  tous  convien- 
nent que  ce  fujet  de  leurs  eonjeéhirea  eft  extrêmement  ASdIe  à  couiolkfe* 
&  c*e{l  par  cette  raifon  qu'ils  font  remonter  rorigioe  de  leur  AXt  à  JÉ^féOm  ït  â 
Efculape.  Mahodus  medendi.  Livre  III  ,  Chap.  ^. 

Les  Grecs  font  defcendre  les  Arts  du  Ciel  ;  ils  furent  ,  dtfent-ils  ,  commun!* 
quéa  aux  hommes  par  tet  filt  &  lea  deTeendana  dct  Dieux.  Ceft  fnf  ce  fonde- 
ment quT/iid^  iîit  r^rdé  comme  l'inventeur  de  la  Médecine ,  qu'il  avwt  apprife 
^JlpoUon ,  l'on  pere ,  &  qu'il  enfeigna  aux  hommes.  Quoique  ceux>ci  euflênt  avant 
lui  quelque  connoiflaoce  de  la  vertu  des  plantes  ,  ce  qu*on  ne  peut  refiifer 
•o  Gentaure  Chiron.  &  aux  antres  Héros  de  la  Grèce  ,  dont  réducation  luiftit 
confiée  ,  il  s'en  f'alloit  bien  que  la  Médecine  eût  la  forme  d'un  Art.  j4rlflée  pa- 
rott  avoir  fiut  quelques  expériences  ,  de  même  que  Mélaa^  &  FdjfUiu.  On  peut 
encore  prouver  par  Ifimere  que  1m  Egyptiena  commillbient  dnutret  remèdes  que 
ceux  qu'on  tirait  des  plantes  :  d'ailleurs  on  eft  obfigé  d'avouer  que  l'ouverture 
des  cadavres  ,  qye  la  coutume  de  les  embaumer  avoit  rendue  néceflatre  ,  à  inf. 
truit  les  premiers  Médecins  de  pluUeurs  choies  concernant  la  Chirurgie  &  les 
opératioils  de  la  main.  Accordons  d^leufs  au  hasard  quelques  méthodes  de  gué- 
tir  ,  comme  l'opération  de  la  Cataraflc  qu'on  doit  ft  un  Bouc  qui  ,  étant  atta- 
qué de  cette  f«^M"*  ^  lecouvia  la  vue  par  oae  épine  qui  lui  entra  dans  TaiL 
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On  dit  que  l'ulage  des  clyftercs  nous  vient  de  la  Cicognc  ;  ou  de  Tlbis  ,  qui 
rcmpliflant  d*cau  toute  la  longueur  de  fon  cou  &  s'inférant  le  bec  dans  l^nut» 
faît  faire  à  Tun&c  à  l'autre  l'olHcc  de  nos  icrinçucs.  L'Hiilorien  Hérodote  nous  dit 
que  c'étoit  la  coutume  d'expofer  les  malades  dans  les  rues  &  dans  les  lieax  les  plus 
fréquentés ,  afin  qu'ils  puiTeut  recevoir  des  avis  ftlutaires  de  la  part  de  eeox  qui 
auroicnt  été  attaqués  de  leurs  maladies  :  &z  certes  H  efï  confiant  que  par  ce  moyen 
la  Médecine  faiibit  quelques  progrès;  les  expériences  &  leslfaits  fc  multiplioient  ;  mais 
on  ne  voit  point  que  la  raiiun  eût  encore  joué  le  moindre  rôle  dans  la  guérilbn  des 
maladiesi  L'obligatioa  qoVMi  eut  i  Efittltpe  ,  ce  itot  dtvotr  appris  aux  hoaanKS  à 
raifonncr  lur  un  objet  aufli  important  pour  eux  ,  que  leur  Irinté  ;  &  c'efl  en  po- 
fant  les  fondcmcns  d'une  Médecine  raifonnée  ,  qu'il  mérita  le  titre  d'inventeur 
de  la  Médecine  en  général.  Les  prfpcipes  d*Efculape  paflèrent  aux  uffclépiades  tes 
defcendans  ,  comme  une  partie  de  l'héritage  de  leur  aïeul.  Entre  ces  dcfccn- 
dans  ,  il  n'y  en  a  point  Tous  qui  la  Médecine  ait  fait  plus  de  progrès  &  fous 
qui  elle  ait  eu  plus  de  fuccés  ,  que  fous  Hlppocratt.  D'après  Calim  dans  ion  la- 
troduâioa.  •     •  ' 

En  conférant  les  récits  fabuleux  des  Grecs  avec  ce  que  nous  venons  de  cîtér 
de  Galkn  &  de  Celfe  ,  on  pourroit  iormcr  quelques  conjeé^lures ,  finon  vraies  ^ 
du  m<nns  vraifemblables  fur  le  compte  d^'Efculapc,  Jl  parolt  d'abord  qu'il  fut 
k  fils  naturel  de  quelque  femme  d'un  rang  dilÛngué'  «  qui  le  fit  expoler  fur 
une  montagne  iiruéc  dans  le  territoire  d'Epidaure  ,  pour  pallier  fon  crime  & 
éviter  les  reproches  ordinaires  en  pareil  cas.  Il  tomba  entre  les  mains  d'un  ber* 
.ger  dont' le  ehîen  Tavoit  découvert  ;  car  c*cft  aSbe  la  ccmtbme  de  ces  aol' 
maux  pleins  de  fagacité  ,  d'avertir  leurs  maftres  ,  foit  en  arrfitant  ,  foit  en 
aboyant  ,  de  tout  ce  qu'Us  rencontrent  d'extraordinaire  pour  eux.  En  ajoutant  è 
cet  événement  toutes  les  circonfiaoces  «  dont  la  fuperltition  ne  manqua  pas  de 
ronier  ,  nous  retrouverions  bientôt  le  Ait  tel  qu'on  le  Ut  dans  les  Auteurs 
Grecs.  H  eft  probable  que  la  mcrc  de  cet  enfant  fe  chargea  fccrctcmcnt  de  fon 
éducation  ,  &  le  lit  mettre  entre  les  mains  de  ClUroa  qui  élevoit  dans  ce  tcms-là 
tous  les  enfkns  de  la  Grèce  qtiî  avoient  quelque  natflance. 

Nous  pouvons  fuppofer  que  le  jeune  Eftulape  montra  Chlroà  des  talent  fîi. 
périeurs  ;  &  cette  fuppolition  n'eft  point  contraire  à  l'expérience ,  puifquc  nous 
voyons  tous  les  jours  des  enfans  illégitimes  ,  que  la  nature  femble  avoir  dé' 
dommagés  par-lft  de  l*oblS»rité  de  leur  origine.  Il  efi  encore  vrofcmblable  que 
la  Maître  proportionna  fcs  foins  au  morirc  reconnu  de  fon  Elevé,  &r  que  l'Elevé, 
qui  prévit  que  foQ  ei'prit  &C  fes  connoiiiànces  ieroicnt  un  jour  toute  fa  fortune , 
tâcha  de  s'affurer  de  cette  refiburee  par  fon  application'' aux  leçons  de  Chiron, 
Peut-être  aoffi  l'ambition  s'en  mêla-t-elle.  Ne  poavmiU  promettre  de  faire  dans 
le  monde  un  rôle  égal  à  ctlui  que  la  naifTance  promcttoit  à  fcs  condilciplcs , 
ce  fut  un  nouvel  aiguillon  pour  lui.  Toutes  ces  conjectures  parottront  moins 
chimériques  ,  fi  on  confidere  que  la  vie  de  beattcoup  de  grand»  Hommes  con- 
tient quelques  cîrooofiances  de  cette  nature.  Efculape  préféra  donc  de  s'avancer 
à  la  fortune  6z  à  la  gloire  par  le  chemin  que  Cfuron  lui  ouvroit  ,  que  d'en 
prendre  un  autre  vers  lequel  il  n'étoit  point  eatfatné  par  ion  génie.  11  fît  de  la 
Médecine  fon  étude  fiivorite  >  &  il  parriAt  ft  un  fi  baut  poiot  d*inieWKeiiGe  dan«  «et 
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Alt  t  9^^^  compatriotes  lui  Jotincrcnt  le  nom   àTfciiUp'.  ,  pour  îe  mettre 

en  parallèle  avec  celui  qui  avoit  inventé  la  Médecine  ea  Phéoicie,  avec  lequel 
U  peuvent  avoir  d'ailleurs  des  rapports  qui  nous  font  iaconm».  Peut>être  aufli 
fat-ce  à  GUnm  même  dut  ce  titre  honurablc.  De  quelqne  part  qu'il  lui 
vint  ,  tout  concourut  à  en  impofer  à  fcs  fupcrftitieux  compatriotes  ;  l'obi curi-é 
de  l'a  Daiflance  ,  jointe  aux  connoifiànces  qu'il  av<nt  de  la  Médecine  «  lci>  en- 
gagea à  lai  éaimet  jîlpottM  pour  pcre  ,  &  l'orgueil  ntlîonal  en  fijt  enfiiite  un 
Dieu. 

Voilà  ce  qu*U  y  a  de  plus  vraifemblable  par  rapport  à  F.ftulapc  ;  car  on  ne 
peut  convenir,  avec  certains  Auteurs,  que  ce  perlonnagc  loit  de  pure  invcn- 
tkm.  Hippocratt  Tut  un  de  Tes  defêendai»  ,  &  l*on  produit  une  généalogie  par 
laquelle  il  parott  qu'il  étoit  le  dix-huiticmc  en  ligne  dire£te.  Si  la  choie  eût  été 
autrement  ,  fi  les  ^fdépiadts  avotcnt  été  afiez  iropudens  pour  appuyer  de  leur 
confentemeot  on  dffii  de  fidfcmt ,  les  Médech»  de  PUIe  de  Cinde  ,  jaloux  d*âfp- 
pocrate  ,  H^auroient  pas  manqué  d'cxpoier  au  public  la  faulTeté  de  cette  hiltoirc. 
On  fait  d'ailleurs  que  les  defcendans  d'Efculape  ont  rcgtié  dans  la  Carie  dcpui-; 
Podalire  jul'qu'à  Théodore  fécond,  qui  fut  obligé  de  le  retirer  dans  i'iile  de  Cos , 
voifine  de  la  Carie  ,  lors  de  la  defceme  dee  Hér8elide&  On  poorroit  ajouter 
l'obfervation  fuivante  à  tout  ce  qui  vient  d'ôtrc  dit  ;  c'cft  que  li  la  Méde- 
cine n'eût  pas  déjà  fait  des  progrès  conli^lérables  lori"qu'///;ywcrate  parut  ,  cet 
bomnae  ,  tout  habile  qu'il  étuit  ,  n'auroit  jamais  eu  allez  d'expérience  pour 
en  déduve  les  teglet  que  nous  tenons  de  lui.  Hcglos  dont  nous  éprouvons 
tous  les  jours  la  vérité  ;  règles  qui  ne  fc  font  point  démenties  dans  l'clpace  de 
deux  mille  ans  {  règles  fans  lefquelles  la  Médecmc  ne  mérircroit  pas  le  nom 
de  Science  ;  règles  enia  dont  on  oTe  faire  le  plus  grand  éloge  ,  parce  qu'on  «il 
convaincu  qu'il  a*y  a  pobt  en  Europe  de  Médedn  qd  coonoi^  i«  profèfEoa 
&  qui  Ibit  lincere ,  qui  ofe  le  délavoucr. 

Si  l'un  en  croit  ce  que  M.  Goulin  dit  dans  fcs  Mémoires  Littéraires  &  Cri-  . 
tiques  pour  fervir  à  rififloice  de  la  Médedne,  IS^tuUft  ne  vécut  guère  an  delà  (j^^olY'^^'^ 

de        a790  A»  ,  ^aL.}U^^^ 

ESSENIENS- ,  Jw6  attachés  à  une  ancienne  Sefle,  dont  Fttne  Jof^  décrit  ^.^/. 

les  règles  &  la  manière  de  vivre  ,  exerçoient  la  Médecine  fuivant  le  rapport  *^ 
de  cet  Ecrivain.  Les  ElKniens,  dit  il  C  Livre  II,  Cba^.  i3  de  l'Hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs  c(Hitrc  les  Romains  )  étudient  avec  fow  les  Ecrits  des  Anciens, 
principalement  en  ce  qui  regarde  ks  chofes  utiles  à  Famé  &  au  corps  ,  &  ac- 
quièrent ainli  une  rrcs-grandc  connoiflance  des  remèdes  propres  à  g'jérir  les  ma- 
ladies ,  &  de  la  vertu  des  plantes  ,  des  pierres  &  des  métaux.  Voilà  ce  que 
dit  l'Hiftorien  Jojïph.  Ces  mômes  Eflfiniens  éioient  autrement  nppellés  7%er«peiiM« 
e'elU.dire  Gvéïilfeurs  on  Médecins  »  quoique  ce  nom  puiilb  avoir  auHi  du 
rapport  avec  le  culte  que  c^K  4c  cette  Seéte  ,  ou  cette  cfpecc  de  Mornes* 
rendoient  à  Dieu. 

ESSERIPH  ESSACIIALÎ  ,  defccndant  de  MaÎTomct ,  étoit  de  Mazara  dans 
la  Sicile.  Il  uafiVA  également  ^d.aas  la  Phil->lbphie  &  dans  la  Médecine ,  &  fut 
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un  des  premiers  hommes  de  fim  temt  en  Fait  de  Géogrtpfaie.  On  met 
fil  mort  à  Ciodad  dam  P Andaloofie ,  en  VmmU  de  l'Hégire  5169  &  de  J.C  ukl 

ESTEVE  ,  CP>«ne*  Jacques  J  Médecin  natif  de  Valence  en  Efpagne,  fe  fit 
beaucoup  de  réputation  dans  le  XVI  liecle  ,  tant  par  les  heureux  fuccès  de  fa 
«ratique  ,  que  par  fa  belle  méthode  d'enleigner.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
1er  le  recood  livie  dei  Epidéariqnet  â^Hippoerau ,  qui  parut  à  Velenee  en  15;;  i , 
U'folb.  Les  envieux  de  ibn  mérite  ont  trouvé  tant  d*érudition  dans  cet  Ou» 
vrage  ,  qu'ils  n'ont  point  craint  de  publier  quUI  n'étoit  point  de  lui.  La  malice ,  qui 
ne  manque  jamais  de  re&urce,  leur  a  fait  dire  que  ce  Commentaire  appartcocnt 
A  Gatitnt  qu'il  étoit  demeiiré  inoomiu  depuii  fdnliiBiin  fiecles;  mais  qu*I.y?eve  avait 
eu  le  bonheur  de  le  trouver  &  en  même  tems  la  vanité  de  fe  Tapproprier. 

La  Faculté  de  Montpellier  a  eu  un  Médecin  du  même  nom  «  c'eft  LouU  Eifitvt 
foaSS  de  cttt»  viBa.  n  a  publié  lea  Ouvragée  lUvani. 

Thrirf  ià  tOuie ,  auquel  on  a  joUtt  mit  Ob/hrvadam  fal  fm  finir  à  iddrdrVût^ 
0on  du  poumon  du.  Foutu.  Avignon  ,  175 1  ,  in-\i. 

Qiuejlioua  Chymico  •  Mtdicm  duodedm  pro  Cathedra  vacante  per  ob'aum  D.  Seranc- 
1759  ,  iii-4. 

La  rie  &  les  principes  ie  JC  AcjM  ,  pw  finir  à  FB^fiotn  êt  U  MUtdu  dit 

Motupdller,  1765  ,  in-S. 

ESl'H  (Lubert)  naquit  à  Strasbourg  en  igfîg.  H  eft  fils  pofthume  de  Luhert 
Efth  ,  odiginaire  de  la  Gueldre  ,  qui  exerça  la  Médecine  à  Strasbourg  ,  où  il 
mourut  en  la  même  année  1569^  Efth^  le  fib,  voyai^ea  beaueoap  avee  vn  jeune' 
Gentilhomme.  Au  retour  de  les  voyages ,  il  prit  le  parti  de  la  Médecine  qu'il 
étudia  d'abord  dans  fa  patrie  ,  &  enfuite  à  Bâle ,  où  il  reçut  les  honneurs  du 
lîoAorat.  Après  la  promotion  ,  il  vint  pratiquer  à  Creutzaach  ,  petite  ville 
'd'ADemagne  «1  Palatinat  du  Rhin  ;  mais  au  bout  de  quatre  ans ,  il  en  fortit 
pour  fe  rendre  à  Heidclberg  qui ,  dès  l'an  1598  ,  le  vit  briller  dans  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  Tavoit  nommé.  La  liotanique  ôc  l'Anatomie  font 
les  parties  de  foo  Art  qui  lui  ont  Mt  le  plus  dliooneur;  ee  lot  aoffi  par  elle» 
qu^il  en  Et  liâ-même  à  l'CJniverGté  dUeidelberg  ,  qui  Véhva  à  la  dignité 
de  Rcaeur  en  1601.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  90  Avril  1606»  &  ne  laiffii 
qu'un  feul  Ouvrage  intitulé  : 

Dtbutda^  brepts  9  mahoëea  AnaKlaram  TVefltailn.  Faaerf* »  16)4 »  la-a 

ETIENNE,  C Charles^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ,  dont  il  eft  parlé 
dana  la  Notice  de  M.  fera»  fous  le  Décanat  de  Claude  Roger  en  154a ,  a  fiût 
lionneor  à  Ton  ficcle  par  l'étendue  &  la  variété  de  fes  connoiflances.  Il  naquit  vert 
l'an  1503  de  Henri  Etienne  premier  ,  &  il  eut  pour  frères  fraafoU  6c  Xitben 
premier  ,  qui  fe  lont  tous  rendus  célèbres  dam  rimpilmefie.  Cet  Art  émit  an  ber» 
Cffni  lorTque  cette  ftmille  le  cultivent  avec  tout  le  mérite  des  plus  excellent 
ouvriers  ,  &  la  capacité  des  hommes  les  plus  mftruits  dans  les  Langues  &  les 
BeUei-Lettces.  Mais  cette  famille ,  quoique  lavante  ,  n'acquit  jamais» de  grandee 
fidwAa  ;  Ibn  attachement  à  la  Refigion  prétendue  réformée  Taipoft  même  à 
tout  Ui  Ottimnau  que  loi  atdn  Cbn  optniâireté  Ûc  A  léfiAaiwa  m  ocdries  da 
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Rd.  Quel^ue^-uns  det  Edeiuu  furent  clitflSs  de  la  France  ;  ka  autres  périrent 
Am  k»  piiibiii.  C*eft  pamd  ces  trouMes  que  Cho'les  véan  êe  fleurit  à  Paria  ^ 
où  n  avott  d^a  pradqué  la  Médecine  dcpuU  Imig-tems  ,  lorfque  Ton  frère  Ro. 

btrt  fut  pourfuivi  par  la  juftice.  Il  prit  alors  les  foiDS  de  fon  Imprimerie  ,  à 
hquelle  Û  le  livra  pendant  plulieurs  années  dans  la  maiibn  paternelle  qu'on 
voh  enooie  ai^rdliiit  *  Paris  dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beanvais.  Tout  oe* 
cupé  qu'il  fût  à  remplacer  fon  Frcre  qui  s*étoît  reriré  à  Genève  ,  où  il  mourot 
CD  1559  ,  il  n*exerça  pas  la  Médecine  avec  moins  de  difiinwtion  qu'auparavant  : 
Buduuian  lui  en  rend  témoignage  dans  fon  El^ie  .fiir  la  goutte,  lorfquil  dit  ^ 

S^i  mihl  Medicas  Grofcoîlius  explicat  McrbaSg,  " 

Et  fpe  languentem  conjîliôque  juvat  ;  • 
Sapi  mihi  Siephani  foUrtia  provida  CarU 

Aâ  Bula  pTéefintem  trlfiia  portât  qpsM; 

Charltt  EtloMt  finit  malheureufement  fa  vie.  Il  mourut  dans  un  cachot  en  1564 , 
i  rige  d*enviroii. ibisante  ans^Sa  fille ,  nonunée  iVZeo/e,qui  poffédoitles  t«angue8  6e 
qa^3a  etlima  pont  l'a  fcienee  U  ton  efprit,  époula  Jean  LUbauk^  Médcciii* 

Celui ,  dont  nous  parlons ,  a  donné  des  figures  d^Anatomie ,  mats  un  certain  RL 
uiert ,  Chirurgien ,  les  révendiqua  »  &  elles  lui  fuient  acyogées.  Les  explicationa- 
«ppardeonent  cependant  *  ootre  Médkôn»  <r  elles  flirent  ananimeoMnit  f«ooaaaca 
pour  être  de  fa  façon.  GaUea.  étoit  T  Auteur  favori  de  Charles  Et^e^^nt;^^  le  finvir 
Amis  Ibn  Anatomie  ;  il  vînt  même  à  bout  d'introduire  fa  doéb'ine  dans  les  Ecoles  , 
oft  elle  n 'étoit  pas  encore  connue  de  loo  tems.  Mais  fon  attachement  à  Gal'un  n'eft 
pas  également  fenHIe  danstous  les  pobts  ;  il  corrige  qodqodmt  cet  Auteur ,  &  quelque* 
^ois  il  renchérit  fur  lui.  (")n  doit  à  Etienne  la  découverte  d*une  produflion  mem« 
braneule  fituée  dans  le  Foie,  à  Poriginc  de  là  Veine  Cave; il  crut  qu'elle  étoit 
placée  dans  cet  endroit,  pour  que  le  fung  qm  efttnmdHi  dans  ce  vifcere«  n'en 
regorge  point.  Le  fentimenf  qo*on  avoit  alors  fbr  Torgane  de  la  fanguification  ,  1^ 
fait  parler  ainii  :  mais  on  fait  depuis  long  tems  que  cette  membrane  ell  le  ligament 
fuijpenlbire  qui  attache  le  Foie  au  Diaphragme.  Il  a  décrit  exaé^ement  cette  cloi. 
fim  dn  Serônm  que  à^a  avoit  trouvée    &  3  l*à  nommée  Serod  ittt^tgma  » 
Scrotl  Sq/tum  ;  cloifon  &  diaphragme  du  Scrotum.  ïi  a  dît  qu'en  faifant  fondre  la 
graille ,  on  y  diltinguoit  une  membrane  charnue.  Il  a  aiTuré ,  contre  l'opinion  de 
Gatien^  que  l'Oelbphage  &  la  lYachée-Artere ,  quoique  fort  voifins  l'un  de  l'autre  ,> 
•voient  des  oriKces  difiifarens.  Bn  parlant  de  la  moëlle  épfadere,  il  aflbre  qu^  y  t 
an  milieu  de  fa  fubftance  un  canal  qui  fe  prolonge  du  cerveau  îi  l'extrémité  de  là 
mofeUe ,  &  qui  eft  rempli  d'un  liquide  jaunâtre.  M.  Seaac  s'eft  aflliré  de  la  vérité 
de  ectto  déeooverte',  qui  étoit  dedenrée  dans  l*oobli  pendant  nmi  looguc  fuite 
d'année». 

Les  Ouvrages  de  Charles  Etienne  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  qui  n'ont 
pcnnt  de  Rapport  à  fa  prolëflion,  comme  ceux  qu'il  a  écrits  fur  l'Hiftoire  de  Lor- 
Mine  ,  de  In  Flandre  &  des  Dact  dè  MOan.  Pàrmi  cent  qn*il  a  poUiéi  fiir  ItrMé^ 
dwtn«  <m  fbr  deinaticni  qpilboc  iditlvM  ioett»Scianot9.oniiBi^^ 
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De  Lathdsff  Grseh  imilnlbas  arbmmm^  flru3îam,h«rberam  ^j^/Um  &  t»hm.  Perl' 
jZZff  1536,  T545  ,  iS47î  1554»  '"-S-  f.tiii'hnl,  1548,  h-iC).  PUûvil^  t55^t  '«-4' 

^«  Àe  Horteafi  Libdlus  fduJus.  Pji  ijiU  ,  I5r>9»  '545  ■>         i^gduni,  1536, 

TrtclSy  154*»  '"-S"  Lugduni ,  1563,  M-B.  Ilambur^i,  16^6,  wi-8. 

Semtuarium  ^  fivc  ,  Plaïuarium  earum  arhorum  qua  pitft  hortoi  eoaftrl  flleu,  P^rl/Sty 
15;,6,  /n-8.  Lugduni,  1537,  /n-8.   Parifiis^  «54^^»  '«-y»  «vec  des  augmentations. 

i^iatuutt%  in  quo  varia  vitium  ^  uvarum  ^  vlnoruia  aiuyjua  ^  Latina ^  vulgariaque  nomina  : 
km  ta  f  «40  ai  vîtbtm  complouem  ac  ealmram  ab  andquis  Rd  JRjufiies  Ser^wlk^  expr&ffa 
Jknt  ac  btni  recepta  vocabula ,  nnflrm  confitaudial  /ne/bYÛB  wamod*  «  brfvl  nonationt 
contineniur.  Parijïis  ^  1537  , 

^rbujlum.  Foaileulus.  SpUtoitm.  Ibidem^  I53^  ^  iS4^)"i-^> 

S^y.  Fhuttum,  ColUi,  Ibidem ,  1538,  1543,  in-U. 

Pratum.  Lacus.  Arundinetum.  Ibidem  ,  1543 ,  In  H.  l'nus  ces  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  un  volume  intitulé  <  Pradium  Rujlicum^  In  quo  cujujçae  fidi  ^  vel  culti  » 
vd  inculti ,  plmtarum  vocalada  ac  dcfcriptionti  ,earum  conferendarum  atque  exeehndmw» 
Infirvmaua  fbd  ordlnc  de/hribantur.  Parlfiis,  1554,  ifig-t  in-8,  1570,  ^«-4.  Jean  ZÀt^ 

ftjH/f ,  gendre  de  l'Auteur,  a  Traduit  ce  Hccucil  en  Frrrçois ,  fous  le  titre  de 
Maijhn  Rujiique.  Il  y  a  auiii  une  Edition  Italienne  qui  a  été  publiée  à  Vcnile  en 

i58i,/n-4- 

De  diffeSione  partlum  corporis  humant  T.ihrl  trc^.  l^nâ  cum  figuris  &  incijîonum  dcdara* 
tlonlbus  à  Suplumo  Rivcrio ,  Chirurgo  ,  compojitis,  Parijiis  ,  1545  ,  la-fol.  En  François  , 
Paris,  154^»  In-fol.  Notre  Médecin  fentit  toute  la  néceflîté  d'un  inflrument  qui 
rendtt  les  vaifTeaux  fanons  y-^u^  ilnilhlcs  à  la  vue.  A  cet  cfTet,  il  inventa  une 
elpecc  de  l'eringuc  ,  au  moyen  de  laquelle  il  introduifoit  Tair  dans  ces  vaiflëaux. 

J)e  nutrimentU  Libri  très,  Parifils ,  1550  ,  ia-Q, 

Hoffl  Iktawe^  neveu  de  (^arUs^  Ibt  aoflS  un  célèbre  Tmprimear  qu!  marcha  fbr 

les  traces  4le  Robert  fon  pere.  Il  a  cultivé  les  Lettres  Grecques  avec  autant  de  fuc* 
cès ,  que  fon  laborieux  pere  avoit  cultivé  les  Latines  ;  mais  le  nombre  des  Ouvra- 
ges qu'il  a  mis  au  jour ,  eft  iiUinlment  fupérieur  à  tout  ce  que  ceux  de  là  famille 
ont  publié.  La  Médedne  lui  doit  lef  Traités  fui  vans  : 

Dicfinnarium  ^fcdlcum  ,  vd  expofltîones  Focnm  Mcdiclnalhm  ^  ad  vcrbum  exccrpta  tx 
Ilinrrncratc ,  ^ratt> ,  Galcno ,  Oribafio  ,  Rufo  Epkcfio  ,  yEtlo  ,  jilcxandro  J'ralUano ,  Paulo 
jEgineta  ,  Ainarl> ,  CoriuUo^  Gr^  cum  Latiaa  huerpretadane.  Lmuue^  ^5^9 

Jifediae  Jtth  Principes  poft  Wppœrêum  ^atenam^  QrMi  ^  LatUi.  Parifis,  15^, 
i3euk  volomei  la-fol. 

ElTABARANI,  Médecin  du  Sultan  Thechm  ,  Roi  de  Ghazna ,  vSlle  d'Aile 
fur  lc5  rront'.cres  de  l'Tnde ,  naquit  dans  le  'l  abarani ,  Province  du  Chororan  ,  &r 
incurjtàGhazna  Tan  de  l'Hégire  47^,  de  J.  C.  1081.  lia  écrit  un  Livre  de  Méde> 
cine ,  dont  fe«  eoncemporains  ont  ftit  beaucoup  de  cas.  Il  portoit  ce  titre  :  ^dius 
Vihcdme  ^  ou  Paradis  de  la  prudence,  &  contenoit  plufieurs  Obllrvations  fur  les  ma- 
ladies >  avec  un  détail  des  propriétés  des  plantes,  des  aaimau]^  6;  des  myiéraux. 

ETTMULLER  (  Michel  )  naquit  à  Leîpfic  le  26  Mai  1644.  Sa  patrie  lui  offroît 
dp»  iniUn^tions  capables  de  fatiifaire  le  goût  qu'il  avoit  pour  les  Sciences    de  cé- 
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Jèbres  Profefifeurs  remplifllbient  Tes  Chaires  delà  Faculté  de  Médecine;  il  les  iuivit. 
Mus  voolaBt  encore  profiter  des  leçoos  des  grands  Maîtres  qui  floriflbient  en 
naiic«,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  AOeangne  êr  en  Italie,  H  voyagea  pendant 
àm  «H  dus  ces  difffirens  pnys,  avant  que  de  demander  le  bonnet  de  Doreur  t 
qo^il  vint  prendre  dans  fa  viÛe  natale  le  ao  Août  1668.  En  i6f 0 ,  l'Académie  des 
Curiets  la  Nature  le  nit  an  nombre  de  Tes  Membres;  en  il  fût  aanégé  à 
Il  FaciiM  4e  Leipfie,  &  m  ifiBt ,  oa  le  Boamt  ft  la  Chaii«  œAoilre  de  Botanl- 
^ ,  ainfi  qu'à  ceDe  de  Profeflènr  extraordinaire  de  Chirurgie  &  d'Anatonne.  Ettmul- 
Ur  avoit  des  talens  qui  le  rendoient  capable  de  fatisfaire  Tes  auditeurs  dans  toutes 
ces  charges;  aufli  en  remplit-ii  les  fondions  avec  tant  d'applaudiiTement ,  quHi  fiit 
généralmoK  regretté  ,  locf^  la  Faculté  de  Leipfie  le  perdit  le  9  Mars  iGd^  ,  à 
l^e  de  39  ans.  Ce  fut  en  ttavaillant  à  quelque  opération  de  Chymie ,  qu'il  con- 
qoi  l^enleva  dans  fes  plus  beaux  jours.  On  a  de  lut  plulîeurs  Ou- 
vragef  qui  ont  été  trtdnitt  dut  prefque  tootti  In  Langues  de  FEorope.  La  com- 
piadoa  qoH  en  fit  eft  0  judicieufe,  il  y  inféra  tant  de  recherches  utiles  & 
tft)bfervatîons  intéreflàntes,  que  ce  Recueil  n'a  pu  manquer  d'ôtrc  reçu  favorable- 
ment do  pobfic  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  remarquer  que  l'Auteur  étoît 
xrop  atiMlié  1  11  Théorie  de  Sybfias  ét  Le  SoëttiilM,  Sefte  Chymique  j  c*eft  ce 
qui  l'a  lîtit  tant  ipcHner  |Mor  Mtge  des  abiocbeoi  éc  dei  lemedea  tes  ^  aékiff 
jde  la  Chymie. 

MtdtdrErufic  EttauUUr ,  Ibn  fik ,  vint  au  monde  à  Leipfie  le  a6  Août  1673. 
Après  de  boaiiet  étudea  à  Zittau  &  à  Altenbourg  ,  il  fe  rendit  «  en  1693,  à  Wit- 
temberg ,  oû  il  fît  fon  cotirs  de  Philoïophie.  Delà  il  revint  dans  fa  patrie ,  &c  lorf- 
«ttil  y  eut  pris  le  d^gré  deMattrC'és-Arts,  il  ne  tarda  xxnnt  à  fe  décider  pour  la 
nHdecliiQiMB»£«V9  OrM  %  Pmàu ,  fateatlea  Ptofeflbrr  eacette  Sdeace ,  dont 
jl  reçnt  le  franM  de  I>oâeur  en  1607.  H  voyagea  enfuite  pendant  deux  ans  en 
AHemagney  en  Angleterre  fit  dans  les  Pays-Bas;  fie  à  fon  retour  à  Leipfie,  le 
Confdl  le  nomma  Médecin  du  Lazaret.  En  170a ,  fl  obtint  la  Chaire  extraordinaire 
de  Médecine  ;  en  1706,  eeOe  dPAaatoode  êc  de  Chirurgie;  en  1719»  B  fuccéda  à 
Sobn  dans  la  Chûre  de  Philorophic ,  &  en  1724 ,  il  devint  Profcfreur  de  Pathologie, 
n  étoit  Oireaeur  de  l'Académie  des  Curieui^  de  la  NjiUve  depuis  diewK  an8,lor£. 
.ooil  mourut  le  ^  Septembre  173% 

Ce  Médeeia  a  revu  tous  les  Ouvrages  de  iên  pere  fiir  les  ManufcHts  originaux* 
&il  les  a  publiés  ft  Francfort  l'an  1708,  en  trois  vohimes  iV/o/.  Il  eft  lui-même  Au- 
teur de  pluiknrs  DiiTcrtations  fur  diUérens  points  de  fon  Art  ;  elles  ne  dépareroient 
pli  kf  Ecrîtt  de  fœ  pcre  ,  sH  lea  7  jivoit  jotnteg.  Mide  cette  Edidon  des  Oiu 
vrages  de  Michel  SamdUr  n'eft  pas  la  feule  qu'on  ait  donnée.  H  -y  en  a  une  de 
Leyde,  16^,  /«-4;  une  de  Francfort,  1688,  deux  volumes  Infolh,  par  George 
Frâoau^  Profèflèur  en  l'Univerfité  de  LeipUc  ;  une  antre  de  Francfort ,  1696 , 
dén  voL  iit'jWo ,  p«r  lei  feint  de  W^fhal  ;  une  de  Lynn*  1690  ,  deux  vol.  in. 
Altoy  qui  eft  due  à  PUnt  Chauvin ,  Médecin  de  cette  ville;  de  Naples  ,  5e 
I7''4»  ônq  volumes  in-folio^  par  Nicolas  Cyrillusidc  Genève.,  1^36,  quatre  volu- 
me in-folio  ,  par  Mangct  qui  a  omé  cette  EditiOB  de  CommentauesJ  &  .de  Notes 
4e  là  façon.  ... 
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'  EVAX,  Roi  des  Arabes,  s'attacha .  beaucoup  à  Tétude  de  la  Médecine.  S 
vécut  au  oomfflenceiiieiit  éa  preniler  fiecle ,  s*n  eft  vrai  qu*il  ait  dédié  à  TEm- 

pcreur  Tibère  Néron  un  Ouvrage  de  ià  compontion»  qui  traitoir  des  propriété» 
des  fimples.  On  cite  quelques  Manulcrits  de  Pline  à  ce  rujet  ;  mais  S'aumai'e  St 
le  Pere  ilardouio  ne  convieaDeat  pas  que  line  ait  parlé  d'£vax  ^  parce  que  le 
palTage  cité  se  fe  tfoovn  fiofeic  dana-  ka  meilleim  Manufcritah  On  fWl  tneore 
£vax  Auteur  d'un  Traité  de  la  force  des  pierres  précieuiès,  qu*il  dédia  au 
même  Empereur.  Gcfncr ,  qui  en  tait  mention dit  que  ce  Traité  étoit  de  fon»  ^ 
tenis  cbes  PUrre  Bonus  à  Ferrare»  &  à  Vienne  dans  la  Bibliothèque  de  TEm- 
pereor  ér  dans  celle  de  If^dfgmig  Las^ùa^  Vingt  ans  après  la  mort  dé  Otfktr^ 
cet  Ouvrai;c  cft  devenu  plus  commun  ;  car  Henri  Rantzovius  le  tît  imprimer 
à  Leiplic  en  1585,  iA-4.».  iur  la  copie  d'un  certain  Poiite  qui  Tavoit  mis  eoi 
vers.  Void  1«  titra  quUi  lof  don»:  Dt  Gnmdi  fcriptum ,  oUm  à  Pofitc  nnodéar 
noa  b^idttr  corndlae  rMam^  &  mtme  ppîmAm  In  bicem  «dftaau 

ËUCHARIUS  RHODION,  ôr  Atlemand  ftOBSLIN^  llfécfedn>  naiir  dkt  . 
Francfort  Iur  le  Mein ,  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  XVT  fiecîe.  Il  s*attaclua 

beaucoup  à  Pétude  de  la  Botanique,  &  donna  fur  cette  Science  un  Ouvrage  en- 
Allemand^  qui  fut  imprimé  à  Frandbrt  en  1533,  1536,  ia^ô/io  ,  depuis  eiL 
d'airtres  endroits.  Mais  têt  Ouvrage  appartient  proprement  à  Ctifta  v  R^efiln  n*n- 
fait  que  l'augmenter  ,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  Jérôme  de  Brunfwic  avoit  écrit 
fur  celte  matière,  &  en  y  joignant  de  meilleures  Hgurcs.  'J'bc  idorc  D  irftenius  a. 
publié  ce  recueil  en  Latin  j  l'édidoo  «ft  de  1540,  In-fulio;  mais  il  a- g&té  fa  Tra- 
duction par  la  tranipolîtioa  dea  noms  alBgnà.  aux  ptantes.  par  les  Auteuct  qne: 

JLoejVtn  avoit  iuivis.. 

On  a  un  autre  Traité  qui  e(l  tout  ender  de  la  façon  du  Médecin  dont  nou»< 
paricau.  n  eft  auflj  écrit  en  Allemaiid  ^  &  U  a  paru  en  cette  Langue  à  Franc- 
fort». 1552,  151^5,  i.^Ba,  1608,  m  8.  Comme  il  paflbit  alors  pour  l'Ouvrage  le: 
plus  complet  lut  l'Art  des  Accouchemens,  on  n'a  pas  manqué  de  le  traduire;, 
on   a  même  multiplié  les  éditions  Latines ^  fous  ce  titre: 

Dt  part»'  hominh  9  Ç"'^  <^'^<:a  ipfu'n  acdduu^  adeoque  de  fênurtsdtlam  9  lofant^ 
dum  morbU  atquc  curâ  Libellas.  Parifiis^  1535  1  ^''cnttUs  ,   1536,  in  12.  Fraru^ 

cofurtl,  15519  1556,  îA-ti.  Ibidem^  ^5^3»  '^^'^»  avec  figures.  11  y  a  auUL  une  Edi- 
tion Françoife,  Paris,  1540,  /n-ix 

EUDEME^  Médecin,  vécut  dans  le  XXXVll»^  ficelé  du  monde  ou  le  com»-  • 
mencement  dn  XXXVIII*^  Gatim.  te  joint  ordinairement  ^  liirophUe ,  à  qui  il  le; 
compare  pour  fon  exaâkode  dans  l'Anatomie  ,  particulièrement  en  ce  qui  con" 
cerne  les  ncrfi-.  Gallen    rappr^rtc  la  cf)mpontion  d'une  Th<5riaquc  dont  ulbit  An-- 
tiochus  Philoraetor,  ^ui  avoit  été   décrite  en   Vers  par  un  ÈuJctne  &  lé  trou- 
vent gravée  for  la  porte  dv  Temple  d'JS/ht/iyv.  S  cet  Eudtm  a  été  contem-' 
porain  du  Roi,  dont  on  vient  de  parler,  qui  cft  Antiochus  le  crmnd  comme 
on  l'apprend  de  Pline,  il  auroit   vécu  du  tcms    des  difciples   d'Hcrophile  ^  fit; 
iiiivant  Danid  Le  Clerc ,  il  y  a  quelque  apparence  qu*{|  pourroit  fitre-  le  môme 
^Eadmt  VAnatomifte,  Maia  cela  eft  taca  incercaioj.  car  00  fait  qu'Antiociiiit  n» 
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•monta  fur  le  trAoe  de  Syrte  qu'en  -rPo ce  qui  ne  fe  rapporte  point  k  l'époque 
éàans   laquelle  on  tait    vivre   le   premier  Liuicmc. 

EUDEME,  Médecin  premier  fiecle ,  fut  mis  à  mort  l'an  31 ,  en  punition  de 
Tes  crimes.  Lcclcrc  a  voulu  le  liiire  pafler  pour  Tadultcre  de  Ovie  ;Hne  ftit  ce- 
pendant point  le  galant  de  cette  Princeilê,  mais  le  confident  du  complot  de  Stjart  * 
qui  Kt  cmpoifonner  Drufus  par  un  eunuque  nomme  1  ygcius.  Un  pairag;e  "le 
Jocjre  a  induit  Zicc/erc  en  erreur,  &  Tai  copié  l'a  méprtie  dans  la  première  Ëditioa 
4e  ce  PiCtioroafre.  Voici  le  texte  de  lUiftorien  Romain  :  StaOtur  le  €onfHaiMlam 
Pttdemtts  airJcus  ^  MedUus  iJiv'ue  ,  fpecie  ^rtis  fréquent  fïcrais. 

^Suivant  M.  GouHn  qui  relevé  Terreur  -de  Leclerc  dans  fes  Mémoires  Littéraires 
ft  Critiques ,  le  mot  aaùcus  peut  ôtre  relatif  à  Scjaa ,  &i  encore  qu'il  le  lèroit  à 
Livie  ,  il  doit  s'entendre  en  cet  endroit,  d'un  homme  to|it  dévoué  à  cette  Priliceffl»» 
d'un  complaifant  qui  fe  prôtc  à  tout,  &  qui  ménage'  rempoifonncment  de 
Drufus ,  4ioquel  Livie  avoit  coofenti  «  pour  époufer  i)ejan.  Mais  comme  on  oe 
.confomme  point  de  pareils»  crânes  laas  bomcoup  d'intrigues  &  de  ptécantioas* 
Eademt  était  SptçU  jirùs  fréquent  fierais  G^R-i^dne  ^  fous  Tepparence  de  vifiter 
Livie  pour  fa  lâoté ,  il  uniftoit  fouvent  aux  entretiens  lecrcts  de  cette  Prin- 
xeflë  fie  jde  ^jan,  ou  bien.,  il  étpit  admis  dans  leur  conlidence  mtime.  C'eil 
la  ttadttôîofi  que  M.  GmdiM  donne  de  la  phrafe  quVm  «iem  4le  «ker;  je  me 
jrange  de  fon  parti ,  car  il  e(l  plus  naturel  de  la  rendre  ainii ,  que  de  luivre 
JLeclerc  qui  l'interprète  comme  Jî  elle  vouloit  dire:  Eudane  faifiit  paradt  de 
Jbesueoup  de  remèdes  fieràs ,  afin  de  paroUre  plus  habâc  dans  f(m  ûrg,  .  •  ■■  * 

Otftt  faute  n'cft  point  la  IluIc  que  M.  Ooulia  relevé  dans  (es  Mémoires.  Il 
a  corrigé  une  infinité  de  celles  qui  le  trouvent  dnns  les  Hiftoriens  de  la  Mé- 
decine. J'ai  protité  de  fes  lumières  pour  redrclièr  les  erreurs  dans  lefquelles  j'é« 
ioistoiBMf  Ali  llride  du  flambfan ide  fil  critique,  |M  évké  vm-gemé  nombre  de 
méprifcs  qœ  paurois  peut-être  ndoiitées  iur  la  fépattdo»  dèc  Aoieur»  que 
^nlultés.  ' 

Je  finis  cet  Article  par  dire  qu'il  y  a  en  ^crs  Médedna  ido  nom  d'Eu- 
jUa»^  co«w«  JBiidca»  le  vendeur  d*antidacea,  £iideae  de  Cbio»  ft  qoelquef 
Jlutres.  1^ 

EUDOXE  de  Gnide,  fils  d'Efchîae,  (ttt  tout.&*la4iM  Aftranomc»  Géomètre; 
Médecin  &  Légiilatcur;  mais  il  eft  principalement  connu  en  qualité  d'Aftronomc. 
^rchitas  lui  enleigna  la  Géométrie  ,  6e  Pb/Ui^iim  de  Sicile  la  Médecine.  Soùon^ 
^ans  fes  fiiceelfions  ,  dît  encore  ^n*&  fat  Auditeur  de  P/ecoa. 

Quoîqu'£uioxc  ait  pafl^   pour  Médecin  ,   ^<  qu'en  cette  qualité  on  ait  rangé 
fon  nom  dans  ce  Didlionnaire  ,  on  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  fes  con- 
.  noiflknces  à  cet  égard.  On  apprend  feulement  qu*il  avoit  eu  une  fi  grande  en- 
vie d'étudier  malgré  fa  pauvreté,  qu'un  Médecin,  nonMné  ThéomcJoa^  crut  qo*dle 
partoit  d'un  fonds  de  talens  qui  demandoient  à  être  cultivés.  En  conféquence,  • 
^  le  prit  cfaea  lui  .&  foumv  à  fon  élève  toutes  les  commodités  pofL'blcs 
jpoat  réoffir  dans  fon  d^em.  ^kidure  fit  enfbite  on  voyage  en  Egypte,  où  il  fut 
tfl*iui«uie  miens  reçat  qn'il  lîifitoit  muot  49  lettraa  d*Ai^filis  pour  Neâanabii 
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Celui-ci  le  recommandt  aiix  fikcrificiteurt  da  pays ,  qui  étoient  en  même  tcm< 
Pbilolophes  6k  Médedof.  Tàat  ce  qae  Voa  Tait  d'aUteon  de  ce  voyage,  c'eft 
qcfSriHétp  dont  il  avoh  été  précepteur  ,  lui  doana  Ton  tils  Chryfîppe  pour  Tac* 
compagner.  A  l'on  retour,  Eudoxe  fit  des  loix  pour  1*  patrie,  &  compofa  y]\j- 
fieur»  Oovragea  d'Aflrologie,  de  Géométrie  &  d'Hiftoire.  On  met  fa  mort  co 
la  CVII  Olympiade ,  350  aos  avant  JefiM-Cbrift. 

EVELYN  ,  (  Jean  ^  le  pere  »  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  « 
éidit  de  Seyt -Court  dent  la  Ftovince  de  Kent  en  Ang^leteire  ,  oft  il  Mqoie 

le  31  Of^obre  i6ao.  H  étudia  le  Drmt  ,  mais  aflez  tard  ;  car  il  ne  reço( 
le  bonrîct  de  Dod\eur  à  Oxford  ,  que  le  15  Juillet  1669.  Les  Hiftorictis  qni 
parlent  de  lui  ,  mettent  fa  mort  après  l'an  1693  ,  ôe  le  difent  Auteur  de 
filulienn  boaa  Ouvragés  »  tons  écnit  en  AigkMs.  Teb  font  ;  mi  jAnanach 
du  jardinier.  Londres  ,  1664  ,  1673  ,  îa-o^avo  ,  168"^  ,  ia-ia.  Difcours  Phi-' 
lofjphiqut  fur  la  cukure  «  la  végétation  &  la  propagation  des  plantes.  Londres  « 
1676  fit  1678  ,  ia-êOmn.  Syhf  «  00  Diiboan  fat  \m  Forets.  Londres ,  1664.  Da* 
In  mtaM  ville  •  avec  des  ai^meMntioiif  «  166^  %  In-folio  fsc  en  1679  ,  même 
fennat  ,  avec  un  El&x  PhHolbphique  fous  le  titre  de  Ttrre  ,  &  un  Recueil 
fous  celui  de  Pooumm.  La  quatrième  Edition  a  paru  à  Londres  en  1706  »  io- 
fi^b  «  âc  la  daquiene  ca  1799  ,  deux  voknMt  fo^MK  On  n  encore  de  In 
ftçon  d*Evdyn  une  JnfiruQîon  fur  la  culture  de  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
plante*.  Londres,  i  672  fir  1675  ,  In-oSavo.  Dlfiours  tùr  les  falures.  Londres  , 
1699  ,  iA>ii.  Tiraid  fur  le  pri^dice  que  la  fumée  de  la  Houille  porte  à  la  falu- 
Wié  de  Pair  de  Lowlnf. 

EVERAERTS,  (  Martia  )  Médecin  èt  Matbémntickn  natif  de  Bruges 
en  Flandre  ,  vécut  vers  la  iin  du  XVI  fiecle.  Il  a  publié  une  efpece  d'AI- 
manach  fous  le  titre  Ephtmtrîdét  Meuorolo^icA  anal  15B5.  Cet  Ouvrage  impri- 
mé à  Anvers  en  1582  ,  jA-i6  ,  fut  continué  à  Hcidelberg  «  11-4 ,  jul'qu'en  1615. 

M.  PaequM  (Ut  oendoo  ^jêuûbu  Swâmi,  CooTeOler  êe  Médecin  de  la  vflle  de 
IMiddelbourg  en  Zélande  ,  fa  patrie ,  où  il  a  nns  an  jour  les  Ouvrages  fuivans  '■ 

Nwui  &  genuinus  hominis  ,  brutlque  animaUs  exomu.  Mcdioburgl  ,  1 66 1  ,  iir- 
lA.  Ët  fous  le  titre  de  CofmopoUt^e  Hîftorla  Naturalis,  Lelds  ,  1688  ,  ia-12. 
On  y  trouve  plufieurs  expériences  faites  par  TAuteur  fur  les  Lapins  «  en  vue 
de  jetter  quelques  lumières  fur  le  myftcrc   obrcur  de  la  génération. 

Imx  i  wubris  i^rfa  ex  vifcerum  monfirofi  panàs  eiiucUatione,  Ibidem  ,  1661  ^  ia-ia. 

OsUflib  aaitjnl  aiorW  runi^atb  am  GtUk»  vd  /iidle».  /Mine  ,  t66t ,  te-ia. 
Le  même  en  Flamand.  Midddbourg ,  1661 ,  211-12.  Ce  titre  femble  annoncer  que 
r  Auteur  regardent  la  vétola  eomme  une  maladie  |^  ancienne  en  Europe  ,  qae 
l'époque  de  Naples. 

EVERARD  ,  C^iUoJ  Médecin  natif  de  Berg-op-zoom ,  fe  diitiogua  à  Anvers  , 
ùà  il  exerça  fa  proMte  dans  le  XVI  liede.  Le  petit  Ouvrage  qu'il  a  donné 
au  public  fur  le  taban,  cnotient  des  vnca  acnves  pour  le  tenu  anqnel  11  a  parn- 

De  herba  Panaeea  ,  quant  alii  Tabacum  ,  alii  Fcuim  aut  Nicotianam  vacant  « 
brevis  cQmauntarlolas  ,  gué  admiraniit  ac  grorfîs  diviu*  bujus  FeriKuue  Jtv^£is  facal^ 
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tates  &  ufus  explicantur.  u^ntverpU  ,  1583  ,  m  16.  La  féconde  édition  ,  qui  eft 
d'Anvers  ,  1587  ,  /a- 16  ,  a  été  augmentée  dea  pièces  luivantes.  I,  Comptndiefa 
wrath  de  ufu  &  praxl  RadkU  Meehoêean  tx  BypmU  mvë  fndU  ofcldauolU  nuper 
aîlata.  II.  Gcrardl  Bergenfis  Med.  de  peflU  pra/lrvatlone  Libellas.  III  GaUrULl- 
'^"f^'jf.^f^^'M'^  J*^^  y  Mtdico  Ipreafi  ,  interprète.  IV.' Ejurdem  de 
^Uoib  ZJM  A»  fl»  jMna  Lâeanm  Ai  eompeadlum  rtdaBL  V.  Joanais  Juvenu  mufi. 
enlum  de  MedUameaiU  Beioardicls.  On  a  omis  dans  la  titifieme  éditioo  tooteii  lea 
pièces  ajoutée»  à  la  féconde  ,  &  en  leur  lieu  &  place ,  00  a  joint  les  fuivantes 
pour  leur  rapport  à  l'Ouvrage  principal.  Joanais  Heandrl  Tabacologla,  ÀfihoU  ac 
judîeia  aliquot  Medlcorum  de  Tabaeo  ,  /H&a  OnUiehd  de  Mera^  Mtdicl  Delfeafis 
GuUl,  Mander  Mur  ,  Ifagienfîs  ,  Jufil  Raphelen^U  &  Hadriani  FdckeMburgiL  Item 
Mijbetpiuu ,  five ,  de  abufu  Tabou  lufus  Regius  à  Jacoio  I,  Reee  ^rUmi  ammS 
nr.  Uttrajeai  ,  1644  ,  M-ia. 

EUGALENUS  ,  (  Séverin  )  Médecin  de  Doccum  en  Frife  ,  a  écrit  fur  le 
Seorbot  un  Ouvrage  qui  en  t  loqg-teros  impofé  ,  mais  que  le  Doreur  Llnd  , 
Membre  du  Collège  Royal  d'Edimbourg,  a  rédttk  èfa  jitfle  valenr.  Ce  Méde^ 
ctn  Ecofiôîs  a  fait  voir  que  l'Auteur  a  confondu  un  nombre  prodigieux  de  m»« 
ladies  avec  le  ;^corbut  ;  il  a  même  prouvé  qu'il  n'a  point  décrie  le  Scorbut  , 
6c  qu'on  ne  peut  iPempéclier  de  Weeoler  dlguonnee  èt  dé  fmaraiTe.  fbL  Ces  dé- 
fauts font  infupportables  dans  un  Ecrivain  ;  la  vanité  &  la  préfomprion  d'f^ 
idema  peuvent  aller  de  pair  avec  eux.  Il  alTure  qu'il  guériflbic  des  phthiGes  com- 
medçantes  dans  quatorze  jours  ;  des  paralylies  dans  cinq  »  fou  vent  dans  quatre  , 
fie  dans  quatorze  Mot  au  pins  ;  de  violeos  maux  de  dents  dans  quelques  beo* 
rcs  ;  plulieurs  fièvres  quartes  dans  dix  jours  ,  qui  n'auroîcnt  pu  être  guéries  au- 
trement dans  un  an.  un  mot  «  il  n'y  a  plus  •  félon  lui  ,  de  maladies  incu> 
nUcs  »  il  rend  ft  la  Médedttc  premier  eiMk  Ai  ft  répotation.  Il  eft  éton. 
naot  qu^n  pnrcil  Auteur  ait  été  fi  ibuvcnt  recommandé  par  les  meilleurs  Mé« 
decins  ,  &  que  fon  Ouvrage  ait  pafii  comme  un  des  plus.  înportaas  fur  le  Sco^ 
but.  n  a  paru  fous  ce  titte  ; 

De  morèo  Scorbuto  Liber  ,  cum  ohfhrvationibus  guUa/dmn  »  tnrigue  &  /heciitffê  t»- 
jufque  curatîonis  Indicatione.  1604  ,  in-8.  Cet  Ouvrage  doit  avoir  été  publié  par 
IMuteur  dans  un  ord^e  très  «peu  méthodique  ;  car  quoique  différens  Editeur» 
y  aient  fbit  pfofienn  eorreékiaw  ,  il  eft  eneore  triMoR».  G«or^  Sniiatiarfk  le 
publia  en  1615  ,  à  Leipfic  ,  avec  beaucoup'  de  changemens.  Brendd  ,  ProTeflcur 
de  Médecine  à  Jene  ,  le  corrigea  de  nouveau  en  1613  ,  dans  l'édition  qui  pa- 
rut dans  cette  Ville  en  1634  ,  /r*8.  Ce'  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
parvint  à  ranger  les  diflUrens  fymptômes  ,  ou  plutôt  les  diffihfentes  eTpeeetf  de 
Scorbut  ,  fous  quarante  -  neuf  Seftîons.  Ce  Traité  a  encore  été  imprimé  A 
La  Haye  ,  1658  ,  m  8  ,  à  Leipfic  ,  166a  ,  ia-8  ,  à  Amlterdam  ,  1720,  te>8* 

EUGENUS  ,  (  Laaance  )  Médecin  de  Narni  ,  Ville  de  l'Etat  EcdéUafG- 
que  9  vécut  vers  le  milieu  du  XVI  fieclc.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

m  mm-ts  9  femtlU  generttêime  ,  Oft^bOnm,  Jkam  ,  1568  ,  Ik-8.  Ceft  «n  tilBi 
de  fêveiies  ,  que  rAntedr  propofc  avee  tout  le  fiMenx  qu^  avroit  vkk  dan  l'an» 
noue*  des  vérités  les  mieux  démontréci^ 
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EUNAPIUS  ,  Médecin  fie  Uiftorien  du  quatrième  ficcle  ,  étoit  de  Sardes  en 
Lydie  «  &  HanBbk  Ibus  Valeatînien  I  ,  Vtlenc  &  Gratieii.  U  ■  tfent  rHiftotK 

des  Céfars  ,  dont  SuiJas  nous  a  confcrvé  quelques  fragmens.  Nous  avons  audi 
les  Vies  des  Philoropticâ  de  loB  tenu  ,  qu'il  a  cotQpolées  avec  aflez  de  précinon  , 
de  netteté  &  d'élégance  ;  mais  on  y  remwrque  beaucoup  d'injures  indignes  d^ 
la  faine  Pbilofophie.  Le  but  df  rAuteur  le  fait  bien  appercevoir  dans  l'es  dé> 
clamations  ;  il  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  relever  l'IdolAtric  fur  la  ruine  du 
Cbxillianil'me.  Pendant  qu'il  s'auaclic  à  exagérer  les  vertus  des  Philolophes  Païens  , 
H  Ait  toat  les  «Hbrta  p(HHb1es  pour  jnénuer  celles  des  Tolîtûres  Chrédeas  ;  M 
^oufTc  raôrae  la  fureur  gui  Tanime  ,  jufqu'à  inlultcr  à  leurs  Martyrs,  La  con» 
duite  que  tient  EunapUis  fait  aUes  voir  qu'il  étoit  .u^  de  ces  hommes  pai'« 
llonnés  ,  qui  couvreof  leurs  emporteneos  du  manteau  de  la  Tagefle  ,  U  qui  ont 
fans  cefl'e  le  mot  de  PhUofophie  dans  la  bouche  ,  parce  qu^  fentent  qu'ils  ne 
i'ont  point  dans  le  cœur.  L'Ouvrape  De  f^itis  PInlofDphorum  a  paru  en  Grec  5é 
«n  Lfatia  «  de  la  Tradudion  d'/ÉJriat  Jonghc.^  à  Anvers  ,  1568  ,  ta-B.  £n  Grec 
&  en  VatBOLf  txsmgé  par  Jirim  Çfum^  p  d  Aay^s  y  1596  ,  î^J^  ffk)L  Oliv» 
(pB  JSIp^ne  p  ^616  « 

EUPHORBE  «  Médecin  de  Jnba  H  ,  fils  de  rautre  Juba  qiA  fut  Roi  de 

Numidic  &  d'une  partie  de  la  Mauritanie  ,  étoit  frère  6" ytntonlus  ^ft:fa.  Pline, 
qui  fait  mention  de  tous  deux  ,  dit  que  Juba  II  fe  plaifoit  à  la  Médecine  ,  & 
qu'il  nomma  une  certeine  plante  fiyrAorMa  »  da  nom  de  fop  Médeôn.  Mns  Sm» 
maljï  ikit  voir  que  cette  aflertioa  cft  fabuleufe  ,  &  que  la  drogue  appellée.  Eu' 

phnrbe  ,  étoit  connue  fous  le  même  nom  quelques  fiecles  auparavnnt.  Ce  Méde* 
^n  vécut  vers  Tan  700  de  Rome  ,  51  ans  avant  la  naiflancc  du  Fils  de  Dieu. 

El'RYPHON,  ]\ïcdecin  Cnidicn,  vîvoât  du  tems  de  Platon  le  comique,  con^ 
tcmporam  d'yJiiJlophane  ,  &  par  conféquett  du  tenu  d^Hippncraie  ^  avec  qui  So, 
ranus  dit  qu'il  fe  rencontra  chez  le  Roi  Perdiccas  IL  Cda  n^empéche  cependant 
point  de  croire  qu^Eurlphm  étnit  plus  âgé  q\i'' FfipptKrate ,  puilqu'il  a  p^fll  pOIMT 
Auteur  des  lentences  Cnidiennes  qui  font  citées  par  ce  dernier. 
.  P/oiof  le  comique  parfe  éPEuryphon. ,  loriquMI  introdnit  Cinefias ,  fils  â^EvMgoras  , 
fe  produilant  au  fortir  d^uae  pleuréfie,  maigre  comme  un  fquelette»  la  poi- 
trine pleine  de  pus,  les  jambes  comme  un  rofeau  ,  &  tout  le  corps  chargé 
d'efcharres,  à  la  fuite  du  feu  qiî^uryphoa  avoit  porté  iur  différentes  parties 
4a  loorps  de  ce  pauvre  malade,  qui  doit  être  regardé  comme  un  PhthiCque  ou 
un.  Empyique  confommé.  Ce  palTage  montre  alTcz  que  ce  Médecin  cmjplo^rQit  les 
(Cautères  actuels  dans  r£mpyeme^  ainû  qu'Hippocrate  Pa  pratiqué. 

1/urage  du  cautère  aând  remonte  A  la  plut  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  fle  lee 
Lybicns  ont  appliqué  le  feu  à  la  tête  de  leurs  cnfans ,  mats  à  àjR'éxetu  dgest 
pour  prévenir  les  maladies.  Les  Scythes-Nomades  lie  brûloient  divers  endroits 
du  $orps,  pour  rçniédicr  à  rcxcedivc  humidité  &  à  la  foiblefle  de  leurs  articu. 
lations.  Les  peuples  qui  mènent  une  vie  dore,  ont  été  conihimment  attachés 
fk  fttfp  ^vati^ue  g  que  la  moUeUe  de  nos  mœuxs  a  renduje  fi  raie  ^Nirjsâ  pmtUf 
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EUSTACHI»  (  Barthélémi  )  le  plus  célèbre  Anafoniille  do  XVI  fiecle,  éroit 

rfe  San-Severino ,  petite  ville  d'Italie  dan«  la  Marche  d'Anconc.  Il  fit  fei  étadet 
i  Rome  ,  &  ce  fut  là  qu'il  prit  du  goût  pour  la  Médecine.  L'Anatomic  fut  ce- 
pendaat  la  partie  de  cet  art  à  laquelle  Ù  s'appliqua  le  plus;  &  c<Hnmc  il  y 
donna  de»  martiaes  de  Iba  protoad  favoir,  on  le  nomma  ProtelTeor  an  Collée 
Romain.  C'eft  à-pcu-près  tout  ce  qu'on  fuit  de  la  vie  de  ce  grand  HoAunC^ 
Gnon  qu'il  mourut  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien  en  1574. 

Eujldckt  n^a  point  manqué  de  réfuter  Vifdt  tonte*  les  fois  qu'il  a  po  le  faire» 
il  s'eft  vengé  fur  cet  Anatom:(le  de  ce  qu'il  avoit  fi  fouvent  critiqué  Galien^ 
&  de  ce  qu'il  lui  avoit  imputé  de  n'avoir  décrit  que  les  parties  du  finge  , 
au-iieu  de  celles  de  l'homme.  11  cil  vrai  que  Galica  a'eft  pas  toujours  exadt 
dans  fes  descriptions ,  niais  os  ne  pent  pmit  affiirer  pour  cela ,  quîl  les  mt 
toujours  Sûtes  fur  le  linge. 

Notre  Anatomifte  a  compofé  beaucoup  d'Ouvrages,  dont  la  plus  grande  par- 
tic  cH  perdue.  On  regrette  fur  tout  le  Traité  Di  controverfiU  ^aatomicorum  ,  qui  étoit 
le  |4ns  coniidérable  de  ceux  qni  lont  ibrtir  de  fa  plume.  Ce  qui  nous  refie  de 
lui,  conûde  en  Upulcules  qui  ont  paru  (bas  ces  titres  : 

Opafcuia  ^natomica ,  mn^c  de  Kenum  firudurà  ,  o^ciô  &  adminiftratioae  :  de  audim 
tis  orgauô  t  OjfiMM  Examen  t  ét  mo»  eaflUf  :  ée  Fim  gu^e  ji^ygoi  ildaw  ,  9  àe 
aliitf  qtUB  in  fiexu  brach'ù  communem  profunJam  produeit  :  de  denàlm^  F'ouàit,  1563 
vel  1564,  item  1574,  w*4  »  cum  aanotatîonibus  Plat.  Lugduni  Batavorum  ,  1707,  /nH, 
par  les  ibins  de  Baerhaave.  I/édition  de  Vcnil'c  ell  préférable  à  celle  de  Leyde^ 
parce  qu'on  a  nég^é  de  joindre  à  la  dernière  la»  Annotaiioiis  de  Piiuu  ,  Il 
nccellaires  pour  avoir  recours  aux  endroits  des  Auteurs  ,  dont  F.uflachl  s'oft  fervî  , 
fans  les  nommer.  Ddphis,  i^aô,  US.  C'ell  dans  ces  opuicule«  qu'il  promet  de 
domer  une  hifloire  complette  de  l'homme  en  planches  gravées  fur  cuivre  ;  il  y 
dit  même  avoir  prefque  fini  ce  grand  travail.  Nous  ne  manquerons  pas  de  parler 
de  ces  planches  qui ,  après  avoir  été  égarées  pendant  plus  de  cent  doqnantff 
ans,  ont  été  enfin  retrouvées  fous  le  Pontificat  de  Clément  XI. 

EntUn^^Grétei  fcriptoris  ^  vaujlijftmi ^  vocum  ,  gum  apud  Bippocrmtm  ,  /hnt  eot- 
hTu)^  cum  annouitlmbas  Euflachù.  LlbtUus  de  multltudinc  Fenetih.  t566  ,  tn-4.  Le 
Livre  £>e  muUitudine  feu  4e  pUuhora  a  paru  ieui  à  Leyde  en  1746  &  en 
1765,  ia-H.;:. 

É^ûchi.dR  le  premier  qui  ait  découvert  ht  ghndies  fitoées  jRir  les  reins,  C'cK  « 
en  donnant  la  deicription  de  ce  dernier  organe  ,  qu'il  a  repris  f^éfale  d'avoir 
diiléqué  &  repréfeoté  le  rein  d'un  chien  au  lieu  de  celui  d'un  homme,  fan» 
avertir  de  la  diiKrence  qn^  y  a  entre  cette  partie  dans  INm  èi  h  même  partie 
dans  l'autre.  11  a  encore  prétendu  que  le  cours  des  veities  des  reins  efl  oblique 
&  non  pas  tranlycrlal ,  ainfi  que  F'ifait  l'a  décrit..  Il  a  ùàx  graver  ,  dans  une 
figure  admirable  ,  les  petits  canaux  nrmaires  qu'il  compare  à  des  cheveux  très< 
-fins  ;  mais  Nicolas  Majfa  en  avoit  parlé  avant  IuL  La  cenduite  à*£uJTachi ,  dan» 
fes  différentes  Eypt-fitions  Anatomiques  ,  n'a  rien  qui  étonne  ;  car  il  efî  p;uS' 
que  vrailemblable  qu'il  ne  droit  pas  toujours  fes  figures  des^  cadavres  mêmes  ^ 
mais  des  %ure»  pardcnlieres  qolf  eonfromoic  avec  b  satufe  &  qu'il  plaçoit  fur 
§oa  fq^èkitB  à  readtoit  cooveQabki. 
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DtM  fba  Examen  des  Os  «  i)  dit  qn^  eft  premier  qui  ak  «omiu  It  vrsie 

llroéVore  du  Nerf  Optique  ,  &  il  ajoute  qu*en  le  faifant  tremper  dans  Te  au  , 
il  rétend  ,  fe  développe  «  tt  devient  alors  (cmblable  à  une  large  membraoe  « 
OD  A  un  morceau  de  taQe  fine.  En  traitant  des  organes  de  l'ouie ,  i  ne  fiiit 
pobt  de  difficulté  dévouer  que  le  Marttau  6t  TEndame  étoicnt  connus  é'jiehll- 
ïini  fit  de  Carpl  ;  mais  voici  ce  qu'il  dit  à  Toccalion  du  troifiemc  os  qui  cft 
appellé  VEtrier,  «*  Je  me  rends  témoignage  à  moi-même,  qu'avant  que  qui  que 
»  ce  fin  nfctt  «fit  ptrié;  avant  qo*aucun  de  ceux  qui  en  ont  écvit  reollbit  fint» 
»  je  le  connoifibis  ;  que  je  le  fis  voir  à  pluileurs  peribnnes  à  Rome  ,  &  que  je 
n  le  fis  graver  en  coivfe.  »  Cependant  Falliff  ftcççrde  «ii  entier  la  déoouvene 
«te  cet  Ot  ft  Jngrajfm, 

JBufiaekl  aft  le  prenùer  qui  ait  donné  one  dcfcriptSoo  enAe  do  Canal 
Thoradiique  ,  lequel  reflemble  ,  dît-il ,  dans  les  chevaux  «  à  une  veine  blanche. 
Ce  Canal  qui  porte  le  chyle  au  cœur  ,  a  une  embouchure  lémi-lunaire  ,  & 
il  i^vre  éuÊ  là  V^ie  jugnlake  iotemt.  Notre  Médecin  apperçut  le  premier 
It'  Ytlvule  placée  à  l'orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le  coeur.  Il  prétend 
mffi  avoir  découvert  4c  décrit  ,  le  premier  ,  la  valvule  que  quelques  Auteurs 
WfpéHÊm  nbmU  wiMU  ,  &  qui  eft  placée  dans  la  Veine  cave  tout  proche 
de  Totidilelle  dnile  dn  cœur  ;  JaeqÊa  MMob^  on  ^/vto,  fMrott  cependant 
Favdr  remarquée  avant  lui.  Euftachl  a  connu  le  canal  de  communication  entre 
Toreille  les  arriéres  narines  «  &  quoiqu'il  hSût  fendr  (quV/cnaum  ca  avoit 
«0  ndé^  ,  four  Hmnear  de  la  décooyefie  ini  «■  eft  deaKOté  ;  ee  eanal  par- 
te même  encore  aujourd'hui  fon  nom.  A  travers  toutes  ces  coonoiiTances  Amtr 
forniques  >  on  ne  voir  rien  qui  ait  rapport  aux  maladies.  Il  eft  fur^wenant 
que  ee  Médecin  «  qui  avoit  en  tant  d*occaGons  pour  en  reeonnottre  les  cau- 
fes  ,  n*ait  pu  là  porté  l'es  vues  dans  les  difiêÂiotts  ;  mais  le  repentir  qnV 
témoigne  de  cette  faute  dans  fies  Ecrits  ,  doit  lui  tenir  lieu  d'excnfe  ,  par* 
ce  qu'il  étoit  déjp  vieux  U  hors  d'état  de  la  réparer  j,  lorfq^'il  s'en  apperçot. 

Les  PlBBdMS  df  ce  Midecio  Inl  ont  mérité  la  recemioUihace  de  tout  m  fie- 
cles.  Elles  furent  gravées  fur  cuivre  en  1551  ,  &  paflerent  après  la  mort  de 
l'Aoteua  en  mains  de  Pam  ,  fon  ami  ,  &  depuis  dans  la  famille  de  Rubei  qui 
lea  a  confervées.  Ces  Planches  ,  G  dignes  d*£tre  coomes  par-tout  où  les  Scien- 
CM  font  parvenues  ,  par-tout  où  diaa  Ibot  prot^es  &  cnhivées  »  daoMWetem 
jenfevelies  dans  l'obfcurité  jufqu'en  1719  <,  qu'elles  fiirent  découvertes  au  grand 
«vanti^e  de  la  lUpublique  des  Lettres.  On  les  publia  i  Rome  en  1714 ,  par  les 
«(mMs  de  ftatoal  d»  Morga^a  ,  fie  par  les  IbiBi  de  /cm-JIferlç  Lmtdfi  ,  pre«> 
aeier  Médecm  du; Pape  Cléaiient  XL  ,  qui  a  pris  fiir  mi  d'y  joindre  les  éclair- 
.ctflëmens  néceflUres.  Cette  Edition  eft  en  un  volume  In-folio  ;  elle  contient  les 
trente4iuit  planches  qu'on  avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  ,  &  huit  autres  que 
l'oB  «OMMiflfatt  d^.  Mais  cet  Ouviage .  Impunam  a  repam  plnfieura  fois  depuis 
pette  époque,  n  fut  imprimé  à  Genève  en  1717  ,  tn-folio  ,  à  la  fuite  du  Théâtre 
Anaiomique  de  Maaga  j  â  s'en  fiiut  cependant  de  beaucoup  que  cette  Edition 
•vidDe  la  première  «  car  les  figures  font  mal  fendues  ,  6c.  la  pofition  des  p^iet 
taniea  eft  défefibieule.  L'Edition  de  Rome  de  1708  eft  excellente.  CeDe  de  la 
^  j»  17^  f  la^io  9  par  dftm  FmioU  t  MédeôR  ^  Qi^tm^ieA  ,  m 
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lu  rwat  pfts.  UOuvt«ge  publié  à  Licyde  eo  1744  «  iurfolio  ,  fous  la  dtre^^lon  de 
MmuÊrJ^Sifirty  Jtlàhm  ^  t  eniè  le*  Plinckei  &£i4tâehl  de  ftytofef  «xplieatioos, 
cft  tout  ce  que  Von  [>cut  de  mieux.  Ce  volume  cR  teraUné  par  des  remarques 
fur  les  iûtcrpretes  de  l'Auteur  «  èeh  que  Landfi  ,  Morgagai  ,  ff^iajlow  ,  Boer 
kaavc  i  rEditeur  ne  parle  pmnt  4e  PttrtoU  qui  lui  étck  pcut>£tre  inconnu  ,  ou 
qu'il  n*a  pas  jugé  «figae  dt  Tes  réflexions.  Il  y  a  une  féconde  Editioii  de  Leyde 
de        p  l^folîo  «  cscere  par  Jes  Imw  d'^éibiaut» 

sxmcmus  PBuxmiEua  nifhos. 

EY5EL  C  Jean-Philippe  )  naquit  en  165a  à  Erfort  dans  la  Haute  Thurio- 
ge.  Il  étudia  la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  là  vlUe  natale  >  fk  B  y  fit 
de  fi  grands  progrès  ,  qu'on  lui  accorda  les  honneurs  du  Doflorat  en  i68o« 
Son  mérite  reconnu  ne  le  lailTa  pas  long-tems  ians  emploi  ;  car  la  petite 
de  BfMkolt  en  WeApiMdie  a*eaipwffli  4  le  nommer  è  odni  de  foa  Médecta  «cdi* 
•  naire.  Le  dcflHn  qu'il  avoir  de  fe  pouflèr  dans  TUaHrerfi^  d*&fort  «  le 
rappella  dans  fa  patrie  en  1684.  Il  n'y  avoit  point  alon  de  place  vacan- 
te i  6c  (1  dut  attendre  jufqu'en  1687  ,  pour  pailler  au  rang  de  Profefleur  ex- 
.  nordioiâre.  Comme  il  s'acquitta  de  cette  plaee  avec  ififfinélioai  ,  on  le  re- 
çut au  nombre  des  Membres  de  la  Faculté  en  169-5  •»  ^  l'année  fuîvantc  » 
on  le  mit  en  pofleffion  de  la  Chaire  d'Anatomie  àc  de  Chirurgie.  Dans  U 
fiiile  t  on  y  joignit  cdle  de  Botauque  qu'il  remplit  ,  ahiG  que  In  antres  « 
avec  beaucoup  d'honneur.  En  171 5  ,  il  entra  dans  l'Académie  des  Curieux  do 
la  Nature  ,  fous  le  nom  de  Philoxene,  Mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'enrichir 
les  Mémoires  de  cette  Compagnie  par  un  grand  nombre  d'Obier vations  ,  car 
il  mourut  le  30  Juin  On  a  de  lui  frfofieurs  DtlTertationt  en  forme  de  The» 

fcs  ,  &  les  Ouvrages  luivans  ,  qui  font  d'une  étendue  plus  confidérable  : 

Enchyridio^  de  FwmulU  ^r^^aribt/uU»  ffeatadàm  mabodum  Gafparis  CramerU  Erfarm 
du  ,  1698  ,  M, 

Compendium  ^natomîcum.  Ibidem  ,  1698  ,  b>S  ,  IflO  «  Ib^ 

Compcndium  jPhyfiologicum,  JUdm     1699  ,  1b-8» 

Comptadium  Scmeiologlam  imdenumua  dogmadbms  eeemnndanek  lUiem  ,  1701,  in-^ 
jSermtlnittm  Dyjfenterue  mall^na  epîitmÊBm  mou  graffoult.  Mm  ^  IJCÇ  ,  In^ 

Compendium  Chirurgicum.  Erfordia  ,  1714  ^  in  8. 

Compendium  Fraolictun  modcraoram  praxi  cliniaB  auommodaum,  Erfurdùe  firio^la-^ 
Opéra  MMea  0  CMrwfUM»  FtmttfimA  ,  Ifi6^  ia-8.  * 

EYSSON  C  Henri  J  cnfeigna  la  Médecine  à  Groninguc  dans  le  XVII  fieclew  ; 
Gomme  fl  avoit  beaucoup  de  goAt  pour  PAnatomie,  il  le  fit  paOfer  dans  TeH 
prit  des  Curateurs  de  cette  Univerfité  ,  qui  depuis  vingt  ans  avotent  né^Oigé 
d'y  faire  faire  aucune  dilTedUon  publique»  A  la  ibllicitatioa  tï£ylfun  ,  on  bâdt  à 
Groningue  un  nouvel  AmpUtblatre ,  où  il  démontra  rAnatomie  pendant  plu- 
fieors  années.  Ce  Médedn  s'eft  principalement  diHingué  dans  roi^âo^énic;  61 
c'eft  fur  cette  madère  qiie  roule  le  premier  de»  Ouvrages ,  dont  on  va  donner 
^es  titres  :  .  ^ 
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De  ojftbus  infantîs  cognofcendis  &  curaadis.  jiccedït  Folckeri  Oùmi  eorumdm  ojfmm 
maorîa.'  Grohingée.,.  1659,  in-ia.  L^Aoteur  eft  non  féalenient  R»rt  «x«A  danois 
defcriptioo  qu'il  donne  des  os  du  Foetus  venu  à  terme,  mais  il  fait  encore  des 
réflexions  judicîculcs  fur  les  maladies  qui  anaquent  les  c»  dans  la  i'uitc  de  l'âge, 

Vijfa-tmo  Medica  de  iœiu  Icgfidcfaao  &  dtrs  vigind  mum  retau».  Ibidem ,  îfiSi , 

Collegîum  yfnatomkum  ,  fîve  ,  omnium  humant  corporls  pûrdum.  Hifiorls,  Ibidem 

1662  ,  /n-i2.  On  y  remarque  beaucoup  d'exad\itude.. 

Syntagma  Medictm  minus  ,  Jl)Udlora  Medlcbue  generaib  fkndamaua  coa^rdtatdens* 

JUdem  ,  167a  ,  m- IX 

Rodolphe  Evjfun  de  Groningue  ,  fils  du  précédent ,  a  mis  au  jour  : 
SylviC  yirgUiaiue  prodromus ,  fivc  ,  Specimina  PhUolo^ico-Botanica  îe  arbwibus 

i^erls  praprîi  diflllr.  Gnmhftf    1695.,.  ia-ia. 

EZARHARAGUl  fut  Médecin  dè  Manfisr  »  Coofeiller  de  Cordoue.  Il  cora- 
poAk  lin  Ouvrage  femblablc  nu  Canon.  4*;<4M(renne ,  qui  a  été- long-tems  en  eftime 
parmi  les  Mahomdtans.  Ce  Médecin  niburut  pendant  la  guerrt  de.  QordotW^.à 
ÇÎ^e  de  cent  un  ani  ,  de  l'Hégire  404.;.  &  de  J.  C.  1013. 
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se  ABBR.A  ÇLows.DELLAJ  acquit  à  Fcrrare  le  25  Novembre  1655  ,  de 
Vranifoh  idla  FtMra ,  Cfainirgieo  dt  cette  viOe  ,  &  de  Marguerite  ZatdolL  Aprè* 
-  avoir  fait  fon  cours  de  Philolophie  dm  les  PP.  Dominicains ,  il  entreprit  celui  de 
Médecine ,  &c  s'attacha  particulièrement  au  Prorcflcur  Jérôme  Nigrifnli  ,  des  mains 
duquel  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  dans  les  Ecoles  de  la  ville  natale ,  le 
93  Décembre  1678.  Peu  de  mots  apràs  Va  promotÎQn,  il  fut  attiré  par  le  Mar* 
quU  de  Bentivoglio  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  11  y  fit  la  Médecine  pendant 
fw  ans ,  &  au  bout  de  ce  terme  »  il  revint  à  Fcrrare ,  où  il  obtint  la  première 
Chaire  qui  vint  4  vaquer  dans  la  Faculté.  Son  mérite  loi  procura  ibeeeOîve- 
ment  tou>  les  emplois  qa*il  y  demanda  ,  &  il  finit  par  celui  de  Profeffeor  Pri- 
.  mûre  qu'il  abdiqua  en  1721  ,  lorlqu'il  fut  déclaré  \'étéran.  Il  mourut  le  5  Mai 
1723,  dans  la  Ibixantc-huiticrae  année  de  Ton  à^jc  ,  Ô£  lailTa  un  tils  ,  Gilles^  Doc- 
teur &  ProTeflbar  en  Médecine  Fcrrare. 

Les  Ouvrages  de  Loum  ddla  Futhra  ,  dont  M.  ffalhr  ne  fait  pas  grand  CiSp 
conûllcnt  en  pluficurs  DiÛèrtatioo»  qui  ont  été  iniprimées  i'éparcmcnt  depuis  1700*9 
jufqu*en  ifia-  On  les  a  recueillies  en  un  vdume  ,  bt-^  ,  pubfié  i  Ferraie  ea 
1712 ,  fous  le  titre  de  DlJJknaûoMt  Plff/tea^Medlem. 

\  FABER  ,  (  Albert-Otton  )  Dodeur  en  Médecine  ,  pratiqua  fon  Art  à  Lubeck 
vers  l'an  1641.  Il  ht  cnfuite  la  raômc  choie  à  Hambourg ,  d'où  il  pafla  au  fervicc 
du  Prince  de  âulubaok,  en  qualité  de  Médecin  de  Cour  &  d'Armées.  11  finit 
par  être  Médecin  dé  Charles  II,  Roi  «PAngleterre ,  auquel  9  ne  forrécut  qo*ua 

an  ;  car  il  mourut  en  16S6.  On  a  de  lui  : 

.  Practica  receajuio  di  yJuro  Potabili  MediclnuU  ^  cjufquc  virtate^  Francnfurii  ^  ifs-î?, 
/«-4.  C'eft  le  titre  de  la  Traduction  Latine,  L'Original  ,  que  l'Auteur  dédia  à 
Charles  II  ,  cft  écrit  en  Anglois. 

Comme  il  y  a  pluficurs  Médccini?  du  nom  de  F^hcr ,  je  rn(Tcmb!crai  tous 
fous  un  même  Article ,  parce  qu'il  en.  efi  quelques-uns  dont  le»  iliiloriens  difcnc 
fi  peu  de  choie  ,  quHI  n*e({  pas  poffible  de  s*étendrc  particulièrement  fnr  chacun 
d'eux. 

Hubert  Faber ,  étoit  des  Pay«-f?as  ,  où  il  vint  au  monde  en  Il  étudia 

la  Médecine  à  Paris ,  Sa  luivant  George  Matthias  ,  il  mérita  d'être  aggrégé  à 
k  F«cultc  de  cette  ville.  La  Notice  de  M.  Bonn.  n*en  Fait  cependant  aucune 
mention.  On  n'y  trouve  que  Robert  Fabcr  ,  Licencié  de  cette  Faculté ,  Ibus 
Claude  Roger  qui  fut  élu  Doyen  en  Novembre  1540  &  continué  en  1541.  Peut* 
être  qne  MmUat  a  mal  rendu  le -nom  de  Baptême- de  ce  Médecm  «  en  l'ap» 
pellant  H;ib2rt  au  -  lieu  de  Robert.  Quoiqu'il  en  foit ,  Faber  quitta  Paris  pour  fe 
rendre  à  Cologne,  où  il  travailla  au  Difpenfaire  qu'on  y  publia  en  1564s  fie  auquel 
Btnutrd  Dejfunîus  &  'J'ùùjJorc  B'uckmaaa  ont  eu  tant  de  part. 


Jean-Matthias  Faber  naquit  à  Ausbourg,  Ses  talens  lui  méritèrent  la  charge  de 
premier  Médecin  du  Duc  de  Wirtembeig ,  celle  de  Médecin  ordiB«re  de  Iik 
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ville  dUieilbrou  ^  &  une  place  dans  TAcadémle  des  Curieux  de  la  Nature  ^  fin» . 
le  nom  de  Plgm  J,  H  monrat  le  ai  SeptemfNre  ifoa  ,  &  lûflh  les  'Oovnge» 

fuivaas  : 

StrycknomaïUa  txpllcans  Strychni  manîaci  amlquorum  ,  vel  Solanl  furiofî  recentttmm 
kifioriam.  Acct^t  £piftola  de  Solano  furiofo  H'uroaymi  fFelfchîi  ,  cun  refpoajîone  /«• 
krt  uAtgafi^  F'inddieorum  ,  1677  ,  in-4. 
I  VUm:  marina  ^aiome  Boiannlogica.  Nnrimberg<e  ,  1691  , 

FUrrt'luM  Faber  y  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  exerça  fa  profef^ 
Tum  k  CaAehuiiMlary  dtm  le  Haot  Lraguedoe ,  oft  il  fis  fit  une  réputation  fi 
étendue  par  fa  pratique  toute  Chymîque  ,  qu'il  étoit  fréquemment  appelld  dans 
]«t  villes  de  la  Province  ^  &  fur*tout  à  Touloufe.  Cell  dans  le  Traité  intitu- 
lé :  Caradâna  morbnm  morbmtm  ,  nous  apprend  qu'il  y  prit  foin  d'une  De» 
noîfèUe  ftgée  d*ciiviron  vingt  aoa  «  nommée  Charles  ,  èt  qoll  là  guérit  d'une 
aficflion  hyftérique  ,  mêlée  d'attaques  d'épilcpHc.  Il  ajoute  que  cette  Deraoifellc , 
noble  ôc.  riche,  l'époulà  en  récompenfe  de  Tes  lervices  ,  &  qu'il  en  eut  plufieura 
«afans.  Let  Ouvrages  de  ce  Médecin  font  s 

Palladium  Spagyricum.  Tolofe  ,  1624  ,         ,  &  1638  ,  ia-8. 
Chirurgia  J^aprica,  Jbidm  ,  1636  ,  ia  8  ,      16^  ,  ia>8.  .^eatoratl  ,  1631  « 
M-8  ,  avec  trou  autres  Traités  dn  môme  Anteur.* 
Jnjignts  Caratioms  variorum  morborum.  Tdofig  ,  1627  ,  h-S. 

Myrothecîum  Spa^yrkum  ^  Jîve  ,  Pharmacopaa  C^ftmca,  Toli^  «  1698 ,  1646  »  is-S» 
uilchymijla  Chrijiiaatu,  Toiofie  ,  1632  ,  ia-ti. 
Thtftanu  atriâf^t  Mtdteùut.  Jbidm ,  budi 
Hatàl»  Plochymîcus.  Ibidem  ,  1634  ,  In-B. 

Jtydrographum  Spagyricum  ia.  quo  de  minera  Fmtium  ,  effeutià  ,  crigjbu  &  vUtunt 
tra&atur.  Jbidem  ,  1639  ,  US. 

Propugnaculum  ^IchemUe  adverfhî  Mifochymlcos  quofdam.  Tolofe  ,  1645  ,  /n-8. 

Panchymid  ,  feu  ,  ^natomîa  totius  Vnivcrjl  Opus.  l'olofe  ,  1646  9  ie-8L  Ffma^fiuÛ, 
165 1  ,  ia*4.  Tomus  tenius  five  ultimus»  Tolofe  ,  1655  '  ''^*^- 

Sapientta  laUverfalis  quatuor  lÀbrU  comprduaflu  Toujk  «  1654  ,  ia-8.  FrtmeBfimtp 
1656  ,  *n-8. 

Opéra  Chymica  dmbus  volumînîbus  coa^rehea/i,  Frantnfurti  p  1653  9  tôg/S  p.  «t4» 
En  Allemand  ,  Hambourg  ,  1713  ^  Ut-^, 
Manga  cite  encore  im  /en  Fabtr  ,  Joadùm  Fgber  ,  Oeovfc  Fttber  êc  GmiéU 

Iftr.  Ce  dernier  a  écrit  : 
De  ptfte  eurandâ  Liber-  Parlfiis  ,  1568  9  ^-8. 

ParaphraJU.  fe  ClaudU  Gatenl  Vbrum  ,  cul-  Utabu  t  Pngufilea  iè  dkceite  Êàfiii' 

morum  ,  ejc  Mathematica  Scîentia.  Lugduni  ,  1550  ,  ia-8. 

Jean  Faber  ,  ]j)oâeur  &  Pro&lleur  en  Médedoc  A  'l^ibii^e  ,  fut  Rcâeur  de. 
rUmverfîté  de  oette  viUe  en  1610  As  en  t6i6.  On  le  dit  Auteur  de  l*Elon  fu- 
nèbre ^.Jkird  Planer^  imprimé  à  Tubinguc  en  1607  ,  In-^  ,  &  d'ime  LeOl*- 
lor  b  piencj  qni  fe.  tronvr  jiarmi  les  Oblècvaûona  de.  Greg/ûrc  UufiiuSk 

FABIUS  „r  Guillaume  ^  autrement  BOONAERTS,  naquit  à  Hilvaren.bcc ,  vHIa. 
9»  dn.  Brabant.  11  paiBi  quelques  |umée«  à  Aavet*  «  où  Û  eofeigm.!»:  Humanités» 
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Delà  fl  vint  à  Loavam  dan»  le.  deflm»  de  s'y  Bxer.  I>  y  fit  Ton  cours  de  Mé< 
decine  &  fut  reçu  à  la  Licence  dans  cette  Faculté  ;  mai*  il  brilla  moins  de  ce 
côté'ià  ,  que  du  côté  de  la  Langue  Oecque  ,  q,u'il  enlcigna  au  Collège  des  ttcA* 
Ltngaet  de  le  inâme  ville  de  Louvala  ,  avec  beaucoup  de  fépuâtiieAi.  FaHui 
périt  malheureulement  ;  il  le  retiroit  chez  lui  à  l'entrée  de  la  ociit  ,  lorfqu'il  fu( 
attaqué  par  une  troupe  d'Ecoliers  qui  iui  porterem  pfuûeurs  coups  «  à(3at  U  mou- 
rot  le  38  Mai  1590.  On  ne  connott  rien  de  fa  compofitioii  qu'un  OuVrCgtt  iftfhalés 
SfUome  «^fnecacM  GrMs,  Amtftrfi»  ,  158^  ,  It^ 

PABRE  i  (  Pierre  )  d'Avtgmoo  ,  fur  reçu  dlinr  la  Compagnie  des  CMvel^M^ 

de  Paris  le  _",o  Oélobiv  1751.  11  en  eft  aujourd'hui  mcicn  PVévôt,  CoofeilWr- 
Commiflâire  pour  les  extraits  de  rAcailcmie  Royale  de  Cbirurgte  &  Pfefèffiiutf 
de  Patbologk:.  On  a  de  lui  plufieurs  bons  Ouvrages  : 

Traixi  des  maladie»  vénériennes,  Parit ,  17^  «  bt-n  ;  ,  deux  TohlniC»  Ai-ts; 
'773  1         C'cft  un  des  meilleurs  Ecrits  de  notre  ficelé  fur  cette  matière. 

EJfals  fur  digéreas  points  de  Fhyjîalogie  ,  de  Faibologie  &  de  Thérapeutique,  PariiTv 
1770  ,  ia-8.  On-  y  trouve  des  vue»  denvea  Ae  iotéreflkmes. 

Recherches  fur  û  Mtere  de  l'homme  eoafidéré  dans  tiua  de  fanté  &  dans  Vétat  de 
maladie.  Paris  ,  T776  ,  InS.  L' Auteur  a  mis  beatteot^»  de  Piiilofophie  ,  dVprit 
&  d'honnêteté  dans  cet  Ouvrage.  * 

FABRI»  CJean  )  ITodeur  &  Proreflêur  en  Médecine  à  Rome  ,  fut  diiciple 
do  câebie  jMré  Cifalpin  ,  &  dans  la  fuite,  Boctiride  du  Pape  Urbain  VHI  <)u1r 
'fi^ea  depuis  1623  jufqu'en  1644.  ^UatlusAvt  qu'il  étoit  de  Bamberg  en  Firan« 
COaie  ;  mais  ce  Médecin  fe  fixa  en  Italie  ,  où  il  remplit  les  poftcs  qu'on  vient 
de  Domroer  ,  &  fut  de  l'Académie  des  Lincai  ,  établie  en  1603  (>ar  le  Prince 
Fkiéderic  Csfio.  F«M  itcnt  grand  Anatomifte  &  NaruraHfle  ,  cortkiDe  il  parott  par 
fon  Coromcntairc  fur  l'Hiftoire  naturelle  du  Mexique  de  François  HernanJe^.  rédi- 
gée &  illuftrée  par  Nardo  jintonio  Reccho.  Cet  Ouvrage  ,  dont  le  premier  voluitie 
fi»  publié  A  Rome  en  1648  ,  ia-fdio ,  &  le  fécond  en  165 1  ,  même  fbrmat  , 
icooiiaiir  dea  dmiéi  cnricufea  fur  FAnatomie  des  montres  &  des  animaux.  Notr» 
Auteur  pafle  jwur  le  premier  qui  ait  attaqué  l'opinion  de  la  réproduction  de  cer- 
tains écres  par  la  corruption.  U  donna  une  dclcription  très-exa£)c  des  ventricu» 
les  dea  «dwuu»  ru  min  ans  ;  il  exauça  11  les  lièvres  font  hermaphrodites;  il  prouva» 
contre  .^'frijîme  ,  que  les  vertèbres  du  cou  des  loups  font  mobiles  ,  fir  fe  moqua 
de  jMattJùole  qui  hùt  de  i'Onocrotaie  un  oilcau  Tolcao  ^  &  de  Ththiopis  ,  une  plante 
qa»  ouvre  tout'  ce  qo'dde  touche.  Il  a  (kit  aufli  un  Traité  fiir  les  portraits  dea 
Hommes  illuftres  de  Fulvius  Urfinus  ,  qui  parut  à  Anvers  en  1606  ,  i»4.  La  ' 
même  anoéé,  Fabri  donna  A  Rome  un  Ecrit  J)t  Nardo  6f  EpUlyma,  dans  lequd 
il  réfute  les  fentimcns  de  Scaliger. 

FABRI  ,  (  Honoré  )  laborieux  Jéfuite  ,  étoit  du  Diocefe  de  Bellay  ,  od 
il  naquit  en  1606  ou  1^07.  Il  profcflà  loog-tems  la  Philofopbie  à  Lyon  dans  le  Col» 
l^e  de  la  Trinité  \  mais  la  coonoilTance  qu^  avoit  de  la  Théologie  le  fit  appel. 
1er  à  Rome  ,  où  il  fut  Pénitencier.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  9  Mars  i6bB- 

Zo^ri  étoit   un  Savant  univeri'el  f  il  pouvoit  pafler  pour  une  iùicyclopédie 
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vivante.  H  fli*y  «volt  pas  tnliiie  )arqo*à  la  Médecine  quH  B'dhr  étaSiée  ; 

quoique  cette  ScienJc  ne  fût  pas  celle  qui  s'accordoit  'le  plus  avec  fon  état. 
11  s'ed  approprié  la  découvene  de  la  circulation  du  iaog  ,  fit  il  a  trouvé 
des  gens  aflèz  crédules  pour  l*en  çroire  fur  (a  parole  Le  Perè  Regnaalt ,  fou 
confrère  «  ne  crûnt  point  de  la  lui  adjuger  dans  fon  Origine  meienne  de  la 
Phyfique  nouvelle.  Il  le  fonde  fur  ce  que  Fabri  avoit  foutcnu  la  vérité  de 
là  circulation  dans  une  dil'putc  en  1638  i  mais  Laarcmberg  avoit  déjà  parlé 
Son  BU  long  du  moavemeat  oircolatrc  Ai  fang  en  1636  ,  àc  Blarvey  ,  an- 
térieurement à  tous  deux  ,  en   avoir  écrit  en  iGzB. 

.  <Les  Ouvrages  de  ce  Jéluitc  coaill'tcnt  en  TApologie  du  Quinquina  qu'il 
oomixïra  contre  Plcmpius  ,  &  qu'il  publia  à  Rome  foos  le  nom  à'jllMliut' 
Cuningius.  Elle  cfl  intitaléc  :  Pdirls  Pciuvianus  fehrtfagus  vUdUatus.  Ronus  ^  165!?  , 
ia-iitldvo.  Kn  deux  Traités ,  Tun  De.  pljntts  S  gcncratione  animaliam  ,  l'autre  Z)-' 
Humilie.  FarifUs  ,  1666  ,  i«-4.  Koriinbcr^te  ,  16^7  ,  ift-4.  Il  y  tranche  merveil- 
lettfèment  de  rértt<£t  $  car  il  afieéle  non  feulement  de  définir  1m  diofea  les 
plus  obfcurcs  &  les  plus  douteules  ,  mais  encore  de  propofer  des  l'yfiêmet  au> 
laut  abilruits  qu'ils  font  inutiles. 

FABlilCE  C  François  )  naquit  à  Ruremondc  vers  l'an  15 10.  Après  de 
bonnes  études  de  Médecine  ,  il  alla  s'établir  à  Aix-la'€hapelle  «  où  il  le 
diffingoa  également  par  les  cures  qu'il  lit  au  moyen  des  Bmtt  de  cette 
ville  ,  que  par  fes  rares  connoîlT.inocs  dans  la  Langue  Grecque,  tl  fUmlToiE 
encore  à  Aix  en  1550  ;  mais  on  ne  lait  rien  au  dcià ,  Gnon  qu'il  a  écrit  : 
-  De  'BéMonm  naturalium  ,  maxtmi  eofum  qua  funt  uiquifgrani  &  Porceti  , 
satiir4  &  facultadlnu  ^  tum  quà  rat'.<<Rz  UlU  uuadum  fit  ^  JJbdUu,  <W<Mf<f  1546 1 
iM«  '5^*  16169  10*12,  1617  ,  ia-Q» 

FABRICE.  (  Gttfflanmc  )  Voye»  HILDAN. 

FABRICE  ,  C  Henri  )  autrement  ^ît  FABRI  ,  Médecin  ,  étoît  de  Berg- 
2at)en  ,  petite  ville  a'AUîtce  fur  la  rivière  d'Erlbach.  11  y  vint  au  monde 
en  T54-.  Les  Univcrfités  de  Wittcitiberg  ,  de  Strasbourg  ,  de  Padoue  &  de 
Bûie  ,  lurent  celles  où  il  lit  fes  cours  de  Philofopliie  &  de  Médecine  ;  mais 
ce  Fat  dans  la  dernière  qu'il  demanda  le  bonnet  de  Do£teur  ,  quM  ob^nt  en 
1574.  Il  v.c  t  irda  point  alors  à  retourner  dans  la  parric  ;  &  comme  on  v  connut 
bientôt  fcs  talcns  ,  on  l'enleva  de  cette  ville  pour  le  faire  paflcr  à  Hornbach 
dans  le  Duché  xle  Deux-Ponts  ,  où  il  enfeîgna  la  Philofophie  ,  fut  Redeur  du 
Collège,  &  mourat  le  28  Mars  1C12.  Fabrlu  s'ell  plus  attaché  à  l^de  des 
Beaux  Arts  qu'à  la  pratique  de  la  Mcii  dne  :  nulli  fcs  Ouvrages  ne  conliflcnt 
qu'en  la  vie  de  GiUliaume  J  ragc  fit  en  div crics  pièces  de  lk>élic.  Voici  ion  épitaphe: 

2ifmtan0  ITenrkam  cîvem  gcnuere  7\ihcrn<e 

FabrUium  ,  Hnrnbacum  fivit  S  Itulla  : 
laiè  redUt  iapUecs  edoJus  ^poUinis  ^Ina  , 

Hk  Re3or  iuftris  quinze  o&tr  mcrittu. 
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Corpus  habct  Fanum  Joannis  ,  ut  Ipfe  valebat  î 
Bm  Tabula  luaredum  tijftis  amoris  adejl,. 

FABRICIO,  C  Jérôme  )  célèbre  IMédccin ,  fut  furnommé  AQUAPEN- 
DENT£«  parce  qu'il  étoit  de  cette  villa  dans  TEtat  de  TEglile,  au  terri- 
toire dOrvieie.  U  y  naquit  de  parcns  pauvres  en  isr.r^  niait  beDreufement  pour, 
lui ,  le  défaut  de  fortune  n'cmpC  J.:i  pas  qu'on  ne  prît  tout  le  luin  pofSblc  de 
Ibn  éducation.  II  fut  envoyé  à  Pad'»uc  pour  y  faire  fcs  études.  Il  y  apprit 
d'abord  les  L.aogucs  Grecque  &  Lsiit:c  «  Ht  cnluite  ion  cours  de  Philofophie, 
il  bientôt  après  l'avoir  achevé^  il  commença  celui  de  Médecine  font  Gahriil 
Falhiph^  un  des  plus  habiles  Profeilcurs  de  Ion  ficelé.  Le-;  progrès  mcrvcilL'ux 
qu'il  fit  fous  cet  cxceikot  Maître  le  rendirent  lui-mûme  un  des  prepiiers  hom- 
mes de  foa  tenu.  l/Anatomte  &  la  Cbirnigie  forent  l'es  pHncipâles  occupatioos; 
le  grade  de  Doâeur  en  Médecine,  dont  il  étoit  honoré,  ne  TcmpCcha  même 

Es  de  pratiquer  publiquement  les  opérations   Chirurgicales.  On  lui  a  reproché 
aucoup  de  timidité  dans  cette  partie  de   TArt  ,  parce  que  dans   les  cas  qui 
fembloient  rendre  la  future  néceflkire,  il  n'ofoit  employer  que  la  future  feche. 
Hcurcule  timidité!  La  Chirurgie  moderne,  qui  bannit  autant  qu'elle  peut  les  fa» 
tures  de  les  o^>érations,.  tait  bien  Tapologie  de  la   conduite  de  Fabricio.  La- 
Chaire  ne  contribua  pas  moins  &•  la  célébrité  de  ce  Médecin,  fl  eofeigna  prbê- 
de  cinquante  ans  dans  les  Ecoles  de  Padoue ,  où  il  avoit  remplacé  Fallopi»  en 
151^5;  &  comme  il  pïirut  toujours  le  même  pendant  ce  long  ei'pace  de  tems^. 
c  ell-à'dire ,  ioujour.<i  éloquent  ,  toujours  folide ,  toujours  intércfliant  dans  fes  le- 
çons*  il  fut  univerfellemcnt  regreté  à  là  mort  aiHvée  à  Padooe  en  1619  ,  4. 
l'I^e  de  Bi  ans. 

La  fcicncc  ne  fut  pas  la  icule  bonne  qualité  de  Fabricio.  Ami  tendre  &  gé- 
néreux ,  il  ie  condlia  l'efiime  des  principales  familles  dix  Pad<4ba  »  &^ comme  il 
uavailla  toujours  pour  la  gloire  &  que  l'intérêt  ne  le  fit  jamaÎÉ""  tt^,  il  rcfufa 
conftammcnt  d'être  payé  de  I0&  honoraires.  La  rcconnoifiànce  de  l'es  malades 
en  tut  plus  vive;  ils  lui  firent  tant  de  prélens  pour  le  récompenfer  de  Ton 
généreux- défintéreïftmeot ,  qj'il  en  eut  de  qu<n  nicubter  un  CaUoet,  fur  la  porte 
duquel   on  liloit  cette  Inl'cription  :  Lucri  nej;.U:it  hicnim. 

Fabricio  eut  tant  à. coeur  l'avancement  de  l'Anatomie»  «jn'il  fit  conftruire  un 
Amphithéâtre  à  Padooe  à  fes  dépens.  Cet  aéte  de  géilérofité  piqua  ht  Seigneurie, 
de  Venilc  d'émilhtion  ;  cUe  fit  bfi;ir  dans  la  fuite  uti  nurrc  Amphithéâtre  l>cau*- 
coup  fhiê  igaiMXf  fut  le  frontilpice  duquel  on  mit  fiolcription  luivante: 

Thtatrum  jlitatomcum  y 
•  JujViniann   Juflinian.'>  Piatnre, 
Kicolai)  GuJJuno  PrxfctS) , 
Joanne.  Superâlulo .  Equité  ^ 

JlCariae  GrlmmO'EquUe  9  Z>.  M,  Pm,^. 

Fq'Ati  &  D  M.  Froe.%. 
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M.  D.  XCIll. 
BUronymo   Fabricio  ab  yiquapeadcnt* 
XXX  pcr   annot  ^natomùe  Frofcjforc, 

La  République  de  Venife  ne  le  borna  pas  â  cette  marque  d'attention  cnvcr» 
Fabricio  \  elle  imagina  pluficurs  autres  moyens  pour  récompeorcr  l'es  l'ervices, 
Slle  lui  fixa  un  revcou  de  eent  écus  d*or,  llionôrft  d'une  Attac*  le  gratifie 
d'une  chaîne  d'or,  &'lc  créa  Chevalier  de  Saint  Marc  Ces  ChevaKers  portent 
fur  la  pouriae  une  croix  d'or  où  e(l  reprél'enté  ua  Lion  ailé  qid  tient  uo 
Lirre  des  JSvangiles,  avec  cet  mots!  Pax  tlbi^  Marcê  Evangclifta  «ou.  Notre 
Médecin  n^tok  point  indigne  de  ces  marques  de  diffipAion  ;  la  grande'  célé- 
brité qu'il  procura  à  l'UnivcrOté  de  Padouc  par  fes  vciilc»  &  fes  travaux, 
lui  valut  toutes  ces  récompenfes  de  la  p&rt  des  juiics  clUmatcurs  de  les  talen». 

On  a  dit  i|«e  ce  Médecin  fat  le  preifiier  qui  eût  remaïquà-^  valvirtes  des 
veines;  mais  il  le  trouve  qu'il  les  a  feulement  tirées  de  l'oubli  par  la  démonl- 
tration  qu'il  en  lit  en  1574.  Le  Pcrc  Paul  Sarpl  s'eft  attribué  l'honneur  de 
les  avoir  tait  connoîtrç;  Ù  e(l  cependant  certain  que  Fabricio  fa  préveiiD,  & 
9,  S*  ^Ibinus ,  ainii  que  Morgogni ,  n'ont  point  balancé  de  fm  décider  en  la 
ftyeur-  Ce  témoignage  lui  |croif  plus  avantageux  ,  s'il  avoit  connu  le  véritable 
pfàgc  df  CCS  valvuies  i.  mats  il  n'a  parlé  que  de  leur  ftru^\ure  qu'il  e  root^ 
voRéurenient  -ivpofée  dûs  les  figures  qu*U  en  a  fiiit  graver.  Une  découverte  qu*oo 
lui  doit  ,  c'tft  celle  d'un  petit  mulcle  qu'il  appropria  au  Marteau  ,  offelet  de  l'or- 
gane de  rouie^iiefi  cocore  le  premier  qui  ait  parlé  de  renveloppe  charnue  de  la 
vcflie,  Sx^^i^Tnk  fiwpçonoée  dttre  nn  nanfcle  iêrvant  à  rexpoIGon  de  l'u- 
rine. SeîdSnWRifl'épiderme  eft  compofée  de  deux  lames. 

Fabricio  écrivd^t  avec  beaucoup  de  méthode  ;  il  a  fuivi  le  mfime  arraogemcrt 
dans  tou9^ raités  Anatomiques.  11  y  donne  d'abord  la  ftrud^ure  de  k 
partie  »  &  parle  enfuite  de  fon  ufage  êe  de  Ton  utilité  ;  mais  tout  reoooraian* 
dable  qu'il  loit  par  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'Anatomie  ,  il  en  a  com- 
poi'é  d'autres  Tur  la  Chirurgie^  qui  lui  font  encore  plus  d'honneur:  la  poftériié 
U  plus  reculée  les  regardera  comme  des  fivres  précieux  è  Phtimanité ,  par  rap- 
port aux  préceptes  qui  y  font  renfermé*.  Voici  la  notice  des  ■  ^nîtt  jde  ce 
Médecin  fur  l'une  &:  l'autre  de  ces  parties  de  l'Art  de  guérir. 

Pcntatefuhus  Chirurgicus.  FrattC<(furti  ,  1592  ,  î/i-8  ,  par  les  foins  de  Jean  Hart~ 
mmm  9^yo:  Ceft  proprement  une  Chirurgie  médioamcntairê ,  dans  nqnelle  il 
iraite  des  tumeurs  ,  des  plaies  ,  des  ulcères ,  des  fTaé>urcs  &  des  luxations. 

De  vifionc,  voce,  &  audUu.  f^eauiis  ^  1600,  fn-fallo.  Fatavi^,  'i^3^  i*  foiiù, 
francofuniy  itxij^^  i6i^,  in-folio, 

TYÊBêtat  de  oofo  ,  vfiSffut  orgeaà,  ^attevU  ,  t6oi  ,  I^anetfiird  »  1605  » 

161;,  ,   in  -pîl. 
î)c  vcaarun  ojUolU.  Paiavii  ^  1603,  1615  fa-yW. 

X>e  iocuthue  &  ejat  Infiruaientis.  Fatavil^  1603,  lit-fii.  FenalU^  t^3i  Û1-4.  On  dit 
quePAuteur  vit  en  un  ieul  jour  de  l'an  15^8  tous  les  Allemands  délertcr  de  lon 
Eco'e ,  parce  qu'en  expliquant  le  méchaniime  de»  mulcles  d.e  la  iao^e ,  il  avoi; 
tourné  en  Ridicule  lei»  aaniere  de  pcoaoncer.  .  Çftfi^ 
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•Optra  An.mm\cA  404  cawiumt  it  formata  fœtu ,  de  formatlûne  on'  6?  puUî ,  <fe  /oci/- 
f&)n«  &  ejus  inflrumtatii  ,  </e  brutorum  loqudd.  Patavii ,  1604  ,  ii  pl.  Frdncofunî  , 
1624  t  /»-/()>/.  PatavU  5  1605  ,  iA-/oZ.  ,  fous  le  titre  de  Novum  Opus  Aiuttomlcum  ,  avec 
^grures.  Le  Thricé  do  parler  des  bêtes  ménte  rattentioa  des  Phyfident.  L* Auteur 
donne  une  explication  aflcz  curieufe  de  leur  lani;i:Tc  ;  il  pnîtcnd  môme  que 
cbiaque  erpece  d'animaux  ea  a  un  diiiiÊxent  «  &  qu'il  j'eil  trouvé  dc«  ped'onacs 
4i«i  le  «oomaeiest. 

'  JH  tm^bm  mrtificîo  &  ojjum  mùedÊdotubus.  rkmUs  ,  1614  ,  111-4.  FaMeio  avoit. 
fait  de/Tîner  utie   Myologic  complette  qu'il  Te  propofoit  de  donner  au  public; 
aoau  ces  planches  n'ont  point  paru  ,  car  elles  iont  demeurée»  en  mains  de  Thomas 
BmkMi  qui  en  t  fUt  FAequifitiMi. 

De  refpiratlonc  &  ejus  InftrumauU  Libri  duo.  Patavii^  ï^tj  ,  1615  ,  ii-4. 

D«  wntu  iocali  aaimalium  ftcundùm  totutn»  Patavii,  1618,  ùi-4.  Il  expUqae  aflTez 
Utn  le  -médiaai&ne  de  la  marche  de  l'homme  fie  des  animaux  *  aiati  que  du 
vol  des  oifinn». 

De  gula  ,  ventrîcuh  ,  inteflinis  ,  Tradatas.  Patavii ,  1618 ,  In-^ 

De  inmginaeatis  corforis.  Ibidem ,  1618)  in-4>  Regiomoati ,  1672  ,  tA>4. 

C^pere  CUnri^  te  dees  pana  iMfiu  PmsvU^  161^,  UhfiA,  Jbldm,  164^ ,  iGâS* 
in-folio  ,  avec  figures,  f^enetiis ,  1619,  in-/ô/.  Francofurti  ,  l6ao  ,  in-fol.  Lugduni  $ 
1628,  10-4.  En  HoUandcMs,  1647 ,  1666,  in-fal.  En  Allemand  ^  Nuremberg,  1672» 
ite-4«  (Vyfif.  En  François,  Lyon,  16494  1670,  1729,  Ib>8.  Rouen,  1658, 

Ué,  En  Italien  ,  Padoue,  16^  ,  1684  &  171 1  »  im-foL  U  y  détaille,  de  la  tête 
JRIX  pieds ,  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  f^uérir  par  roj>ération  de  !a  main. 

Medidna  Praâica.  ParifdU  »  1634 ,  la^.  Mourddut  eu  eil  l'Editeur  ;  mais  Ihomas 
MarM»  Jibne  ^  cet  Oovng»  «ft  fnppolS  ,  Cr  que  Fabrldo  n*eo  liit  jaonia 
.i'Autcur. 

Ofera  cmaie  Phyfiai^ica  &    jjÊMmlra,  UgJU  ,  1667  ,  ia-follo  «  avec  une  Pré- 
face de  Bohttius, 

OptTM  eante  jtàmomka  9.JPkypMett^  cum  Prétfadane  Bcm.  Sleg.  jÊlUai.  Lugdaal 
Butavnrum  ,  1723  ,  te^Ufe  •  «vee  i^ofca.  Jbtdm  ,  1737  ,  m-fallB  ,  grand  papier, 

.avec  figures. 

FABRICIUS  (Jérôme  )  naquit  à  Ausbourpf  le  19  Janvier  1567,  Le  goût  qu'il 
•|>rit  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  le  conduiiit  à  Padone  ,  où  il  fut  Procureur 
de  la  Natioii  ADemMide  cd  1594.  H  ptffli  enfidle  ft  Balagm.,  0r  enfin  à  ntte  » 
où  il  reçut  le  bonnet  de  Doâeur  le  24  Juin  1595.  ^  retour  en  Allemagne, 
U  fttt  IhcceOivement  Médecin  ordinaire  des  villes  de  Winsheim  U  de  Neu^adt 
«o  FVtoeoBie  i  mais  Cbriftian  ,  Marquia  de  Brandebourg ,  l'appella  ft  &  Cour  ea 
1619  9  pour  y  remplir  la  charge  premier  Médecin  de  fa  perfonne.  II  plut 
^  ce  Prince  qui  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon  eftime  ,  &  lui  ac-  . 
4^atda  le  privilège  d'établir  une  Pharmacie.  Fabricius  la  meubla  de  tout  ce  qu'il 
j  ftvok  de  mien  en  médicmieiN  »  6r  11  en  fit  ronvrrcort  ea  1628  :  mais 
il  ne  jouit  pas  long  •  tenu  des  fruits  de  Ion  travail  ,  car  le  tomulte  de  la 
guerre  le  rappelle  en  z^i  ft  Winfheifli  ^  où  il  mourut  le  37  Juillet  de  l'année  - 
luivaate. 

TOMS    iL        '  A» 
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FABR.ICIUS  (Jacques  )  étoit  de  Roflock  ,  où  il  vint  m  monde  le'  d8  Ao6t 
1577.  Suivnnt  le  confcil  d^Htppocrate  ,  il  joignit  l'étude  des  Mathématiques  à 
celle  de  la  Médecine  ;  Tlcho  Brahé  fut  fon  Mattrc  dans  la  prcn)iere  iicience. 
Quant  à  ia  Teeonde ,  il  s'y  appliqua  non  ftelemeot  dam  ia  patrie  ,  nms  tt  p«r« 
courut  les  Pays-Bas  ,  l'Angleterre  &  r.AJIemagne  ,  j>our  y  profiter  de  l'inflruc- 
tion  des  Profcflburs  qui  jouiflbiem  de  la  plus  grande  célébrité.  Au  fortir  de  leur 
Ecole  t  il  fe  rendit  à  Jcne  ,  où  il  donna  de  G  belles  preuves  de  fon  fâvoir ,  qo*tt 
obtint  le  bonnet  Doâoral  à  IHIge  de  s6  ans.  Le»  taleos  de  ce  Médecin  le  ré- 
ptndirent  bientôt  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  fut  un  des  plus  employés  dans  la 
pratique.  11  occupa  même  les  polies  les  plus  diftingués;  car  on  le  trouve  à  la 
Coar  do  Doe  de  Gofirow  ,  enfiiite  à  RoRodc  m  qwdké  de  Mefeftor  de  BM* 
decine  &  des  Mathématiques  ,  &  enfin  à  Copenhague  ,  où  il  fut  premier  Mé-  * 
dedn  des  Rois  ChrifHan  IV  &  Frédéric  III.  Ces  emplois  n'empêchèrent  point 
Wabrlclus  de  s'occuper  de  l'étude  du  Cabinet  &  de  donner  de  tenu  en  tema  des 
Ouvrages  au  public.  On  coonalt  Ici  finvans  «  d^prèa  ACngcc  qui  fis  berna  i 
De  parler  que  de  leitfs  titres  : 

FcrUulum  Mtdicum  ,  /ht  9  juvenUlum  fieturée  prîores.  Halm  Saxauun ,  i6go  »  c»^ 

Vn/ttpia  ,  fiu  ,  dt  Urbds  Tn^Bkm.  Ri^oehU  ,  1605  ,  ia-if 

De  Citphahdgia  atttumnalL  lUitm  ,  1617  ,  ^-4. 

Jnfiîtutla  Miilcl  Prafficam  aggrcdiends.   Àoftochil  ^  1&19,  /n-f. 

Oratio  Renuncietioni  novi  MedicUuB  DoQorls  pnmljfa ,  de  caufîs  cruentaatis  cadavcrisr 
prafente  komicldâ.  lUdem ,  l690»  ' 

DiJJtrtatîo  de  Nov-antlqm  capîtls  morM    ac  âohre  ,  cum  aVtis  DifqulfUiuUklÊ»  Mt^ 
ékis  de  diffidliorlbus  mnnullls  materUt  préSidi,  Jbidtm^   l^o ,  ÏA-f, 

FO/rkHn  monmt  à  Copenhague  le  lA  Aoi»  1651  ;  mai»  coiwii  9  aveit  ordonné 
<^uc  fon  corps  fût  inhumé  à  Koflock ,  fes  filles  &  l'es  gendreSf  parmi  lefquels  étoit 
le  célèbre  Sîmm  FâtUil^  l'y  irent  trno^oner.  On  nk  cène  Spini|ibe  tut  fon 
Tombeau  : 

D.  G.  M.  S. 

DOCTOR.    JaCOBUS    FABS.ICIU8    ROSTOCMIENSIS , 

Vuwum  Potentiel  Daida^.NwMfegl^g  R^um^ 
CORiariAHl   IV  &  FB.lDBB.tCI  ijfly 

'Jfyam  MkIi.  M^foUtn,  Johêuit  ^IM^ee  Stfklm  mmrtt^ 

AR-CHIATBIU 

f^etrite  Uid»   u4cad.  per  XL  annos   Medlc.  ac  Mathem.   ProfeJJw  PwbUcuSf 
Firme  ac  eruditione  fuà  FamiiLe  fiuB  préelucens , 
Pujtquam  mam  LXXF'  mm, 
•    CIX  13.  CUL 
XrZ  jiug,  vUm  0m%tP 
HaghU  finlijfet. 
Hue  transferri  volait  ; 
Ve  eidem  urnâ  cum  U*ore  JUa  Margaretha  AfylU^ 

idb€rtt. 
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M  HkfiAm  aliquot  Mb  mêiè  umOmb 

Conderaur.  '' 
^       Cujus  hoaorl  ac  memor.  tuem.  hoc  moaumcatum, 

L,  M„  Q.  StMucre 
FhUmnau  Gateri  9  Jllf#« 
D.  Simon  Paul.  Daniel  Sandovivi*  * 
S,  It.   M.  Dan.  &  Norw.  J.  U.  D., 
•     •  '  ■    ■    ftidvUi  m  Mcd.  ac  Prj^l.  jiriutfimL       '        '  *. 

•    SoPHIA  FABB.1CIA.  '  \ 

El<ISAB.  FaBUCIA. 

FABRICIUS,  fJeaorGeorge  )  célèbre  Médecin  que  PEmperear  Léopold  créa 
Çpmie  PtlatiB  le  if  Mai  1659  ,  «toit  de  Nuremberg,  où  a  naquit  le  23 

Septembre  r^g-^.  Une  chûte ,  qu'il  fit  le  0.  Avril  1602,  lui  caufa  une  luxation 
de  \x»  de  la  cuifle ,  qui  le  rendit  boiteux  pour  le  refte  de  fa  vie.  Dès  qu'il 
Itor  en  âge  de  s*appÛquer  aux  Sciences,  il  palTa  fuccefli veinent  à  Altorf,  à  Wit» 
tcmberg ,  à  Jene  &  à  Bftie ,  oh  il  étudia  la  Philofophic  &  la  Médecine  ;  mai* 
ce  fut  à  Bfllc  qu'il  fe  préfema  au  Doé^orat  en  cette  dernière  Science,  &  qu'il 
CD  obtint  les  honneurs  le  29  Août  i6ao.  De  retour  à  Nuremberg ,  il  fut  aflbdé 
au  Ccdiege  dea  Médeeioi  ,  dont  9  mnpKt  ks  JURrentea  chaires  tvee  diffinéVion. 
B.  étoit  l'Ancien  de  ce  Collège  ,  lorfqu'il  mourut  le   18  Novembre  1668. 

ff^oifçeng-^bro^,  Com  fils,  étcût  aulli  de  Nurembeix,  U  voyagea  en  Aile* 
ongne,  eq  Italie ^  en  France,  8e  viCta  ki  principales  iJidverfitéa  dans  le  de&. 
fein  de  fe  perfe^omier  dus  la  Médecine.  Mais  la  oraR  rompit  tODt  lès  pro^ 
jets  ;  elle  Tenleva  au  milieu  de  fes  courtes ,  le  i-;  Janvier  1^5";.  Il  a  cependant 
laiflë  des  preuves  de  l'on  l'avoir  dans  deux  Traités  de  fa  façon  l'un  De  Jîgna- 
mu  pl4iamm,\wte  De  htenls  Phenm^  que  fpô  pert  »  mt  isipriintr  à  Nm 
f^mberg  en  1653  ,  In-^. 

âeptimt-^ndri  ^  .autre  fils  de  Jean-Georgt  Fabricius  ,  vint  au  monde  à  Nurem* 
berg  le  4  Décembre  1641.  U  étudia  la  Médecine  à  fille  ,  9  y  prit  même  Im 
bonnet  de  Do£teur  ;  oHtts  noB  coateat  des  infh'u£\ions  qu'il  y  avoit  reçues  9 
il  fe  rendit  à  Padoue  ,  pour  profiter  encore  dç  celles  des  favans  Maftres  de 
cette  Univerfité.  Il  viiita  jenluite  le  refte  de  l'Italie  {  ôc  de  retour  à  Nuremberg, 
U  fi»  lie  aggréger  an  Collège  des  Médecins  de  ecne  ville  en  i66f,  La  pratique 
fut  alors  foo  unique  occupatinn  ;  les  malades  &  l'étude  partagèrent  fon  tcm». 
Cefï  atnfi  qu'il  pafla  le  relie  de  fes  jours  que  ,1a  mort  trancM  ^  Nurerol^crg  le 
fo  Décembre  1705.  Ce  Médecin  ét^  en  état  d*inftruire  le  publie  par  '  fes  Ou- 
vrages ,  mais  il  ne  fouRroit  pas  d'être  dilbait  par  aucun  travail  qui  n'avoit  pas 
fes  tnalades  pouf  objet.  C'eft  pourquoi  on  n*a  rien  de  lui  que  les  piecet  quil 
a  &it  imprimer  pendant  fon  voyage  d'Itafie  ,  fous  ces  titres  :     ■  '  ^  ^ 

Difquiflao  Medk9  de  cmtU  ffydnpboborum,  Pau»U  ,  1665  ,  Ah> 

Mdctema  de  Medlclna  mtherfall.  F'enettis  ,  1666  ,  în-^. 
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FABRICIUS,  (  Ernefte-Fréikric  )  Médecin  AUemtnd  ,  fit  d*abord  Ta  pro- 
felfioo  à  Yienne  en  Autriche  ;  mais  ayant  été  attiré  à  Hambourg  ,  il  s'y  rendit 
*  Tcn  Pn  i6b6.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  compoTa  le  Traité  faivtat  : 

Meiklna  utriufque  ,  Gdenîcm  &  Hermulcéi  ,  j4natome  Philofophlca  ,  brevem  ,  fUc 
€in3am  &  perjgicuam  ab^bluut  uùtis  McdkéS  octUis  fabJicUns  Sdagrt^am,  Fraacqfunl^ 
1633  ,  ia  fiXio. 

FABR.ICIUS  ,  C  Philippe  Conrad  >  ProTeOèttf  de  Médedae  en  l'Univerfité  de 
Hébnltedt  »  t  £clèir6  ce  iecle  pir  phifiev»  bon  Oovnpet  d*ABMoiiiie  êe  de 

Chirurgie  ,  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  du  célebce  &  judideUK  flelkr.  Voici 
les  titres  fous  leCqucIs  TAuteur  les  a  fait  parottre  : 

Jdta  jiaatomcs  PraSioB.  fFétilarU  ,  1741 ,  ia-S.  H  y  donne  de  nouvelles  reglet 
«Tinjeéler  ,  parle  de  divers  rameaux  de  la  portion  dut*  de  ki  feptieme  paire  , 
décrit  le  période  interne  des  oflelets  de  rOute  ,  &  une  production  da  Mufcle 
Sccmo>naaÂoidka  qui  s'étendoit  ju(4|tt.liu  Cartili^e  Xyphoïde.  Cet  Anatomifle  af- 
fine  de  pouvoir  déioDOntrec  que  la  Cornée  tft  eonpdëe  de  dnrerilèa.  tataiet  dhiae 
mtnn  différente. 

S^l^tpblA  HlftarU  PhyJîco-MeJlcte.  Wef(larU  ,  rj^ffr  «  In^  Oa.  J  HOttve  pla»> 
Seon  bonnes  Oblèrvations  fur  Tabus  du  Trépan. 

De  eognitionh  maftomoftos  vaforum  lÊifigid  tfflu  Btlmt^êdU  ,  IfSOL 

Obfervathnes  nonnulLe  ^atomUéB^  1754  ,  (a-4. 
£yUo^e  Qbfarvaùonum  uinatomicarum.  1759  ,  in-^ 

FABRICIUS  ,  f  Jean- Albert  J  né  &  Leipfic  en  1668  ,  s'acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  de  Littérateur  poli  &  de  Savant  profond  dans  plus  d'une 
Science.  Le  Qinie  de  VtàMkm  d^oqnenee  le  fixa  i  Ifamboofip ,  &  il  y  pufÇk 
le  refte  de  fa  vie  y  honoré  &  chéri  de  tout  le  monde.  Le  Landgrave  de  Heflè 
tui  offrit  i  en  I719  «  deux  polies  iraportans  ;  la  Chaire  de  premier  Profcflcur 
de  lliéologie»  i.  GSeflftn  ,  fit  la  place  de  Sur  -  Intendant  des  Eglifes  de  la  Coa. 
felfioa  d'Ansboiugw  Abridus  tat  tenté  de  les  accepter  ;  mais  les  Magiftfwt  de 
Hambourg  ,  pibs  erapreffts  le  retenir  qu'il  n'auroit  pu  être  à  les  quitter  ,  aug- 
mentcTcnt  fes  gages  »  en  ,  par  une  gratification  annuelle  de  900  écus.  Cette 
^ttenrioii.  lui  lit  peidre  Teavie  de  Ibrtir  de  Hambomig  ,  ott  il  mourut  en  i7'«6  « 
i  l'ftge  do  flBans.  • 

.  On  voit  aflfez  par  le  peu  que  je  viens  de  dire  que  Fabricîut  n'étoit  pas  Mé- 
decia  ;  il  avqit  cependant  étuc^é  la  Médecine  fous  Bergtr  ,  Proièilèur  de  Leip. 
lie.  n  eft  vcal.  qoHl  wfy  prit  aucun  grade  v  maui  coaune  il  étoit  pKrfbadéawat- 
favant  dans  cette  Science  qu'il  aimojt  par  goût  ,  il  en  a  enrichi  rHilhnre  par* 
(es  Ecrits.  On  uouve  ,  dans  fa  Bibliothèque  Grecque  ,  une  notice  de  plufîeur» 
toctena  Médëdns  ,  dé  leur  Vie  &  de  leurs  Oovrafiea.  Dam  f»  Bibliothèque  La- 
tine »  il  parle  de  Celfe  ,  de  Cattus  ^urelianus  &  de  beaucoup  d'autres.  Il  a  pu. 
biié  une  Edition  fort  correfte  du  Livre  de  ThéophUe  ProtofpatSarius  ,  intitulé  t 
De  homlids  fiJfrtca  ;  ainti  qu*unc  autre  des  Ouvrages  de  Sextus  Lnipiriau  ,  de  1» 
Tradué\ioo  de  Heori  £lrceRa<  >.  avec  des  notes.  La  dernière  a.  pini  en  Grec  te 
«n  Latin  à  Leipfic  en  1718  ,  in-folio.  Voici  h  l^le  dci  IScrilt  de  CO  gjiyfgf 
^ui  ont  quelque  rapport  au  l'ujet       le  trtiu 
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Sibliotheca  Latina,  fiamhurgi  ,  i6çff  ,  iaS.  Eadem  &  /i^lemauum.  Ibidem  ,  if  08  « 
17»  ,  ifai  ,  i7%7  ,  quatre  voliiiiiès        rentOtt  ,  1798  ,  «ienz  voliiniet  iM- 

Jitliodiéea  Gr^a  ,  f^vt  ,  ITofftte  Jtr^t»m  Ormeonm,  BKàbvr^  ,  ifos-i^  •  . 
quatorze  volumes  £«-4. 

Cenarla  Febrîdonm  Jtr^tU  clarorum.  Mdcm  ,  1709  ,  te>8. 

Memadm  Outbargen/is  ,  Jtve  ,  Sàiiéiu^l  9  P^Mnm  Ub^firtam  Oa^  9  vtm.  Jil* 
iem  ,  1710  &  fuiv.  fept  volumes  m-8. 

Slbliûgraphla  AadguarUu  JbUaa  ,  1/13  »  in^4  »  ifi6  ,  avec  des  augmeatations  » 
1760  ,  //1-4. 

Conjpeaas  Thefhurl  Lîtterarll  ftalîa.  ffamburgi  ,  1730  ,  !nS. 

MibUotkeeé  Lataa  auàis  9  Ui§aM  Lulaltatis,  JbUm  ,  172¥^2^»  ^  voluiiies  la-SL 

FABRICIW  HILDANUS.  Voyes  HILDAN. 

FAGCT  ,  (  Jean  )  de  Caftetoau  en  Armapac  ,  xm^xt  au  commeneeniem  de 
ce  fiede  dans  une  fiHnille  qui  exerçoh  la  Cbirurgie  dtfmi  deux  eew  ans.  Quand 
il  quitta  fa  patrie  pour  venir  fe  former  à  Paris  ,  il  n'apporta  avec  lur  qu'une  édi  - 
cation  honnête  «  queUines  tetutues  élémentaires  de  fon  Art  ,  puifées  à  Téco'e 
paternelle  ,  driMimftt  di%>o(klow.  H  vint  dao»  1t  Capittle  ft  PAge  de  dix> 
neuf  ans  ,  &  fe  troaya  par  les  fuites  à  côt^  des  plus  grands  Mahres.  D*abord 
'  il  fe  rendit  affidu  aux  leçons  publiques  ,  il  fréquenta  les  Hôpitaux  y  il  fit  Tes 
cours  particuliers  cbez  Du  Fèmey  ,  Démoaftr;tteur  au  Jardin  du  Roi  ,  il  fia  coa- 
wHÊbaùt  avec  FtrMir  y  enfin  fl  eut  le  bonheur  d'cmrer  dics  le  eélebre  PttU,  , 
Un  jeune  homme  vivant  avec  lu  Chirurgien  du  prenûer  rang  ,  &  portée  d'en 
foivre  les  opérationa  ,  d'en  écouter  les  remarques  ,  d'eo  recueillir  les  leçons  , 
dok  natureUanent  voir  en  perlpeétive  ,  an  bout  de  fte  travaux  ,  nne  Fortune 
décidée  ,  s^  a  )e  bon  efprir  de  connoîire  Ces  avantages  &  d'en  proKter»  C*^ 
ce  qui  arriva  À  Faga.  Par  fon  intelligence  ,  fon  csaétitude  &  l'on  zele  ,  il  ne 
non  voit  manquer  de  ■  plaire,  à  M.  Petit  ,  cet  homme  toujoui»  prêt  i  encourager 
lea  Mlena  de  te  Elevei;  fldevin»  Menfibtement  Hnnl  de  fiai  Mahre  ,  enfuite  il 
fbt  fim  Gonfirere  ,  ayant  été  admis  dans  b  Compagnie  de  Saint  Côme  en  1709. 

En  1^31 ,  Tannée  de  la  création  de  la  Société  Académique  des  Chirurgiens  de 
Firie  «  Faga  tut  cboilî  Tun  des  Conl'eillers.  Il  Ht  part  à  cette  Société  de  fes  re- 
aar^nca  fi»  lea  abicii  an  fondement  ;  il  y  eflaie  de  fjeonvar  In  nécelBié  de  ftndre 
le  boyau  pour  peu  que  la  matière  l'avoiGne.  Quelque  tems  après ,  il  donna  des 
Obferv  étions  qui  vienneat  à  l'af^ut  de  ceUes  de  M.  Duftman  lur  I«  nature  des  - 
homeorat  dont  lea  tnmeora  carciaeaateidia  finit  ftamiéeai 

Ed  état  de  fe  préfenter  par  tout  avec  avantage  ,  appuyé  dURenrs  des  témoi- 
gnages favorables  de  Ibn  Maître,  Fa^ct  vit  accroître  fa  réputation,  fsc  mérita  la 
confiance  de  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheilè  de  Bourbon  Douairière,  à  laquelle  R 
fit  Popération  dTott  dépte  defant.  Catte  PrinceHb  Pattaeim»  «r  en  rcconnoilBiuee 
de  fte  fervîces ,  lui  laiflk  une  penfion  en  mourant.  La  Maifon  de  Condé,  qui  avoir 
eu  en  diiléreotes  occaGons  des  preuves  de  la  capacité  de  Faget ,  le  regjurda  comme  . 
le  Chirurgien  ordinaire  de  tonte  la  famille. 

£n  174$,  tt  tel  MMi  SiiMiinR  de  VU  iMrt  I  rHôpinl  de  la  CfesM»  9t 
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Chîrorgîen  en  chef  en  1748-  Son  a<5)ivité  pour  le  travail  fembloit  re^ooblcrÂ 
lorfqu'U  s'agiflbît  de  fecourir  les  pauvres.  Long-tctns  après  avoir  quitté  cet  UôjA« 
tal ,  où  les  Mattres  ne  ibnt  que  pour  un  terme ,  il  a  trèt^lbuvent  l'uppléé  ,  de  jour 
&  de  auic,  les  Chinirgiciif  qui  lui  ont  fuocédé  dans  cet  emploi.  Les  fervices  quil 
y  avait  rendus  pendant  dix  ans ,  fcmbloicnt  lui  en  donner  le  droit  ;  le  voifinage  lui 
en  dohnoit  la  facilite ,  mais  plus  que  tout  cela  ion  caraâere  bumaio  &  bicnfaifant. 

S°  1753  t  il  fut  aggrégé  à  Ib  Société  Royale  de  Londres;  S  laquelle  il  avoit 
envoyé  des  remarques  fur  les  fuccès  de  TAgaric  de  chêne  pour  arrêter  le  fasg 
après  les  amputations.  En  1760,  il  Fut  confulté  pour  la  maladie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roi  le  pomma  Vice-Direâeui  de  TAcadétme  dç  Chirurgie  ^par 
l'année  tftSsi,  6c  fuivuc  IHifiige ,  il  en  lêroit  devenu  Oireâenr,  nds  dtns  lès  pre- 
miers jours  de  Novembre,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  inflammatoire  des  plus 
vives.  (Quoiqu'il  eût  mené  une  vie  fort  agitée  ,  fa  fermeté  &  de  bons  principes 
lui  fterniireot  d'en  voir  approcher  la  Hn  paiiiblemcnt.  JoDiflknt  de  toute  fti  tâtc^ 
fie  ay«nt  lenipli  fes  devoirs  fpirituels  &  temporels ,  il  fut  enlevé  ,  en  cnK|  joncs  de 
tcms ,  le  7  de  Novembre  1762  ,  Agé  de  foixante  fit  quelques  années. 

Ceux  qui  ont  connu  particulièrement  ce  Chirurgien ,  feront  aiii^ment  Ibn  éloge* 
M.  Mormd  qui  Ta  ébeoclié  dans  b  pBBaiere>|inclie  de  fes  Opuicnlet^  ^onte  qu*ils 
n'auront  qu*à  le  repréfenter  tdi  qn^  étoit^  égal»  officieux,  incapable  de  nuire  à 
perlbnne,  ami  fCUr,  &  partageant  volontiers,  avec  les  liens,  les  douceurs  d'une  vie 
aifée  qu'il  ne  devoit  qu'à  fon  travail.  Deux  hommes  rares,  dont  TUiAotre  tient  el' 
rentielutnent  à  celle  des  triomphes  de  la  Fhinoe  ,  les-  Marédanx  de  Saae  ér  de 
Lowcndal  ,  fe  plaifoient  dan^  la  fociété  de  Faga  ;  il  leur  étoit  arrivé  plus  d'une 
fois«  oubliaint  leur  nom  6c  leurs  viûmxesji  de  chercher  à  jouir  aven  lui  des  plaUîrs 
honnêtes  de  fa  petite  campagne. 

11  avoir  époufé  une  Demoifelle  d'une  très-bonne  Ac  très.*andenne  Booqjeoifie 
de  Paris,  dont  il  n'a  pas  eu  d*enfant,6c  avec  laquelle  il  vivoit  dans  une  union 
digne  des  premiers  tenu.  11  a  laiifè  un  ^ere  ainé  6î  un  neveu  (  M.  Dufoaan )  tons 
denx  Membres  de  PAcadéane  de  Qiitnrgle  «  CUraigiens-M^oi»  do  Réglomt 
des  Gardes  Françoifes,  éc  jovtlftnc  à  jnfle  titre  d*une  heute  ^wmliëéniion  datti  te 
Chirurgie  Militaire, 

FAGON  (  Gui-Crefcent  ^  naquit  à  Paris  l'onzième  jour  de  Mai  16.^ .  de  HtMl 
Fa^on^  CommilTaire  ordinaire  des  guerres,  fif  de  Ijniift  delà  ^rofi'c,  nièce  de  Gui 
de  la  Brojfc ,  Médecin  ordinaire  de  Louis  XIII ,  qui  obtint  de  ce. Prince,  en  i6a6, 
la  permiflion  d'établir  nn  ^vdin  Botanique  à  Paris,  comme  celui  que  Henri  IV 
avoit  Hiit  faire  i\  Montpellier  en  1598.  C'eft  dans  le  Jardin  de  Paris,  dont  La 
Mrojfc  étoit  Intendant ,  que  Fa^oa  vit  le  jour.  Il  fit  fes  premières  études  en 
bonne  chez  M.  Gillot ,  célèbre  Doâeur,  qui  le  prit  cbcn  bit  en  qualité  de  pen- 
iionnatre  &  qui  l'engagea  à  fe  faire  Médecin,  lagon  marqua  dpîis  1$  fiifte  tant  de 
reconnoifrnnce  pour  Ton  bienfaiteur ,  que ,  lorlqu'il  le  rcncontroit  dans  les  rues ,  il 
dciccndoit  de  carolfe  pour  le  laluer  6c  le  conduilbit  jul'qu'à  la  maUqn  où  ce.  Dmç- 
teur  le  prupo'roit  d^aller. 

Le  jeune      a  Bit  A  pj^a  Tur  lca  bancs  de  lTBcolc.  de  HéMiie.dç  Pjiii^^qull 
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ofa  foutenir  dans  une  Thcfe  la  circulation  du  fang  ,  qui  paflbit  encore  pour  un 
paradoxe  chez  les  vieux  Do<î\eurs.  Cette  Thelë  ,  qui  eft  de  i66.'; ,  propoSc  la 
queftion  :  àfangulne  Impulfurh  cor  faltt?  Il  en  détendit  raiiirmative  avec  hoo. 
neur,  &  l'année  fuivante  ,  il  fut  admis  au  Do^korat. 

Le  Jardin  Botanique  étoit  toin'jé  en  décadence  depuis  la  mort  de  M.  De  Id. 
Srojfh  ;  mais  f^allnt  premier  MéJccin  du  Roi  &  qui  par-là  étoit  appellé  à  veil- 
ler fur  cet  établiflcmeni  utile  ,  ayant  entrepris  de  lui  rendre  l'on  premier  lullrc , 
ftfjwi  lui  oHirit  les  lervices  qui  furent  acceptés  avec  joie.  II  alla,  à  fes  fraix  ,  en 
Auvergne,  en  Languedoc,  en  Provence,  fur  les  Alpes  &  fur  les  Pyrénées  ,  d'où  il 
rapporta  une  très -riche  coUeflion  de  Simples.  On  publia,  en  1663,  un  Cata- 
logue de  toutes  les  plantes  du  Jardin  Royal ,  qui  alloicnt  à  plus  de  4000  ,  fous 
le  titre  d'Horii  Regii  Parifienjîs  Pars  prior ,  cum  Prafutione  Jnannli  ballot.  Parlfiis  , 
in-folio.  Ce  Catalogue  eft  orné  d'un  petit  PoUmc  Latin  de  la  façon  de  Fagon, 
qui  non  feulement  a  travaillé  à  cet  Ouvrage  avec  Mauvillaîn  &  Joncquet  ,  mais 
qui  a  encore  eu  beaucoup  de  part  à  la  féconde  partie  ,  intitulée  :  Honl  Repli 
Parifienjîs  Pars  pnjlerior  ,  cum  yJppmJice  omijfarum  Sdrpium.  PariyAs  ,  1665  ,  la-fA, 
Le  zele  que  ce  AÎédecin  montra  dans  la  publication  de  ce  Catalogue  ,  fut  récom- 
pcnfé  par  les  places  de  Profeffeur  en  Botanique  &  en  Chymic  au  Jardin  du  Roi. 

Quelque  application  que  ces  deux  emplois  lui  dcmandaflent  ,  il  n'étoit  pas 
moins  attaché  aux  exercices  de  la  pratique  ;  mais  il  faifoit  la  Médecine  avec 
un  parfait  défiotéreflement  &  ne  vouloit  accepter  aucun  honoraire.  Comme  il  la 
fîiilbit  encore  avec  la  plus  grande  réputation  ,  il  fut  choifi  ,  en  1680  ,  pour  être 
pemier  Médecin  de  la  Dauphiae  ;  quelques  mois  après  ,  on  le  nomma  Mé- 
decin de  la  Reine  ;  à  la  mort  de  ccite  Princcflc  ,  il  fut  chargé  du  loin  de 
la  fanté  des  Enfans  de  France  ;  enfin  Louis  XIV  ,  après  l'avoir  approché  de 
lui  par  degrés,  le  déclara  fon  premier  Médecin  en  1693.  11  fit  voir  dans  ce 
pofte  qu'il  ne  cherchoit  point  à  théfaurifcr ,  bi  il  donna  à  la  Cour  un  ipediacle 
rare  &  fingulicr  de  défintércirement,  en  diminuant  les  revenus  de  la  charge.  Il 
fc  retrancha  ce  que  les  autres  MédecrOs  fubahcrncs  de  la  Cour  payoient  (wur 
leur  ferment  ;  il  abolit  des  tributs  qu'il  trouva  établis  fur  les  nominations  aux 
Chaires  Royales  de  ProfcITeur  en  Médecine  dans  les  difl'ércntes  Univcrlités.  Mais 
en  fc  privant  ainfi  des  droits  qui  étoient  attachés  à  fon  emploi  ,  il  iredoubla 
d'aélivité  pour  foutenir  ceux  qui  en  failbicnt  un  des  plus  beaux  privilèges.  La 
Sur-Intendance  du  Jardin  du  Roi  avoir  été  détachée  de  la  place  de  premier  Mé- 
decin, pour  être  unie  à  la  ^ur-Intendance  des  Bâtimens  qu'avoit  M.  Colbcrt.  Le 
premier  Médecin  n'avoir  plus  que  la  Sur-Intendance  des  exercices  du  Jardin  , 
fans  la  nc^minatioa  aux  places.  C'eft  pourquoi,  quand  M,  de  Villacerf  eut  quitté  la 
Sur-Intendance  des  Bàtimcns  en  1698,  Fa^on  follicita  &  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  des  plantes  feroii  réunie  à  la  charge  de  premier  Médecin ,  en  laiflsuit  au  Sur- 
intendant des  bfttimcns  la  difpolition  des  fond^  néccfTaires  à  l'entretien  du  Jardin. 

Ce   fut  pour  embellir  ce  Jardin  que  Fagm  infpira  au  Roi  le  deflcin  d'envoyer 
Tournefurt  en  Grèce ,  en  Alie  &  en  Egypte ,  pour  en  rapporter  les  plantes  les 
plus  utiles  &  les  plus  curicufes.  En  169Q  ,  l'Académie  des  Sciences  le  choifit  pour 
de  fes  Membres,  &  quoiqu'il  fût  en  état  de  faire  honneur  à  cette  Corn- 
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fMgpie  par  Tes  coaaoifladces ,  les  occupatioas  de  foo  empÎM  à  la  Cour  ne  loi 
^lenmrent  guère  de  renrichîr  de  l'es  produéHont.  On  q*«  mline  «ocua  Ouvng» 
^nifilit  abfolumcnr  de  Vïi,  qu'un  Ecrit  intitulé:  Les  qualités  du  Kinklaa ,  9  la  ma* 
MUra  de  s'en  fcrvir  dans  toutes  les  fievra  ,  pour  amc  forte  (PAge^  avec  des  r^exUm^ 
Pwm  1703,  ia-is.  D^iiilem  fil  (imié  ne  «^ceotiraiodoit  p«i  9vec  le  travail  du 
cabinet  4  il  étoit  d'une  conftitution  G  foiblc^  qu'il  ne  la  foutenoit  que  par  vm 
^régime  prelquc  loperftitieux  •  fuivant  le  célèbre  Fonteaelle  ,  fon  exiftence  étoit  une 
neuve  de  ion  habileté.  Apr^  la  mort  de  Louis  XiV«  Fag/oa  le  retira  au  Jardin 
KjojiI,  àoot  H  «voit  eoaTervé  (a  Star-Intcndaaoe.  H  y  nourat  Pomienie  jou^ 
ide  Macs,  171^*  Agé  de  près  de  80  ans.  Outre  un  profond  faVoir  dans  fa  pro» 
lelSon ,  il  avoit  «ne  iérudiiion  ttii^variée ,  4t  embellie  par  Thcureuie  facilité  de 
.pader.  Stm  coeur  énift  Moeote  to  .dffflôs  4e  ion  efpric ,  humain ,  généreux  ,  déOo- 
4éuM.  Oa  a  gravé  la  poititit  4*  IV^.a  *  «S^Mtta  9  Srit      Vm  pom  itn 
jio  bas  de  l'Eftampe  : 

« 

^aem  fibi  Rex  kg'u  Mcdicis  ex  omnibus  mum, 

Jam  per  vota ,  diu  publica  ,  leStus  erat. 
jQuée  Jbrtes.I  ^uét  fata  viro  concredUe  !  Régal 

fagm  woà  épooCé  Mark  No^eream  ,  dont  il  ■  lailB  dcm  fihC  Véaii,  EvAqae 

«de  Lombez ,  puis  de  Vannes ,  mourut  le  16  Février  1742.  Le  (ècond ,  Coofeiller 
4l*Etat  ordinaire  &  au  CooTcil  Royal ,  &  lateodMit  ,dM  Cimuioea;»  mourut  à  Pana 
je  8  Mai  1744 ,  fins  avoir  été  laarié. 

FALCO  ,  ou  FAUCON  (Jean  )  étoit  d*un  Bourg  du  Royaume  d'Aragon» 
jBommié  Sariaena.  Il  vint  étudier  la  Médedne  à  Moptpellier  fur  la  fin  du  XV 
•Jieele,  3  y  prit  fes  degiés,  a*y  établit  àt  iff  nnria.  ^rue  dit  encore  qu'il  y 
fut  nommé  Profcfleur  en  1502,  fie  Doyen  en  J$tg  ,  lorfque  Gilbert  Grlffy  fut 
xboifi  Chancelier.  Ce  Médecin  moumt  en  153a»  ^  Uûflà  deux  fils  de  beaucoup 
;de  méfîte  qui  lirtac  fortnae^  Fna  diiii  b  Robe  éc  rentre  dant  VEglife,  pi» 
la  protecHon  de  la  Mailbn  de  Joyeufe  à  laquelle  ils  s^étoient  attachés. 

Jean  Faucon  a  écrit  des  CommenQÛrcs  ijur  ./iaûlQe  Guaiav  8f  fqr  Gui  de  CmUae  « 
^ui  iXA  paru  fous  ces  titres  ; 

jUdkbma  ad  Prafficam  AaûaU  GnOmeiU,  «  X518,  btf^  AVfO  le»  0livr»i 

ges  de  Guainer.  Lugduai ,  1525  »  ^-4- 

Notabilia  fuper  Guidoaem  Jir^pta^  aiÎBa  ^  recagaita  ab  exctUcnti  Mediclrut  iUitcidatora 
Joaasu;Faleoiu  ^  Mutti/peJ^aam  Jkadmim  Dwmâ,  Lugdual ,  1559  ,  tn-4.  C'efI  ft 
veuve  ^  t  fiitt  imprimer  cet  Ouvrage.  Il  e(l  écrit  moitié  en  Latin  fit  moitié  en 
François,  &  forme  un  volume  aufli  gros  que  le  Traité  de  Gui  de'CauUac  ,  maïs  il 
■cH  encore  plus  obicur.  Il  y  a  une  £(tition  toute  Françoifc  i  fous  le  tiac  de  Remar- 
fw»  flîr  U.Ckinirg/6  ie  CmiSife,  hyim»  i<M9f 

FALCONET,  (  Charles^  Médecin,  dont  le  nom  eft  devenu  nioftre  dans  les 
JPaflet  de  fa  proftffioo ,  parce  qu'A  a  été  la  %e  d*ane  longue       de  Savaos  qui 
fimt  dîflii^néi.  L«  Ri^iiie  Maiguetite  de  V«loif  le dnifit  jpoorfim  Médeeio 
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CB  1614.  Il  quitta  alors  la  ville  de  Roaue  ,  dans  le  Bas  Forez ,  où  il  s*^toit  m^rié 
ca  1611  ;  nmia  àprte  ^  mort  de  la  Rône  en  1615  «  H  letoonift  dûs  cette  ville  ,  €c 
il  y  pratiqua  jnfqtt'à  la  lin  de  fil  vie  «  c*eft-ifMlite ,  jufqu\ni  moude  Févner  1641. 

FALCONET,  (  André ^  fib  aîné  da  précédent,  naquit  le  xa  de  Novembre 

i6ia.  Après  avoir  achevé  Tes  études  chez  les  Jéfuitcs  de  Roaoe ,  fon  pcre  l'en- 
voya à  Montpellier ,  où  il  s'appliqua  à  la  Médecine  avec  tant  de  fuccè*  ,  qu'il 
leçut  Je  bonnet  de  Docteur  en  1634.  11  vint  s'établir  à  Lyon  en  1636 ,  mai*  il 
diS'éra  de  le  faire  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins  de  cette  ville  ,  fie  ce 
IJ'efl  que  de  1641  que  date  fon  a^grégation.  La  môme  année,  il  fut  reçu  citoyen 
de  Lyon  &i  nommé  Commiflairc  de  la  fanté.  Il  bt  enfuiic  une  démarche  qui  parut 
fiDgnIiere;  il  Te  rendit  i  Valence ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doreur  H  Droits  le 
ai  Juin  de  1641.  Plufieurs  perfonnes  lui  témo^nerent  leur  étonnement  fur  Pacqui. 
fition  de  çe  nouveau  grade;  mais  il  juftiiia  fa  conduite  par  cette  réponfe  :  cela  ejl 
fiécejjaire  â  ua  homme  de  Lutres  &  (/e  condition ,  parce  qu'en  après  il  eft  capable  de 
toutes  fortes  de  duarga  ^  d'ides. 

En  164a,  parut  à  Lyon  un  Ouvrage,  in  de  la  façon  de  Falconet ,  Vous  le 
titre  de  Moyens  préfkrvâtift  &  la  méthode  ajfurée  pmr  la  parfaite  guirifon  du  Scorbut. 
Il  fbt  râiiifwinié  dans  la  même  vlUe  en  1684  ,  M.-  Bn  1^56,  u  obtint  des  Lettres 
dç  Conlcillcr  Médecin  ordinaire  du  Rot.  En  1663,  il  fut  appellé  à  Turin  pour  la 
'maladie  de  Madame  Royale  Chrirtiqe  de  France ,  Hllc  de  Henri  IV,  &  cette  Prin- 
^eife  lui  doDoa  le  titre  de  f<pn  premier  Médecin.  Gui  Faiin  le  félicite  fur  fon  retour 
dans  fil  Lettre  309.  h  Je  fins  bien  aîTe,  dit-il ,  qoe  voos  n'y  ayes  pas  perdu  votre 
»  peine  &  (}u'on  y  ait  reconnu  votre  vertu  :  on  ne  pouvoit  pas  moins  faire , 
•  après  vous  avoir  tiré  de  Lyon  &  de  votre  maifon.  Frineipibus  placuijfe  f^îris  non 
ptOmif  fmu  eft.  •  Notre  Médecin  profita  de  fim  fl^ovr  A  Turm,  pour  infptrer  au 
Duc  Charles-Emmanuel  II  le  deflein  de  faire  réparer  les  Bfûps  delà  ville  dTAisaO 
jSavoye  ,  abandoniiés  depuis  long-tcms  &  prcfquc  rumé». 

*  £n  1667 ,  il  fut  nommé  Echevin  de  Lyon ,  &  il  exerça  cette  charge  avec  hon- 
fleur  pendant  deux  ans.  Quant  à  la  Médecine,  il  la  pratiqua  avec  diftin^on.jnl^ 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1691.  Ses  liaifons  intimes  avec  Charles  Spon  &  avec  Gui 
Patin,  font  alfez  connues  par  les  lettres  de  ce  dernier  ^  dont  la  plus  grande  partie 
^  à  Ibn  adreflb, 

FALCONET,  (  NoëlJ  fil*  à'Andti^  vint  ati  monde  le  16  Novembre  1644. 
Dès  qu*il  ent  fini  le  cours  de  fes  Humanités  |  Lyon  «  fon  pere  l'envoya  A  Paiis 
jen  1658 ,  &  le  confia  aujc  foins  du  çélebre  Qvi  Patin.  Cet  ami  le  reçut  dans  fa 
mailbn  ,  veilla  fur  i*a  conduite  &  fur  les  études ,  fn  l'envoya  au  Collège  de  Navar- 
re, où  il  s'appliqua  à  la  Phitofophic  fous  M.  Sûnier  qui  avoit  été  Profefiêur  des  \ 
deux  fîls  de  Patin.  Au  mois  d'Août  i66o y  Fatcona  Ibutint  une  Thefe  lur  toutes 
les  parties  de  la  Philoiophic  ;  Gui  Patin  qui  en  parle  d'ans  fa  lettre  i()4e. ,  fait  un 
grand  éloge  du  Candidat.  Pendant  les  deux  années  luivantes ,  ce  jeune  homme 
fbivit  les  lefoos  de  la  Faculté  de  Médecine*  ainfi  que  celles  de  lôn  panon  an 
Collège  Royal; il  étudia  anffila  BotaolfQerd  k»  autres  paidct  de  PArt  qn^ 
livoit  cmbralft. 

T  O  M  ^     J  J.  J$b 
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En  1662  î  il  retourna  à  Lyon ,  &  s'étant  rendu  à  Montpellier ,  il  y  fut  reçu 
DoAeur  en  16(53.  D*ab<nrd  après  Ta  promotion  ,  il  revint  travailler  fous  les  yeux 
de  fon  pere ,  qui  le  Ht  aggréger  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon  le  14  Juin 
1666.  Ses  talens  lui  Hrcnt  bientôt  un  nom  dans  la  pratique  i  il  fentit  iui-môme  tout 
Wlcendant  qu'ils  lut  avoient  procuré  dans  le  public ,  &  3  en  profita  pour  (hradet* 
avec  plut  d'avantage  le  traitement  de  la  maladie  de  Madame  Dugué ,  femme  de- 
rintendant  de  Lyon  ,  qui  avoit  été  dirigé  par  Dt  Lacques  l'on  Confrère.  Il  défap- 
prouva  hautement  la  méthode &  la  réfuta  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  La  méthode 
dt  AT.  de  Lueques  /kr  la  maUât  ét  Madame-  9e*  r^kOe.  Lyoffr  1675  *  U  ^ 
ajouta  plufîeucs  Lettres  curieulet  €t  dea  Remarques  fur  TOr  prétendu  potable.  ^ 

En  1678  ,  il  quitta  Lyoi>  pour  fuivre  à  Pari»  Louis  de  Lorraine  ,  Comte*. 
d*Armagnac  ,  Grand  Ëcuyer  de  France  ,  auquel  il  étoit  attaché.  Arrivé  dans  la, 
Oqxtale  «.  ce  Seigoeur  le  nomma  Médecin  des  Ecuries  de  fa  Majeftc  ;  qael-i 
quet  années  après,  il  parvint  à  la  charge  de.  Médecin  Confultant  de  la  per- 
faaiBit  du  Rcû.  Il  luccéda  encore  à  la  conliance  que  la.  iàœille  de  Villeroy  avoic: 
eue  à  Ibn  pete  ,  &  pendant  toot  le  refte  de  A.  vie  »  H  w  ceffii  de  donner 
dea  marques  du  plus  grand  attachement  peor  cette  iUitflre  Maifoo..  II  en  fîr 
la  preuve  iorlque  le  Maréchal  de  Vilîeroy  ,  Gouverneur  de  Louis  XV ,  eut 
ordre  de  Te  retirer  de  ia  Cour  &  d'aller  à  Lyon.  11  fupplia  M.  le  Duc  d'Or- 
léant  de  Hri-  permettre  d'accompagner  ce  Sdgneor  ;  &  le  X)ne-Régcilt  loi  accordÉ^ 
non-feulement  fa  demande  ,  mais  il  parut  touché  de  cet  aâe  de  géaéroGté. 

Le  Pere  Nicéroa  dit  que  Falconct  préûda  à  la  dixième  Edition  du  Cours  de' 
jCbymie  de  Limery  ,  qui  fut  donnée  è  Paris  en  ij^i3  ,  tnSi  Cela  peut  être  ^ 
mais  on-  iàit  cenainemeat  qu'il  fit  imprîmer<  dans  la  même  ville  «  en  1723 , 
Ouvrage  ia-io.  de  fa  compotirioo  ,  fous  le  titre  de  Syjlême  des  fièvres  &  des  crifls , 
filon  U  doSriac  d'HippocraUi  des  fébrifuges  ,  des  vapeurs  ,  de  la  pejh  y  de  la  goune  ^ 
de  - la  petUe  Wrale,  9e,  M.  3veae  en  donna  ranalyfe  dans  le  Journal  des  Savans 
du  mois  d'Août  1714.  Ce  fut  an  Ibjet  de  cet  Oovxagp  qji^B  êdtaiïk  ces  deux. 
Yeu  à  Fakaui  î  ;  •    ;it^.,_.  -^fTÎv^ûrB?? 

Fatidkl  Htppocratis  negleSum  dam-  exeoth  agfami  i 
ladi  novâ  fnSiu  coUigU  ane  aemtt. 

Ce  Médecin  mounit  à  Paris  le  14  Mai  1734  ,  dans  la  gc"^  année  de  (bw 
^e.  M.  Haller  dit  qu*il  fut  le  pretnier  qui  fe  fervit  du  Quinquina  en  Frnnce 
fit  il  ajoute  qu'il  eut  le  mÂme  bonheur  qu'^Jilépiide,  Un  homme  étoit  réputé 
mort,  FaUaiut  reconant  en  loi  on'  refle  de.  vie    &  il  la..lul  rendk^  tonte  en- 
tière pnr  ièf  foiniL 

.  PAIXX>KBT,  (Camille)  BlIMèefi»<;bnniltaîir  du  Roi ,  Ancien  dé  Hi  FAcoUft 

de  Paris ,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Bell  es -Lettres  &c.  ét<^  de- 
Lyon  ,  où  il  naquit  le  premier  de  Mars  1671.  Quand  Koël  Falconet  ^  fon  pere, 
le  rendit  à  Paris  en  1678  ,  il  fut  contié  aux  Ibias  d'André ,  fon  grand  •  pere  , 
qm  fe  chargea  de  Ibn  éducation.  Dès  qu'il  fut  en  fige  d*atler  ati  Gôlittè  »  il  Ibc 
«nvoxé  à  Paris à  cdul  du  Cardinal  Le  Moioe.^  &  afir^  %yok  M  fa.  Rb6»> 
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torique  â  14  ant  ,  H  revînt  â  Lyon  ,  oi  il  fit  fon  cours  de  Phibrophie  avec 
tant  de  luccis  ,  qu'il  ne  fut  pas  d'Iiicile  de  le  déterminer  à  cmbrafTer  la  pro- 
fctlioa  de  les  ancêtres.  A  cet  e/l'et^  il  le  rendit  à  Montpellier  où  il  commença 
fcs  études  de  Médecine;  Cliirac  fut  fon  ProfefTeur,  &  Chicoyneau  fon  compagnon 
d'école  :  l'amitié  qu'ils  contradterent  enfemble  ,  dura  julqu'à  la  mort. 

jindré  Falcona  qui  s'afToiblifToit  par  l'âge,  trouva  que  le  féjour  de  fon  petit- 
fils  feroit  trop  long  à  Montpellier  ,  s'il  lui  failoit  prendre  les  degrés  de  Doreur 
dans  cette  Univerfité  ,  &  pour  cette  raifon ,  il  l'envoya  à  Avignon ,  où  les  in* 
terftices  font  plus  courts.  Camille  y  prit  le  bonnet  de  Dodeur ,  &  revint  aufli- 
tôt  à  Lyon  ,  où  il  fe  fit  aggréger  au  Collège  des  Médecins.  Lm  mort  de  fon 
grand-pcrc  arriva  peu  de  tems  aprè$.  Il  ne  s'occupa  alors  que  de  fes  études 
&  de  rexcrctcc  de  fon  Art  :  fon  Cabinet  devint  le  centre  où  fe  rendoient  les 
Savans  &  les  Etrangers  ;  on  le  regarde  comme  le  berceau  de  l'Académie  de 
Lyon.  A  ce  trait  ,  il  n'ed  pas  difficile  d'entrevoir  que  les  études  de  Falconet 
ne  fe  bornoteat  pas  uniquement  à  la  profedîon  ;  elles  a  voient  plufieurs  autres 
objets ,  tels  que  les  Kelics-Lettres ,  l'Hiftoire  ,  la  Géométrie.  Phïlibcn  Filhmot  , 
Curé  de  la  Guillotiere  ,  fit  imprimer  à  Lyon  ,  en  1707,  un  Ouvrage  intitulé  : 
t^'ouvtau  Syjlime  ou  nouvelle  explication  da  mouvement  des  planètes  :  ce  Médecin  le 
iraduifit  en  Latin  &  l'orna  d'une  Préface  de  fa  façon. 

Mais  fon  pere  le  prcHbit  de  fe  rendre  à  Pari^.  Sur  fes  înftances  réitérées 
il  y  vint  en  1707 ,  &  laifla  fa  femme  ,  fcs  enfans  &  fa  Bibliothèque  à  Lyon. 
Poar  le  fixer  dans  la  Capitale  ,  M.  le  Grand  Ecuyer  lui  donna  la  furvi- 
vance  de  Médecin  de»  Ecuries  du  Roi  ,  &  les  perfonnes  ,  dont  fon  pere 
éloit  le  Médecin  ,  lui  firent  tout  l'accueil  poflible  pour  l'engager  à  y  relier. 
La  Maifon  de  Bouillon  lui  donna  dès  lors  une  confiance  entière  i  Mademoilèlle 
de  Bouillon  fut  même  fi  fenfible  aux  foins  qu'il  avoit  pris  de  la  famé  de  M. 
le  Duc  ,  fon  pere  ,  &  de  la  licnne  ,  qu'elle  lui  en  marqua  fa  rcconnoilTance  par 
tefiament ,  en  lui  afTurant  une  penfion  &  en  lui  léguant  l'a  Bibliothèque. 

M.  f^illemtn  fit  dans  ce  tems  un  voyage  à  Paris.  Pendant  fon  féjour ,  il  pro- 
cura à  Camille  Falconet  la  cônnc'.flancc  du  Pere  Malebranche  qui  contribua  encore 
le  fixer  dans  la  Capitale  ;  ce  favant  Philofophe  fut  jufqu'à  fa  mort  en  liaifon 
avec  notre  Médecin.  Mais  une  nouvelle  raifon  le  préfenta  en  1708  de  l'attacher 
à  Paris.  Tournefort ,  qui  occupoil  l'emploi  de  Médecin  de  la  Chancellerie ,  mou- 
rut le  2a  Décembre  de  cette  année  ;  &  M.  de  Pontchartain  le  gratifia  de  cette 
charge  au  commencement  de  1709.  Ce  fut  aufli  cette  raifon  qui  l'engagea  à  fe 
mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Paris  dans  cette  môme  année.  Il  foutint 
fa  T'.  ?fe  de  Bachelier  fous  la  Préfidcnce  de  Jacques  Fourneau  ;  elle  avoit  pour 
fujct  la  Qucftion  :   yln  totum  gencratlonis  opus  folis  mechanices  legibus  ahfJvatur  7  La 
concluGon  eft  négative.  Les  deux  de  Licence  roulent  ,  la  première  ,  Ibus  la  Pré- 
fidence  de  Claude  Berger ,  fur  la  Qucftion  :  Vtrum  ex  mlnerâlibus  &  metalliclt ,  chro- 
iticorum    morborum  ceriior  cura  ?  yîjjirmativê  ;   la  féconde  y  fous  la   Préfidcnce  de 
François   Gouel  !  ^n  aé'r  qui   temperatijjimus  omnih'ts  vldetur  ,  perindè  omnibus  fala^ 
brh  ?  Negaiivè.  Et  après  Ion  A^c  de  Vclpérie  le  &  de  Novembre  1710  ,  il  prit 
le  bonnet  de  Do£\eur  1^^7  du  mttnc  mois. 
£n  Février  de  Pansée  foivAnte ,  il  préiida  à  Ja   Thefe  à' Antoine  de  Jujjlicu  « 
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dont  il  eft  PAateur  :  uta  factul  prigui?  miternus  aliniaito  ?  Il  y  explique  fin 
l'entiment  fur  la  formatioD  U  la .  nourriture  du  foetus  j  il  prétend  que  le  ftng 
de  Im  mère  ne  Tert  point  de  noorriture  A*  IWkn»  ;  <|n*11  n'y  a  même  enenne 
communication  de  l'un  à  l'autre  par  le»  vaifTcaux  qui  charient  le  Tanç.  Ce  fcn- 
timent  qui  combattoit  celui  que  Méry  avoit  avancé  «  comme  démonfb-ation  ^  dans 
les  Mémoirea  de  TAcadémie  des  Sciences  de  l'an  1708,  fut  réfuté  ^r  cet  Ant- 
tomiftc  dans  une  brochure  qu'il  fit  imprimer  en  1712  ,  ious  le  titre  de  Pro»  ' 
bUmcs  de  Phyfîqut.  Malgré  qu'il  ne  foit  pas  de  l'avis  de  Falconèt  ,  il  loae  fil 
capacité  &  ion  expérience  dans  pluGcurs  endrcnt»  de  cette   brochure.  ' 

Il  fîit  reçu,  en  1716,  dtnt  HAcedémie  dei  Inibripdoos  flc  Bellei-Lettre$«  U  le 
6  Avril   1717  ï  il  y  lut  urte    Dijfenarlon  hîflorîjue  &  critique  far  ce  que  les  yfn- 
4lifis  ont  cru  de   Pjfytuuu,  Au  mois  de  Septembre  1711  «  il  lut  une  Differtat'uM 
yiw^  les  Baetyles  ,  fortet  de  pierres ,  dont  kl  prétendus  effiett  nervdlletnt  font 
«jfiNldés  fur  la  fupcrftition  la  plus  bizarre  ;  car  ils  ne  viennent  que  de  quelques 
points  de  l'HiRoire  naturelle  mal  entendus.  Cet  Académicien  donna  en  1777  de» 
Obfcrvations  fur  Us  preriiicrs  Traducicun  François  ,  avec  un  ejfai  de  Bibliothèque  Franf 
riH^  Les  recherches  qu*il  dut  faire  pour  le  oompoficion  de  ces  Ouvrages,  lat 
avoicnt ,  femble-t-il ,  fait  oublier  la  Faculté  pour  s'attacher  davantage  à  l'A  en- 
démie j  mais  apiès  une  longue  abfence  il.  reparut  aux  Ecoles  de  Médecine  le 
Il  àê  Mû  1730,  &  préfida  A  la  HieTe  que  M.  Maloala.  foutint  te  même  jour 
fur  la  Queltioa  :  uin  tducendo  calcula^  aeteris    antefermêu  «fparâm  Uttrilist 
La    conduGon  eft  aifirmative.  11  continua  de  prclider  en   I7'î(),  1740,  1744* 
17499  175^*  ^         lliefes  rouloicnt    toujours  lur  des  fujets  intéreflâns. 
.  On  a  pluGeurs  autres  Ouvrages  «le  la  feçon  de  ce  Médecin.  L'Auteur  de  La  Franc* 
IJttéraire  lui  attribue  les  notes  qui  font  à  la  fin  des  Amours  de  Daphnis  &  de 
.Qdoë,  qui  ont  paru  en  1731,  (n-b.  11  donna,  luivant  le  même  Auteur,  une 
îronveile  édition  do  Çymhalam  mamil  ^  qu*il  orna  de  notes  &  de  remarques.  M* 
Lancetot  contribua  auili  à  cet  Ouvrage  imprimé  en  1732.  La  difTcrtation  Sur  les 
^JfaJJÎns  ^  peuples  de  Vulfic,  fut  lue  à  l'Académie  le  3  &  le  20  Décembre  1743; 
fs.  le  13  Avril  1745,  il  fit  la  le£Uire  d*une  autre  far  lu  principes  de  l'érymologie  par 
rapport  d  laLanpu  I^mçol/kp  i  la  fuite  de  laqneHe  on  trouve  des  Remarques  fkr  U 
JîgnifîcaTlon  du  mot  DUNUM  qui  entre  dans  un  fi  grand  nombre  de  noms  Cclîiqucs. 
Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  il  lut  A  l'Académie  une  Dijfertatioa  fur  Jacquet 
ét  D^ndU  ,  jimear  fmtt  Btrtoge  jti^llere ,  &  â  cette  oeeaJUm ,  fur  tes  mdmtes 
Tlorlogis.   Le  21  Avril  1750,  il  fit  part  à|la  même  Académie  d'un  dilcours  Sur 
la  Pierre  de  la  Mere  des  Dieux ^  qu'il  conGdere  du  côté  de  THiftoire  Naturelle; 
U  compofa  encore  la  Préface  qui  eft  A  la  tête  d'un  Traité  de  M.  i/e  Foutu 
ttSBe^  intitulé!  Théorie  des  Tourbillons  Cartéfieus,  , 
On  s'étonnera  fans  doute  que  dans  le  cours  d'une  vie  longue,  toujours  1a- 
Vorieufe  &  occupée,  falconet  ait  û  peu  écrit  fw  la  Médecine;  c'eft  une  perte 
(bur  cette  Science.  Mais  on  peut  affiirer  qu'il  ne  pa^alflbit  point  d*Ouvrage  fur 
lequel  il  ne  i'ût  conlulté;  qu'il  en  reâifidt  quelquefois  le  plan  il  oontiibuoit 
à  la  perleclion  par  fcs  confeils. 

Ce  Médecin  a  joui  d'une  fanté  parfaite  jufqu'cn  MÊp%  elle  commença  alors 
i'  trafibibSir,  &  les  «ccidMf  qui  lui  liirviiireot ,  comncfcat  jufl|u*A  iii  won 
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taiwé*  le  8  Février  l?Ça»  à  l'âge  de  91  ans.  H  conTerva,  pendant  ces  deux 
dernières  année»,  toute  l'a  mémoire,  fa  vivacité,  fie  la  même  ardeur  pour  Pé- 
tude.  M.  yiallaiu^  à  qd  il  avoit  cédé  fa  charge  de  Médecin  des  Ecuries  da 
Roi,  a  fait  dcflîncr  le  portrait  de  Falconet  par  Cochin  y  d'après  le  modèle  de 
M.  EtUaat  Falcona.  Il  l'a  fait  graver  par  Moitte ,  pour  le  placer  à  la  tête  de 
fBkmt  la  à  PAcadéniM  par  M.  Btmt,  Vaid  lei  Vert  qui  fan  an  bas  de 
«e  Pot^3 

H  rot,  par  fa  eandaor  »  d'^ne  du  fiecle  d*or:   r 

II  fema  de  bienfaits  fbo  licttreofe  caniàre: 

De  (on  lavoir,. à  tous,  i!  ouvrit  le  tréfor,  '  • 

Et  mille  écrits  divers  brillent  de  fa  lumiare. 

Depui»  plus  de  70  ans,  Camille  Falconet  travatllort  à  former  la  riche  Bîblio-  * 
theque  qu'il  laifla  à  i'a  mort;  ceft  une  collcaion  très  -  nombreufc  de  livres  dans 
^0»  Jet  genres.  Attentif  aux  Ouvrages  qui  paroiflbient ,  Ibit  en  France,  Ibit 
«M  le»  pays  étrangers,  &  qui  pouvoieot  lui  être  4e  qudqoe  Utilité  pour  fet 
"«iWwf»  il  n'épai^noit  ni  peines ,  ni  ibins  ,  ni  dépenfe  pour  fe  les  prociîrcr.  V-.x 
ewwiPant  le  Catalqgue  de  ia  bibliothèque,  qui  fut  imprimé  à  Paris  chez.  Bar- 
«n  dens  vcdntiMs  M,  le  premier  de  543  pages  ,  le  feeood  d« 
479  »  on  reconnoîtra  quel  travail  &  quelle  fagacité  on  doit  accorder  aa  Savant 
qui  a  formé  cette  norobreulc  ccllcâion.  Mai»  ce  qui  ajoute  un  prix  infini  aoxvues 
da  Médecia  dotft  nous  parlons  ,  c'eft  que  plein  de  reconnoiflance  pour  les 
bontés  du  Roi ,  &  de  zele  pour  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  recoui*  A  la  Bi- 
bUothcque  de  lia  Majefté,  il  fupplia  Louis  XV,  au  mois  de  Décembre         ,  ' 
d'accepter  tous  les  Livres  de  Ion  Cabinet  qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  fa 
Ubliotheqae  Royale^  ne  s*en  réfervant  que  Vnfàge  pendant  fa  vie. 

Des  cinquante  mille  volumes  qi*c  Fjdamn  a  laifRs  après  fa  mort  ,  la  fiiWîo- 
theque  du  K.oi  en  a  acquis  onze  mille  environ  ;  le  refte  à  été  vendu.  C'eft  ainfi 
•que  foa  aele  pour  ^avancement  de»  Sciences  fut  fans  bornes  4  en  mourant  ,  il 
a  enrichi  la  Bibliothèque  de  fa  Majeffté  ;  pendant  fa  vie  ,  fbn  Cabinet  -étoit 
ouvert  à  toutes  les  pcribnncs  fludieul'es.  Il  les  aidoit  d-î  ics  confeils  ,  îl  leur  priî- 
ioit  fes  livre»  avçc  plaifir  4  il  n'en  avoit  que  la  propriété  i  la  jouiflàncc  leur  en  ap- 
.partenoit.  On  pem  le  eompaier  en  eela  an  eékbre  /ma  GroMer  de  Lyon  ,  Tré- 
forier  des  Troupes  Françoifes  dans  le  XVI  ficelé  ^  qui  avoît  amaflS  une  nonr- 
breufe  Bibliothèque  ,  fie  avoit  mis  «etce  lafcnpcion  iiix  Te»  livfes  i  Exm^lâr 
•GroUeril  &  aaùcorum, 

FAL.LOPIO  ,  ou  plutôt  FALOPPIA  ,  ("Gabriel)  Médecin  plu»  célèbre  pnr 
les  connoiffimces  qnH  «voit  dans  rAnatomie  ,  que  par  celles  ^u'on  remarque  dans 
iea  Oovrages  de  Botanique  4c  de  Chymie  ,  étoit  de  Modene..  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  l'année  de  la  naidànce.  Tnmojhl  la  met  en  1490  ;  mais  Caf- 
^ellua  fie  d'autres  après  lui  ,  dil'cot  qu'il  ne  vmt  au  mumie  qu'en  152:^.  ffallcr 
«ft  de  ce  ièniimeBt  ;  il  prétend  aoême  le  prouvfs^^  par  le,  Traité  de»  Tumeun 
de  FaUq/i»  »  oà  jl  À  ««fit  ^ite  ÇAnteiir  n'aveit  goe  einq  00  Ibt  ans  «0  ^08, 
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Ccue  divcriké  d'opinjon»  ea  a  fait  nahre  uac  autre  fur  la  durée  de  la  vie  de  ce 
Mdéediu  Tout  le  monde  convient  qu^  mourut  en  1563  ;  oum  QaOandhl  dit  que 

ce  fut  avant  r%e  de  40  ans  ;  De  Thou  à  I  Sge  de  -^g  ou  40.  Hall:r  penfc  d^ 
qiéine  ,  it  reprend  Douglas  %ut  en  parle  comme  d'un  l'eptuageDaire  ,  d'pprès  T<k- 
majini,  Le  ténioigiiage  de  GuUandini  ,  Auteur  contemporain  ,  &  la  remarque  de 
M.  4t  HaUer  ^  l'ont  des  preuves  bien  traochantes  ;  elles  détra&icnt  h)pinni  de 
ceôx  Oiu  prétendent  que  falhpio  a  cnl'cigné  pendant  vingt-quatre  ans  dans  la 
feule  Ûnlverfité  de  Padoue.  Cela  ne  peut  être  ii  ce  Médecia  eft  né  ; 
poi^u*étant  mort  en  1563  «  il  iuroit  dfà  ittontër  en  Chtire  ivent  f  Age  de  Tetse 
nns  y  ce  qu'il  nVd  pas  môme  pofltbie  de  foupçonner. 

Faliopio  étoil  ij  paflionné  pour  Tctude  ,  qu'apràs  avo'u-  été  le  difciple  â'^n- 
moIm*  SrÊffaPola  ,  de  Jean-Bapiljlc  Moatl  it  de  Ltic  Ghiai  «  il  quitta  J'ItaUe  pour 
aller  éans  d'autres  pays  pH-oKter  des  leçons  des  Profeflèttrs  les  plus  «eooamiés. 
Ives  progrès  qu'il  y  Ht  ,  furent  fi  rapides  &  lî  grands  ,  que  pendant  que  ceux 
de  Ton  âge  ne  jmarchuicnt  encore  qu'à  tâtons  dans  le  cberoia  de  la  Icteoce  ,  il 
«voit  dcja  pénétré  par  fo9  '6ti|^  xlaas  les  royfteres  les  |>his  lècreis  4t  U  w  ' 
t.irc.  U  enlèigaa  rAnatomic  dès  J^n  1548  ,  &r  delà  il  le  rendit  A  Pa- 

doue ,  où  on  lui  conHa  le  môme  emploi  en  155 r.  Il  y  eofeigna  -encore  ta  Bo- 
tanique i  mais  il  brilla  moins  dans  cette  partie  que  dans  ta  première.  Ses  con- 
lUMffiinces  Aniuon^Ms  ^nt  non  feulement  bcHinear  à  rUniverfité  de  Pidant  , 
où  fe  renjoit  annuellement  un  nombre  contidérable  d'Ecoliers  pour  profiter  de 
Ces  inllrutltiQDs  ,  ma»  elles  procurèrent  à  faU<^  lui-même  une  réputation  ii  uni-  • 
verTellement  répandue  ,  qu'il  mérita  d'être  appèM  HBfçntept  de  fon  liecle.  O 
fut  à  Pndone  qu'il  Hnit  fa  brillante  carrière  en  15^^  «  tmt  TÛge  de  40  ans. 
Il  fut  entend  rtini  ITfMfr  df  Saint  Amome  ^  Vga  jgmva  0^  Vers  Cur  lô» 
Tombeau  .*  '  '  »  ' ^r* '-'^   -'  t^'Jcir 

faîhpi  Aie  Tamulù  filus  non  eonderis.:  and 
pariter  tccun  uf^ira  ftspultfi  doaun. 

Mais  aujourd'hui  il  n'en  refte  aucune  trace.  Comme  on  fit  une  porte  i  l'en^ 
droit  de  la  iëpulture  ,  on  tranfporta  fes  os  dans  le  Ibmbeau  de  Mdchlor  Gui- 
laadiid  ,  qui  eit  dans  le  CloUre  du  Monailere.  C*efi  ce  GuUandlni  qui  fut  mis 
cfclavage  par  les  Mturet  »  &  qoe  Fallaph  rachalt  de  fes  propres  deniers. 

Celui  ,  dont  nous  parlons  ,  ne  fut  pas  fculemctrt  grand  Médecia  ,  il  fc  dif. 
tingua  encore  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Cet  Art  étoit  bien  neuf  de  fon 
tems  ,  puilquc  l'amputation  ft  ftiloit  alors  dans  la  fNOtie  gangrénée  do  raera- 
hee  9  avec  un  fer  rougi  au  feu  ,  &  que  l'on  confumoit  le  refte  des  chairs  al- 
térées ,  par  le  même  moyen.  Au  rapport  de  Tlioncrus  ,  Fallnpîo  exécuta  l'opéra- 
tion de  la  Taille.  Ce  fut  lui  qui  confcilla  de  faire  la  pondion  aux  Hydropiques 
vert  kt  «08  des  Des  »  &  qui  condamna  la  méthode  des  Chinnrgiens  de  fon  fie- 
cle  9  qoî  I»  pratiquoient  près  du  nombril.  C'cft  un  vrai  dommage  que  ce  Méde- 
cia n'ait  tien  publié  lui-même  for  la  Chirurgie  :  tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
ibr  cette  matière  ,  a  ^  fecodffi  de  fet  leçois  par  fes  difciples ,  qui  ont  tint  im- 
^gistua  loup  0diien  tvêc  pan  4e  ménfWieiiK.  Ea  f ênictl  ^  naju  wa^a»  4p  fim 
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frsDds  éclairciflcmeos  fur  les  matîcres  que  Fallopio  a  traitées ,  s'il  avoit  été  lui-même 
l'Editeur  de  fes  Ouvrages  ;  mais  nous  les  devons  prcfque  tous  à  Tes  Ecoliers  ^ 
qui  tant  bien  que  mai  ont  tait  imprimer  les  cahiers  qu'ils  avoient  écrits  à  fa  dic- 
tée ,  &  qui  n'ctoicnr  point  affcz  limés  pour  être  donnés  au  public. 

Doublas  a  dépeint  Fallopio  dans  là  Kibliotheque  Anatomique  ;  il  le  fait  en  peu 
de  mots  :  /a  doctndo  maxiatè  metkoJicus  ,  in  meJenJo  fcUciffimus  ,  in  fecando  expedi- 
ùjfimus.  Il  étoit  ,  dit-il  ,  méthodique  dans  l'es  leçons  ,  heureux  dans  les  cures  ^ 
prorapt  dans  les  diHciflions.  A  ce  mérite  ,  il  joignit  celui  d'avoir  éclairé  l'Ana- 
tomie  par  un  travail  allidu  ;  &  quoiqu'on  puifle  faire  remonter  plus  haut  la  plu- 
part des  découverte»  dont  il  le  fait  gloire  ,  il  n'en  eft  pas  moins  eltimablc  par 
d'autres  endroits^  Fallopio  s'eft  donne  pour  le  premier  qui  ait  apperçu  les  muf- 
dei  pyramidaux  ;  mais  Catien  &  Jacquis  Dubois  ou  Sylvius  en  avoient  fait  men- 
tion avant  lui.  Il  le  vante  auili  d'avoir  rélblu  le  premier  l'cmbarraflante  dirii- 
culté  d^Cribafc  &  de  Galicn  lur  le  mouvement  de  la  paupière  lupérieure  ,  après 
que  le  raufcle  orbiculaire   eft  coupé.  Il  alTure  d'avoir  découvert,  en  1550  ,  le 
muiclc  qui  (ert  ù  relever  cette  partie.  Galicn  s'étoit  lui-même  tiré  de  cette  dilli- 
culté  ,  comme  il  paroît  par  rOuvraçe  De  locis  malè  affccfis  qu'il  commenta  dans 
fa  victilenè  ,  tcms  auquel  Ion  expérience  le  rendoit  encore  plus  relpc£>able  que 
Ion  âge.  D'ailleurs, on  «rouve  dans  Aficennc  une  défcription  très-claire  de  ce  muf- 
clc  ,  61  Real  Jus  Cdumbus  l'a  décrit  aulïi  fort  cxaif^emcnt  dans  les  Ouvrages  Ana- 
tumiqucs  ,  imprimés  en  1559.  Fallopio  fut  bien  à  même  de  voir  cette  delcriptioa 
dans  les  Ouvrages  de  Columbus  ,  puiCqu'il  ne  fit  imprimer  fcs  Obfervations  qu'en 
156/  ;  mais  peut-être  n'y  fit-il  point  d'attention.  On  eft  d'autant  plus  fondé  à  pcn- 
1er  ainii  à  ion  égard  ,  que  la  moJeftic  avec  laquelle  il  laiifa  à  Ingrajjias  tout 
l'honneur  de  la  découverte  de  VEuicr  ,  pciit  os   de  l'organe  de  l'C^uie  qu'il  ap- 
pcrçut  lui-même  en  1548  ,  fait  preuve  de  fa  façon  d'agir  envers  les  Aoatomil- 
tes  ,  fcs  émules.  On  lui  doit  d'ailleurs  de  bonnes  recherches  lur  les  autres  par- 
ties de  cet  organe  ;  Haller  le  regarde  même  comme  un  de  ceux  qui  ont  répan- 
du  les  premières  lumières  fur  l'Oftéologie  &  l'Angiologie.  Fallopio  a  eu  pour  cela 
toutes  les  aifances  polfibles  ;  car  on  remarque  comme  une  chofe  rare  pour  le 
tcms  auquel  il  a  vécu  ,  qu'il  a  diilbqué  julqu'à  fept  cadavres  par  an  dans  l'Am- 
phithcatrc  de  Fadoue..  ' 
i    Ce  Médecin  paQe  communément  pour  avoir  découvert  la  partie  de  la  matrice, 
qu'il  a  nommée  Tuba  Utcri  ,9>c  que  nous  appelions  de  l'on  nom  laTromj>ede  Fallopio^ 
à  l'extrémité  de  laquelle  il  y  a  un  large  trou  ,  &  dont  les  bonis  ibnt ,  pour  ainli 
dire  ,  déchirés  &  frangés.  Il  faut  ix)uriant  avouer  qu'elle  fut  connue  A  Hérophik  61 
de  Rufas  Ephclien  ,  qui  nous  en  ont  laiffé  des  delcriptioos  fort  cxuétcs.  Mais  cela 
n'oblcurcit  point  la  gloire  du  grand   Homme  dont  nous  parlons;   s'il  n'a  pas  fait 
toutes    les  nouvelles   découvertes   qu'on  lui  attribue ,  il  a  rajeuni  les  anciennes 
qui  étoient  prcfque  tombées  dans  l'oubli.  Voici  maintenant  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages  : 

Objervaiionei  yfnatomica  ia  Libros  quinqae  digcfla.  fenetiis  y  15^1  ,  in-H  ,  par  l' Au- 
teur. Part/ils  ,  156Q,  avec  les  Ouvrtigcs  de  Columbus.  Colonlée^  1562, 
HelmftaJii  ,  1585  ,  1588,  /rt-8.-C'eft  un  des  meilleurs  Traités  du  XVI  fiecle.  11  y 
a  tràs-bieii  corrigé  les  fautes  qui  étoient  échappées  à  yéfak^  ce  Rcftaurateuc  da 
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:  ^Anatoniie  ;  mais  comme  il  n^étoit  point  d*un  caraéVere  préfomptueux ,  H  propofe 
,tet  découvertes  avec  modeftie ,  &  combat  les  erreurs  des  autres  avec  modération. 
Il  eut  toute  fa  vie  un  refpeé^  extrême  pour  yéfaU ,  fon  Mattre ,  &c  il  ne  manqua 
jamais  aux  droits  de  l'amitié  envers  pcrlbnne. 

Libelli  duo,  alter  de  Ulceribus^  altcr  de  Tumnrihiis  pneter  naturam.  F'tmoXtt^  '5^3* 
ia  4.  Erfuni ,  15^^ ,  in-4 ,  avec  les  augmentations  de  Bruno  Seidclius,  • 

Dt  Themâlibus  aquls  Uhriftpiem,  Dt  MetMs  &  fojjitttus  Liber.  PkMth ,  1564  >  û>-4  « 
1584,  in-foL  avec  d'autres  Ouvrages  de /û//o/>/o  ,  dont  jindré  Marcolinui  cft  rÉditeur. 
C'cft  une  partit;  de  les  Leçons  lur  Dlnfcorlde.  H  y  manque  bien  des  chofes  pour 
oue  la  matière  foit  traitée  à  fonds  ;  mais  pouvoit-on  laire  mieu^  dans  l'état  d'en- 
tinec  où  languiflbtt  encore  ia  Chymie? 

De  Morbo  Gallico  Traâatas,  yenctih ,  1564  ,  2R.4.  Patavîl ,  1564  ,  'm~^  ,  avec  des  nctei 
marginales  &  des  explications  de  la  façon  de  Fiern-jiugc  ^^athus.  yeneiUs ,  1574  « 
.  iitS.  LOuvrage  eft  aflhï  bon  ;  il  vaodroit  cependant  niienx  «  il'  1*Anteor  n*e6t  pat 
toujours  prétéré  Tufage  du  Guaiac  à  celui  du  Mercure  qu'il  n*aiin<Ht  pas. 

De  JimpUcibus  medicamenUs  purgaaiibus.  f^enaits  ,  1666 ,  in-4.  ^'^^^  Comtneotaîro 
{ur  le  premier  Livre  de  DiafcorUe ,  qu'il  diâa  dans  les  Bcoles  de  Fcrrare, 

C!nMa|wia<  l>aMvjt,  1566. 

Expojitio  iri  lAbrum  Galeiû  de  OJJîhus.  f^enerlîs ,'  j^^^  ,  '1-4,  par  les  foins  de  Frari' 
fois  Mcbiiù  de  S.  Aogele,  qui  a  oroé  cet  Ouvrage  de  quelques  figures  où  Ibot  re< 
préfcntées  les  veioes  on  eOrpt  humain. 

De  tomftfitioM  mtdkmeatanm.  FputUt  ^.isfOpbi^,         vm  OpnTcDla  fi»  k* 

Cautères, 

De  pane  Mediciax  qua  Chirurgia  nancupatur ,  necnoa  Ut  Librum  WppocratU  dtvul* 
metlktts.  atpbb  HUtU^^  hfurpruaOoi.  FinaUs ,  •  te-4.  Il  y  traite  de  dtfflbfentas 
opérations  de  Chirurgie  ,  &  il  en  expofe  les  indications  &  les  contre-indications. 
Il  a  nié  Texidence  des  contre*  coups  dans  les  os  du  crftne;&  quoiqu'il  lui*  foit  arri- 
vé d'oblerver  .une  fente  dans  une  autre  partie  qne  cdie  <pA  était  bleffêe ,  il  aima 
mieux  luppoi'er  nn  double  coup ,  que  de  fe  départir  de  là  première  opinion. 

De  humani  corpurls  jlnatome  Compendium.  f^enetiis  ^  ^S?' »  '"-8.  PatavU ,  1585,  in-8. 
Cet  Ouvrage  a  paru  dans  la  Collc(5\ioQ  de  les  Œuvres ,  ibus  le  titre  fVJnftUutlones 

.  tei7i'mes  de  partlbus  fimUorUm  eorpwis  kummU  Noriberg0^  ijfS*  On  doit 
cette  Edition  à  Coirer. 

Opéra  genvîM  oamia  ^  tim  PréOUa  foàm  Theorkû  ,  fa  fret  Teouc  é^Hbvta.  Vk- 
naiis^  1584  ,  1596»  1606,  !n-fol.  Francnfanl  ,  1600,  in-folio  ,  &  un  fupplémeot 
de  1606  ,  qui  fait  le  quatrième  lome.  isi  l'Edition  de  Francfort  eft  plus  volu- 
mineule  que  celle  de  Vcnife  ,  c'ei)  qu'on  Ta  groffie  de  beaucoup  de  choies  rc> 
cueillies  à  la  dic\ée  de  rApteur»  nuûi  qui  n*étoiant  pas  d'un  ftyle»!  fouteair  la 
pubtidté  de  Timprcllion. 

Secretl  racolti  dal  l'alopia,  Vcnife  ,  1650  ,  /n-8.  Il  fuflit  qu'un  homme  ait  joui 
de  quelque  réputation  ,  pour  qu'on  lui  (iippofe  la  connoifllince  de  difR&rei»  fe* 
crets  qu'on  ne  manque  pas  de  publier  fous  fon  nom.  Mais  J'aUop'.o  étoit  trop 
gOQMavQicfttif  $  pour  rien  receler  de  ce  qui  pouvwt  ^ti^  utile  à  l'humaqité. 
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FANTONl  ,  (Jeàa)  Médecin  célèbre  ,  étoit  de  Turin  ,  où  il  nîujuit  en  1675. 
U  étudia  les  Iklles-Letttes  &  la  rhilofophie  dans  l'Univerlité  de  fa  ville  natale, 

après  y  avoir  t'ait  tous  le»  progrès  qu'on  étoit  en  droit  d'attendre  de  la  iupério- 
fkéde  Ton  génie,  il  palDi  wx  Ecoles -d«  Médecine  ,  où  il  donna  de  noiivenes 
preuves  de  foi)  favoir  fi  mérita  les  honneurs  du  Dof\orat,  T,cs  libéralités  de  fon 
Prince  Ilii  fournirent  le  moyen  d'aller  travailler  à  fa  perte4\ion  dans  lec  pays  étrao* 
gers;  il  pftfcourat  rAHemagae,  les  Pa^ji^Ba*  fie  la'franpa»  &  par-toiit  il  acquît  d'v 
liles  Ac  préciculcs  connoiflances  daw  Mo  Art  V  pwote  qu'il  s' attacha  blwicOMP'A 
M^ry  pendant  fon  féjour  i  Paris;  car  on  remarque  dans  fcs  Diflertatîons  une  infi- 
nité de  chofes  qu'il  a  tirées  de  ce  favant  Anatomilic,  De  retour  à  Turin,  il  enfei* 
publiquement  F Anatomie  ,  6c  paflk  ruoMffivement  aux  Gluûret  de  Médheda^ 

héoriquc  &  Pratique,  Dans  l'entre-tems,  le  Roi  de  Sardaignc  le  nomma  Médecin 
^  j^çMÎ^r  ^  Piémont ,  l'on  tils.  11  t'acquitta  de  cette  charge  avec  beaucoiw  d'bon* 
mâ»  fiins  négliger  fet  exeidctt  dans  VVi0iWiSté  de  Turia  »  où  i  lë  dtT- 
paga6\t  fnçore  vers  le  milieu  de  ce  Hede  ,  nulgTé  ibp  ^  ■vaocé.  Voici  les 
litres  des  Ouvra^^es  que  nous  avons  de  fa  façon  : 

^  pijftnatîoaes  j1natomic4s  XL  Taurini ,  1701  ,  in.B.  Dans  ces  DiiTertations  ,  qui 
4takBt  iiit  la^  deTcriptîon  des  trob  capacités  du  corps  humain  «  PAutenr  coolbo<i 

Su  recherches  avec  celles  des  Aoatooiiiles  les  plus  célèbres. 
^  jâMtomia.  çorporls  humatd   ad  u(km  Theatri  Mcdici  accomntodata.  Jbidim^ijii^ 
II1-4.  Cette  Edition  ,  qui  f^t  pMtie  de  POnvragc  précédent,  nç  cofiti^t  que 
^  qui  regarda  le  bas-ventre  &  la  poitrine.  M;  -  • 

'    Dljferualoncs   dua  de  Prucfara  &  ujU  dur^  matris   &  lympfuuicortim  vafurum  ,  ad 
•^UUtium  PacchioauM  confcripue.  Roma ,  1721  ,  avec  les  Opulculcs  de.  Pacchml, 
tfeft  poini  du  rentiment  de  ce  Médecin  fiir  la  firuAure  de  la  dure  nicre* 

non  plus  <\Ay,$t$  1^99illHi«p  jks  TOilRmux  Ivmplittiqoes  dans  le  tifiii  de  cétt^ 

jBcmbrane.  '  T        '  ,         •  ' 

Y'  Dijfenatlaus  diuà  Wt  TfÉèndb  WHêùUùds  «  Jfqais^ràîèth  ,  MaarlmuiJ&u.  Gtntm 

rte  ,  17^5,  fti-8  ,  &  1738,  /rt-4.  dVR'iin  Tr|uté  fur  les  eaux  d*A&t  èb  SaVoie, 

/dont  il  borne  lc<;  principes  à  la  terre,  au  fer  &  au  foufre. 

.^Opu/iida  Mcdica  d'  Fhyfiuhgica.  Geaeva  ^  1^^^8,01-4,  On  y  a  joint  les  Obfer- 

ITMioii»  de  foù  pereV  '  '  ■  •  -t-*   

Dljfertadoncs  ^natomîca  feptem  prîores  renovata ,  de  yfbJominc.  Tijurlnl  ^  ^745  1  '"-î»- 
Commtntarlolfm  de  j^uU^/^i^aoUeafibifs  ^  ^ugujlan^  ^  ^afioitutjib^,   -^^^  » 

Jtan-B<^tîfie  Fantonl  f^aa  pere  ,  BibUothécaîre  &  premier  Médednde  Vi«£lor-Amé- 
iiée  lIyDuc  de  Savoie ,  enfeigna  auflî  l'Anatomîe  &  la  'l'héoric  dans  les  Ecole;?  de 
Il  a  IgiJfê  pluGeurs  Ouvrages  manufcrits  ,  auxquels  il  n*a  pu  mettre  la 
Vèfldere  nilB  1  *la  mort  lïiyam  enlevé  en  1692  ,  à  l*l^e  de  40  ant ,  dans  les 
environs  d'Embrun  oii  le  Duc  fon  Maître  étoit  campé  ,  pendant  le  fiegc  de 
Cborges.  Jean  Faïuoni  a  revu  ces  Manulcrits  ,  dont  il  a  tiré  les  meilleurs  mor* 
^ox  qo^  "t  donnés  w  pubBe  ïTods  ce  'titfe  ;  . 

Obfirvadalià  J/fMtoaUeihMedks  fileSîorcs.  TaoriiU ,  1699  ,  £0-4.  VeaetSb ,  1713  , 
1/1-4.  première  édition  contient  31  Obfervatioill  9  It  MCOOde  37,  On  y  tro'jve 
idc  bonnes  choies  fur  les  maladies  du  cœur.  * 
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FARR.AGUTH,  FARRAGUS,  ou  FERR AGIOS,  droit  Juif;  Ott'  <d»  qoH 
lut  Médecin  de  l'Kmpercur  Charleraa^nc  &  qu'il  lui  dédia  le  Tacuin  de  Bu- 
hahyUha  Bengcjia^  qu'il  avoit  traduit  de  l'Arabe  en  Latin.  Mais  fi  Farra&uth  eft 
•vérîtaUemcot  le  TrtdoAeor  de  eet  'Oovri^ ,  il  no  peut  avoir  été  Méitoda  de 
Charlcmngne  »  puiic]u*«n  i'ait  que  ce  Prince  mourut  en' 8t4,'*é(  qdè  JMfçflIt 
compol'a  ion  Livre  entre  l'an  1075  &  1095. 

jifimc  croit  que  cette  erreur  eft  venue  de  ce  que  l'Ekjitcur  de  cette  tradudlion  « 
qui  fot  impriiiiée  en  1531!»  a  tnmvé  ù  propos  de  changer  'la  dédibaee  ^ûe  Fàhggnh 
en  avoit  Faite  ,  Cûtolo  Regl  ,  en  celle-ci  ,  Carolo  Regt  ejui  nomînb  primo.  Ce  qui  a 
f>»it  croire  que  cet  Ouvrage  avoit  été  dédié  à  Charlemagne.  Mais  le  lavant  ^firuc 
«ft  perfoadé  que  le'  Ro^  Charles  premier  du  nom  ,  à  qui  Farraguth  a  dédié  ft 
traduiflion,  ddit  être  Chailcs  de  France,  f^ere  de  SaSnt  Loui<:,  Roi,  de  "Napier 
■&  de  Sicile  premier  du  nom  ,  qui  commença  de  rcgiicr  en  TZn6  ,  ^Vr  mouriit  en 
]ft85.  i>ur  ce  pied  ,  le  mOmc  Auteur  regarde  Farraguth  comme  un  Juif  Napolitain 
forti  de  PEcole  de  Salerae,  &  non  point  comme  un  Médecin  de' la  Faculté 
de  Montpellier ,  ainfi  que  P%  dit  '•SdbeMifcfes  ,  êe  pluSeurj  ^pth  lui. 

PARVACQUES  C  R<^«rt  DE  J  naquit  é  Lille  en- Plandï^  Ter»  fo-6n  d« 

fcizieme  iiecle  ou  le  commencement  du  fuivant.  .Te  ne  lais  s'il  fut  Médecin  » 
ou  limplcmcnt  Apothicaire.  George  Matthias  parott  inlinuer  dans  Ton  Hiftoire  » 
qu'il  étoit  de  cette  dernière  prc^cflion ,  puifquil  dit  de  Iih  ,  fn  Fharmacmkh 
cloras,  àt  qu'il  borne-là  Ion  élo^e.  MâHga  eité  un  "On^ragir'<  dé  la  hqaa 

Tarvacqites^  imprimé  à  Padoue  en  T^-jr,        ,  fous  ce  titre: 

Difquifuio  McJica  ,  num  pilulx  Jcjcî/jria   cuin   c(xna  rcât  cxhibccntnr. 

FASCIIIUS  C Auguflin-Henri  )  d^Arnftad  enThuringc,  où  il  vint  au  monde  le  19 
Février  1639 ,  apprit  les  Langues  Latine  &  Grecque  dans  fa  ville'  natale,  A  Tige  de 
ans,  il  patik  dans  rUniverlité  de  Jenç ,  où  Gucmer  Roîjînck  fe  Ht  un  plailir  de  cul- 
tiver les  talcns  qu'il  lui  reconnut  pour  la  Médecine,  fafchlus  corrc! pondit  tellement 
aux  ioins  qu'il  prit  de  diriger  les  études ,  qu'après  avoir  rcçp^  les  honi\&ur«  Docto- 
rat en  1667,  il  fût  aduns-au  nombre  des  E^ofêlRsurs  de  la  Faculté  ée  Jene  enxôf^. 
11  y  enleigna  la  Chirurgie,  la  Botanique  &  l'Anatomie  jufqu'à  fa  mort  arrivée  Je 
%  de  Janvier  1690^  On  a  de  lui  pluiieur&  Diiiertations  en  torme  .de  Tbeiês» 

FAUCHARD,  (  Pierre  J  Chirurgien  DcntlRe  S  Paris,  Elevé  êTMexaadre  Po- 
leler  &  Chirurgien  AI ajor  des  V'aiflcaux  du  lioi  ,  exerça  Ion  Art  pendant  plus  de 
quarante  ans  avec  une  grande  célébrité,  llcftmort  le  22  Mars  if6i.  L'Uuvragc  que 
nous  avons  de  lui  fur  les  maladies  dcl  dents,  eft  le  meilleur  qui  ait.ité  élciât  fur 
cette.maticre.  M.  Suc  le  jeune  en  attribue  le  fuccv-s  en  bonup  partie  au^  foins  de 
Devaux.  DaQ^  l'éloge  de  ce  dernier,  qu'il  a  publié  en  177a,  il  ditqiue  e^t  Ouvrage 
favoit  bdkm  de  la  plun&e  de  Devaux  pour  être, en  état  de  paroltre  au  jour.  Il  y 
fit,  ajoute -t' il  ,  des  corrcflions  ,  6;  il  y  inféra  des  oblerva^ions  qui  n'ap-^ 

Krtienncnr  qu'à  lui.  Ouniiu'il  en  foit,  Fauchard  a  décrit  avec  affcz  d'cxaftiiude 
bTcès  qui  attaque  I.1  iubliancc  iatcricurc  des  dents  fans  ajiérçr  la.  iubfiancc  corii» 
câle.  11  a  inventé  ptofieurs  pièces  aitificielle$  pour  rem placer. une  panie  d»  deMs,. 
fw  pour  remédier  à  leur  perte  totale*  II  employoit  avee  le  plus  grand  liiocé» 
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eteq'  fortes  c'obturatei:rs  du  palais  ,  qu'il  a  fiiir  dépeindre  dans  onc]  planche 
particuiicre,  &  pcrlbooc  na  mieux  adapté  que  lui  une  qu  plMlicpra^dcnts  ariiiî- 
cien«.  Avant  lui,  00 '1»  plombok  prd'que  point.  Ie«  depts;  nijMs  U  -f^nrî 
de  ce  i'ccours  avec  le  plus  grand,  avantage.  L*Ouvrage  de  Fauchard  efti^jyittolé: 

Le  Chirurgien   Dentijlc    ou  Traité  des  dents.  Pîiris ,  l^lS  ,  deux  volumei  ^13r 
Paris,  1*46,  deux  volumes  in-ii.  Ea  Allemand,  Berlin,  1753  i  iiAi. 

FAUDACQ  (  Charles-François  )  étudia  la  Chirurgie  îi  Paris  fous  les  habiles 
Maîtres  Paît  &  Morand^  ôt  vint  la  pratiquer  à  Namur  ,  la  patrie.  Ses  Ouvragç^ 
témoignent  qu'il  avolt  de  Texpériencc ,  mais  il  le  répand  trop  çn  n)ilbQoemeii$.' . 
Ce  défaut  le  fait  fur-tout  reoMrqti^  dans  tej  prfmiet  des  deuz^raît^  dont  jfi* 
vais  donner  les  titres:    .    '  j  •         .*      .  .     , . 

JUfitxbns  fhr  les  jAaia^  ou  aMbàe  ^  gneUer  'â  ïw  ûuraUonlfJ^fBut ,  i^35«7A>ia. . 

DralU  fur  les  plaia  ^ama  4  f^p  ^vec  da  rtmar^ut  &  da  otjfkrvmiuu,  Nt. 
•pWf.  iflô»  >8.  .     .    .....        , '..  -  . 

FAVELET  (  Jean-François  )  naquit  le  18  Avril  1674  nu  Fort  de  Perle  pthi 
d'Anvers,  de  Jean  Favclet ^  Entci^nc  au  fcrvicc  du  Roi  d'Efpagne  ,  6c  d'UrCu'c 
Cays,  tout  deux  de  bonne    famille.  Il  eut^  le  malheur  de  les  perdre  à  rftge 
de  ft\it  àns';  mais  M  Hèmandés ,  Coré  de  Londerzeele ,  ilbn  coufin  ,  pri^  loua . 
de  fon  éducation ,   &:  jcttn  dans   fon  cœur  les   Icmcnces  de  ces  vertus  chré- 
tiennes U  morales  qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  A  P^lgc  de  dix  ans., 
on  renvoya  au  Bourg  de  Mo(  dans  la  Càmpîne,  "oâ"  il  corrîmcnça  fon  cours 
d'HuniaQités  ^  qiJ*U  vint  achever  à  Malines  chez  les  P.  P.  de  l  Oratoire.  Il  (montra' 
dès  lors  ce  <iu'on  étoit  en  droit  d'cfpércr  de  la  beauté  de  fon  génie.  Il  vint 
«nfuite  &  Lou,vain  ,  où  il  fyt  reçu  dans  la  Maiibn  do  Stanp^ck^  &  prit  j^en. 
dant  quinze  mois  des  Leçons  de  PhOofopbie  au  Collège;  cfu  Pore.  U  tourna  alors 
fes  vues  du  câté  de  la  Médecine,  dont  il  acheva  le  cours  dans  la  m^nàe  ville, 
/bus  les  DoAeurs  Peacrs  y  Sowcrs  &  yerheyen  ,  qui  le   diUingucrcnt  de  f^s  con- 
dUciples,  en  le  pommant,  en  1697  ,  aux  charges' 00  Fifc.&  de  Doyen.  C*efl  ainS  ' 
qu'on  appelle  dans  cette  Univcrlifé  celui  qui  après  avcMr  foufenu  pendant  trois- 
mois  le*  exercices  de  ri\cole  dans  les  difputes  publiques ,  doit  préfidcr  à  douze 
Theles  pendant  le  mâme  intervalle  de  tems.  Faveltt  remplit. l'un  &   l'aube  de 
ces  devtrirs  'av6c  on  applandSlRment  général  $  mats  comme  H  'cennotflbit  toute 
ritHuffirance  de  la  Thcrrie  i^c  le  beloin  qu'elle  a  d'Ctrc  éclairée  par  rcxpériencc  ,  il 
crut  qu'il  lui  importoit  d'étudier  la  Nature  au  lit  des  malades,  avant  que  de  fc  faire 
recevoir  à  la  Eicencc.  A  cet  elîct ,  il  fe  rendit  à  Malines ,  où  il  s'appliqva  à  la 
pratique dr.n 5  l'Hôpital  Militaire,  &  ne  revint  à  Louvain  qu'en  i-oi  ,  pwir  y  pren- 
dre le  grade  de  Licencié  qu'il  obtint  le  5  de-  Septembre  de  la  mCmc  année.  \\  an-» 
roit  ]g|U  alofâ  s'avancer  ,  par.  Ion  favo^ôcion  mérite  »  A  des  çroplpis  Userai  ifs  maïs 
ftÛtiit         d'itat  d'augmenter    ioence  que  (à*  fbrtunè  »  ir^nena  une  vîe  privée 
dans  l'Univertité  julqu'en  1705,  que  Maximilien-Emnianucl ,  Due  de  Hnyicrc 
Gouverneur  des  P;iys-Bas  pour  P'iiilippc  V,  Roi  d'Efpagne, le  nomma  \  la  Chnîie 
de  Botanique  j  dans  laquelle  il:  remplaça .  Cmiiaumc  Ffi^  Limborch.  En  la  lucuiçivin- 
néç,  ]|^  Régencç  de iiouyiiia  lui  conGn  W  fins  de  lUdpml  de  oette  ville.  EnVx/io;» 
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'il  obtint  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie ,  vacante  par  la  mort  du  célèbre 
yio-heyea.  C'eft  dans*  cet  emploi  quUl  mit  au  grand  jour  un  fonds  de  connoifiiinces 
qa*Q  o*4nroit  point  eheore  eo  oocifion  de  .fiûM  valoir  j  car  il  A  fie  «itint  «dmirer  ^ 
par  (on  adrcOc  dans  la  difleaion ,       ptr  riloi|oeiice  d«t  dilcoon  accompa^ 
gmMcnt  les  Démondrattons. 

Le  a6  Février  171B,  il  (ut  cboUî  pour  remplacer  Bçnrl  Somen  dans  l'une  des 
denz  firemieree ,  Chaires  de  Médecine  :  il  avoit  reçu  le  bonnet  de  Douleur  huit 
jours  auparavant.  Dès  lors  fa  réputation  s'étendit  davantage  ;  la  profondeur  de  fon 
lavoir  Tavoit  même  tellement  répandu  parmi  la  Nobleilc  du  Brabant  &  des  Pro- 
vinces virffineis ,  qu*en  1725 ,  à  l'arrivée  de  Ur  Séréniffime  ArchidodieiK  Marie* 
£lilabeth ,  qui  vcnoit  gouverner  les  Pays-Bas  AutricUear  an  nom  de  l'Empereur 
Charles  VI ,  fon  Auguftc  Frcre  ,  il  fut  honoré  di)  titre  de  Médectn-ConfeiUer  de 
cette  Princciic.  Sa  réputation  paflTa  encore  chez  les  étrangers  ;  il  Fut  aflbcié  à  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  de  Patir  en  i^ag.  Le  9  Août  de  l'année  fuivante  , 
il  fe  trouva  ù  l'afTembléc  de  cette  favante  Compagnie,     qui  il  fit  un  Difcours  de 
remerciaient,  qui  fut  imprimé  fous  ce  titre  :  Gratiarum  aciiu  pane^yrica  iujîhiua  ptr 
J.  F,  Fawleti  frtmâ^  quâ  lUaftrtffims  ac  RtgUt  Ptrifienjbim  Aeademlm  Coaûtàis  laiere- 
rat  ^vîce  ,<)  nimiràm  Afenjîs  yfugujii  173O,  Parifiis  ex  Typographla  Z-fl/igWi ,  1730  ,  îii'^ 
Comme  ce  Médecin  préi^éroit  l'honneur  aux  richeilès,  il  ne   poil^doit  rien  ,  qu*il 
n*eût  volontiers  conlacré  à  le  procurer  d*ilhi(tres  amis.  Il  aimoit  d'aillenrs  A  obliger  , 
tout  le  monde;  nais  quand  il  s'agilToit  d'aider  quelqu'un  par  fcs  libéralités,  il  le 
faifoit  de  façon  ,  que  la  délicatcUc  de  celui  qui  recevoir  n'en  étoit  point  blcITée. 
5a  bientailànte  induflrie  le  rçpliott  alors  de  nulle  manières,  pour  ôter  à  fcs  lar. 
gdks  to^  ce  qui]  y  avoit  4l%ôn<ii^ble  pour  lui  èc  d*baniiliant  pour  In  autres.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  n'étoit  pas  moins  ^r^ndc  que  fa  libéralité  envers  les 
perfonncs^  dont  il  a  ii  fouvew  rétabli  les  affaires.  On  le  voyoit  toujours  envi- 
«  ramé  dlndigeaa  qail  ne  coBgédioit  jaiiiwa  fiini  fenr  faire  quelque  aumône.  Il  fa^ 
voit  qulicureox  «1  cdbnl  qui  ie  hWk  fldttendrir  fur  les  pattvres,  parce  que  le  S«« 
gncur  le  délivrera  au  jour  de  fcs  vengeances.  Animé  par  ces  paroles  du  Pfalmine  , 
il  étoit  auiii  prompt  à  leur  donner  les  lecours  de  ion  Art,  qu'A  leur  ouvrir  fa 
bovrfe.  Sa  conduite  A  fégard  des  pauvres  fit  tonte  fil  confolaiion  ,  quand  il  vit  la 
mort  s'approcher.  Après  avoir  reçu  fes  Sacrcmens  avec  u^'  ferveur  &  une  dévo- 
tion exemplaire ,  il  rendit  ion  ame  au  Créateur  le  30  Juin  1743  *  vers  }es  huin 
heures  du  matin. 

Favdet  a  donné  ptufîeurs  Ecrits  au  public  fur  des  qoeffioos  ' eontroverflies  en 
Modccinc.  Partifan  auffi  décidé  du  fyWmc  de  la  Fermentation  ,  qu'il  étoit  cnncnn 
déclaré  de  celui  de  la  Trituration,  il  n'épargna  rien,  fuit  dans  fes  Leçons  publi- 
ques ,  foit  dans  Tes  Ouvrages ,  pour  fapper  les.  fondemens  de  ce  dernier.  Les  deux 
Traités ,  dont  on  va  donner  les  titres  ,  n'ont  point  d'autre  objet.  Tl  ri  joint  àu  fe» 
cond  pîulicurs  Ecrits  Polémiques,  adrcfiës  à  M.  De  Vdlers  fon  Collc.?uc  &  autre- 
fois fon  Diiciplc  ;  mais  on  voudroit  n'avoir  point  A  hii  reprocher  le  peu  de  ména* 
gement  quil  k  gardé  à  l'égard  des  Doéleors  qu*fl  attaquoit^'ik  dont  le  mérité 
étoit  déjà  connu.  Voici  ces  Traités  : 

Prodromas  apologue  fcrmcntationis  ia  aama/uibus^  iafiruffoi  aiiquot  Aiùmadverfionibus 
Ja  Ubrwm  dt  Digeftbac  nvpcr  edkum  per  Cioriffl  Firm  D.  lheqaiid»m,  Lovauli, 
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Novarum ,  quéc  ià.  Medklnq  à  pauc'a  annà  repullulariuit ,  Hypothtftan.  Lydius  Lapis, 

« 

FAULISIO  (  Jofcph  )  vint  au  monde  le  19  Mars  1650,  dans  une  petite  ville 
de  Siôle»  Il  S'appliqua avee beaucoup  de  Iteecès  à  Pétudede  la  Médecine,  &  aprè^  en 
avciir  remporté  les  honneurs ,  il  tut  nommé  à  la  charge  de  Médecin  de  fa  ville 
natale  y  dont  il  fut  encore  Tréibrier.  U  y  mourut  le  6  Décembre  1669 ,  avant  que  d'a< 
voir  mis  la  dernière  mato  'ft  pluHeart  Ouvrages  qui  font  demettrés  entre  les  niainr 
de  Tes  héritiers.  U  n*a  pubfté  que  le  iuïvant  : 

De  \iribus  Jalappa  ,  quod  non  fit  venenofa  ,  neque  hepati  ,  nequt  cordi  aut  vcntrl- 
cuio  iniinica  ,  nequc  deniquc  nînU  laxativa  ,  Mcdica  difcujfio.  Panormi  ,  1658  «  in-S. 

FAVOLIU  S,  ou  FAVOLI  ,  (  Hugues  )  de  Middclbourcr  en  Zélande  ,  naquit 
le  12  Août  1533.  Sa  m  ère  étoit  de  cette  Province  ,  mais  i'raafois  ,  ion  pere  « 
étoir  un  Capitaine  PHan  qui  avoit  été  eanoUi  en  confidération  des  rervii:es  ren.  * 
dus  à  fa  patrie.  Après  fon  cours  d*Hiinianités  ,  Hugues  îwx,  envoyé  à  Padoue  y 
oik  il  étudia  la  Philofophte  Ae  la  Médeâne.  Le  deGr  qu'il  avoit  de  voir  les  prin* 
cipales  viltes  dltalie  «  le  tira  hors  de  Padoue  en  1545.  H  fe  rendit  à  Rome  « 
^  enfuite  i  Venilê  ,  où  h  reqcontre  de  Matthias  Lauwer^  «  jeune  Gentilhomme 
lîrugeois  avec  qui  il  avoit. fait  Tes  Humanités  ,  le  détourna  du  projet  de  pnr- 
courir  le  reile  de  ce  beay  pays.  Lauweryn  étoit  Secrétaire  de  Girard  F'm  Ftlt' 
wyck  ,  que  Charlec^int  envoyoit  en  Ambalfiide  à  la  Porte  ;  il  engagea  Favoli 
à  pafler  avec  lui  à  Condantinople  ,  il  en  obtint  la  pcrmifîion  de  TAmbafla- 
deur.  Ils  partirent  au  mois  de  Juin  &  axrivcrcnt  en  automne  dans  la  Capitale  de 
l'Empire  Ottoman  ;  mais  notre  Médecin  n'y  demeura  qu'autant  de  tcms  qu  il 
lui  fallut  pour  en  voir  les  çuriofités.  11  le  mit  en  mer  pour  fe  rendre  dans  quel- 
ques Ifles  de  la  Grèce  ,  d'où  ayant  côtoyé  l'Epire  ,  il  aborda  vers  la  fin  de  l'hiver 
futvant  au  Moot-Gargan  ou  Maatt  Sana-Angtlo  en  Calabre ,  &  retourna  à  Vcnife. 

Ln  Médecine  H  les  Betles-Lettrea  l*oocuperenl  tovr-è-toor  ,  dis  qu'il  fut  éta. 
bfi  dans  h«  Pays-Bas.  Il  fe  fixa  à  Anvers  ,  &  cette  ville  le  nomma  fon  Mé. 
decîn  Pcnfionnaîre  vers  l'an  1563.  PalTablement  vcrfé  dans  la  Littérature  Grec- 
que &  Latine  ,  il  le  diftingua  par  Tes  talens  dans  la  Poéiic  ;  &  ce  fut  par  cet 
endroit  qu*il  fe  fit  connuttre  de'PBvêqne  d'Anvers  ,  François  Snnaiia  ,  qui  Ifio, 
nota  de  fon  amitié,  favoli  mourut  le  to  Août  1585  ,  à  l'âge  de  Cn  ans  ,  &  fut 
enterré  dans  le  cimetière  «de  l'Eglife  Cathédrale  d'Anvers  ,  oû  il  avoit  chotfi  fa 
lépulaira.  On  fit  graver  for  fon  Tonbeao  i'Ëpitaphe  qu'il  avoit  compoiée  dans 
les  plu*  fortes  donleufi  de  fa  derme  maladie  s  elle  ef|  conçue  en  cet  tezaNs  : 

^rtb  ulpoîUnce  cuUurà  infignis  &  uJU  , 

Phabei  cuUor  carminis  atque  Lyr«  : 
Plfmd  gnîtort  fatus  ,  génitrice  Zelandâ  : 

Bugo  ,  Favdlac^e  fuUlcUuiù  domûs  , 
JEtais  Us  ftx  aanb  pnft  luflra  fcundÔ  , 
Coadkur  hôc  Tomulô  :  fpiritus  ajira  tenu. 
OiOt  M»Ô  MDlXXXr  ,  X  ^ug. 
F'ixk  M.  LXIj  miitf,  11  ,  «ff^  99b 
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Xit  Médecin  n'a  riea  hiSé  que  de»  Ouvrages  en  Vers  ,  parmi  leiquels  on  re- 
narque  : 

UoUporicl  Byianùni  T.ibrl  très.  LovmU  g  I563  9  la  t^, 

jicrojilca  duo.  uintverpia  ,  ig^o,  . 

EnchyrUim  Orbis  Terrarum.  Ibtdem  ,  15^5  ,  /n-4. 

FAYE  ,  f  George  DE  L  A  J  Membre  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie  de 
Pr.ris  ,  la  patrie  ,  Démonftrateur  aux  Ecoles  de  Saint  Cômc  ,  Aflocic  des  Aca- 
démies dt  Madrid  &  de  Roueo  »  s*cil  acquit  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par 
In  prarique  de  Ibn  Art  ,  que  pnr  Ic^  Ouvrages  qu'il  n  publiés. 

Cours  d'Opérations  de  Chirurgie  par  pioais  ,  avec  des  notes.  Pari*  ,  1736  ,  1740  ^ 
175 1  ,  1757  ,  /R*8  9  1765  ,  deux  volunes  în-S..  Le  Cours  dOpéranons  de  X>ImE( 
ne  le  foutenoit  que  par  l'on  ancienne  célébrité  ,  &  les  pro^'rès  de  la  Chirurgie 
moderne  l'auroient  bientôt  condnmné  à  un  oubli  éternel  ,  li  Al  Je  I.a  Fdyc  n'en, 
a  voit  perfectionné,  la  plupart  des  article^  ^  en  y  ajoutant  toutes  le»  pouv,ellcs 
découvertei. 

Princlpîs  Je  Chirurgie.  Paris  ,  1^39  ,  1744  ,  174'?  t  J?57  ,  irfii  ,  li-l'i.  La  der- 
nière Edition  a  été  corrigée  &  augmcntcc  ,  6i  l'on  y  a  juiar  une  Table  des 
niaticrcs.  Kerltn  ,  1758  ,  ^n-Ti.  Cet  Ouvrage  a  paru  en  plulicu^s  Langues.'  En  Al* 
Icmand  ,  Strasbourg  ,  1751  ,  irô';  ,  par  Suberling.  En  <{talien  ,  Venile  ,  1751  ;  en 
Elpagnol  ,  par  Don  Jean  Gdlijho  y  X'mro  ,  Madrid  ,  17^.1  ;  en  Suédois  ,  Stoc- 
Kbolm  ,  1763  y  avec  les  note^  de  Schut^tr  qui  en  eil  le  'iradudeur.  Les  prin- 
cipes fondamentaux  de  In  Chirurgie  Ibnt  préfentés  avec  tant  de  clarté  &  de  mé- 
thode dans  cet  Ouvrage  ,  que  les  jcunts  Chirurgiens  ne  peuvent  mieux  faire  que 
d'avoir  recours  à  ce  Livre  élémentaire  de  leur  Art.  On  vient  de  donficc  une 
nouvelle  Edition  de  ce  Traité.  Paris  ,  177^  ,  fa- il» 

F£HU.  r Jean-Michel J  naquit  le  9  Mai  i6io  à  Kitzingea  en  Franconie.  Après 
.«voir  fait  l<m  cou»  de  Philolbphie  à  Scbweinliirt  »  il  paiTa  en'  1633  ^  Leipiîc , 
où  il  oommença  celui  de  Médecine  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  long-teros»  La  rér* 

putation  ,  dont  iotiifToit  Scnncn  ,  l'attira  à  Wittembcre;  ,  &  il  ,"y  rendit  en  167,4 
dans  le  deiicin  d'y  continuer  ies  études.  Malheureulcnicnt  pour  lui  ,  des  oblia- 
cles  imprévus  rarrêterent  dans  la  carrière  où  il  étoit  encré  t  la  fiireur  de  la  guêtre 
interrompit  les  exercices  Académiques  ,  fie  les  moyens  lui  manquèrent  pour  fub- 
fiiier  convenablement.  En  attendant  meilleure  fortune  ,  il  profita  de  roccaiion  qur 
i'e  présenta  ,  en  16.^6  ,  d'entrer  au  fervice  de  trois  jeunes  Scigneun  Saxons  ,  en  . 
qualité  de  Précepteur.  Il  palTa  deux  ans  avec  eux  ,  &  au  bout  de  ce  tçrme 
Suhibcrgcr  ,  premier  Médecin  de  la  Cour  de  Drelde  ,  le  nomma  Dircé\eur  du 
Laboratoire  de  Chyroie  établi  dans  cette  ville  »  &  le  chargea .  encore  de  la  vl- 
llte  des  malades  auxquels  il  ne  pouvoit  lui-même  donner  les  fcmis.  Fthr  fe  forma 
dans  la  pratique  fous  la  dircdion  de  cet  habile  Maître  ;  &  comme  il  amalTa  par 
fon  travail  de  quoi  iublillcr  pendant  le  rcfie  de  l'es  études  ,  il  fe  rendit  en 
1639  à  Ahorir ,  où  il  luivit  les  Leçons  de  Gafpar  Hoffmann  &  des  autres  Pro» 
feflcars  de  la  Faculté  de  cette  vilïc.  Ce  tut  à  r^et  qu'il  les  quitta  ;  mais.comiRf 
il  avoii  fivmé  dejpuis  long-tcms  le  delfein  de  voyager  ,  ù  prit  fa  rpnte  pnr  If 
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Bavière  ,  la  Sdrîe  ,  la  Carinthic  ,  6i  Te  rendit  à  Vernie  ,  d*où  il  afla  à  iPadouc. 
11  y  fréquenta  les  Ecoles  pendant  plus  d'un  an  ,  &  s'appliqua  particuVtcreincnt 
i  la  iiûtanique  &i  à  lAnatomie.  Ses  fuccè»  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Docteur, 
qoil  reçot  k  i8  Février  1641  des  mains  du  célèbre  f^cfllnglus. 

De  retour  en  Allemagne ,  il  pafTa  à  Sabwcin^urt ,  où  il  fc  maria  le  7  Juin 
164a.  Cet  engagement  le  Hxa  dans  cette  ville ,  &  comme  il  s'y  lit  confidérer 
dm  l'emciee  de  fa  profcilion  ,  on  le  nomma  différentes  fois  aux  premiers  em- 
plois de  la  Magidrature.  En  1665  ,  il  fut  choili  Prélident  de  PAcadémie  des 
Curieux  de  la  Nature,  dont  il  ctoit  Membre  dcp'jïs  lon:»-tems  fous  le  nom 
àtjirg<mautaf  U  lorlqu'en  i6ij6  il  iortoit  d'unç  attaque  d'Apoplexie.  «  qui  la  voit 
rcndo  perclus  de  tout  le  cAté  gaoehe,  U  reçot  des  Lettres  Patentes  de  Mé- 
dccin  Impérial  &  une  chaîne  d*or  delaptTtdc  rEmpereur  LcopoUl.  Cet  étf.t  de 
maladie  l'empêcha  de  vaquer  aux  fonf^ions  de  la  charpc  de  l'rélidcnt  de  l'Aca- 
démie, &t  pour  cette  railon ,  il  l'abdiqua  voiontatremcnt  en  la  même  année 
1686.  Il  fmvém  jorqo'au  15  Novembre  1688.  Outre  quantité  d'obfervatioDs, 
dont  il  a  enrichi  les  Ephéméridcs  d'Allemagne,  nous  avons  de  lui- deux 'Do- 
?rages  qui  l'ont  écrits  dans  le  goût  de  l'Académie  Impériale  : 

jOuhora  facra  vel  fcorfonera.  f^ratiflariée,  1664,  m-8.  Jeaa ,  1666,  û»-8,  avec 
ligures. 

f/itra  Plcra^  vc/ ,  dz  ylhfynthîo  AnaltUa.  Jcn4e  ^  \«^7 .  I.ipjta  ^  l666f  in  S. 

■  Jean  Laurent  Fchr,  Ton  Hls,  vint  au  monde  à  Schweinfurt.  li  embradh  la  pro- 
fèffîon  de  Ton  pcre  &  Tcxerça  dans  fa  ville  natale,  en  qualité  de  Phylicien 
peniionné.  Le  grand  nombre  d'oblërvations  qu  il  communiqua  è  l'Académie  Im- 
f>érialc,  lui  mériicrcnt  le  titre  d'Adjoint»  fous  le  nom  d'^gontfare //.  On  met 
la   mort  au  aa  Septembre  i^o5, 

lELiClANUS,  (  JeanHcrnard  J  PhiloCophe  &  Médecin  naiif  do  Vcnile  ,  fut 
en  réputation  vers  i'au  1520.  La  connoiliaoce  qu'il  avoit  des  Langues  lavantes 
le  mit  en  état  de  tiaduire  6t  de  commenter  quelque»  Traités  A*Ri^oeratt  & 
de  Gulien ,  qui  furent  imprimée  u  \'cnite.  Il  eut  aulH  beaucoup  de  goût  pour  l'^A- 
natomic^  mats  i'es  recbercnes  ont  li  peu  contribué  aux  progrès  de  cette  Science» 
qu'elles  ne  Im  ont  tiiit  dnutre  honneur  «  que  celui  de-  prouver  qu'il  avu^t  bien 
écndté  la  flroélure  du  oorps  human. 

FÉLIX  DE  TASSY,C  FraoÇOîO  premîer  Chirurgien  de  Louis  XI\%  na  quit 
i  Avignon.  C'étoit  un  homme  eXtrêmem-ot  profond  dans  la  th-j&rie  &  la  prj» 
tique  de  ion  Art.  II  mourut  le  5  Août  16769  aimé  de  ion  Prince,  chéri  des 
Grand»  ,  &  rcfpec^é  de  les  Confrères. 

Charles- fi'ançois ^  Toft  fïts  aîné  ,  étant  de  Parn.  loflruît  è  l'Ecole  de  Ton  pcre» 
3  fe  montra  digne  de  lui  par  l'étendue  de  les  connoifTanccs ,  &  par  la  répu- 
tation qu'il  acquit  dans  les  Hôpitaux  de  la  ville  &  des  Armées,  il  fut  iVcvôt 
d;  la  Coiriitiunauté  de  Saint  Côme  ,  &  parvint  à  la  charge  de  premier  Cliirur- 
gt?n  'do  -Rof,  dans  laquelle  il  fîiccéda  À  l'on  pere.  On  peut  dire  qu^l  la  dut 
plutôt  à  Ion  mérite  qu'aux  recommandations ,  fi  ce  n'cfi  poir,x  être  recomman- 
dé» qjac.  d'àue  ioubaité  de  tout  le  oumde.  Comme  il  avoit  gagné  rcHime  Ue 
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-fott'$  les  courtifnns,  &  qu'il  k*étoit  toujours  prêté  aux  befotos  des  plus  pedtt  Jér- 
viteuri  du  Roi,  toute  la  Cour  i'e  fit  une  fête  de  te  voir  élevé  A  It  prenatere 
place.  .  •  • 

Ce  fut  lui  qui  fit  Popéretion  de  li  fiAule  ft  l*eomi  A  Leutt  XlV^'Ie  «r  No- 
vembre 1687.  On  ayoit  appellé  les  Chirurgiens  les  plus  célcbrcs;  aucun  ne 
connoiflbît ,  ni  ne  pouvoit  pratiquer  l'opération  convenable  à  cette  maladie. 
Cdfc  en  a  cependant  {tàt  mention,  &  Jean  ^irdan  ,  Chirurgien  A ng lois  du  XIV 
6ede«  trafcoit  déjà  cette  maladie  par  la  ligature  &  par  Tincifion ,  aiufi  que 
Cd/i  l'avoii  enfeignd  &  Paul  d'Epine  après  lui.  Mis  a  Ica  beaux  jouri  de  la 
Chirurgie  Françoile  n'étoient  point  encore  venus.  On  fit  des  eiTus,  Ac  Félix  qui 
s^étoit  exercé  pendant  deux  mois»  entreprit  anfia  d*opérçffl9  Rm.  C9  CturtiF- 
gtea  mourut  le  95  Mai  1703,  dana  pa  Age  peu  avanoé, 

FEMMES.  C  Médecine  exercée  par  les  ^  Plulicurs  Déciles  ont  pafie  cbee 
les  Andens  pour  entendre  cette  PtofêHion  ,  &  dans  la  fnhe  ,  on  leur  a  joint  ' 
quantité  de  Femmes  qui  n'ont  point  été  moins  célèbres  ,  quoiqu'on  ne  leur 
ait  pas  décerné  les  honneurs  de  TApothéole,  Cléopatrt  ,  Reine  d'Egypte  ,  6c 
la  fameuCe  ^nhànlfï  ,  ibnt  dç  ce  nombre.  Oeltea  flr  PUnt  font  mention  d'une 
EU^uaa^  qui  a  écrit  touchant  les  rcmcdes  aborttft  &  le  fard.  GalUn  rappœ- 
te  aulli  quelques  compolitions  de  médicamens  d'une  ^intiachh  ,  &  l'on  trou- 
ve dans  Pliait  upe  Olympia*  de  'Ibebes  ,  une  Sotlra  ,  une  Saipé,  ficc.  Leurs 
remedee  éêoient  pour  la  plui  grande  pwtie  fuperfiitiettit  »  ce  -qili  n*eft  pas 
tort  furprenant  ;  les  remèdes  de  cette  pl'pece  ayant  été  de  tout  teoas  du  goût 
du  peuple ,  &  principalement  de  celui  de  ces  Femmes  qui  n'ont  pas  h  force 
de  s'élever  au  dellbs  des  foiblefles  de  leur  fexe.  On  trouve  encore  ,  dans 
'JTiéodart  Prlflîen  ,  une  ricioiia  ,  une  JMHom  ou  Sidvfaa,  &  une  Luparda. 
Marcd  l'Empirique  parle  d'une  femme  nommée  j1fr\cana  ,  foit  que  ce  fût  fon 
nom  y  ou  limplement  celui  de  la  patrie.  Scribonius  Largos  lait  mention  d*un^ 
Aâlcaîne  qui  hû  vmâk  le  feeret  cFune  eompofition  poôr  la  Cdique. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  qu'il  y  a  peu  de  fonds  à  faire  for  l*luftoSre 
des  femmes  qui  ont  exercé  la  Médecine  chez  les  Anciens.  Nous  convenons 
^ue  cette  hilïoire  ell  (>ari'cmée  de  tables  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle  ne 
coàtieniie  aufli  quelques  véritéi.  Au  reQe  »  ce  n'eft  pas  Tur  ce  que  noua 
«vous  dit  ailicuri  de  CUopatrt  &  à.*ATtkimSfk  ,  que  nous  aflorOM  qu^  y  a 
eu  autrefois  des  Femmes  qui  ont  étudié  ou  exercé  la  Médecine  ;  qoqs  jivoaa 
d'autres   preuves  fur  lei'quclks  cette  partie  de  l'hiituire  eli  fondée. 

L^verfioo  que  la  plupart  des  femmes  ont  eue  dans  tous  ,  les  tnw  de  ïp 
confier  aux  Médecins  dans  certaines  maladies  fecretes  ,  les  a  fouvcnt  coo- 
trmntcs  à  chercher  des  perlonnes  de  leur  fexc  à  qui  elles  puflent  en  faire 
confidence  &'  qui  fuflent  les  foulager.  Ainfi  la  pudeur  des  unes  porta  les 
nutres  à  étudier  la  Médecine.  On  leur  difputa  autrefois  le  droit  de  re^ucrcç^ 
fit  elles  le  perdirent  dans  quelques  contrécf.  Une  ancienne  Loi  des  Athé- 
pûcns  défendoit  aux  Ei'd^vcs  &  au;^  1-cmmcs  de  fc  mêler  de  la  Médecine  ^ 
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juiqueS'là  que  le  mciier  d'accoucher ,  qu'Us  jugeoieat  dépendant  de  cet  Art  , 
ne  poovoit  être  pratiqué  que  par  les  homam«  Mair  quelques  Dames  Afhé- 
lûenacs  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de  pernlettrc  que  les  hommes  les  tic- 
couchalient  ,  on  dit  qu'une  d'entre  elles  ,  nommée  ^-J^nuduc  ,  qui  a\'oit  nppris 
la  IVlédecine  &  Ipécialement  TArt  d'accoucher  d'un  certain  Jli<lruphile  ,  s'avila 
le  ttaveftir  pour  Iteourir  fea  femUaUes.  L«a  Médecins  raceuferent  de  cor- 
rOBipfe  les  femmes  ;  elle  découvrit  ion  fcxe  aux  juges  pour  détruire  leurs 
caioiMliea  ;  les  Athéniens  changèrent  alors  la  loi  &  permirent  aux  fiemmes  de 
iCOodidoo  libre  d'apprendre  la  Médecme. 

Les  Egypiieaa  avoient  en  dea  Sagea-Fenunes  long-tems  nipetavant  ;  l*Hif« 
toire  Sainte  nous  a  même  confcrvé  les  noms  de  deux  femmes  de  cette  na- 
-tion  qui  ie  mêloient  d'accoucher  ,  &  qui  fauverent  un  grand  nombre  d'en» 
•tea  Jnffi  que  Pharaon  vouloir  ^àn  périr.  LViae  de  ces  finntnes  s'appelioit 
JSiphra  it  Wutre  Phuha. 

Les  Sages-Femmes  de  Grèce  &  d^Italie  ne  fc  méloiem  pas  feulement  d'ac- 
coucher ;  elles  exerçoient  la  Médecine  dans  prelque  toute  Ton  étendue.  AuUi 
Ici  mots  Obfiarlx  èe.JAdZea  font  i'ynonymes  dans  les  Jorifcoefohes  aociei»  » 
comme  il  paroît  par  ce  paflage  d'iipicn  ,  Livre  I  :  QuotUs  de  pnegnathne  du- 
èttMur  ,  quiaque  Objlariccs  vd  Medicée  jubetuur  veiurtm  infpiccrt  :  quand  on 
cloutera  de  la  groflirffe  dhine  lêinnie  ,  on  la  fera  vMiter  par  cinq  Sages-Femmes 
,  Ou  cinq  femmes  exerçant  la  Médecine.  Les  Grecs  avoient  aufli  des  femmes 

appelloit  Jatriiue  ,  dont  le  nom  peut  lie  rendre  par  le  mot  Latin  Medîca  ,  com- 
me qui  diroit  en  François  Médecines  on  Femmes-Médecins.  Elles  traitoient  tou- 
tes les  mala^  qui  font  particulières  au  fexe  ,  &  l^aflfeâion  hyft^ne  ou 
le  mal  de  merc  étoit  principalement  de  leur  reffort  ,  comme  on  le  recueille 
dmn  pailàge  de  Galica  ,  où  cet  Auteur  remarque  que  ce  l'ont  ces  lèmmes 
qui  ont  noauné  cette  andadie  fayftériqne  eo  malaifie  âù  matrice.  Matdd  , 
jdanf  une  de  fes  Epigrammes  qui  commence  ^fi  : 

Hyftcrieam  vetulo  fc  dlxhrat  ejfe  marUo 
fait  mention  ,  &  des  Femmes-Médecins  ^  6c  de  la  maladie  vdoot  on  vient 
de  parler.  EOet  a'appliqnoieot  aufli  ft  tovt  ce  qui  concerne  rômcment 
l'embellUrement  dn  corpr;  elles  préparoient  difl&'entes  efpeces  de  fard  ,  & 
donnoicnt  des  remèdes  pour  ôtcr  ou  pallier  les  imperfeéUons  &:  les  diflbrmi- 
tés  occ^iionnées  par  les  maladies  ou  )^ar  quelque  autre  caui'e  que  ce  16it. 
pfafieors  de  ces  fèmmea  ont  mêoM  écrit  des  Ouvfagct  de-  Médecne  ,  que 
les  anciens  Médecins  n'ont  pas  dédaiq:né  de  citer. 

jtndry  ,  Doreur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  été  d'c^ion  que  deux 
femmes  ,  nommées  I^une  Tup»  &  l'autre  Jteftsoca  Ownui  ,  font  Auteurs  d'un 
pedt  -Livre  intitulé  :  De  confervÊmim  rafsuidbM,  qoe  TEcole  de  Salernc  s*eft 
attribué  ;  mais  qc  Médecin  a  trouvé  peu  de  partifans  de  fon  opinion.  On 
«onnoU  affez  de  femmes  lavantes  en  Médecine  ,  fans  en  exagérer  le  nombre 
ht  leur  fuppofer  des  talens  qu'elles  B^voieat  pas.  On  met  an  rang  de  ce» 
femmes  lavantes  9  une  BretaCroa,  fiUe  d'un  Roi  de  Bohême,  A;  une  Mar ganta  à 
qui  le  Roi  Ladiflai  permit  d'exercer  la  Médectoe  en  confidération  de  Ton  iavpir, 
X  Q  M  E  II,  DU 
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On  peut  7  joindre  Ifabdlt  Concfi  en  Italie  ,  la  DucheflTe  d* Aiguillon  en  France , 
Ift  CooMHïfle  de  Kent  en  Angleterre  ,  Mat*  d«  Fr^  m  DUBemare  »  jiimt 
Wèeker  en  Allemagne  ;  &  pour  la  France  ctieofe  «  kt  ^jÊmmgu  «  les  Jhf^ 
remion  ^  les  Fouquet  ,  les   Meurdrac  ,  &c. 

Tous  ces  exemples  prouvent  bien  que  ces  Dames  fè  font  appliquées  à  la 
pratique, de  la  Médecine,  mais  la  plupart  Itwt  fkit,  nwins  par  gote  pour  cette 
Science  ,  que  par  cfprit  de  charité  envers  les  pauvres.  Si  quelques-unes  ont  grofll 
nos  Pbarmaa^es  de  Recettes  &  nos  Bibliothèques  de  Traités  de  lepr  façon» 
on  remarque  -un  Empirifine  avéré  à  travers  toot  le  ide  qui  les  w^mok  poor  ■ 
le  bien  de  l'humanité.  Leurs  remèdes  fout  pour  Tordinaire  pins  peraiciemc  cpntS^ 
les,  &  ne  doivent  être  ibufferts  qu*avec  bien  des  modiHcatîon». 

Depuis  le  rcnouvellemeat  des  Sciences  en  Europe ,  l'exercice  de  la  Médecine 
eft  abToluneiit  interdit  à  ceux  'qui  ne  pdnt  gradués  dans  cette  profeffion  s . 
d'où  il  s*enruit  que  les  femmes  font  comprifes  dans  ces  défenfes,  parce  que  la 
l«oi  &  l'ul'age  leui  interdilent  Temrée  des  Univerfîtés.  Il  n'en  a  pas  été  tout- 
àrfidt  de  même  à  l't^rd  de  la  Chirurgie.  On  vdt  par  ce  qui  i^eft  pÉB  tm 
France  ,  que  dans  les  premiers  tcms  qu'elle  fut  loumife.  aux  Ldx ,  les  femmes 
Texerçoicnt  également  comme  les  hommes.  Les  Ordonnances  de  131 1  ,  135a  âc 
1364  parlent  des  Chirurgiens  &{des  Chirurgiennes  :  Nulliu  Chirurgicus ,  nullave  Chi' 
rur^ea  *nm  Cftlraiif&f-t  exercées  ,  nifi  &c.  Elles  avoient  des  enfeignes  comme  les 
Chirurgiens  :  SanerUe  Chtrurgleorum  &  Chiruq'lcarum  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
femmes  étoient  approuvées  pour  cet  Art  ,  ainli  que  les  hommes  :  mais  dans 
la  fuite  cet  uiagc  s*aboliK  «  &  les  femmes  fureet  bornées  TArt  des  AecoucW 
mens  $  Art  qu'elles  pwtagent  jM^ourdliui  avec  les  hommes. 

FBNDIUS  ,  r  Mdchior  )  on  PBNDT  ,  naquit  en  1485  à  Nordiingen  , 

ville  libre  fii  Impériale  dans  la  Souabc.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  la  Mé- 
decine ,  qu'il  enleigna  ,  ainii  que  la  Philofophie ,  dans  l'Univerliré  de  \^'ittem. 
berg  pendant  40  ans.  La. multitude  de  difciples  qui!  fbnna  dans  Tune  &  dans 
l*autre  de  ces  Sciences  ,  avoit  répandu  fou  nom  par  toute  TAlIemagne ,  lorfquil 
mourut  le  8  Novembre  1564,  à  l'âge  de  78  ans.  Il  a  écrit  plufieurs  Ouvrages, 
nais  on  n'a  publié  que  deux  Orailbns  :  De  dignUatc  &  utUitate  jirtU  Medîc^* 
£>e  appenâMbui  pgMuu  EUes  fc  trouvent  dus  le  quatrième  Tome  des  Dédt* 
mations  de  PUUfft  HSauktM  »  imprimées  ft  Wiitembeig  en  1548  ,  te-8L 

FERDINANDI  ,  (  Epiphane  )  de  Me&gna  dans  la  Terre  d*Otrsnte  ,  où  il 
vint  au  monde  le  a  Oftobre  1569,  cultiva  de  bonne  heure  la  Poéfie  Latine 
6c  Grecque ,  &  fit  de  beaux  Vers  en  ces  deux  Langues.  Il  (è  rendit  à  N  a  pies 
en  15839  dans  le  dèflèin  d'y  faire  Tes  cours  de  Philofophie  &  de  Médecine/ 
mais  il  9aà-  obfigé  d'en  Ifarnr  en  1591  ,  eniiiile  de  Tordre  dn  Vteeroi  »  qui 
cnjoignoit  ft  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  pays  de  fe  retirer  chez  eux.  Au 
bout  de  fix  mots  cet  ordre  fut  révoqué  »  &c  Fcrdinandl  profita  de  cette  cir- 
cooftaoce  pour  fe  rendre  de  nonvein  i  Naples  ,  où  il  fnt  reçu  Doreur  en 
Philofophie  &  en  Médecine  la  04  Aoftt  1594.  L'année  fuivante  ,  il  revint  ft 
Itfeffiigna  ài  le  livia  d*abocd  us  eserdcci  de  la  pratique.  Comme  il  k  fit  avec 
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bMOooiip  de  faccèt  «  il  prir  le  parti  de  fixer  datu  cette  ville  ;  ce  qui  ren- 
gagea à  fè  marier  en  1597.  Julie  Farnefe,  Prince fle  d'Avettiiria  ,  le  tira  cepen- 
dant de  fa  patrie  en  [6i6  ;  Fcrdinandi  la  fuivit  dans  le  voyage  qu'elle  fit  à  Rome 
&  cofutte  à  Parme  auprès  du  Duc  ion  frère.  Ce  voyage  fut  bien  fatb&ifant 
pour  \vA  ;  B  fbt  aecucini  inMout  *vtc  eette  difBoâira  qu^xi  ne  peut  refbfer 
au  vrai  mérite.  A  fon  arrivée  à  Rome  ,  les  Savans  de  cette  Capitale  s'cmpref- 
ferent  à  lui  faire  vif)te.  A  Padoue ,  00  lui  offrit  la  première  Chaire  de  Méde- 
ône  ;  le  Doc  de  Parme  lui  préfenta  le  même  emploi  dans  rUoiverfité  de 
ft  réfidenee.  :  ma»  rattachement  de  ce  Médecin  à  fa  patrie ,  lui  fit  refbfer  ces 
kooneurs.  Il  regrcttoit  d6ja  d'ôtre  éloigné  de  fa  famille  ,  lorfqu'il  apprit  que 
le  féjour  de  la  Princcile  Farnefe  à  Parme  de  voit  être  plus  long  qu'il  ne  fe 
Wtoit  imagmé  ;  &  pour  cette  nrifon  ,  il  ibifidta  la  permiffion  de  retoomer  à 
MefTagna.  11  Pobtint  avec  peine  ;  ISc  devenu  libre ,  il  revit  enfin  fa  chère  patrie  » 
-OÙ  il  vécut  dans  une  fanté  parfaite  jufqu'à  l'âge  de  60  ans.  Il  commença  alors 
i  être  infirme  i  une  grande  difficulté  de  refpirer  l'empêcboit  foovent  de  fortir  de 
chez  lui  pour  vifiter  fcs  malades.  D  eut  cependant  de  bom  intervalles  jafi|o*en 
1638  ;  mais  il  ceffli  bientôt  d'en  «voir  9  &  il.  noomt  en  cette  même  nanée  ^ 
ftgé  de  69  ans. 

Rr^uiM  étoit  on  boÔMM  vndnent  PhiloTophe.  Renfermé  dans  Ini-nême ,  les 

honneurs ,  les  di(lin£tions  ^  les  avantages  de  la  forrunc  ,  rien  n'étoit  capable  de 
l'en  faire  fortir  ;  mais  comme  il  étoit  encore  Philolbphe  Chrétien  ,  il  liavoii  élever 
fon  ame  au  deiiUs  des  dilgraccs.  L'Auteur  de  fa  vie  rapporte  deux  exemples  de  fa 
hnoné.  Un  jour  qu'il  expfiquott  un  Aphorifme  d'HippocrM  à  quelques  jeunes 
gens ,  on  vint  lui  apprendre  qu'un  de  (es  fils ,  âgé  de  ao  ans  ,  étoit  mort  à 
Naples  où  il  étudioit.  Cette  nouvelle ,  (i  capable  d'accabler  un  pcre  auOi  tendre 
qo^  étott ,  ne  le  tronbla  même  pat  ;  il  contenta  de  dire  s  Domimu  dedlt^ 
Dominas  abftuUi ,  &  continua  Ibn  expfication.  Une  autre  fois ,  comme  un  de  fèt 
amis  tâchoit  de  le  confoler  de  la  mort  de  fa  femme  qu'il  avoit  tendrement  ai- 
mée ,  il  lui  répondit  qu'il  feroit  indigne  du  nom  de  Philolophe  ,  s'il  ne  favoit 
pas      eonfbler  loi*même  en  de  femblables  occafions; 

Ce  Médecin  a  compofc  un  grand  nombre  dX)llvrages  «  mis  00  œ  COnnoft  ^OC 
les  quatre  luivaos  qui  cuflént  été  imprimés  : 

Theoreauua  Medicû  &  PhUoTophlca,  rtneùls  »  x6ii ,  ia-fd» 

De  vite  fraraf oedi  , /fat  ,  jmauau  eoafirvntiâ  9  fiÊOvu  rwimÊà,  NetfoU^ 

Centum  HlfiorUy  /ca,  Obfïrvationts  &  Cafus\MedicL  Fdietîis,  i6ai  ,  in-fol.  Ce  Re- 
cueil a  été  plufieors  lois  réimprimé  en  Allemagile  fli  en  HoUaade. 
uttrtMS  de        Obdiui.  NeâfoB^  1631 ,  t»-^ 

FERG,ou  FREG,  (Chriftophe^  Médecin  flc  BibKoâiécsire  de«l«  vIBe  dln- 
goKhidt,  e  feit  le  Catalogue  des  Livres  confies  à  fes  foins ,  &  l'a  publié  en  1599 
&  1600  ,  In-fol.  Il  eft  difpofé  en  ordre  alphabétique  &  divifé  fuivant  l'arrangemeftt 
fies  Facultés;  mais  comme  l'Auteur  s'eft  encore  attaché  à  diftribuer  fon  Catalogue 
foivant  Tordre  des  objets  principaux  de  chaque  Sdenee,  il  ea  •  fermé  viiig^4| 
Mu, 
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F£RN£L ,  (  Jetn^  Médecin,  à  qui  il  eft  dû  une  place  dîftioguëe  parmi  les 
Hommes  illuftrcs  du  XVI  iiecle ,  a  fait  betDCODp  diioanenr  iila  Faculté  de  Pa* 
ris,  dont  il  étoit  membre.  11  avoit  apporté  en  naifTant  un  tonds  de  génie  fi  riche 
fie  û  heureux ,  qu'il  pouvoic  le  promettre  les  plus  grands  lùccès  dans  les  Sciences , 
«a  moyen  d'une  appCcatioa  onwnire  ;  «tait  comme  H  n'étoit  pas  du.  nombre  de 
ceux  qui  pcnfent  qu'avec  de  l*elprit  on  cfl  aiférocnt  capable  de  tout,  il  cultiva 
l'es  avantages  naturels  par  une  étude  couragcufe  &  perfé^érantc.  C'ell  de  cette 
façon  que  le  forment  les  grands  hommes.  Feriul  qui  ambitionnoit  de  le  devenir  ,  en 
prit  fi  bien  les  moyens ,  que  non  fèotément  il  fe  rendit  utile  à  Ton  iiecle ,  ma» 
encore  à  la  poftérité  ,  par  des  Ouvrages  immortels,  dont  le  moindre  mérite  eft  une 
diclion  trèS'purc  &  élégante.  JLa  beauté.de  cette  diéUcm  a  Ibuvent  fervi  de  preuve 
contre  ceux  d*entre  les  Italiens,  qui  appelloient  ci>devant  les  IVimçois  barbaiet 
dans  la  Langue  Latine.  Fernd  eft  encore  du  petit  nombre  de  ces  Auteurs,  qui 
ont  eu  l'avantage  de  voir  les  Ecrits  de  leur  compofition  fervir  de  guide  aux 
Maîtres  qui  les  expliquoient  dans  les  Ecoles  publiques  ,  &  de  règle  aux  Difciples 
qui  entraient  dans  le  champ  épineux  de  la  pratique.  Au  refte ,  perfoone  nigttdf» 
comme  il  s'avança  à  la  Cour  &  combien  il  y  fut  regretté  à  fa  mort. 

On  trouve  tant  de  variétés  &  de  contradichuns  chez  les  Ecrivains  qui  ont  traité 
de  la  ifi»-  dn  ^FcMm/^  qii*oo*rif^  4m  s^^^farer  avec  eux»  en  lés  ftAvant  aveé  trop 
de  confiance.  C'eft  pourquoi  M.  Goulin  eft  entré  là  dcffus  dans  la  plus  grande  dif- 
cuifîon,  dans  les  Mémoires  Littéraires  &  Critiques  pour  fervir  à  l'Hiftoire  delà  Mé- 
decine; &  comme  tout  ce  quH  en  dit,  eft  appuyé  fur  des  preuves  auxquelles  on 
ne  peut  guère  fe  refufer,j*û  cru  que  je  ne  pou  vois  mieux  faire  ,  que  de  le  fuivre 
dans  Textrait  que  je  vais  donner  de  la  vie  du  grand  Médecin  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  Article.  .      -la  ^  .^.:-^  ■  '     >  '  ■  -  V  ii  i;^  1^-> 

.  Afi»  Fkhut.  naquit  à  MimtdtdUr  feton  MSigér^  ,  mais  foîvant  GuUlalmt'mtcy , 
Plantius  ,  Clcrmont  en  Bcauvoifis  eft  le  véritable  lieu  de  fa  nainbncc.  Il  eft  vrai 
que  Fernel  fe  dit  d'Amiens  i  on  fait  cependant  qu'il  ne  s'exprime  ainij«que  pour  faire 
•booneur  à  la  mémoire  de  fi»  pere  qui  éuAt  originaire  de  cette  ville.  C'eft  à  Plancy  , 
qui  déGgne  l'endrmt  de  la  naiflànce  de  Fernel ,  qu'on  doit  qonter  fin  par  prétércncc 
à  tout  autre; il  étoit  bien  à  même  de  favoir  au  jufte  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  puif- 
qu'il  avoit  toute  ia  cpniianccy  qu'il  avoit  vécu  chez  lui  pendant  dix  ans,  qu'il  y 
étoit  encore  A  fa  mort,  (k  quil  avoit  reçu  la  commillJon  de  publier  les  dnq  der- 
niers Livres  de  fa  Thérapeutique.  Plancy  s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tout 
le  zele  podible  ;  il  donna  en  1567  une  édition  complette  des  Œuvres  de  Fernel^ 
à  laquelle  il  joignit  la  vie  de  PAnteur. 

On  rapporte  une  anecdote  qui  iemble  appuyer  le  fentîment  de  Mé^éray  fur  la 
patrie  de  Femcl.  On  dit  que  L;nirent  Fernel  fut  aubergifte  au  logis  du  Kat 
(  Chat  )  en  1503  à  Montdidier,  &  dans  le  fauxboog  de  liccquerel  en  1506;  qu'il 
lîBt  dememrer  à  CleroMnt  en  Beanvoffîs  vers  1509  ,  où  il  eaierça  le  mérier  de  pelletier 
dans  une  maifon  vi^-à-vis  l'arbre  de  Guiie ,  &  y  tint  auberge  à  l'cnfeignc  du  cignc. 
Mais  aucun  aéle  ne  prouve  que  Lauréat  (bit  le  pere  de  notre  Médecin  ;  il  peur 
n'avoir  été  que  Ibn  oncle  ou  fon  pnrent  :  &  dans  cette  incertirade ,  il  eft  bien 
plus  rtir  de  fe  ranger  du  parti  de*  Plancy  qui  dit  pofitivement  que  Jcm  Fernel  étoit 
de  ciermont ,  qui  probablencot  OC  ramoit  point  dil  ainli ,  sli  B*cOt  appris  ce  Sut 
de  Fernel  lui-OiOmc. 
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Après  cette  difcuflion  fur  la  patrie  de  Fcracl^  ti  importe  de  favoir  Tannée 
de  la  naillâace.  Cet  homme  célèbre  vit  le  jour  en  1497 ,  fuivant  M.  Gouliit 
qui  s'accorde  avec  Pltmcy^  &  nua  point  en  i486  ou  en  15PÔ  ,  comme  d'aU' 
1res  le  prétendent.  Il  reçut  00e  éducation  honnête  fous  les  yeux  de  lès  ptrens, 
qui  fe  bornèrent  à  lui  faire  apprendre  la  Grammaire  chez  un  maître  qui  renoit 
éctde  dans  la  ville  de  Clermont  »  mais  ce  ne  fut  point  alfez  pour  lui.  Comme 
y  le  lentit  on  «mour  ardent  pour  les  Lettres  qu'il  n'avait  pu  eneore  fiitisfiive  9 
quoiqu'il  eût  atteint  fa  dix-buitieme  année ,  il  demanda  à  fou  pere  la  permit 
fion  d'aller  à  Paris  y  puiler  le»  connoiiTances  qui  lui  manquoient  i  il  Tobtint , 
&  ie  rendit  dans  la  Capitale  vers  l'an  15 16.  Il  y  avoit  alors  à  Paris  dans  le 
Collège  de  Sainte  Barbe,  non  feulement  des  Maltrca  très-verfés  dans  les  Aitt 
Libéraux,  mais  encore  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  fort  inftruifs :  leur  ca- 
pacité, leur  zcle,  furent  pour  iernd  un  aiguillon  qui  ranima  puiflàmmeat  à  fc 


Comme  il  favoit  déjà  la  Langue  latine ,  il  étudia  l'Eloquence  &  la  Philofophie  ^ 
&  ie  rendit  en  deux  ans  ^  denû  fi  hatriie  dans  la  dernière  «  qu*il  alla  bien 
an  delA  de  ce  qu'on  attendoit  de  lui. 

Il  ne  nfrds  pomt  A  être  fait  Mattrt-èt*Artt  ;  il  obtint  ce  grade  vers  1519^ 
ft^é  de  ai  ans,  après  avoir  donné  des  preuves  publiques  de  fa  capacité.  Auiïî-tôt 
plufieurs  Pr  Dcipaux  lui  offrirent  à  Tenvi  des  condidons  avantageulès ,  pour  l'en- 
fler à  profeflfer  la  DialeAique  dna  leur  CoHege;  9  ne  voulut  point  condelV 
cendre  à  leur  demande ,  fans  avoir  nnpnffavant  mieux  approfondi  la  doctrine 
deFiattm^  d'^rijlote  &  de  Cldroa^  Arfaos  l'avoir  enfcignée  dans  des  leçons  parti- 
culières. Dès  qu'il  eût  commencé  ce  travail,  il  s'apperçut  combien  il  s'éiuit 
écarté  de  la  route  qu'il  aiiioït  dû  tenir  dans  fes  études.  En  effet,,  il  n*avoit 
appris  dans  les  écoles  toutes  barbares  de  l'es  Mattres  que  des  quedions  ridi« 
Golesj  mais  il  s'en  cooTola  d'autant  plus  aifément,  qu'il  vit  que  ce  malheur 
lui  éboit  comaniB  tv«e  f^Geura  antres,  &  qu*ll  ne  devoit  Htuputer  qu'au  vice 
de  foa  fiede,  Alora  Int  Arts  n'étoient  pas  Ibrtis  du  fein  de  la  barbarie  ;  elle 
regnoit  encore  dans  l'Univcrfité  de  Pam  que  Ton  iààSL  avoir  été  la  plus  flo» 
rifl^ntc  des  Ecoles  qui  aient  exiiié. 

Araef  iêittit  oooibieo  U  hn  étoit  imposant  de  réparer  le  tens  qull  avoir  per^a 
en  fuivant  de  tele  guides  dans  la  carrière  qu'il  vcnoit  de  parcourir.  Il  prit  donc 
le  parti  de  reconmiencer,  fes  études,  &  pour  y  faire  des  progrès  plus  rapides, 
il  renonça  atxa  amufemens,  aux  Ibciétés,  aux  friaiiirs,  fit  s*occupa  de  la  iedture 
des  meilleurs  Bcrivains  Latins ,  en  vue  de  fe  défaire  du  langage  barbare  qu'il 
tenoir  de  l'it^norance  des  Maîtres  de  Ion  ficelé.  Le  goût  qu'il  prit  bient<k  pour 
les  Mathématiques  ,  dont  il  avoit  fenti  tout  le  belbin  dans  le  nouveau  plan  qu'il 
s^étoit  fonoé  ,  Pengagea  à  partager  ie  tenu  de  fes  exercices.  Le  matin  étoit  ero- 
|rfoyé  aux  Mathématiques,  l'aprcs-dîncr  à  la  Philofophie  naturelle,  l'après-fouper 
i  la  leô:^ure  des  Ecrivains  Latins  éc  à  des  obfervaiions  réfléchies  fur  le  génie  de 
leur  Langue. 

Tandis  que,  pour  orner  fon  efprit  de  connoiflances  »  il  le  livre  avec  trop 

d'ardeur  à  un  travail  cxceffif,  il  eft  attaqué  d'une  Hevrc  quarte  qui,  après  l'a- 
voir long-tcmi  ét  auellemcAt  touffflciuéy  le  fgrce  d'iotcrromprc  ie  cours  de  fes 
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études ,  &  d'aller  rePpirer  dam  Ta  patrie  na  tir  plus  pur  &  plus  Talubrer  Lor& 
que  cette  Hevre  l'eut  entio  quitté  &  qu'il  eut  repris  les  forces  à  la  campaîçne, 
il  revint  à  Paris  pour  y  délibérer,  avec  les  amis,  lur  l'état  qu'il  devoit  em- 
bran'er.  Les  uns  écoient  d'avis  qu'il  fatiadilc  à  la  Théologie,  les  autras,  aux 
Mathématiques,  plulîcurs ,  à  la  JuriPprudence  ;  msis  après  avoir  fordé  fcrupu- 
leulcment  les  dil'poiitions ,  il  ië  détermina  par  préférence  en  faveur  de  la  Mé- 
deetne.  S  déitbéroic  de  U  forte»  lorlqu*!!  reçut  une  lettre  dé  fon  pere  qui  lui 
reprochoit  les  dépenles  trop  coniidérables  que  lui  avoient  coûté  les  études  d'un 
feul  de  (es  cntans  ;  qu'il  en  avoit  d'autres  fur  lel'qucls  dévoient  également  s'é- 
tendre fes  foins  paternels  i  qu'il  n'avoit  donc  qu'à  revenir  chez  lui,  ou  à  trouver 
lea  inoyeni  de  fe  piociirer  de  quoi  vivre  IwiuiêteflBeBt  &  à  (bn  ailé.  Saut  être 
abattu  ni  déconcerté  de  cette  rigueur  ,  Fcrnel  demeuta  fierme  dans  foo  ancien 
projet;  U  téfolut  d'enfeigner  la  Philofopbie  publiquement  dans  le  Collée  de 
2»ainte  Barbe ,  8r  d'en  mre  coure  complet.  On  ne  fak  point  précilioietir 
quaod  il  commença  ce  cours  j  on  l'ait  cependant  qu*il  demeuroit  dans  le  Collège 
de  Sainte  Barbe  en  1527,  fuivant  notre  manière  aifluclle  de  compter,  puifque 
fon  Ouvrage  intitulé  MoaalofpluBrioa ,  cil  daté  de  ce  Collège  le  i  Février  1526, 
qui  étoit  réellement  le*  1  Février  isajr,  puifqu'alors  l'année  ne  commençait  qu'à 
PAques.  Ferud  étoit  encore  au  Collège  de  Sainte  Barbe  en  1518;  mais  comme 
fa  Chaire  de  Pkûlofophie  ne  l'empéchoit  pas  d'étudier  la  Médecine  ,  il  fiit  admis 
au  baccalauréat  en  cette  Sdençe  en  la  même  muée  t^aS.  ^ 

Décoré  du  tinre  de  Doâeur  en  1530  ,  ayant  33  ans  accomplis  ,  il  fe  fixa  dam  - 
la  Capitale,  fcrnel  n'imagina  point  que  ce  grade  le  diipcnlftt  des  études  féricu- 
fes  i  au  contraire  «  il  cltmia  qu'il  devoit  s'appUquer  avec  plus  d'ardeur  à  lire  les 
Ecrita  dea  Ancien*  ,  à  approfbnttir  leur  doéWne  fit  ft  s'en  nourrir.  Floriflbit  alorà 
à  Paris  un  Rhétoricien  célébré  ,  Jacques  Deflrebay  ;  il  s'emprefle  de  fe  lier  :!•>  ce 
f:rnd  qu'il  favoit  podéder  fupérieurcmcnt  les  Mathématiques.  Uuram  deux  a»> 
nées  entières  ,  ils  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  un  éeliang;e  de  leur  ftvoir.  "Dtftrthvf 
apprend  de  Fvnttl  les  Mathématiques ,  Fernel  de  Deftrebétv  les  Hneflès  de  la  belle 
littérature  :  ion  ^oût  s'épure  fous  ce  Maître  «  fiao  élocntioB  e'embeUii  «  4k  ion 
ftyle  devient  noble  fit  majeftueux.  *    .  w^. 

L'importance  do  difciple  i  qui  Fknti  appreooit  let  MaAématiques  ,  anuraè  tdU  , 
lement  la  palGoo  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  elles  ,  qu'après  être  marié  avec 
MagdeUine  Tournehulle  ou  Toraebue  ,  fille  d'un  Confeillcr  du  Parlement  de  Pari$ 
qu'il  épouQi  vers  1531  ou  1532  ,  il  fe  vit  en  butte  aux  reproches  de  fon  beau-pcre 
qid  ne  eeflk  de  rengager  à  renoncer  «ut  Mariiématiques  »  &  à  reprendre,  nvec 
plus  d'ardeur  que  jamais  ,  l'étude  de  la  Médecine.  Le  goût  de  Fernel  étoit  dégé- 
néré  en  paffîon  rutneufe  pour  fa  Bimille  ;  l'ans  aucun  égard  pour  fa  femme  ,  pour 
fes  cnfans  ,  ce  goAt  l'avdc  emporté  fi  loin  ,  qu'a  entretenott  êr  noorriflott  chea 
lut  les  buvriera  qui  exécutoient  les  inftrumens  de  cuivre  ,  dont  il  avoit  befoin 
dans  fes  op<' rations  mathématiques  &i  aflronomiques.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  dé- 
penfé  une  partie  de  la  dot  de  fa  temme  ,  qu'il  fe  rendit  aux  conléils  de  fon 
bcan-pere  ,  èt  que  Uentflt  H  reinpKt  la  double  fon£Hon  de  Médecin  pmdcien  6c 
fQTi^ant.  neonfte  ^ne  Ferutl  en^ooh  no  Collée  de  Oofpoo|ill^  flit  i9f 
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quViprès  tvoir  cnTeîgné  donmt  lis  •»  «  il  cdfli  pour  peo  4e  Mil»  «  mtit  <|«*a 

recommença  les  leçoM  eo  I54p- 

Jamais  homme  n'exerça  la  Médecine  .avec  plus  de  fuccès  &  de  gloire  que  lui. 
Il  étoU  6  occupé  dans  la  prolèflkm  ,  qu*U  avoit  à  peine  le  loî6r  de  prendre  fea 
repu  qn*a  maogeoit  ordinairement  ians  sW^tr.  Comme  il  étoit  .d'riilleurs  avare 
de  foli  tems  qu'il  ménageoit  pour  Tétude  ,  quand  il  invitoit  quelqu'un  à  manger 
chez  lui  ,  il  ne  faiioit  pas  de  difficulté  de  le  quitter  d'abord  le  dtner  fini  ,  pour 
fe  letiter  dam  fbn  cabinet.  Fer$uL  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  let-  EkÂiles  » 
où  Gaî'ua  tenoit  alors  le  haut  bout.  11  exhorta  les  Confrères  rabattre  quelque 
cbofe  de  c^e  confiance  aveugle  qu'ils  avoient  vouée  à  cet  Auteur  ^  &  il  fut  le 
premier  qoî  ola  ca  Tecooer  le  joug.  Cette  conduite  loi  fit  des  ennetnit  parmi 
ceux  de  Ibo  ordre  ;  on  le  bttma  d'ailleurs  ,  parce  qull  prcparuit  luî-mfime  la 
l^opart  des  remèdes  qu^il  donnoit  à  fes  malades.  Mais  il  n'eut  de  plus  grande 
démêlés  avec  perlbnne  qu'avec  un  de  lès  Collègues  ,  Philip  de  tUJfdc  ,  qui  por» 
teitlalaigDéeà  l*excèa  fie  Taecufoit  de  trop  épargner  le  fang.  Le»  inpotatioaa,doiit 
ce  Médecin  s'efforça  de  noircir  la  réputation  de  Fernel  ,  n'empêchèrent  point 
qu'elle  n'allât  toujours  en  augmentant.  U  tut  mis  ,  dès  Tan  154a  ,  fur  l'état  de 
la  Matfon  de  Henri  Dauphin ,  fit  ce  Prince  Fappdla  A  la  Cour  vert  la  fin  dt 
1545  ,  ou  le  conunencement  de  1546  ,  afin  qu'il  prtt  foin  d'une  femme  de  qua« 
liié  dangerculement  malade.  Cette  femme  étoit  Diane  de  Poitiers.  Le  môme  Prince 
ne  fut  pas  plutôt  aiiis  lur  le  trône  de  les  ancêtres  ,  qu'il  hérita  de  François  I 
mort  en  i54jr  ,  qui!  voulut  que  Fend  fe  chargeât  de  veiller  è  fa  fanté.  Maia 
l'amour  que  notre  Médecin  avoit  pour  les  Lettres,  ne  lui  permit  point  d'ac- 
cepter cette  place  honorable  {  en  gardant  le  refpeéi  dû  à  Henri  II  ,  il  Ibutint 
qui  bien  des  ntres  ,  elle  devoir  appartonr  à  de  Bamrge»  qui  ,  ayant  été 

premier  Médedn  de  François  ion  pere  ,  avoit  droit  de  la  conferver  comme  par 
fucceffion.  ferneZ  obtint  l'a  demande  &  en  môme  tems  la  liberté  de  le  livrer  à  foa 
goût  pour  l'étude  &  pour  l'obicrvation  ;  mais  Louis  de  Bourses  étant  mort  en 
OéônntNre  1556  ,  il  ne  put  apporter  aucun  prétexte  ,  ni  alléguer  aucune  excnfê 
légitime  pour  refufer.  11  étoit  alors  dans  fa  foixanticme  année.  Cependant,  comme  il 
avoit  le  corps  robulte  fie  accoutumé  au  travail ,  il  elltma  que  la  vie  de  la  Cour ,  bien 
que  tumultueufe ,  ne  ferok  point  pénible  pour  Ini ,  en  comparaiTao  dca  fatigues  aux. 
quelles  U  avoit  réfifté  dans  la  capitale;  il  crut  même  cntrcvc/ir  que  ce  féjour  feroit 
pour  lui   un  afyle  pailible  dans  lequel    il  pourroit  fe  délalTer  avec  les  Mufcs. 
Son  efpoir  n'eût  point  été  trompé  ,  li  la  guerre  que  les  François  faifoient  depuiii 
tant  d'années  avec  les  Efpagnols  fit  les  Anglois  ,  quelque  tems  ibipettdue ,  maia 
renouvellée  avec  plus  de  fiircur  en  1557,  n'eût  obligé  le  Roi  de  marcher  à  la  tôtc 
de  fes  troupes.  Fcrad  luivit  Henri  11  ,  mais  au  milieu  des  agitations  d'une  vie 
militaire  fie  ambulante,  il' ne  palToit  aucun  jour  fans  écrire.  Ce  fut  dans  ces 
voyages  qu'il  commença  Ion  Traité  des  fièvres  ;  il  étoit  même  dtja  prefcue 
fini  ,   lorlque  le  koi  reprit  Calais  fur  les  Anglois  le  premier  de  Janvier  tç:.B. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  Ferntl  fuivit  la  Cour  à  Fontainebleau  ,  emroe. 
nant  nvec  lui  fa  kèmme  accoutumée  â  une  vie  prifiMe  fit  iédentnre.  Le  cha- 
grin qu'elle  refiëntit  de  fe  voir  féparée.de  fa  famille  fir  de  fes  connoiflanccs  r 'ui 
caula  quelques  joun  aptte  une  fièvre  ciMUinoe  qui  remptNrta  le  vingucoie  jour 


Digitized  by  Google 


F  £  & 


dê  la  oiftladie.  Feratl  fut  fi  vivement  frappé  de  ce  coup  ,  que  mo'ms  de  dotue 

jouM  après  ,  il  le  vit  lui-même  faifi  d'une  pareille  Hevrc  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau le  dix-buitieme  jour  ,  le  26  Avtik  155B  ,  dans  la  ioixacte-deuxieme  année 
de  ion  ftge  y  «a  bout  de  qiiinse  00  iêise  mois  qn41  oce&poit  !•  ptace  de  pre- 
mier Médecin  de  Henri  II.  Il  ne  laida  que  deux  filles ,  dont  l'ainée ,  Marie ,  époufa 
M.  Barjotp  Préiident  au  grand  Confeil  &  Mattredes  Requêtes  ;  Tautre  fut  mariée 
A  M.  Gilles  de  Riant  ^  Préiident  à  MortieDiu  Parlemeot  de  Paris.  On  afiure  qu'on 
trouva  j  après  la  mort  de  Fernel  ,  trente  mille  écn»  d'or  en  erpeces  ,  des  tivtea 
pour  la  valeur  de  trente  mille  écus  ,  &  en  Fonds  ,  trente-iix  mille  livres  de  rente. 

Il  n'y  a  pmnt  eu  moins  de  variété  d'opinions  lur  l'âge  de  fern^  que  fur  fa 
patrie  ;  ce  que  l'on  va  rapporter  fera  mène  voir  quHl  y  en  a  cv  davantage.  Un 
des  Traducleurs  de  M.  de  Thou  tait  ainli  parler  cet  lliftoriea  ious  l'année  1558  • 
«  Jean  Fernel  d'Amiens,  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II,  mourut  à  l'ftge  de 

•  52  ans,  6z  fut  enterré  dans  kEglifc  de  !>aint  Jacques  de  la  Boucherie.  Aprà« 

•  avoir  employé  diverlèt  années  dans  l'étude- de  Ut  PliiU  lophie  &  des  Mathé* 
»  matiqoes  avec  beaucoup  de  iùccès  &  de  louanges  ,  il  s'appliqua  à  la  Médecioo 
a*  qu'il  exerça  heureulement ,  &  qu'il  a  traitée  toute  entière  avec  autant  de  doc< 
•I  trine  que  de  politrflè;  bien  qu'il  n'eut  pat  donné  w  public  fOuvrage  emîer, 

•  non  plus  que  le  livre  fî  fouhaité  de  fes  Obfervatiotis ,  ayant  été  prévenu  par 
«1  la  mort.  Il  a  néanmoins  acquis  tant  de  gloire  par  toute  l'Europe,  par  ce  qu'il  en 
»  a  mis  au  jour  ,  que  l'Ëcole  de  Paris  doit ,  à  bon  droit,  éternellement  fe  gloriHcr 

•  d*avoir  eu  pour  nourtUIbo  un  lî  grand  homme.  r< 

'Le  rcgrer  univerfel  que  caula  la  mort  de  feind  ,  a  été  exprimé  par  différentes 
{neces  de  Poéiie.  L'Auteur  de  la  l'uivante  s'eil  lurpaflé  pour  y  marquer  l'année  de 
loeiie  mort  par  les  fcitres  mméraka  dn  <%roiiometre  : 

ConJUgb  fernbLIUs  rapta  perCULsUs  ,  Ut  aULa  , 
Ut  LUCIs  satUr.  ,  Ut  noMInIs  InterIIt. 

Peu  de  tems  après  que  ce  Médecin  eut  été  enterré  auprès  de  fa  femme  dans 
l'Eglii'e  de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie  à  Paris ,  on  nût  à  l'endroit  de  fa  fépul- 
tnre  une  fimple  pierre  >  avec  une  infcription  qui  eft  fort  effacée  depuis  long-temt. 
M*  yiUdtl,  Auteur  d'un  EJfai  de  i'HiJioire  de  la  Parolffc  de  Saint  Jacques  de  ht 
Boucherie t  dit,  pages  179  &  iBo,  que  cette,  Infcription  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Epitaphes  qui  eft,  dit-on,  dans  la  IHbliotbeque  delà  ville  de  Paris  &  qu'elle 
«ft  conçue  efi  ea»  termes  : 

Cy  gift  le  corps  de  noble  Homme  &  Sire  M.  Jean  Fernel ,  en  fon  vivant  Do9eur  en. 
Mtdednt  &  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II  ^  qui  trépajfa  le  mardi  26  ^ril  1558, 
0  Demol/tile  Magitleiiu  TWiietee  ,  /k  /bane,  ^  tr^efffk  U  lœ.  joar  ^Avrtt  155^ 
Prlex_  Dieu  pour  eux. 

U  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  cette  Epitaphe  car  on  pourrott  d'abord  en 
conclure  que  Fernel  mourut  A-peu-près  une  année  après  Ta  femme.  Mais  fi  l'toa  fitit 
atttntio"  que  la  nouvelle  année  ne  commençoit  alors  qu'à  la  fête  de  Pftqucs,  &  que 

cct'o  fîtc  tomboit  cette  année  le  10  Avril ,  on  lent  que  tout  ce  qui  arriva  entre 
t£  jour  U  le  mois  de  Janvier  précédent ,  a  Uù  ùttc  daté  1557 ,  quoique  ce  t'àt 

1558 
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^58  fiiivant  la  manière  de  compter  (Taujourdliul  CSoiQfflfr  on  fait  d'ailleurs  que 

les  preuves  tirées  des  monumeas  funèbres  ne  font  pas  toujours  irréfragables  ,  il  im- 

Çvte  de  faire  voir  que  la  date  de  la  mort  de  Alagddeiae  Touriubut  a'etl  pas  jude. 
bot  le  moode  convient  que  Femel  moonit  le  36  AvrO ,  H  Planey  allîire  ,  comme 
témoin  oculaire ,  que  ce  fut  le  dix>huiticmc  jour  de  la  maladie ,  donc  il  fut  faiC 
de  la  Hevre  la  veille  de  Pftques;  mais  en  comptant  onze  jours  depuis  celui  du 
décès  de  la  femme  de  Fcrnd^  jufqu'à  celui  où  il  eft  lui-mômc  mortellement  frappé  ^ 
E  ft  tfoove ,  félon  Plancy ,  que  la  femme  de  notre  Médecin  a  Bai  la  cartiere  le  ' 
30  Mars  1557,  c'eft-à-dire ,  1558,  nouveau  ftyle. 

Il  y  a  dans  la  même  EglHe  de  Saint  Jacij^cs  une  f^pitaphe  Ladœ  de  Ferael» 
On  Ut  les  paroles  fiiivantes  fiir  une  table  de  aiivre  attacliée  an  mur  vt&-i-vts  du 
Tombeau  die  ce  grand  Homme  t 

..D.  imnotiXAXA  Opt.  Max. 
Ev  Christo  Jbsu  BOMiNtni  Salvatou  Sac&um. 

JOANNI  FbRNBLIO  AmBIAMBNSI 

Henrici  II  ,  Galltarum  I(.egU  , 
ConfilLvio  &  primo  Mtdico  aobiiijjimo  atque  nptimo  ; 
JLccondUarum  &  penliùs  abdkorum  rerum  (brmmri  &  expllcatorl 

fMllJpm  ; 

.  JAtheran  fidutartum  medlcamentorum  inventorî  : 
f^trtt  ,  Gtrmaïueque  MeJiclna  reflïmnri  • 
Sumtà  ingeaîô  ,  exquijîtâquc  doSiinâ  Maiheauulco , 
Omni  iu  geaere  PbUofaphU  claro  , 
Chnal&HifiK  iagauib  aribat  b^ma^^ 

SOCERO   SUO  PlENTISSIMO 

Fbâibcrtw  JÊarjotlus  »  fuppllcum  Uhdlorum  in  Rtgla  Mafj^er  g 

Magniquc  Régis  CoafilU  Prajit  «  ' 
^jjioitate  Gatr  9  jjsMKt  FlUiu  ; 

<mt  96  j^rUb         M,  D,Jjrm,  Plxk  4umt  LU, 

• 

Si  Ton  juge  de  la  •  dorée  do  In  vie  de  Ferêd  par  ce  qui  eft  dit  dans  Téloge 

que  le  Prélident  de  Tbou  a  fiiit  de  ce  Médecin;  H  l'on  s  <*n  m-pporte  encore  à  l'épi  • 
taphe  pofée  par  Philibert  Barjnt  ,  pendre  de  l'Homme  célèbre  dont  il  cft  quef- 
lion  dans  cet  Ari,icle  ,  il  ne  parottra  point  douteux  qu'il  foit  mort  à  l'f\gc  de 
gi  ans.  Mais  comme  â  fe  trouve  des  avtorités  qoi  contrebalaneent  ces  preuves  , 
ou  les  détruii'cnt  ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  les  appuient  >  il  eft  de  la  bonne 
Clique  d'entrer  en  difcullion  fur  cette  madère. 

Gui  Patin  a   beaucoup  tait  valoir  Topinion  de  ceut  qui  ne  donnent  A  fienél 
mu  5a  ans  de  vie.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fu]et,vers  la  fin  de  U  CXVilIt» 
lettre  qui  en  datée  de  Parji  k  o  Avril         •  Piûfqa'oti  iq^prime  ches  VOIH 
TOME     II.  C 
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]»  (à  Lyon)  le  Ferod^je  veux  voas  prier  d*afle  cHoTe  >  qui  eR  d'y  faire  eor^ 
«t  rigcr  une  faute  que  ceux  d*Utrecht  ont  faite  à  leur  impreiSodt  lorCqu'ils  dlfent , 
»  dans  fa  vie  ,  qu'il  avoir  -2  nn>:  quand  il  mourut  ,  ce  qui  cft  très -faux  : 
»  car  je  vous  afllire  q  J'il  n'en  a  voit  que  52 ,  ce  que  j'ai  oui  dire  ;\  feu  M. 
»  de  ViBerat  ,  Maître  dc$  Requêtes  ,  fils  d'une  fille  de  Perod',  laquelle  n'eft 
>ï  morte  qu'en  164a,  Je  l'ai  aulîi  oui  dire  à  d'autres  de  fes  parcns  ,  &  c'cft  une 
r,  tradition  toute  ciaire  dans  fa  famille.  Mais  fans  Ja  tradition  qui  n'ed  pas  tou' 
n  Joor*  tfiUfée  ,  j'en  tà  deux  preuves  très-certaines.  L\nie  eft  tirée  des  regifirei 
t»  de  notre  Faculté  ,  que  jtÀ  eus  entre  mes  mains  tandis  que  j'ai  été  Doyeo  « 
»  où  il  eft  cxprelTétncnt  remarqué  que  Fcrnel  mourut  le  a6  Avril  i^i^B  ,  y/MÂ 
»  éctatii  52.  L'autre  preuve  cil  dans  l'on  épitaphc  &  Saint  Jacques  de  la  Bon- 
«  chérie  «  que  yà»  hk  voir  une  infinité  de  perfimnes ,  où  il  eft  encore  inar- 
(I  qu6  qu'il  mourut  à  Pàgc  de  52  ans.  « 

Si  la  fille  de  Fend  n'eii  morte  qu'en  164a  ,  il  faut  qu'elle  ait  pouifé  bien 
loin  fa  carriiere  ;  car  on  fait  que  ce  Médecin  fe  maria  tu  plus  tard  en  153a  « 
&  que  fa  femme  ne  tarda  pas  ^  hii  donner  des  cnfans.  La  fille  ,  dont  il.  eft 
ici  queftion  ,  n'eût-ellc  été  âgée  que  de  huit  ans  ù  la  mort  de  ton  pcrc  ,  elle  en 
auroit  vécu  quatre-vingt-douze.  Mais  je  paQc  là  delTus ,  pour  revenir  à  l'allèr- 
tîon  de  Gui  Patin,  fur  ri^e  de  Ftrad.  Elle  a  paru  fi  tranchante  è  feu  M.  Aflmc» 
qu'il  s'ed  fait  un   devoir  de  la  combattre.  Cet  Auteur  sVxprimc  ainli  :\  la  page 
223  du  quatrième  volume  de  fou  Traité  des  maladies  des  femmes  :  0»  ptut  tenir 
poar  certain  gv^il  moarat  (  Femel  )  dans  le  mois  iPJÊVTÏl  155^  '  ^ïA      7^  oAj ,  cornait 
le  dit  dans  fa  vie  G,  Plandut,  quilque  les  regiftre*  de'  l*  Ftéulii  retauckés  par  Gui 
Patin  ,  qui  étoit  d'une  autre   opinion  ,  ne  lui  donnent  fit€  53  ans  de  vie  ,  Je  mcme 
que  Vépitaplu  que  les  Barjots  firent  mttire  fur  le  tomtea  it  leur  graad-pere^  laquelle 
fin  drtffée  par  le  mtme  Gui  PitOn.  Il  eft  vrai  que  dans  un  volume  .poftérienre» 
ment  publié  (  Tome  VI  des  maladies  des  femmes  )  jtflruc  avoue  franchement 
qu'il  s'eft  trompé ,  en  donnant  Gui  Patin,  pour  Auteur  de  Tépitaplie  de  Femel. 
fi  dit  même  que  cette*  Infciiption  Latine  eft  beaucoup  plus  andenoe  que  Gui 
Patin  ^  puifque  D.  Jacques  de  Brcuil  la  rapporte  dans  ibn  Thiane  des  jtaOq^tés 
de  Paris  qui  fut  imprimé  dans  cette  ville  chez  Claude  La  Tour  ,  en  1612  ,  /jKf. 
Mais  fi  l'allcrtion  du  célèbre  ^y?ruc  fur  l|âge  de  Ferael  étoit  bien  fondée  elle-même, 
fon  aveu  l^ul  nlnfirmeroit  point  la  preuve  qu*il  établir  pour  démontrer  la  fiiufl^té 
des  conféqucnccs  que  Gui  Patin  tire  des  regiftres  de  la  Faculté,  Voici  ce  qu'il  dit  A 
ce  fujet ,  page  267  du  Vl«'.Tome  de  Ion  Traité  des  maladies  des  femmes,  C'cji 
un  ufage ancien  &  conftammem  ti^fkrvt  dans  la  FaeaUi  de  Paris ,  que  le  Doyen,  qui  ejl 
en  cÂerjge ,  écrit  dans  les  ref^ijlres  Us  événemens  qui  arrivent  pendant  fin  Décanof  &  qal 
peuvent  iniérejfer  la  Facultd.  u^ntoinc  Dufmr  ,  qui  fe  trouva  Doyen  Vannée  de  la  mon  de 
Femel ,  ne  manqua  pas  d'en  faire  une  mention  lioaurable  dans  le  regifire.  /^oici  ce  qu'on  y  lit  : 
Die  96  Apriltt  1558  «  ntfniô  Ordinis  «oftri  êe  totius  Gallife  ineomœo- 
dc^ ,  obiit  clarifîlmus  ac  do^tiflimus  Vir  Joaones  Fcmelius  ,   Régis  primarins 
Medicus,  in  cujus  locum  fuftcétus  eft  Vir  eruditillimus  &  prudenitft  fpeâatif< 
fimus  Joannes  Capellamis. 

On  n'y  parle  pas  ,  cotnme  on  veir  1,  de  iâ^e  de  Ferntl  à  fa  mort  ;  'Ouls  ringll'^  Pmes 
ftnsloln^  3  à  U  fin  dn  coa^  d«  ce  Doyen ,  il  fi  tmyoU  dam  U  regrjtn  une pagt 
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4t  Uanc  ,  dont  Gui  PatU  ,  élu  Doyen  en  1650  ,  &  parAà  dàmeur  des  regjifirts  ,  crut 

fmnoir  profiter  pour  y  matre  ie  fh  mdbi  et  qui  fait  t 

Magifkr  Joanncs  Fcrnelius,  Claromnntaous  BellovMeDds  ,  Chridianiflïmî  Gftl> 
lonim   liegi»  Hcnrici  II  Medicus   primarius  ,  oranram  à   Galeno  Mcdicorum 

•   prseftantillitnus  &  fcicntinimus  ,  Homo  rummd  fuA  jure  Galiicus  Iiippocrate> 

"ifichia  ,  vir  bono  publico  ad  nmnia  natus  ,  Philoibphus  &  Medicus  aeatifl!*' 
mus  &  Iblcrtilli  n.H  ,  Scho!«  Mcdicîe  Parifienriri  fingulare  lumen  decus  cxi- 
itiiura  ,  clegantioris  Medicinse  à  domita  6t  profligaca  Pœnorum  barbarie  Au6tor 
purUlimus ,  fomnid  faumtac  %fiaô»  detrmiemd  ,  maxiinA  totioK  Galltn  laélu^. 
setcmô  omsium  bonorum  mœrore ,  moritur  Parilîis  die  26  A  prilis ,  aifnô  Chriffa 
Salvatortii  T558  ,  îctaris  ,  immortali  vitd  digniflimus.  Jacet  in  A^^Ac  Deo 
facrâ  l'ub  iavocurione  Divi  Jacobi  de  Maccllu  ,  juxta  Chorum.  Quielcat  in 
pace  vir  iaaoccntiflitmw.,  atoqociittfijmua  «c  «niditiffimiit.  Tibi  vMôy  Leiâtor» 
«dveoiaf  qood  ei  opcavcrii,  * 

'  Quantum  Tcirc  bominem  divina  potende  velfet 
OAeadk  tenu,  FcpncJimBquç  dedk* 

Mcerenî  «cdokot,  vivafque  lacryraaa  proFundenSi,  in  tanti  Archiatri,  popu- 
laris  fui,  memonam  ,  morialitatîs  mcrnor  ,  quafi  jufia  ei  periblvens,  fcribebat 
die  Mcrcurii  Juoii,  annô  1651,  Guido  Patin  Bellovacus,  l>octor  Medicus 
Parifienfis  &  Salâbemmte  '  Faculintis  Decanus  ,  poil  nnos  à  noite  JoêùoU 

Fernclii  g^^. 

On  vult  par-là  ,  continue  Aftruc ,  que  ce  qui  a  éU  écrit  par  le  Dnycn  qui  étoit  en 
fUce  à  la  mort  de  Fernel ,  ne  dit  rien  de  Tige  qu'il  avait  à  fa  nijn ,  ^  cefl-là  ce  qui 
jmtrroit  faire  preuve.  Cefl  Gui  Patin  qui  a  mis ,  93  aiu  après  ^  ce  tp^n  y  trouve  fiw  cet 
article.  Or  C  autorité  de  ce  MtlJuî.i,  qui  parle  d  un  fait  arrivé  lung-tems  avant  lui,  ne 
mérite  aucune  créance.  On  connuit  la  faciliié  i^u"//  «iv  it  d  adopter  tous  les  bruits  populai' 
re«  ,  &  fis  lettres  en  pmt  vae  imnt  praive,  d  qu'il  y  a  à'àonnant  \  ccft  que- Oui  P«» 
tin  y  qui  favoit  que  ce  qu'il  y  avuit  dans  les  Regijlra  ne  pouvoit  point  faire  éê  preuve  , 
ptti/qu'U  Py  avoU  Infàé  lui-màne^  ne  laijTe  pas  de  s\n  fen-ir  comme  d'une  preuve  dùljivc 
4ans  la  leure  qu'il  écrivit  à  M.  oindre  J-alconct ,  D'tdeur  Médecin  a  Lyon  t  le  q 

L'Epitaphc  de  Snint  Jacques  do  In  Roucherie  aîlouée  par  Cu/  Patin  n'cft  point, 
admii'c  comme  preuve  par  le  célcbrc  ^jlruc;  il  conJcAure  9  au  contraire,  qu'il  y  a 
«rreur  dam  riofcription ,  &  qu'au>Iieu  de  vixit  amms  LIÏ ,  il  faut  lire  v2jr/r  annos 
LXXII ,  comme  Ta  pcnié  Bayle  dans  Ton  Dictionnaire,  où  il  fuit  ce  dernier  l'eo- 
timcnt  iur  IM^c  de  Fernd.  W  cft  vrai  que  Guillaume  Pljncy ,  qui  a  vécu  dix  an? 
chez  ce  Médecin,  qui  étoit  encore  chez  lui  &  t'a  mort,  n'a  pu  ignorer  l'ft^e  auquel 
il  étoit  purvcou  ^.U  eft  encore  vra?  que  dans  Téditioa  des  CEuvrea  de  Fernel ,  pu- 
blice  /n-8  à  Francfort  en  1(107,  on  y  voit  pour  la  première  fois  la  vie  de  ce  Mé- 
decin qu'on  attribue  à  Plancy  lui-même,  &  qu'on  y  lit  dans  le  texte  annô  <ctaiis 
fax  fept'iagefiniô  fecundù.  Mais  auOi  on  y  lit  celte  note  en  marge:  LU  foitè  fcripjii  ; 
ita  enlm  elartjj^l  nt^rl  evi  lOfiSatrUi.  &  chronokgld^  Cefk  à  M.  Goulin  qu^on  doit 
mtv  rcioarque  ,  Se  il  ajoute  qu^n  ne  feroit  pis  cette  obfecvaiiooyfi  Pco  eflt  ep 


Digitized  by  Google 


F  B  R 


roanurcrit  «utogra|>bc  de  Plaacy ,  dans  kqucl  il  devoit  y  avoir  LXII ,  &  noo  point 
LU,  comme  le  dHênt  rEpinpIie'de  Pend  &  d*  Thm^  ni  iyXXII,«in6  «gué 

,  VoM  «omme  M.  GamUn  çrouve  l'on  «fièrtkm  page  313  de  ies  Mémoires  liité* 

m  loiiqu'il  fuccéda  t  Louis  Je  JSwtr%9s  «a  ^mriité  de  praonr  Médecin  de  UmA-II. 

]•  PerlbODc  ne  conteftc  ce  fait  ;  mais  peHbnnc  encore      pris  garde  à  cette  remarque 

qui  nous  éclaire  fur  ce  point  Q  Ibuvcnt  débattu,  &  qui  nous  donne  le  véritable 
»  igi  de  Ftmtl.  On  wt  V«ft  trompé  A  cet  é^ivd  ^ve  fKwr  n^voir  f»int  tedierehé 
r>  en  quelle  nnnée  Lnuh  de  Bnnrges  ëtoit  mort.  Comme  ce  fut  en  Décembre  1556» 
»  il  eii  certain  qu'à  cette  époque  Fernel  étoit  dans  la  i'oiiuuiticme  année  ,  c^ett-à- 
•»  dire ,  qu'il  «voit  cinq[«tme<«cor  «ns  ecoomplis  ;  done  îl  «nquit  en  1497  ;  donc  il 
»  n'a  pu  fuccéder  à  Lmis  de  Btmrga  qote  Décembre  1556 ,  ou  en  coimnencement . 
«  de  Janvier  1557.  Mais  il  mourut  le  i5  Avril  155B  ;  donc  il  mourut  ftgé  feulement 
f>  de  ioixantc-un  ans  accomplis,  &  par  conféquent  dans  là  Ibixante-deuxicme  aa- 
fi  née;  donc  U  n*oecDpa  cette  place  qne  qiitiize'à  fêise  moif.  « 

De  la  méprife  on  efl  pafR  à  l'exagération,  en  avançant twe  anecdote  dont  il  ell 
dilHcile  de  confiater  Ja  vérité.  La  pratique  &  l'étude  de  la  Médecine  procufcrent  à 
Ftnnd  aflfez  d*honneDrs  réels,  fans  fui  en  attribuer  de  fuppulés.  Catherine  de  Mé- 
dicis,  Dauphine ,  accoucha  poor  la  première  fois  en  1544  ^  &  mit  au  monde  Fran. 
çois,qui  fut  Roi  fous  le  nom  de  François  II  :  ce  fut  à  notre  Médecin  que  la 
plupart  des  Ecrivains  attribuèrent  |a  gloire  d'avoir  fait  ceiicr  la  (lériiiié  de  Qctte  Prin- 
celle  mariée  depuis  1533.  On  ne  trouve  cependant  aocnne  prenve  aûthentîqtie  de 
cette  cure  brillante.  Plancy  n'en  dit  rien  dans  les  Mémoires  qu'il  a  laiffôs  fur  la  vie 
de  Fer/If/  ;  Brantôme  ,  Pierre  Je  VEfto'de  y  de  r/iou,fe  tail'ent  fur  un  événement  qui 
n*a  pu  échapper  à  leurs  rechercltes  hiftoriques  ;  &  ceux  qui  en  ont  parlé  depuis  eux  , 
ne  l'ont  fait  que  d'après  les  bruits  populaires,  l  els  font  Sidvole  de  tVajwe  JlfeitAe, 
Pierre  Caftellan  ^  Louis  DorUans  ,  Naudé  ,  René  Moreau  ,  Dupleix  ^  Mcnjnt  ^  Bullart  ^ 
encore  la  plupart  de  ces  Auteurs  ne  tbnt-ils  que  fe  copier  l'un  l'autre  i  pluDeurs 
même  ne  donnent  cette  anecdote ,  fi  honorable  à  Fatel ,  que  comme  un  oiA-dire* 
Je  m'arrête  ici  pour  paOcr  à  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin»  (fie  je  me 
iais  un  devoir  d'avertir  que  j'ai  pris  M,  Goulîn  pour  guide  ; 

Alonalofpharium  panibus  conjlans  (^uaïuor.^  Prima  Generalis  horaru  &  Jiruâuram  ae 
'  ufUm^  M  txq^lfitam  wMuSvfl^uerU  eogditioium  frmûttU,  Secunda  MàbiUum  /^autlta- 
Tjm ,  crlticor unique  dîerum  rationcs ,  mahâ  brcvltatc  comphShur.  Tertin  Quafcumquc  ex 
taotu  primi  mobilis  depromptas  utiUtates  elargÙur.  Quarta  Geomeiricam  praxim  breviufculis 
dtmnfiràtîonffnts  illutiiat.  ParijUs^  1526,  in-fol.  La  dédicace  adreflSe  iL  Jacques  ie 
Gout'j ,  Do»f>eur  en  Théologie,  eft  fuivie  de  quelques  vers,  aiinonccs  par  ce  titre: 
pionyjll  ^rmcnauh  difcipuli  Sem  ncnjîs  ad  pracepînrls  librum  heptafticon.  Fernel  enfei- 
gnoit  alors  à  Sainte  liarbe  ;  c'étuit  probablement  la  Philofophie.  Denis  jirmeaauh  qui 
étoit  du  nombre  de  (èg  «fifciplcff ,  étudia  depuis  la  Médeciiw  At  fiit  reçu  Badielier 
dans  la  Faculté  du  Paris  le  16  Mars  1530.  Il  exerça  fa  profeffion  ft  Gien  vécot 
au  moins  jufqu'en  156a. 

De  prnponUmOns  ÙM  dm,  Prior  ,  Qui  de  fimplici  proportiime  tfi  ^  &  magaioidliium 
9  nuMUDra»  mm  fiHfUdam  am  fràB^nm  retimtu  edoce».  Potterior ,  /nponAiu 
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nu  comparât  ,  tarumqut  rationts  colU^U.  Parijîis  ,  1528  ,  la-folio.  Si  l'Auteur  n'ctoit 
pas  Bachelier  de  la  Faculté  de  Paris  ,  lori^u'il  publia  cet  Ouvrage  ,  il  étoit  au 
axMDs  peu  éloigné  do  tems  où  ee  grade  loi  dit  confibé. 

C<^mnthaaria  lÀbros  duos  compUxa.  Prior  Mundi  totltu  fif  fimam  &  compojîttonfm  , 
ejus  fubinJc  parîlnm  [  que  elcmenta  &  coekjïia  funt  corpora  ]  fiius  c?  magnitudincs  : 
orbium  tandem  motus  quofvis  folerur  reftrat.  PoQerior  Ex  moiiàas  ,  Jideruin  loca  &  paf- 
fiottts  difyulrit  :  ^uvjperfis  dteammU  haad  pmahiMdm  adUum  ad  ^firoaomlus  tatUm 
lii^  fappedltaïuibus.  Htuqut  f<:jun3im  tandem  expedité  prabu  planethodlum.  Calque  capld 
pefbrcvia  ,  déimnftraUonum  locô  ,  adjeSa  funt  fchoUa.  Parijûs  ,  1518  ,  in-JbUo.  fernel 
dédia  cet  Ouvrage  à  Jean  III  ,  Roi  de  Portugal  «  fun  Epitre  eft -datée  du  4 
Février  1528  ,  â  notre  manière  de  compter  1529. 

De  natarali  parte  Medicîna  Librl  fiftetiu  Pvifiïê  »  1943  «  iMrfolio,  yiuutiis  ,  lS4f« 
US,  LugduiU  9  X551  ,  <»-i6.  r-  . 

lu  vàamiéi  ntklne  Uètr.  ^arlfiis  ,  1545  ,  i»i8L  liÊgimt  ,  1548  ,  M-tC  JèUm  » 
1549  t  Ifi-id  9  Tous  le  titre  futvaat  :  De  vacuandi  ratione  Liber  ,  quem  vulgatlorl  no. 
'mine  Pra(\\cHm  pojfumus  In/iribere.  L'Auteur  n'appella  jamais  ce  Traité  Jm  Prati^ 
c'eft  l'Imprimeur  ou  l'Editeur  qui  d'cii  avi(é  de  le  qualiHer  aian.  rinaiis, 
1549  ,  in^.  Hanovtte  ,  1603  «  in-H.  Fratit^ani  ,  i6ia  ,  ifr*xa  ,  ftvec  l^Eoole  -de 
Saleme.  Fernel  s'adre/îe  aux  Etudian);  en  Médecine  par  une  erpece  de  dédicace, 
dans  laqoeite  ii  rend  compte  <les  railbns  qui  l'ont  déterminé  à  oomporer  cet  Ou- 
vrage. Une  «des  prlocipaks  eft  le  iniiav»*  uCage  que  ceradm  Médecioi  fidfiiieat 
de  la  faignée. 

De  abdUis  rerum  eaufis  Librl  Àuo.  Parijîis  ,1548  >  Infdio.  F'enetîls  ,  1550  ,  //i  8. 
Parifiis,  1551  ,  ia-folio.  Ibidem  ,»  1560,  i«-8.  Fraaeofui-ti  ,  1574  ,  in-H.  Ibidem  ,  1581 
9  1593  ,  M.  iMgàuà  ,  I59f  •  h-8.  /éMbn  ,  1604  ,  Vrmuufunl ,  1607  ,  <«.8. 
^icncwç  ,  1627  ,  //1-8  iM^imA  IBmavorum  ,  1644  ,  m-8.  Jacques  Aubert  a  fait  im- 
primer des  Commcmairea  (br  cet  Ouvrage  i  ils  ont  paru  fous  le  titre  de  Prc~ 
gymnafmata.  Bafilte  ,  1579  ,  za-S.  Quoique  Fo'nd  ait  joui  durant  fa  vie  &  après 
fa  mort  d'une  réputation  que  deux  fiecles  écoulés  n*oot  pu  lui  ravir  ,  8r  que  ce 
Traité  ait  été  près  de  trente  fois  réimprimé  ,  il  faut  convenir  qu'on  le  lit  à  peine 
aujourd'hui.  Le  but  de  l'Auteur  fut  de  rechercher  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de 
divin  9  e'efl4*dire  ,  -quellei  font,  las  draTet  Mchées  ^  mt  dans  la  Phyfîquc  que 
dnis  la  Médecine.  L^toiraante-  févokttion  qui  s'eÛ  faite  dans  la  première  de  ces 
deux  Sciences  depuis  le  teoM  de  Feracl ,  a  iiiiiî  feule  pour  faire  tomber  fim  li- 
vre dans  l'oubli.  '  .  • 

JITedltfM  »  âd  BMatm  II ,  ^élUrtm  JKcgem  iSiAftlÊtâ^iiiim,  LêmIm  Parl/fo. 
rum  ,  1554  ,  In  folio.  Cette  Edition  comprend  :  PhyfioUpte  Llbri  P'FT  ;  c'éft  (bus 
ce  nouveau  titre  que  l'Auteur  redonne  l'Ouvrage  qu'il  avoit  pub!  é  en  1541  ^ 
qui  étdt  intitulé  :  De  »gutraU  ptou  hh^ebut  IMtri  feptem,  Bile  comprend  encore  • 

PathobgUt  Uhri  feptei»  qui  •n'avoteat  pas  vu  le  jour  ,  &  Thcr.ipcutice  fhu  me^ 
dendi  ratio  en  trois  Livres  ,  qui  font  ,  le  premier:  Mahodas  mcdcndi  ^  le  fécond: 
J)e  yea^eJkSiane ,  ou  comme  il  eft  mis  dans  l'Edition  de  1545  ,  De  vacuandi  ratione , 
le  troifieme:  De  purgandi  rorlrac  Cette  CoHe^on  ■  tepéni  ;  Lugdani ,  1564  ,  //1-8. 
FènetUs\  1564,  iV?  4.  ibidem,,  1566,  in-4.  I.utaue  Pariftnrum  ,  1567  , /«-/ù/lo ,  fout 
ce  titre  :  Uidvtrfa  MediciM  9  uUm  &  vidiiui  Ubrtt  alfpdiua,  ^6  (fj^  qtUden  mdiort 
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mue  r.h'tn'r.  ,'l'U:nt.'r  recngrt'tn  ,  &  quatuor  l'drh  nnn.pam  antè  eJ'rh  ,  ad  praxlm- 
tamen  per quant  ntccjfarlli  auâs,  Nmc  auicm  fiudiô  &  dUigentii  Guii.  Planta  Cenomanl 
pqftremàm  «âvIlMia  ,  &  in  U&nm  Thtrùpeu^ts  fifdmam  fcMlit'  ^ffrttta»  La  Pby 
'fibh^  9  h  INnliologie  &  la  Thémpcuiiquc  y  fbnt  traitées  chacune  en  fcpr  Li. 
Vrcs  ,  auxquels  on  a  joint  les  deux  De  abdi  is  rerum  caufis,  11  i-ft  à  propos  de  ri. 
marquer  que  J-'crnel  n'avoit  publié  que  les  trois  premiers  Livres  de  la  Thérapeu- 
tique  ,  êc  que  Plmey  met'  an  jonr  potir  hi'  prenriertf  fbic  lea  qoatrè  foivam.  'Fré»- 

eofurd  ,  1574  ,  ,'n-8.  deux  volumes.  IhUicm  ,   1577  ,  în-fnlin.  San-^  nom  du  l'cu  , 
iSr^  •  iii-folto  ,  chez  Jacques  Stoer  qui  demeuroit  à  (jCTicve.  Francofurti ,  , 
ift-8,denic  volumes.  /iWem  ,  159a  ,  in.folio.  /btiem  ,  159-;  ,  /«.g.  'JKdem  ,  1593  , 
in-folio.  Lugduni  ,  1597  ,  <«-8  «  deux  volumes  :  on  trouve  à  la  fin  du  premier  : 
4)oafiiiorain    Lib^r  ,  cui   accejjirunt  rcffnnfa  quésdam  clarnrum  Meiiicnrum  Parijienjtum  ^ 
&  dans  le  fécond  deux  Traitéti  ,  Tun  intitulé  :  Mstkodtu  gengraJh  fchriutn  curan' 
'éârvm  ,  èc  IWre  Pe  luis  veatra»  earadaiu.  Les  Kditioas  de  la  MbMm  Vntferfii 
de  Fimd  ne  fc  bornent  point  à  celles  annoncées  ;  on  a  encore  les  fuivantet.  fMg* 
duai  ,  iCoa  ,  in-J\ilia,  FtmBofanl  ,  1603  ,  in-ii.  LugJuui  ,  1605  ,  m-8.  Francofurti, 
.l6ojr  ,  tii-8,  denc  volumes  ,  avec  Ul  vie  de  Fend  par  Plancy  ,  laquelle  n'avoit 
pas  encore  été  imprimée.  Il  efl  fiirpfcnant  qu^elIe  ait  tardé  ii  lon^^Ms  à  voir 
le  jour  ,  puilqu'il  s 'cil  écoulé  trente-neuf  ans  depuis  la  mort  de  Plancy  qui  ravoir 
écrite  i  mais  on  ne  s'elt  point  iërvi  du  iVlanutcrit  de  ce  Médecin  ;  cVÛ  à  une 
copié  Pake  par  une  mitre  nudn  qu'on  >  eu  .neconra.  i?«Boiite»i6io';i»>>^fi^.  Gemvé^ 
ifiig  ,  jn-4.  Jbllcm  ,  i6:ir  ,  /n-8.  Jbidem  ,  1^57  ,  f/1.4.  Ibidem  ,  163K  ,  /n-8.  IHf:m  ,  1644, 
ia  B.  Uigduiù^  i^otavorujii,  1645  deux  volumes  ,aveo  Ws  'correâionl  <k  les  chan- 

gemens  fîiUs  par  ffeuniius  dans  Tordre  adopte  par  PAntenr.  TVtfjcfiS  «rf  .XAeimisi 
1656  ,  in^4  :  les  Libraires  fc  font  fcrvis  d'un  exemplaire,  chirgé  de»  obfervations 
de  Jean  Hcurniui  &  d'Othon  ,  l'on  iils,  Geneva  ,  1679  ,  in^fnlin.  ,  ptir  les  loins  de 
y^h^phile  Smct.  Jbidem  ,  i6îb  ,  M/o/io  ;  c'eft  la  même  édition  que  la  précédente. 

TherapeutUies  euUveifidU'  ^  fèu  ^  m  feiUr  râtlo»l$  UM  fkfuem.  LugéaU  ,  1$^» 
in-B.  Ibidem  y  1571  ,  in  8.  Ibidem  ,  1574',  tn-16.  Francofurii  ,  1.-75  ,  tn-B  :  cette 
Edition  par(»ît  f^iite  pour  fefvir  de  fuite  à  la  Phyfiologic  &  à. la  Pathologie 
imprimées  dans  la  même  ville  en  1574.  Ikiiem^  ,  »  iii-8.  On  connott  uoe 
Traduction  Françoile  de  ce  Traité  par  Du  Teil  ,  Paris  ,  1648  ,  û>-S.  CéHe 
qui  Fut  imprimée  «lans  la  même  ville  en  1668  ,  môme  format  ,  &  qu'on  a 
.  donnée  comme  nouvelle  ,  ne  dlHcrc  de  la  précédente  que  par  le  chanj^e- 
ment  de  quelques  exprefltona. 

Conflliorum  Mcdicinalium  Liber  ,  ex  ejus  adverfariis  qaadringenranm  confultatinnun 
fhh^.'us.  Parlfiis  ,  158a  ,  in^S ,  par  les  Ibins  de  Guillaume  CapeVc .,  Médecin 
^e  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  a  dédié  cette  Eklirion  à  Julien  le  Paulmler  ,  Ton 
confrère.  Ibliem  ,  158$  ,  InS  ,  avec  les  Refponfa  giuedim  elaroram  Mediatnm 
Parifîtnjhim.  Francofurti  ,  15H5  ,  /n-8  ,  fans  les  Pefponfa.  Tûurini  ,  içSg  V  'l-S. 
Francçfurti  ,  159.1 1  ûi-B  ,   avec  trente   Cooiultation>  d'autres  Médecin?. . 

Febrlum  earânésTum  methodat  $euràU».  F)rmetfunl ,  1577  ,  ja-S.  On  doit  l'Bdi* 
tion  de  ce  Traité  pofthume  de  Fernel  à  Jean  Lamy  ,  Médecin  de  Paritu  La 
Traduclion  Françoile  efl  intitulée  ;  La  méthode  générale  î:  tinérlr  les  fîcirex  « 
pompof^c  en  Luiiii  par  Mejjire  Jean  Fcrocl  ^premier  Mid<xin  du  Rui  Henri  IJ  ^  ir§^ 
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^titte  en  François  par  Charles  tic  Saint  Germain  ,  tfcultr ,  ioFfeur  en  la  faculté 
de  taidecine  ,  coafdller  &  médecin  urdiaairc  du  Roi ,  parificn.  A  Paris  ,  1655  1  '"'S* 

De  Ms  venertm  atraàone  perfc&ijjîmit  Uter  ,  mm^iMM  mttekae  edbus»  Jinmer^' 
p'£  ^  1579  ,  in-H.  La  publication  de  ce  Traité  eft  duc  à  f'I&ntr  Gîjjelin  9 
îMcdccin  de  Bruges.  Patavii  ,  1580  ,  </i-b.  Kn  François  ,  par  Michel  le  Long^ 
Provinois  ,  Douleur  en  Médecine.  Paris  ,  1633  ,  ùt-12.  Fernel  eft  le  premier 
qoî  ak  ftit  mention  de  la  GonorrMe  ;  fymptôme  de  la  Vérole  qui  ne  parut 
c]uc  40  ans  après  la  naifTancc  de  cette  maladie  en  Europe  ,  &  qui  le  mon- 
tre aujourd'tmi  dès  le  cominencenient  de  l'aclioa  du  virus  vérolique.  Suivant 
notre  Auteur  ,  ce  virus  eft  cependant  quclquePois  fi  leiit  à  produire  fes  effets , 
qu'on  ne  s'en  appcrçoit  qu'au  bout  de  trente  ans.  La  cure  que  Feriul  pro- 
pole  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  ,  confifte  principalement  dans  TuFage  du 
ÎJois  de  Guaiac.  qu'il  préfère  de  beaucoup  au  Mercure  ;  il  rejette  raiîme  Ict 
ftiftioDS  comme  une  méthode  cruelle.  ,  ioccrrainc  &  trompeufe  ,  &  il  lea 
met  au  rang  des  remédies  inveméi  par  le«  £mpiriquei.  Notre  Médecin  pen* 
ieroit  diii'éremmcot  aujourd'hui.  * 

Mèékémeiitonun  fami  parMUwm  adverfkt  mnis  gaurU  arUaihrum  dobra  «mmera-  . 
tli,  ah  Antonij  SnecbergcroT'^'Mrind  ^  Helvedô  ,confcripta.  Item  JoouUt  FtflulU  jAhUoiU 
Lonjilium  pro  epllcptico  fcriptum.  Francofurd ,  1580,  inS. 

Pûthologite  lÀbri  ftptem.  Nova  Edltlo  maidaiijjhna ,  cum  dupUci  Indice ,  in  granam 
tymuM.  Parifîis ,  1638,  m- 12. 

La  Pathologie  de  Jean  Fernel ,  premier   Médecin  de  Henri  II  ,  Roi  de  France. 
Ouvrage  tris-Mile  à  tout  ceux  qui  s'appliquent  a  La  guirifoa  des  maladies  du  corps  hu- 
■ab.  Mli  M  Flrançois  par  A,  U.  M.  DoAeor  en  Médecine.  Paris ,  1655 ,  M,  Il  ^ 
y  a  une  féconde  Kditîon  de  la  même  ville  ,  1660 ,  /r-8. 

On  a  conunenté  deux  Ldvrea  de  la  Pathologie  de  Fernel ,  l*un  en  François  ,  l'autre 
en  Latin. 

La  CiUrMif  ie  de  Fernel  tranftatée  de  Latin  en  Flraaçols ,  Ulujirie  de  briefves  annotations 

Q  d'une  méthode  chirurgîque ,  par  Siméon  de  Provanchieres ,  Médecin  à  Sens.  Paris  ^ 
1579,  pour  la  vente,  roai>  Timprclhon  eil  de  Sens,  chez  Jean  Savine. 

Jaannis  FerndU  PatM<^Ut  Liber  gnarras  de  fibribns.  jipbortfînorum  defeMbia  lofaen- 
Ûam  ta^UcMio  ,  &  preedicendi ,  curandlque  ratio  (iagulis  febribus  adjeSa,  à  Rotgtn  £oaito, 
do9ore  medicô  &  prof c (fore  phti'\f>ph<).  Amftelodaml  ^  1664,  //1-16. 

On  a  auflj  un  Commentaire  du  feptieme  Livre  de  la  '1  hérapeutiquc  de  Fernel  y 
fous  ce  tioe  : 

Pharmacia  Jo.  FernelU  cum  Gullel.  Plantl  &  Franc.  Saguyai  SMOs  «  le  ufkm 
Pharmacopaorum  nane  primùm  édita.  HanovUe  ,  1605  y  Ia-I3. 

Comme  on  trouve  dans  les  Eoln  de  Femef  beaucoup  de  eitofes  orées  des 
IMédedns  Arabes ,  &  qu^on  n'a  pu  s*empécher  d'admirer  la  belle  Latinité  dans 

laquelle  il  les  a  rendues  ,  on  a  dit  de  lui  :  F^ces  ylrahum  melle  Latinitatis 
coadidit.  Mais  le  lel  de  ce  bon  mot  n'a  rien  diminué  de  la  réputation  dont  Fernel 
jouira,  aofli  long>tems  que  la  bonne  Médecine  fera  en  honneur.  Divers  Auteurs  ' 
ont  célébré  Ton  nom  par  leurs  Ouvrages,  tant  en  profe  qu'en  ven^;  nous  nous 
arrêterons  aux  pièces  fuivantcs; ,  dont  les  deux  premières  font  attribuées  i  Rvut 
Oarrais ,  &c  la  uoiiicraç  eli  de  la  ftçon  de  Somlf<in, 
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Stppocrattt  morUns  atoam  cndidit  uinii 
FmuU»i  hak  fiouA  par  fk  9  tugmlà, 

tÙ^pœraum  uaïun  parau  maruàllm  oUm 

Ëdidit ,  Ipfa  JUum  quà  retUuret  opus, 
SHk  duce  louga  fuUy  magnâ  ratinne  medtndlg 

y'ua  hominum.  Tandem  Fernellumquc  dedU. 
j^iid  Medicà  Boâorc  volât  tua  ,  Galiia ,  ^eaus  ' 

ToM  ptr  Ignouu.  Oaiiiltaf  tfte  /Uns. 
Tarn  refè  fp/i  Dtas  hagoi  m  carpem  aamot^ 

Ftrnelium  &  terris^  qutm  dederaty  rapuît, 
Prifca  atas  illum  Nature  laudibm  ,  ïifdaft  » 

liqilra  ulebrabunt  pecula  fcradium, 

Pbu  jifiie^aâmm.  vtnai  Ffrndbu  mua 

Geo»  mUil,  CM  plu  fifit  UU  vlrû: 
(  Ifte  ptB"^  méOti  Ucet  Vigens  gloria  regnl^ 

Ocifou  •  ""Uior  eft  Ceijus  &  omnls  Ari^ 
J^e  mlhi  fuccenfe  dWo  violata  vctuftas , 

Te  veneror ,  toilo-  nu  tua  jura  tibi.  » 
Std  quia  virmtf  '»*kim  promit^ 

MM  éolerU  fispt  premem  navatr  ) 
'  Etroas  faltcnt   pnfcos  Ferneltus  aquat  : 

Scripta  virl  fatis  hoc  ,  fed   maj^i<  ii3a  probant, 
/s  fimul  ac  France  Medkus  Jhccejferat  AuU^  1  - 

CrevU  felici  re^ia  prtit  mm, 
yybtra  fatemim  cal  ptgn^  pauuOn  Mft 

.  Defptrata  prîus  tumuerunt  pondéra   ventrU , 
Mater       é  fteriii  mox  numerofa  fuit'. 
.  tdiue  diu  fatras  cafura  valefia  prole$t 
Figttora  n|  M ediee  tôt  mediemt  iên^ 
.'ïilgd  uteram  potuit  qid  fdlldtart  nmrm$m^ 

Katura  daufas  &  rcferurc  vîas , 
jin  dub'uci  (  h£C  Ji  fatis  inteUecla  legtiuur  J 
Ficerit  ui  nafci ,  quia  vetat  ille  mori? 

Kicolas  Bourboa ,  né  en  157^»  pwlc  en  1638  d'un  t'ait  qu'on  fuppofc  être  ar- 
rivé 94  ans  auparavant.  Mau  rautorité  de  ce  Poëte  «  célèbre  d'ailleurs ,  lut 
le»  fiiçcèi  ^u*eareBt  Içt  foiw  de  FemU.  pour  jbirc.  ce%  ji^  tiétSSfé  de  Cathe^ 

•  '  '  fine 
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rioe  de  Médicitf,  ne  diminue  point  la  force  des  raifons  qac  M.  CouUn  a  rap. 
portées  fort  au  long,  dans  fes  Mémoires,  contre  cette  opinioii  huardée. 

FERRAND,  C  Jacques  )  Doreur  en  Médecine,  natif  d'Agen*  floriflbit  att 
commencement  do  XVII  fiecle.  Il  publia ,  en  162:^ ,  un  7V«W  ée  ta  mtdâdU  de 
l'amour^  tm  M&antMU  Erotique  ^  qoi  fut  imprimé  à  Paris,  iarS.  U  y  conGdcve 

ndns  l'nmour  comme  paflîon  ,  que  comme  infirmité  corporelle  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
regarde  la  propeniion  à  Tamour  comme  un  effet  du  méchanifmc  des  organes  diF> 
fineninent  coolliniés  00  altérés.  On  a  encore  des  litres  jfyolog,éd§iiet  de  la  &çob 
de  ce  Médecin»  imprimées  h  Paris  en  1685  ,  ii^xa.  I/Anteur  ^ptéteod  qp^  M 
iaut  point  faigner  les  plcuréctqucs  au  pied. 

Môagtt  cite  an  autre  Fer r and    Jean  J  natif  de  Poitiers  ,  qiù  a  éc|fk; 

J7e  nephrlfis  &  llihiajls ,  feu  renumâ  vcfies  çakidi  definltioac,  eauffii  ,  fiffds  g  fr^dlc 
<2<MK,  prgcautione  &  curatione.  Parifils^  ^57°  1  '«-8,   160 i  ,  i/fl2. 

De  febribus  libellas  ex  vmiis  ^Soribus  cdUâiu,  JP^-iJUsy  l6o3,  ia-12, 

FERRARA,  Ç  Antoine^  de  Mcflinc  ,  tu*  en  'réputation  dans  cette  ville 
vers  l'an  16^4,  par  les  charges  de  Doyen  du  Collège  Ac,  de  Proto-Médecin 
.  de  la  Sicile,  qu'il  remplit  avec  beanooap  d^iomietiT.  (muki  'amateor  des  BeUes» 
Lettres,  il  fc  iic  admirer  per  la  beauté  de  fcs  Vers;  favaut  dans  tout  ce  qu^ 
a  rapport  à  la  IVIédccine  ,  il  rut  recherche  par  les  pcrfonnes  de  la  prcmieic 
condition  ;  charmant  par  les  qualités  du  ctcur  ,  autant  que  par  celles  de  Teir 
prit,  il  éioit  le  portrait  de  Phoaime  le  plus  aceomfAi,  à  qin  tout  le  monde 
ambitlonnoit  de  rcirembîer. 

Tel  fiit  jitttolnt  Fcrrara  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Gà^Ul  Fcrrara,  Chi- 
nigien  de  MHan  dans  le  XVI  fiecle,  aat  a  écrit  on  Traité  indtolé.*  Nwnnt 
Jtlva  H  Cîrurgla.  Cet  Ouvrage  parut  à  Venife ,  InS ,  dans  les  années  1596  àt 
1627.  Pierre  Vj':nbach  l'a  traduit  en  Latin ,  &  il  fut  imprimé  à  Francfort  en 
1615  fie  en  1644,  in-8,  Ibîis  le  titre  de  Sylva  Chirurgia  ta  très  Libros  divifiu 
Sdoo  Frûedp  ce  Chirurgien  iùt  un  des  premiers  qui  olèrent  confeiller  d'ouvrir  la 
due  mère*  pour  donner  iflUe  à  rhumeur  épanchée  entre  eUe  &  la  pie  mère. 

FERRARI ,(  Jean-Matthieu  )  conoo  Ibas  le  nom  de  Gradibus  ou  de  Grado  , 
qui  eft  celui  du  Château  où  il  prit  naitlknce  dans  le  Milancz  ,  fur  un  des  plus 
habiles  Médecins  de  ion  tems.  11  exerça  fa  profeilion  à  Milan  ,  d'où  il  fut  ap< 
pcBê      PÉvie  poar  y  occuper  la  première  CiMÎre  de  Médecine  ,  qu'il  remplit 

'tfvec  beaucoup  cfapplaudUfement.  Il  Fut  auffi  Médedtt  de  Marie «ISiinGbe  VU^  . 

^contt  ,  DuchcUè  de  Milan. 

C*eft  maHi-propos  qu*on  met  la  mon  de  Ferrari  en  1460 ,  puirquil  date  la  Pré* 
fiice  de  lès  Commentaires  fiir  JUerc*  »  de  Pavie  le  g  Oi\obre  1471.  n  lurvécut 
même  A  cette  époque  ,  &  M  mourut  qtt*en  "i4&o.  Voici  les  titres  des  Ouvrages 
qu'il  a  lailTés  ; 

^  V^aSRem  fan.  prima  &  fiamda^  vd  Comaattaiia$  textaeih  «  cian  aa^taiknihiu  & 
mi^lUonibtts  mater larum  in  norum  Rhafii  ad  yflmanforem  ;  adjuiiâd  etlfliB  textu.  Papldg^' 
147  c  ,  1497  •>    />/û).  FicuttiU  ,  1502  9  ia'fnUo  .p  1527  «  la-4  «        ,  U  folio  ,  fou| 
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le  titre  de  PraSiea^fiu  CmmmtûrU  in.  «mum  JU«^(f  aâ  jilmanform.  Lugâunîy.  is?7^ 
ln-4.  Il  y  parle  des  Ovaires  des  femmes  ,  &  prétend  qu'ils  Ibnt  de  môme  na- 
.  turc  que  ceux  des  oifeaux.  Sténou  ,  Dt  Greaff  ^  f^crheyea  ^  Liurt  fit  beaucoup' 

dmi^M  eut  ndopné  ce  fyftéiBe» 
ExpoJiUoauJkftr  vtgffiiÊmfi^^ 

-în-fjllo.  .  . 

ConfîUorum  /ècuoiâtt  ' -wÎAf-  AHcauuB-  ordînatonm  wiSlt  Repertonum  ,  addixis  amiquif- 
fimi  Medici  ,  RabU  Moiyfis  ^  ic  regimlne  vîtéc  ,  ^abique  TradaiUm  ;  necoM  Ri^mundt 

LuUU  ,  de  fccrttis  natura  Llhrls  duobus.  P(g>Le  ^  1501  ^  In-fol.  f^cnetlU  ,  1514  ,  ia-foU 
f^crona  ^        ,  In-fJio,  avec  les  Ouvrages  de  Slaife  Ajlarias.  LugJuni^  * 535  »  • 

FERRARIO  ,  (  Oaavien  )  Hls  de  Jérôme ,  naquit  à  Milan  le  2-;  Septembre 
1518.  Après  avoir  étudié  avec  beaucoup  de  luccès  les  Humanités  ,  la  Philofo- 
)>hie'  fiz  la  Médecine  dans  les  plus  célèbres  li^oolet- d^Imlie-,  il  fbt  chargé  d'en* 
Icigncr  la  Mv)ra!c  &  la  Politique  dans  le  CoUcge  que  Paul  CtuutMo  «voit  étabE*  . 
à  MUaa  fzr  l'es  coolciU.  Au  bout  de  dix-huit  ans  d'exercice  dans  ce  Collège, 
il  fe  rendit  4  Padoue  ,  où^il  expliqua  la  Phildbpliie  Naturelle  d^jù-yiote.  avec 
tant  de  netteté  Se.  d^élégance  ^  que  Ftanfdi.  yimercat  ,  qui  avmt  profelK  an 
Collège  Royal  de  Paris  'avec  une  approbation  générale  ,  lur  la  fin  du  règne 
de  François  I  ,  étant  revenu  en  Italie  ,  lui  cooBa  en  mourant  le  ioio  de  don- 
ner. Ibt  Ouvrages  au  public.  Fetrarïo  ne  demeura  ï.  Padoue  que  pendant  qua» 
trc  ans.  Il  retourna  Milan  ,  où  il  continua  d'enfcigncr  la  Philofophie  julqu'cn 
15^»  qui  cft  l'année  de  l'a  mort.  Barthéiàni  Capra  p.  foo  aœi  y  fit  fon  Orail'un 
funèbre.  Il  avoit  légué  &  Bibliothèque  è  ce  Jurileonfulte.. 

Ferrarto  avoit  de  grandei-  connoiflànccs  de  la  Médecine  ,  mais  il  n*a  rien  écrit 
fur  cette  Science.  Ce  qui  nous  relie  de  lui  ,  fc  borne  â  un  'IVaité  intitule  ; 
Clavls  FhUoJophiée  Pcripatuide  ^irijlotelica ,  &  à  quelques  autres  fur  les  Antiquités  v 
comme  :  De  origine  Rmnanonm  :  De  firmonUm  exaaieis  firc 

FfiRRARIUS ,  (  Jean  -  liaptific  )  Jcluitc  natif  de  Sienne  ,  étoit  Naturalise, 
9^>ete>  Orateur  5  fie  vivoit  dans  le  X\'ll  fîecle.  Le  plnfir  honnête  de  contempler 
U  Nature  dans  fcs  productions  ,  le  diftrayoit  dr.ns  les  momens  qu'il  pou  voit  dé- 
rober aux  occupations  de  ion  état  ;  &  ce  fut  dans  ces  momens  qu'il  écrivit  deu&, 
Ouvrages  ,  dont  le  Aylc  plaira  toujours  aux  lit^rateurs  êe  aux'.BotanUles.  Iltr 
Ibnt  intitulés  :. 

Pc  ri'Tvnt  cuhurà  Lïhrî  quatuor.  R'>mm  ^  l'^'.'.'î  »  '"-4-  jimfldùittmi  ^  ^^^46,  1^4,. 
■2a-4,  a\cc  figures.  La  Italien,  par  Loua  ^urcli  de  Perouie  ,  Rome  ,  1638» 
4n  4. 

Hcfperukt^  p.v:  ^  de  liUhmm  ^^urtorum  cuhurà  &' ufu  Lihrl  quatuor.  Roma  ,  1646, 
ln-f"I.  Il  y  dillinguc  les  dilléreutes  efpcces  d'Orangers,  dont  tl  donne  une  del- 
criptiun  allez  cxad^c.  Les.  iigures  ont  été  deflinées  par  Comell  Btoman ,  fils  d*jf- 
itrabain  ,  l'eintrc  céU  i  rc  ,  natif  de  Gorcum. 

faader  Lindei  &  Afani^et  parlent  d'un  autre  rcrraùin  Ç  Omnlkmas  )  Mi^dccin 
^ali-U  q'jj  a  écrit  dittérens  Traités  de  Pratique  fort  cllimés  dans  le  XVI  Ikde: 

De  rsgttftt  MeMànm  iJbri  très  ex  Hi^^ate  ,  Galeao  &  ^vlcènna  fttmmà  eum  HU- 
^entla  coUein;,  SrlxU,  1566,  £n-8.  Fhutlit  ^  1573,  inS.  Ltpfiés^  i6ox*'Ia4> 


Digilized  by  Google 


fer'  ' 

'  Ht  ^rte  JMêê  Jkfiùuhm  XttrI  futaor,  grM$t  i$ff  «  ^i^* 

1601  ,  inS. 

'   De  wdfrie  Medica  Jnfamium^  yîphorlfmorum  parùculx  ircs.  Brixlx  ^  ^577  »  4» 
Jlv,  iKfois'i^i  avec  l'Oovnige  perdent;  IFktAeritt^  '"•îî- 
J}cJ[Mtate  &  morbis»  firltle,  15^  ,  £1-4. 

iPCRRfilN  ,  C  Antoine  ^  Docteur  des  Paenllii  de  Montpellier  ét  Paris , 
tncien  Médecin  de»  Armée»  du  Roi  ,  I/cclcur  &  Profefllur  de  Médecine  au 
Collège  Royal  Profeflèur  d'Aoaturaie  &t  de  Chhurgîe  au  Jardin  du  Roi  « 
de  FAcadémic  Royale  des  Sctencés  de  Paris  ,  de  celles  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  d'Erfbrt  &  d'Auxcrre  ,  étoir  de  Frelpcch  en  A^cnois ,  où  il  naquit 
le  25  Octobre  1693  ,  & Antoinz  ferrcin  &  de  Fran-nife  Dtlprat  qui  l'élcvercnt 
avec  beaucoup  de  foio.  11  fit  l'on  Cours  d'Humanités  ibus  les  Jéiuitcs  d'Agen, 
•Ml  <|ae  celai  de  Phfloibpliie  qnfl-Mlieva  en  1709.  A  fon  retour  «fans  la  maifon 
paternelle ,  il  prit  tant  de  goût  pour  l'étude  des  Mathémntiqucs  ,  qu'il  s'y  con- 
(acra  tout  entier  pendant  quatre  ans.  En  1713  ,  il  alla  à  Cahors  ,  où  il  s'ap- 
pKqua  également  A  la  Théologie ,  au  Droit  &  à  la  Médecine  ,  tant  il  étoit  in< 
certain  lur  l'état  qu*îl~  dévot  t  cmbrafTer.  Soo  pere  auroit  voulu  quil  étudiât  le 
Droit  ;  in:iis  le  penchant  décidé  du  fils  pour  TAnatomic ,  le  porta  vers  la  Mé.  • 
deone.  Fcrrein  le  rendit  à  Montpellier  en  1715  «  avec  des  lettref^  de  recoormaa- 
dation  pouf  te  célèbre  FUmfftiu  qu*i]  fiiivtt  dans  fes  coors  &  Tes  diflèaionsL 
11  Cuivir  audi  DddUr  ^  gendre  de  cet  Anatoniiflc  ;  mûs  rebuté  du  peu  de  foli.. 
dité  de  l'a  doiWne  ,  il  ne  put  jamais  s'y  attacher. 

Le  a8  Septembre  1716  ,  il  tut  reçu  Bachelier ,  &  palTa  cnfuite  à  Marfcille  avec 
«m  de  fes  oncles  maternels  ,  ^)Hicicr  de  Dragons.  11  profita  de  loo  l'éjour  dans 
cette  ville  pour  y  fuivrc  les  Hôpitaux  ;  l'on  goût  pour  l'Anatoniic  le  porta  môme 
à  demander  la  permillion  d'ouvrir  les  fujets  dont  il  avoit  iUivi  la  maladie.  11  l'ob> 
tint  ;  fie  en  cherchant  à  ooonofkre  la  flrué^ore  des  parties  ,  il  dirigea  encone  fes 
VuiBa  vers  la  caule  &  le  fîcge  des  maux  qui  avoiunt  donné  la  mort.  Ses  dillcc- 
tions  frzppcrent  les  !\lédccins  &  Chirurgiens  de  Marl'cille  ;  il  s'y  montra  li  ha- 
bile ,  qi.;'ils  le  prièrent  de  leur  Taire  un  Conrs  entier  dMnatomie  &  de  Chirur.  # 
Sie^  Ferrtia  ne  le  prella  pas  de  retourner  à  Montpellier  ;  on  ne  l'y  vit  paroftre 
qu'en  i^z-B  >  h  le  17  Septembre  de  la  mèirie  année  ,  il  reçut  le  bonnet  de  Doc- 
teur des  mains  de  M.  Chicoyaeau  ,  Chanccli:;r  de  rUniverfiié  ,  cnlutte  prcmxr 
Médedn  du  Roi.  Peu  de  tems  après  lion  Doâorat  ,  il  fut  chargé  de  remplir 'la 
Chure  vacanfé  par  rabt'cncc  do  M.  jifiruc.  Mais  ccl'c  de  DcidUr  étant  venue  4 
vaquer  en  i7;;3  ,  par  la  démilfîon  de  ce  Profeilcur  ,  il  fe  préicnta  au  concours 
avec  pluiieurs  autres  prérendans  «  iur  lefqucls  la  Faculté  lui  adjugea  la  fupério^ 
riléf  en  le  nommant  d'une  voix  unanime  ke  premier  des  trois  i'ujcts  qu'elle  devoit 
préfenter  au  Roi.  La  Cour  en  jugea  autrement  »  ét  la  Chaire  fut  accordée  è 
M.  Jïîo. 

Fentbi  ibt  fi  iênfible  i  cette  fM-éférenee  ,  quHI  quitta  aufli-tôt  Montpellier  pour 

fe  rendre  à  Paris.  A  peine  y  t'u'.-il  arm  e  ,  que  le  Cardinal  de  Fleuri  dciira  de 
le  voir.  Ce  Mini(tare  lui  dit  j  pour  le  conlolcr  ,  que  s'il  n'avoit  pas  été  nommé 
à  la  Chaire  >  dont  il  s'étoic  rendu  digne  par  la  fupériorilé  qu'il  avoit  momrée 
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dans  la  diiputc  fur  fiss  cODCttlteilt  ,  c*eft  que  ce  chohc  iivoit  été  dtofllillé.  par 
des  rmlbas  parriculicres  &  de  convenance.  Il  Taflura  qu'il  le  raooaiininderoit  4 

M.  Chlcoyneau  ,  premier  Médecin  du  Roi  ;  &  dans  'le  môme  tcms  ,  M.  Chtu- 
vcUd  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  lui.  iît  dire  que  s'il  avoit  dcU'cm  de  rctouir 
ocr  à  Montpeincr,on  ér^eroik  une  nouvdle  Chaire  en  fa  ftvenr. 

Quoique  cette  oflrc  flattât  beaucoup  Ferrein  ,  il  crut  devoir  la  rcFiifcr  ;  H  con- 
noiflbit  déjà  trop  U  Capitale  ,  pour  ne  point  efpérer  qu'il  y  trouveroit  de  i^us 
grands  avantages  qu*à  Montpellier.  Il  commença  par  fure  chez  lui  uo  CoonnAx 
natomic  qui  fut  ii  iuivi ,  qp'on  quittoit  les  Cours  pubScc  pour  aller  rcnteadrt.  Mw. 
il  abandonna  bientôt  ces  exercices  pour  le  rendre  en  Italie  ,  où  il  avoit  été 
nommé  à  la  charge  de  Médecin  en  chef  des  Hôpitaux  de  TArméc  de  France.  A 
foo  retour  â  Pam  en  17*^  ,  il  eut  la  oommifGoii  d^ler  dane  le  Vexin  Fran- 
çab  9'  où  la  Suette  faUbit  de  grands  ravages  ,  &  il  en  arrftta  le  cours  par  les  loins- 

Fjrreîn  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Pari«  en  I7.'î6  ,  &c  lut  admi« 
au  Doctorat  le  27  Ofiobrc  173&,  En  1741  ,  il  entra  à  l'Académie  des  Sdencea 
en  qualité  d'Adjoint  ;  en  1741  ,  U  i'uccéda  à  M»  ^ndry  ,  Prolèfièur  de  Méde- 
cine au  Conegc  Uoyal  ,  &  en  1758  ,  il  fur  rnimmé  à  la  place  de  Profcneur 
d^Anatomie  6c  de  Chirurgie  vacante  par  la  démiUion  de  AL  14  iafinw  «  qui  avoit 
pris  le  para  de  fe  retirer  du  Jardin  du  Roi  &  caufê  de  fbn  grand  ége.  Ces  Cours, 
publics   ne  Pe;np£choicnt  point  d'jn  Faire  do   particuliers  lur   les  parties  de 
la  Médecine    il  y  a  formé  un  û  grand  nombre  de  Médecins  ,  que  les  placca- 
Ics  pu»  iMrillantes  &  prefque  toutes  !ei.*Cbrirea  de  rUorope  îoa/t  occupées  au* 
30urd*hut  par  (bs  difciples.  L^ordre  quil  mettolt  dans  iès  Leçons  ,  étoit  admira-^ 
blc  ;  il  tpuiioit  l"»n  lujet  ,  lUns  iamais  le  perdre  de  vue.  JSa  Théorie  étoit  fon-- 
déc  fur  la  pratiouc  ^esplus  grands  Maîtres  ,  Sa  iur  la  tienne  propre  qu'il  a  faite 
1  Paris  éfiiét^!fnÊk''WScBlx  ,  que  fa  réputation  lui  attiroic  tous  les  jours  des 
Confulrations   des  pays    1-;    plus  éloignés.    11  ne    fut  cependant  point  i\  l'abri-, 
de  la  critique  ^  fcs  Mém  lircs  lui  atttrcrcot  pluiicurs  ceniures  dont  il  a  triom- 
phé, n  n*en  efluya  pas  de  plus  vives  qu*ao  fujet  de  fi»  fyiléme  de  la  voix  1. 
qui  fut  attaqué  par  AI.  Bénin.  U  parut  quantité  d'Ecrits  à  cette  occn(ien  j  tant 
de  la  part  de  Ji^rti  ^  lui  nnîmc  ,  que  de  celle  de  Moata^nat  ,.  le  défcnfeur  de 
^errdn.  On  étoit  en  droit  d'attendre  de  lui  quelques  Ouvrai^es  plus  conltdérables 
ion  fait  même  quil  en  prépardi  pluficurs  ,  qu'il  dcftinoit  à  voir  le  jour  «  mais  il 
mourut  ,  fans  en  d.mncr  n  ki  n  «  le  aS.  Février.         «  <f é  de  ^-tus  ,  à  la- 
luite  d'une  attaque  d'apoplexie..  .-fri» 

On  doit  aux  fdfit  de  M.  y^hiffiffi  ie  NMevUii  1ë  Cters  i*  MUeelne  Préà^K»', 
de  M.  Ftrrein  ,  imprimé  à.  Paris  en  irfxj  ,  troi<  volumes  On  doit  encore 

^  M.  Gauthier  ,  l^oclcur  Régont  de  la  l'aci  lté  de  Vuri^  ,  des  J.Umcni  de  Chirur. 
«te  Pratique  ,  faitant.  partie  des  (Jtiuvrci  de.  fiuu  Al-,  lareia^  premier  volume.. 
Paris  ,  1J71 le-ia..    '  •  . 

FERREIRA  ,  f  Antoine  J  Chirjriïten  Portugais  dans  le  XVII  Oeclc  ,  étoit  de 
l^bonoe.  Il  publia  ,  en  l'S-o  ,  un  Cours  de  Chirurgie  qui  fut  eftiir.é  dans  Ibn: 
;pays  ftt  plufieurs-  fois  r -imprimé.  Fcrn'ra  é'o'w  Chirurgien  ordinaire  de  la.-chanif 
lure  do.  lipi  Pierre  ^  loriqu'U  mourut  dans  fa  p^atrie  en.  1677. 
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FERRET  ,  f  Laurent^  de  P«m  ,  reçut  le  bonnet  de  Do£\cur  dâns  la  Fa-  . 
lulié  de  Médecine  de  la  ville  oatalc  en  1738.  Ses  talens  ne  tardèrent  pcnnt  à 
k  faire  nommer  à  la  charpie  de  ProfeflTeur  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la 
laeulté.  Il  monta  en  Chaire  en  174;;  ,  &  ii  ouvrir  le  Cours  de  les  Leçons  par 
un  i>ilcours  iur  les  moyens  de  former  les  parfaits  Chirurgiens.  £n  175a  ,  il  pu* 
Uii  un»  pièce  d^loqaeoce  qui  lui  fit  honneur  ;  elle  eft  inriittlée  :  Omio  fkpct 
refittuia  Strcaijfimi  DelphUU  vâletudiat. 

M.  Ferra  le  diftinguoit  dans  la  Capitale  par  les  fuccès  de  la  pratique  la 
plas  heureufe,  lorfquc  fa  fanté  trop  foiblc,  pour  laire  fuce  au  travail  qui  fa- 
cile un  Médecin  dans  une  ▼Ble  au(B  vafte,  le  détermina  à  quitter  Paria- êr 
à  fe  retirer  î\  Cambray,  où  il  venoit  d'obtenir  une   Prébende  dans  Ja  Métro- 
pole. Depuis  un  tcms  immémorial  ,  ii  y  a  ua  Canonicat  de  cette  l:^lile  deftiné 
i  un  Médectn  qui  doit  au  moins  fe  Aiie  reeevtMr  aa  Soai-Diatonat;  M;  Férru 
s^efl  conformé   fi    cet  ufagc;   &  par  Tuccord  des  vertOS  de  fon  état  avec  le» 
qualités   d'un  grand  Praticien  ,  il  a  non  Iculemcnt  mérité  Peftime  &  la  confiance 
des  Chanoines  l'es  Confrères,  mais  encore  celle  de  la  principale  Noblclfe  de. 
Cambray  &  de  fcs  environs. 

En  i;f64,  il.  fut  obligé  de  retourner  à  Paris  ponr  préfider  â  une  Thele  dont 
il  eft  Auteur.  La  Qjedion  qu'il  propose  eU  ccUe-ci  :  Ckirurgla  rcetnr 
b^hmeoialh  mtîquA  perfeSRor^  Ott  s^aitend  bien  qa^  fe  décide,  pour  raBirmative; 
mais  ce  qu'on  ne  foupçonoeroit  pas ,  c'ell  de  voir  toute  lliiftoire  de  la  Chirurgie 
iafbumentale  renfermée  dans  les  bornes  étroites  d'une  Thci'c,  qu'on  peut  re- 
garder coinme'  le  canevas  d'un  Ouvrage  j^u*  étendu  fur  cette  matière.  Il  paroît 
bien  à  cette  pièce,  avec -quelle  atteatioa'  PAoteur  a  étudié  la  Chirurgie.  Le 
Recueil  de  M.  Bsron  fait  menti  >n  des  autres  Tiielês.  fouteiiQes  dans  les  ËooleSt 
de  Paris,  fou.<;  la  Prélidence  de  M.  Ferret. 

En  jf^^,  jln  finbim  à  fbrarma  ri^libêttT-  jt^^rmaOH. 

En  1741,  dolur   à  Jbltua  unltate^  mo'-hus?  Afirmatlvè. 

En  1749 ,  ^/n  i  i  acutis  dUeta  è  folls  vcgetaatitus  1  ^jj^rmativé. 

En  175 1«  ^  cUvi  Mtudftnici  fitttSy  ut  amanus ,  fie  fiiluirls?  ul^irmativii. 
€ette  TbeTe  •  été  mife  en  François,  Os  pages,  iJi-4. 

FERRIER  C  Aogcr  )  naquit  £01513  dans-  le  IXoceie  de  Tooloofe,  Srhit* 

élevé  avec  beaucoup  do  loin  par  fon  pere  qui  étoit  Chirurgien;  Il  tiinui  toutes 
les  Sciences ,  &c  s'avanra  même  beaucoup  dans  les  Mathématiques  ti  la  Ji  rii- 
pradence  ;  maià  il  lit  de  plus  grands  progrès  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit 
le   bonnet  de    IJoiteur    à    Montpellier   en  1540  ,    Tous  Je^  Schyron»  Après- 
Ion  Doctorat  ,  il  r.lla  à  Paris.  Comme  il  parlr  it  avec  beaucoup  de  politcnb; 
comme   il    étott   bien   lait  «    bonnéte       de    bonne    convcriation    &  qu^il. 
favoit  le  monde  ;  comme  te  mérite  de  tontes  -ees  qualités  émit  rélevé  par- 
un   fonds  de    Icicnce  ,    rr.rJs   plus    encore    par  rintolli^ïfncc    qu'on    lui  con- 
noiilôit   dans  l'Alirologic  judiciaire  qui  étoit   fort  à  la  mode   de  fon  tcms  , 
11  fe  proc;jra  atfémcnt  rcatidc  chez  les- perTonncs  delà  prcmtesc  qualité.  Jean 
Bertrand  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ^  tt  enÎLitc   Cardinal  9  le  préiënta  h 
Jn.  Reine  CaihecioA.  de.  Médicis  ^ui  k.aoouna.ibn.  Méiedn  ordînairo.  it  cmra* 
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BiéaMfi  tvant  dast  les  grscet  du  Ctrdinal  Bertrand,  ouc  oe  Prélat  le  c<mi« 
duifit  avec  lui  à  Rome  »  où  notre  Médedn  fe  fit  des  amii  qui  coatribiiereiit  à 

ÙL  répatation.  Il  en  eut  aufll  pluficurA  en  France  ;  il  vécut  .  en  particulier ,  daas 
b  plua  grande  intimité  avec  Jula-Ci^dr  Scali^cr  y  Médecin  d'Agen  en  Guyenne, 
qui  eat  taitt  de  cooiiaacc  en  htl,  que  dana  foa  itudca»  dans  tai  cure  tn6me  dea 

maladies   qu'il  avoit   à  traiter ,  il  n'entreprit  fouvent  rien  lans   l'avoir  con'ulré. 

Ferrier  s'engagea  dans  une  dilpute  avec  Jem  Bodin,  natif  d'Angen»,  au  lujet 
des  S'/jT  Ziwer  de  la  RépiMîque  que  celui-d  avoit  compolés.  Cette  difpute  fut 
menée  vivement  «  &c  avec  toute  l'aigreur  dont  \ca  Gens  de  Lcttn-s  tbnt  cap  ables 
quand  ils  s'uablicnt.  Ferrier  publia  à  Touloulc  en  1580,  inS  ,  un  j1vcrti(finv:nt  à 
Jem  Bodin  fur  le  I  V  ^  Livre  de  fa  R^ubiiquei  &c  il  étoit  encore  occupé  à  écrire  con- 
tre tttî  ^  lorfqu'il  fut  Mtaqué  d*nn  mal  mt  imeftins  ,  qtn  Peoleva  de  ce  monde 
en  15K0 ,  nprôs  avoir  vécu  75  ans  dans  la.  fanté  la  plus  parfaite.  Il  faifolt  alors 
la  Médecine  k  Touloufe  «  où  il  s'étoit  fixé  à  Ton  retour  de  iiome.  Ou  a  de 
lui  piuiicurs  Ouvrages  fur  des  matières  relatives  à  fa  prc^'eiGon  : 

De  diebus  deeretmriis  fecuadùm  PytkâgorUmi  éo9rittam  &  ufftnMiMieam  t/bfkrva^ttMim, 
Lu'^du^.l  y  1^41  ,  1540»  in-16. 

Liber  de  fomaiis.  llippocratis  de  infomniis  Liber.  Galcai  Liber  de  inJbmnii^SyneJU 
ZJber  de  /binntU,  L^gdml  ,  1549  ,  l««i6L 

De  PudcnJagra  ,  lue  Hifpàaicâ  ,  jU6ri  dko,  Tdofis  ,  1553  ,  in*lft.  jÊatutrftSt 
15^4,  /n  H.  P,irifiis,    1577  ,  m- 16. 

De  Riidice  China  I.ilKr ,  quù  probatur  diverfam  ejfe  ab  ji^pio»  TblofSe  1554  ,  ia  8. 

f^era  mttbodus  n.edindi  duobus  Libris  compràtenfa,  CaftifoUona  PraBlag  MtMtiiue, 
Tdefa  ,  1557  «  t»^*  Li^dml  ,  15749  1601  ,  la-8. 

JI/vlîî US,  ou  FEIî.lUJS  ,  r  Alphonfe  )  Docleu'r-ès- Arts  &  en  Médecine, 
fclon  Aioàus  l'oppi  dans  la  Bibliothèque  Napolitaine,  ou  limpkmcnt  Chirurgien, 
Jclon  i'uadcr  Linden  ^  étoit  de  1  acnza  dans  l'Ktat  de  rLgiiic.  li  cnicigna  la  Chi- 
mie i  Naplcs  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  &  pallâ  cnfnite  à  Rontie  ,  où 
il  fut  Médecin  vlu  Pape  Paul  HI  qui  Hit  élu  en  I5';4  &  mourut  cti  154g.  Fer. 
rîus  ne  ic  bortia  pas  aux  loins  qu'il  devoit  par  état  à  la  cuui'crvation  de  ce  Sou-  - 
veratn  PontHè  ;  il  le  rendit  encore  utile  au  public  par  les  Icçoot  d'AnàtcoBie 
qu'il  donna  à  Rome  ,  &  par  les  Ouvrages' qu'il  y  c<-.n  v<'''').  Voici  leurs  titrei  ; 

J)€  IJ^ni  SanJi  multipîicî  Àlcdic'nà  &  vînt  exhibitions  Librl  quaiu^^r.  Roma  y  ic^r, 
,ia-ii.  Bujilex  ,  153b  ,  iî-b.  Puùjiis  ,  1540  ,  1542  ,  ii-ia.  Lupiuni  ,  1547  ,  i/i-ia  ,  avec 
la  SypkUUs  de  Ftaci^or.  En  François  «  1540,  ûi»i2.  En  iJlenuuid  fwr  <?.  H,  Jtyf, 
Strasboiiffï ,  1541  »  »*«-8.  ' 

De  Sclvpeiorum,  fbft  Jbrehibufurum  vulaerlbus  Libri  très,  Cordlarium  de  ScUfeto  ac 
fimUium  Tormtntarum  pulvere.  De  Caruneata  »  five  Catto ,  qam  oetvid  ve^és  tatufcUar. 
Roai^^  1552  •>  <'>-4*  Xngtfwù»  >553f  <"  4*  Tiguri^  155:;,  ùt-falh,  dan»  la  Collcflion 
de  Gcfncr  lùr  la  Chirur?ie. /^cncfi/j  ,  i566,i/j-8.  Fnmcofurii  ^  1575  ,  £0-4,  ifiio,  in  fd, 
uintuerpia  ^  15^3 1  <'i-4.  Cet  Ouvrage  eik  un  des  premiers  qui  aient  paru  fur  les  plaies 
d*trmes  A  feu.  lin  y  trouve  plufieurs  détails  inréredans;  l'Auteur  n  même  inventé 
un  inftrumcnt,  Ibus  le  nom  ô'^/lphonjha ,  jxxir  tirer  la  balle;  mais  à  la  defcription 
qu'il  en  daaac ,  il  ne  parolt  guère  propre  à  remplir  cet  oLgcu  Daofil  foo  petit 
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T^kéror  feft  ctroofitéi  dit  «ol  de  l«  veffie,  dont  U  prétend  avoir  pwlile  pre- 
mier, il  propole  diHërem  moyens  de  guérifon;  U  vante  fur-tout  Inilî^c  des  bo» 
ne« ,  inveotioo  que  1«»  Moderne*  ont  rajeunie  &  qu'iU  ont  VflWn  «lire  ptller 
pour  neuve.  Luî-mêm»  •  rij«iiil  d'tncicnnes  Obfervatioiis  fw  cea  carnofiléa  ^  cw 
Galicn  en  avoit  parlé ,  mais  il  n'a  rien  dit  lur  la  cure.  '  , 

De  Mnrbo  GtiUlcr,,  ugnt  SanSii  aaturâ,  u/uque  auUtipUci Ubri  quatuor.  Dans  le 
orèmier  Tome  de  la  Cdleaion  de  Limb  fur  le»  nan  véofeiew ,  «li  fut 

mpnmêt  à  VemTe  en  1566  «tisfif  *  àaa  vduiiwi  b./Uh^  &  tëmfàméB  M  zsg^ 

FERV'EHAN  ,  (  NicolM  >  Anglois  ^  dont  MatOdai  Park  &  Mathha  fTefimiaf- 
ur  parlent  avaniagcufcment ,  s'acquit  beaucoup  de  réputatioo  dans  le  XIII  Gecle. 
ir  énidia  A  Oxford ,  d'où  il  pafTa  en  France  &  en  Italie  ,  pour  y  confultcr  les  pre- 
miers Maîtres  des  Univerlités  de  Paris  &  de  Bologne.  Il  en  revint  autant  habile 
dans  laMédedoe  qaVm  f>ouv«it  rétr«  de  foo  tenia;  il  écrivit  même  qncl^e» 
Traités  fur  cette  Science ,  comme  celui  De  vlrlbus  Herbarum  &  un  autre  intitulé  • 
Praclica  Mcdicina.  Mais  s'étant  depuis  appliqué  à  l'étude  des  Lettres  faintea,  il  y 
lit  tant  de  progrès,,  qu'en  ayant, comme  négligé  la  Médecitie,  il  ne  t'oceopa  plu» 
que  de  la  Théologie.  Son  mérite'  Télcva  lur  le  (icgc  de  Clldlcr  ,  d'où  il  fut  traol^ 
t'éré  à  celui  dé  Dttiham.  On  dit  ^u'îl  mourut  fous  le  rqpie  de  Henri  Ui,  vers- 
l'an  12^1. 

FESQUET  ,  (  Gafpar  ^  de  Montpellier  ,  reçut  le  bonnet  de  DoAeor  en  Médc* 
ciac  dans  l'Univeriité  de  la  ville  natale  en  1654.'  II  Té  préfent*.  an  ceocoait  oo« 
vert  en  1659  pour  ictnplir  les  Chaires  vacantes  de  Jacques  Durant  &  de  Laitre- 
XMere;  mal»  comme  il  n*t>btint  ni  Tune  ,  ri  l'autre,  il  le  borna  à  afliftcr  aux 
^fCT^rifft  de  l'Ecole,  en  qualité  de  Docteur  aggrégé.  Il  fut  plus  heureux  en  1665. 
Souteno  par  k  recommandation  de  ^«//ot,  premier  Médecin  du  Roi  ^  il  réuflit  A 
fé  ftkè  clonner  des  Frovifions  en  coinninndcnicnt  pour  la  Chaire  vacante  par  la 
mort  de  Siméon  Couitaud.  La  Faculté  s'oppolà  à  Ion  inftallation  ,  mais  le  17  Avril 
de  la  m£me  année ,  il  obtint  on  Arrêt  do  Coid'eil  qui  ordonna  qoH  jooiroit  de 
TeAt  de  fes  Provilions.  Fcfquet  mourut  en  16^ ,  fana  «voir  fait  grand  bruit  à 
Montpellier,  puîfque  M.  -4/r«ea'eft  borné  à  «c  que  je  vien»  de  rapporter  fur  le- 
•compte  de  ce  Médecin. 

FEÎJILLKR,  (  l>iuis  )  Religieux  Minime  ,  AfTociî  de  l'Académie  des  Scien- 
ces &  Botanillc  du  Roi,  étdr  de  Manne  en  Provence,  où  il  naquit  en  1660.  H 
entreprit  ploûeurs  voyages  dtna  difiérenies  ptttiea  du  monde  par  ordre  de  Louis 
XIV,  &  lit  honneur  au  choix  de  fon  Prince  qui  le  gratifta  d'une  pcnlion,  lui 
Ht  confh-uirc  un  Oblervatoire  à  Marfcille  ,  pour  faciliter  la  réullite  des  les  recher- 
ches Aaronomi  iucs.  Le  Pcre  FeuUUe^  ufé  par  ka-  fttigoce  de  l'es  eoorfes,  autant 
que  par  l'igt,  mourut  dam  cette  ville  eo  Un  tir  modeOe  6t  fimple  rclevott 
beaucoup  le  mérite  de  fcs  connoiflances. 

On  a  de  lui  la  Diftripdoa  du  planta  qui  naijfem  daat  l'jlmdrljvc  Méridionale  & 
djns  les  JnJes  Oeetdmualèf.  Elle  fe  trouve  è  le-lin  des  Toance  II  &  111  dû  Journal 
'de  fes  Obfervations  PhyGques,  Mathématiques  &  Botaniques.  Pans,  7714,  1725, 
taoia  volumes  itt»4«  avec  de  beUcs  ligures»  Paiver  a  nais  eo  Anglois  une  parûc  d» 
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cet  Ouvrage;  mais  il  a  été  traduit  tout  enâer  en  Alemiid  IMUr  Ùttiuctd  Bd  qol 

l'a  fait  paroîtrc  à  Nuremberg  en  1753,  /n-4. 

Le  Journal  du  Pere  FeuUlic  e(î  écrit  durement  i  à  cela  près  ,  comme  il  cft 
•tifli  enA  qoe  cnrieax ,  û  peut  l'ervir  de  modèle  aox  Voyageurs  èt  dé  flam- 
beau i\  ceux  qui  naviguent  en  Amérique.  Cet  Ecrivain  auroit  cependant  fait  de 
plus  grandes  choies  pour  la  Botanii^ue  «  &  avec  toute  rioduftrte  qu'il  avoit ,  il 
dut  ébé  dirigé,  tlans  foo  travail  pur  une  méthode  eapabte  de  jetter  plus  de  jour 
d*o(drc  dans  les  recherches.  A  fon  retour  de  la  mer  du  Sud ,  il  préfenta  aa 
Roi  un  grand  volume  io-/j//o,  où  il  avoit  deflîné,  d'après  nature  ,  tout  ce  que 
cette  valle  région  contient  de  plus  curieux.  Ce  Recueil  intércÛ'ant  eli  en  origi- 
nal datis  la  Bibliothe,que  du  Rd ,  de  même  que  le  Journal  de  Ibn  voyage  aux 
Canaries  pour  la  fixation  du  premier  Méridien  «  à  la  fin  duquel  il  a  lyouté 
THiftoire  abrégée  de  ces  illes. 

FEYNES ,  (  François  )  natif  de  Bezlers  ,  reçut  k  bonnet  de  Dofteur  en  Mé- 
decine à  Montpellier  ,  en  1556,  des  mains  de  Jean  Scbyron  ,  Chancelier  de  la  Fa* 
culté.  En  1557  ou  1558  ,  il  fut  nommé  à  la  Chaire  que  Schyroa  laiilh  vacante 
par  fa-  moR^  fie  il  11  remplit  avec  honneur  jufqu'en  15^3  ,  qu'il  mourut  luVmênie. 

feynes  a  compofé  une  crpcce  de  Cours  de  Médecine  qui  eft  demeuré  long-tems 
manufcrit.  René  Moreau  ,  Duclcur  de  la  Faculté  de  Paris  ,  Ta  tiré  de  là  hi- 
liÛocheque  pour  le  faire  imprimer  à  Lyon  «  eà  1650 ,  {0-4  g  Ibos  le  dire  de  Me- 
dldna  PràBkA  la  qttgmor  ZJÂrof  Sfi^tu 

FIANCÉ,  (Antoine)  Médecin  du  XVI  fiede,  étoit  de  Fleuret  près  de  Be. 
lançon*  Ayant  perdu  de  bonne  heure  ibn  pere  \  il  fut  envoyé  à  Paris  par  ibn 
oncle  pntcrncl  ,  pour  y  étudier  les  Hclles-Lcttrcs  &  la  rhilofophie.  Delà  ,  il 
alla  le  mettre  fur  les  bancs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  «  fie  vint 
«xercer  cette  Science  ,  pendant  trois  ans ,  à  Carpentraa  ,  puis  à  Arlea  «  il  flit 
enluite  reçu  Dodcur  à  Avignon.  Cette  viflc  ayant  été  afili^éc  i!c  la  pcfle  en 
1580  «  FiànU  fut  mandé  pour  y  adminiitrcr  les  lecours  néceûiui&»i  il  donna  tous 
le$  fâns  aux  pefliftréf ,  jui'qu*i  ce  quil  Fut  attdnt  lui-même  dç  la  contagion , 
fil  mourut  le  Mai  isl^r ,  Agé  de  39  ans  ,  quatre  mois  &  dix  joun ,  aprèa  ' 
avoir  fcrvi  la  ville  pendant  neuf  mois  entiers.  Dillércos  Auteurs  ont  fait  des 
Vers  à  la  louange  ^  &  ii  Ton  peut  cruure  les  panôgyrilles ,  ce  Médecin  étoit 
nn  Savant  du  prenrier  ordre  ,  témoin  l*é{4tapbe  ^u'on  a  faite  i  ion  faonneur. 
Ccft  Fiancé  qui  parle  : 

FhaUa  m  geaàlt ,  ioeuere  tjmûa  lêm»  S  j 

Pt^htt  :  AvaJo  dtilcîofa  teacr. 
jiuferor  ante  diem  :  quod  Ji  mihi  longior  mUU  »  «■ 

•/EqaaJJem  Coum  ,  Per^ameumque  fcnes. 

Fiancé  s'amufa  de  la  Poéfic  &  compofa  pl-jficurs  pièces  en  ce  genre  ,  en 
particulier  ,  un  Ouvrage  intitulé  :  Platuj^dologla,^  qui  neft  point  un  Traité  des 
pieds  larges  &c  plats,  comme  Fa  voulu  M.  de  la  Monade  ,  ma»  une  Satyre 

en 
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eti  Vers  Latins  contre  des  envieux  qui  cherchoicnt  à  lui  nuire.  C'rf>  ce  qu'ap. 
preooent  les  Vers  luivans  du  Recueil  qui  a  paru  fous  ce  titre  :  Laimcs  &  Jbu. 
•  fin  de  ^m-jffmi  de  Cbat^nl ,  Beauaab  ,Jkr  le  ttipm  de  M.  JÉMobit  BêhU  ,  Bl- 
laàbt,  Piritj        «  M     y  cft  dit,  pige  64  : 

JIftfrb»,  PmÊkm,  «n  ftnroit  Uen  que  Aie, 

Qui  lui  fervk  beaucoup  contre  la  mordante  ira 

Des  Géans  ,  ennemis  des  Lettres  &  des  Arts , 

Des  Sphjrnges  mcnilirueux ,  des  pieds  plan  tnontagnards* 

Groffè»  maiftt  de  plomb,  tout  enflés  d'arrogance. 

Ne  voulut  quMn  reprit  leur  fluitive  igooraaoe. 

Encore  les  traits  de  celle  rude  envie  ^ 
Bruyent  ^  lim  ^e  là  Platopodol^k. 

FICK  (  Jean- Jacques  )  vînt  an  monde  à  Jene  le  a8  Novembre  i66l.  Apr^s 
Avoir  étudié  dans  cette  ville  &  à  Leipfic  fous  les  plus  habiles  Profeflèurs  ,  il 
IMm  à  HehnllMlt  &  delà  dans  prefquc  toute  TAUemagnc,  d'où  il  revint  prendre 
le  bonnet  de  Doâeor  en  Médecine  dans  fa  pétrie  Pan  1689.  Il  y  pratiqua  6c 
•donna  des  leçons  privées  jufqu'en  1691.  Cette  année ,  il  Fut  nommé  Médecin 
dn  Comte  de  Mansi'eld  ,  &  tn  1696  du  Doc  de  Wciroar.  Quatre  ans  après , 
il  retourne  â  Jene  &  n  y  ouvrit  -encore  de»  Cours  pertienfiers  $  nuûa  ea 
1715   on   lui  donna   la   Chaire    extraordinaire  de  Médecine ,  d'où    il  paflâ  à 
Tordinaire  au  bout  de  trois  ans.  ff^édel  étant  mort ,  il  le  remplaça  dans  la  Chaire 
de  Boienique  ,  de  Olirargie  &  d'Aoatoroie.  En  17^1 ,  il  remplit  celle  de  Mé- 
«decine  Théorique  ;  mats  eyant  eu  une  violente  attaque  d'apoplexie  en  1706,  U 
paralyfie  du  côté  droit  ,  qui  en  fut  la  fuite ,  J'obli^ca  à  réfigner  fes  emplois  Aca- 
■dcroiques.  On  lui  donna  le  titre  de  Profdfllèur  honoraire,  il  moorut  le  23  Août 
17^.  Ce  Médecin  ■  ùk  imprimer  diUKren  Onvrtget  :  Plâcembd  TeMm  Anobor' 
mica:  cum  /oigmentit  &  tmendatîoiùbus.  Simoais  Pmli  Q^rlpartîtum  Botanlcum.  Phar- 
mac(foea  Bateana.  ManuduSfb  ad  formularum  compofitionem,  j^korifiai  Hi^ocratis  notis 
JlUffirMi.  Traffatiu  de  cake  vivâ.  rarU  Dijfcrtatlones. 

FIDEL1S ,  C  Fortunatus  J  Doreur  en  Médecine  qui  naquit  en  Sicile  vcra  le 
-ûinieu  du  XVI  fieclc  ,  fe  At  un  grand  nom  dans  Ton  paya  par  les  lieuieosc 
fuccès  de  fa  pratique.  H  eft  un  des  preniefs  «qui  -neut  écrit  Su  h.  Jorif^- 
'dencc  Médicinale  :  Paul  Zacchias  le  reconnok  pour  fon  maître  dans  cette  matière» 
&  il  en  parle  en  diiiérens  endroits  de  ion  Ouvrage  intitulé  :  Q^dtjHones  Aiedico- 
LegéUes,  On  .net  le  moct  de  FtdètU  wa  m  Novembte  1630 ,  à  l'flge  de  8b  aat. 
Sa  vie  ne  lût  pM  iimiile  à  11  poAérilé  ,  paîr<]aâ  t  bm  difléfens  Bcrict 
Intéreflans  : 

Biffiu  «  five^  Medùorum  patrocUûum  quatuor  Libris  d^ioBum,  Pmorml^  159^9  "'^* 
De  Relmtoitaàs  Medieonm  UM  gaataor ,  in  quWu  es  omtUt  ^     fbrâfibus  ac 

jubliels  caujîs  Medlci  nferre  /blent  ,  plenijpmi  traduntur.  Panand  ,  160a ,  to-4« 


MOtts,  1617 ,  itt'i,  LipfiSf  i6^A,  iaS  j  ptc  tes  fi»»  de  ^tuk  jÊtum.  Ibidem  ^ 
TOME  j£ 
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,  fous  le  faux  titre  de  Thoma  Reine(îi  Schoîa  Jurlfionjhltoram  Afediea.  QuoTqoe 
cet  Oovnge  n*eotre  pas  dans  tout  les  déoSk  aéeeflktret  à  fi»  ob|et  ,  U  •*Mnâ 
cependant  fur  une  inh'nité  de  points  dont  on  n'avoit  pas  encore  traité.  On  y 
remarque  fur^tout  de  curicules  réilexkNU  lur  le  mal  qfii  rélulte  de  la  plaie  de  cha- 
îne miilcle  en  partienEer. 

Coitttm^ationuia  Medicarum  LBrl  XXII  ^  bt  quibus  non  pauca  protêt  eenomcar 
fiitfiariHii.  Medicamm  finttatim  mua»  4igiM  expliemtyr,  Fâaomd^  i6ai  «  iii^^ 

KENUS,  ou  FYENS,  (  Jean  )  Mddedn  dxt  XVI  Gecle,  étoît  d'Anvers  oa 
du  moins  du  Diocefe  d'Anvers.  îl  fut  élevé  parmi  les  enfans  de  chœur  de  TE- 
glUe  principale  de  Ik^fleduc  ;  mats  d^  qu'il  fe  trouva  en  âge-  de  commencer  le 
coon  de  Te»  étndek^il  •>  livra  tout  entier,  fit  pirvist  enfin,  par  l*kOidnité  de- 
lôn  travail,  au  comble  de  fcs  fouhaits,  qui  éroit  le  Doé^orat  en  Médecine.  H 
exerça  cette  prorelEon  pendant  un  grand  nombre  d'années  à  Anvers  ,  où  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquil'e ,  lui  mérita  la  charge  de  iiflédecitt  Penfionnaire.  Cette 
charge  &  la  conGdération  dkiot  il  jouiflbit  d'ailleun  dans  cette  ville ,  Tavoient  dé- 
terminé à  y  finir  l'es  jours  :  mais  le  Duc  de  Parme  ayant  mis  le  fiege  devant  An» 
vers  en  1584  ,  J-Unus  le  retira  à  Dordrccht  ,  où  il  mourut  l'année  l'uivante.  Une 
note  écrite  à  k  fin  de  lôa  Livre  dans  Texemplaîre  qiii  fe  trouve  è  la-  Bibliothèque- 
Académi^e  de  Louvain,  porte  :  ÔtUt  D»  Joames.  Fjyeiuts  immatarà  morte  Dordract 
HoUanHét  A**.  i^HsiJtiUl  die  declmà  ^  cujus  anîma  rcquîefcat  in  cnelis.  Suivant  M. 
Paquot^  cette  note  parott  être  du  tcms  :  une  autre  main  a  ajouté  :  (Jxor  ejus  vtr^ 
ipM  /èente  1601 ,  fiittk  ft»,  jÙÊverpU.  An  refl»,  Sumiat  dk  qu'il  mourut  k  9. 
Août ,  &  qu'il  fut  enterré  dan»  UBif^  prinÂpide  de  D«|ilrecht,.avce  cettn 
•ripCion  ùit  ion  Tombeau  £ 

DOCTOR.  JOANNES   FiBNUS   MEDTCri;  ANTVeftVIANUt: 

Om  u  utug.  jàmû  MDJsIOÛir, 
L'Ouvrage-  fuivant  eR  de  la  façon  de  ce  MédecÎB  r 

De  Flatibus  humanum  corpus  mulcj^antibu!.  Commentartus  novus  ee  Jîngiilarh.  Ahtver^ 
pue  y  15821  ionti.  Htiddbcr^x,  '5^^  <'*-^'  Franco/uni  g  i^^fln-iiy  avec  les  Notes- 
de  DMtt  Fljther,  An^dodâmi  ,16/^^^  to-ia.  Hemtarfl,  1644,         En  Flamand^ 
Amficrdam ,  166H,  J7j/!U5  n'a  pas  écrit  en  fimple  Commentateur»  comme 

fàilbient  la  plupart  des  Médecins  de  l'on  teiq^i  il  a  l'air  original.  £t  oonune  il  fe- 
ibnde  fur  une  longue  expéci^we  &  va  droit  à  la  pratique ,  â  ne  S'arrête  ^loint  à 
toutes  ces  vaines  ipéculationa  i|iû  êblouiflënt  plus  qu'elles  n'édàrent.  0n  trouve 
parmi  les  Œuvres  &Hippocrau  un  petit  Traité  lur  la  môme  matière ,  qui ,  au  juge» 
ment  de  fUnus^  eft  écrit  plus  l'avammcnt  qu'utilement.  Il  a  d'autant  plm»  railon. 
d'en  pnrkr  «ofi  ,  que  ce  TiMié  \&  encore  rqiardé  aujounf boi  comme  fuppofl^  ^ 
'fie  ne  poctank  point  Pempidnie  do  géme  à^B^poorauL 

FIENUS,  (  Thomas J  Q}t  do  précédent,  naquit  I  Anvers  k  s8  Mars  1567. 

I^t  Hinoricna  ne  nous  apprettent  pas  où  il  ht  fes  études  ;  ils  dilent  feulcmcnr 
^  c«  fut  jdass  les  Pa^s^ks  :  mai»  use  Jeure  dei  ikaifs»  qiu  U  trouve  i  U  tétc  dot 


F  I  V 


Ces  Itflvres  de  Chirurgie,  porte  qu^il  fdemeura  trois  «Ut  ilaiMl«  m&me  maifon  que 
jRoiolpkt  Sndlbu,  On  Tait  que  celui-ci  ne  Ibrtît  point  de  Leyde  depuis  1«  fin  ét 

■  157B,  tcms  auquel  Fienus  n^avoit  pas  encore  atteint  la  fin  de  fa  douzième  année  : 
ainli  il  eft  bien  apparent  qu'il  étoit  plus  flgé  lorrqu'il  ie  rendit  chez  SneUius  ^  & 
^ue  c'eft  i'euleincoc  alors  qu'il  ht  un  Cours  de  Mathématiques  ibus  cet  habile 
Pïofeflênr,  en  nême  ten»  qn^  étndioit  1t  Médecine  fons  Pitm  Forefi,  RtaAm 
Dodoens  fit  Jean  Heurnlus  qui  renfeigncMcnt  dans  FUniveriité  de  Lcydc.  Quelque 
-grands  qu'euflent  été  les  progrès  qu*il  nvoît  fiûts  fons  ces  Mattres  »  le  delir  de  per- 
.  Ccâtonn«r  Tes  connoiflances  le  détemnaa  I  iê  rsodre  en  IiaUe  ^cn  Vm  1590^  Il 
prit  à  Bologne  les  Leçons  de  Jérôme  Motuiidl^  ^UU^  jÊUnamA^  de  Jta»-Fta^ 
toû  Cqfiécus  fit  de  JuUs-Ctfar  ylraniîas. 

De  retour  en  fon  pays ,  fes  talens  ne  tardèrent  point  à  y  être  connus.  Il  fut  ap- 
^ellé  en  1593  Lonvain  .  pour  y  rempGr  1*aiie  des  deux  premières  Chaires  de 
Blédecinc,  vacante  par  la  démiflion  de  Jean.-f^irbigtts\ &i  le  9  du  moi^  de  Novcm- 
îbre  de  la  môme  année,  il  prit  le  bonnet  de  Do£>eur  dans  l'Univerlité  de  cette 
'Ville.  Il  en  fortit  au  bout  de  fcpt  ans  pour  le  rendre  à  la  Cour  de  Maximilien ,  Duc 
•ifr  depuis  Eleéleur  de  Bavière ,  qui  Tavoit  choifî  pour  fon  Médeâo.  Maie  Tamour 
•qu'il  confervcit  pour  i'a  patrie  ,  ne  lui  permit  pas  de  çjnrdcr  long  tems  cet  emploi  ; 
il  l'abandonna  au  bout  d'un  an  àt  vint  reprendre  l'on  premier  pofte.  L#es  Archi' 
'dncs  Albert  9t  Uabene  hattirerem  enrnhe  anpite  d*m  pour  y  ^^âc  les  mâiufli 
fonaions  qu'il  av«it  feiBpliet  i  Munich.  Il  ie  rendit  à  iean  defirs.  Tans  abandonner 
4cs  devoirs  de  fa  Chaire,  dont  il  s'acquittoit  aufli  régulièrement  que  le  fervice  des 
Archiducs  lui  permettoit  de  paiicr  à  Louvain  ;  mais  la  l'anté  étant  trop  t'oiblc  pour 
l'uftire  en  ^me  tems  -aox  .deux  efB|riois ,  -il  ibandomM  la  Cénr  pour  s'en  tenir  î 
fa  charge  de  Profcireur. 

En  1616^  rUniveriité  de  Bologne  ^  ofi'rit  une  Chaire  de  Médecine  dans  l'es 
Eedei  *  avec  nille  dncatt  d*appotot«iiieiis.  L*ArdndDc  Albert  n^  fut  pas  plutôt 
infôrmé  «  qilTil  augmenta  ceux  de  Fltnus  k  Louvain  jufqo'à  la  concurrence  de  cette 
fomme ,  afin  de  lui  ôter  la  tentation  de  fortir  de  cette  ville.  Il  y  demeura  jufqu'à 
l'a  tnort  arrivée  le  15  Mars  1631,  au  Collège  de  Br^ghel,  dont  il  a  voit  été  long* 
rcmt  PréGdeot.  Ce  Médedn  étoit  Clere  ;  noo  pas  que  eette  qariité  fAt  reqnilê 
pour  fa  charge  de  Profeflfenr^  mais  elle  l'étoit  pour  la  Préfrdcncc  du  Collège  de 
Breughel ,  de  même  que  pour  le  Reâorat  de  FUniveriité,  dota  il  fut  honoré  troh 
fois  ,  en  1594 ,  1599  êi  1604.  On  a  toujoiits  Kgardé  Jleaais  comme  un  très-fa  van  t 
Médecin.  11  en  e(l  peu  de  fon  tems  qui  l'aient  égalé  dans  la  connoiAoce  de  lUff- 
toire  Naturelle  fit  de  la  Chirurgie;  outre  cela,  il  entcndoit  la  Langue  Grecque  fit 
-  les  Mathématiques.  Ses  Ouvrages  ont  aufli  beaucoup  contribué  à  fa  réputation  .* 
De  CmmrUi  LiM  qubtque,  LsvmU  ,  1598  ,  2«-ift  «  ifbi  *  M,  CoknOm  ,  If^, 
inS-  D  remonte  à  la  plus  haute  Antiquité  pour  examiner  IHiftge  des  cautères  i 
il  confeille  même  l'appUcation  do  cautère  aAœl  dans  plufieon  cas  de  Médecme 
fit  de  Chirurgie.  -  ' 

Ltbrl  dUrwgicl  XII ,  de  prMlpuis  Artis  Chirwr§km  Cfmnverfib,  Rtneofiirtt ,  1663, 
//1-4.  Ibidem  ,  1649  ,  //1-4  ,  par  les  ioins  d^Herman  Conrlnglus.  Certains  Biblityrra- 
,phes  ont  mis  cet  Ouvrage  au  raiig  des  Ecrits  pofihnmes  de  Ficaus  ;  c'cR  mal-à- 
jptopo» car  FEdidoB  do  fa»  i6n  Te  vonvoit  dam  h  BiUiotbeque  Fakoœu 


Francofurti  ,  1669 ,  ia>4.  LuuBni  ,  1733  ,  Ut^j^  En  Allemand  ,  Naremberg  ,  16;^, 
Ea  FlMMOd  ,  Amdenfaun  ,  1685  ,  inS.  Len  fwineipiiles  matières  ,  dont  VAn- 
teitt  t  tnilé  ,  font  le  Trépan  ,  la  Cataraé^e  ,  la  Paracrntcfe  à  la  poitrine  & 
au  bas- ventre  ,  l'ArtériotOtnie  ,  POpératton  Célaricnnc  ,  la  Taille  ,  l'Opération 
de  la  hernie  ,  l'amputation  ,  la  réparation  du  nez  l'uivant  la  méthode  de 
eofto»  n  eft  fi  peu  éloigiié  d*âtre  putifan  de  cetre  méthode ,  qiu  •  été  combat- 
tue par  les  objcfiions  les  plus  fortes  ,  qu'il  réfute  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  elle  ; 
U  finit  même  par  Wpprouver  ,  quoiqu'il  ne  diffimitle  pas  certains  inconvénicns. 

De  viriku  Imêgbmdmis  TràBfanu.  IwM  »  1608  »  la*Ift.  Lugduni  Batawirum  ^ 
1635  ,  i/i-i6.  Londini  ^  «657  ,  in-\i.  Upfis^  1657  ,  ia-io.  An^dodaml  ,  1658.  l^e 
défaut  de  cet  Ouvrage  eft  de  n'être  point  frappé  au  coin  de  la  laine  critique 
&  de  la  boane  Pbiloibphte  ;  mais  ce  détàut  cR  celui  du  tems  auquel  il  a  paru. 

De  Cmeut  amd  1618.  Jbiâ»vjim ,  1619  ,  fa^is.  ,  1656.  On  y  trooVtt 

une  Lettre  où  il  agite  la  queftion  du  mouvement  de  la  terre  &  fe  déclare  contre 
les  défenleurs  de  Copernic.  Il  dit  «  à  la  fia  de  cette  liettre  «  qu'il  eft  ttMmi 
Ut  par  une  fraétore  à  la  jambe. 

De  W  formatrice  Fauùs  Liber  ,  In  quo  ojlendttur  ammam  ratbnàbm  S^^taél  terdà 
éle.  uintverpia^  i6ao  ,  i/i-8.  Cet  Ouvrage  fut  attaqué  par  Louis  Du.  Gardln  ,  Pro- 
feQeur  en  Médecine  à  Douay  ,  à  qui  Fieam  fit  une  réponie  où  il  ne  ménage 
pM  besacoikip  Ion  adverliure. 

Dt  formatrice  Fott&s  adverfàs  Ludùvîcttm  Du  Gardln ,  Medkbue  DoSorem  DuacC' 
num.  Lovanii  ,  1624,  ^"^^  C'eft  la  réplique  dont  on  vient  de  parler.  Du  Gar' 
diu  ne  demeura  pas  muet  i  nuis  Fonce  Santa-Crui  ,  Médecin  de  Philippe  IV  , 
autant  auffi  dédaaé  eontn  le  ftarinent'  de  lUnu  »  oelnKcl  répondit  par  1*A» 
poilogie  Idvante  : 

fita  de  gidnuuioae  Fattûs  tertiâ  die  opinime  ,d^ologU  ^  adverfùs  ^ntonium  Pan  ce 
!^a>XhÊ^  p  Régis  HifpmUnm  MeHam  OSbfaiIarm  &t,  LotêmU  ,  1629  ,  in  8.  La 
fureur  de  Pergoterie  a  introduit  dans  la  Médecine  ,  ainfi  que  dans  les  autres 
Sciences  ,  de  ces  qneflions  épineufes  qui  ont  fait  du  bruit  ,  qu'on  a  agitées  avec 
chaleur  ,  &c  qu*oa  ne  viendra  jamais  à  bout  de  décider,  faute  de  principes  &' 
de  tonneres.  Le  myAere  obfcnr  de  le  généradoo  ,  &  le  myftera  ph»  obfbnr 
encore  de  l'animation  du  Foetus  ,  ont  été  les  fujets  d'une  infinité  de  difputes 
dont  la  fuite  a  plus  contribué  à  échaufier  le»  eiprits  qu'à  les  éclairer.  La  Pby»' 
Jîque  ne  donne  que  des  cooieéhiret  for  le  tems  de  Pasiimatioa  do  Fœtus  - 
mais  on  ne  s'égarera  jamais  en  Morale  «quand  on  décidera  que  h^poqoe  de  l'inl 
fofioo  de  l'amc  &  celle  de  la  fécondation  font  do  même  date. 

Senmticc  ,  five  ,  de  fiants  Medicii  TraSaïus.  Lugduni  ,  1664  ,  /a-4. 

On  dît  que  dettes  ne  »*eft  pas-  borné  à  la  eompofitioo  de  oea  Ouvrages  ,  &  qu'i( 
en  a  laiflfc  d*autrcs  fur  prefque  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  qui  fc  trou- 
votcnt  en  1650  chez  Jacqtus  £deikeer  ,  Confeiller-Peniionnaire  de  la  ville  d'An- 
vers. M.  PaquQt  a  vu  vendre  à  Loovain  deox  Traités  manufcrits ,  l'un  De  Un' 
Blf,rautre  De  FebrUas^qaAétoiÊntàe  la  façon  de  Fiatas.  On  nouve  pluGcurs  Lettrée 
écrites  de  la  main  propre  de  ce  Médecin  dans  la  Hibliothcquc  du  lioi  à  Pari*  ^ 
ç*c{l  un  Manuicrit  ia-quarto  ,  cot:é  8599  ,  lu  qui  contient  d'autres  Lettre» 
«ciginal«s  du  P.  Jiun  fJvtm  »  ADgiiflis  »  éFStkbu  Futemu-^  te. 
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FINCELIUS  ,  (  Job  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Weimar  ,  ville 
d'Allemagne  dans  la  Thuringe.  Après  avoir  étudié  la  Phtlolophie  à  Wittemberg  , 
a  ptA  dtm  les  Eoolea  de  la  Facoité  de  Médecioe  de  Jene  ,  oû  il  ftit  le^ 
Doftcur  en  1552.  Peu  de  tcms  après  fa  promotion  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire 
de  Pbilolbphie  dans  cette  dernière  ville  ,  fit  en  1562  «  il  fut  aggrégé  à  la  Fa- 
culté de  Médecinet  Mttt  il  de  fi^ooiMi  que  pea  damnées  à  Jene  \  il  retourna 
à  Weitnar  ,  où  il  occttpl  li.  place  de  Médecin  ordinaire  Jiii|ii*en  1568  «  qu'il 
fe  rendit  à  Zwichau  poor  y  remplir  le  même  emploi.  11  mourut  dans  cette  ville 
fit  ne  laiila  d'autre  Ouvrage  qu'un  Traité  eff  Allemand  fur  le$  prodiges  arrivés 
de  foo  tems.  *' 

Manget  parle  de  Jean  PinceUai ;  mais  il  ne  dit  rien  de  lui,  finon  qu'il  rapporte 
le  titre  d'un  Traité  htXisx  (Uc  la  pefte,  qui  fut  imprimé  à  Wittemberg  en 
1598,  ifl^. 

FINCH  C  Jean  )  étudia  la  PhiloCophie  à  Oxford,  où  il  reçut  le  degré  de 
Bachelier  en  cette  Sdence  le  as  Mai  H     dlTpafiiit  I  y  commencer  Ton 

cours  de  Médecine,  lorfque  les  troubles  furvenos  l'année  fiHvante,  dans  VA. 
cadémie  de  cette  ville,  le  firent  pafièr  en  Italie,  où  y  prit  le  bonnet  de  Doc» 
teur  à  Padoue.  Il  y  fut  Coni'ul  de  la  Nation  Angk>ile,&  en  1656  Syndic  de 
HÀtverfilé.  Cômme  fon  f«^our  en  Italie  fiit  "pKiangtr  joi^Hm  rétafafifkment 
de  Charles  II  en  1660,  il  enfcigna  dans  pinfieurs  villes  de  ce  pays,  entre  autres 
à  Pife*  où  le  Grand-Duc  de  Toi'cane  Pavoit  attiré.  Après  qne  Charles  fat  re« 
monté  for  te  trdoe  dP Anj^Ieterre  ,  d*ciù  rufiirptteur  Cronawel  i^Tolt  fiût  ddV 
eendre,  Pi^^  retourna  dans  ce  Roymime,  êt  3  y  fut  créé  Chevalier  le  10 
Juin  1661.  En  1665 ,  il  pafl!<  en  Tofcanc  en  qualité  de  Réfident  d'Angleterre 
aaprH  du  Grand-Duc;  mais  au  bout  de  quelques  années  de  léjour  à  Florence  « 
il  Ib  rendit  i  Couftandoopie  avec  le  titre  d'Envoyé  de  la  Cou*  Bffteaniqiie. 
Ce  Médecin  mourut  à  Londres  le  18  Novembre  1682  ,  après  avoir  hono- 
ré ,  par  uws  ces  empl<Hs  «  le  Collège  Royal  de  cette  Capitale ,  dont  il  étcMt 
Membre. 

FINCK  (  Thomas  J  naquit  le  6  Janvier  1561^^  Flensbourg,  ville  de  Dan- 
nemarc  dans  te  Sleswick.  Au  iortir  de  b  tnaifon  de  fon  pere,  il  paOà  dans  % 
celle  de  fon  oncle  maternel  qui  prit  foin  de  lui  jufqu'à  l'ftge  de  16  ans,  & 
l'envoya  alors  à  Strasbourj^,  où  il  lui  fit  étudier  la  Rhétorique,  la  Philofophie 
&  les  Mathématiques.  Après  cinq  ans  d'application  fous  les  Profcilcurs  de  ces 
dMërentet  Scienees,  ce  jeune  iiomme  paflli  fueceUivement  à  Jene,  è  Wittem- 
berg, à  Hetdelbcrg  fie  enfin  à  Lcipfic  ,  où  H  empi  vya  une  année  toute  en- 
tière à  fe  perie^^iionner  dans  les  Mathématique*.  De  retour  chez  lui ,  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  coirfidéradoB  par  le  célèbre  Henri  Rant^uvius  qui  ap* 
.  ptécia  fi  avanta<;;cuicroent  fcs  connolAhoeet*  qo^  jugea  dès  lors  tout  œ  qu'elles 
vaudroient  un  jour  la  ibciété.  Mais  comme  Flnck  cherchoir  encore  k  les  muUi- 
plier,  il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  fa  patrie;  il  fe  renHit  d'abord  à  liftle,  où 
9  f^umm  pendant  '  fnc  mois  &  publia  quelques  Ouvrages  de  Mathéamrique. 
Delà  il  pailh  en  Italie  qu'il  prr courut  dans  refpacc  de  quatre  ans,  s*étant 
airàté  à  Padoue-,  k  Pii«  &  à  Florence  plus  leDg.teiDS-^ea  toât  anirf  çBdcoi^ 
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Après  xtvtAx  Wnrenteffleat  fifn  cette  courre,  dont  Tobjet  principal  éteit  de  Te 

pcrfeâionner  dans  la  Médecine ,  il  revint  à  Hâ'e ,  où  Théodore  Zwinger  lui 
donna  le  bonnet  de  Do:lcur  le  24  Août  1587.  Il  f.'rit  alors  la  route  de  IlenC- 
bourg  ,  mais  il  la  dirigea  de  fa^on  qu'il  vit  encore  les  principales  Provinces 
d'Allemagne. 

A  peine  fut-il  arrivé  en  Dannemarc,  qac  Phflippe,  Duc  de  Holftcin»  Tap- 
peUa  à  Guttorp  &  le  nomma  fon  Médecin;  ittsàt  fl  quitta  la  Cour  de  ce  Prince 
«n  1591  )  pour  aller  à  Copenhague  remplir  la  Chaire  des  Maihématiqucs,  qu'il 
«baiKtau»  à  fbo  retour  en  1602,  4)0ur  paHer  à  celle  d^Eloqoence.  Prefque  ea 
«îême  tcms  ,  on  le  chargea  de  l'adiriniflration  économique  des  biens  de 
)a  Communauté  Royale  en  l'Univeriitc  de  Copenhague  ,  6c  il  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  de  prudence.  En  1603  ,  00  lin  donna  h  première  Clmre  de 
Médecine  «  qu'il  remplit  avec  la  plus  grandè  diftindlion.  LVlocroiflcment 
«les  Sciences  fut  l'objet  qu'il  eut  en  vue  dans  ces  diflèrens  portes  ;  11  y  co»* 
iribua  de  tout  ion  pouvoir  pendant  les  65  années  qu'il  enlci^rna  dans  Ici 
de  Copenhague.  Ce  lut  dans  cette  ville  qu*il  finit  une  vie  fi  gl(^ 
ifieuTe  ,  le  -26  Avril  1656  ,  dans  la  96*.  année  de  Ton  âge.  11  fut  mùme 
encore  utile  au  public  après  fa  mort  i  car  il  laiflà  des  ibmmes  conûdérabies 
aux  pauvres  ,  &  fit  un  legs  de  3000  écot  aiflc  EtUffians  «n  PiMbpiite  fie 
^  Médecine.  Ôb  a  peu  d*Ouvrages  de  fa  façon  fur  les  matières  qui  ont  rap- 
port à  l'Art  de  guérir;  il  n'a  prefque  écrit  que  fur  les  Mathématiques:  mais 
«(MDffle  il  avoit  cultivé  l'Anatomie  avec  toute  l'ardeur  dont  il  étoit  capable, 
il  dierdia  i  en  infpïrer  le  goût  à  fes  fucceffeurs ,  en  fatfant  bâtir  un  bel  Anw 
plûttaéatre  à  l'ufage  des  Profdfeurs  &  des  Ecoliers  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Copenhague.  Les  uns  &  les  autres  fentirent  toute  la  grandeur  de  ce 
bienfait,  6t  ce  tut  pou»  «a-  perpétuer  la  mémoire»  qu'ils  firent  giaV^r  cm 
fpTqi^prinii  dasi  ViBoMt  le  plus  bofloraUiB  4e  ce  Utimeot.: 

MUSEUM  NATURjB, 
LOeraU  mam 

Divinl  finis 
D.  Thoms  Fincktt 
fn^eJIbris  per  anaos  Lf^I  optlmè  mtr'ul, 
/«  guOK  itfimra  imib;« /Im  aniaera  eoniulir^ 
Mlleo  faae  extruakiai, 
Vk  om  Namra  perennitate 
Fama  ejus  tjfa  Jimper  ftperfiai, 
A.  C.  cId.  la.  c  hrii, 

irmrcription  qu'on  mit  fur  foo  Tombean  m  Itti  fiitt  pal  maint  dlwaiMar^ 
4àie  eft  conçue  en  ces  termes:     _    _  - 

U.  P*  M.  9* 

Thomas  Finckius  Flensb. 
Phïhfvphle  &  Medicinx  Docîor  Jlliijlrtf. 
Jfoyatk^  iiu/Qii  FhUl£pi  Mcdicm  gtmdam  édulimp 
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Maà.  pojïea  Hafnknjîs  Mathemat,  &  Eloquent,  per  XIII , 
.  Medicina  verà  ptr  LUI  annos  ProfeJJor  PubL  ; 
Ttuaitadi  Dtemau  9  Senior  ; 
Caïuniats  Ibulûldaifis  : 
RcgUt  Jlud.  aconom.  Liy  annos  PrafccJus. 
Zhm  yZxù  \  Fmu  9  jivus  »  uibavus  ,  ^uam  L2lXIX  libtranua, 

FiduUatU  XLII  ,  '  ' 

JEuÛi  XCfrr,  rt  ko.  im  plûetdi  de/unau 
Ex  éondMo  fl»  ^orti/im  rtfkrréKau»  txp^ai, 

FINOT  C  Raimond  )  étoit  de  Beziert  en  Languedoc ,  où  il  étudia  les  Belles* 
Lettres  &  la  PbiloTophie.  Plein  ét  «es  conncnflfances,  quoique  fort  jetme  encore, 
il  alla  à  IVlontpellier  en  1656  &  s'y  appliqua  A  In  Médecine.  Cette  célèbre  Fa- 
^  culté  n'eut  pas  de  peine  à  recooooftre  la  fupériorité  de  ion  mérite  ;  elle  Tadroit 
n»  fweniien  degrés  &  fboeeffivemeat  to  DoftonK.  lAaàSmiSm  de  FImat  piAir 
les  Sciences  &  (es  rares  talens  pour  la  Médecine  ne  lui  pcmnreat  pat  «M  iê 
borner  à  la  Province.  11  vint  à  Paris  n'ayant  encore  que  25  ans  ,  mais  avec  un 
çlprit  juile  &  Tcnlé ,  une  mémoire  beureule  ,  une  éloquence  naturelle  &  une 
•  gnade  douceur  «  ^  lé  firent  en  peu  de  tenia  eflinier  6r  rechercher.  Ce*  £f* 
po^tiODS  avantageul'es ,  apportées  en  1664  dans  b  Faculté  de  Médccînc  de  Paris  , 
bi  en  procurèrent  les  honneurs  en  166^  »  par  la  priië  du  bonnet.  On  y  aima  la 
bonté  ,  la  probité  ,  fou  Ifndition  ,  fon  habileté  ,  l'a  fageflè  ,  &  il  mourut  regretté 
le  08  SepteoRbre  1^09»  ft  Tdge  dé  71  ans.  Sa  mort  à  cet  ftge  lait  fon  éloge. 
Toujours  menacé  d'une  confomption  prochaine  ,  il  ne  fàlloit  pas  moins  qu'une 
habileté  telle  que  la  iienne  ,  pour  prolonger  fcs  jours  beaucoup  au  delà  du  terme 
que  les  plot  iarant  Médecins  loi  avoienc  donné. 

FUiot  tut  un  des  amis  particuliers  de  Phïïifpt  Hccqnet  ;  il  raffed^ionna  au  point 
de  le  prél'cnter  ii  Henri- Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  dont  il  étc  it 
Médecin  ^  &  en  toutes  occafiuns  ,  il  Taida  de  les  coni'ciis.  Quoiqu'on  ait  tait  icr> 
«ir  le  nom  de  FUu»  à  remplir  quelques  Hémtftichcs  fatynq'ues  »  on  ne  peut  dilV 
convenir  qu'il  étoit  homme  de  mérite  ,  bon  Phylicicn  &:  trfrs  habile  dans  la  pro^ 
feUion.  A  ces  Sciences  nécellktres  «  dit  TAuteur  de  la  vie  d'Hicqua ,  il  avoit  jqint 
des  coottoiffiknees  plus  agréables  que  rclevoit  un  fends  d*étoquence  qu'il  avoit 
pris  loin  de  cultiver.  Des  moeurs  douces  &  polies ,  Ae  fon  attention  pour  les 
malades,  Tavoicnt  fait  aimer  des  Grands  ,  eflimcr  du  public  &  refpcifier  d'ua 
sombre  iotini  de  gens  qui  le  failoient  honneur  d'être  de  Tes  amis.  Ces  qua* 
Stés  étoient  accompagnées  d^ne  probité  exaAe»  d*one  ]Mét6  Bncere,  dsune 
charité  très-tendre  &  très  étendue  pour  les  pauvres,  % 

La  notice  de  M.  Baron  cite  Kaimond-Jacqu.es  Fînot  de  Paris,  qui  fut  reçu 
Doéieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  i^oo.  Je  le  çxois  parant 
de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

FIOR.AVANTI,  C  I^éonard  J  Doreur  en  Philolbphie  &  en  Médecine,  étoit 
de  Bologne.  Set  contemporains  radmirercnt,  non  feulement  pour  ibo  favoir 
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^81»  la  Médeciae,  mait  encore  pour  {k  dextérité  I  pratiquer  la'  CUrofsie)  î 
fut  cependant  un  véritable  Empirique ,  dont  le  témoignage  ne  mérite  pas  tou- 
jours une  confiance  entière.  Il  mourut  le  a  Septembre  158b  y  Ai  laiflà  quelquec 
Ouvrages  en  Itafieo,  daot  lelquels  il  fë  fécile  fiatement  contre  la  Ugoée»  a^ 
tend  fort  au  long  i'ur  rexccaicace  det  iecrets  ^oH  jrfQicbr  'i  tout  piopoi.  Void 
les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

DtUo  ffficchio  4i  JUentla  laùvafale,  Vemle,  1564,  ca^B-  Le  Miroir  de  cet 
Auteur  a  fiaro  ao  f^ançob«  de  la  IVadoEttoa  da  GaMM  Chtfpait,  P40iaj 
1586,  tn-8. 

Ji^immo  detta  p^tc  VeniTe*  1565,  157 1,  1575,  in-S. 
Capricd  Mtéîdndl  Veaïe,  1568,  15^1,  1573,  1595,  (ii-8.  La  denûere  édi- 
fym  oomprend  le  Regimento  délia  peftt  àL  la  Tefuo  ddla  vits  iaïaiiil. 
//  Teforo  délia  vita  humaaa.   Vcnile,   1570,  15B2 ,  m-8. 

pMOp&Hdio  d<^  Jicreù  aautraiU  Turin)  1580,  ta-8.  Venilic,  1581-)  IS959  1^90 9  2a<8* 
.  J>dU  BJie^  dlvifa  la  Ukri  quMttre,  VanHè,  158a,  i<^3,  ia-9. 
£lriiqgla.  Vapifie^  ij|88«  ififô,  ia-S. 

VTSCHER.  C  Jeao-Aodré  J  naquit  è  Erfiwd  le  9B  'Vu^emlife  1667,  de  Au»> 

çois-Deais,  célèbre  Apothicaire.  Il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine,  dans 
rUnivcrfité  de  lu  ville  natale  le  iH  Avril  1691,  &  k»entôt  après,  00  lui  donna 
la  charge  de  Médecin  du  pays  d'Liienach.  JLn  1695,  il  fut  nommé  Profefleur, 
extnodioaire  dans  la  Faculté  d*Erlôrd,  &  RmiUlfcur  de  Logique  aa  CaHege' 
Evangél'.que  en  1699:  mais  U  abandonna  ces  deux  emplois  en  1718  ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  Chaire  de  Pathologie  &  4e  Pratique,  A  laquelle  il  avoit 
été  promu  dès  Tan  1715.  lyiher  s'acquit  de  la  râpotatioa  à  Ertord  &  dans  les 
Cours  voilines  de  cette  viOe.  -Il  étoit  Médecin  de  celle  de  Mayence  depuis 
dix  ans  ,  lorfqu'il  mourut  le  15  Février  17C9.  On  a  de  lui  plufieurs  dinertations 
iijrmc  de  Tbei'es  ,  qui  ont  été  publiées  depuis  171b  juiqu'à  l'année  de  fa 
mon;  nuûa  H  eR  Auteur  de  quelques  Onvra^  plus  coofidérables  : 

■Coitfiiia  Mcd'ica  qu£  in  tifum  pra^Hcum  &  fnrenfem  ,  pro  fcopo  curandi  &  ratuncléOUR 
àdornata  Jhnt.  Tumui  I.  Francofuni ,  1704 ,  ia-8.  jicctdit  ejufdem  Confilhirins  Afctal'- 
tleus.  Tomus  IL  Ibidem  ,  1706»  ùi-8.  Àccédk  Mantiffa  medicamcatorum  Jingulariufn, 
Toimu  III,  Ibidem  ,  171a,  M,  avec  le  Tkaîté  de  ADehd  Cngmer,  qui  eft  intitulé  « 
J)e  niateria  ptrlata. 

lUtis  in  nuce  ^  ftu  ^  I^edkiaa  SynffUca  Mcdicinx  CQtuMimricI  fuèfeetuut»  f/mtffâ, 
^rfuni ,  1716  ,  xa-4. 

Refponfa  praliica,  lùpfîa  ,  I7i9,  ia^ 
'■  Danïd  Fijcher  ,  Médecin  llongroi?  de  ce  fiecle ,  a  écrit  : 

i>r  l'crra  Tocaywfi  a  Chywicii  quibindam  pro  J'uluri  habità.  P^ratifiavûe^  '73^,  in^ 

Cmmottaria»  dt  rtmedio  n/lteaao  FlarliUtt  pvr  bdneum  primà  ûqtui  étlcîs ,  pùft  verè 
feri  laUts  f  - féliciter  cunmdi.  Erfordix  ,  1745,  m-8.  Cette  pièce  appuie  fur  de  bout 
principes.  La  niéthndc  d'employer  le  bain  d'eau  tiède  avant  i^éniption  de4a4petiia 
fréroic  ,  eit  adoptée  par  la  plupart  des  Praticiens. 

jF1[TZ.Ç£RAL9 


FIT     F  I  Z 


»5f 


FITZ-GERALD  ,  C<^^"à  J  Doreur  de  ia  Faculté  de  Médec'ue  de  Mont. 
pelHer,  étoit  de  Limcrio  en  Irlande.  D  reçat  lei  honneurs  dn  Doftorat  en  ifi9« 

&  fut  nommé  Profefleur  en  furvivance  à  Pierre  Chirac  en  1726.  H  furvécut  à 
«elui-ci  »  conféquemment  il  étoit  Profefleur  en  titre  ,  lori'qu'tl  mourut  en  1748* 
On  n  quelques  Hwfin  de  b  fiiçon  dé  ce  .Médecin ,  comme  celle  De  CaaÊiatBr 
imprimée  à  Montpellier  en  1731 ,  /o-S  ;  une  autre  De  fl/k  publiée  dans  la  même 
viUe  en  1741 ,  inS  ;  tine  troiliemc  De  carie  qfftum  en  1742  ,  //i-4 ,  &c.  ;  mais  on  a 
4<nué  après  fa  raort  un  Ouvrage  plus  conGdérable  «  qui  parott  ôtre  une  Tra- 
duâion  des  cahiert  qnH  «roit  çéléi  ea  IJKin  dm  te»  Eeoles.  H  eft  intitulé  : 

Traîié  des  maladies  des  FemmUf  traduit  da  Latin,  de  M.  Fiti-Gerald  ^  Profeffeur  de 
MUeciM  4a^  WniHrfiti  de  ÂtmitOier,  Paris  »C  Avignon  J  1758  •  in-xa.  U  e(l  divilé 
en  deux  UBiam  ,  fmw  des  makitif*  dvôniques  ,  Wntre  des  neliifies  aiguës: 
mais  le  fonds  eft  établi  fin  les  mêmes  principes  ,  fur  les  m6nîes  opinions  ,  fur 
Ja  même  pradque ,  que  Jacques  Laxertne  d  d^autres  Médecins  de  Montpellier 
jav(Ment  pofé  poor  balie  de  leurs  Ecrits.  On  iêroit  tenté  de  croire  que  l'Art  de 
gnérir  n*a  fiût  «BCWM'  progrès  depids  teot  «ns  dans  les  Ecoks  de  MootpdBer  « 
fi  l'on  s'en  tenoit  nux  Ecrits  de  Lamierme  &  de  Fui-Gerald  ;  car  ce  qu'ils  ont 
Aiùé  dans  ces  Ecoles  vers  le  milieu  de  ce  fiecle  »  ne  vaut  pas  ce  que  Rivière 
y  enlèignoit  en  1640.  Ab6  pcdnit  M.  Jfirwe  en  i?6o  ,  dens  fini  Traité  des 
maladies  des  Fetmnes  publié  Itiméc  fuivante. 

Les  cahiers  de  Flti-GeraU  fur  les  maladies  du  fcxc  ont  été  imprimés  en  Latin  , 
^$R>fV«^t^^       Troiimus  Patholo^lcus  de  a^e&ibus /çemifutrum  praieraaturaUbus.  Fa- 

""TITZiMANN  f  Jesn^  vint  an  monde  h  Lubeck  le  g  Janvier  1635^.  Il  étudia 
la  Médedne  à  Roftoch  «  à  GtclTcQ  ,  i  Tubingue  &  à  Pndooe  ;  i  fon  retour 
4'Italie  ,  il  fc  rendit  encore  à  Giefifcn  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofleur  en 
^9.  On  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  mtt  alors  en  chemin  pour  retourner  dans 
•  Jk  patrie  ;  unis  le  delir  de  vcftr  te  Hottsade  êr  de  viBter  les  plot  eélebies  TM" 
vcriités  des  Provinces-Unies  ,  l'emporta  fur  toutes  les^  raîfons  qui  Httiroient  k 
Lubeck.  Cette  ville  le  nomma  fon  Médecin  en  16-6.  Il  fit  honneur  h  cet  em- 
j>loi  par  les  connoiOkaces  qu'il  avoit  dans  fa  protcilion  ,  &  fe  dtiiingua  encore 
jpar  fcs  talens  dans  la  Poéfîe  Latine.  Comme  i  avoit  d^ailleurs  toutes  les  qualités 
jprc^Mes  à  fe  concilier  l'cdime  de  fcs  concitoyens ,  jl  naéiia  km»  xqix«a  %n'il  en* 
|N3rtn  dans  le  tombeau  le  97  Mars  1G94. 

..'/een  ,  fon  fils ,  .éloit  aulu  de  Lnbeeiu  H  fit  It  Médedne  dans  cène  ville 
^jniis       jni^*eii  1704  ,  qn*U  nipnnii  le  16  pileembre«  1  l^ge  de  40  ans. 

FIZES  Ç  Antoine  y  nnqnit  vers  Hn^iâgo  ,  de  Nicolas  tt^es  qui  étoit  d*nne 

famille  originaire  de  Frontignan  &  Profeffeur  des  Mathématiques  ^  Montpellier. 
11  fut  élevé  par  fon  père  &  n'eut  point  d'autre  précepteur  que  luL  Sa  péoé> 
jtration  ,  fon  alliduité  au  travail ,  fa  grande  mémoire  «  tout  cda  porta  'ibn  pere 
i  ne  rien  négliger  pour  fon  éducation  ;  &  comme  il  fongca  dès  lors  à  le  rendre 
(Capable  de  lui  fuccéder  un  jour  dans  la  Chaire  des  Mathématiques ,  il  voulut 
ffi  faire  un  Savant  ,  fi(  commença  par  Tiallruire  dans  la  Langue  Grecque  U 
TOME  II  Uh 
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l'Hiftoire.  jékNAte  tb  fdie  enfiike  ft  éfodwr  la  Phibfbphie  »  &  aprli  (bo  eatet 

fini  ,  U  fercHt  paOS  aux  Ecoles  du  Droit  ^  s*il  fc  fût  trouvé  d'âge  à  y  ôtre  iaSi 
crit.  Mai»  pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  il  obtint  de  Ton  pcrc  de  fréquenter  le 
Collège  de  Médecine  où.  Ton  faifoit  des  leçons  d'Anatomte.  Il  prit  du  goût 
à  cette  partie  de  la  Phyfique  ;  &  eomme  il  ne  fe  vit  pas  fans  taleos  pour  y 
féiiflir«  il  chercha  à  déterminer  ion  pcre  4  lui  laifTcr  fuivre  fon  inclination.  Celui> 
ci  voolot  c*allurer  fi  ce  go&t  étoit  réel  ;  il  feignit  de  fè  rendre  aux  prefllinies 
fiilBcâiaâont  de  Ibs  lib  ;  mai»  voyant  que  le  ravoir  de  ca  fib  iè  pfftbftloaDCfc  de 
jour  en  jour  ,  il  lui  permit  enfin  d^étudier  la  Médecine. 

Les  Kcolcs  de  Montpellier  étwent  alors  fous  Tempire  des  toorbillotts  ,  des 
i'ermcnSffii  l'on  y  fubftitaoit  des  agens  Chyniiquea  &d*autTes  principes  tuppolés^à 
cenx  qoidécoDlent  de  laftmélore  despatiiea  flcdealois  du  mécbanifine.  Ma^réime 
telle  Théorie,  la  Pratique  avoit  fait  quelques  progrès  :  on  avoit  abandonné  les  recettes 
de  Gordon  ,  le  Galémfme  &  la  Potypharmacie  Cbymique  de  Laiare  Rivière.  Les  cbo- 
fet  étoient  danaeat  itet  j  lorrqa*.jAnotoe  l\es  fe  préÂnia  veia  fan  ijfo8  pour  prendre 
le  degré  de  Bedi^ar  s  h  génération  de  hhomme  ibt  le  ftjet  de  Ta  Tbefe.  H  fit  ua 
précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  fiir  cette  matière  depuis  uir^tut ,  Tans  cepen- 
dant entrer  dans  les  dUcuflions  frivoles, inyentées par  les  Arabes  &  les  Métaphyit- 
denat  II  adopM  •  dans  cette  l'hèle,  Topinion  des  Ch-ariftes  ,  fnétead  que  le  ftmaa 
ie  nourrit  par  In  bouche  &  le  cordon  ombilical,  &  déduit  des  efibâiODa  delà 
incre  ,  la  caoie  de  prdque  toutes  les  difibnmtés  de  naifiiinoe. 

Les  fttccte  de  ce  premier  AAe  flattercm  le  nooveflu  Badielier  qui  (ê  dévoua 
i  l'étude  du  Cabinet  avec  tant  d'ardeur,  qu*it  prtt  le  train  d*y  employer  dBs 
heures  par  jour.  Ce  rticrificc  étoit  dû  à  la  liberté  qui  rcgnoit  dans  fon  ame  :  on  ne 
lut  avoit  jamais  mlpiré  JQ^^  ^  JP^^^^^  qui  détournent  des  choies  iérteufes.  Sa 
confBtotioii  en  MF^WftÊÊÊk  ^SÊÊimi  t  par  une  matriefe  de  conoéatratioo  qui  le 
rendit  étranger  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  refTort  de  la  Médecin".  A  ce  vice  de 
l'cfprit  fuccédercnt  ceux  du  corps,  &  en  particulier,  fes  digeflions  devinrent  ii 
tardives,  qu'il  en  fut  incommodé  la  refte  de  fk  vie,  jnfqo*!  être  expolé ,  ^oTieuta 
fix»,  à  périr  en  trés-peo  de  tems  par  les  douleurs  vives  de  la  CoÙqw.  On  d'ac> 
quiert  ordinairement  la  fcience  qn*au  prix  de  la  fanté. 

Lorl'qu'il  eut  pris  fes  degrés,  il  penl'a  à  fe  làire  unjQom.  Après  avoir  retouché  le 
Traité  de  la  génération ,  dont  Ibo  peve  chftda  la  tfiélioo  ,  9  lècoeillit  tes  tnonnnêna 
de  la  pratique  de  Sarbeyrac ,  &  ne  tarda  point  à  fuivre  les  Médecins  qui  avoient 
le  plus  de  célébrité,  en  partrculier  DeidUr  qui  dirigcoit  alors  les  malades  de  niôtel- 
Dicu  de  Montpellier.  Fiies  s'appliqua  Ibigneufement  à  démêler  fes  bons  d'avec  fes 
maovria  prindpct,  &  en  les  comparant  avec  cenx  dca  antres  Praticiens  «  il  fit 
voir  qu'un  gétnc  appliqué  peut  acquérir  en  peu  d'années,  autant  de  fcience  dans 
.  Je  traitement  des  maladies,  que  le  plus  vieux  Médecin  en  a.  Heureux  celui  qvi 
profite  de  fa  premlferejeoDèàb.  Lorfqniaaell  furehaigé  d^ffiût^,  on  eft  Incapable  de 
^^l^ondis  méditations  ;  la  rapidité  avec  laquelle  les  ol^eta  fê  fiMcedcnt,  ne  par- 
lUet  tfat  de  jcttcr  un  coup  d'oeil  fur  chacun. 

♦  Jl^es  le  père  voyoit  avec  plaifir  la  promptitude  avec  Isquelle  fon  fils  marcl,  t 
jgmif  oae*piij||p9m  qu'il  av  oit  cntreprife  par  goût-  11  vfiulut  contribuer  de  tout  i^a 
pouvoir  I  Itcâ^e  de  fc»  talensi  &  malgâ  I«  méfliocntié  de  le  fijAuue  >  il  £ar 
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trîfîa  volontiers  une  partie  de  fes  revenus  à  l'avantagis  que  ce  fils  bien' aimé  pou- 
vcÀt  retirer  de  Ion  féjour  à  Paris,  uintoine  fut  lenliblc  aux  bontés  de  loa  pere  ;  il  «'cm* 
prcITa  d*y  correfpoadre  en  lé  rendant  dans  Ui  Capitale,  &  il  n*eii  revint  Qu'après 
avoir  fuivi  les  meilleurs  Maîtres ,  en  particulier  Du  T'ertiey  ,  Lémcry  5;  les  deux  dzjujfitu. 
Arrivé  à  Montpellier,  il  s'occupa  à  voir  les  malades  de  la  Charité  «  à  taire  dei 
Gbttffl  publics  &  i  travailler  dans  le  GatÎBet.  Mak  la  Chaire  des  Mathématiques' 
étaoc  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  fon  pere«  il  chercha  à  l'obtenir,  ti  parvint 
enfin  à  être  nommé  pour  cnfeigner  à  l'alternative  avec  Rî.  de  Clapiers  qui  s'étoit 
ùit  pourvoir  en  l'urvivance.  Après  la  mort  de  celui-ci ,  U  cDlcigna  feiiî  julqu'au 
iems  que  fa  Chaire  de  Médec»e  &  Téteodue  de  fa  pratique  le  fbrcetent  A  aban- 
donner toute  autre  occupation.  Ce  fut  en  1731  qu'il  concourut  pour  cette  Chaire» 
que  l'abdication  de  DeidUr  avoit  rendue  vacante.  II  eut  pour  compétiteurs  MM* 
hiretn,  Marcoty  fbmlcr  Ac  €mtH>el;  &  quoique  le  premief  fe  foit  éSSÎBmé  au 
point  de  mériter  la  fi^ériorilé  que  la  Faculté  lui  adjugea ,  tout  le  oxwda  fiut  qii« 
U  Cour  en  décida  autrement ,  &  que  F/^es  fut  inftallé. 

Il  remplit  les  devoks  de  cette  Chaire  avec  exaéUtude,  mais  avec  peu  d^éclat 
Il  brilla  davantage  du  côté  de  la  pnttique  ;  car  U  avoit  on  tdeot  fingulter  pour 
l'obfervation.  Doué  d'ailleurs  d'un  jugement  fain  fir  d'une  mémoire  peu  commune ,  il 
AiGflcMtle  caraâere  de  la  maladie  la  plus  compliquée  ,  Ac  fe  failbit  fur*  tout  ad- 
.^drer  par  lajullefffe  do  pronoflie.  Cestaieos  nivoleot  rendo  le  Praticien  de  Moot- 
j>eUier  le  plus  fuivi ,  lorfque  la  Cour  jetta  les  yeux  fiir  hti  pour  remplir  la  plaea 
de  premier  Médecin  du  Duc  d'Orléans.  Ce  Prince  le  choifit  à  la  follicitation  de* 
Al.  Saiac.  Quelque  flatteur  qu  c  fût  ce  nouveau  pofte ,  Fi^es  cmpoifonna  le  plaifir 
à'y  être  nommé  par  U  SmSk  idée  de  ce  que  la  jalouGe  pouvoit  entreprendre  fur 
lui  ;  &  foit  foiblcife  ordinaire  à  l'ftgc  avancé  ,  foit  par  railbn  de  famé ,  il  fit  de* 
afibrts  réttfrés  pour  être  difpenlii  d'accepter  cet  emploi.  Il  fe  rendit  cependant,  & 
quitta  Ta  ville  natale  pour  vedr  1  Paris  ,  oft  ks  bmîN  publies  qui  dévaaoerant 
fon  arrivée  ,  le  repréfcnterent  dans  le  grand  monde  comme  une  efpeee  linguliere 
d'homme  qull  tardoit  à  un  chacun  de  voir.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  00  répandit  qua 
^a  préfcnce  elfaçoit  juiqu'aux  traces  de  fon  nom  ;  &  les  railleries  qu*on  débita  fur  ibqi 
iCompt^^TattroiemAitrebroulIte  chemin,  Q  d'ailleurs  iln'avoit  eu  la  fatisfâaion  d'être 
honoré  de  la  prutcdliou  d'un  grand  Prince  &  de  l'amitié  de  M.  Scaac  Son  indécifioa 
iur  Je  parti  à  prendre  l'engagea  à  le  loger  chcE  MM.  de  Jufficu  ,  pour  être  à  même 
par>I&  de  mieux  fonder  le  terrein  &  de  demander  plus  aifêment  fa  retraite.  En  ellbt  ;' 
il  ne  fut  pas  loog-tems  à  s'apperccvoir  des  tracafleries  que  lui  préparoit  la  cabale  qui 
s'étoit  formée  contre  lui  ;  il  fe  vit  offenfé  ,  contredit ,  &  expofé  à  fon  ftge  à  com- 
battre continuellement  i  d'ailleurs  ,  fa  famé  s'altéra  &  U  ne  pouvoit  ropflrlr  le  cahot 
4e  ta  voiture.  11  lë  TappeDcnt  cependant  avec  plaiGr  la  bienvetUanca  de  M.  ufftruc 
&  les  afliduités  de  MM.  Bjrdcu ,  Cumbaluiur ,  &  de  quelques  autres  Doreurs  de 
rUniverfué  de  Montpellier ,  qui  (embloieni  lui  faire  oublier  ce  ^u'U  ibu»oii>.  Mais 
«evcnant  à  lui-même  ,  il  réfolut  de  demander  fa  déniifliott  après  qnaKina'iaQls  de 
léfidence;  on  le  vil  partir  à  regret ,  malgré  le  peu  d'habitude  &  de  penchant 
qu'il  avoit  à  fe  mouler  aux  ufages  de  la  Cour.  A  la  vérité ,  on  peut  l'acc^Sodc 
linéique  mifanihropie  i  mais  cette  paflion  le  conccntroit  dans  la  protcŒon.  «daoa 
tes  devoiif  de  rhonnête  homme.  Eooemi  de  l'adulation  de  de  l^flwor  pn^rt^il 
punàlEStjkx  révolté  de  tout»  eTpece  de  poUtefl^  ani&fâepfe. 
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A  Ton  retour  à  MontpcUîer  ,  il  y  reprit  les  fonaions  de  la  paire  &  de  ht 
pratique  ,  &  penfa  férieufement  à  établir  une  raaiion.  11  appella  fcm  frère  aopr» 
de  lui  avec  fa  ftmîne  ,  &  B  loi  donna  un  état  lionorable.  Mau  à  peine  »«toit- 
il  flatté  du  plaifir  de  Te  voir  no  héritier  dans  la  perfonne  de  Ion  neveu  ,  que 
la  mort  enleva  ce  jeune  homme  ,  le  feul  qui  pût  perpétuer  foc  nom.  Cet  évé- 
nement faillit  d'abord  -X  lui  coûter  la  vie  ,  &  lut  comme  fannonce  de  1t  fin  de 
fe  carrière.  Il  s'arma  cependant  d'une  certaine  Philofophie  &  reprit  Tes  occu- 
pations ordinaires.  Le  public  le  vit  revenir  à  lui  avec  plailir  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems  ;  ians  être  accablé  d'années  ,  il  étoit  ruiné  par  le  travail 
ér  lei  inqoiétade*.  n  fut  attetnc  d\ni«  fievie  mOgo»  ,  compliquée  de  parai  y  fie  , 
qui, malgré  les  foins  affidas  de  fet  Coofirerei» l'enleva  en  trott  joo»  »  le  14  Août 
K^S  ï  ^é  d'environ  75  ans. 

Perfonne  ne  fut  plus  èxacl  que  lui  &  rcmpfir  fo  devoir».  Attaché  A  R«  Corps» 
ainfi  qu'aux  Dodeurs  ,  les  Collègues  ,  il  foodnt  la  bonne  Médecine  dans  le  tem» 
où  elle  fembloit  devoir  périr  dans  l'Ecole  ,  par  la  multiplicité  de  prétentions  fie 
de  leniimens,  C'ett  ainiî  qu'en  parle  M,  Eficvt  dans  le  Mémoire  qu'il  a  donné  , 
en  tj6^  ,  flarla  FU  9  hs  Prbu^  4e  Mi  ftxjts.  Mais  Jlfirue  Fa  regardé  comme 
utt  liommc  médiocre  ;  &  fuivant  Portai  ,  dans  fon  Hljïoîre  dt  l'yinatomU  &  de 
/«  Chirurgie  ,  les  Médecins  lai  ont  reproché  une  orgueilleufe  opiniâtreté  à  Ibu» 
tenir  les  opinwns  les  plus  abl'urdcs  ,  6z  ils  l'ont  chargé  d'avoir  retardé  lea  prop 
grès  de  l'Art,  aa*fieo  de  les  avancer.  Cette  partie  de  fon  éloge  n'efl  point  flau 
teufe.  f\es  ga!>Tic  plus  à  être  w  du  côté  de  fes  qualités  perfonnellcs.  11  fut  ver- 
tueux ,  humble  éc  vraL  11  parloit  avec  circonfpe^iiion  &  franchilè  ,  &  il  exigeoit 
que  ceux  qun  avoient  quelqne  affnre  1  triùtcr  avec  loi  ,  en  nralftnt  de  néme. 
Tout  ,  chez  lui  ,  portoit  une  teinte  d'cxaé^itude.  Quant  à  favarice  ,  dont  on  l'a. 
taxé  dans  le  public  ,  cUc  n'avoit  que  la  figure  de  cet  amour  Ibrdidc  des  richcf- 
fes  ,  qu'on  ne  lîiuroit  trop  blibncr.  Ce  qu'on  a  appellé  avarice  dans  M.  Fiiu^ 
n'étoit  qu*ttn  attachement  à  ce  qu'il  ie  devoit  &  Ini^méme  &  à  la  fimâle  ;  il 
étoit  bien  jufle  qu'ayant  travaillé  gratis  pendant  vingt  ans  ,  il  fe  fît  payer  quand 
U  devoit  rétre.  âa  fortune  n'a  guère  été  au  delà  de  trois  cens  mille  livres. 

0  me  refte  i  parler  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  qni  eonfiflent  principale» 
ment  en  Diflèrtatiotis  fur  différentes  matières  de  l"héorie  &  de  Pratique.  • 

jL>c  homiais  lient  font.  AbnfpelU  ,  if  16  ,  <a-i3>  11  croit  que  le  principal  ufage 
de  la  rate  eft  d'atténuer  les  particnlès  dn  fkng  artériel  &  d*en  fkire  un  mélange 
homogène.  Suivant  lui  ,  il  exifte  dans  le  fang  contenu  dans  la  rate  ,  un  petit 
mouvement  de  fermentation par  lequel  le  chyle  eft  intimement  affiinlé.  On  tlOOVe 
plutieurs  autres   pareils  fyftémes  dans  cette  Diifcrtadon. 

De  tuturali  Jicraione  bilis  ta  jecore,  JMba/^H  ,  , 
•  iS^cimen.  de  fiippiiranone  In  parrlbus  moUtbus.  Monfpelii  ,  i^ai  ,  in  S.  H  entre  datia 
de  fixt  longs  détails  pour  eiqpliquer  la  fuppuration  :  en  général  j  il  fuit  J9ocr- 
MBIT  a  MKs  près. 

parûum  cnrporis  humant  JhlUanm  ConJ^eSus  Akêmieo-Mtehmtcat.  Mutfpell!  ,  1799, 
la*4.  Il  attribue  une  puUatîon  aux  veines  ,  aux  vaiflèaux  lymphatiques  ,  &  à  tous 
les  vaiflèaux  qui  émanent  des  artères.  U  fuppofe  encore  que  le  ventricule  eft 

pernétUe  au^  partiel  let  piot  fiiUiki  dçf  KfinM»  |  qui  tloGmient  fiant  kf 
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Taifleaox  faqguias  de  ce  vifcere  ;  &c  c'eft  par-là  qu'il  explique  l'aâion  des  cotdiaux. 
Z>8  CmaràBtt,  U  admet  également  les  cataniâes  membraneofès  &  cryfteUinet» 

mais  il  incline  davantage  pour  les  dernières. 

Univerfe  PkyJîolnc^Le  ConfptSus.  Mon/pelU  ,  1737  ,  in  S.  tv' Auteur  fuit  la  méthode 
des  Méchanicicos  dan»  prefque  tous  fes  détails  j  il  les  préicnte  fucdotemcnt  &  avec 
beaucoup  de  clarté. 

De  Tumnrihs  în  génère.  Monfpdîi  ,  1738  ,  /n-4.  Paiifîis  ,  1751  ,  ia-8.  Ce  Trai- 
té ,  qui-^ft  puremeat  fcfaolaRique  ,  eA  tiré  ea  partie  des  Ouvrages  de  Smarta 
ét  de  Debtter, 

TraSaau  de  FtMbn,  Monfpclii  ,  1749  ,  în-xi.  Haga  CbÊdtb  ,  jfgf  ^  is-ia, 
La  plupan  des  Ecrits  de  Fi^es  ont  été  recueillis  en  un  volume  ,  in-4  ,  quî 
parut  à  Montpellier  en  1742.  11  y  a  un  autre  RecudI  ibus  le  titre  d'ûbjirvatioat 
jiw  le»  phia  pv  CUnc  &  fkr  la  fHpfàrmktn  par  ft^a.  Ptrif    174a  ,  |»-ta. 

FLACIUS  ,  C  Matthias  ^  fils  d'un  Miniftre  du  même  nom  ,  étoit  de  firanf. 
wick.  n  fut  reçD  MaltTe*ès-Arta  ft  Roliodi  en  1574  ,  6r  aggrégé  à  la  Faculté 
des  Arts  de  cette  ville  en  157-9  ^^ais  il  n*cn  demeura  pas  là  ;  car  il  prit  le 
bomet  de  Doreur  en  Médecine  le  23  Septembre  1581  ,  obtint  enfbite  la  Chaire 
de  Phyfique  ,  4c  devint  Pkofblïnr  dé  HWdnclne  en  1590.  George  Mmhim  di| 
qu'il  mourut  avttit  Vwa  1616  , ^  lui  attiUiM  «  tina  que  ilteec  ,  les  Ouvra* 
,  ges  fuivans  : 

Themata  de  concoaioae  9  enëtOK,  RnfiochU^  1594  ,  ia-8,_ 

Difptuaziones ,  partîm  Ph^fiem,  parOm  mdkét,  fa  AuiuOa  JUt/hekhaa  propojlt^ 
Roftochïî,  i6oa,  i6o3,/«-«.  i-J  - 

Commeatarlorum  de  vUa  &  morte  libri  quatuor,  Lubecs,  i6l6«  ia-B,  11  y  t  nnn 
Bdkioo  antérieme,  pubBée  i  Fhmcibit  en  1584  , 

FLAMINIUS  GASTO.  Voyes  GASTON. 

FLAMMEL  ,  C  Nicolas  )  natif  de  Pontoife ,  a  eu  la  réputation  d*avoir  trouvé 
la  Pierre  Phildbpbale  ;  mais  Naudé  aifure  que  Ton  unique  fecret  fut  d'avnir  tenu 
ka  regiftres  des  Juifii ,  avant  qu'ils  fufkat  chaflCs  de  France ,  &  que  leurs  bien* 
enflent  été  confilqués  vers  la  fin  du  XfV  fieck.  Cet  homme ,  qnl  nvoit  eon- 
noifiance  de  toutes  leurs  aftaircs ,  alla  trouver  leurs  débiteurs  &  compofa  avec 
eux  )  à  la  charge  de  ne  le  pas  dénoncer.  Ceft  ainfi  qull  amafià  des  fommes 
iniiiMnlca  pour  '  ce  terasJft;  on  lee  ftk  aanitat  quinxe  eena  mille  éent.'On 
ajoute  que  la  crainte  d'être  recherché  avec  Jean  de  Momaim  ,  qui  eut  la  tôre 
tranchée  en  1409,  fut  le  lujet  qui  porta  Flammd.  à  feindre  d'être  poiiéflcur  du 
feeret  de  h  Kerre  PUMbphale ,  &  que  cet  expédient  lui  réuflîr.  M.  de  Saint- 
foix  prétend ,  dans  le  prenûer  volume  de  fes  Effiais  fur  Paris ,  que  cette  hifioire 
e(l  un  conte  ,  &  que  Flamme!  ne  dut  la  fortune  qu'à  la  coiraoitiânce  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce ,  dans  un  teœs  où  tout  le  monde  l'ignoroit.  Cette 
aOèrtion  n'a  rien  de  contraire  au  récit  de  Naudé. 


Clmedere  des  Saints*  Innoccns  à  Paris.  On  les  rcpréfenta  à  genoux  devant  Notre 
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de»  figures  fymboUquc».  Au  dnOxn  du  portrait  de  Flammel  ces  mottétoieitt  gfllTét  't  /« 
vaU  d'ici  mouit  merveilles.  Le»  enthoufiaftcs  du  grand  Œuvre  prétendirent  que  cesmer- 
'Vflmet  étoient  exprimées  par  des  caraéVeres  hiéroglyphii^ues  l'ur  une  pierre  de  îmUc 
vis-à-yis  du  portrait  ;  cette  pierre  fbt  »  dÊbcn  «enlevée  ptr  dei  Alcbyniftei  Anemindt 
qui  vinrent  exprès  de  kur  pays ,  mais  dont  le  voyage  fut  certainement  mal  réoompcnfé. 

On  a  pu  remarquer,  dan^  le  cours  de  ce  Di<îlionnaire »  que  tout  ce  qui  a 
été  débité  ibr  l'Alchymie ,  a  toujours  trouvé  des  patrons  &  des  panégyrifles. 
Ccft  (ans  doute  quelqu^un  de  cette  trempe  qui  a  pubUé  les  Ouvrages  fuivans 
Ibut  le  nom  de  Flammel,  aKn  d'appuyer  ropinion  de  cffUC  ^oi  ont  gUribué  à 
cet  homme  le  iècret  de  la  tranlmutatioa  des  métaux. 

filent,  1600,  ln-8 ,  avec  le  Livre  de  Bernard  Trevifium  .  qui  eft  intitulé:  De  Chy* 
mlco  miracah.  ^tf^eotoratl  ^  dans  !«  |maÛ9  volumç  à»  Théâtre 

Chyroique. 

AumarlMm  Pklkflfêlevm,  f^me^iutl,  idff^  ii-4t        ^  Uafîistm'  Bameàam 

fefnrmatum  &  ampUflcatiinu 

L'Abbé  nUaiii  a  donné  au  public  VH^re  erltl^  jfe  NIçof4S  flmaid  ^  de 
Perndle  fa  fmnie.  Paru,  1761  ,  ia^ia,  avec  figures, 

FL£MM1NG,  C  Paul  )  natif  d'Hartenftein  en  Mifnie  .  prit  le  bonnet  de 
Duéleor  co  Médecine  A  Leyde  en  1632;  Tannée  fuivante,  il  i'c  joigtût  à  l*Anir 
balfiule  de  Hohletn  en  Mofcovie  Ai  en  Perle.  A  l'on  retour  en  1639  ,  il  sv- 
rôta  quelque  tems  à  Revel  dans  la  Livonie,  &  il  y  fit  des  promefles  de  ma- 
riage à  la  lille  d*un  marchand  i  mais  il  mourut  à  Hambourg  le  a  Avril  1640, 
à  rtge  de  31  tus  9  avittt  d^être  marié.  Ftmmln^  a  «ompoié  plofieprs  pieoea  df 
Poéfie  en  Allemand,  qu9  ftUu^f  Cft  mwplwmJ  dopt  )t  iVpit  fitOfié  lll  fiDiB^ 
faallft  &  fit  imprimer^ 

FLESSELE  ,  f  Philippe  DE  J  fit  fa  Licence  dans  la  Faculté  de  Paris  fous 
le  Décanat  dç  Claude  Roger  qui  fut  élu  en  1506  fie  continué  en  ic;i7,&  il  reçut 
probablement  le  bonnet  de  Docleui  ù  la  hn  de  X53B.  Ce  Médecin  mourut  ea 
156a  ,  nouvam  ftyle  ,  &  fut  cntené  ft  Saine  Oirvfia  dans  la  Chapelle  de  If 
JMi^ekiaf  ,  où  tfpùBt        Ijs  cgxpt-  49  &  Samt»  VoM  Im  i^kaphe  ; 

g^'U  terpt  de  aatfe  fer/iuu       PklBfpt  M  H^Mc  t 

En  fan  vivant 

Mfduin  ordinaire  des  Rois  François  /,  Henri  //,  François  //,  &  CharUt  JX9 
Qui  déi^da  le  vendredi  ,  20  jour  de  Mars  1561  ,  avant  pàqueSf 
fit  Dam\^'  GuUlemette  de  Mechaidt  fa  femme  ^ 
LaquOle  éieùta  h  s  jour  it  iVtiMnére  1586. 

La  manière  dont  fe  oondutlit  de  FUJ[de  à  l'égard  àe.Femel  qui  fut  reçu  Docr 
tenr  deux  ans  après  loi,  anaonce  un  caraâere  emporté^^igucux,  &  qui  enw 
pk>ie  toutes  (brtes  de  moyens  pour  réuflir  dans'  fa  pràStÊÊÊ  D  fimna  le  prtjeK 
fte  décncjr  ée  de  Gûte  tombcF  Ferad ,  dont  00  pailok  avec  «fantant  pljif  ^ék^f 
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qu*il  étoit  délivré  de  Tes  premiers  advcrfaircs  ,  &  qae  Tes  heureux  fuccès  lui 

I;agncneDt  de  plus  en  plus  la  confiance  des  citoyens.  II  fe  récria  fur-tout  contre 
ni  de  ce  qu'il  ne  tiroit  pas  aflez  de  fang  ,  &  qu'il  l'épargnoit  toujours  dans 
le»  C3S  où  il  falloii  le  verfer  ;  mais  lui-même  étoit  bien  plus  repréhenGblc ,  puif- 
qu'il  le  prodiguoit  Couvent  &i  outre  mcfure  dans  prelque  toutes  les  maladie»  bu. 
morttet  &  très^guës  ,  {malgré  les  oppofitioiM  I«i  réclamatioos  des  tutres  Mé« 
dcdns.  L*inren{ibilité  de  Ferncl  aux  outrages ,  dont  de  FUJfdt  Taccabloit ,  rendit 
celui-ci  fi  furieux  ,  qu'il  eut  Timpudence  de  traiter  d'ignorant  ,  d'impofteur ,  de 
charlatan  ,  un  homme  qui  dans  fes  leçons  publiques  &  dans  fes  Ouvrage»  avok 
donné  les  preuves  les  moins  éqoivoquet  de  Ibn  favoir  &  de  fa  capacité. 

De  FUJfdt  pouvoit  avoir  une  certaine  réputation  ,  mais  il  ne  réuîlit  pas  ,  prr 
fes  badès  U  indignes  menées  ,  à  détruire  celle  de  Fvnd,  Tiraiyieau  ,  qui  écri- 
voit  en  1547'  Ibo  Trnté  De  iuM|B«fe,  puk  de  >Atf{ppe  4ê  Fl^^t  en  ces  ter. 
inci  :  Philippus  FlejUUluM  Mediais  Parijtenju ,  v/r  humankitt  *â  prmdtua  ,  ut  i»  grmigae 
eorum  qui  Chirur^iam  ampleffunmr  ,  InrroduC^ioncm  in  eam  arum  confcripferit  ,  ex  quo 
eommeatario  éejtimare  Uca  ,  citm  non  mudù  fcriptis  artcm  tUnfirarc  ,  ftà  é^U  magnâ 
mtàndi  ufu  jm  conparm»  mMgn*  muàiia  '  affcrre  poffe.  Le  Tniné  9  doflt  il  ngit  ici» 
a  été  mi»  au  jour  fous  ce  titre  : 

ftttroduffuîre  pour  parvenir  à  la  vraye  cognvljfance  de  la  Chirurgie  rationnelle,  Paris  , 
154^ ,  ia-H.  Si  l'on  en  croit  yander  Linden  &  ceux  qui  l'ont  copié ,  il  y  a  une 
AdittOB  UitÎDe.de.oet  Ouvrage  ,  Ibus  le  titre  de  Chirurgla,  PértfiU,  1553,  En 
VOidune  autre  Françoife  qui  eft  intitulée  :  IntroduSlnn  pour  parvenir  à  la  'vrale  contuAf» 
fonce  de  la  Chirurgie  dogmatique ^  avec  une  apologie  pmr  les  Chirurgiens,  &  plufiturs  pm^ 
radoxes  en  forme  d'aphorifmes  tris-mtUes  pour  la  pratique  de  CUna-gfe  ;  ûuffi  un  Trabé 
pour  U  conduite  de  la  Chirurgie.  Pirii  ,  169$  »  ie-IA.  Cette  prodnÔion  déjà  très- 
mince  pour  le  fonds ,  cft  d'autant  moins  lue  aujourd'hui ,  que  le  goût  de  l'Au. 
teur  y  a  fait  pefl'er  le  Galénifmc  qui  dominoit  alors  dans  les  Ecoles.  On  remarque 
m  OBt  OMfeok  compofé  en  Ffinfois  ,  eft  précédé  d'uie  Eptite  déificttoire 
Ijidne  ,  adidlSe  à  Oàm  de  Col%ay  »  CahUimI  de  Clurfiaioo ,  fiere  du  fiuneux 

FLORÏTI  (  Augultin  }  étoit  de  Mazara  en  Sicile.  Le  bonnet  de  Doftcur 
en  Philofophic  &  en  Médecine  fut  la  récompenl'e  de  ion  alliduité  à  I'^- 
tudc.  Mais  les  marques  d*hooneur  qa^  reçut  ,  ne  furent  point  pour  lui  de  vain-4 
titres  qui  décorent  la  perfbMie  &  ne  font  pas  preuve  de  fa  capacité.  Celle  do 
Florlti  étoit  fi  bien  reconnue  ,  qu'on  le  chargea  d'e:>rcigner  la  Philofbphie  &  la 
Médecine  dans  fa  vUie  natale.  11  s'étoit  acquitté  de  cet  emploi  avec  applau- 
diil«BB«nt  pendant  plufiean  années  ,  1arfi|o11  oiowat  i  Maiara  en  1590.  Roeh 
piirtms  ,  OSlave  Catum  ,  &  d'autres  qui  font  mendon  de  iDiydifent  ^'il  A  Autnor 
d*un  Livce  intitiUé  :  Tcpogrt^bU  Maayiriée, 

FLORUS  étoit  Médecin  de  la  mere  de  Drufus.  C'efl  ainfi  que  le  dit  Aë. 
fies  }  mais  comme  il  y  a  eu  plufieurs  Drufus  ,  on  eft  embarraUé  de  fixer  l'âge 
de  Fiants,  Peut-être  s'«gh-il  iu  de  Dmlns  Germaaicut  ,  conwe  dti  phas  lâmcvx. 
U  étoit  fib  de  livie  «  quai  libère  Néton  céda  k  AvgùRt  *  Ion  méme^u'cne 
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^toir  grafllè  de  cet  enlkm  :  &  à  ce  compte  t  Florus  a  vécu  vers  le  commcnce- 
nwnt  de  FEre  CfaréticM 

FI/>YER  ,  C  Jein  ^  Médecio  Aa^Iob  ,  naquit  à  Hiotes  dans  la  Province  de 
Staftbrd  ver»  l'an  1649.  H  prit  fcs  degrés  co  Philolbphie  dans  l'Univerfité  dXhE' 
ford ,  &  pafla  cnruitc  aux  Ecoles  de  Médecine  de  la  même  ville  ,  où  il  fut  reçu 
Doâeur  le  8  Juillet  i68d.  Les  connotfiknces  qu'on  acquiert  (iir  les  bancs  ne 
fifem  pas  poor  faire  un  PraddeB  ;  rkyir  le  fiivok  ,  &  poor  cette  raBba  3  le 
rendit  i  Lichfield  ,  vttlc  cooiîdérablc  de  {'a  Province  ,  où  il  fc  mit  ft  éCttcfieff 
la  Nature  «nx  lits  des  malades.  Les  progrès  qu'il  fit  dans  cette  partie  efl^tielle 
de  Ibn  Art  ^  toi  aulieiem  tnewdt  la  confiance  des  principanx  habitans  ,  &  lui 
oifiterent  en  même  tenu  uM  fipDtation  0  étendue  ,  que  le  Roi  rbonûra  du 
titre  de  Chevalier  pour  encourager  fcs  talem.  Ce  Médecin  étoit  grand  partifan 
des  Bains  iroids  ;  il  n'a  rien  négligé  pour  les  remettre  en  voeue  ,  êc  pour  en 
faire  Ternir  l'utilité  fie  la  fureté.  Il  let  vante  beaucoup  pour  les  imuadlM  dea  txxH  « 
le  Rhumatifme  ,  les  Varices ,  &c  ;  &  il  prétend  que  la  Chartre  n'cft  devenue  fî 
commune  en  Angleterre  «  ^e  depuis  le  tems  qu'on  a  aboli  l'uTage  de  baptifcr 
lea  enfins  pnr  immarfioa.  nnai  les  Oavitgie  de .  tlnytr ,  il  y  en  a  qui  n'ont 
point  d'autre  objet  que  d'étabfir  cett»  doârint*  Vgioi  te*  tiQ«P  ilboi  tef^odi'  !«■ 
uns  &  les  autres  ont  paru  t 

Tki  Toncbftoae  of  Médianes.  Londres,  lôBjr,  169 1 ,  UiS.  Il  a  intitulé  cet  Ou* 
vrage  «  Pien«  de  touche  dea  médictiDena  tiré»  dai  ttnt»  végétal  ,  aainiM 
animal  ;  &  cette  Vkn9  de  tonclie  p»  nppoit  m  fteM  f  «"«ft  ts-  gote 

l'odorat. 

Tiie  pretematural  Jime  of  mbiud  hamoan  é^Mbal  by  their  Jtnjible  qudida  ,  6*efr 
à-dire ,  Etat  non  naturel  des  humeurs  animales  démontré  par  leurs  qitttKléa  lëft* 
fiblcs.  Londres ,  1696 ,  1698 ,  in-ii.  Il  y  établit  la  doflrine  des  fermens. 

enquiry  liuo  tbe  rigftt  uft  of  baths  y  ou  ,  Recherches  iur  Iniiagc  &  l'abus  des 
Bains  efaaodf  «  ftckb  fr  tempérés.  Londres  ,  1697  ,  ia-8»  Cet  Ouvrage  a  pam 
Ibus  diS'érens  titres  ,  comme  :  ^Inrlcm  P/ychroluJîc  revivcd.  Londres  ,  1702  ,  in-S. 
Ijà  madère  eil  plus  amplement  détaillée  dans  cette  autre  édition  :  Iliftory  of  hot 
and  cdd  bathing  mdwt  and  modem  i»>Uh  ,  m  .^fftnétx  D,  Bayaard.  Londres  ( 
1709,  ia-8, lie  eocon if  159  i^rsa,  Ibdi  le  même  fonnat.  £n  AHci)iind ,  Bicdan, 

^  Treatîfi  çf  tke  jifthma ,  ou ,  Trvté  de  l'Afibmç.  i.ondres  ,  1698  ,  1710  , 
1726 ,  /«-S.  En  François ,  Paris  «       ,  2r.i3. 

%  Tàe  PhyfuXem  Pui/h-ff^a^ch  ,  c'cft-à-dire  ,  Horlc^e  Médicinale  pour  toucher  le 
pouls.  Londres ,  1707  ,  1710 ,  deux  volumes  in-8.  En  Italien  ,  Venife  ,  1715,  i«-4» 
Jbuîi  le  titre  d*Orivolo  del  puljb.  L" Auteur  y  détermine  le  nombre  des  puUàtioas 
qnî  fé  finit  fentir  dna  un  tens  donné  ,  €1  qui  font  propres  aux  fiijeis  de  difi> 
l'érent  âge  ,  fexe ,  tem,  éramcm ,  &  môme  aux  diftércns  tems  de  la  journée.  On 
n'a  pas  toujours  trouvé  lès  calci^s  juftes  ;  n»is  des  obTcrvatigns)  recueillies  en 
Angtctecre  ne  peuvent  pas  fe  vérifier  dans  tous  tes  pitys. 

Mediclna  Geromica  qf  prefirving  old  mens  heàUh ,  u  'ah  an  oppcnSix  conccrniag  the 
tjfii  if  ùU  0Bd  m^m  md  a  IfttfT  fla  tkc  r^fmea  <f  Jwngtr  yefus,  ï^og^es^  1725  « 
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M.  Cette  EdkkMk  eft  la  féconde.  D  y  propnre  «Kfflh-eflS  moytiu  tirés  du  régime  , 
pour  mettre  les  malades  à  l%bri  des  exhalaifna!^  qui  émanent  de  leur  corps,  6c 
qtû  font  ù  capables  de  nviie  quaml  on  néglige  d'en  porger  les  chaoïbres. 

FLUDD,  ou  DE  FLUCTIBUS,  (  Robert  )  fScond  Ecr  aia ,  étoij  de 
Milgate  dans  la  Province  de  Kent ,  où  il  naquit  en  1574.  Il  s'attacha  dans  fa 
jeunefle  à  la  profeflion  des  armes,  mais  s'étant  eoluite  touraé  du  côté  de  Yé- 
tnde  de  la  Médecine,  fl  en  reçut  le  bonnet  de  DoAeur  à  Oxford  le  16  Mai 
160^.  La  pratique  ne  fut  pas  d'abord  ce  qui  l'occupa,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
voyagé  pendant  fix  ans  dans  les  principaux  Royaumes  de  TEurope,  qu'il  fongea 
1  venir  Texertier  è  Londres,  où  11  devint  Membre  do  Collège  des  Médecins. 
H  mourut  dans  cette  ville  le  8  Septembre  1637. 

Fiudd  étoit  de  la  Société  des  Frères  de  la  Rofe-Crôix  &  môme  un  des  frereS 
Ih  plw  séléa.  Libavius  le  mit  de  mauvatie  humeur  en  attaquant  cette  Société  i 
tt  ee  fut  pour  la  défendre  qnil  écrivit  P Apologie  dont  on  trouvera  le  titre 
parmi  ceux  de  fes  autres  Ouvrages.  Cet  Auteur  eft  fi  obfcur  dans  fes  Ecrits , 
qu'il  eft  à-peu-près  inintelUgible  ;  U  avoit  d'ailleurs  l'efprit  fi  tourné  du  côté  du  fa. 
•ttiiine ,  qu'il  y  renooveOe  les  rêveries  des  Rabtnns ,  &  qu'il  les  poufiè  même 
plus  loin  qu'eux.  Il  eft  plus  eftimable  du  côté  des  BAtthématiques,  &  fnr-tout 
de  la  Méchanique  qu'il  entendoit  afïbx  bien  ;  mais  pour  fa  Médecine ,  ce  n'cft 
qo^n  tiflb  de  fuperftitieufes  bagatelles.  IL  iavoit  cependant  fe  faire  valoir  au- 
près des  malades  »  és  il  leur  iofpiroit  une  confiance  qui  les  «Kfpofcit  &  la  gué* 
rilon.  Ses  Ouvrages  ont  été  plus  eHimés  dans  les  pays  étrangers*  qu'en  Angle- 
terre, où  il  n'y  a  guère  que  Jeaa  Sdden  6i  fort  peu  d'autres  qui  en  eufleot 
parlé.  Vpici  ktirs  titres  St  leus  éditions: 

JMuTqae  é^ml,  âi^b  &  wùwU,  TtdmU^  B^fioHa,  Ofpeiiittmtt^  lâijr,  «lenx 
volumes  In-foîlo^   avec  figures. 

Traâatus  jipologu'icus  inugrUatcnf^  Socictadt  de  Kofka  cruce  defmdcns,  Lugduai  Sa- 
Ciwraai,  i6if ,  M. 

Moaochordon  manàl  JyafImdiKim ,  fia  9  RipUeado       ^wlofteai  JoanUs  Etffnk 

uinatomiée  Theoinm  trifllcl  tffigit  dejîguamm.  Franco^rtl,  1623,  in-fi3lo. 
PhUqfifklt  Sêcra  9  vtià  Ckr^fiim*  »  /Se  ,  Jlisceoroliifie  Cli^c.  JbUm  »  1606  » 

la-folio. 

Medieina  CétboUca  ,  feu  ^  Myfiicum  uinii  medlcandi  Sacrarium.  Ibidem  ,  1C2Û  , 
,  iii-foUo. 

lategnm  morborum  myjlerium.  Ibidem  ,  1631  ,  In-folio, 

De  morborum  figals.  Ibidem ,  163 1 ,  In^oUo,  Ces  deux  Oavrages  font  partie  de 
celui  intitulé  :  Medieina  Caihulica. 
davii  Phlhfhpbis  &  ^chymla  Fluddaue.  Frmeofurtî ,  1633  >  In-fullo, 
Phîlofophia  Mofalca.  Couda  ^  1638,  In-folly,  jimfiiUtéaml ,  l6ip  $  tihfollo, 
Pathologia  Dtemoaieca.  Gouda  ,  16^ ,  in-folio. 

•   FOKS,  (  Anucc^  célèbre  Médecin  ,  émît  de  Metz,  où  il  naquit  en  1528.  Il 
aSla  fort  jeune  &  Paris  &  il  y  lit  toutes  ki  études  j  il  y  fréquenta  même  les  £co> 
TOME    II.  •  Il 
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le»  de  te  Paentté  de  Médecine  ,  8c  il  y  eot  pour  Mtftres  Jacqaa  BotûStr  ik 
Jacques  Goupile  ,  dont  il  mérita  reflimc.  Le  goût  de  U  Faculté  de  Pari»  ,  qnt 
î.'eft  toujours  diftinguée  par  ion  attachement  aux  MéHccirs  Grecs  ,  jctta  de  pro- 
fondes racines  dans  l'elprit  de  Foës  ;  HuulUcr  &  GuupiU  ,  qui  rccoonurent  fcs  ta- 
Iciis  &  l'a  pafTîon  pour  l'étude  ,  lui  procurèrent  des  Livres  &  des  Mannlcrits  ,  éc. 
l'aidèrent  de  leurs  confcils.  On  pourroit  môme  foupçonner  qu'ils  lui  tracèrent  le 
plan  qu'il  a  exécuté  dans  la  luite  ;  car  ils  lui  firent  copier  trois  Manufcrîts  très-^ 
aodeos  d'fffypoerate  ,  qui  étoient  dans  te  Bitiiiodieqoe  de  Fomalaebleati ,  &  tna 
autre  qui  avoit  été  copié  dans  celle  du  Vatican  :  Ouvrage  qui  furpafre  les  tn^> 
vaux  ordinaires  d'un  Ecolier  qui  ne  fe  deftine  qu'à  la  pratique  de  la  Médecine- 

Lft  fortune  de  Foës  ,  qui  étoit  mince  ,  ne  lui  permit  pas  de  profiter  de  Pinl- 
tniAion  de  ces  favans  Mattres  autant  qnll  Woroit  voulu.  H  ne  prit  même  qab 
le  degré  de  Bachelier  dans  h  Faculté  de  Paris  ■,  &  fuivant  Dom  Calmet  y  dans 
fon  liilioire  littéraire  de  la  Lorraine»  il  revint  dans      patrie  en  1553.  La  notice 
de  M.  Sarw  ne  parle  cependant  de  lui ,  comme  Bachelier  ,  que  fons  jiimbte 
Bu  Four  ,  Doyen  en  1556  &  1557  ;  d'où  il  paroît  que  le  retour  de  Foës  à  Metz 
eft  bien  poRérieur  à  Tannée  1552.  En  tel  tems  qu'il  Ibit  revenu  dans  cette  ville  ^ 
il  y  fut  confidéré  i  car  on  y  tailoit  cas  des  Gens  de  Lettres ,  &  on  y  didinguoit 
alors  un  Médeda  fiivanf  d*avec  un  Empirique  6e  un  Charlatan  ^Suél  GouthUr 
(P  yfndernach' d  ^ndré  Lacuna\  connus  par  leurs  Ouvragcv  ,  avoicnr  été  fuccelli- 
vement  Médecins  de  Metz.        leur  lùccéda  dans  cette  charge  9  &  ne  manqu» 
pas  d*être  îo^  recherché.  Sa  réputation  s'étoidit  même  au       ^  &rp1nfieurt^ 
Princes  tâchèrent  de  Patdrer ,  en  lui  promettant  de  grands  honneurs  fie  de  gran»- 
des  récompcnles  ;  n)ais  fon  attachement  à  fa  patrie  tut  inébranlable. 

La  pratique  de  la  Médecine  ,  bien  loin  de  détourner  Fois  de  Ijétude ,  lui  fcr- 
vofe  d'on.  ÎKiiflhnc  ligiiinon  pour  approfondir  les' Ouvrages  d*Hlpp8mtte,  Ô  y  trou^ 
voit  des  vérités  prédites  &  obfcrvées  depuis  deux  mille  ans.  Il  étudînit  n  oins  la; 
Lexicographie  de  cet  Auteur  ,  que  le  l'eus  intime  des  vérités  dont  brillent  fcs< 
Ecrits;  fie  fes  nulades  lui  en  étoient  dea  exemptes  vtvans.  Lii^par  une  correTpott- 
daace  exaéle  avec  des 'Médecins  qtn  penfotent  de  même  que  lui,  il  proHtoit  de 
leurs  lumières  ,  &  lei^r  cor^hv  riquoit  volontiers  les  fiennes.  Antoine  Lepois  ,  An- 
tiquaire proibnd  &t  premier  Médecin  de  Charles  111,  Duc  de  Lorraine  ,  vivoib 
avec  lui  dans  te  plus  grande  intinûté  ;  ee  fot  par  fes  coofoite  que  FItts  dédte  ifc 
•ce  Prince  l'Ouvrage  fuivant  ,  qui  cfl  la  première  production  ; 

Hipfocratis  Coi  Liber  ftcundus  de  morbis  vulgarVius  ,  diJicilUmus  &  pulcherrimus  z 
alita  d  Galeno  Commentarlis  lllttftratus  qui  temporls  Injuriâ  buereUtnuu  i  aune  verd 
ta  intcgram  reJJitutus  Commcniariit  fix  ,  &  Latlnkat  émâtUi,  'Bi^Uim  *  I560 ,  ûi-8. 

1 /'année  Ibivante  il  fit  imprimer  une  Pharmacopée  ,  pour  déterminer  les  re- 
mèdes que  dévoient  tenir  les  Apothicaires  de  Metz,  â<  les  formules  partîculieres- 
fis  confiantes  pour  tes  compofer;  Ouvrage  indiipeiiteblemeiit  aécefflûre  dans  an» 
ville  policée.  Voici  le  ti'rc  qu'il  porte  :• 

Fharmacoprea  medicamenioram  omnium  ,  qutB  hoJle  ad  publica  AîcJentîum  muntà  I* 
officiais  extant  ,  iraclaiioncm  &  ufu.n  ex  antiquorum  AUdicorum  prajcripiô  coniiaiOU 
a*|Wfte,  1561 ,  -^..T# 

JLes  méditadons  contiaucUe»  qjA*il  ùàiMt  fiir  tea  Oivmges  d*Bygocrm  «  te  nâ-^ 
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Tcnt  dans  la  nécefUié  de  ranger,  par  otAvc  alpîiab<:-tîque  ,  tons  les  termes  qui 
{)ouvoienf  ctafer  de«  doutes  &  de  l-oblcunté  daas  ia  Icaure  de  cet  ancien  Au- 
teur ;  il  les  éclaîrcit  par  la  comparaifon  des  meilleurs  manufcritt,  «me  que  par 
les  citations  de»  Médecins  Grecs,  fur  totJt  de  Galicn.  Ouvrage  pénible  &  Ions. 
mais  très-ijfilc  à  ceux  qui  veulent  coafuJier  i'cwacle  de  la  Médecine  dans  l'oïi. 
gioai.  11  a  paru  fou*  ce  titre  ; 

Œconomta  Hlppocrath  nlphabcd  ferie  dlfiinâa  ,  la  qaa  diffhnum  apui  Blppoermm 
om/Uum ,  prajcrtim  obfiuriorum  ,  ufus  cxplicatur ,  &  vclut  ex  atnplijjlmo  penu  depromitur- 
3tà  ve  UxUon  Hippocraticum  mérité  dici  pojfit,  Fraucofuni  ,  1588 ,  ia-M,  Geaevée , 
J66a  ,  in  pA»  y    »    -  » 

Cet  Ouvrage  remplit  l'attente  de  ceux  qui  coonoifToient  Jbft  ,  &  lui  acquit 
iïï"ijïiLl*'"'''^  Sa  vans,  jls  jugèrent    qu'il  étoit  capable  de  donner 

m»  édUMn  complette  &  emâe  de  tous  les  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  qui  man- 
quoit  alors  ;  &  fur  les  invitations  réitérées  des  plus  célèbres  Médedns  de  TEu- 
rppe,  il  le  détermina  à  donner  un  Corps  complet  de  tous  les  Livres  du  Mé« 
•dft^Grcc.  11  travailla  avec  une  ardeur  incrojtable  ,  &  en  ii*  ans  ,  il  acheva' 
itanreilleux  Ouvrage  qui  lui  méritn  d*étre  mis  au  nombre  des  pliis  'excellens 
Interprètes.  Il  eft  intitulé  : 

•  Hippocratis  y  Medicorum  omnium  facîlè  Princlpîs ,  Opéra  omnla  qua  extant , 

•  ^  ^  fiXoM  ex  Ena<at  meate  dijîribtaa  :  nunc  receas  Latinâ  interpretatione  &  an. 
MOtatiohîbus  illuftrau.  Francofurd  ^  1595,  160-^,  1624  t  '"-fol-  Geneva ,  1657,  in-foK 

Fois  ne  furvécut  pas  long-tcms  à  ce  pénible  travail  qui  lui  avoit  épuifé  la 
.fuité.  11  mourut  en  1595  ,  ûc  laiilâ  deux  tils.  L'un,  nommé  Jacguei,  fut  Doyen 
la'Gathédnde  de  Mets  tt  mourut  en  1627;  l*autre  ,  nommé  François,  tbc* 
céda  ft  fon  perc  dans  fa  charge  de  Médecin  &  dans  fa  réputation.  Gui  Patin 
jious  apprend  que.cclui.ci  eut  un  tils,  aufU  Médecin,  qui  mourut  à  Meu  £0  Mal 
»  n'avwt  pas  dégénéré  -da  mérite  de  Tes  ancêtres, 

FOGEL,  (Martin)  dit  mal-à-propos  Fogei ,  étoit  de  Hambourg.  Il  s'appliqua 
idViord-è.la  Théologie  de  ibn  pays;  mais  ayant  enfuite  pris  goût  pour  la  Méde- 
rônei  il  fit  fon  unique  occupation  de  l'étude  de'cctte  Science,  dans  laquelle  il  fut 
reçu  Doé^eur  à  Padouc  en  1663,  Il  employa  ians  doute  les  années  luivantcs  à 
voyager;  car  on  ne  le  retrouve  à  Hambourg  qu'en  i6(36,  tcms  auquel  il  commença 
de  faire  fa  profcdion.  En  167a  ^  <»  le  nomma  Profefftiir  de  Logique  fie  de  M6^ 
taphylique  dans  l'Ecole  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms ,  puilqu'îl 
mourut  le  ai  Odtobrc  1675  «  à  l'ûge  de  42  ans.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  Latin 
im»^  ^  'Imprimé  à  Hambourg  en  1679  ,  dans  lequel  il  jrapporte  &  examine  kt 
|irîàcifMdék  opinions  Physiques  d»  JoKlOm  Jiut§bau 

FOGLIA ,  CJean-Antoine;)  Médecin  &  premier  ProTeflktr  de  Théorie  dans  les 
Ecoles  de  Naples ,  vécut  au  bommencement  du  XVII  fiede.  H  eft  Auteur  «dSm 
Traité  l'ur  l'clquinancie  ,  qui  a  paru  fous  ce  titre  : 

De  ^n^inofa  paJ}ione  crujlofis  y  malignlfque  ToafiUarum  &  fauciutn  ulctribui  ^  per  la- 
jàytÊm  Nêof^tuuuM  Ovkaum  ,  mattofut  JtegiU  loeâ  v^ga^hu.  Neepdi ,  i6ao ,  /a-4, 
Il  y  iwpporce  que  kt  caiins  ont  éti  jiliis  tst^fâf»  à'iette  maladie  ^pidémi^M 
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que  les  adultes  ,  &  qu^cUe  a  commencé  fes  tavagct  par  le  bétail  «  avant  d'at* 
taquer  l'homme.  ■  ■  '  ' 

FOLLTNUS  ,  (Hcrman)  Docleur  ès  Arts  &  en  Médecine,  étoit  de  Friroo. 
Le  Magiftrai  de  Boilkduc  le  nomma  fon  Médecin  Peofionnaire  ,  charge  dont 
il  «"tacquitta  avec  diftinéHon  pendant  pluPieurs  années  ;  mab  ayant  été  appeUé 
à  Cologne  pour  y  enlcigncr  la  Médecine  ,  il  s'y  rendit  ,  &f  ne  tarda  point  à 
être  coolidéré  comme  un  homme  également  bon  pour  la  Chaire  6c  la  Pratique» 
n  mourut  de  la  pefie  avant  le  raifien  do  XVII  fiecle ,  &  kdflh  quelquea  Ou» 
▼rages  qui  ont  foutenu  fa  réputation. 

J>t  Luli  peftifera  fugâ ,  icqut  raaediis  ejufdem  ,  IMri  duo.  Acctffa  IMeUus  it  CêMi' 
terUs  ad  Thomam  Ficnum.  ^ntverpi4B  ,  1618  ,  In^. 

Orêdona  dua  :  de  natura  &  curatione  Febris  paîeuUuls  !  De  fiudUi  Ci^MaMt  CM» 
jungcndis  cum  Hipp^rancis.  Colonie ,  1622  ^  m-8. 

Jean  ,  ion  HIs ,  natif  de  Boilleduc ,  fe  diQingua  auOî  par  la  pratique  de  la  Mé* 
decine  9g.  par  fes  Ouvrages.  On  a  de  M  : 

Syaopjis  tuenda  &  coafiTvtmdm  bona  tàluaibSs,  Sylvt^JJuam^  1646»  16^9  la^n- 
Cohnûe,  1648,  In-ii.  '  , 

Tyrodaiam  Mcdiciiue  PraQkéB.  Colonhs  ,  1648  ,  i/t-io* 

^peenjliM  UûtarM  Humant  <,  Jive  ,  mores  &  temperamenta  hominum  ,  upiae  ad  itt- 
tlmot  animl  recejfus  ,  copiofccndl  modus.  Colonla  ,  1649  ,  /n-ii.  C*eft  Ui  Traduô* 
tien  Latine  d'un  Ouvrage  écrit    en  Flamand  par  fon  pcre. 

FOLLIUS  C  CECcilius  ^  naquit  en  1615  à  Modeoe  ,  après  la  mort  de  fon 
pere.  Il  fut  élevé  à  Venife  chez  fon  code  paternel  ,  qui  tenoit  un  rang  con- 
fidérable  parmi  les  Médecins  du  Cbnfeil  de  Ckoté.  Après  avnir  fini  lès  court 
d'Humanités  &  de  Philnlophie   ,  on  l'envoya    étudier  la  Médecine  à  Padoue  » 
où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Il  revint  à  Vcnilé  après  fa   promotion  >  fie 
comme  fl  nt  tarda  pas  à  s'y  diftinguer  dans  la  pratique  ,  le  Sénat  '  bonora 
fon  oBérite  par  la  dignité  de  Chevalier  ,  &  mit  fes  talens  au  grand  jour  ,  en 
le  nommant  à  la  Chaire  d'Anatomie.  FoUîus  la  remplit  aflez  lon^-tems  ;  Manget 
dit  qu'il  y  montoit  encore   en  1640  »  mais  qu'il    ne  lait  point        furvécut  à 
cette  année.  Ce  Bibliographe  n'en  auroit  point  douté  ,  s'il  avoit  cornu,  la  Let* 
tre  que  notre  Médecin  a  écrite  ù   wllcldius  ,  en  date  do  19  Décembre  1^3 i 
Les  autres  Ouvrages  de  FoUius  ,  fout  : 

ilsagalab  à  dextn  i»  fiilfirum  eoréis  «Mirtevbai  â^bÊOUh^  fâdttt  rtpvt»  'Ma, 
yenetâs ,  16'^  ,  in-4.  Il  eft  tombé  dans  Terreur  ,  en  avançant  que  cette  com- 
inonication  fublidc  pendant  toute  ta  vie  ,  par  de  petits  trous  collatéraux  qui 
fopf^éent  aux  fonctions  du  trou  ovale  ,  dès  qu'il  eft  fermé  après  la  naifiànce. 
DdU  generatlone  t  ufb  dellm  pingiÊeéUu»  VenHTe  ,  1644  «  '"-4' 
Nova  auris  interruB  ddîneatio.  f^eaetîls  ,  1645  »  ^^47  »  "'*4-  P^'î^  Ouvrage, 
qui  n'eft  qu'un  Lavret  de  fix  pages  ,  eft  fort  ciiimé  pour  la  juftel&  des 
^uet.  D  y  déerk  Tapophyle  grêle  dn  marteau  ,  tnconnne  aux  AlMtomlftea 
ifoi  ont  vécu  avant  lui    Francofartl  ,  1641  ^  tn-i2.  avec    le    pnstàst  Tlldté*' 

im  Sgmt  de  cette  £«Mnoa  ne  valcot  pai  celle»  de  Yenife. 
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On  trouve  un  autre  Follias  Ç  François  J  qui  cft  Auteur  d*on  Livre  imprimé 
à  I^orenee  eh  .1665  ,  Im-tOwn  ,  fous  le  titre  de  Recreatio  Fiyfica  «  te  fv« 
it  fiu^^ànb  9  «ntea  vlvatOm  malogA  cii^Mitmf  digirltur, 

FONSECA  ,  fGabriel  DEJ  natif  de  I.amcfço  en  Portugal  ,  eofdfiia  1t  PI», 
lofophie  à  Pifc  &  la  Médecine  à  Rome.  Il  y  fut  Médecin  d'Innocent  X  ,  mais 
il  furvécut  à  ce  Pape  ,  car  il  ne  mourut  qu'en  1668  ,  fous  le  Pontiticat  de  Clé- 
ment IX.  Non*  ftvoi»  quelque*  Ouvnge«  de  la  Açon  de  ce^Médedn ,  comme  s 
Œconomia  Mcdici.  Confuhatloncs.  Convivîa  Mcdicïnalla.  On  le  croit  encore  Auteur  de 
plufieurs  Traités  qui  fe  trouvent  parmi  ceux  que  les  Bibliographes  oot  attribués 
à  RoJeric  de  F^fcca  ,  dont  je  vais  parler. 

Celui-ci  f  couGn  germain  de  GtAritl ,  étoit  de  Lisbonne.  La  réputadon  avec 
laquelle  il  fit  la  Médecine  ,  engagea  TL^nivcrfité  de  Pile  à  le  demander  pour  y 
cnfeigner  cette  Science.  11  le  rendit  dans  cette  ville  ,  où  il  fe  didingua  pendant 
phtfieun  tnnSes  ;  mais  enfin  il  la  quitta  en  1615  ,  pour  aller  remplir  la  première  • 
Chaire  de  la  Faculté  de  Padouc  ,  qu'il  honnra  par  fc^  miens  jufqo'à  fil  moct  IT» 
rivée  en  162a.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'on  met  fous  Iba  nom  ;       .      .  > 

Jn  HîfpocratU  Legan  Commentarias.  Rotiue  ,  1586  «  ia-4. 

Ve  rmedUs  taUakmm  gai  in  renlbus  &  vcfica  g^amw.  JCaiM»  T586  , 

De  vcnenîs  eorumque  curat'ione.  Ibîdem  ,  1587  •,  tn-/^, 

Ja  Htppocratls  A^horifmorum  Libros  Commentaria»  Florentin  ,  J591  ,  ia-4.  f^inexiU  « 
1596 ,       ,  1608  ,  ia-8.  PoêmU  ,  16^  ,  In-^ 
Opufculum  qêé  mio^taim  ad  Mtdldaam  fatMè  a^t^Êdam  b^finmaar*  tbmuim^ 

A  Hippocraiis  Prognoflica  Commauaria.  PauvU  ,  1597  ,  111-4.  ' 
Dt  auada  vaUtudliu  &  producendâ  v'uâ  lAbcr  fingularis.  FtwottUs  ,  160&  ,  £1-4.  IVm* 
a^rti  ^         ,  In-S.  En  Italien  par  PolUiea  Maacitd^  FkmaKet  1^3»  ^4* 
Dt  homlnis  cxcremcntU  lUbdlus.  Pîfis ,  1613  ,  «1^4*  , 

Cai^UÊaames  Mtdks  ,  quibu»  aeufflt  4e  (kafkhann  wlsec  FbuOb  ^  1618 «l6so, 
ia/bflo,avec  le  Traité:  De  Virgimum  MorAb  fdlatrà  eltutfhrMm  earmi  mqutoM, 

JPrancofurtl ,  1635  ,  deux  volumes  in-S. 

2>aciatui  de  febrium  acutarum  &  p^leutiim  RmtdUs  Diataicis  ,  Chirurgicis  & 
PhtanuMuakit.  Fatetlis  ,  1631 ,  <  • 

.  Il  y  a  un  autre  Fonfcca  Ç  Antoine )  natif  de  f^isbonne.  Il  eft  bien  apparent  qu'il 
étoit  Médecin  des  Armées  du  Roi  d'Efpagne  en  1620 ,  putfqu'il  avoit  tant  .de 
coanoiffimoes  de  It  maladie  qui  eft  le  fujet  de  TOuvrage  fuivant  : 

De  E^demia  Fcbri  grajfante  in  exercitu  Régis  CmkoÛd  te  I0rtorl  PéUOtum  anaÙ 
i6ao  &  t6zt  ,  TraBaaiu  MecblUiUc  ,        «  te'4. 

FONSORBE  ,  (  Amanld  )  de  Montpellier  ,  prit  Tes  degrés  dans  la  Faculté 

de  cette  ville  environ  l'an  i6(5o  ,  &  fur  choifi  Doéleur  «ggrégé  en  1665  ,  à  la 
place  de  Gafpar  Fefquet  qui  fijt  nommé  Profeflcur.  Lui-même  le  devint  dix  ans 
après  y  lorfque  Sébaftîen  Matte  ,  dit  La  Faveur  ,  eut  obtenu  des  Lettres'  Patentes 
du  Roi  en  1675  «  l"'  permettoient  de  faire  uo  cours  de  Chynûe  tous  ke 
ana  dMW  la  Foctiké  de  MoBtpdlisr.  JCm  LfWeig  attribvoiest  *  Mm  (»oo  livnt 
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de  gafM  ,  syte  toa'cs  les  exetii{>tk>is ,  droits  ,  prc.  o^tivei  fcMmmtniHés  ,  do«t 

les  Profcfleurs  jouillcnt.   Mais  la    Facuhé  lut  juncnicnt  furprife  de  voir  qu'ui  • 
Artiilc  ,  qui  n'ctoit  nullement  Lettri^,  avoit  le  droit   d'enieigner  en  Maître  , 
avec  une  autorité  égale  à  celle  des  Profefleurs.  En  coniéqucnce  ,  clic   prit  le 

farti  de  rcpréfenter  au  Roi  le  tort  que  cet  établiflfaneiit  t'aiioit  aux  Dof^curs. 
/Ile  lupplia  la  Majcf^é  de  vouloir  bien  y  fcméJicr  ,  co  crii^eant  l'Aggrégation 
•de  fonjhrbc  en  iepticmc  Chaire  ,  dciiiocc  à  cnieigner  la  Cbytnie  ,  &  en  urdoa- 
omt  que  Maiu  détMootreroit  Ibva  Ta  fx-éfidence  «  comme  cela  «"étoit  pratii]uô  de 
tout  tems  à  l'égard  do  Profefreur  &  du  Démonlbrateur  d'Anatoime.'  Le  Roi  tou- 
ché de  la  force  de  ces  rcprélcntations ,  créa  une  lepticme  Chaire  dans  la  FaCtthé 
pour  enleigaer  la  Chymic  &  nomma  ^Jrnaald  Fonfjrbc  pour  la  remplir. 

il  y  a  apparence  que  le  nouveau  Profèlfeur  vécut  en  bonne  inteirtfrenee  tvee 
JMdttc  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  môme ,  quand  celui-ci  eut  demandé  des  pro- 
<viiions  en  i'urvivancc  de  l'a  .charge  ,  pour  Jean  Matte  ,  ion  his.  11  les  obtint 
«H  1681  9  &  dis  qu'elles  etivent  été  tnîfes  en  cxéenttoB  en  16U3  *  ^  PrOfeP' 
feur  &  le  DémonOratcur  fc  brouillèrent  tdfcmcnt  entre  eux  ,  que  raUaire 
4'ut  portée  nu  Conleil  d'Etat  ,  qui  la  renvoya  à  M.  Daguclfcau  ,  Intendant 
ide  la  Province.  i)ur  Tavis  de  ce  Magiiirat  ,  il  intervint  Arrêt  du  Confeil  le 
97  Déoembfe  1683  ,  ^  termina  toutes  Jet  «UTcuffioini.  Fanf^be  jiHniroc  en  1695., 
18c  fil  Quire  fîit  mile  .«u  concours. 

FONTAINE  ,  (Jacques^  CoofeilTer  Médecin  ordinaiie  du  Roî,.&  premieii 

Régent  de  la  Facuhé  de  Médecine  en  l'Univcrfité  d'Aix  ,  étoit  de  Saint-Maxi* 
^io  ,  petite  ville  de  Provence.  Il  mourut  en  lô^t  9  &  iaiÂ»  .diilércns  OïlVragas^ 

Traité  ét  ia  Thériaque.  Avignon,  1601 ,  1V13.  . 

jDifcours  problimatiqut  de  la  iMtare,  ufage  &a3tondu  diaphragme.  Arx  ,  1611 ,  in-ia. 
Cet  I  xrit  ,  qui  eft  de  49  pages  *  dédié-  à  J^nmrd  ^  pnanxir  Médecin  do  Roi' 
i.iOuis  Xlil. 

Deux  Psroduus  appmrtenttni  à  le  Odrurgic  ;  U  premter  am/Uiu  îa  façon  de  ttftr  ?ef 

enfaati  de  leur  'mere  par  la  violence  cxtraordînejrt  ;  l'autre  eft  de  l'ufag»  des  veatHr» 
ailles  du  cerveau  ,  contre  Vopînhm  la  plus  commune.  Paris  ,  161  r  ,  In-ii. 

DiJ cours  contenant  la  rénovation  des  Balai  de  Greoux  Ç  au  Diacefe  de  Riex,  en  Pro- 
vence J  U  amyt^Uim  des  miaéraux  çai  fimt  coaieMi  en  leur  /buree  &e,  Ais  ,  ^19* 

FONTANON  «  (  Denis  )  Doâeur  de  Montpellier  ,  fil  patrie  ,  inoornt  c» 

3538  ,  félon  y(Jlruc  dans  fon  Hilloire  de  la  Faculté  tic  cette  ville  ;  mais  comme 
cet  Auteur  dit  ailleurs  que  Fontanua.  mourut  apràs  Tan  1544  «  on  eil  d'autant  plus 
fondé  à  fe  tenir  cette  demieie  date  ,  que  Rend  Mareau  rapporte  quil  vivoit 
«encore  en  1542. 

A  la  mort  de  Jean  Garcîn  ,  arrivée   ch  15QÎ  ,  Fontanoa   fot  pourvu  de  fa 
'|>1acc  qulil  remplit  avec  beaucoup  de  réputation.  En  ciict  «  il  a  dicic  cx« 
pliqué  9  dans  les  Ecoles  »  un  Traité  qui  vaut  mieux  que  ce  qui  avoit  paru 
julilj'alors ,  quoique  la  Théorie  &  la   Pratique  fe  refrentiircot  beaucoup  de  la 
dottlrine  des  Arabes.         Aléd^çin  p  MtfPfné  Jeau  Aeifuer  «  1«  Jit  inyrioMr 
jlqos  Cl»  titre.: 
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Prdù'ica  Mzdica  »  feu  ^  de  morbonm  internonm  atrathne  Llhil  /F".  Lir^Junî^ 
>5S0  1  a  été   enfuite  réimprimé  :  Lugdunl  ,  1556  ,  1605  *  «  <a-i3. 

¥tâ»çfifkra  «  1600  ,  161 1  »  M-8.  Lagdunl  Batavoram  •  1658  « /«-ta.  Zoidr  Lutfiid 
a  tiré  de  cet  Ouvrage  le  chapitre  intitulé  ;  Ccphalul^is  à  GjJIco  Morho  cnrath  > 
qu'il  a  iniéré  dans  le  premier  Tome  de  la  compilation  de  Veniie  ,  dans  lai^uell^ 
il  s'agit  des  maux  vénériens. 

FONTAN  US  C  Nicolas  J  étoit  d'Amfterdam  ,  où  il  exerça  la  Médecine 
dana  le  XVII  tiède.  La  connoiflance  de^  Langues  lavantes  ,  Tétiide  approfon- 
4k  d«  fi»  Art  ,  l'expérience  d'une  longue  pratique  ,  le  goût  du  travail  s 
tout  cela  nous  a  valu  les  nombreux  Ouvrajçcs  qu'il  a  laifTés. 
'  Ufi^utioius  Pharmaceutica  ex  Baudcronio  &  du  Boys  ,  ia  Fharmacopotorum  gra» 
tim  paiffimè»  c/melnnauf,  jtmfidodanU  ,  1633  ,  la-i^ 

^phorîfml  H^pocratls  methodicè  difpojîtl  ,  quibus  accedk  TrâBmtu  tfc  enr^AToiie 
foetus  mortul  per  uncum.  jimjhlodaml  ,  1633  ,  In-ii. 

Florileglum  Mcdicum  ,  in  quo  fiorcs  Mcdiclius  ,  tàm  Thcoricx  quant  Fra^'M  » 
fa  pana  d^tnâfas  pnfmmm,  JUdm  ,  163?  •> 

Refponjîonuni  cf  Curatbnum   Medlcinalium   Liber  un'is.   /Iv-Jcni  ,   1639  ,  în-fi. 

AdituarUun  ^anoiailoauai  ia  Praxim  ^rd*  Mcdica  Rimbtrù  J}odoaxi,  Jbidem  ^ 
1640  ,  tnS* 

Obftrvatitmum  rarîorim  JÊsalecla.  ^mjlelodatnl ^   i^4îi  In-^. 

Annotât lones  ad  cp'aomen  ^natomîa  Andrtx  yejaUi.   Jhidem  ^  1  în-foUo. 

Commeatarius   ia  Scba^ilaïuim  uiujlrium   de  pucrorum  morbis.  jùnfiéhdaaù ,  1643 

Funs  Jîve  or/go  fcbrlum  ^   eartuiiquc   rcmcila.  Jbidem ,  1644,  ln-ïl. 
Syntagma  Mtdicum  de  morbis  muiierum ,  i*    quatuor  tomu  difilaSum,  Jbidem  9 
1645,  ia-ia. 

FONTENETTES  (  Louis  }  naquit  en  1612  à  Blanc  en  Berry,  d'un  pcrc- 
Médecin.  11  s'appliqua  aux  études  oéccflaires  cette  profeilion  dans  les  Ëcolc» 
de  Montpellier,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  Doéleur  en  1631,  3  fe  ren« 
dit  en  1636  à  Poitiers,  où  il  le  fit  agg^réger  au  CoIlci,»c  des  Médecins  La  mé- 
moire de  loiùenatcs  étoit  furprcnante.  U  avoit  beaucoup  de  cunnoiflànces  de  \st 
Poéfîc  Françoife ,  mab  il_  en  avoit  de  fiipériearea  dana  l*Art  qu'il  exerçoit  ;  At 
ces  difi'érens  talens  lui  méritèrent  les  r^ret*  dont  «m  lliooon  à  fa  mort  arrt<- 
vée  en  Ot^obrc  1661.  On  a  de  lui  : 

^aatomic.  des  fyutes  contenues  en  La  réponse  au  dijcours  des  maladies  populaires  de 
i65ft.  Pôitiera,  1655,  /11-8. 

Uîppocratc  Jépciyfé  y  où  la  Tradu^iîon  en  vers  de  fcs  ^Iphori/mes.  Paris,  iOt^^^in-^^ 

On  trouve  un  Charles  Foauncues^  peut-être  parent  du  précédent,  qui  naquic 
en  1637  dans  la  même  ville  de  Blanc.  Après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doc» 
lorat  dans  U  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  il  fe  fit  auffi  aggréger  am 
€oUcg«  de  Poitiers  p  doot  il  étoit  Ooyes  lQi;^<]j»*il  mourut  en  • 
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'  FOREST,  ou  VAN  FOREEST,  (  Pierre  )  plus  connu  fous  le  nom  de  Fo. 
rejlus^  naquit  en  isaa  à  Alcmaer ,  de  Jourdan  l^aa  forecjl.  Bailli  de  Bcrch 
près  de  cette  vills.  Il  fit  fes  premières  étode»  dans  Ta  patrie,  6r  après  avoir 
étudié  les  Mathématiques  à  Harlem  fous  Ophufius^  il  le  rendit  il  Louvain 
pour  y  commencer  fon  cours  de  Droit,  luivant  l'intention  de  Ibn  pcre.  Cette 
Science  n-étoit  cependant  point  de  fon  goût  ;  il  aoroit  préféré  la  Médecine  i4 
eût  été  fon  maître  .  &  ce  fut  pour  obtenir  de  fon  pere  une  liberté  entière  à 
cet  égard ,  qu'il  engagea  Pierre  Nannius  ,i  Pri,tc(lèur  au  Collège  des  Troif-Lan-  - 
gues  &  fon  compatriote,  à  lui  écrire  une  lettre  capable  de  le  faire  changer  de 
Sentiment.  Comme  elle  fit  tout  Teilet  qu'il  en  attendolt ,  il  ne  tarda  pat  à  fré- 
quenter les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Louvnin,  ou  il  fuivit  pen- 
dant quatre  ans  JérànU  TrlvetUu  it  d'autres  habiles  ProfcUeurs*  Ce  terme  écoulé  $ 
il  palfii  en  Italie,  &  siméta  )  Bologne  ,  à  Padoae  8e  ft'  Rome  plus  que  par- 
*  font  ailleurs.  11  reçut  te  bonnet  de  Dofteur  ù  Bolo;;ne,  après  avoir  pris  les  le- 
çons de  Bcao'u  de  Faen^a ,  de  Jacques  Erig^ius  &  d'Èlitieui.  A  Padoue  ,  il  s'at- 
tacha au  célèbre  ^adré  yifdf^  à  Rome,  il  luivit  Gisljgrt.  Horjiius  d'Amherdam* 
Médecin  de  l*H6pital  Dl  S»  Maria  dtUa  tÊofiHathat»  11  prit  enfmte  la  roote  de 
France,  &  demeura  quelque  tcms  il  Paris,  où  il  le  fit  d'illuflrcs  amis,  comme 
yidas  y'idius  Florentin ,  Profcilçur  de  Médecine  au  Collège  Royal,  fx  Jacquet 
Dubois,  dit  Sylviui,  qui  fiiifoit  alora  des  leçons  dans  le  même  Collège  (br  le 
l>aité  de  OaiUn  de  la  vertu  dea  Simples.  Forcfta»  lit  préiêtt  à  ce  dernier 
de  quelques  plantes  quMl  avoit  ramafTées  en  Italie  avec  beaucoup  de  foin  » 
partie  fous  la  direction  des  Botaniftes  du  pays  ,  partie  avec  Faicrius  Cordas^ 
jeune  homme  de  grande  espeéhition  ,  avec  qui  il  avoit  dcmenré  à  Roose  &  I 
qui  il  avoit  fermé  les  yeux  en  1544.  ^ 

Las  de  mener  une  vie  errante,  Forejlus  fongeoit  à  fe  fixer  &  à  faire  valoir 
^    les  connoifl'ances  qu'il  avoit  acquifes.  Sylvius  lui  confeilla  d'aller  exercer  la  Mé- 
dedoe  i  Pluviers,   petite  ville  de  France  dans  la  Beauce;  il  y  pafl'a  une  an- 
née ;  mais  t\  peine   ce  terme  étoit-il  écoulé,  que  l'on  perc       fes  amis  le  rnp- 
pcUcrcnt  dans  l'a  patrie.  11  demeura  pendant  douze  ans  parmi  les  concitoyens» 
^  au  bout  de  ce  temt,  il  Te  rendit  à  Delft  dont  les  habitant  avoieot  im- 
ploré  fini  fecoars  cootre*Ies  ravages  de  la  maladie  contegieufc  qui  les  défoloif 
Ce  favant  Homme  n'écouta  que  la  voix  de  l'humanité  dans  des  circonftance» 
fi  critiques;  il  pafla  dans  cette  ville  aliiigée  ,  nonobftant  le  péril  auquel  il  ex« 
poioit  fet  jours;  mab  il  ufii  fi  henrenfisment  de  fée  remèdes  «  qu'il  fauva  la 
vie  à  beaucoup  de    monde  &  conlcrva  la  ficnnc.   La   ville  de  Delft  le  re- 
garda depuis  comme  fon  libérateur,  &  le  retint  en  qualité  de  ion  Médccia 
par  une  penGon  conlidérable.   D  en  jodllfait  depuis  près  de  trenté  ans,  lorf^ 
qu'il  fut  appellé  à  Leyde  en    1575,  pour  y  fcîre  les  premières  leçoQS  de 
Médecine  à  l'ouverture  de  l'Univerlité.  11  retourna  cnfuitc      JJelft,  &  il  y  de- 
meura encore    environ  duc. ans;  mais  l'amour  de  la   patrie   le   ht    palTer  à. 
Alcmaer ,  où  il  finît  ftt  jours  en  1597 ,  dans  la  jrf*  année  de  fon  fige. 

11  y  aurdt  quelque  mécompte  par  rapport  aux  époques  de  la  vie  de  Forcflus  , 
ft  on  les  prenoit  la  rigueur  ,  en  fuivant  M.  Paquot  qui  m'a  lervi  de  guide. 
Cet  Aujeur  de  l'Hiftoire   Littéraire  des   Pays-Bas  met  l'arrivée  de  Forefim  h 
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Ixnivain  vers  l'an  1539  ';  Scjea  7  joignant  quatre  ans  d'étude  dans  la  menw  vOle» 
<jHÉtTC  ou  cinq  ans  de  Péjour  en  Italie,  un  an  paflï  à  Pluviers  à  faire  la  Mé- 
decine ,  douze  ans  de  pratique  à  Alcmaer  ,  prè«  de  trente  ans  à  Delft ,  environ 
liix.an»  dans  la  mêmë  Tille  ft  Ton  retonr  de  Leyde  ,  ce  MIdecb  auroit  déjà 
atteint  l'année  i6oo  j  ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  celle  de  fa  mort,  qui  eft 
fi  bien  exprimée  par  ce  Diftique  numéral  «  ^u'oik  a  jgravé  fur  Son  Tombeau  dm 
WEglilc  principale  d* Alcmaer  :       '  "  ^  ~ 

bVICtUs  fatô  CUbat  haC  sUb  MoLe  forestUs  :      ,  • 
iiIppoCrates  bataVIs  si  fUIt  ,  ILLb  fUIt. 

Pierre  Hogherbuis  ^  Médedo  de  la  viUe  «le  Hpca  AcAmi  pvtkidîer  de  Rr^lhui 
lui  M  «oniacré  cet  éloge  funèbre  :      .  ■ 

/yjiôrtî  ta ,  ffqfpcs  ,  ojfa  quanti  marnua-e 
Sub  boc  repofia  fint  f^iri ,  fie  accipe  :  .  . 

.  jAiar  iBe  Pwl  ,  c  geate  quem  ForeftU 
.  CoM  MgÊtar  9  Aaee  «irtattÉin  ,  . 

•  Magnl  teârat  aura  mente  Hippocratts.^  ■  .  "  •  ' 
'  •      Hâc ,  anh  ufu  ,  fontibufque  latrlcm                  '  . 

•  •  Orbi  reteQis ,  feu  pcreiuii  lumiae  »         .      ,    ,  •         -,  • 
'             ^01»  major  annit  f^tuojggaario  , 

^  'd  mente  frélha  ^  hn  ut  muM  taiU  s  ,  '. 

Defiderm  ,  lugetque  civem  patrîa  : 
:  <  .  /.  ^her  rectpit  ,  quà  fide  teienderat,'   '   *  *        '  .  ** 

Famé  rtliùfâ  pojîeris  indujîrla.       '    *  *       '   '    ,  '  ' 

■"■Wwc,  Hofpes  ,  l  quà  fata  te  vocant  tua  f 
■  StM'fràtaUiuà  dpttm  Éoreftla,  .  '      '  ' 

•  ftort-Kn^  fut  Pan -des  plus  habiles  Médecins  de  ion  tcms.  Il  étoit  cxtrê- 
«pcoieot  laborieux  ;  il  a  ftir  beaucoup  de  déeoovertes  relatives'  à  Ibn  Art  &  qui 

fbnt  preuve  de  fon  jugement  flt'de  fa  pénétration  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
«jt^poufté  fog  lijin  lçs  recherches  fur  l'Hiftoîre  Naturelle  ,  à  laquelle  il  s'étoit 
4nbora  ftltàvlié  ,  *  non  plus  que  fur  les  autres  Sciences  qu'on  regarde  comme 
-fnbfîdiaires  ptir  rapport  à  la  Médecine,  II  pévott' qu'il  avoît  dirigé  fes  principalet 
vues  -  du  cAté  de  robfcrvation  ;  &  li  l'on  en  croit  Boerhaavc  ,  qui  le  loue 
Iwaneonp  pour  les  foins  qu'il  a  pris  de  recueillir  ce  grand  nombre  d'iliftoires 
,que  renfemenf  fi*s  Ouvrages,  on  ddt  faire  cas  des  bonnes  cbofes  qu'on  y  trouve. 
Le  témoi^agc  du  favant  Haîler  n'eft  point  aulli  favorable  à  notre  Médecin  ; 
fuivaot  lui  ,  on  elt  en  droit  de  foupçonncr  la  fidélité  de  fcs  Iliftoires  ;  car  il 
fonfale  qoPfl  ait  quelquefois  cherché  à  taire  valoir  la  juftofle  de  fon  pronofUc 
H  H  rinflite  de  fes  cûreff  ,  nos  dépens  de  la  ▼érité.  Voici  les  titres  de  Te»  . 
é9uvrage$  : 

^bftrvMlonum  &  euratkam  Msdiciaglim  iJrji  •  McdiciM  Thwicx  &  Pra&ica 
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Libri  XXF'/II.  Franco/uni  ,  ;!5o2  ,  deux  volomç.^  in-fifllo  ^  qui  font  pr«iu€r  ' 
ie  le  lecood  nmM.  "  _^  .  t  .  r  . 

Objhrvailoniim  S  curatîonufit  ifeàidHdlm  ^.XX/Xmt,  J^^tm^  l6of ,  U'fiiU^ 

C*eft  le  troilicme  tome.        •  '  .         •     i        .    ;*       .  ■  ' 

Ob/erpationufif        curafiontun  Médîàhiati^m  U^ri  XXt'f^f  ISOTM"  &  XXXIJ*»' 
Jtiém  t  téof  i  îtt-fbl.  Tome  quatrième. 

Ohfcrvatîonum  &  curatlonum  Chirurgicarum  I.ihrl  quïnque.  yfccejferunt  de  incerto  aC 
fallaci  urUiûrfim  .ju4ifià  advenus  Uromuntat  ^  Lrqfiapof  J4¥'t  kraitcpfurti  ^  1610» 
Ukfbl  Tome*  cinquieiiK,.  Q  prouvf  trèi-biei>  quil  eft  impoQible  de  coomfrre  lev 
maladies  ,  leurs  caufes  &  leurs  fuites  ,  par  la  feule  infpei^ion  de  l'urine  ;  parce  ! 
gue  la  variété  des  caufes  morbiHque^^  capables  de  produire  ie  même  mKl  ,  di  le 
changemeot  de  l'urme  daos  ilc  cours  de  la  xnâme  maladie  »  fendeat  ee  juge> 
ment  racertain.  . 

Obfcrvailonum  &  curatîonum  Chîrargiearvm  J.ibri  quatunr  pnf}prhrei.    FrmofitrU  p. 
1611  &  1634,  ia-foL  C'e(l  le  fu^eoie  d(  fiecoier  tome  de  i«s  Ouvrage»^ 

Tout  cet  Lrrrâi-  dObfervutîeM  «M  '  M  imprimés  fépapfineM  I  Leyde  dépôt»  | 
1589  jufqu'en  1610  »  &'  toojours  /n-8.  Les  trois  Livres  Inuno  urinanm  jëSdà> 
ont  paru  h  Anvers  en  1583  ,  /n-8,  &  -A  Lcydc,  en  1589,  iaS,  11  y  a  encore- 
une  édition  des  trois  derniers  en  Allemand,  Nuremberg  ,  1661,  UtS.  Le  Recueil 
de  touf  les  Ouvrages  de  Ptem  Fbrefi  k  été  publié  en  difl'éreos, -endroits.  Frane< 
fort,  1619,  en  un  gros  volume  in-f)!'n  ,  5e  l'iSj,  en  trois  volumes  in-f  l.  Rouen,. 
1653  quatre  volumes  ia^fol,  Nuremberg ,  x.^o  »  In-foU  FrauctoEt  ,  iû6o ,  1661  >  1 
quatre  volumes  In-fbt,    ..    .        •  -    

FORGE  ,  (  Loua  DE  LA  )  d«  Paris  ,  qà  il  tvaquit  dans  le  XVII  fiecle  0 
exerça  la  Médecine  ft  Saamun  '  Comme  ïl  étqit  partd'an  dot  Defimts  ,  il  fit  des: 
«Oie»  ior  le  Traité  de  l'Homme  de  ce  Pbifol^phe  ,  &  elles  parm^ent  avec  TOu- 
vragc  même  ù  Amftcrdnm  ,  1677  •>  "'"4-  *  "°  Traité  ^  la  ^{On  de  ce  Mé- 
decin ,  qui  2  été  plusieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 
.  TYaff^uîa-  de  mate  hmaana,  tjut  faeubftUhait  9/iuiABMfiiM(9;M>iM«iVe  cjufdairwdoêt: 
eum  coT^re  ^  ficundùm.  prînclpia  lUaatl  Defcartcs,  Parifiii  ^  1666,  in-^  Aa^àùàÊMd^ 
1669»  2e-4.  Brmm^  l^4^/4t4y  avee  dii^  ^qmigairea  Ai  de^  Ti^a»  ' 

. .  ! 

FORGBT^(Jean)  premier  Médecin  de  CbaiTes  IV^tfuc  de  Lorrain*,  dtofe 
d'Efley  dans  le  mfimc  Etat.  11  fui  vit  cooiftamment  fon  Prince  dans  tous  fe«  | 
voyages  &  dans  toutes  les  expéditions  militaires    il.  ea  a  même  laiflé,'4es  Mé-  , 
moires  qtii  fiaifltet  ea         tnaîit  'M  font  demeurés  iittnuforits.  ÇA/jSS^t  pfur^. 
éloge  de  cet  Ouvrage  ,  &  dit  que  fon  Auteur  ejï  très- expert  JpÔBeur  €n>  Jittd^dat-  | 
fif  trihUttemif  à  faire  jouir  fbn  Priace  du  précieux  tréfor  de  la  fanré. 

Le  Duc  ChSrles  IV  donna  à  Forga  un  congé  abfolu  en  1644  ,  par<  des; 
Lettres  Parentes  qui  rendent  un  témoignage  booorable  de  fa  capacité  ,  de  ib* 
zcle  &  de  fa  fidélité.  Le  Prince  y  fit  eticore  inférer  qu'il  ne  lui  doonoit  ce  , 
congé  qu'à  regret  ,  &c  uniquement  parce  que  la  fanté  de  ce  Médecin  nc: 
lui  permettoit  plua  de  xontinuec  te»  Içririt^  ii*Oovnge  ,  que  poos  avona  de  j 
)a  façon  de  Birga  p  ftU  voiir  qjiHI-  étoiK  an  deIBu'  dèf  ofittèm  .fiip9ftitiiii(ê» 
da  fon  tcn»..  ! 

i 
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^tîs  fignate  dejî^nata  fallacla  ,  fîvc  ,  Je  vanitatc  fignaturarum  Plontarum.  Kan- 
*<f£ ,  1633  »  C'eft  une  réfutation  du  ïyiXtmQ  dû  Jean-Bapti/le  Porta  ,  Napo- 

litain ,  qui  avoir  trouvé  des  reaat«ttct  .  mahxé  tout  k  ridicule  qu'il  avoir  fait 
ptiTer  dmt  fet  Ëeritb  * 

FJRU  ,  r  Jacques  DE  >  Blédecia  du  XV  BeeW  ,  prefquè  conira  lo. 
jourd'nui  que  par  Iibs  Ouvrages  qui  Tont  Fait  'cftimer  de  les  contemporains, 
guoiqu'oa  ne  les  lil'e  plus .  autant  pour  l'obfcurité  du  ftylc  ,  que  pour  les 
lyftômc.  doDtls  fotft  seoipKs  ,  )e  ne  iaiflUnii  pas  que  d'en  dohner  les  titres, 
amii  que  j  en  ai  donné  bien  d'autres  dns  le  cours  de  ce  Diaionoaii*" 
Comme  an  éait  beaucoup  aujourd'hui  ,  ceux  qui  s'appliquent  à  ce  métier  ne 
j  «flr**       coonottre  les  vieux  Ouvrages  j  on  y   trouve  qi  elqucfoi^ 

de  quoi  line  des  Livres  tDDt  noovetnx.  J'en  fats  tnoi-mâme  Peicmple  ;  j'ai 
glané  parnout  où  j'ai  pu  ,  poiir  donner  une  forte  d*éteiutoe  à  œ  D^Stkmàn* 

Les  Ouvrages  de  Jacques  de  RrU  font  intitulés  ;  • 

,  unà  cuiti 

erudttlJjUtaa-  Gtdttù  Commentât Jtme,  yauttts  ,  1495  ,  bi-fbllo,  Papm  ,  151I  ,  h^foUo,  ' 

$   Î547  »  In-folîo  ,  fous    ce  titre  :  Jn  Hippocratls  ^horipnn  ,  &  Galenl 
/Ifer    eofdem.    Commentar'm   Expofuio    &   QuaJHones  quàm    emendcaljjîma.  yïdduis 
MarfilH  dt  /Mht  SoflOM   buâfrttailimibiu  te  eosdem  ^horlfmos  ,  qui  à  Jacob» 

txpojltl  non  fuerant. 

Expojîtîo  tu.  jivlceaa46  aoreum  Capitulum  dt  generailnne  Fmhryl  ,  cnm  Qu^Jiin- 
nUm  fàper  eodcm.  feaatis  ,  150a  ,  1518  ,  ia-folio  ,  avec  d' autres  pièces  fur 
ie  même  fujet, 

Expojîtîo  In  frbmttfk  MemM  Càtumm.         ,  1^x9, ,  FaUtUi  ,  1518  « 

1547  ,  iiv-fitlio.  .  -         .  .  . 

CùmÊÊOuarU  te  jÊnem-  Odeat em  '-  HlaaJlUmOas  XDÏ.  ,  15J4  ,  ia  folio. 


FORMAN  C  SimOB'  )  naquit  le  30  Décembre  1552  â  Quidhampton  ,  pute 
4fe  Wilton  en  Angleterre.-  Comnl%  il  s'appliqua  iùcceflivemeiit  à  différentes 
fortes  d'Arts  &  de  Sciences  ,  il  fit  dans  )e  monde  un  rôle  tout-â-Fait  extra-* 
ordinaire,  il  lié  mêla  de  Philolbphie  »  de  Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  d'Aih-o- 
aomie  te  de  Magie.  Les  Médedos  .,<<fiii  le^  regardéfreM  coMlie  mi  Cbarlatsnit 
voulurent  l'empêcher  d'exercer  leur  proTeflion  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  gradué  ; 
mais  il  arrêta  leurs  pourfuitcs  ,  en  prenant  le  bonnet  de  Docteur  le  27  Juin 
1603.  Il  mourut  le  12  Septembre  161 1  ,  &  lai(%  plufiêurs  MànuFcHts  ,  dont 
les  uns  traitent  {de  là  Rate  ,  de  la  Peftc  ,  de  la  Matieré  Médicale  ,  de 
PAlchymie  ,  &  les  autres  de  la  Pierre  PhiloTopUale  »  de  ruppttcacioa  dei^AT- 
trologie  à  la  Médecine  ,  (kc 

JtfeAerd  fiafitr  ,  vulgairefaent  «piielté'lr  TMH0r  ;  fUt  dîTcipIe  dtf'  Tètjnm 
êfc  lecteur  zélé  de  fcs  opidûlfS.  II  fut  encore  {^s  charlatan  qûe  foQ  ?\»1ai- 
tre  ;*  car  il  fit  h  Médecine  avec  des  Talilmans  &  des  Amulettes.  Sâ  réfîden- 
ce  ordinaire  étoit  dans  le  Comté  de  buckingbam  ,  où  il  mourut  le  premier' 
-'V:*^,  ,lié  depli»  de      m  . 
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PORMY  ,  C  Samoel  )  Maître  en  .Chirurgie  i.  Montpellier  ,  «voit  fcrvi 
commé  'Cbnrùrgieii  â  TAraiée  qui  lit  le  fiege  de  Piris  en    1590.  De  retour 

tlans  la  première  ville  ,  il  y  jouit  d'une, réputation  fi  brillante  fous  le  Pra- 
i'cliurat  de  Lazare  Rivière  ,  qu'on  a  joint  Tes  |Obrervations  à  celles  de  ce  céU« 
bre  Médecin.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  féparé ,  fous  ce  titre  : 

TVtf&é  Cklrurgical  •Jet  hanàu  ,  lacs  ,  emplâtres  ,  attelles  &  bandages.  Montpel- 
lier ,  165 1  ,  in-8.  Il  s'crige  en  cénleur  rigide  des  Ecrits  de  Jacques  de  Marque  » 
&  il  prétend  que  cet  Auteur  a  avancé  pluiieurs  fiiits  oppoiés  à  la  l'aine  pra» 
tiqae  ,  qu*il  a  même  réptndu  ffk^Btùtk  paradoxet  '  dim  fèê  OoTrafes.  Notre 
Chirurgien  promet  de  donner  dans  ce  Traité  un.  Tupplémcnt  à  celui  de  De 
Marque  ,  &i  d'en  relever  les  principales  erreurs  ;  il  donne  en  effet  la  defcriptioa 
de  pluiieurs  inftrumens  &  de  pluficurs  appareils  ,  dont  celui-ci  n'a  point  parlé* 

FORT,  (  Jean  Amédcc  LF-J  célcbrc  Médecin  de  Gcncve,  Da%uit  d«BS  cette 
•  "Ville  le  ao  Novembre  i6''3.  L'Anatom.c  &  la  Pliyfiologie  forent  le»  pfeoMere» 
pattiet  de  Ton  Art  auxquèlles  il  s'appliqua;  il  en  lit  fon  uniqne  it^de  dan» 
fa  patrie  ,  mais  le  delir  de  fc  pcrfcdUonner  dans  les  autres  Sciences  relatives 
à  la  Médecine  «  le  tira  de  Genève  en  1703  y  ppur  aller  protiter  des  leçons  de 
Vmlel  NeM,  ravtnt  Profèflkur  de  jidarpnrg.  Sa  faoté  s*altéra  dan»  cette  ville; 
il  revint  chez  fes  parens  au  mois  d'Avril  1705,  &  aprit  y  avenir  paflTé  l'été» 
il  le  rendit  dans  l'automne  fuivant  à  Valence  en  Dauphiné»  où  il  prit  le  bon- 
net de  Do£ïeur  en  Médecine.  La  réputation  de  la  Faculté  de  Montpellier  ITat- 
tira  enfuite  dans  les  Ecoles  de  cette  célèbre  Académie;  il  les  fréquenta  pendant 
dix  mois,  &  fut  très-nccucilli  des  Prurcnburs  P'ieuffeas  &  Chirac^  à  qui  il  avoit 
été  recommaadé.  Au  Ibrtir  de  Montpellier,  on  crut  qu'il  ailoit  le  fixer  à  Gc- 
tieve;  mais  il  n'y  revint  que  vers  la  fin  de  1707 ,  après  avoir  encore  profité  des- 
leçons  des  plus  grands  Maîtres  de  Paris  fur  la  Médecine,  la  Chirurgie  &  la 
Botanique.  Revenu  dans  fa  ville  natale ,  il  s'y  diftingua  par  fes  talens  bien 
avant  dans  ce  fiecle  :  fon  heureule  pratique  lui  valut  la  contiaucc  de  l'es  con» 
citoyens,  &  fes  Ouvragée  Peffioe  do  ptttAc.  On  a  de  lais 

Mùhode  fimpk  &  fadiu  four  gÊb^lr  fed^MI  aielAUc»»  tmu  -JucriMr^'^'exteraes. 
Genève,  1708 >  i/112. 

Epiftola  kg  WBOrc  fiagtûêrt  tmum  veaircm  oeagMBM..  Qa^v^e^  ^7^^% 

De  lû  paMa  de  pirlUe.  Genève  ,  1719  ,  In-sa. 

'  FORT*  dk  JANFORTfUS,  f  Raimond-Jcan  )  naquit  i  Vérone  dfe  parem 
li  ptovrcs's  qu*il  n'en  reçut  aucune  éducation.  Une  perionM  de  cette  vffle  lui 
•yant  remarqué  de  l'cfprit  &  de  la  dilpofiiion  à  l'étude  ,  commença  par  lui 
fiure  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ,  ôc  Tcnvoya  enfuite  à  Padoue ,  où  il  fe 
dii&igua  pendant  fon  court  d*Hun»iâtéai  Tout  cela  té  fit  aux  frux  de  h  par- 
fonne  charitable  qui  s'étoit  chargée  de  lui  ,  &:  qui  l'entretint  encore  pendant 
fes  études  de  Médecine,  m'il  temûna  glorieuicment  par  la  pril'e  du  bonnet 
de  Docteur.  A  peine  avoit-il  quitté  lea  bancs,  que  fon  proteheur  mourut:  le 
tKiovant  alors  6na  reflburce,  il  fe  rendit  à  Venile^  où  il  le'  tim  de  la  pen* 
.'vreté  par  lea  avantages  que  lui  procurcccAt  les  coniaiei)cemem  d*ii|ie  pratique 
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ftcureafe.  Dana  les  grandes  villes,  les  efpriu  iotriguans  Tavent  fe  retourner i  la  . 
htrdieflb  9  1*effifoaterie  nême ,  leur  tient  fouvent  fieu  de  mérite  vi»-à-vis  dé  ces 

gens  qui  D'eftiment  les  talens  que  dans  les  nouveaux  venus.  Fort  n'employa 
pas  ces  indignes  moyens.  Tout  preflc  qu'il  fût  de  le  tirer  de  la  miferc ,  il  ne 
le  préfenta  qu'avec  cette  modeAie  qui  eft  la  compagne  du  vrai  favoir;  malgré 
les  luccès  qui  fembloicnt  Tautoriicr  à  parler  de  l'es  cures,  il  garda  le  (ilence 
•pour  lailTer  à  fes  malades  le  loin  de  les  préeonifer.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  fit  un 
nom  folide  &  durable,  àc  qu'il  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres 
MédedDs  de  Venifé;  il  fot  même  fi  confidéré  par  le  Sééac  de  cette  ville, 
qu'on  fe  préKra  à  tout  autre  pour  le  faire  monter  à  la  première  Chaire  de 
Médecine  pratique  en  l'Univerfité  de  Padoue.  C'étoit  un  homme  admirable 
dans  cette  partie  ;  éloquent  dans  fes  leçons ,  U  n'annonçoit  aucune  maxime 
qu'il  ne  vériHAt  par  les   cures,  &  il  en  fit  prefqoe  toujours  d^heurcufes. 

En  1676,  l'Empereur  Léopt^ld  le  Ht  venir  à  Vienne  pour  le  confulter  fut  (k 
iilDté.  Il  fatiafit  ce  Prince  6i  lui  donna  de  li  grandes  preuves  de  ion  favoir  , 
qu*d  retonma  à  Padoue  chargé  de  préfens  magnifiques  St  décoré  du  dtre  de 
Métiecin-Coniciller  de  la  Cour  Impériale.  Le  Sénat  de  Vcnilc  y  ajouta  celui 
de  Chevalier  de  Saint  Marc,  avec  une  augmentation  d'appointemcns  ;  il  lui 
accorda  môme  d'être  mis  au  nombre  des  Vétérans,  fous  le  nom  de  Profelièur 
eitmordinaire*  èc  de  ne  monter  en  Chaire  que  quand  fi  loi  plairoit.  Fort  mé- 
rirnit  toutes  ces  diflinélions  ;  ftiais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  car  il  mourut  à 
Padoue  le  26  Février  1678)  âgé  de  75  ans.  11  l'ut  enterré  dans  le  tombeau 
qu1Lg»étoit  &it  préparer  dans  l*Bglife  des  Servîtes,  où  tes  héiitien  firent  mettre 
(oa  pmnnt  fur  k  mnrifile,  avec  cette  Infcriptioii:, 

Raymundo  JoitAW.  FoRTt  Vbhonbnsi 
Faut,  ScMi,  Eqidd^ 
iMpoîdl  CafarU  jÉreUtgro, 

Med.  Prof,  emerlto^ 
Cujus  nomea  aptimè  de  hunano  gcncre  meritum^ 
'  Pqfierkatip  dùtUàs  quâm  memorl  tnbéerebU» 
JbuA  tSl^  Hem  Afoum.  P. 

Ce  A^édecio  eft  Auteur  de  plalîeurs  Ouvrages  de  .  Pratique ,  dont  voici  les 
titres  êc  les  édhions  : 

Confilia  de  fitrlbas  9  marbb  maUaram  faelli  cagn^fteadU  9  leiirûadts.  PmtOfUy 
1668 ,  în-folîo. 

Confultat'umum  &  Rejponfioaum  Mcdicinalium  centurue  quatuor»  Tomus  primas.  Pa-  . 
sevif»   1669,  in-folh.  Genève,  1677 1  M/o/io ,  tvee  le  Traité  précédent.  HUmt 
X68i^  In-folio, 

Confultatîottum  &  R^poafiaimm  MedidiuUum  ceamrlm  quatuor,  Tomus  alter,  P«- 
tavilj  1678,  in-foUo. 

.CoafkUêOm»  9  X/^poi^bkes  MtdtebuUt.  PâtavU^  tjfoi  ,  deux  vohnnet 
Cette  éditim  .comptead  les  deux  Onvragei  piécédém. 


F  O  R     P  O  s     F  O  U 

FORTIUS  ,  C  Aogc  J  ou  jittgelo  de  Forte  ,  Médecin  de  Vcnife  daos  le  XVI 
ficclc  ,  s'en  fait  aiHsx  de  réputation  pir  Se»  Ouvragcs  :  . 

Didoghl.  Venife  ,  153a ,  in-l). 

feritaxis  rcdiviva  milltia.  f^eaaiit  ,  1530 ,  jn-tiL 
f  i>e  vàrMUlm  humoêm        anaaratta  fitadmmta,  Fit^tOs,  1543 ,  ia.'Q, 

Trattm  4tIU  prifba  Mtidltinû.  MaittMM,  t555»l»4i. 

FOSCO,  (Pltdde)  Médeciti  do  P«]>e  Pie  V,étaât  des  environs  de  Rimini 
dans  la  Romagne.  Il  ne  fc  diftingua  pas  moins  pat  la  régulmté  de  fa  vie« 

que  par  fa  fcicnce  dans  /a  pratique  de  la  Médecine.  Uniquement  occupé  de 
Cet  malades  ,  il  leur  confacra  tous  fes  loins ,  At  ne  chercha  guère  à  travailler 
fXNit  la  pollérité.  On  ne  connotc  de  lui  qu'un  Traité  Dt  wfk  9  tAufk  j^rotoglé" 
in  ^ne  MeJica  ^  '  qu'W  dédia  au  Souverain  Pontife  Pie  V,  Ce  IVIédcctn  mourut 
à.  Rome  en  15744  &c  fut  enterré  dans  rEgliic  de  Saiot  Grégoire  ,  oùr  fon  lUf 
lui  fit  élever  im  Tonbeao  magnilique  ,  chargé  de  cette  Epitaphe  : 

J.  C.  R. 
Placido  Fusco  . 
Mbnte  Fbnm  uùlaOnenfl  , 
M  BD.  Q.  DoM.  COM.  Palatino  ; 
j^icl  tum  la  liaminia  ,  tum  McUtte  atque  StcUie  plerifqae  OMÙMa»  $ 
ûb  adaùrabilem  pradicemii  facuûgum 

Proffu^les  vomiu  ejt  ;  •  ^ 

cooptauts  0 

£t  «or^  &  pojl  eum  la  S.  ^pMré»  Nnfocomim^ 
yftque  în  S.  Inquljîiionis  carcerem  miffus  ; 
^iqf^ue  ,  piaatis  ergd  ,  pauptres  aiuùs  Xyj  çtuwUo  , 
Obiit  pridie  Id,  Mardi  1574. 
Flxk  Êgu  64  ,  mens,  5  ,  I» 
XJIOHAi  Fdscv» 

J.     U.  D, 

Uakm  Bésret ,  Teftamcniô  rogatus  ,  eum  lacrymU  P, 

Poft  obitum  vivo  melius  ,  doleoque  mcdcndi 
Ariibus  9  e&trcjnum  iii^pc  fugaiie  dicm. 

POUR.  (  Philippe-Savcftre  DU  )  Voycs  DUFOUR. 

VOURNIER  (  André),  prit  le  booaef  de  IMcur  dam  h  Faculté  dt  Médé- 
dnc  de  Paris  ibus  AWai  LaffU,,  Doyen  ea.  I^l&il.lfl^i.  1}  a;i«ri|. UQ  Ol^ 
vrage      la  Colméti^ue  9  ^ui  eft  intitulé  ; 
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Im  décoration  (Thumaint  nature.  Lyon,  1582,  In-ii.  ÎI  efl  divïré  en  trois  Livres  , 
dont  le  premier  traite  de  plufieurs  choies  qui  ont  rapport  à  la  Chirurgie.  Le 
fécond  s'étend-  fur  tout  ce  qoi  peut  contribuer  à  l'embellilïïïment  des  femmes  ,  H 

le  troifieme  décrit  divers  ongucns  contre  les  maladie*  cutanies  ,  telles  que 
h  galle ,  les  ulcères  ,  les  excoriatioas  de  Ja  peau ,  les  bri^lurei  &  le  feu  volagç. 

FOURNIES. ,  (Denis)  natif  de  Lagny  ,  ville  de  France  en  Rrie  ,  Tut  reçu 
Mattre  dans  la  Comnauofeuté  des  Chirurgiens  de  Paris ,  &  le  diihngua  par  Texer- 
cioe  de  cette  partie  de  foo  Art ,  qu*on  «ppelle  Pme/h  èt  qui  coofifte  à.  mettre 
&  à  ajufter  un  membre  artificiel  au  défaut  du  tiaturcl.  Il  fut  d'ailleurs  plus  en* 
treprcnant  qu'aucun  de  fes  Conircies  dans  les  cure»  difficiles ,  &  il  inventa  plu» 
fieurs  inllrumcns.  Ce  Chirurgien  mourut  le  25  Novembre  1683.  On  a  de  lui  : 

llrabi  é€  la  gangrmt  9  particulièrement  àe  êelte  qui  fundtm  Vn  ta  peflé.  Par^s  y 
1^70  ,  /n-n.  11  y  recommande  Pulagc  des  forts  cfcarotiqiics.  Celui  dont  il  fe 
fervoit  ordinairement ,  étoit  fait  avec  la  chaux  ,  le  ici  ammoniac ,  le  lel  de  tar. 
trc  ,  Tahm  caldiié  ,  qu'il  joignoit  à  la  lliériaque  00  à  Ti'bgyptiae.  ' 

L'Œconomle  Chirurgicale  pour  te  rhablllemnt  des  os  du  corpi  humain ,  contenant  VOfléo- 
lo^ie^  la  Nofojliulogie  &  V jlpocatajlojUnh^ie.  Paris,  1671  ,  //1-4.  Le  Traité  dos  maladies 
Ati  Os  e(l  tbodé  fur  les  principes  Chirurgicaux  les  plus  accrédités  de  fon  tems 

VŒcoanÊÛt  CblrurgieaU  pour  le  riiablifftmtiu  da  pania  moites  du  tarpt  kum«dm\ 
avec  ua  petit  Traité  de   Myologie,  Paris  ,  1671  ,  //I.4. 

ijJccQuchtur  méthodiqut,  Paris  ,  1677  »  in-ia.  Cet  Ouvrage  furpalTcroit  tous 
ceux  qu'on  a  écrits  fur  les  tecoocbeneiis  ^  fi  la  méthode  de  l'Auteur  éioic 
anffi  certaine  qu'il  l'aOure  ,  pour  opérv  dams  les  aeeouekemeus  tuuunis  9 
artificiels  ,  tojl  ,  fàrement  &  fans  douleurs. 

Ej^licatlou  des  Bandages  ,  toiu  en  général  qu'en,  particulier.  Paris  1678  ,  ia-^ 
Oa  T  tfCNivc  fai  defcriptk»  &  les  ^ures  de  tons  les  Bandages  couus  vS- 

FRACANTTANUS  (  Antoine  )  étoft  de  Vieenxe  ,  ville  d'halie  dans  le» 
Etats  de  la  République  de  Venife.  Il  cnlcigna  la  Mcdccinc  à  J^ologne  ea 
1562  ;  mais  Tannée  luivante  il  fe  rendit  à  Padmie  ,  où  il  remplit  la  Chaire 
de  Pratique  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  ht  beaucoup  d  honneur  à  TUaiver* 
fité  de  eette  viHe.  Atexaudre.  Ma^vU  ,  qui  fe  gloriflw  de  l^vov  eu  pour 
Maftre  ,  parle  de  lui  comme  d'un  homme  de  grande  érudition  &  d'un  juge- 
ment délicat.  Fracanrîanus  mourut  en  1569  6t  fut  remplacé  par  Jirûme  Mer* 
euriali.  Ses  Oiv  rages  font  : 

De  Morbo  Gallico  £tter.  Pataviî  ^  i$6^  ^  in-^  'Bmonix  ,  1564  ,111-4,  1574  ,  h  Z  ,  ' 
avec  le  Traité  de  Fallopio  fur  la  môme  maladie.  Fcntiiis  ,  1565  -,  inS  ,  dan» 
le  premier  Tome  du  Recueil  de  Morbo  Gallico.  Cet  Auteur  ne  paro!t  pas 
grand  partifta  des  firi^tioos  'mercutielles.  H  fes  oondaima  d*abord  comtne  no  • 
remède  violent  &  donteux  ;  nais  9  avoue  qu*on  fut  obligé  d'y  retourner  au 
bout  de  deux  ans  ,  parce  que  les  autres  moyens  qu'on  avoit  employés  pour 
arrêter  la  violence  des  mayx  vénériens  ,  n^avdent  point  produit  l'cHict  atten- 
du >  fit  que  ces  maux  alloient  toujouri  en  augmeuttnt.  Ce  ne.  luf  qu^çcè» 


Digilized  by  Google 


96o  ,  .  F  &  A 

avoir  fait  cette  reaarqoe  ,  qu*il  rabattit  quelque  cbofe  de  fes  déclamationi 

contre  le  Mercure.  Fcrnd  &  Fallopio  ,  tout  grands  Médecins  qu'ils  étoicnt  , 
ont  patlé  de  ce  remède  aufli  déidvaatageuiemeac  que  Fracanùaïuu  leur  coa" 
tenporaio, 

Confdia  MuBfti.  FirmetfwU  «  15^  «  Ui'fillo  »  dans  fOnvrage  ndt  au  jour  par- 

Schol^ius. 

Leâlones   PraSica.  Ulm^  ^  16^  ,  m<8,  avec   lc«   ConfeOs:  de  Médecine  de 

FRACASSATUS  ,  C Charles  J  Profeflèur  en  Médecine  daof  l'Univcraté  de 
Pire  ,  étoit  de  Bologne  ,  4c  vivoit  dans  le  XVII  fiede.  H  eft  auteur  d'uv 

Traité  intitulé  : 

^rmlectio  Afydtca  in  ^phorlfmin  HSgpocrads.  BonoaUe  ,  1659  , 
Nous  avons  encore  deux  Lettres  Anatomiques  de  la  façon  ,  une  qui  traite  de  la 
langue  &c  Tautre  du  cerveau  ,  imprimées  à  Amfterdam  en  1669 ,  ia-ii  ,  avec  ccUea 
de  Malplghi  ,  fon  ami  intirnc.  M.  Portai  dit  que  ces  I^ettrcs  font  bien  foiblcs  pour 
être  œilês  à  vôté  des  Ouvrages  de  Malpi^hf. ,  âc  il  ajoute  ^y.e  Freicf^qius  ^toit  plu« 
érttdit  que  btnp  pbfêrvatearii 

FRACASTOR  ,  C Jérôme  )  Médecin  célèbre  ,  étcit  de  Vérone,  où  il  naquit 
«n  14B3  y  de  Pmd'J^hUfype  êe  de  Camille  MaJtûnUL  On  dit  qn*étaot  encore 
enfant  *,  fa  mcre  qui  le  portoit  dans  les  bras  ftlt  éçrafllf  fIFpn  coup  de  fon- 
dre ,  fans  qu'il  en  'fût  lui-même  incommodé.         •  . 

Fracajlnr  étoit  fait  pour  Tétude.  Il  s*y  appliqua  avec  la  plut  grande  ardeur 
&  s'avança  tellement  dans  l'intelligence  des  Lances  ,  de»  BeBes-Lettres  fle 
des  Sciences  ,  qu'il  devint  bon  Poëte  ,  excellent  Philofophe  ,  grand  Médecin 
&  fa^'ant  Aftronome.  Ces  qualités  le  tirent  beaucoup  ciVimer-  Le  Général  des 
TroBpea  Véiqtieanes  Im  dnana  même  tonte  fil  confiance  \  Flraa^  le  Mwk 
pendant  pluiteurs  campagnes  ^  titre  de  Médecin  ,  &  ne  le  quitta  ft 
mort  !\rrivée  jen  1515.  U  retourna  alors   dans  l'a  patrie. 

L'tlil^oirc  de  fon  tenu  nous  apprend  qu'il  obligea  les  Pères  afl^tnblés  ft 
Trente  de  transférer  le  Concile  à  Bologne  ,  par  la  crainte  d'Être  expofés  k 
contrarier  la  maladie  cootasîieufe  qui  regnoit  dans  la  première  viTle  ,  ainfi 
qu'il  cil  dit  dans  le  Décret  de  la  VU!  Seflion  tçnue  le  n  Mars  1547.. 
Quelques  Autenra  ont  écrit  quje  le  Pape  Paul  III  avoit  engagé  Fracajlor  i 
parler  fortement  fur  les  luîtes  qu'en  dcvoit  craindre  de  cette  maladie  ,  par- 
ce que  n'étant  pas  en  bcmne  intelligence  avec  l'Empereur  Charles  V  ,  il  ai- 
xnoi(  de  retirer  le  Concile  d'une  ville  qui  dépendoit  de  ce  Prince,  pour 
le  transférer  dans  une  des  places  d'ItaTie  qui  font  foiunifes  au  Saint  Sege* 
Quelle  qu'ait  été  la  caufe  de  la  tran^ln  ion  du  Concile  ,  il  eft  fûr  que  l'on 
tint  à  Bologne  la  IX  Sctiion  le  21  Avril  1547  ,  &  U  X  au  mois  de  Juin 
'  luivant.  Mats  on  remit  le  Concile  à  IVente  par  la  Bulle  de  Jules  lU  , 
premier  Décembre*  1550  ,  fie  la  XI  Seflion  vy  tint  le  premier  de  Mai  1551. 

Ce  Médecin  étoir  en  commerce  de    lettres  avec  tous   les    s:rands  Hommes 
foo  tems  .  fpécialemcnt  avec  le  Cardinal  Bembo  qui  étoit  ion  ami  particu- 

*^  ^  :  lie» 
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17:^^1  ^1  dédia  fon  Poirae  intitulé:  Syphilis  ,  c'cft-à  dire  ,  du  mal 

■  i  ,,    "'m^,  Bembo,  iprèt  rivoir  lu  ,  en  trouva  la  verf.Hcation  U  riche  &  fi 
belle  ,  qu'i  1  envoya  à  Sannaiar ,  célèbre  PoSte  Lttw  &  InlieD.  Celovci  fut  éffàle. 

2;'°U*i'!Îrj*î         u'"  1*  •  "  Hyptî,lîte 

oe  ra«dici»  &  à  Jean-Hapnfte  de  Mantûuc  dit  le  Mantuaa ,  qu'il  eftimoit  plus  ce 
«Htoe,  que  oeltt]  qu'il  avoit  compofé  De  panu  rirglnls,  &  auquel -Q  avoit  travaillé 
pendant  vingt  ans.  En  effet  la  pièce  intitulée  Syp'lU  eft  un  Ouvrage  Jans  e  gôï^ 

Fracafior  rc  rctn^  fur  la  fin  de  fn  vie  dans  une  rraifon  de  campanie  près  de 

P^S^i^iVl^r^V"  P".'        ''"'^^  ''''''''  s'appHq.a'^'^ctu'îe  de 

lAltrologie  &  de  la  Cofmographic.  Il  y  mourut  d'apoplexie  le  6  Août  icc-i,  à  Tâirc 

de  71  ans.  Son  corps  fut  trânlporté  *  Vérone  ti\ahomé  dans  l-Mff  de  Sain?e 
Euphémjc.  lous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ont  été  imprimé?  fous  le  tSè 
^Opera^nia  Phih/bphka  &  Medka.  Les  principales  éditions  font  celles  de  VcnTÎ 
:J55  '        l«-4 .  T591 ,  ^  8  :  de  Lyon ,  T591 ,  deux  volumes  US  :  de  MontDelli«- 
»022 ,  deux  volumes  ta-S  :  de  Genève  ,  1637  »  1671  ,deax  volntMt  M  :  de  vSdottt  * 
jrs?»  deux  volume»  xn-4.  Voici  le  Catalogue  des  pièces  contenacf  dansce  Ifcecnea*. 
«  «t  Ckiitions  particulières  de  la  plupart  d'entre  elles  :  * 
^  MulidU  ,  five  ,      Morbo  QaOkù  JJM  très,  Fintuc  ,  1530  ,  te^.  BaJUug  ,  ««^ 
J8.  ^atyerpU.  Js^  »  ,  ir4r  »  '«-4.  Ce  Poëme  fut  traduit  eii  jffîte^ 

&  mipnmé  à  Naple.  ,  ipi  ,        ,  à  Bologne  ,  1738 ,  i«-4  ,  à  Vémw  , 
,  »*-4.  n  fbt  aniB  mit  en  François  «vec  des  noces  ,  Puis  ,  1753  ,  iaS.       5  • 

Homocentrlcorum  ,  fîvt^  defieUk  Ltbér  lunu.  FMU^  1538  ,  /A-4,avec  le  luivant. 

UMius  de  caufis  dicrum  crltîcorum.  . 

1>«  ^mpaibla  &  antipathie.  Liber.  f^cnctUs  ,  154b,  ^-j-iJ.  Lugduiù  ,  icm  .  m 
»554.*>«,  avec  l'Ouvrage fuivant.  '  oa   *  « 

27e  contagioaibus  &  contagiofis  morbis  &  tonm  atradone  Zitri  ircr. 

Naugçrius  ,  five     de  Foetlca  Dialogas» 

Turrktt  ,  five  ^  de  /tueUeBhme  Dldogus,  OOt  pour  faire  bouMitr  â  fes  amis 
Kavagerîo  &  les  trots  frcrcs  Turrîani  ,  t^vTÛ  ■  ainfi  todlttlé  ces  IDialogoea» 

Frac^flor'm  ,  five  ,  de  aaima  DUdogiu, 
De  vîal  teatpcratura,  « 
Jaf^hl  Llbri  duo, 
Carminiun  Liber  mm. 

JBam, ,  five  de  cura  canum  venatlcorum.  Il  a  tiré  cet  Ouvrage  de  la  Bibliodieque 
de  Médicis.  ^ 

On  a  publié  divers  éloges  funèbres  pour  honorer  la  mémoire  de  Fracaftor.  Le 
fuivaut  efl  de  la  façon  à^jindre  Fumée  de  ^Vérone,  &  on  l'eflime  par  rf^Bit  tous 
les  autres  ;  '  ^  • 

Longé       Ulua  emnlum  docHJJlmus ,  *     ■  •  ^ 

f^erona  per  quem  non  Marones  Mantu^e  ^ 
Nec  nofira  prifcis  iavident  jaai  fecula\ 
Flrtau  ftauMi  etnfkaam  ^mîam  , 
Jam  grmiU  mù  làc  eatdiotr  firoeafiarbu, 
TO  MB  IL  LI 
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jfii  irijiem  acerbs  mortls  ejus  nunthfm 
.  y^ulna  fievU  ora  ,  fieront  uUUiub 

Otum*  ptriijfe  Mafiewm  eaadUm 

Quand  ce  Médecin  vint  au  monde ,  Tes  levrea  fe  tenotent  fi  fortement  l'une  i 
IWtre ,  à  la  réferre  d'une  petite  ouverture  ao  nnUeu ,  par  InqocB*  fl'  piepoit  l'ali- 
nient ,  qu'il  fallut  qu'un  Chirurgien  les  féparftt  avec  Tinfirument  tTanGMB^  G^tft  4 
ce  lujet  que  Juîes-CéCar  Scaliger»  fon   ami ,  lui  a  fait  cette  EpigramoM-s  . 

•  * 

0$  Fracaftorio  nafcentl  dtfult ,  trgà 

Seduliu  atttntà  finxii  ulpoUo  mana. 
Jndè  Haari,  Medicafque  Ingens  ^  ingenfytu  PoUtë  f 

Bt  tMffafkOa  emnU  pim» 

Le  même  Scaligcr  ne  favoit  aiTez  louer  les  vent  de  Fracctftor  i  pont  téiDoigMK 
Ftoftîaie  iitt^  ftifoit  du  talent  merveilleux  que  cet  homme  «vent  pour  hPbéiei  A 
compcfa  un  Potime  intitulé  :  u^ra  Fracaftorea.  Mais  il  y  a  des  monumens  plu^ 
durables  de  la  conftdératkm  qu'on  a  eue  pour  ce  Médecin.  On  mit  à  Fadoue 
davt  1c  ddire  dl»  Bénédldlint  ^  It  SMoe  de  Ftacafiar  «b  cQtvreA  tv«e  ceOe 
à'jinâré  Nttvagerio ,  noble  VéniticB  •  que  leur  fit  élever  JtanrBaptlftt  Rwimijb  ,  ami 
de  l'un  &  de  l'autre.  Comme  ces  deux  grands  Hommes  avoient  aufli  été  liés  par 
Tamitié  la  phia  belle,  &  comme  ils  «voient  cultivé  enfemblc  les  plus  haute*. 
SeleMit  fir  let Betnii  âem^RmuiMlk  miot  Inl&r  im  fymbole  de  lev  «Aoo,  c» 
les  expofant  à  la  vue  du  public  dans  le  môme  endroit. 

La  ville  de  Vérone ,  qui  autrefois  avoit  (ait  <irefiier  de  glorieux  Monumens  à. 
I»  mémoire  de  Cfltiilb  &  de  FUne,  voidiit  firire  le  même  Inmcor  ft  ttme^ftor». 
pour  dotaner  nue  preuve  étenelie  de  l'cAime  qu'elle  fâifoit  de  foa  mérite.  Elle  fit 
élever  en  1559       Sàttoe  à  ce  Médecia-  »  &  elle  fit  eacttre  «etie  lafaipiiott 
£ur  la  bti'c  : 
» 

HlBRONlMO  FrACASTORIO» 

FaulUPhilippi  FUio  ,  . 
Ex  FttMiea  AmhorUate^ 

FRAG05O,  (  Jean  )  de  Tolède  ,  Médecin  &.  Chirurgien  de  Philippe  Tl^ 
Itoi  d'Efpagne  •  s*cft  acqiâs  beaacoDp  de  téputatkm  vert  Pan  15^.  H  e  pabfié  qnet> 
ques  Ouvrages,  la  plupart  en  fa  Laitue  maternelle,  qui  ont  paru  fous  ces  titres: 

Erotemas  Chirur^eu,  Okquc/k  OiflaM  bimas  jria^f^  de  la  Clrargia,  a>» 
Madrid,  1570. 

DiftMrfi»  i%  U$  ttfi»  anmuÊdeâi,  erMcs,  /Kttvt,  y  êt  mm  aseekat  meMu» 
fiupUs ,  que  fe  traen  de  la  Jndia  Oriental ,  y  Jîrvea  d  ufo  de  Medicïna.  Madrid , 
1572  ■  Il  n'ed  que  le  compilateur  de  cet   Ouvrage   qu'il  a  extrait  de» 

Iraités  de  JBQtanique  écrits  par  Garde  é^Ebn»^  Muutrdes  &  Charla  de  L'Efilufi^ 
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'  Li  Tradu£lion  Latine,  imprimée  à  Strasbourg  en  1601 ,  tn^,  efl  de  la  main 

é'/p^acl  Spachiui, 

De  fucccdaneis  medlcameniîs  ,  cum  anîmadvcrjîonibus  in  quàm  plurlma  mcdicamenta 
compofita ,  quorum  ejl  ufas  la  JJiJpanids  officiais.  ManttUB ,  i^f^ ,  ia-3.  Mairlti , 
1583,  ifl.4, 

Grurgia  univerjàl.  De  las  evacuatlones.  Antidatai  lo.  Madrid  ,  T581 ,  in-folio.  Al- 
cala  de  Henares»  1601*  iorfUlo,  Cet  Ouvntges  ont  paru  en  italien  à  VeniTe 
en  1686,  /A-4. 

F&AMBOISIERE ,  (  Nicolat  ABRAHAM  DE  LA  )  connu  fous  le  nom  de 
tlTÊaèefarius ,  étoit  de  Guire  en  Picardie,  où  il  naquit  dans  le  XVI  Gede.  Son 
ttett%  HdBar  J^àham ,  lui  fît  Faire  de  bonnes  études  &  lui  enfcisTna  lui  môme 
les  premiers  élémens  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  pratique.  Il  paroit  qu'il 
fe  môloit  de  inine  fie  de  l'autre  ,  car  Ion  tils  en  parle  aioii  dans  Tes 
Oavnges  ;  «  j*Bi  vu  fUre  de  mon  jenne  Age  ,  à  feu  mon  pere  Heétor  , 
»  homme  de  grande  érudition  &  expérience ,  qui  à  rimitation  d'Hippocrnte  a 
«  pra£)iqué  avec  beaucoup  de  réputation  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  50  ans 
m  en  Vermandois.  «  Au  ibrtir  de  Técole  de  Ton  pore»  Nicolas  pafTa  dans  les 
meilleures  Univerfités  ;  &  après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Dof\eur ,  il  le  rendit 
à  Paris,  où  il  parvint  à  la  charge  de  Profefieur  au  Collège  Royal  &  i.  celle 
de  Médecin  du  Roi.  On  a  pluûeurs  Ouvrages  de  la  fiiçon  de  La  iramboificrt 
qoH  n  poUiés  fiicceffiTement.  Dès  ]*gn  1606,  il  «  fiiit  imprimer  4  Pari»  îa 
Dt^ipiîon  de  la  Fontaine  ^Unirait  Ç  du  Mont  dOr  )  depuh  peu.  découverte  au 
Territoire  de  Rheims  \  volume  te<8.  Il  a  mis  au  jour  beaucoup  d'autres  Traités^ 
tant  i'ur  la  Médecine,  que  fur  la  Chirurgie  fie  la  Pharmacie ,  &  l'on  en  a  donné 
diftércns  Raeueils.  Le  pins  ample  eft  celin  qni  parut  en-Françoit  A  Lyon* 
en  un  gtot  volume  In-foUo, 

FRANCHIMONT  de  Frankenfelt ,  (  Nicolas  )  Médecin  Allemand  ,  que 
George  Matthias  annonce  fous  les  titre»  de  ^igneur  de  Némifchel,  Nalfcho- 
witz  6c  Kniowitz ,  de  Comte  Palatin  Impénal,  de  Coni'eiller  des  Empereurs 
Penfinand  III  Az  LéopoU  I ,  de  Profelfeor  en  Médecine  daat  rUniverGté  de 
Prague ,  de  Phylicien  juré  du  Royaume  dé  Bohême ,  mourut  le  123  Février 
1684 ,  dans  la  43e.  année  de  Ibn  Profcnbrat.  On  a  de  lui  :  , 

XliÂoiaaite  mtiîca,  /èu,  traffms  Ikkmii^ticus  de  edadù  raum  9  yejlûe.  Pragx^ 

FRAKCIONUS  (  Sanveur^  Mk  de  fPalerrae,  où  9  fit!  la-'profêffiott  d*A- 
poddcaire  avec  beaucoup  dlionneur ,  &  mourut  le  4  de  Juin  1627.  Man^et ,  qui 
eo  parle  d'après  Antonin  MongUare,  Auteur  de  la  Bibyotfaeque  SiaiUenne»  lui 
attribue  un  Ouvrage  intitulé: 

JHflotfi^  MdR  ^aall  s'^t/lgaa  eon  H^ux,a  alll  £fbepoU  ddV^ru  ,  VAru  idU 
J^ptlmi9,  PlÉlemie,'  1615,  Im^  CeR  un  IMé  'élémentaice  de  Phemweife 

FRANClSd  C  Jean  )  naquit  en  jm  *  lUpen  du»  le  Jodand  Septenoionai 
B dtudia^  la  Médecine  en  dilttrenisa  Udmlitéi  d'AUeongne  «t  de  France»  U 
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après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Doctorat  hors  fon  pay«  »  il  y  revint  fie 
fe  fit  agtgtiger,  en  1561 ,  à  la  Facnlté  de  Copeohaeue  ,  dont  H  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  Profeflcur.  Il  mourut  le  4  Juillet  15^^.  Ce  Médecin  nvoît 
des  talcns  dans  Ion  Art,  ainft  que  dans  la  Poélie.  11  a  mis  en  Latin  pluûeurt 
Ouvrages  â'H^fpoeratt  ft  de  GaUen^  &  il  a  compofë  quelques  piecea  «o  vera^ 
en  particulier  un  Poëme  Tur  la  flraAafe  dea  yeux»  qui  fut  impnnié»  en  issfit 

VViitcmberg  Tous  ce  titre  : 

De  oculoium  fabricà  &  colorihus  Carmen. 

FRANCK  DE  FRANCKENAU  f George)  éto:t  de  Naumbourj»  en  Mifiiie, 
où  il  vint  au  monde  le  3  Mai  1643  ,  d'un  pcre  qui  vivoit  en  ûmpic  bour- 
geois, quoiquHl  fttt  iflb  de  parens  nobles.  Après  avoir  achevé  fea  prenrierea 
étades  à  Naumbourg  Ôf  à  Mcrfcboorg,  il  fe  rendit  Jcnc  à  V^::c  de  18  ans, 
fil  ce  fut-l;\  que  Chriftophe^Philippe  Richicr  ,  Comte  Palatin ,  le  couronna  PoCtc , 
en  récorapcnlc  de  la  grande  habileté  qu'il  avott  faire  des  Vers  Allemands  « 
Lattas,  Grecs  fie  Hébreux.  Ces  talcns  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  ceux 
qu'il  montra  perdant  fon  cours  de  Médecine.  Les  Chanoines  de  Naumbourg, 
qui  conauiifoient  tout  le  mérite  de  ce  jeune  homme»  lui  donnèrent  libéralcmeoc 
de  quoi  rubfiftêr  dans  tes  TJnîverfités  pendant  qn^  s'appliquoit  à  cette  Science. 
U  employa  fi  bien  leur  argent  &  fon  tcms  ,  qu'il  fut  jugé  capable  de  donner 
des  leçons  de  Botanique,  de  Cbymie  fit  d'Anatomie,  avant  d'avoir  pris  Je  bonnet 
de  Dodleur  ;  ce  ne  fut  qu'après  cet  eflâi  qull  le  reçut  à  Strasboorg  en  i666- 

Son  aOiduité  à  l'étude  le  fit  marcher  k  grands  pas  dans  la  Science  qu'il  a#)it 
enibrafl^e  ;  chaque  jour  étoit  marqué  par  de  nouveaux  progrès ,  dont  l'accroif- 
fement  de  la  réputation  fut  la  récompcnic.  Charles -Louis ,  Electeur  Palatin  , 
le  nomma  en  lôfa  4  la  Chaire  de  la'  Faculté  d'HeidelbeCg ,  qui  étoh  devenue 
vacante  le  1  Avril  1671-  pnr  la  mort  de  Jean'Gafpar  Faulhn  ;  &  peu  d'snnécs 
après  ,  il  le  nomma  encore  fon  Médecin.  Mais  les  troubles  de  la  j^uerre  obli-> 
ocrent  Franck  à  quitter  Hcidelberg  Vers  i68i)  ,  &  à  fe  retirer  à  Francfort  for 
le  Mein.  Jean-George  III  ■»  Eled^cfr  de  Saxe ,  Tattira  alors  à  jRm  fervice  8c  lui 
donna  une  place  de  ProFcncur  en  Médecine  à  "W'ittcmbcrg  ,  qu'il  remplit  avec 
tant  de  dilUo^Uon  ,  qu'on  ne  tarda  paï  à  lui  oHrir  la  première  Chaire  &  le  titre 
de  Doyen  de  la  Faculté  de  Leiplic.  Mais  il  les  refidà  par  les  eonfeils  de  fes 
amii  qui  chcrchôtcnt  à  le  retenir  à  Wiitembcrg.  Jean -George  IV  &  Frédéric- 
Augulic  ,  inn  lucceifcur  ,  comblèrent  mûmc  ce  Médedn  de  tant  de  grâces,  qu'on 
ne  crut  pas  qu'il  étoit  poffible'qu^l  fonge-At  jamais  ft  abandonner  cette  ville. 
Les  ofies  de  Ghiiffiern  V  ,  Roi  de  Dannemarc  ,  l'attirèrent  cependant  à  Co. 
penhague.  Il  y  fut  reçu  '  par  la  Famille  Royale  »le  la  manière  du  monde  la 
pins  gracieule  ,  &i  fut  encore  honoré  du  litre  de  Conleiller  AuUque  62  de  Jultice  ^ 
que  Frédéric  IV  lui  continua  après  la  moft  de  Chriftiem  arrivée  en  lôqg.  Frtmck 
{Ut  autant  fcnfible  qu'il  pouvoit  l'être  à  toutes  ces  faveurs  ;  il  ne  né!>ligca  rien 
pour  en  mériter  de  plus  grandes  :  mais  la  mort  l'arrêta  dans  cette  brillante  car- 
rière le  16  Juin  1704  ,  à  l'âge  de  6u  ans. 

Ce  Médecin  étoit  Membre  de  plulicurs  Académies ,  comme  de  la  Société  Royale 
•    de  Londres,  de  PAcadémie  des  JUa^enU  ,  de  celle  des  Curieux  de  la.  Natuie, 
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('nir:  laquelle  il  étoît  entré  fous  le  nom  à'-^rgus  I.  iVEmpcrcur  Léopold  l'avoit 
cooobli  en  1692  ,  &  en  169,';,  il  Tavuit  créé  Comte  Palatin  Tous  la  dénomma, 
dm  de  Firmdmum;  ce  Prince  l'avait  même  voulu  retenir  à  Ton  Tervice  «  lorTqu'il 
^étmt  rendu  à  Vienne  pour  le  remercier  de  toutes  ces  î^races. 

Franck  a  écrit  piulicurs  Ouvrages.  11  feroit  trop  long  d'en  rapporter  tous  les 
tirres  ;  e*eft  pourquoi  je  me  boraerai  I  ne  citée  que  ceux  de  fe«  Ecrits  qui  ont 
été  les  plus  répandus  :  , 

Jnflltutionum  Medicmrum  Synopfis.  Hdddberge ,  ififî  1  In-ii. 

Lcxicon  yegaabilium  ufuaiium.  ^rgentoraii  ,  1672  ,  in-i2.  Jbidtm ,  1685  ,  in-ia.  & 
LlpfîéB  ,  1698  ,  ih-ii ,  Ibus  le  titre  de  Flora  Francica.  Il  y  a  encore  une  édition 
de  1705  ,  fous  le  môme  Format)  publiée  par  les  foins  de  (j:r>rgc-Fn'derlc  Franck^ 
ÏOB  tiU ,  qui  a  fait  quelques  augmentations  A  cet  Ouvrage.  Jcan'Godefrold  ThiLc 
Ta  traduit  en  Allemand  «  Leipfic ,  17 15  «  tn«6.  Malgré  toutes  cm  éditions  ,  ce  Dic- 
tionnaire cfl  de  peu  d'importance ,  &  môme  plein  de  fautes  ;  on  Ta  cependant 
rendu  meilleur  depuis  iCgiR  ,  tant  par  les  additions  qu'on  y  a  faites ,  que  par 
le  Catalogue  des  plantes  qui  croiircnc  dans  les  environs  de  Nuremberg  ,  qu'on 
y  t  joint. 

Buna  mva  JÉMtomîca,  Hddelberga ,  1680 ,  1/1-4. 

J*arva  BMiothua  Zofltmka,  Ibidem  ,  1680  ,  ia-4. 

De^ealumaiîs  tt  Mttàcm  9  Medlebuun.  JMem^  tCBS ,  in-fol. 

De  Medkit  Philologis,  jrittebergée ,  1691  ,  /n.4.  • 

De  Pallnccncfîa  ^  fïvc refufdtanone.  anifkîali  plant  or  um  ,  hominum  S  anlmaîiam  i 
fuis  ciiuribus ,  Liber  fingulariu  Hdit  Saxonum ,         ,  la-4 ,  par  les  foins  de  Jeaa^ 

Satyr^e  Medica  XX.  Ltpjî^r  ,  172a  9  2n-8  »  fMff  ks  foins  (le  foD  fils.  Ces  f^eccs 
avoient  commencé  à  parottre  en  1(^3. 

Gmrgt'FHierîc  Frmek  ,  ce  fils  de.  TAntenr  éoot  j'ai  parlé  ,  enfeigna  la  Méde- . 
âne  à  Wittcmbcrg  &  fut  Membre  de  l*Ac«dénûe  des  Çinieoz' de  la  Ntture» 

fous  le  nom  de  Philarttt.  On  a  de  lui  : 

De  herbls  drca  Heiddbergam  nafcentUm.  Heiddbvga  ,  i6S^  ,  ia-^. 

CtîuUogui  TyaBatmm  ,  Progrmmmm  ,  9'  D^puâdonim  ihorgU  Firaaeî ,  •pmrî»» 
Vrefdx  ,   \(Kp.  ,  ni -4. 

Onycholugia  curiofa ,  fivc^  de  Unguibus  TraÈtado  Medico^PhjJtCO.  Jeiue^  1695,  '*'4» 

ui/uiJiomofi$  ra.eBa*  JffafnLe ,  1705  ,  te-4. 

Dlaped^  T^laut.  JVUem  ,  1716,  D1-4. 

FRANCO  CJ«»nJ)  étoit  d'EerTel,  vîtlap;»  do  Bnbtnt  dans  la  Campine  ,  oft 
il  naqoit  vers  le  mîlieo  du  XVI  ficelé.  Il  étudia  la  Philoibphie  &  la  Médecine 
à  Louvain  ,  mais  il  quitta  cette  Univerffté  pour  aller  prendre  ailleurs  le  bonnet 
de  Docteur.  Après  (a  promotion  ,  il  fe  fixa  à  HruxcUes  où  il  fut  reçu  bourgeois 
êr  prntiqoa  la  Médecine  an  moins  jttTqii'en  1594:  Comme  0  avoit  aoffi  étudié 
les  Mathématiques  ,  on  le  chargea  de  drcfTcr  les  Ephéméridcs ,  c'cR-à-dirc ,  des 
Almanacbs  pour  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  parurent  en  Flamand  avec  l'appro- 
bation du  Cenfeur  ordinaire  U  In  pera^lion  du  Conlèil  de  Brabant ,  quoiqu  Us 
foflfettt  remplis  de  vifions  afirologiquef»  Mai*  ces  Ouvri^  étoient  du  goût  d« 
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la  multitude.  Pieirc  Bruhefius  en  avoit  fait  de  ptreili  poor  la  ville  de  ^tiges 
•vtn  Taa  1550  ,  &  le  ridicole  ,  dont  la  critique  de  BjaptrÊÊÊ  «volt  couvert  le 

grand  fie  perpétuel  Almanach  de  ce  Médecin  ,  n 'avoit  point  cneore  ouvert  les 
yeux  d'j  pjb!ic  far  de  telles  inepties.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  /bw  Dnmeê 
donna  pour  Tannée  1594  ,  peut  i'e  rendre  ainlî  en  Françob  : 

£^imérUe  MÊdankglqat  ,  w  grmdt  Progm^kailim,  &  joanul  de»  fbrpititmtts 
révolutions  de  PUnivers  :  mais  paniculierement  des  inclinations  favorables  des  Afixti,  fWf 
rapp^^rt  aux  Payi-Bas  ,  jmur  Van.  de  N.  S.  1594.  Anvers  ,  1594  ,  1,1-4, 

b'il  ell  le  même  que  ce  Jean  Francus  d'Eerfeî  ,  dont  parlent  les  Faftes  Aca- 
dénuquei  de  Louvain  ,  ce  INlédccln  ne  gftta  pas  fa  Tortane  à  compolêr  dea  Al- 
mna.cbs  ;  car  il  devint  Chanoine  de  Cnmbray.  Voici  ce  qui  eft  dit ,  page  11^ 
ût.  cet  Ouvrage  ,  Edition  de  Louvain  1650  :  Iterùm  cum  aanô  clo.  Ij.  c.  111. 
«1  b^attUm  XMhrmm  fÉtubûds  MtMem  ,  Comdlm  Reyneri  Ooitdanuf  »  Deaam 
EeclejU  OdkgUnt  X>.  Pari  ,  eôque  nomlne  ,  in  abfauia  D.  Pré^JIti  ,  Aeadtmim 
Cancellarlus  creajfet  DoEtorem  Medicia^  Joanncm  Francum  ,  ah  Eerfd  ,  Canonîcam 
Cameraceafem  ,  dedaravit  Univerjhas  hujufmodi  clancuiarias  promoiioaa  ,  Jîné  pubUcis  & 
Ctmfli€tls  filtmUtatibus  tjîbi  difplicere^ntc  tolerandas  ^ei9ne  U  fefitnm  amfUm  fiè- 
rent ,  Statutum  condidU  &c.  Le  mot  Ueràm  qu*on  trouve  au  commencement  de  la 
citation  ,  y  eit  mis  par  rapport  à  Michel  BaUla  de  Lille  ,  qui.  avoit  été  reçu 
D(^eur  en  Médecine  daaa  la  même  Faoïlié  de  Loovain  eo  1567  ,  fans  les  cé- 
firiftûes  «cfioutuméei. 

FRANCO  •  (  François  )  natif  de  Setabi  ,  vîDe  dn  Royaitme  de  Valence  en 

Efpagne  ,  étudia  la  Médecine  à  Atcala  de  Henarez  ,  &  la  proTelfk  dans  les  Chû* 
res  de  TUnivcrTité  de  cette  ville  vers  l'an  1543.  Il  paflk  enfijite  en  Portugal  , 
où  il  fut  Médecin  du  Roi  Jean  III.  La  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1557  , 
le  hûlBi  maître  du  goût  qu'il  avoit  de  voyeger.  Il  le  fUvit  pendant  plufieoia  m* 
nées  ^  &  vint  entin  lé  fixer  à  Séville  ,  oijk  il  remplit  là'  pwniiefe  Chaire  de 
Médecine  ,  &  publia  l'Ouvrage  fuivant  ; 

£IBr»  ét  a^tmtiaàes  wttagiqpu  y  de  la  prefkrvêàÊiL  M  dtâL  Avec  ce  Traité  :  De 
U  KiMVt  y  dé  1^  àe  «tfe.  iiéville  »  4569  «  ^•4. 

FRANCO  ,  C  Pierre )  Chirurgien  ftlrt  entendu  dgns  fa  Ptofeffion  ,  étok  de 
Turrierre  en  Provence  ,  où  il  vint  au  monde  dans  le  XVI  fiscle.  11  rnfingm 
l'Anatomîc  à  Fribonrg  &  à  Laulanne  ;  il  prépara  même  quelques  fquelettes  pen- 
dant qu'il  pratiquoic  la  Chirurgie  à  Berne  ,  &  il  en  fit  préfeat  à  la  liibliodieque 
de  cette  ville.  Il  publia  aufli  un  Traité  en  Fhmçoia  fiir  dea  matières  Odrmgi- 
cales  ,  dont  il  y  a  deux  Editions  : 

TraiU  contenant  une  des  parties  principales  de  Chirurgie  ,  la^uUe  let  Chirur^Ums  ker^ 
niûires  exercent.  Lyon,  1556,  in«8. 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration  de  toutes  leurs  efpeees  ,  &  aatre» 
excellentes  parties  de  la  Ciùrur^ic  ;  à  favoîr  de  la  Pierre  ,  des  Cataraffes  des  yeux  9 
SMVes  tnaladle»  ....  avec  leurs  caufes  ,  fignes  ,  accidens  ;  jitiatomie  des  parties  affec» 
tia  9  lear  cmiere  guerifim.  Lyon  ,  1561  ,  -M.  H  y  parle  de  In  Taille  ào  tamt 
iffttmL  Ott  ftétOM  qn^  eft  le  premier  qui  «n  ait  fUt  neorion  fle  que  piiBiimt 
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m  pratiqué  cette  opération  avant  loi.  Ton»  tei  Chlrurgiena  de  fim  tent  n*WL. 

ployoieat  que  le  grand  appareil  ;  ils  le  Tairoienc  OBteie,  fiiivant  la  remarque  da 
Dof^eur  Freind  ,  avec  une  telle  timidité  ,  qu'ils  remcttoient  l*extn»é>ion  de  la 
'|nerre  au  lendemain,  lorfqu'il  furvenoit  une  hémorrhagic  au  moment  de  l'opération. 

C*eft  da  nom  de  ee  Clrirargieo  que  le  haut  appeicll  a  été  appdlé  Jlfoftmfaf 
Frtrnconiea  ,  comme  c'eft  de  Tcndroit  où  l'on  fait  Tincifiao  >  quiï  a  été  nommé 
Scêrio  B^ff9gajtrica.  Cette  méthode  de  tailler  cooiîfte  à  ouvrir  la  veflie  dans  Iba 
fond  àc  an  milieu  de  THypogadre.  A  peine  Franco  eût-il  mis  cette  opération  ea 
nfage ,  que  les  Chirurgkna  de  fon  tems  la  condaauerent  êc  B*ea  parlèrent  que  pour 
la  décrier.  Franco  l*a  cependant  pratiquée  avec  fuccès  ,  en  1560  ,  à  Laufanne 
fur  un  enfant  de  deux  ans.  La  pierre  de  cet^afiuit  ,  qui  étoit  à- peu-près  aufli 
groflk  qti*ttB  ceuf  de  poule  »  ne  put  jamais  être  née  parle  grand  appareil ,  aaqoel 
ce  Chirurgien  avoit  d'abord  eu  recours.  TI  propofa  la  méthode  dont  nous  parlons-, 
&  il  s'y  décida  par  les  follicitations  des  parens  du  malade.  Quelque  grand  qu'eût 
été 'le  Atccis  de  cette  opération  «  il  ne  balance  point  de  l'attribuer  an  iMzard 
pliitdt  qo^tt  finroir  dirigé  par  dea  lofluierea  réfléchies  ;  il  eft  même  fî  éloigné  de 
vanter  cette  nouvelle  méthode  »  qo^  expod»  tous  kt  dangei»  qjiie  court  cdul 
que  l'on  taille. 

Ij*  cure  de  l^nfaitt  de  Lanlèone  parlent  trop  hautement  en  fiivenr  dn  haut 

appareil  ,  pour  ne  pcMnt  frapper  l'elprit  des  Chirurgiens  qui  jugeoient  des  choies 
fans  prévention  ;mais  elle  n'en  perfuad-a  aucun.  Ils  furent  tous  de  l'avis  de  Franc» 
loi-niéme  (br  les  dangers  qui  accompagnent  ^ÊÈft  méthode  de  taiUer  ;  &  comme 
]*€B  fidvoit  ahm  Popinion  d'Uippocrau  ,  qui  ^[arde  les  phnea  de  la  partie  fepé» 
ficore,  0U  membraneufe  de  la  velïie  pour  mortelles  ou  du  moins  extrêmement  dan- 
gem^fea  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  antorifer  le  commun  des  Chirurgiens 
i  «mièr  ooTertement  la  nouvelle  inéthode.  Mais  depuis  ee  tems^tl  9  tes  gen» 
de  l'Art  ont  appris  de  la  (lru£)ure  Anatomîquc  des  parties  que  Ton  coupe  A( 
de  l'expérience  ,  qu'une  incifion  au  dclibs  des  os  pubis  n'a  rien  de  dangereux  ^ 
lorfque  celui  qui  la  fait  ,  connott  parfaitement  la  fituation  de  la  veflie.  En 
fêt  ,  plofieurs  Opérateurs  ont  ejiéané  la  Taille  au  haut  appareil  avec  aflfcx  de 
fuccès  ,  pour  lui  donner  de  la  voQiie  :  tels  font  Sonna  ,  Greeafield  ,  Frohy^Jean 
Xhuglai  ,  ChefclJen ,  ThornhiU  ,  Smith  ,  Pye  ,  MacgUl ,  Morand  ,  Ndfter  ,  &c.  On 
%  ccpendanyi||enfiblement  abandonné  eette  nédiode  ^  ou  dn  moins  on  a  borné 
fil  convena^^H  quelques  cas  particuliers  ,  parce  que  l'incertitude  de  la  réuflite  , 
•omparée  avec  les  avantages  confians  de  rappareU  latéral  1^  a  fak  panchec  la  b»» 
lance  du  côté  du  dernier. 

FRANKENIUS,(  Jean  )  Médecin  Suédois ,  mourut  le  16  Août  i65t^à  Npe 
de  ans,  D  a  écrit  de  l'influence  des  aftres  lur  Ic^i  corps  rublunaires,tâ£  n'a 
pas  manqué  de  finre  valoir  les  rapports  de  rAfh-ologie  judidave  avea  h  MEé» 
decine.  Mais  tout  entiché*  qu'il  étoit  de  ces  préjugés  aflrologtques ,  qui  ont  jettê 

Codant  tant  de  fiecles  un  air  de  cbarlatanerie  fur  le  plus  noble  le  phia 
portant  da  ions  lee  Àrta^  il  m  doaaé  dés  preuves  qu'il  penfoit  mieux  lur 
4lMMma  antiena  »  &  lIlécildeiiieM  fiir  l'Hifioire  Naiurelîe.  C*ea  an  goût  qui? 
OTok  pool  eattt  poâe^  qgan  aonf  divons  les  Cmmneniaigea  fiic  le  fecon4 
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Livre  de  Pline  ,  publiés  à  Copenhague  en  1651  ,  2a>4,  fie  l'on  Spéculum  £ot»- 
aleum  réimprimé  i  UpTal  eo  16^9 ,  Ions  le  même  fermât 

FU.ASCATA«  (  Gabrid  )  Doreur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Padoue* 
éfoit  de  Brelb»  ville  <!*Itafie  deos  TEtat  de  Veatfe.  Il  favoit  les  Langues  Si  let 

Kclles- Lettres;  il  s'ctoit  mfimc  beaucoup  «pp'iqué  à  l'ARroIogic  &  à  la  Poéfie, 
Ses  Ouvrages  en  ce  dernier  genre  ont  été  publiés  fous  le  nom  de  Kapito ,  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  des  ^ffidaiiy  dont  il  étott  Membre.  Ce  Médecin  fe 
retira  i  Pai^e  avec  fil  famille  &  fe  fit  une  fi  grande  réputation  dans  cette 
ville ,  que  les  pcrlbnncs  les  plus  diftinguécs  du  Milanez  le  dilputoicnt  l'nvan- 
tagc  d'être  conduites  par  lés  a^s  dans  leurs  maladies.  11  a  compolé  un  1  raité 
des  Bains  de  Retorbio  près  de  P^vte,  &  il  Ta  publié  dans  cette  ville  en  1575 
fie  en  isbo,  tn-4,  fous  ce  titre:  De  yîfquis  Raurbii  Ticincnjîbus  Comment arii ,  ml» 
ncras ,  facultcucs  &  ufum  earum  explicaïues.  Philippe  II,  Roi  d^JClpagne,  à  qui 
cet  Ouvrage  cf\  dédié ,  fut  fi  fatisfait  du  rapport  avantageux  qu'on  lui. en 
fit ,  qu'il  voulut  voir  l'Auteur  à  la  Cour ,  pour  le  mettre  au  nombre  de  les 
Médecine.  Frafcata  fe  dirpofoit  ^  partir  pour  Madrid*  quand  il  tomba  malade 
à  Pavie,  où  il  mourut  le  20  Janvier  1501. 

FRAVENDORFFF.R  ,  C  ri  H  one  J  Médecin  Provincial  de  la  Moravie  ré- 
fident  à  Brinn,  &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  d'Allemagne  Cous  le 
nom  &fftnilatt ,  étoit  de  Komgliriflbi  dans  la  Haute  Autriche.  H  mourut  en 

1702,  &  lailla  les  Ouvrages  dont  voici  les  litres: 
Opufculum  de  morbis  muUerum.  Norlberga ^  i6g6,  in~\i. 

Tabula  Smaragdina  Medko-Pharmaceutica.  Ibldaa^  1699,1*11-13.  II  y  a  encore  une 
Edition  de  Nuremberg  de  1713  ,  fous  le  nêmefbrmat,  avec  le»  augmentations 
&  cortettimi»  de  Jtm^-jBtréùm  AUr^tùi» 

^REG.  Voyez  FER6. 

FREHER  (Paul)  naquit  à  Nurcmberjr  le  5  Février  161 1.  Son  attachement 
â  la  patrie  le  i  >  a  dans  fa  ville  natnlc  II  le  fit  abréger  au  Collège  des  Mé> 
dccins  de  Nuremberg  en  1639  ,  &  il  s'y  dilHngua  pnr  fc*;  emplois  iufqu'à 
fa  mort  arrivée  le  27  Avril  i6&2.  Sa  vie  toute  laborieuiè  fut  paa^^e  entre  les 
malades  êr  le  Cabinet  ;  on  tionva  dam  celui-ci  pinienn  OovnHr  manufcriis 
de  fa  façon  ,  dont  le  principal  eft  intitnlé  :  Theatnm  Flrorim  trù&àont  dênm 
â  fieculii  aliquot  ad  hoc  ufque  tmpora  florentium. 

Charlcs-Joachlm  ,  fon  neveu  ,  étoit  aufli  Médecin  de  la  ville  de  Nureraberir. 
Il  ^  nfiquit  le  29  Août  1655  ,  &  3  y  mourut  le  6  Novembre  1G90  ,  dans  a 
année  de  Ion  âge.  C'cfl  à  lui  qu'on  doit  l'Edition  du  Theatrian  f^ir^irum  cru- 
dbione  clarorum  de  Ibn  oncle  ;  il  le  Ut  imprimer  en  1688  à  Nuremberg ,  en  deux 
volumes  inrfbiio.  * 

FREIND  ,  C  Jean  )  de  Croton  ,  ville  d'Angleterre  dans  le  Comté  de  Npr- 
tbamptoo  «  vint  au  monde  en  16-5.  Son  pere  ,  Mtniflre  de  .la  mtoe  ville  , 
renvoya  de  bon»  heure  à  Weftminfter  pour  y  prendre  la  première  teioinre 
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ée»  Lettres  Fnind  y  fit  de  grands  progrès &  pour  looteiiir  cfi  lui  une  ardear 

qui  le  portoit  à  redoubler  d'applica  ion  à  l'étude  ,  U  fut  enfiiite  conduit  au 
célèbre  Collège  de  la  iMaifim  de  Chrift  i  Oxford  «  où  il  eut  le  fiimeux  jildrich 
pour  Mattre. 

Ce  fut  anflB  à  Oxibnl  qu'il  étudia  la  Médecine.'  A  Tftge  de  a8  ans,  n'étant  en. 

core  que  Bachelier,  il  mit  au  jour  fon  Emmcnnhgie ,  ou  'Iraité  de  révacuaiion 
propre  au  liexe.  Lea  Mathématiques  «  qu*ii..avoit  cultivées  avec  le  plus  graod 
lois,  loi  iboniîrent  les  principaux  fimdeniens  de  ce  Tr«té.  Les  règles  de  la  Stati- 
que 6t  de  l'Hydraulique  lui  fervirent  de  bafe  ;  il  fit  même  l^oir  que  ces  règles  étoient 
celles  que  la  Nature  fuîvoît  dans  les  opérations  :  &  prenant  la  pléthore  locale 
&  le  nombre  des  vaiOcaux  pour  cauies  du  flux  périodique  ,il  parvint  prclquc  à 
'déoMotrer  ion  iynôme  par  des  raiibns  tirées  delà  flruÂureflrde  la  poGtion  du 
corps  de  la  femme.  Il  s'étend  cnfuite  lur  les  caufes  qui  peuvent  déranger  cette 
évacuation,  loit  par  diminution  ^  fou  par  excès.  Dans  le  premier  casj  il  accufe  la 
lenteur  du  Tang  ou  la réfiflanoe des  ▼aifibans;  dans  le  fecondt  D.s'en  prend  au 
rel&chement  de  ces  mêmes  vaiflkRus  &  à  la  ténuité  des  faunenra  '  Cet  Ouvrage  • 
paru  Ibus  ce  titre  : 

Emmeaologia ,  in  qua  faxûs  mullebris  mcnfirul  pluenomeaa ,  ptrlodl ,  vîtia ,  cum  meJeadl 
tmhadd  ,  ad  rationts  mechaaUas  eiiffuuur,  OxoiUl  ,  ifo^  ,  Roter od ami  ,  171 1  , 

in  B.  ^mjlelodaml y  ij^^inM.  ParlJiUy  ^T^T »  i""!^  Uy  a  uiie  Traduâioo  Françoife 
par  Dcvaux  ,  Paris,  1730,  ia-ia.  . 

FIrdad  fbt  nommé  Profdftur  de  Chymie  en  l'Univerfité  d'OxRwd  l'an  1704. 
L'année  finvante ,  il  accompagna  le  Comte  de  Péterborourg  qui  alloit  porter  la 
guerre  en  ETpagne.  U  y  fcrvit  en  qualité  de  Médecin  d'Armée;  U  après  deux 
campagnes,  il  fit  nn  voyage  à  Rome  pour  comempler  à  loifir  ces  célèbres  Anti* 
quités,  dont  il  avoir  déjà  connoilTance  par  la  leé^ure.  Comme  fil  réputation  Ta- 
voit  précédé  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  9  il  y  fiit  reçu  avec  diftinâion 
par  Baglivi  U  Lauelfi,  Médecins  de  cette  ville. 

Il  ne  fbt  pas  plutflt  de  retour  dans  Ta  patrie,  qu'A  travailla  I  Tes  Leçons  de- 
Chymie,  où  il  s'étend  fort  au  long  iur  les  changemcus  que  ks  OOrpS  épiouveàc 
par  le  feu.  Elles  parurent  en  1709^  fous  le  titre  de  : 

PrigleOiones  Chymic<e  ,  in  quib^  omtus  feri  Opera^mts  Cfymka  tut  vara  principla  & 
tpjîus  natura  leges  rediguntur.  Il  les  avoit  données  dès  l'an  1704  dans  les  Ecoles 
d'()xford;  mais  il  aima  d'y  mettre  la  dernière  main,  avant  qu'on  les  rendît  pu- 
bliques par  fimprefijon.  On  a  encore  les  Editions  d'AmOerdam  ,  1710,  ia-8;  de 
Paiîs  ,  1737,  la<ia  ,  avec  fSmménologie ;  de  Londres»  1739,  lii-8  ,  èn  Angloia. 

Jacques  Lemon  a  écrit  contre  Freind  8U  (ujet  de  cet  Ouvrage. 

jBn  1713»  notre  Médecin  fut  reçu  dans  la  Société  Kpyale  de  Londres.  Ceft 
i  fon  mérite  qn^  en  dut  Pentrée ,  &  c*ell  par  lui  qu'il  fit  tant  d'honneur  à  cette 
Compagnie  de  Savans.  Comme  Frclnd  étoit  également  pr^fboddans  la  Médecine, 
dans  la  Philofophie  ,  dans  la  Géométrie,  dans  les  Méchaniques,  dans  la  Chymie 
6t  dans  TAnatoroie ,  la  Société  Royale  trouva  dans  un  leul  homme  un  elprit 
slfes  édiâré  pour  répandre  de»lumieres  fiir  toutes  ces  Sciences ,  &  un  génie  aflTes 
Sâif  pour  en  développer  les  myfteres  les  plus  fecrets.  Mais  Freînd  fut  obligé  de 
quitter  Londres  en  cette  même  année  1712.  L'intérêt  de  fa  patrie  l'appcUoit  en* 
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core  à  remploi  pénible  de  Médecin  d'Armée.  Il  ptrtit  pour  la  Flandre  avec  le 
Vue  d*Ormond  qui  «lloit  y  commander  les  Troupes  Aegioifes  ;  ion  voyage  fot 
court ,  cnr  la  paix  le  ramena  à  Londres  l'année  fuivante. 

Ea  1716  •  ii  publia  à  Londres  le  premier  &  le  troiliemc  Livre  des  maladies 
éptdémiqiie*  i^alffocrate ,  qui  rcpararent  ft  Amfierdatn  en  1717  t       >  ^ou* 
titre  : 

Hippocratis  de  morbis  papidarlhus  Liber  primui  &  ténias  :  hU  accommodavît  novem  de 
Febrlbtts  CtMmeiuarios  J.  Frtlttd  M.  D, 
En  17194  il  mit  aa  jour  une  Lettre  adrefISe  au  I)(^£\cur  Mcad^  Ton  ami  : 
Dt  pargandbas  in  ficunda  variolarum  confiatntium  febre  adhlbendh.   Jjyndlni  ^ 
Jtoterodaml  ,  1720,  te-B.  Il  etiiploie  la  raifon  ,  l'expérience  &  l'autorité  de  Kha^es 
pool  confirmer  cette  firatique  ;  mai*  fl  ne      tient  point  oniqnemenc    car  3  ftic 
escore  entrer  dans  la  cure  les  véficaioîres  ,  les  vcntoulcs  &  la  laiçnée. 

Tout  lui  avoir  ri  julqu'à  l'année  1721;  il  ayoitjoui  de  cette  heureufe  tranquillité 
qu'on  trouve  dans  rétude  des  i)cicnccs  &  des  Délies-Lettre^:.  Mais  ayant  affilié  au 
Parlement  en  cette  amée  173a ,  comme  Membre  du  Bourg  de  Launccflon ,  il  s*é* 
leva  avec  tant  de  Force  contre  les  prétentions  du  Miniftere ,  qu'il  (ut  accufé  de  haute 
trahilbn  &  rcnlcrmé  au  mois  de  Mars  à  la  Tour  de  Londres.  On  verra  à  l'Ar- 
ticle de  JtfcAeri  Mù^^  la  manière  dont  ce  Médecin  s'y  prit  pour  Ten  tirer» fil 
le  procédé  généreux  dont  il  ufa  î\  Ion  é-prd. 

En  1743 1  Freiad  dédia  à  cet  ami  déliniércffé  une  Lettre  De  quibufdam  T^arlola- 
rum  genertbus ,  imprimée  à  Londres ,  in-4.  En  1745 ,  il  publia  le  premier  Tome  de- 
fon  Hiftoire  de  la  Médecine,  &  le  fécond  Tannée  fuivante.  H  s'étend  peu  fur  1t 
vie  des  Médecins,  &  l'emble  n'avoir  eu  en  vue  que  rie  faire  remarquer  ce  que  • 
chaque  Auteur  a  oblervé  dans  l'hifloirc  &  la  cure  des  maladies  ;  &  à  cette  occ^ 
fioo  »  il  rappelle  avee  beaucoup  d*exa£)itade  lea  découvertes  des  Anciens  qu'il  ap- 
puie par  Tes  réflexions.  Cet  Ouvrage,  qull  •  écrit  en  Anglois  pendant  fa  détention 
à  la  Tour  de  Londres,  fut  réimprimé  dans  cette  ville  &:  dans  la  mfime  Langue 
en  1751  <  deux  volumes  /»-8,  fous  le  titre  d'HiJIory  of  Phyfick.  11  avoit  déjà  été 
înis  en  Latin  par  le  Oofteor/etts  0^an  »  &  il  avoit  paru  en  cette  Langne  â  Leyde* 
17P,4 , //1-8  ;  à  Paris ,  17*5,       ,  avec  les  autres  Traités  de  l'Auteur.  11  y  a  en- 
core une  Edition  Françoife  de  Lcydc,  1737,  01^4,  &  1728  «  trois  volumes  <a-^«. 
Etienne  Coutet  en  eft  le  TraduAeur. 

L'IllPoirc  de  la  Médecine  de  Freind  fût  attaquée  par  diR'ércna  Auteurs,  rrùf 
trlngham  mit  au  jour  contre  clic  ,  mais  fous  le  voile  de  l'Anonyme  ,  un  Ecrit 
intitulé  :  Objervatbmt  on  D.  Freiads  Hijlory  of  Phyfick  sken  ing  fome  falfe  r^rtfa^ 
talions  9t  mtient  md  modem  Pkyjîcians  ,  Ajr  C.  D.  M*  Londres  ,  1706  ,  i»4L 
ITunc  autre  part  ,  Jean  Leclerc  n'a  rien  néglii>é  pour  foutcnir  fon  frère  Daniel. 
C'cft  dans  le  'Ibrac  XXVI«.  de  fa  Bibliothèque  ancienne  &  moderne  qu'il  cherche 
A  le  joHiSer  ftir  les  reprodies  de  Fi-dnd  ;  celui-ci  avoit  relevé  plufieurs  fantet 
de  Chronologie  dans  rHiftoire  de  la  Médecine  que  Daniel  Lederc  a  publiée.  Mail 
Jean  ÉaylUe  a  vivement  foutcnu  le  parti  de  Freind  contre  Jean  Leclerc  ,  par 
VOwvrage  publié  à  Londres  en  1727,  i/1-4  ,  fous  ce  titre:  ^  defcnfe  ofD.Freinà 
and  his  mjtary  of  Phyfick  In  mfli>er  to  tke  refeBlons  rfM.  Leelert  M  ftmerb  wpim 
ikt  offi^tU  Greek  JPkyftdms,  tk  bunduSiM  ofChyaifity  in  Phyfick,  Cette  réponft 
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fut  encore  imprimée  à  Londres  en  17--;,  in-ti  Elle  a  pour  objet  ptînc'p*!  de 
■piooifer  que  Avtef  a  Uen  placé  l'-ige  d'^^'f/ui  ,  de  Paul  &  é'Ahxmiré  7rattiea^ 
que  Zec/(;rc  8V<Ht  leovoyé  à  d'autres  teins  fur  le  tétn(^9|re  de  Reai  Morcau. 
KUc  prouve  encore  que  Mefuc  cft  le  premier  qui  ait  reconnu  les  vertus  aPrin^ 
f«ltcs  &  purgatives  de  la  Rhubarbe ,  que  Rhaics  a  parlé  des  préparations  Chy- 
ouqaes  avant  Avlca^t ,  &  qn'ABuartas  ii*a  g^aere  fiiivi  la  doArÎBe  des  Arabes. 

Après  avoir  donné  tant  de  preuves  tic  Ton  favoir  ,  il  étoît  jufte  que  Fràni 
filt  autant  récompeoië  que  Ibu  mérite  avoit  été   reconnu.  On  avoit. oublié  à  ja 
■Coor  la  vivacité  patriotique  qui  l'avoit  fait  cmprifonner  en  t^ia;  &  George  fé- 
cond étant  monté  fur  le  trône  d'Angleterre  en  i^af.  ^  ce  Prince  le  nomma  à  la 
mÎ21**^  premier  Médecin  de  la  Reine.  Mais  conimc  »'il  tût  fufti  à  ce  grand 
Homme  d'avoir  été  jugé  digne  de  cet  emploi  important  «  il  n'y  fut  inftallé  que 
pot»  le  quitter  tHentAc.  II  fentit  lea  approche»  de  la  mort  en  ijroS  «  &  l'es  for- 
ces ,  épuifées  par  le  travail  ,  purent  à  peine  finirnlr  à  quelques  jours  de  vie.  Le 
Roi  &  la  Reine  ,  à  qui  fa  confervation  étoit  chère  ,  avoicnt  ordonné  d'alltm- 
liler  lea  Médecins  les  plus  renommé^  pour  contultcr  fur  fa  maladie ,  ils  leur  avoient 
infime  fait  connotire  le  vif  intérêt  quMls  prenoient  à  fon  rétabliflcmcnt  ;  mais  le  mal 
éloit  fans  remède.  Fre'tnd  mourut  an  mois  de  Juillet  ifaB.  Ce  favant  llomme  étoit 
en  fi  grande  conlidération  ,  que  la  nouvelle  de  fa  mort  ne  fut  pas  plutôt  répandue 
dana  le  pabBe  ,  que  tout  le  monde  fe  plongea  dans  la  donleor  \  les  Grands  même 
le  regrettèrent  ;  &  les  foins  que  le  Roi  prit  de  fa  veuve  &  de  fon  fils  ache- 
vèrent de  prouver  combien  avant  il   étoit  dans  Vcllime   de  ce  Prince.  Frtiad 
Ittt  emerré  à  Hitcham  ,  petite  ville  dans  le  Comté  de  Buckingham  ,  où  Cet  bé- 
jitiers  lui  firent  élever  un  Maufolée  qu'on  chargea  d'une  Inl'cripttoa  funèbre. 
•  Fttind  n'étoit  point  de  ces   Savans  fombres  &  farouche»  ,  toujours  étrangers 
dan»  le  monde  ;  c'étoit  l'homme  le  plus  poli  &  le  plu»  aimable.  Comme  Mé- 
decin  ,  il  étoit  «iS  heureux  dans  la  Pratique ,  qu*écfiitré  dan»  la  Théorie  ;  fe» 
opinions  étoîent  reçues  en  Angleterre  ,  comme  celle»  d^Hîppocratc  l'ont  été  dans 
la  Grèce.  Ibu»  fe»  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés  en  Laiio  À  Naples , 
»  *»"4*  *  Londres,  1733  ,  in-folio,  par  les  foins  du  Doreur  ff  i^aa  i  à  Ve- 
»  1733  *  *»-4  i.à  Part»,  1735 ,  i»-4. 

FRBITÀG  (  Arnould  )  étoit  d'Emmeric  ,  ville  du  Duché  de  Cleves  ,  où  î! 
flaquit  ver»  l'an  1560.  f^alere  ^ndré  le  fidt  Doéleur  &  PitoCcifeur  de  Médecine 
Grontngne  ;  mats  ce  Bibliographe  fe  trompe  ,  aullî  bien  que  M.  Foppenx  &  le  P. 
Hart^heim  qui  l'ont  copié,  car  il  n'y  avoit  point  d'Univerfité  à  Groningue  du  tcm» 
éP.Jrnoaid  FreUag  qui  mourut  an  plu»  tard  en  1614 ,  après  avoir  paOS  la  meiOeoie 
partie  de  fa  vie  dans  l'intérieur  de  rAlIemagae.  On  a  de  lut  : 

Jifytbologta  ahica.  ^atverpia,  1579,  m-4. 

De  ^bueatontm ,  PotaUntorumqae  faculiatibus  ,  Liber  unus.  iiarboriue^  ^SO."?! 
JtUem^  1614,  înii.  Gcncva,  1620,  w-16,  avec  V  Bonus  ga$UlU  d9  Jutes  CépU' 
Sartcein.    Bruxellh ,  1662,    /n-i6.    Ofnabru^a: ,  1677,   iVn.    C'cft    un  Ouvrage 
diététique  qu'U  a  traduit  de  Tltalien  de  BaUhafw   Pifaneill  ,    Médecin  de  lîo- 
logne.  Le»  ^aBtéi  dea  aliment  &  de»  botflbos  y  font  détaillées  aflèz  lupcrfi- 
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^rnould  Frtitaf^  a  donné  d'autres   tradudions  que  je  paUè  lous  filencc,  parce 
^a*eUH  nVwt  point  de  npport  à  fai  Midectne. 

FR.EITAG  (  Jean  )  vint  au  monde  à  Nieder  Wéfel  dans  le  Duché  de 
Clevcs,  le  rp  Oilobrc  158 1.  Son  pere  *fo  oommoit  Etlauu  firdtag;  là  mère* 
native  de  Rées,  petite  ville  du  môme  pnys ,  s'appclloit  Catherine  Donaeberg. 
CbalTés  de  leur  patrie,  par  les  conjonctures  du  tcois,  ils  fe  retirèrent  l'un  & 
Vûtxtft  à  Ornabraek,  8c  c*eft.lft  que  le  jeone  FIrtUag  commença  fea  Hommitéa. 
Il  les  continua  à  Colojçnc;  mais  fes  parons  le  rappellerent  bientôt  auprès  d'eux, 
de  crainte  qu'il  ne  prît  dans  cette  t/niveriité  des  principes  contraires  à  la  RelU 
gion  Protcftante  dont  H»  faHcnenr  profeflîon.  H  paflà  alors  à  Wélel  où  il  acheva 
Ton  cours  d'Humtmtét,  &  fe  rendit  enfuite  à  Helmlladt  pour  y  étudier  In  Phi», 
lofophie.  Apparemment  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  décider  pour  la  Médecine ,  car 
il  parcourut  quelques  Académies  au  Nord  de  l'Allemagne  i  tu  aprùs  s'être  ar> 
rèté  quelque  ten»  dans  ceHe  de  RoAocb ,  il  revint  A  Heknlladt^  oA  U  foivit 
)es  leçons  de  Duncan  I.iJJdius  ^  de  François  ParcnvîMS^  Profeflcurs  de  la  Fa- 
culté de  cette  ville.  H  protita  cncnrc  des  l;:çons  du  célèbre  Henri  Mdbomius\ 
&  comme  il  demeura  chez  lui  en  qualité  de  précepteur  de  Ion  lits,  il  eut  de  tré- 
quentes  occalbnt  dn  converfer  fur  la  Médecùie  avec  ce  grand  Mattre.  Les  pto« 
grès  qu'il  Ht  dans  cette  Science  ,  lui  méritèrent  la  permiflînn  de  donner  des 
leçons  privées  aux  jeunes  Etudians  fur  la  pratique.  U  en  donna  enl'uite  de 
publiques  en  qnilté  de  PhifeflVur  esmran&ndre  ,  &  en  1604  ,  c*cfi-è-<fire  à 
l'âge  de  2-;  ans ,  il  obtint  une  Chaire  ordinaire  qti'il  remplit  pendant  quatre 
ans.  Au  buut  de  ce  tenu»  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur,  &  ^aflà  à  la  Couc 
de  Philippe-Sigifmond,  Duc  de  Pr unfalck-Lnttebou rg  &  Evêque  dOrnabruck^ 
dont  il  avoit  été  nommé  premier  Médecin.  Vers  162a,  Erneft,  Duc  de 
tein  &  Comte  de  Scbawenbourg  ,  lui  oflnt  le  même  emploi ,  avec  la  première 
Chaire  de  Médecine  dans  fon  Univerfité  de  Rintelen  qu'il  avoit  fondée  en 
ifoi  I  mais  Plnlîppe  SigifmonJ  ne  lui  permit  pas  de  raecepter.'  Ce  Prince 
Evêque  étant  mort  en  1623  ,  le  Duc  Fréderic-Ulric ,  fon  neveu ,  donna  à  Frei- 
ta^  i'c^tioa  d*être  fon  premier  Médecin  «  ou  de  reprendre  fa  Chaire  à 
Hdmfhdt.  Mais  lik  ^fuetn  que  le  Duc  Chriffira  de  BranlMck  avoit  portée 
dans  ce  pay^-lA ,  lui  fit  rcfufcr  ces  oflre?.  Ainfi  il  continua  de  demeurer  & 
Ornabruck  >  où  le  nouvel  Evêque  ,  qui  fut  le  Cardinal  Eitel-Fréderic ,  Comte 
de  H<^ensonem^  le  retint  pour  Ton  Médecin  tu  pour  Tun  de  Tes  Chambellans. 
Il  fervit  dans  la  même  qualité  le  Prince  François-Guillaume ,  Comtn  de  Wtt> 
tembcrg,  fuccefTeur  de  ce  Cardinal;  nuùs  il  fut  congédié  en  1631  ^  pour  MU 
voir  pas  voulu  fe  faire  Catholique. 

Ftdu^  trouva  des  reflboreet  dans  la  proteAion  d*Enieft  Cafimir,  Comte  de 
NnfTau,  Ar  dans  celle  des  Comtes  de  Bcnthcim  qui  lui  procurèrent  la  Chaire 
qui  vaquoit  dans  l'UniverCté  de  Groningue,  par  la  mort  de  Nicolas  Mullers  ar- 
rivée le  5  Septembre  1630.  H  remplit  ce  nouveau  pofte  avec  réputation ,  âe 
continua  de  fe  diitingtier  par  les  fuccès  de  la  pratique  jul'ques  vers  k  fin'de: 
fes  jours,  qu*a  fe  vit  en  proie  à  une  foule  de  maux.  L'hydropifie ,  la  goutte^ 
ja  hevre ,  la  gravelle ,  le  conduiCrent  au  tombeau  le  S  Février  1641  «  dans  ^ 
^  ftwiéede  fon  fl|e^ 
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Jtan  Freltag  lut  partifan  de  la  fef^c  Chymique.  Il  le  fut  encore  de  rancienne 
PhUolbphic ,  à  laquelle  il  deracur»  fi  opinUbément  itfcché ,  que  les  eflbrts  qo*oa. 
fit  pour  lui  faire  adopter  la  nouvelle  ,  ne  purent  jamais  le  réduire  à  changer 
d'opinion.  La  plaptrt  de  Tes  Ouvrages  buttenc  à  établir  les  lientimeas  doat  il 
étoit  entiché  :  :  '  ' 

JVbffes  MuUem^  Jht,  de  ete/h  MtdUHn*  TraiBmt.  Fmuofiml,  1616,  m-4.  11 
s'y  montre  ennemi  juré  des  Kmpiriques  ,  dont  il  met  au  jour  les  foorbecies  àt 
le»  diii'éreas  artihces  par  lelqueU  iU  en  impofeiit  au  peuple. 

Aatwa  Medieoram  Galeoù'Oiymiconm ,  fku  de  refila  p^rgand^  methodd  i  prifcls  fa^ 
fltiuia  decretis  poJÎUminio  in  luccm   rcducïâ.  Frcêafmtl  ^  1630  ,  m-4. 

Difpuxatio  Medica  de  morbis  fubftanti<e  ,  &  cognatis  QmejUonlbus ,  contra  hujux 
tanporls  Novatores  &  Paradoxologos.   Groaingtej  1632 ,  <n-ix  Cette  Thel'e  fut  vt- 


qua  pas  encore  de  condamner  les  fcntîmens  avancés  dans  la  luivante  : 

Dijptuatio  Medica,  calidi  iaaati  ejfuuiam  juxta  vaeris  Mediciiue&  Philofophitt  de» 
crête.  expUcans ,  oppojka  Neoterteonm  S  Novatorum  Paradoxls.   Ibidem  ,  163a ,  /fl>9. 

De  OpU  aatura  &  medicamentis  efiaûf  Liber  fingularit  ,  cul  de  nova  Phthifiitt  en- 
râMdl  rationc  Conjîlium  ,  &  diverft  O  nfuJtanones  Médicinales  fub  fintm  accejjere.  Gro^ 
aîngéB  ,  1632  ,  jn-i2.  Llpfùe  ,  1635  »  "^'^^  »  i^vec  DaaUlis  ff  'inckleri  ,  ff^rat^ariem» 
fit  ^  de  Opto  TVafiister. 

Difputatlo  MedtcfhPkUeP^ktea  de  Fhrmarum  origine.  Grontnga  ,  1633  ,  /n-8.  C'eft 
encore  une  de  ces  Thefès  ,  où  il  Ibutient  les  rêveries  Philolbphiques  de  l'Antiquité. 
Sperling  la  cenfura ,  comme  les  deux  précédentes  ;  mais  il  ne  fil  aucune  imprcfllon 
fur  rerprit  de  lenr  Aoteor  qoi  demeura  oodfiamment  dans  fi*s  premières  idées. 

Oratio  panegyrica  de  perjbna  &  offici»  PfUumaeepoti  ,  &  FkarmaccfoUù  rki  reBi^ 
iafirumdù»  Gronlngte  ,  1633  ,  /a-4. 

D^éBUo  &  fblîda  Refiaaàù  navs  StBm  JSwaer»- J^vm4|3ieA  Aa^adàml ,  1636  » 
jn-io.  GroniagéB  ,  1637  ,  <n-8.  11  réfute  à  Ton  tour  les  pandOKet  qjDÎ  fe  tfOOvaat 
dans  les  B^mnemmu  Phyfiea  de  DûoUl  Sennert, 

FREITAG  (  Jean  )  naquit  le  25  Mars  1587  à  Pericberg  ,  petite  ville  de  la 
Marche  de  Brandebourg.  Il  étudia  la  Médecine  à  Francfort  fur  FOder ,  à  Wit- 
temberg  >  à  Vienne  Ai  à  Bftie  ,  &  pafla  enfuite  en  Italie  ,  oû  il  prit  le  bonnet 
de  Doiîlcur  à  Padoue  en  161 7.  Ses  talens  lui  méritèrent  Ut  confiance  des  bibitaB» 
de  Ratisbonnc  ,  à  qui  il  rendit  de  grands  fervices.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  24  Septembre  1654  ,  &  laifia  quelques  Ouvrages  en  Allemend  »  fur  la  Mé- 
laDcboBe  Hypoclioafkiaque  ,  fiir  l^nalogie  entre  rhonmie  &  le  dK»de%  fw  1» 
Pierre  Philolbphale ,  Arc 

Il  faut  diftinguer  les  deux  Médecins  dont  je  viens  de  parler ,  de  Jean-Hemrl 
Freitag  ,  Médecin  lui-même  qui  s'établit ,  félon  toutes  les  apparences  »  .à  Qucd- 
linbourg  en  Saxe  ^Ar  ' qui  eft-  Auteur  d^oo  Uvre  btitulé  : 

Catalo^i  TifUum  verhatb  Chym'tatrkie.  Prodromus ,  hnc  cfl  y  Ohfervationam ,  fia  Cura^ 
tîonum  Medlco-Chirurgicarum ,  ad  methodum  Chymicain  mjiàutarum  p  Ceaturia  jrimie^ 
iluedUtUwg^,  1635,         1636,  ifcja» 
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FRii^NCH  ,  C  Jean  J  Brougton  dans  la  Province  d^Oxford  «n  Angleterre , 
vint  tu  monde  vers  Tan  «616.  11  tit  Iba  cours  de  Philolbphie  à  Oxford  ,  â( 
après  y  avoir  étudié  quelque  tcms  la  Médecine  ,  il  alla  la  pratiquer  dans  l'Armée 
du  Parlement  qui  s'étoit  révolté  contre  Charles  I.  Fairfax  ,  qui  commandoit 
cette  Armée ,  fut  fl  content  de«  ferviset  de  /VencA  ,  qoil  le  nomma  ft  te  ehatrge 
de  premier  Médecin  &  lui  donna  inlped^ion  iur  tons  les  ofliders  de  fanté 
qui  Icrvoient  dans  ics  troupes.  Le*  fuccès  des  cures  qu'il  avoit  entreprifes  furent 
les  fcuîs  titres  lur  lel'quels  la  confiance  de  ce  Général  étoit  fondée  ;  car  Freneh 
D*av<Nt  enoorc  pris  aucun  grade.  Mais  comme  il  loi  parut  convenir  de  relever 
ïci  talcns  par  les  honneurs  académiques  ,  il  obtint  la  permi(îion  de  prendre  ,  en 
inémc  jour  «  le  titre  de  liacbclier  &  de  Doéteur.  A  cet  etl'et ,  il  retourna  à  Ov 
ford  ,  où  if  reçut  le  bonnet  le  14  Avril  1648.  Peu  de  tems  «près  ,  il  fiit 
admis  dans  le  Collège  de  cette  ville  &r  nommé  A  la  charge  de  Médecin  de  l'Hô- 
jiuai  de  Savoy.  Il  prit  cependant  encore  le  parti  de  fervir  dnns  les  troupes» 
car  il  étoit  à  la  iuite  de  TArinée  Angluilc  ,  lorl'qu'il  mourut  à  Boulogne  fur  tner 
.  en  1657.  Oo  a  quelques  Ouvri]^  de  fiiçoO)  mal*  Us  iSnt  écrits  en  Aa^ot*> 
11  y  traite  de  l'Art  de  la  Dlftillation  ,  des  EauXïflibéMkl  de  h  FtavÎMe  d*yoKk« 
fit  de  quelques  autres   matières   Icmblabics.  '         i  -  « 

FRENTZEL,  ou  FRKXClîLTl 'S  (  Jonchim>aquit  en  1611  à  Camcntz,  vifle 
de.  la  Haute  Lulacc.  Un  Maftre-ès-Arts ,  nommé  CArt/iopAe  Fai^Uu  y  lui  enleigna  les 
principes  des  Lettres  Humaiâet  9  dti»  lefqttdlet  U  ■mi  perfis^iomier  au  Col* 
lege  de  Gorlit/.  :  mais  les  troubles  de  la  guerre.  Payant  obligé  d'abandonner  la 
Luface  ,  il  le  rendit  à  Frant  ijucr  en  1632  ,  dans  le  deflcin  d'y  étudier  la  Mé- 
decine. Ce  f^t  moins  la  réputation  de  rUniverlité  de.  cette  ville,  que  certaines 
dirons  qu'on  ne  connOtt  pat  tn^  qiii  rengagèrent  à  rendre.  Moulât 
jit2iii .  étoit  le  icul  qui  cnléignât  alors  dans  la  Faculté  de  Francq-jcr  ,  h  ce  fut 
/ous  lui  que  Frcm^el  prit  des  leçons.  La  peine  de  trouver  les  moyens  de  fournir 
i  fa  fubfillance ,  le  mît  ao  moment  d*abaiidonner  fès  études  ;  mais  l'occaGon  qui 
préfenta  d'entrer  ^  comme  précepteur  ,  au  fcrvice  de  deux  jeunes  Gentils- 
hommes ,  fils  «le  Guillaume  Van  Haren,  l'arrêta  dans  le  deilèin  qu'il  avoit  pris 
d'aller  tenter  la  fortune  en  d'autres  pays.  En  1647 ,  il  voyagea  en  France  avec 
Viin  de  cet  deux  Gentilshooimct.  La  motc  du  pere  ,  arrivée  demt  ant  aprtt , 
obligea  Ton  élevé  à  reprendre  la  route  de  la  patrie;  ^  le  précepteur,  que  cette 
fonction  avoit  mis  plus  à  l'aife  «  profita  de  cette  drcoollance  pour  paA»  en  Italie , 
où  il  pourluivit  fes  études  dans  les  Ecoles  de  Padoue ,  fout  kt  PiPolfeftuis  Jean 
jr^lùi%lMM  Rhodiui.  Apres  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doâeor  en  Médecine  , 
il  revint  dans  les  Pays-L5;i-;  ,  où  il  obtint  la  place  de  Médecin  de  la  ville  de 
jGrave  fur  Meule.  Mais  cet  emploi  ne  correlpondoii  point  au  mérite  de  Frem^df 
pour  cette  raifon  ,  Guillaume  Van  Haren ,  autrefois  fon  élevé ,  ne  fut  pas  plutdt 
UtTvenu  ô  la  charge  de  Député  des  Etats  de  Frife  ,  qu'il  le  tira  de  cet  endroit 
pour  l'envoyer  à  Fraoequer  «  où  on  le  nomma  à  la  Chaire  de  Méddtine  &  d'A- 
natomic  le  11  Avril  1651.  C'étoit  celle  que  Jiaa.'jùawddu  Vanàa  Uhduk  vaaoit 
^^*gbaudonner  pour  fe  rendre  à  Lcydc  ;  &  celni-d  étant  mon  en  t66f  lat  Ci>r. 
nteuf*  d«  cette  UiûveriUé  oiiHreat  la  Chaire  vacante  à  Frmt^fL^  ans  'gi|ges  de 
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9000  .florîttP.  Rour  le  détoitnier  de  t'y  rendre  ,  on  loi  eogmcnta  fès  appointe. 
neDs  à  Francqiier  ;  &  à  cette  condition ,  il  conlentlt  à  fe  fixer  dans  cette  ville. 

Ce  ne  fut  que  pour  peu  d'années  ;  car  étant  aile  à  GronitJguc  pour  y  voir  ua 
m^IaJe  9  il  y  mourut  aûez  fubitemcnt  le  27  Mar»  1669.  On  a  de  lui  : 
BxtrekmhMt-  Anatmkà  ad  UJhrlam  Mefiaterii.  f^mekera ,  1666 ,  ln.4. 

FRICCIUS  ,  C  Melchior  J  Médecin  qui  exerça  fa  profellion  à  UJm  ver»  la 
fin  du  XVII  ;  fiecle  ,  a  nits  an  jour  plufienri  Ouvrages  intéreflkns  dont  voici 

les  titres  &  les  éditions  : 
Dyfirtatio  Medica  de  peftc  ,  /«u  ,  ne/M  metbodus  cogiufctadi  &  euraadi  p^m.  Vif' 

leon  podagra  reprafibtam  marèl  pùidgrid  kifierUan  ,  eaufas  ,  ^aq/ftn  9  eurêiioium. 
Ibidem  ,  1693*, 

Ira&atus  Mcdicus  de  virme  venatorum  Medicâ.  Ulaut  ,  1693  ,  1701  ,  io-8.  ^da- 
pfi^  f^indelieonua  ,  1710  ,  ûi-8. 

De  Coilca  fcorbutka.  Ulmis  ,  1696  ,  7n-i2. 

Paradoxa  Medlca  in  quibus  plurima  curiofa  &  tailla  coatra  commuaa  Medicontm 
■tsaaf  pmraffttMtttr.  Ibidem ,  1699  ,  /a-ia,  T 

Les  fentimcns  de  l'Autenr  ,  dans  fon  Traité  X>e  vlhm  veaanrum  Medicâ  ,  n*ont: 
pas  manqué  d'ôtre  mis  au  rang  des  paradoxes  par  fe»  contemporains.  Il  a  cepen- 
dant prouvé  par  la  railbn  ,  l'expérience  &  l'autorité  ,  qu'on  peut  employer  les 
poHbi»,taiit  extérieurement  qu*iiitérie!ttrenient ,  Tans  aucun  danger  ;  &  que  tout  pcr- 
nicîeox  qu'ils  Ibicnt  i\  certaine  dole      en  certaines  occafions ,  la  prudence  du  Mé- 
**«.«nj>eut  en  tirer  des  remèdes  ctiicaces  dans  les  maladies  les  plus  rebelles  à\ 
la  cure  onfiniire.  Les  pcnfons  que  FHecita  a  rangés  dans  la  claflë  des  remèdes 
font  principalement  l'Arfenic  ,  le  Sublimé  corroliF,  l'Euphorbe  «  TAconit,  la  Jur-- 
quia  me  ,  la  Ciçuë  ,  la  Bclla-dona,  &c.  Mais  il  ne  parott  pas  que  Tes  fentimena' 
aient  pris  Iw  la  multitude  des  Médecins  ;  la  crainte  foutcoue  par  les  préjugés» 
A  décrédhé  les  raUbos  fur  lerquelles  il  a  établi'  Tes  opifrions.  Peut-être  mime  igao- 
leroît-on   nuiourdliui  qu'un  Médecin  a  écrit ,  vers  la  fin  du  fiecle  pafTé  ,  fur- 
ies vertus  des  poilbns  dans  la  cure  des  maladies  les  plus  opiniâtres  ,  fi  le  l^aron 
^Sna  iSMetrea  n'avoir  heureuièment  employé  le  Sublmié  dans  le  traitement  des 
ftialmfiea  Vénériennea  ,  fit  fi  Storck  n'avoit  appuyé  par  de  nouvelles  expérien.. 
ces  ce  que  J'ricctus  a  annoncé  dans  Ton  Ouvrage.  M.  Srorck  a  tant  écrit  depuis» 
quelques  années  lur  l'ulage  interne  de  la  Ciguë  ,  de  la  Pomme  épineufe  ,  de  lai 
Jurquiane,  de  rAoonk  èt  du  COldiiqut,  d'Amomne  ,  quil  a  perfuadé  une  ioH- 
nitc  de  Médecins  de  Teflicacité  de  ces  remèdes.  H  a  cependant  trouvé  beaucoup- 
de  contradifleurs  de  fes  opinions  ;  mais  ce  qui  en  a  multiplié  le  nombre  ,  c'cft 
qu'ils  D^ont  point  eu  ,  ou  ailèz  de  conHance  dans  Tufagc  de  les  médicamcns  ,  ou 
iffez  de  prudenoe  pour  les-  emplkiyer  à  propos ,  ou  allez  de  difcernemcnt  pour  ne: 
point  les  regarder  comme  des  remèdes  univcrfels.  Malgré  tour  ce  qu'on  en  a  dit, 
il  fera  toujours  vrai  qu'il  étuit  léiervé  à  l'Allanagoe  d'avoir  des  Médecins  aflbz: 
hardia  4c  afiês  édatrés,  pour  démontrer  qu*on  ponvoit  employer  ,  à  la  oonferva- 
tioadee  InapNts^lct-chorea  fui  piroifiMent  nnaroir.-été. faites  qi^epoorlei  décroireii. 
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FRIDERIC1  Jean- )  étoit  d'Alrenbourg ,  ville  capitale  de  la  Mifnie, 
<>ù  il  vint  au  mundc  le  34  Juin  1637.  Il  étudia  les  Lettres  Humaiaes  dans  fa  pa- 
ote  »  fit'  eofuiie  fbn  court  de  Philôlbphie  à  Jene  ,  &  commença  bientôt  après 
«eltti  de  Médecine  ibus  Jean-Théodort  Sekmek  ,  célèbre  Prorefiëur  de  la  même 
ville  ,  chez  qui  il  demeura  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  alla 
à  Leip&c  &  le  mit  en  pcniion  chez  Jean  Michadls  ,  l'avant  Médecin  ,  dont  il  re- 
des  iaOraétoos  publiques  fit  ptrtieaKeraa.  Ce  ne  hat  qu'en  1659  qu'A  qmttt 
la  mailbn  de  ce  ProFcflcur.  Le  deHbin  de  voyager  l'en  tira  pour  paiïer  en  Ita- 
lie ,  en  Angleterre  ,  dans  les  Pay«-Ba$  &  en  Allemagne  ,  &  par-tout  il  s'arrêta 
dans  les  principales  Uoiverfitfs  ,  oâ  il  fit  une  ample  nuMdba  de  nouvelles  con- 
noiflânces.  11  revint  chez  lui  vers  la  lin  de  1660  ,  fie  Tannée  fuivantc  il  le  ren- 
dit à  Jcnc  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  des  mains  de  Uuerner  Rolfinck. 
L'accueil  qu'on  lui  lit  dans  cette  ville  ,  le  détermina  à  s'y  tixcr  ;  il  y  obtint 
bientôt  une  Chaire  i  litre  de  Profêfibur  «araordiuire  ,  asab  il  n^en  demeam  pas 
là  «  car  il  paflTa  ruccelUvement  ?l  ct  llcs  de  Rotnniquc  ,  d'Aoatomie  &  de  Chi- 
rurgie. La  manière  dont  il  s'acquitta  de  ces  diilcrcns  emplob  lui  iit  beaucoup 
d'bonncur  ;  ^Ve  loi  mérita  même  les  regrets  de  fes  Collcgues  qui  le  perdirent 
le  27  Mai  167^1  On  ni  rien  de  ce  Médecin  »  finon  des  llielèt  Contenues  Ibus 
fil  prélidencc. 

FRIGIMBLICA  «  C François^  Profeflfeur  de  la  Facalté  d^  Pndouc  ,  fa  pettie, 
vint  au  monde  en  1491.  Il  enf'eigna  pendant  quarante  ans)  dans  les  Ecoles  de  cette 
ville  ;  car  il  monta  en  Chaire  i'an  1519  ,  fit  ne  mourut  que  le  i  Avril  1559. 
n  cft  vrai  qo*il  fut  atri'ent  de  Padooe  pendant  quelques  années.  La  réputation 

dont  il  jouidoit  ,  engagea  Jules  III  à  l'appeller  *à  Rome  pour  être  fon  premier 
Médecin  ;  mais  après  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  en  1555  ,  il  revint  s'acquitter 
des  devoirs  de  fa  Chaire  jut'qo^à  la  fin  de  (à.  vie.  Ce  Médecin  a  écrit  pluiieurs 
Ouvra;;es  que  fod  frère  ylntoinc  a  pris  foin  de  recueillir.  On  remarque  en  par- 
ticulier :  fariarum  rcrum  Alcdicinalium  Traîlatus  triginta  ,  dont  les  principaux  fe 
trouvent  dans  le  fécond  Tome  de  la  Colledion  de  Venlfe  Dt  Alwbo  GaUico,  On 
remarque  encore  ; 

Patholns,ia  parva  ,  in  qua  methodus  Galenl  praSîca  expUcatur.  Jene,  1640,  2»>8s 
par  les  foins  de  Gafpat  Hoffmann.  Pariais,  16479  inM,  Noriberg/ê  ,  i^g  ,  »  avee 
le  fnivant. 

'  J}e  Biûitds  aut^Ueb  ont  parant  Pmavtt^  x^9«  Ai-8> 

FlilSIUS  (  Laurent^  étoit  de  Strasbourg ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  mais  il 
efi  plus  apparent  qu'il  naquit  dans  la  rrlic ,  &  que  c'cft  pour  cette  raifon  qu'il  fnt 
appcllé  Laurent  le  Frlfan.  Apres  de  bonnes  études  &  beaucoup  d'application  aux 
Lian$>ues  («rccquc  &  Arabe >  il  palfa  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  où  il  Ht  tant 
de  progrès ,  qu*il  ne  tarda  pas  &  acquérir  la  répntatîon'  la  plus  1»rfl1ante.La  Ville  de 
Metz  le  pcnfionna  pour  être  le  Médecin  de  l'es  habitans.  Il  y  dcmccra  pendant 
quelque  tems  ;  peut-être  y  étoit-il  encore  en  15^*  mais  il  pafla  enluitc  en  Alle- 
magne ,  fans  que  Ton  fâche  en  quelle  année. 

Çonunèilétoit  un  des  pins  aâés  pvdfiiofde  ladoârine  itAvktÊuiM'iïL  It  défiendit 

contre 
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OOntre  les  attaques  des  Médccios  Allemands»  mais  il  faut  que  l'Apologie  quMl  pu. 
blia  ,  regardoit  «uffi  Ut  Ecrits  de  SympborïM  ChvKfkr  qni  ayoit  mal  parlé  des  Ara- 
bes ,  puifque  celui-d  f  répondit  par  une  Leme  adreflSe  à  rAoteur.  Le»  Ecrits  de 

Trifîus  ont  paru  fous  ces  titres  : 

•  SudorU  yéngUci  exUiaiis  ,  pejiiftriquc  morbi  ratio  ,  prajirvaiio  &  curatlo.  jirgeniorati , 
1519,  î/i-4. 

Definfîo  yîviccnnr.  Mtdîcomm  Pruicfj:ii  a.i  Cerman'ix  Mcdtcns.  Jbldcm  ^  i.'",- ,  '*^» 
JLu^w ,  1533 ,       9  avec  quelque^  Lettres  l'ur  la  traDfuiutation  des  métaux. 

EfltotM  Opu/tttll  de  earimÀs  pufiéUs  ,  uleeribuM  &  dcicrlbui  Morbl.  GeOreî  ,  Afeitt 
Franzors  appelîeul.  Bafile^B^  ^5^- •>  0°  troove  suffi  dans  le  premier  Tome 
de  la  Colleai(iD  de  Venife  De  Morbu  Gallico. 

Synonyam  Aiatcda  Medica  «  five,  fimpUcium  Pharmacorum,^  Laiinis,  Gracis^  Arv 
ileis,  jferAar(^ve  vœabuUs,  Ceft  le  titre  que  dîflérens  BibUograpbes  donnent  à  un 
Onvng^  écrit  en  Allemand ,  qui  parut  à  Sttasbotug  en  1535 , 

rUCH  ,  ou  FUCHSIUS»  (  Léonard  J  Médecin  Allemand  ,  naquit  le  17  Janvier 

150 1  à  Wcmbdingcn  en  Bavière.  Il  le  rendit  favant  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine ,  &  l'ur-tottt  dans  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Jngoifladt  en 
T5S1.  Après  fil  récepcipn  av  Doftorat,  il  paflk  â  Munich  dans  le  àéGân  d*y  fiiire 
r^i  profcfljon,  &  il  y  demeura  pendant  les  années  1524  1525  ;  mais  en  1506  on 
l*ai>pclla  à  Ingoiftadt  pour  remplir  la  Chaire  i  laquelle  on  venoit  de  le  nommer. 
Son  féjour  ne  fut  pas  long  dans  cette  vflle,  car  au  bout  de  deux  ans,  le  Marquis 
de  firandebourg-Anlpadi  Pattira  dans  fa  réfidence  poor  être  Ion  premier  Médecin. 
Fuch  avoit  beaucoup  de  talens  pour  la  pratique  ,  &  comme  il  réullilibit  dans  fes 
enireprilès,  il  étoit  tort  goûté  à  la  Cour  d'Ani'pach;  il  l'entoit  cependant  qu'il  n'étott 
pas  <bnslbiii  centre  êr  qa*tm  attrait  lêcret  Pinvitc^  ft  embraflibr  îa  vie'  Académique. 
Pour  le  fiiÎTret  il  fe  rendit  à  Tubinguc  en  1535  ,  &  depuis  cette  année  ,  il  y  cn- 
lèigna  conilamment  la  Médecine  jufqu^en  1566 ,  qui  efl  celle  de  fa  mort. 

Côme  ,  Duc  de  Tofcane  ,  avoit  tftché  d'attirer  ce  IWédecin  dans  l'Univcrfité  de 
Pile  ,  &  lui  avoit  offert  600  écus  d'appointemens  poor  rengager  à  remplir  une  des 
Chaires  de  la  Faculté  ;  mai*  il  s'en  cxcnfa.  L'Empereur  Charles  V  ,  :\  qui  il  dédia 
quelques-uns  de  lès  Ouvrages ,  Tennublit  pour  lui  témoigner  l'cflime  quil  faifoit 
de  ion  mérite  &  de  fonfavob'  ;  ce  Ibt  encore  A  A  fclence  que  Fueh  dut  le  titre  glo* 
rieux  d'fgûtere  d'Allemagne.  Il  cxcéDa  fur-tout  dans  la  connoiffance  des  plantes  9 
&  ion  exemple  fit  une  telle  impreffion  fur  l'elprit  des  Allemands,  des.  Italiens  fie 
des  François»  que  l'étude  de  la  Botanique  ne  tarda  point  fe  ranimer  parmi 
eox.  /bdl  méprifa  fouverrinement  la  doéhine  des  Arabes;  il  aiiure  môme  dans 
pluliciirs  endroits  de  fes  Ouvrages,  que  le  mottP  qui  l'engagea  ù  les  écrire,  Tut 
de  guérir  les  Allemands  de  l'attachement  aveugle  qu'ils  avoicnt  pour  la  Médecine 
Arabe ,  de  parvenir  enftiite  leur  6ter  des  mains  les  livres  des  Aotenrs  qui  en 
•voient  traité  fit  ceux  de  leurs  partifans.  Les  Ecrits  qu*on  a  de  lui  font  en  grand 
nombre,  &  leurs  titres  Font  affez  voir  qu*îl  a  travaillé  eilicacement  à  remettre  la  Mé- 
decine des  Grecs  en  honneur  :  .  .  ' 

Errata  reeendbnm  Medlotnim  LX montrât  «J^tOU  torumd«mtQi^fiMkidbas.BageiuM9 
1530,  <n-4. 

T  OME    //.  Nu 
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» 

-  MahodMs  nudtndi ,  feu  rûûo  eempeniUaia  pervaienit  oi  veram  /bfUmHfue  M'eilel' 
n^m.  Hagcnox  ,  15-,!  ,  ia-S.  iMgdtuU^  ««-B.  Parijiis ,  1546,  inM. 

Cornariiis  furcns.  Baftha  ^  15*3»  '545  »  ''»"4-  H       pluiicurs  liémôlés  avec  Carnet' 
riuSf  ion  émule ,  au  i'ujet  des  Œuvres  de  Dio/boridc  Comme  il  n'étoit  poiot  endu* 
mot  ,  non  rwlement  il  ne  Aippcrtolt  pM  les  domenn  éMa  «  meû  9  sfobAiiioit* 
encore  à  ne  vonloir  point  convenir  des  fautes  qu'on  loi  iîiilbic  remarqaer  dans  fts 
Ouvrages  ; 

jidvtrfîn  Girlft.  Egenolpbi,  Typographl  Ftmcofurtenfn  ^  cdmaàn  rejponjîo.  Bafi' 

Paradoxorum  Mcdicorum  Libri  très.  Ibidem,  I5"5,  In-fol.  ParifUs  ^  I54^»  '"-S.  Ceft 
principalement  fur  la  Botanique  «  la  Phyfiologie,  la  Pathologie  &  la  Pratii^ue  que 
ce  Traité  roule  ;  on  y  trouve  cependant  quelques  Remarques*  Anatomiqtws  fiir  les 
Arabes  ,  fur  Alexandre  Bcntdi3i  &  Mundinus. 

^pologia  adverfits  Gualt&rum  RyQhm.  BaJîUa ,  1536,  1544  >»  'n-B. 

HippoermU  tpidtmiorum  Liber  fextus  Latinitatc  doaaius  S  luculcatijftmâ  vuarraUMt 
Uluflratus.  Ibidem^  ^537 9  Utrfblio. 

Tabula  allquot  uaiverfiB  Mediclna  fiuama»  &  div^aum  cmftniià  cnmfltSaua.'  JU^ 
dem,  1538,  in-4. 

De  methodo  medeiuH  lAbrî  çamuor,  IJippocratU  Col  de  mcdiiamentU  purgantiku  Ur> 
bdlus.  Parifiis  ,  iS',9->  i5f;Qi  ("-B*  Bafilce^  154c,  in^/Wo. 

jfpologie  très.  yJdvcvfà^  Puieanum  docet  jiloen  aperîrc  ora  vcnanim;  fccunda  ,  advtrftu 
&hâfi.  Montuum  ,  nnmulla  paradoxorum  capïta  defcnJi:  ;  ta  lia  ,  advcrfu^  Jeremiam  Tbriver 
rîiiffl ,  In  Interaîs  înfiamtathnîbas  ,  PlatrUide  j^éefirtim  ,  i  direOb  pénis  ^tSm  pangaUem 
mbUndmn  ejjc  :  item  cxpUcaiitmcs  aîiquot  paradoxorum  continet,  Bajîlca,  1540,  /n-4. 

lAbri  tns  dijjiciiiuin  aliimt  quaflhnum  &  hodle  pqffim  coatrovufarum  cxplicutionet 
continentes.  Bafiiea-t  1540,  //1-4. 

De  fanandls  totius  liumjnl  torpwU,  cj  ifJem  panium  tàm  imernis ,  quàm  exund» 
jnalls,  Libri  qvir.ijHC.  IMdem  ^  Js^^2  ^  i ^  ''l>  .  i.'t-'\  /.if^Juni  ^  ^547  1  W-16, 

De  lujtoria  Ji'irpium  CommeiuarU  inji^acs ,  adj^Jis  carumdaii  vivis  plufquam  500  imagi» 
nlbas.  jfyetffit  vœum  HfftUwm  9  dèfcararom  expBee^»  Bafiltm^  1541,  inifolb,  eitm 
iconibus  plbls  516,  ParljVu ,  i-;^.';  ,  .'«-la,  a\  ce  des  fcholics  fur  chaque  chapitre.' 
Ibidem^  1546,  i«-H,  avec  les  noms  des  plantes  en  François.  Lugduni^  '547 ^ 
in-8.  Bafilca^  i549»  avec  de   plus  petites  (îgurei.  Lugduni,  1549,  in-i6, 

IgSI  &  1^9^^  in-11.  lUdcm^  CMS  quintuplid  indice  &  rariis  nimenclaturis  ^  '555^ 
ia-12.  l'n  Allemand,  :i  Hiilc  ,  1543-)  in-fulio  ^  avec  figures.  En  François,  Lyon, 
ï545<  '55**»  ia-fulio^  &  en  1549*  in-ii.  Paris,  1549  >  ïa^/ù/îo  ,  par  Lhi  Magn.cn  ^ 
Dodteur  de  lu  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville.  En  Èrpagnol ,  par  Jean. 
Jarava,  Anvers ,  1557^  ^«-8.  Cet  Ouvrage  clî  prcfquc  entièrement  tiré  de  Diof- 
crî'ic;  maii  les  figures,  qui  font  allez  élégantes,  appartiennent  à  l'Autenr,  à 
Vcxceptiun  d'un  petit  nombre  qu'il  a  pris  dans  Brunfcls.  On  a  publié  en  François 
un  Abrégé  de  THidoircdes  plantes  de  Fuch^  c{\  aflcz  nul  rédigé;  il  a  para 
avec  quelques  additions  liYJS  le  lirrc  ^''Uiji  irc  ^incrale  des  plantes  &  hethcs^ 
avec  leur  pruprUU  c?  vertu  ^  for  Léonard  Fuch^  la  figure  &  venu  du  Pauu,  avec  un 
piéfen'at if  contre  la  pcih,  &  un  reauU  de  rcceptis  tttes  de  divers  jfytam,  Rennqii 
Ac  IVoycs^  1675  «  îa'12. 
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M^pocratU  ^phorl/korum  /iâhncs  feptem  Latlnhaii  doaaue  £f  lucuUntîJpmis  OIm- 
mmarU»  iW^atm,  BafiUa ,  1544,  <V4.  ParlfiU,  1545 ,         Lugdunl,  1558,  inS. 

jii  quiaqut  prbrts  fin»  llbros  de  eurandl  raiione  ^  feu,  de  fanandis  totlus  humant 
corporis ,  tjufdtmque  partlum  tant  internis ,  quant  externis  malis ,  jippendix.  Lugduni 
154S,  <Aoi6.  yeaetUs,  1556,  iaS.  Comme  il  y  traite  principaiemeot  de  la  Chi> 
rurgie ,  on  7  troove  beaucoup  de  réfleidoos  fur  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  les  frââures  • 
les  luxations,  &c.  On  fiiuroit  trop  louer  la  candeur  de  cet  Auteur  qui  avoue, 
«vec  Ut  plus  grande  ingénuité 4  ()uil  a  proftté  de  tout  ce  que  GaUea,  Paul,  ^ëtlus 
-&  Gui  de  Ckmdiac  ont  dit  de  inieuic,*QC  qui  déclare  {lanceraent  qu^U  a  de  grandes 
obli^tioas  i   Tagauk  pour  les  Inmiérea  qu'il  en  n  tirées. 

Priini  de  Stlrpiuni  hifioriâ  Comment arloru m  7'omi  viva  Imagines.  Pafîlex  ta  8. 

JW  déjà  annoncé  cette  édition,  61  j'iii  fuit  remurquer  que  ks  ligures  étoient 
phM  paiitea..  Celles  que  Fkek  avok  auiaflSaa,  fe  monraient  au  nombre  de  1500 
qn*0  le  propolbit  de  publier  en  trois  Tome-.  Il  en  av<-  it  poufic  ;;oo  A  leur  pcr- 
feâioB  es  1551  ;  mais  la  plupart  ioot  demeurées  en  mains  de  Jeaa  Gt^her  qui 
en  a  Ut  l'acquifidoii. 

CUmM  Gaiâd  Pa^ameni  allqaot  Opéra  Lailiàtmt  éuma  &  eoamauârtU  IXt^rau^ 
Parifils  ^   1549»  1554>  in-fnlio,  en  tmis  volumes. 

Kèeolai  Myrepji  de  medicameniis  Opui  Lariné  coaverfum  £f  aMixaùonU>us  iUuJtrMum% 
Mt(flù8\  1549,  in-folio.  iMgdaai,  1563,  /n->ia»  avec  quatr*  Livres  De  eoa^ofi- 
Hùite  medîcamentorum. 

'  .Epitomt  de  humant  corporis  fabrlcà  ex  Galeni  &  yfndre^  yefalii  Ubris  conclnaata» 
Pattes  dtue.  Tvbingt ,  'SSï-»  Lugduni^  1555  ,  i/i-8.  Cet  Abrégé  d'Anatomie  cft 
eourt  &  l'uccint,  mais  cxaé^.  L'Auteur  lait  rendre  juftice  au  mérite,  &  faiftnt 
de  f^éfale  tout  Télogc  qui  lui  cft  4û#  il  ne  balance  jamais  de  lui  donner  la 
préi*érence  l'ur  Galien, 
'jtâ  marblfuca  allqua  fit,  de  Qdett  finuÊda,  uaSpÊ  eimd»aa7  Bûfilae,  isS7* 
Ii^itnBtaûm  MediciiuB  ,  ad  H^ncratU,  GaUtU,  îâiarumque  fréter um  fcripta  reSà  ia- 
telll^etida  ^   miré  utiles  IJbri  quînque.  Lugduni^  ,   '«-8.  Bajlle^e,   ^567 ,  ^57"^  9 

1583,  »594»    1601,  1615,  i/»»y.  En  François   par  GuUlaume  Paradin,  Lyon, 

^)U)gla  qiiâ  criminationibus  ac  ealamnus  Joannls  Placotoml  refpMUUu  I)rmui^lUti^ 
1566)  ia>S,  avec  les  Livres  De  cumpojitione  medicameniorum. 

O^m  OMiCt.  IMm,  1566,  1567,  1604,  trois  v<rfnmes  Ja*/Mlp. 

Léonard  AkI,  eut  un  fiis  nommé  FHdtrk^  qui.  fut  Médecin  de  la  vIOe  d*Ulm 
en  âooabe. 

FUCHS,  ou  FUSCHIUS,  (  Remacle  )  natif  de  Limbourg ,  ville  ca:>;tale 
de  la  Province  de  ce  nom  dans  les  Pays-Bias,  cft  encore  connu  fous  le  nom 
de  Remacle  de  Limbourg.  Il  lit  Ton  cours  d'Humanités  à  Liège  clicz  les  Clercs 
de  te  vie  commune,  &  paflk  enRiite  en  Allemagne,  où  il  s'appliqua  ft  la  Mé«' 
docine.  Comme  1«  féjour  qu'il  Ht  dans  ce  pays  fut  aflez  long,  il  en  profita 
pour  s'iolinucr  dans  Tamitié  des  l^avans ,  entre  autres  à^Othoa  BranfeU  qui  lui 
fournit  des  matériaux  pour  Tea  viei  dei  médedn».  Il  revint  de  les  voyagea  vers 
l'an  <533*&  paffii  le  reOe  de  fcf  jouxa  àrLiege»  où  fon  frère  Gilbert  1  connu 
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Ibo»  le  nom  de  PhUareu ,  loi  réfona  le  Canonicat  qo*il  avoit  dans  U  Collégiale 
Saint  Pkol.  RemaeU  hknuik  dana  celte  ville  le  si  Décembre  1587 ,  dan*  inr 
!igc  avancé  ,  &  fut  enterré  auprèa  de  fon  fterê.  On  nnrqim  W  «hue  de  fa  mott 

par  ce   Diftique  numéral  : 

JanI  nîs  SENO  VIta  ,  ileMaCLe  ,  CaLenDas 
eXCUter-Is,  fr.atr.Is  CLarUs  et  arte  VIgexs. 

RtmacU  Fuchs  a  étâ  un  Ecrivain  laborieux  «  ainû  qu'il  parolt  par  le  Catalogue 
de  les  Ouvrages  : 

De  planils  antcà  Ignotls  ,  nunc  fiuJîofbrum  alîquot  Neotericorum  fummà  diligentlâ  in. 
veatit  &  in  lucan  datls,  DbtUiu,  Uaà  cum  triplici  nommelatura,  quA  fingulas  iurbas 
'  HèriarUi  &  vaigus  G^rfUcm  «e  Germaniam  ejfcrrc  folau.  Oeft  M  voliuDe,  fa-lSfci^ 
de  60  pages  non  cbifTréea  ,  ûns  nom  de  ville ,  qol  peut  être  regardé  comme 
un  petit  Diftionnaire  Botanique.  Le  môme  Ouvra^ie  a  paru  fous  ce  titre  :  No' 
menciaturc  plaïuarum  omnium  ,  quorum  hodie  apud  Piiarmacopoloi  ujui  cji  ma^is  fre- 
9ac»«  jaxta  OrMoram^  Larimnm  ,  GàBonm,  Jidorum^  Gtrmmnrum  fiutaulâm  caL 
Uaa  ordinc  a^Metkà,  *  Par^  ,  1541  ,  18^4.  FhuOU  ,  1542  «  btS,  jbmrjflét  , 
1544  ,  in-ia. 

Morbi  Hl/panici ,  quem  elîl  GalUcum  »  àlil  NtOft^SUMm  e^pcllant ,  curmdl  per  Ugnt 
Jhdici ,  quod  Guaiacam  mJJgd  dicitur ,  dccoQum  exqàifii^^^Mt  methodus,  Parîjîis  ,  1541 ,  t»9%. 

Ilîuftrlum  Mcdicorum  ,  quï  fupcriori  faculo  floruerunt  ae  fcripferunt ,  vli<e  ut  diligauer- 
itâ  &  fidelitcr  txurpia.  ^Annexai  ia  cake  quorumdam  Neotericorum  Mcdicorum  Cota» 
logas  ,  •  qtti  moftrU  temporibu»  JtHpfhrunt ,  amore  SympharléuU^  Campt^-  P«r^ ,  x$4B  « 
ia-ii.  Le  premier  Ouvrage,  qui  cft  de  108  pages,  gros  caraf^ere,  cft  fort  fupcr- 
ficiel  ;  le  fécond  ,  qui  ne  tient  que  9  pages  ,  Teft.  encore  pkis  i  awifi  Ibnt-ce  ka 
premiers  qui  aient  été  flûtt  (ur  cette  matière. 

HifioHa  omnium  ê^Êtnm  fUia  la  tomaami  funt  hodie  PraâicMttum  ufu  item  coiu. 
dUorum  &  fpecierum  anmmkgntm^  fumm  frequiutm  ^  opnd  Pbûtwuieofolas- 
ycnetiii  ,  154a  ,  ia-8. 

De  AeréenuR.  meiiié  ,  iMWri  ,  mqf»t  vlrlbat^  éeqw  tU^  Km-  r^Uane  ^  ma  «j^kndê 
lavcftîgandls  ^  Dialogus.  De  fimpJlclum  mcdicamentnrum  ^  quorum  apud  PhamaCCfoUu  fiêm^ 
^eas  ufks  ejl  ^  eleàiane  feu  deieâu  ,  TalttlLa.  Atuverpi^^  1544 1  ^16. 

'  Pharmacorum  omnium,  ,  qua  In  eommuiU  Jkut  PràBlammm  u/h  ,  Tabula»  deeem^ 
Avec  le  IMlum  Mt^dna  de  Bernard  Gordon,  Pari^U$  ,  15699  la-16.  .Zi^0AMll  »  1574» 
to^  Et  ffparément  :  Feiutiis  ,  1598  ,  ia^foL 

FUCHS  ,  on  DE  LIMBOURG.  (Gabert)  Voyen  FHILARETE. 

FUCUSlUSCSamoeO  iuu|ott  en  Poméraoie  le  27  Novembre  1588.  11  ne  fu^ 
point  Médecin,  maii  fimplement  ProPcfTeur  d'Eloquence  à  Kontgaberg,  où  il  mon»  . 

rut  le  premier  Avril  1650.  Ce  n'elt  point  à  ce  titre  qu'on  a  ran^é  Ibn  noaa 
dans  ce  DiéVionnaire  ;  c'eft  au  lujet  d'un  Ouvrage  de  fa  façon»  qui  eft  intitulé: 
Mttopop:opia  &  Ophtkalaaifbopla.  jtrgeaàate ,  1615  ,  ««8. 

FU1R.RN  (  George  )  étoit  de  Copenhague ,  où  il  vint  au  monde  le  31  Ma| 
ij^  Vttnâe  eut  tant  d'attrait  pour  loi ,  que  non  oonteat  de  fes  prémfen  fitecès 
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Ans  fa  pàtrie  ,  il  voulut  pafTtT  dans  les  pay=;  étrangers ,  pour   fatisfairc  Pardcut 
qu*U  avott  de  s'ioAruire  fous  de  nouveaux  Maîtres.  Il  voyagea  en  Allemagne  » 
dam  kt  Pty»-B»  ,  en  Angieterre  ,  en  Knnée  i  eo  ladie  «  AÉ  0  fit  par^.out  le» 
plus  grands  progrès  dans  la  Philofophie  ,  la  Médecine,  la  Chymie  &  les  Ma- 
thématiques.   Wittemberg  ,  Roftoch  ,  Lcyde  ,   Padoue  »  font  les  villes  où  U 
proloiig.ea  davantage  fon  léjour  ;  il  demeura  aulE  alTez  de  tems  à  Bàle  ,  &  ce  fut-là 
qa*îl  prit  le  bonnet  de  Dof^cur  en  Médecine ,  l*aa  i6a6.  Sa  promotion  ne  Tar* 
rôta  pas  dans  l'es  courlcs  ,  il  les  continua  jufqu'cn   i6to  qu  il  revint  à  Copen- 
hague* Peu  d^annécs  après  fon  retour ,  le  Roi  le  chargea  de  parcourir  les  Etats  ^ 
Ây  chercher  les  plaides  qui  y  eraffl^me  9t  d'en  twblier  la  defcription.  Ikinm 
remplit  cette  commiffion  avec  beaucoup  d'exaiVitude  ,  &:  il  en  donna  le  réfîil. 
tat  dans  les  Mémoires  de  les  voyages  en  Danncmarc   II  y  fait  mention  de 
plufîeurs  plantes  inconnues  jufqu'alors  ,  mais  il  n'eft  pas  toujours  bien  intelligible 
dans  ce  qQ*a  en  dit  ;  cependant  BanhoUn  en  a  jqgé  affes  fiivorablement  ,  pour 
faire  entrer  ces  IMé moires  dans  la  Cijïa  Mcdica, 

George  Fuirca  mourut  à  Copenhague  le  25  Novembre  1638.  11  laiflà  un  fils.  ^ 
Hend,  né  dans  cette  ville  le  08  Mai  1614,  à  qui  fl  avoir  infpiré  le  même  go6t 
iz  la  mûme  ardeur  que  lui  même  avoir  eus  pour  l'étude.  Henri  Fulren  luivit  le» 
traces  de  fon  pere.  Ses  progrès  dans  les  Lam^ues  Grecque  &:  Latine ,  la  Phi_ 
lofophic  &  les  Mathématiques ,  lui  ouvrirent  le  chemin  à  ceux  qu'il  el'péroit  de 
finrc  dans  la  Médecine;  &  pour  d'autant  mieux  réuUîr  dans  l'étude  de  cette  Scien. 
ce  y  il  vilita  les  Univcrfités  de  Sora  ,  de  Leydc  ,  d'Utrecht  ,  de  Paris,  de  Montpcl- 
fier  $  de  Gènes  ,  de  Pife  ,  de  f  lo;e|ice  ,  de  Bologne  ,  de  Padoue,  de  Hâle,  6c 
dam  toatei  ces  viOes  \  il  s^attadia  aux  Pirofeifturs  les  pins  eélebres.  Pendum  le  ft- 
jour  qu*il  fit  dans  la  dernière  ,  il  donna  tant  de  preuves  de  la  fupériorité  de  fe» 
coonoifiànces ,  que  les  Magiftrats  le  prièrent  de  faire  des  Leçons  publiques  fur  la 
Médecins.  11   monta  en  Chaire ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  Mahre ,  &  il  y  parut  avec 
fiant  d'avantage  ,  qu'on  s'em(>reflk  à  loi  aceoeder  le  bonnet  de  Doé^eur  qu'il  reçut 
le  14  Oilobrc  1645.  On  voulut  alors  l'engager  à  fc  tixer  à  Hi\lc  ;  mais  fes  courlcs 
n'étotent  pas  finies.  Il  le  mit  en  route  pour  Soleure ,  d'où  parlant  par  Berne  p 
Ijaaftime  fir  Genevé  ».  il  entra  e»  France  ^  fit  quelque  léjour  à  Lyon  8r  è  Or^  ^ 
Mans,  revit  encore  Paris  ,  parcourut  k  Hollande,  rentra  dans  le  Nord  ;  enfin  y 
après  treize  ans  de  voyage  ,  il  arriva  dans  fa  patrie  &  s'y  tixa  en  1646.  La. 
ville  de  Copenhague  ,  où  la  réputation  l'avoit  devancé ,  le  reçut  comme  un  homme 
qui  venoSt  fe  confacrer  au  l'ervice  de  fes  coiicStoycn<i.  BU&  admira  fes  lalcns  ;. 
elle  en  relfcntit  môme  des  eflets  lî  Salutaires  ,  qu'elle  fut  vivement  touchée  de 
6à.  pene  prématurée.  Fuiren  mourut  au  commencement  de  Tannée  1659.^  n'ayant 
pas  eiicore  atteittr  la  fia'*de      45*^  •  ' 

Ce  Médecin  ne  voulut  jamais  fe  marier ,  dans  la  crainte  d'être  diflraît  de  les; 
études  par  lc<s  embarras  du  ménage.  11  légua  fa  Bibliothèque  ,  fon  Cabinet  tle: 
raretés  Ôt  de  groU'cs  Ibmmcs  d'arijent  à  TUnivcrfité.  de  Copenhague  ,  à  TAni- 
pbirliéatre  Anatûmiqne  fit  â  Ih  Faculté  de  Médecine  ;  Te  refle  de  Tes  iwifcdlonsi 
fut  diftribué  aux  pauvret  qui  furent  encore  avantaçcufcmcnt  pan  âgés  ;  car  il  laiHai 
one  fucceflion  conGdérable ,  malgré  toutes  les  dépenl'cs  qu'if  avoit  faites  pcadi:nt 
tes  treiie  aimées  qae  durèrent  Rt  voyages.  'nmat  'Bar^idSt  pronon^fîn  Ofeû^ 
fon  fttoebce  fie      mettre  ccttt  Isfcriptioi»  fur  fi»  tomBeau- 1 
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f^latw  qui  trmfii , 
Hbn&icum  FmaBir, 

Famil'uÊ  Dtcas^ 

Solatium  éegroram  ,  '  . 

Noblfbum  déplora  lacrymis  ;  '    •  ' 

J^ol  hmgls  annomm  ptr^rinaiionlbus ,  animô  femper  quietus  ,  vit  A  ex^rejit 

Quoi  famé  fufa  tuituk  tloquL 
Ctftas  ffuJitione  t  quant  ocd^aU  moi^ài^-,. 

Quum  nihil  ofteatara ,  omnia  pojfedit  ; 
f^irmem  folam  dijfmularc  nefcius  &  candorem, 

Dum  Fatria  ,  dum  ^mlcîs  ,  -  •  ' 

Diw  '^ah  vhk^  qui  ptr  illuai  fimper  vlvuiu  ; 
Dm  pmrtaar  ptr  naueram  , 
Pèr  mérita  vlvU  per  Dcum  quem  eduU  : 
Cum  Deo  vivU  ia  ^tcrniiatc , 
yixit  hadfenus  inter  MortaUs 
-A».  XLIV  ,  Menf.  VII  ,  Dia  X , 
Petpeuâ  t^d  pbart»  fianà  fifofia* 
Abi  Viatos.  • 

Et  nomo  /ci\','7j  ,  qua  vivn  gravis  ,  preCOrt  lOT*»» 

Pos.  D.  Th.  Bartholinus. 

Oq  ne  connoh  qu'un  fcul  Ouvrage  de  la  façon  de  ffairl  Fulren  ;  c'eft  le  Re- 
cudl  des  Leçons  qu'il  a  laites  à  liâle  ,  &  qui  parut  dans  cette  ville  en  1645  » 
i/t-B  ,  Ibus  le  titre  de  Prml«matm  de  j^tkt.  Son  frère ,  Thmta ,  qui  ^«ppfiqiw 
à  la  Médecine,  mais  qui  n'y  prit  aucun  degré,  a  donné  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  dont  U  avait  difpofô  par  Teftament.  11  fut  imprimé  à  Copenhague 
en  1660 ,  Ib.^  Il  a  encore  pubfié  dans  la  même  ville  en  1663  ,  te-4 ,  le  Ca- 
talogue dei  Raretés  de  fon  Cabincr ,  lou«  le  âtre  de  Karlwa  Mufel  Hearld  Fuirca  , 
qu^  .kademie  HafnUafi  l^iu  On  met  Ift  mon  de  TkBmâs  ïtdrm  en  1^3  ,  k 
Tâgc  de  57  ans. 

PULBERT  ,  Evôque  de  Chartres ,  fuccéda  i  Rodulphe  en  1016  ,  &  .mourut 
le  10  Avril  1038.  Il  fut  célèbre  par  ion  lavoir ,  par  fa  piété  ,  par  ion  zeie 
pour  la  difcipitne  EcclêfiaiBque  ;  il  fut  même  regardé  comme  un  de»  Pirélats  dm 
ion  fiecle  qui  connurent  mieux  ccnc  difcipline  ,  &  qui  la  firent  obrcrver  avec 
plus  d'exactitude.  Mais  cet  élo^e  ne  dit  rien  de  Fuipert  que  comfne  ËvCque  , 
tt  il  importe  à  PHiflioire  de  la  Médecine  de  le  repréfenter  .font  un  autre  point 
de  vue. 

Après  avoir  étudié  fous  Gerbert  qui  parvint  à  la  Papauté  fous  le  nom  de  Syl- 
vcllre  II  ,  il  paila  d'Italie  en  France  «  &  Ht  des  Leçons  de  'J'héologie  dans  les 
Ecolea  de  FEglife  de  Chartres.  La  fcience  de  guérir  les  maladies  ,  qui  étoit 
.  aIor«  entre  les  nains  des  Clercs ,  faifoit  partie  descelle  ..de  jFùlbvt  i  non.  fquie« 
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ment  il  profefla  la  Médecine  avant  que  d'arriver  à  l'Epifcopat  ,  mais  il  l'cnleigna 
à  pluiîeurs  pcribnnett  de  Ponzieme  ficelé  ,  qui  s'y  rendirent  fîiTMites.  Set  prind- 
ptox  Elèves  font  PUrre  de  Chartres  ,  Hildier  ,  Guhbert  ,  Jean  de  Ghartrei  ,  fnr- 
ttommé  le  bgiud  ,  qui  fut  Médecin  de  Henri  I  »  Roi  de  France. 

FUMANELLrUS  f  Antoine  J  de  Vérone  ,  fit  la  Médecine  tv'ee  beaucoup 

de  répuration  dan-:  le  Wl  fieclc.  Une  longoc  expérience  ,  couronnée  par  d'hcu_ 
rcux  iiiccés,  répandit  fon  nom  par  toute  l'Iralie  ,  ôi  des  Ouvrages  reçus  avec 
•pplaïKfi^inent  le  fîi-ebt  connoftre  dà  nations  voifineB  de  fil  patrie.  C^eft  tout 
ce  que  je  pnie  dire  de  ce  Médecin  ;  car  les  Aoteim  D*eB  parlent  que  pour  boua 

donner  >  les  titres  de;  Kcrits  qu'il  a  laifics  : 

Contmentarius  de  f^iao  &  facuUaiibus  y"tni.  l'^cnctiis  ,  1536  ,  ^«-4. 

Fàfthm  éiffu^enéaram  &  euranéaram  eèfbiwta  nmhoita,  jtceedU  de  Bdnd  finaâ 
fjcaltatîbus  ,  ferriqut  namrâ  :  de  Balml^  aqu£  Jîmplich.  BajîkéC  ,  154a  ,  în-\. 

Di  compojitione  medicamcntorum  &  pcjiis  curaiiont  Librl  duo.  f^eneiiis  ,  1548  ,  /*-8. 

Ces  Ouvrages  ,  fii  quelques  autres  de  la  fâçorfde  ce  Médecin  ,  ont  été  recueil- 
lis &  imprimés  à  Zurich  en  1557  ,  în-fV.l  >  ,  <S:  à  Paris  en  1592  ,  in  folio  ,  fous  ce 
titre  :  Opéra  multa  &  varia  ,  eàm  ad  tueadam  funkatem  ^  tùm  ad  prç^i^aadot  mprbos 
plurimàm  conducentia. 

FUMÉE  ,  (  Adam  )  Do^'^cur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  étoir  natif  de  Tours. 
jifiruc  en  parle  fort  au  long  dans  les  Mémoires  pour  fcrvir  à  Tllinolre  de  cette 
flMuHé  s  te  ce  qn^  en  dit ,  eft  fi  bien  appuyé  par  les  témoi^agcs  des  Auteurs  ,  ' 
que'  je  nie  firis  un  devoir  de  le  iuivrc  dans  l'on  narré. 

Je  ne  fais  par  où  il  eut  le  bonheur  d'(itrc  connu  du  Roi  Ch:irlcs  VII  ;  mais  ce 
Prince  le  choifit  pour  Ion  premier  Médecin  lui  Ht  payer  une  fommc  d'argent 
pour  finre  venir  fes  meobles  de  Languedoc  ,  où  il  feintle  qnll  «voit  déjà  formé 
un  établifTcmcm  ^  fi  deux  nn^  après  ,  il  lui  donna  one  gratification  de  3500  li- 
vres ,  en  conlidératioD  de  lies  fervices. 

Ces  bienfaits  durent  l'attacher  i  Charles  VII  ;  il  eut  cependant  le  malheur  d*ê«. 
trc  foupçonné  d*avoir  voohi  Tempoilonncr  à  Fiaftigaiion  du  Dauphin  ,  fon  fils  , 
&  il  fut  mis  en  pril(>n  par  ordre  de  ce  lioi.  Une  accufation  li  grave  fcroit  une 
tache  éternelle  à  la  réputation  de  ce  Médecin  ,  fi  Ton  ne  laituit  pas  attention  à 
la  fiiçoo  de  penfer  du  Roi^  lur  la  fin  de  fes  jours.  Tous  les  IfiOoricns  convien« 
neot  qu^il  devint  foupçonneux  &  défiant  au  dernier  point  ;  qn*a|nuit  été  averti 
que  les  domcfHques  avoient  comploté  de  le  faire  mourir  ,  il  ne  crut  plus  voir 
que  des  poignards  &  des  poifons  \  que  l'on  appréhention  fut  li  grande  ,  que  ne 
fadiant  frfns  de  quelle  main  prendre  les  alimens  avec  fiireté  ,  il  s*abftint  de  maii* 
ger  pendant  plulieurs  jours  ,  au  bnut  dcfqucls  il  ne  t\it  plus  à  f  .n  jx^uvoir  de 
rien  avaler,  quand  il  le  voulut.  C'eft  ainli  qu'il  exécuta  lui-même  le  mauvais  dcf- 
lein  dont  il  acelilbit  fts  domefiiques  ,  &  que  ponr  Oe  pas  mourir  de  poilbn  ,  il 
mourut  de  fajm.  ... 

Mais  fi  Fumù  ,  comme  il  cft  apparent  ,  n'eut  jamais  le  dcfTein  d'empoifonner 
le  Roi  >  il  faut  du  rooios  convenir  quUl  ne  négligea  ^Ktint  de  ménager  le  fils  fu- 
gitif &  d'entretenir  des  liaifons  »voc  Ini  .*  c*eft     quoi  Ton  doit  accriboer  le  crédit 
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eut.  auprès  de  Vonw  XI  «  après  la  mort  de  (on  pere.  Sans  cela  ,  ce  Prince 
avoit  trop  de  haînc  porjr  tous  les  Courtilans  les  dumcftiques  du  feu  Roi,  pout 
avoir  voulu  avancer  ïumtc  &f  lui  taire  du  bien.  11  le  tira  cependant  de  prlfon  d^fP. 
bord  «pris  ibo  avénetneiit  à  la  Coarbone  ,  le  retint  auprès  de  fa  perfimae  ^^ 
qualité  de  premier  Médccîa  ,  le  pourvut  cnîuitc  de  l'Office  de  Maître  des  Re- 
quêtes ,  par  Lettres  données  à  Sauve  en  Poitou  le  ii  Août  1464  ,  voulant  qu'il 
fût  payé  de  Tes  gages  du  jour  du  décès  de  Jean  de  Longueil  fon  prédéceflèur.  H 
renvoya  la  même  année  en  Bretagne  ,  pour  traiter  certaiMt  affiûm  dont  il 
l'avoir  chargé  ;  enfin  il  le  nomma  l'un  des  Commiflàires  qui  commencèrent  le  pro^ 
cès  ,  au  mois  de  Juillet^  147^,  À  ceux  qui  étoîem  acculés  d'avoir  confpiré  de  àiire 
évader  le  Comte  dè'kôocy  ,  prifonnier  au  ChAteau  de  Loches.  '■  .> 

Les  grâces  de  Louis  XI  s'étendirent  juf'ju'au  pere  de  Famée.  Quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  limplc  Receveur  des  deniers  communs  de  la  ville  de  Tours  ,  il  le  nom- 
ma à  rAmballadc  de  Rome  ;  6c  à  Ihn  retour  «  il  lin  donna  le  Gouvernement 
de  Nantes  qui  étuit  alors  très-important  ,  parce  qtt*il  ttWNt  en  bride  la  Bretagne , 
avec  laquelle  la  France  étoit  prdquc  toujours  en  guerre.  Des  faveurs  fi  fiogu- 
liercs  étoient  une  fuite  de  l'humeur  bizarre  &i  capricieule  de  ce  Roi«  qui  fe  plat- 
foit  k  élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens  de  bas  Beu  êr  qui  tinfllëBt  de  lui 
toute  leur  fortune. 

^dam  Fumée  conferva  fon  crédit  fous  Charles  Vlil,  avec  la  qualité  de  premier 
Médecin.  Guillaume  de  Rochefort  ,  Chancelier  de  France  ,  étant  mort  en  1492 , 
&  cette  charge  ayant  été  vacante  pendant  quelque  tems  ,  Fumée  fut  commis  à 

•  la  garde  des  Sceaux  ,  en  qualité  de  Doyen  des  Maîtres  des  RequCtes  ;  c'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  de  le  mettre  au  nombre  des  Chanceliers  de  France- 9  mais  à 
tort  ,  ainii  que  Natdé  le  prouve  dans  fcs  Addbioa»'aux  Mémoires  de  Condnei* 

^Jéun  Fumée  mourut  à  Lyon  au  mois  de  Novembre  1494,  dans  un  fige  fort 
avancé.  Il  avoir  été  marié  deux  fois,  &  il  a  laiilé  une  nombreufc  poftérité,  qui  a 
rempli  avec  dillinclion  pluficurs  grandes  places  dans  fEglile  61  dans  la  Robe.  % 

n  y  a  fur  la  façade  des  Ecole*  de  S/fentpellier  une  Infer^icîon  en  rhoonettr^de 
ce  premier  Médecin,  qu'.4ZnM!  a  cm  devoir  rapporter. 

*  # 

Adam  Fitmée, 
'  Paaiâ  Dtnmenfii.  •' 
Tèm  fttt^aâs  qnàm  nMUâtU  ghriâ  indyium  ^  clarum  MuBOm  DoSbrem 

Univerjîtas  Montis  pejfulanl  aluU  , 
Qui  CÊtm  primà  Confiliarlus  Magîfterquc  Rtquxftarum  ordinerius  , 
y^c  Mcdicui  primas  Caroll  Vil  , 
iMdovkl  XI ,  atque  Caroll  VUI  Flrneonm  Regum  fuît  , 
TWté  pnbkûte  effulfit  , 
Quod  Dtmeie  Caae^aiius  ,  mer'uô  tandem  ^kOat.  fît  , 
Dvmtg»  dUnm  maaras  e  ffet  ,  Lugduni  eateen  exbdavU 

M,  CCCC, 

Ç'eft 
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Oeft  linfi  piQt'ltâaMn-  rapporte  «ette  InfcriptîoB  âmaê  lôn  Saerm  Jjpttfbure  ; 

iniM  ^ftruc  ajoute  qu*îl  a  eu  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'un  homme  ,  qui 
avoît  été,  félon  l'Inicriptton  môme  ,  premier  Médecin  des  Rois  Charles  VIT, 
Louis  XI  &  Charles  VIII,  ne  pouvoir  pas  être  mort  en  1400  ,  puifqu'alors  aucun 
de  ces  Rois  n*étoit  encore  au  monde.  Comment  n'a-t-il  pM  vu  i'ur  la  pierre 
même  que  rinlcription  iioit  mutilée ,  &  que  la  pierre  «'étant  cariée  ,  les  derniers 
caradteres  de  l'Inlcription  s'étoient  perdus,  kl'quels  dévoient  être  XC1V\  ce  qui 
Mbit  ensemble  1494 ,  &  étoit  par-là  confi)r|oe  ao  ttooiguage  dec  Hiftoriem. 

FURSTENAU  (  Jean*Hcrman  )  naquit  à  Hcrforden  en  Wefiphalie  au  mois  de 
Mai  s688.  Il  fit  les  prenierei  étudet  dans  Ta  vifle  natale  \  d^>d  il  fortk  è  Fige  de 
«Bs^ipt  ans  pour  aller  commencer  fon  cours  de  Médecine  en  5axc.  Il  fréquenta 
•v«c  tant  d'alllduité  les  Ecoles  de  Witteœberg  ,  de  Jcnc  &  de  Hall,  qu'après 
•vov  fidt  let  plus  grands  progrès  fana  les  lavans  ProTeflTeurs  qui  procuroient  alors 
h  réputation  la  mieux  méritée  II  ces  Univerfités,  il  obtint  le  degré  de  Licence 
dan»  la  dernière.  Vers  l'an  1709,1!  revînt  chez  lui  &  ne  tarda  pas  à  être  fort  oc- 
cupé dans  la  pratique.  Mais  il  avoit  formé  le  deflisin  de  voyager  dans  les  Pays-Bas; 
H  partit  de  Herfiwden  en  tfxi ,  pour  aller  entendre  H  eonfolter  les  grandi  Malkrea« 
dont  les  villes  d'Amllerdam  ,  de  Leyde ,  d'Utrecht ,  de  La  Haye,  de  Deîft  & 
de  Dordrecbt  étoient  ii  a()oadamment  fournies.  Après  avoir  profité  de  leurs  inf- 
tniâiQos«*foit  dans  la  Chaire,  i'oit  dans  le  Cabinet  bt  ka  Hôpitaux,  il  retoumfc 
dans  fa  patrie,  for  la  fin  de  l'année  ,  &  reprit  les  eaeideaa  de  la  pratique  avec  la 
même  ardeur  qu*il  avoit  montrée  A  fà  fortie  de  Hall ,  mais  avec  plus  de  connoiflances 
&  de  lumières.  Il  interrompit  cependant  ces  exercices  par  un  autre  voyage  ao- 
qnd  il  employa  prefqpe  toute  Itnntfn  1716.  0  fe  maria  en  XfXf  dam  H  tiiAihi> 
tion  de  Te  fixer  à  Herforden  ;  mais  Charles  I ,  Landgrave  de  UelTe ,  l'en  arracha 
pour  le  placer  dans  TUniverfité  de  Rintlen,  oO  il  monta  en  Chaire  en  \jv>» 
Nom  avons  de  lui  un  Ouvrage,  ta-8  ,  qui  a  paru  à  UaH/Ift  Amfierdam  »  i  Frane- 
fott  for  le  Main,  è  RiMka  le  à  Ld|i6e,  (bw.  le  dne  de  D^fUerma  MeOeêk  H 
comprend  : 

Dtfidtrata  jiiuuomica.PkyfiaIogica  ?  Dtfiderma  cires  morbos  9  eorum  figaa  :  Qus 
i^fidtrmàmr  la  ^exl  MeHea't  D^Utrma  Chinr^aL  Noos  «voua  enaoce  : 

De  Fait  Medlcorum  ,  Oraih  InoaguraUs.  RiiuelU  ,  1700  ,  fiKfi 

Z)«  morbis  Juri/confultorûm  Epîftoîa.  Francafurti  ,  ifii  ,  In-B» 

2>e  Z>yfhmcrU  tdba  in  paerpcra^  Diffenaio.  JUntelU.,  1713,  i«^4. 

J*ngrammau  aaumUm  ,  isN^are  Mt^âtÊs  JuMd  bifrtfk,  /UAm«  1794  9 
1725  ,  m-/o/. 

Furjlenau  mourut  à  Rintlen  le  7  Avril  1756,  à  l'âge  de  68  ans. 
FXJSCU&  (  Placide  >  Voyet  FOSCO. 
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ABELCHOVER  ,  (  Ofwald  )  de  Tubin^c,  fut  reçu  Doreur  en  Médecine 
vers  l'an  1574.  Quatre  Ducs  de  Wirtemberg  rhonorcrent  fucceflivement  de  lenr 
«oolifljNie ,  eo  1«  «oammt  è  l^emfilol  de  leur  pmier  Médecin  fit  è  edui  de  Bi^ 

bliotfaécaire.  Il  mourut  le  31  Décembre  1616  ,  flgé  de  78  ans. 

fTolfgang  ,  Ton  fils,  fat  auffî  Médecin  de  la  Cour  de  Wirtemberg.  Comme  il 
^■toccupa  du  travail  du  Cabinet  plus  que  fon  pere  ,  il  traduiiit  deux  Ouvrages 
é'^ndré  Baceius  de  Vltaiicn  en  Latin.  Le  premier ,  qtd  eft  on  TrÂé  i0  JÛtt 
&  cornu  Mortocerotis ,  fut  imprimé  à  Stutgard  en  isçJb  ,  /n-8  ;  le  fécond  parut  & 
Francfort  en  1603  &  en  1648  ,  *«.8,  fou»  le  titre  d'ExpoJùio  Latina  ex  JtaUco  , 
ewR  wnmé^HMut  &  obJïrvatiotObitr  Ji$irm  Jfâedl  Je  Gemmis  &  Lajùdïbus  praiofis. 
On  doit  encore  h  ce  Médecin'  un  Recueil  d*obfervations  Médicinales.  Il  publiât 
les  quatre  premières  Centuries  à  Tubinge  en  i(5ii  &  en  z6l2,  i^^S  j  la  «inqnietoe* 
tf.  la  fixierae  ont  été  données  par  Brunnius  ,  en  1627. 


  par  „ 

Qg^ftyc  »  Reine  de  Suéde,  lui  témoigna  en  le  nommant  Vemploii 
de  W.  prenner  Chirurgien.  Il  fuivit  cette  PriaGcflc  à  Rome  &  demeura  à  fon- 
ftrvtee  pendttit  lept  ans.  De  retour  «  Puii^.il  y.  t^jpàii  I^serdoe  de  f t  kmo- 
feflîdo,  &  continua  de  ic.cttfiiaKuer, jufqo^  ft .aoft.éinyée  dtM  U  fttce  dePAse.. 
le  13  Octobre  lO^x.  •  ' 

GABRIELI  ,  C  Pierre-Marie  ;  de  Sienne-»  où*  il  vint  au  monde  le  t'  AvvlH 
1643  ,  s'attacha  d'abord  à  l'étude  du  Droit  ;  mais  k  ^oût  qu'il  avoir  pour  !a 
Phyfiqnc  ,  le  port»  iolifnriUeinem  vers  la  Médecine ,  dont  il  tit  enlin  fon  unique 
occupation.  Il  y  prk  même  le  bonnet  de  Do(ilear,.&  deviot- PfeoMttr  dé  Théorie* 
&  de  Botanique  dans  fa  viHe  natale.  C'cft  à  lui  que  l'Académie  PhyGco-Critiquc- 
de  Sienne  doit  Ion  étabiifleraent  qu'elle  date  de  1O91.  Ce  Médecin  a  communi- 
qué beaucoup  d'cmnntàcw  à  l*Aeadénite  Ini|>éRde  *  d'Allemagne  ,  dont  il  étoit 
Membre  fous  le  nom  de  Stratm.  Il  aura  fans  doute  encore  enrichi  l'Acadéoiie  de- 
vienne de  quelques  l-^criu-de.  fa^façon  i,cu  il  a^lurrécu  i .fit  foodtlioo  j«ilha*att  10» 
de.Mai  1705.  ^ 

GABRIELI  ,  OGabriëU  Philofophe  &  Médecin  natif  de  Pndoue  ,  fut  en  ré*- 
paWM»  ver»  le  milieu,  du  XVI  fiede,.  On  a  un  volume  de  là  compoUiion- 
qui  ■  contiént  :  r.  »• 

fa>  Quaflionem  Ilknmymî  Bomptnî  Nuvarienfn  Je  Materîa  immînutîone  In  pHiidplé^ 
moràl  ^.I>iJ]<jiuti(jn&i.  De  miiu  evaciuuiéc  maurùe.  ratiouc  ,  £xolicatio^  FMavH  «. 
IR5P  *  ^'^  T 
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© ABURET  •  (  Nicolas  )  Chirurgien  de  Loua  XIII ,  ne  fc  rendît  pas  njoint 
■recommandable  par  la  candeur  de  les  mœurs ,  que  par  ion  habUeté  dans  ia  pro- 
ifeffioa.  LorfiiuNm  fbt  ol%6  ,  en  1^31 ,  de  f enfermer  dans  les  liourets  09  Pvif 
les  perfonncs  attaquées  de  la  pcfte ,  Gaburet  qui  fut  nommé  pour  les  gouverner  , 
trouva  dans  cet  emplm  de  fréquentes  occasions  de  déployer  ion  zclç.  il  le  com» 

rta  prcrque  ^pilement  en  Miflionnairc  éclairé  qui  cherche  *  les  ames^ 

en  Chirorgien  expérimenté  qtii  travaille  à  la  cure  de£  maux  du  corps.  Devaux  ^ 
qui  parle  de  Gaburet  dans  ion  Index  Funerais  ,  met  ia  mort  au  1  de  Juin  1662  % 
À;  le  place  au  raug  de:>  btenfaiteuK  de  la  Communauté  de  Saint  Cdme. 

GADDESDEN  ,  Ç  Jean  DE  )  autrement  appcllé  Jian  P^n^ots  ,  Médecin 
4ont  il  e(i  peu  parlé  par  l'es  contemporains  ,  vécut  au  commencement  du  XIV 
fiecle.  ^aftice  fPboé  ,  célèbre  Antiquaire  ,  le  place  en  1320  ,  mais  Frdad  «fit 
qu'il  demeura  au  Collège  de  Mcrton  à  Oxford  &  que  ce  fut -là  qu'il  écrivit  l'on 
Ouvrage  intitulé  : /tto/tf  ^  entre  Taa  1305  &  1317.  Gaddtfdcn  fut  meilleur  PhiloTophe 
qoe  Médedn  ^  car  il  a  donné  tant  de  preuve*  de  Ton  goût  pour  la  charlatanct 
rîe",  qii'on  né  peut  que  lè  mettre  au  rang  des  plus  méprifablcs  Empiriques. 
Comme  il  s'éttxt .  attaché  i  connottre  le  foible  des  hommes  dans  leur  façon  de 
penfer  «  il  fit  fou  profit  de  la  crédulité  de  ceux  qui  avoient  recourt  ^  lui  ^  il 
'avoit  déf  remèdes  pour  cliaque  maladie  ,  qu'il  vantoit  comme  des  fècrd»  impor^ 
tans  &  qu'il  vcndoit  toujours  f  rt  cher.  Tel  qu'il  étoit  ,  il  fut  cependant  le  pre- 
mier Anglois  qui  occupi^  la  place  dc^  Médecin  de^  ^on  Roi}  avant  lui  «  c.stte 
place  avoh  été'  cooHanifnent  remplie  '  par  dea  étrangers.  Lorfqa'S*  ftt  aj^^ielié  à 
la  Cbur  poiir  traiter  le  fils  d'Edouard  II,  qtii  étoît  attaqué  de  la  petite  véaple» 
îl  le  fit  envelopper  de  drap  écarlatç  ,  6:  il  ordonna  que  tout  ce  qui  environ, 
noit  (on  lit  fCit  couvert  d'étoffe  de  la  niftme  couleur.  C'cfl  ainû  qu'en  amul'ant  la 
Coor  par  ce  brillant  appareil  ,  il  voulut  fc  donner  le  ton  d*un  ^'Kdecin  df 
grande  capacité.  Il  ne  négligeoit  jamais  d'ufcr  de  femblablcs  ftratagemes  ,  lorfqu'il 
en  avcHt  roccafion  ;  fie  Ibit  qtnl  penlllt  que  ces  pratiques  extérieures  fulicnt  réel» 
lemeat  ntilet ,  ibit  qull  n*affi»Att  de  les  eonfeiller  que  poof.  eii  împoTer  ans  ma- 
lades ,  il  ne  manqua  pas  d'atteindre  à  fnn  but  principal  ,  q-ji  é toit  de  ie  Mbe 
admirer.  L'état  pitoyable ,  dans  lequel  ctoit  alors  la  Mcdcciac  ,  lui  facilita  Icf 
moyens  d'acquérir  de  la  réputation  peu  de  fràix  :  tout  ce  qui  étoit  fingulief 
.ftappolt  ka  el'pritb  ,  &  l'on  croyoit  y  entrevoir  remmrâite  du  favoir  &  du  génie* 

La  coutume  d'cnvclopcr  d'ccarlato  les  malades  attaqués  de  la  petite  vérole  » 
a  long-tems  fubrdlé  chez  les  Japonois.  JCucmpfer  ,  qui  écrivoit  au  commencement 
de  ce  fiede,  rapporte  qu'Us  font  tendre  la  uuinibre  dja  malade"  d^étbSb  de  cette 
couleui;  ,  &  que  les  rideaux  du  fît  ,  ainfi.que  les  habits  de  ceux  qui  Tapprecl^m 
en  lont  aulli.  Ce  préjugé  n'etl  pas  encore  totalement  détruit  en  Angleterre  ;  car 
ayant  été  appellé  en  1744  pour  ,  traiter  l.etils  d'un  Capitaine  d'Infanterie  Angloife, 
-je  n'eus  pas  plutôt  déclaré  qu'A  étoit  attaqué  de  la  petite  Vérole  ,  que  je  vte 
trois  femmes  qui  étoient  au  tour  de  cet  enfant  ,  le  dépouiller  à  Tioftam  jufqu  à 
la  cJicmife  ,  ôc  l'envelopper  de9  manteicts  de  drap,  éc^rlate  ,  dont  elles  lo'oicnt 
les  épaules  couvertes.  Le  nilide  damcm»  dans  «et, âa(.  pendant  w»  le  cqui« 
de  la  pedte  Vérole^ 
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Gatlde/ïïca  tira  parti  de  tout  ce  qui  lui  paroinbit  pouvoir  contribuer  à  fa  fôr« 
timc.  Il  fe  n£1a  non  reulemcnt  de  Tart  des  accouchetnens  ,  nais  W  débita  encore 
ét»  reraedcs  pour  rendre  les  femmes  fiSconden»  B  pciliqui  «ofli  la  Chirurgie  ,  dans 
laqueik  il  introduifit  bien  des  chofes  fur  fa  propre  expérience  ;  il  fronda  môme 
tout  ouvertement  la  plupart  des  maximes  adoptées  par  les  contemporains.  Il  vante 
fûrwtottt  Ton  adfcflfc  &  rMtrfre  les  luxations  ,  fle  il  parie  d*un  fecret  qu'H  avott 
pour  les  maladies  des  yeux.  II  établit  un  Bureau  où  il  débitoit  des  rêveries  fon- 
dées fur  la  Cbiromancie  ;  il  avoit  même  eu  deifein  d'écrire  fur  cette  Science 
IKvole.  Tel  fiit  le  MMeaitt  dont  noua  pvkNit.  Gomme  "H  éieit  Clerc  ,  il  jooiF> 
lent  d'une  Prébende  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul  ;  cVfl  au  moint  le  ftodo^  <!• 
Frttni  qui  réfute  ceux  qui  ont  cru  quil  avoit  été  Moine. 

Nous  n'avons  d'autre  Ecrit  de  la  façon  de  Gaddefdea  ,  que  celui  qui  a  para 
Iboa  ee  tine  :  ' 

Rofa  jinglîca  fumaor  Lîbrls  iîflln&a  :  de  morbls  particularîbus  y  de  Febribas ,  de  CM- 
rurgia  ,  de  Pharmaeepaea,  PapUe  ,  1491  ,  in-folio,  rcnetiis,  1506,  I5«6»  in-folio.  JNuh 
poil  ,  1508  ,  in-folio.  PhUlpft  Schopfias  ,  Médecin  de  la  vine  de  DmîliMh  ,  le  C<W> 
rigea  ,  le  mk  en  melDetir  ordre  ,  fie  le  fit  imprimer  à  Austxmit  en  1595  ,  <a-4* 
Cet  Ouvrage  ,  comme  00  le  voit  par  le  titre  ,  s'étend  fur  toutes  les  parties  de 
l'Art  ;  ma»  i  l'exception  de  quelques  expériences  qui  font  de  l'Auteur  ,  il  ne  con< 
riett  qur  ne  foit  tiré  des  Arabes  ,  fit  des  Médecins  qui  avoieiit  écrit  en  La» 
tin  un  peu  avant  le  commencement  du  XIV  Ceclc 

Leland  parle  de  Gaddcfdcn  comme  d'un  Médecin  expert  ;  il  dit  même  que  FOu* 
vrage ,  que  nous  venons  d'indiquer ,  eft  rempli  d'érucfition.  Conriagiut  efl  Al  même 
fentiment  ;  mab  les  louanges  qu'ils  prodiguent  ft  eet  Auteur  »  n'ont  attiré  per- 
fonne  à  leur  parti.  Tout  Fe  monde  préfère  de  fe  mettre  du  ct^té  de  Gui  de  Chau* 
Uac  j  qui  a  û  bien  apprécié  le  mérite  des  Œuvres  de  Gaddefdea  ^  loriqu'il  dît; 
VUM  ù^kneOt  «m  fim»  ^ùtgjlkMë  ^  aUkt  aUffk  fiât  9  ;  cfottll  fis 
ta  invenîre  odorem  fhm^uOi  «  9  «MM  fabulât  Blfgni  ,  GUhÔA  8  Tkadêrld, 
Ce  jugement  eft  vrai. 

6AGLIARD1 ,  C  JeaivAnroîne  J  Médetin  de  M9an  ,  vécut  dans  te  XVIT  6é« 
de.  Les  Bibliographes  n'en  parlent  qne  pour  citer  les  Ouvragea  qa*il  a  écrits  i 
Ss  ftmt  intitulés  : 

Nà»a  rtdo  tultHrfiib  mtiauU  feitlta$  hunaréUtus' Mtiblâid  »  't&^  ,  ta>^ 

Confuhationes  varia.  Cnhmla  ,  1^37. 

Cognitione  e  cura  di  morbi  commuai  ed  autumaall.  Milan  9^1643* 

Délia  ragione  e  quanUtM  dd  WMo  aétte  fdtri  peftifere  maligiti  $i  aeat€.  Milan  ,  16459 
ln-4.  Ce  Traité  eft  de  la  fiiç«m  (TAitov  GafflêrA  «  fou  pcce  »  aufli-MSdecta  de 

la  ville  de  Milan. 

Del  accîaio  in  ufo  délia  Medictaa,  Milan  »  1645.  ^  s'étend  fur  les  propriétés  de 
l'acier  dans  la  cure  des  maladies  chroniques. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Dom'nliue  Gagjiardl  qui  enieigna 
dans  la  Sapîeoce  de  Rome  «  &  fut  Proto-Médecin  de  TEtat  EccléliaOique.  Ses  Ou- 
vrages ,  poUléi  Tel»  h  lio  do  dender  fieck  fie  k  commeilcemcnt  de  celui-ci ,  lui 
«R  nériié  bcaocoQp'de  lépuudoii  : 
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AaMumt  OJpam  novis  Inventh  illuflrata.  Roms  ^  168(9  )  ''^'S-  ^ug^utù  Batavomm^ 
,  InS.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  examiné  que  les  os  fecs  ;  mais  il  entre  dans  un 
fi  ffrand  défail  fur  les  difl'érentes  fubllanccs  &  fur  la  direé^ion  des  fibres  qui  s'ob- 
ierveot  dans  leur  ftrué^ure  ,  il  luit  mâme  avec  tant  d'exadiitude  l'ordre  des  1^ 
■et  qiri  It  compofent ,  que  cet  Onvrege  eft  digne  ét  tonte  httemîoa  des  i^itto* 

miftcs.  Ils  y  trouveront  plulicurs  réHcxions  originale»  &  d*autant  plus  eanât»  ^ 
)ue  l'Auteur  n'a  décrit  les  objets  que  tels  qu'il  les  a  viit  &  démontré». 

Vfdta  del  vtru  Medico  fijlco  e  morale  ,  formata  fecundo  U  doeumuul  ed  optrailmi 
d'ïppocrate ,  divlpt  la  f^J  giornate  ,  per  eommodo  tu^brt  ieUa  ghventu  ehe  dejî^ 
dcra  dapprofitarjî  itella  Medicîna  per  ta  via  del  virta.  Rome  ,  ,  /n-8.  11  a  pris 

Hiffocrau  pour  modèle  dans  kt  iailruéUons  qu*il  donne  aux  jeunes  gens  qui 
veulent  mn  des  progrès  dans  la  Médedne.  Dn  edié  des  maidoies  «ini  cowi- 
tucut  r'effence  de  TArt  ,  cet  Auteur  Grec  eft  fans  contredit  le  premier  Maître* 
du  côté  de  la  Morale  ,  tioas  en  avons  fans  doute  qui  lut  font  préférables  «  midi 
pour  un  Païen  «  il  ne  ié  peut  rien  de  plus  honnÀe  que  Ini. 

L'Afirmo  ifinin  nella  fcuka  éel  defigaoM  ;  nptra  eompojîa  a  bcnefido  dt  €ki  défi- 
ékrm  vlvert  longamtnte,  Rome,  1719,  /n-8,  première  partie.  Ibidem,  1720,  in-8, 
fcooDiie  partie.  U  ne  le  borne  point  leulement  à  condamner  les  abus  qui  pré. 
fadldeat  ft  la  fiuMi  ,  mab  il  donne  encore  des  règles  pour  vivra  fUncnent  4c 
long^em;. 

Z>e  educatioae  filionm,  Mmm  »  1733  9  InS* 

GALEANO,  (Jofeph)  favant  Médecin,  étoit  de  Palerrae ,  où  t1  naquît  vers 
Tan  1605.  U  pratiqua  Ibn  Art  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  U  en  développa 
les  principes  avec  d'autant  plus  de  juftcfle ,  qu'il  n'eut  prel'que  d'autre  objet  dans 
fes  rediercbes  ,  pendant  les  cinquante  ans  qu'il  exerça  l'a  profonion.  Il  eft  vrai 
qoe  ibn  génie  s'étendoit  à  tout  ;  Belles-Lettres  ,  Poéfic,  Théologie  ,  Mathémati- 
ques 9  &  il  en  avoit  de  grandes  connoliFances.  Mais  il  ne  lit  jamais  fa  princi- 
pale nfiUrt  de  ces  dîfflhrentca  Sdenees  ;  il  leur  prélira  tonjonia  la  Médecine  qa41 
étudia  toute  fa  vie  avec  la  même  ardeur ,  tsi  dans  laquelle  fl  des  progrès 
l'urpret^ans  ,  fur-tout  dans  ce  qu'elle  a  de  rapport  à  l'Anatooia  &  à  la  iiota. 
Diquc.  La  iagacité  qu'il  montra  dans  la  recherche  des  eanlfai  ka  plus  cachées 
des  maladies  ,  &  le  coup-d'œii  lumineux  qu*U  favoit  jetter  ffar  elles  dans  1ns 
momei»  les  plus  déciOts  ,  lut  ont  fait  on  hoonenr  infini  :  on  le  icsvda  dans 
fiOQ  pays  comme  uo  liecoad  Galiai. 

La  Cliaira  qo*a  remplit  dans  fa  patrie  tvee  tw  apptandUteent  général,  loi 
pracurn  te  ivoire  de  former  d*tlluftrcs  Ar  de  favans  Elevés  ;  mais  le  foin  qu'il 
prit  conftamment  des  pauvres ,  à  qui  il  foumiflbit  gratuitement  les  lècoors  dont 
ils  a  voient  beloin  dans  leurs  maladies  ,  Int  fraya  le  cheoin  ft  ma  gloire  pTun 
folide  0r  plus  durable ,  dont  la  mort  le  mit  en  pofl*e(non  le  aS  Juin  1675.  On 
attribue  cette  mort  à  llmprudence  d*un  Chirurgien  qui  ,  après  l'avoir  faigné  ,  îui 
ferra  fi  fortement  fouverture  de  la  veine  avec  use  bande  mouOiéc  ,  qu'U  lut 
furvtnt  une  fièvre  vidicnie  qui  remporta 

Galam  n  WfilE  beaucoup  d'Ouvrages  ,  Tes  um  en  Latin  ,  les  autres  en  Italiea, 
mm  ib  ne  toakat  point  tous  fur  ki  Médecine,  Ceux  qu'il  a  écrits  Anr  cette  Science^ 
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font  demeoréf  en  partie  en  main  àa  tut  hiiiritrtt  «w  ««^  rita  de  loi  «i  ce 

.genre  ,  qu'il  n'ait  publié  lui-môme. 

£oiiiola  M<dica ,  i'a  qua  de  Epidtmica  Fcbrc  TkeorlU  &  PraSlct  ogUur.  Ptumad  ■ 
1648,  i»<4* 

Orat'o  it  JiUfelM  jTéitmiûà^  JUdm  9  1649  «  ia<4.  S  y  •  toOi  une  E^lioft 

-eo  Italien. 

Hippoerma  rtiMf»tt  paraphrafibui  llluftratus  ^  feu  ^  jlphorifmmm  BfpocraUs  fi0- 
ilonts.  PaïuurnU ,  1650,  1663,  17°' «  in-ii. 

Smilacb  afperx  S  Salpe  ParilLe  caufu.  JbUem  ,  1654  ,  îti"^  •  ■ 

La  Lepra  uaita  col.  Mal  France^,  Palcrmc  ,  1656  ,  za-U. 
.  Folkkm  Muttea  pro  L^r^,  F^aorarf,  it^jr  , 
JJea  dcl  cttvar  fangue.  Palerme  ,  1659  ,  /n^io. 

Dd  vero  methodo  dl  confervar  la  Janka  e  di  ewrart  Ofoi  imrio  oal  fol»  vft  itd 
scqua  vita.  Palerme  ,  i66a  ,  10-4. 
Difcorfî  intorno  §U  afé  éiJl  âe§ua  tùa.  Palerme  «         ln»iAt  tàm  le  acNB'de 

,  Bruno  Clbddî. 

Il  Ct^li  coa  piu  dUi^ana  efaminato  ta  ordiae  al  coafervamento  ddla  falote  de  wji 
MKuml,  Païenne  ,  1674  y  (o^f. 

On  a  gravé  le  portrait  de  ce  Médecin  «  tel  qu'il  était  4  l'Ige  de  tas*  tvctt, 
«ctte  infcription  : 

JosBPHOf  Oalbanu*  FntLOtopHus  ac  MBDicua  Sicuirtxc 

Pa^^ormitanus  ,  atals  Jhe  ann.  47. 
Sis  Lctirô  cin&us  t  nain  bis  Galcanui  ^ollo  ejf  ^ 
Cu! inlaa  Jeu  panJjt  ,  Pharmaca  feu.  trlbuat. 

CALEATIUS  DE  bANCTA  bliPUlA,  Voyea  SOPHIA. 

GALEOTTUS  MARTlUS.de  Narni  dnns  l'Etat  EccléfiafHque  ,  enfeignalci 
Humanités  à  Bologne  ,  fuivant  George  Maiihias  ,  &  ptiflà  cniuite  en  Hongrie  « 
où  il  l'ut  Secrétaire  du  Uot  Matthias  Oor vin  qui  mania  fur  le  trône  en  1457, 
I/Aoteor  de  la  Lettre  à  M.  Fré.  oa  ^  publiée  en  1771 ,  mn  fujet  de  l'Hilloire. 
de  l'Anatoniic  &  de  la  Chirurgie  par  M.  Portai  ,  dit  que  Galcoiti  Martin  cn- 
l'eigoa  À  liologne  depuis  1462  jul'qu'en  1477  ,  &  qu'il  mourut  en  147U.  Le  même 
George  Matelas  ajoute  qa^  étoit  6  charge  de  graiiTe  »  qu'il  e»  fut  TufiR^ué ,  cp 
defcendant  de  cheval.  Il  a  écrit  : 

r>c  H'imine  J.ibri  dm,  BofiluB  ,  1517  »  ia-4.  Ofpe^htimu  «  l6iO  ,  2a-8.  i>M«»> 
furtl  ,  1619  ,  in  B.  •  '  ...        ,   .    .,..„  ... 

De  éoOriM  promljiua.  iMgéut,  1551*  2»«i6.  rirna^i/rdy  i6m«  M-u. 

CALIEN  (  Claude  )  étoir  de  Pcrgame,  ville  de  TAfie  Mineure  qui  fut  cé- 
lèbre à  èivtn  ^rda  flt  perticttlieremenc  par  ion  Temple  éE/tal^  Il  y  naquit 
vers  la  ïV'  année  de  l'I'rc  Chrétienne,  environ  la  quinzième  du  Rc^ne  d'A- 
drien. Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas  nous  porter  à  croire  que  Galicn  dioit 
ChrcticD  ;  tout  au  contraire  ,  il  fut  l'enoepii  ..^«Uré,  de  ..ç<»x  ,qui,.  proieiTutcat 
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Ui  Religion  Ciirétiennc.  Il  prit  apparemment  ce  nom*  parce  qv'il  s'étoit  mis 
ibus  la  proteCtioo  de  la  flumUe  CÙmûài  car  il  étoit  d'ufage  que  les  cfiens  fie 
les  afiranchis  portan'ent  ïe  nom  de  leurs  Patrons  ou  de  leurs  andeos  Maltrei. 

GaUea  nous  apprend  que  ion  pere,  qui  s'appellolt  Nicon ,  étoit  un  fort  hon- 
nête homme,  qu'il  avoit  beaucoup  de  biens  ,  qu'il  étoit  lavant  dans  les  Belles- 
Lettres,  quUl  entendoic  la  Philofopbie,  l  AOrcoon^,  la  Géométrie  tt  même  l*Ar«- 
chitcaurc.   Il  ne  nomme  pas  fa  mère,  il  remarque  feulement  qu'elle  étoit  bonne 
ménagère  &  d'une  chalieté  à  toute  épreuve,  mais  d'ailleurs  de  très-mauvaife 
humeur ,  joCqo'à  mordre  fes  lêrvaates  &  ne  pas  mieox  vivre  avec  fon  mari 
que  Xantlppe  ne  vivoît  avec  Socrate.  Le  perc  de  Galien  n'épargna,  rien  pour  fts- 
éducarion.  11  l'enfe^  premièrement  lui-m^me ,  &  dès  qu'U  fut  un  peu-  avancé  ■> 
il  toi  donna  les  meUleurs  Mahres,.loit  pour  les  Belles-Lettres,  foit  pour  la  Phi. 
Wophie.  Galien  s'attacha.  d>bord  à  l'Ecole  des  Stoïciens,  il  pidBi  delà  a  cellc* 
des  Académiciens  ;  mais  comme  il  ne  vouloir  rien  ignorer  des  opinions  PhiloiÂ^ 
phiques  qui  avoicm  le  plus  de  vogue  de  ion  lems,  il  alla  prendre  encore  le»  iT 
çcms  des  Pér.patét.c.ens  &  des  Epicuriens.  Lee  tn»  première,  feacs  furent  affez 
de  fon  goût,  &  Il  tu-a  de  chacune  d'elles  ce  qu'il  y  tronva-del  neiflcnr.s  fl  a*Mi 
lut  pas  de  mâme  de  la  quatrième,  il  U  rcjetta  entièrement.  ' 

Après  avoir  pris  de  tds  principes,  A  embraflà  la  Médecine  à  TAee  dè  ir  an. 
y  étant  pouffi  par  un  longe  qa*avoit  &il  fi»  peM.  A  Pige  da.io,  il  fréqucn  a' 
I«  eçons  d'un  d.fciple  d'^rA^n^.,  mais  il  n'y  ti^nTpa,  lo^^ems    pa^rque  ce • 
îiîïIL  i?!u£^'*  jl'ignorer  la  Logique,  bien  loin  de  la  croire  néccflàirc  à  un 
M«deon.  Il  étodtaenfuitelbw  .aaUm  Meeeius ,  fous  Namtfuuuu,  fous  Féioot  &r«- 

t,n-caj     Satyras  ,  PhcPanus,  HeracOoma  ,  fii  fous  JEfiàrion.  L*envie  de  Mlniira- 
lut  non  leulement  le  fujet  qui  l'engage.-,  à  les  écouter  tour  à  tour,  maUUv 
i..?***^  porté,,  parce  que  la  plupart  avoient  été  difdpies  d'un  Oulntus  au\ 
paflÎM  pour  le  pins  grand  Médecm  de  fon  lems.  G^tià  ki-uèmc  Je  conGdéTu 
comme  tel;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  Ilttacbement  qu'il  maraoei 

S^^lïZ;  ^S^Jl^'i'J*"»^^  «y^»'  d««  des  principe,  fort  oppofôTTx 
ten^^jtfsns ,  dii^il  ,  ii*B  pas  cramt  de  pubUer  que  le  froid,   le  djsud  le 

^ÎLÎ  **'"™Jf?  ^^'^f  noms  ou  des  qualités,  dont  la  connoiJlhoee  aDt>arrir»>» 
ÎÎ2?-ÎSl-^*#"''""  ^"'^"^  Médecins;  il  a  mC^nc  raillé  ceux-ci,  en  difam  qu"u 


l'i^fmc  aux  Peintres  &  aux   l'einturicrs.  Galien  ie 
léerje  fort  côntre  une  pereiUe  doclrine,  «r  H  ajoute  que  cela  feroit  à  oeinf- 
pardonnable  à  un  feaatcur  de  Thefalas ,  bien  loin  qu'on  pût  le  IbuflHr  daii  ™i 
Medecm  du  rang  de  (^•«rt^ia..  Mais  s'il  le  cenfuroit  à  cet  égard,  il  ne  WflSÎ 
pas  d ailleurs  d-en  ftire  beaucoop  dé  cas,  particulièrement  Jour  ion  cLâlS 
dans  l'Anatomic.  En  effet,  il  ne  perdit  aucune  occalion  de  v^  cemt  oStSi 
été  Auditeurs  de  ce  Médecin,  parce  qu'il  n'avoit  point  laiflS  d'Ecrits 

GMm  voyagea,  beaucoup  dans  fa  jeuncfic,  tant  pour  profiter  de  h  con 
vcrfetion  &  des  ayis  des  plua  habiles  Médecins  de  Sa        ,  que  pouî  S' 
rutre   des  part,cu!ar>rcs  qui  regardent  les  drogue,  qui  fe  tirent  de  divc« 
II  demeura  pendant  quelques  années  à  Alexandrie,  Capitale  de  VEsvvté\c' 
tendez-vous  de  tons,  les  Savans  &  lai  meifleure  Eœlc  de  Médec  ne  w 
•ûoaût.  «to«..ll.  B«onn«.UCîlicie,,k.  Eakflîna,.  lat  Ifli  dl O.^ V ïï^ 
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de  Chypre  ;  îl  fil  deux  voyages  à  Lemnos ,  pour  voir  ce  que  c^'ëtoît  que  1« 
Terre  Liemoieanc  dont  on  parloit  comme  d'un  n:.<^dicamcnt  utile  à  plufîeurs 
>nr<L  x;  il  alla  encore  dans  la  Célo-Syric  pour  examiner  rOpobalftmum  oo  le 
iiaume.  A  VXi,e  de  28  ans,  il  revint  d'Alexandrie  à  Pergamc;  &  comme  il 
avoit  acquis  une  connoiilànce  particulière  des  bleflurcf  des  nerfs  «  &  qu'il  poiI&- 
doit  une  néthode  de  les  traiter  qu'oa  a*Bvoit  point  pratiqué  avant  lof  ,  ft 
en  fit  Texpérience  fur  les  Gladiateurs  que  le  Pontife  de  fa  ville  natale  remit 
à  les  foins.  U  les  panfa  &  les  traita  avec  tant  de  luccès,  qu'il  n'en  mourut  pas 
un  des  plaies  de  cette  nature.  Cet  exemple  &  plufîeurs  autres  ,  qu'on  pourroit 
citer  y  font  vcnr  qoe  Gettea  entendoit  auffi  bien  la  Chirurgie  que  la  Médecine; 

Au  bôut  de  quatre  anâ ,  il  quitta  l'a  patrie  ft  caufc  d'une  l<fditton  qu'on  y 
.avoit  émue  ,,  fie  il  en  partie  pour  Rome  fteé  de  31 ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
n  cfaercba  i  e^blir  dans  cette  ville;  mais  H  y  troava  beaucoup  dioppoGtioa 
de  la  part  des  Médecins  «  parce  qu'il  prétcndoit  fa  voir  ce  qu'ils  n'a  voient  ja* 
nus  fu  &  ce  qu'ils  ne  Te  vouloient  point  donner  la  peine  d'npprcndre.  Une 
prétention  de  cette  elpece  a  fait  &  tcra  toujours  un  grand  nombre  d'ennemis, 
^ndquc  bien  fondée  qu'elle  puiflè  être.  Néanmoins  fon  mérite  pcr^  ;  il  le  fit 
connottre  à  des  perfooncs  confidérabics  par  leur  favoir  &  par  leur  rang'.  11  fut 
«o  relation  avec  un  Eudcmt,  Philoibphe  Périptttéticicn  de  grande  réputation»' 
Il  le  gnéiit  tnéme  d'une  fièvre  qui  de  quarte  étoit  devenue  triple>qaarte  par 
vn  mauvais  ulâge  que  ce  Philorophe  avoit  fait  de  la  Tbértaque.  Ce  qu'il  y 
eut  encore  de  particulier  à  cet  égard  ^  c'eft  que  GaîUa.  guérit  Ion  malade  avec 
le  nédicameiK  qui  auparavant  lui  avoit  été  préjudiciable ,  fit  qu'il  prédît  quel 
feroit  l'accès  qui  aaoqueroit  le  premier  U  le  tenu  de  Pentier  linblilftment 
d'Eudeme.  On  remarquera,  à  roccafion  de  ce  prooofiic,  que  notre  Auteur  fc 
vantoU  de  connottre  dès  la  première  viiite  qu'il  faifoit ,  ou  dès  le  premier  accÈs 
d*une  fièvre.,  qoeMe  Ibite  de  fièvre  ca  devoit  avoir,  cm  tierce  ,  00  quarte ,  on 
quotidienne.  Il  fut  encore  dans  l'cflime  de  Serglus  Paulus  ,  Préteur;  de  Barbantt% 
oncle  de  l'Empereur  Lmcuu  ;  de  Scverus  qui  étoit  alors  Conful  6c  qui  lut  depuis 
Empereur  ;  de  Bottkui^  homme  confulairc  «  en  préfence  defquèb  il  eut  occafion 
de  faire  des  difTecliou  ,  61  pardcafierement  de  démontrer  lea  oigaoea  de  la  ra& 
piration  &  de  la  voix. 

Sa  réputation  augmenta  encore  par  l'beureux  iuccès  qu'il  eut  dans  la  cure 
dé  la  amkufie,  dont  fut  attaquée  la  femme  de  BotAas,  qui  loi  fit  poor  cela 

un  préfcnt  de  400  pièces  d'or.  Hlppocrate  &  Jlrajiflratc  ont  découvert  pnr  une 
adrefle  particulière  de  leur  Art  ,  que  deux  Princes  qui  étoient  regardes  comme 
naïades  d'une  fièvre  lente  ,  n'avotent  point  d'autre  mal  que  cdui  que  leur 
caufiût  l'amour  d'une  pcrfoniM  qu*ils  défefpéroîent  de  pofl%der..Ge//as,  pour  ae 
rien  devoir  de  ce  côté-là  à  ces  grands  Médecins,  fe  vante  d'avoir  aufTi  connu, 
pendant  qu'il  éioit  à  Rome,  qu'une  femme  chca  laquelle  il  fut  appel] é  &  que  l'on 
ctoyoic  dangereufeoNm  malade ,  «*avoit  point  'd^aptve  mal  que  celoi  d*te«  éper- 
duement  amoureufè  d'un  Baladin. 

Les  marques  que  Gallca  donnoit    de  fa  pénétration  &{  de  fon  habileté  daiu 
la  Médecine  ,  &  l'entrée,  qu'il  avoit  chez  les  Grands  ,  ne  firent  que  lut 
dier  pfa»  d^aneaii  pami  ceux  de  &  piofeflk»»  qui  rappcUoicor  on  Médecin 
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ttifoDoeur  &  fiiifeur  de   miracles.  La  jalouUe  alla  p\us  loin  i  car  ayant  dé. 
toiintf  une  iluiioo  dugereofe  par  une  feole  laignée  ,  &  guéri  des.  Epilcp- 
tiques  en  leur  attachant  au  cou  la  racine  de  Péone,  il  fut  foupçonné  de  Magic. 
Cette  haine  que  lui  portoicnt  les  Médecins  de  Rome ,  l'obligea  de  quitter  cette 
jriOe  après  y  mvmt  féjourné  environ  quatre  ou  cinq  ans,  &i  de  retourner  dacs 
fa  patrie,  «tant  ponr  kwf  âgé  de  37.  Il  dit  qoe  ce  fut  b  pelle  qui  rengagea 
a  le  retirer;  apparemment  que  ces  deux  caules  y   nvoicnt  également  contribué; 
mais  il  n'eut  pas  demeuré  long-tem*  à  Pergaroe  ,  que  les  Empereurs  Marc-Aurcû 
flt  Utelas  Fkrttt^  qui  aToient  oui  parkr  de  lui ,  le  firent  venir  à  Aquilée  où 
lis  étoicnt  alors.  Il  n'y  fiit  pM  plutôt  arrivé ,  que  la  peOe  qoi  a'étoit  déjà  6ût 
fentir   dans  cette  ville  ,  mcnaçi  les  habitans  de  plus  t^randy  ravatrcs  ;  ce  qui 
obligea  les  Empereurs  à  reprendre  au  plus  vîte  le  chemin  de  Rome,  accom- 
pagnés de  peu  de  monde.  Lacbts  mekrot  dan»  ce  voyage,  fit  fon  corpa  fbt  porté 
dans  Î3  capitale  de  l'Empire.  Oalien  s'y  rendit  enfuitc  avec  bien  de  la  peine ,  &  peu 
de  tems  après  Marc-^urelc  voulut  l'emmener  avec  lui  en  Allemagne  ;  mais  il 
^en^  exenfa  alléguant  pour  railbn  qwE/iulapc ,  pour  qui  il  avoii  une  dévotion 
pantculiere  depuis  que  ce  Dieu  Pavoii  garanti  d'un  apofteme  mortel»  Tavofe 
averti  en  l'onq;c  de  ne  point  l'ortir  de  Rome.  Il  y  demeura  donc  pendant  l'ab- 
i'ecce  de  l'Empereur,  &  il  y  écrivit  |>lurieurs  Livres,  entre  autres  celui  dt  l'ufage 
des  pvties  du  corps.  Mais  comme  il  Te  défioit  des  Médecins  de  cette  ville  * 
il  le  tenoit  le  plus  louve nt  à  la  campagne  dans  on  lieu,  où  Commode  y  fils  de 
Marc  u^urdt  ,  Faifoit  Ton  léjour    Ibus  la  conduite  d'un  nommé  Pitholaûs ,  à  qui 
l'Empereur  avoit  donné  ordre  d'appclier  Galien,  il  ce  jeune  Prince  venoit  à  âtrc 
malade.  En  elTet,  ce  Médecin  eut  occafion  de  le  traiter  d*uae  fievré  qui  pam't 
d*ab<Mrd  nlTcz  forte,  &  ayant  eu  le  bonheur  de  la  guérir,  FaujUne ,  Merc  de 
Oommodc^  ne  balança  pas  de  publier  que  Gaiica  iaiibit  voir  ce  qu'il   étoit  par 
l'es  œuvres,  au -lieu  que  lesr  autres  Médecins  ne  payoient  que  de  parole». 
Galien  guérit  aufli  un  autre  fils  de  l'Empereur ,  &  prédit  même  qoel  leroit  le 
luccès  de  la  maladie,  contre  le  lentiment  de  tous  Tes  Collègues. 

On  ne  l'ait  pas  au  juRc  copbien  de  tems  ti  demeura  i  Rome,  pour  la  fe- 
conde  fois,  tà  même  s'il  y  paffii  le'llfier  de  fa  vie,  ou  sll  retourna  en  Afie. 
Il  parott  feulement ,  par  les  Bcrit»,  quil  s'y  tint  pendant  l'abfence  de  Aferc 
.//ure/e,  qui  Fut  d'environ  quatre  ans;  &  quViyant  attendu  îc  retour  de  cet  Km- 
percur,  il  y  léjourna  encore  après  cela,  poirqnîl  rapporte  luwnâme  d'avoir  traité 
ce  Brince  dVine  maladie  qo*il  eot  après .  fon  arrivée  à  Rome.  Entre  lea  Anteora 
qoi  ont  écrit  la  vie  Je   CuHcn,  les  uns  alTurcnt  qu'il  revint  de  Rome   à  Per- 
game  à  l'âge  de  3^  ans  ou  au  plu.«  tard  à  l'&ge  de  40 ,  &  que  depui»  il  oe  quitta 
plus  fon  pays  natal  D'autres  prétendent  qu*îl  né  revit  Ta  patrie  qu'apr^  la  mort 
de  Marc-jijreU^  c*eft-à-dire  ,  après  l'an  iBo  de  l'Ere  Chrétienne ,  étant  au  moîoa 
âgé  d'environ  50  ans.  On   n'accordera  jamais  l'opinion   des  premiers  avec  les 
faits  dont  nous  venons  de  parler.    On  recueille  d'ailleurs  d'un  padiâ.^e  de  In 
méthode  de  traiter  les  maladies ,  que  GdiM  étoit  à  Rome  quand  il  la  'eompof'a  ; 
or  on  lait  qu'il  étoit  déjà  avancé  en  âge  loriqu'il  écrivit  ce  Livre.  Les  Icu. 
tîmens  des  l'econdfi  parott  plus  conforme  à  la  vérité,  quoiqu'ils  n'aient  paa 
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filus  de  preuves  de  ce  t^u'ilà  avancent  «  que  ceux  qui  difent  qu'il  mourut  dan$ 
k  Palcffine.  . 

Soldas  rapporte  que  ce  Médecin  a  vécu  70  ans.  S'il  étoit  vrai  qu'il  fût  né  vcç» 
H  quinxierac  année  du  règne  d' Adrien»  comme  on  le  luppoi'c  communémenry 
!1  ieroit  mort ,  au  compte  de  StÈidas ,  dam  la  neuvième  &nn£e  de  l'Kmjâre  de 
!^évcre  ,  qui  eft  la.  première  do  troilieme  ^le  de  Talut.  11  anroit  vécu  un  pea 
plus  Jong-tem5 ,  s'il  étolt  venu  jufqu'au  règne  de  Caracalh ,  comme  le  veut 
J\etiiSj  célèbre  Critique  du  Xlll  iiccle:  mais  il  ne  ièraic  pas  all6  aulii  avant 
que  Je  prétendent  oein  de  ^  Cadlu$  Rkodiffinus  a  pm  qo^il  a  vécu  140  ane; 
Ceci  cil  vii'iblemeot  outré,  aufU  bien  que  2e  fentimentde  quelques  autres,  qui  ajou- 
tent que  Ga!i:n  parvint  à  une  cxirOme  vtcilleHe  fan>^  avoir  eu  aucune  maladie. 
La  raiion  qu'on  co  rend,  c'clï  que  ce  Médecin  avoit  ubicrvé  un  régime  (i 
<m£t»qtt*U  B^avoit  jamais,  ni  trop  mangé,  nr  trop  bn^  m  goûté  d^VDcnne 
choie  crue.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  lui-mâme  dans  un  endroit  de  les  Ouvra:îe3-, 
qu'en  Te  nourriilant  de  %'iande»  qui  lie  cuil'ent  aiitêment  &  également ,  &  en  pre> 
tÊBUt  tm  exercice  modécé,.  il  a  vent  trouvé  le  moyen  de  vivre  en  fani^  pendant 
jilttfieun  anaéeik  Mlâl  avant  qu'il  eût  atteint  ]*<lge  de  28  ans ,  il  svoit  prelque 
tous  les  ans  quelque  maladie;  &:  s'il  en  fut  exempt  dans  la  fuite,  il  ne  dut  fa 
meiHeuie  l'anté  qu'à  l'oblervancc  des  règles  de  la  Médecine,  à  raliAincnce  dcs^ 
fruits  d*été ,  &  ne  fe  permettant  que  Kifage  des  figue»  &  des  raifins.. 

Nous   avons  vu  ci-devant    que    C/^.'jrn  avoit  eu  une  bonne  éducation  ,  & 
qu'il    n'avoii   ncn    négligé    pour  le  pcifei^ionncr    dans   les    Hcllcs-Lcttres  ,  la 
Fhilofophie  &  la  Médecine.  Il  eut    iwlli  l'avantage  de  voir  les  travaux  cou- 
ronnés par  les  plus    grands  fuccès  ,  ^  comme  il  avoit  du  génie ,  il  parvint 
aifémcnt  à  la  réputation  d'un   grand  Médecin    &    d'un  favani  Fhiiorophe.  il 
avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  fucilitc  ù.  s'cnoncer     &  ion  élo<]ucace  étoit  lans 
aIftAatioa  :  mais  comme  fon  (lyle  eli  extrêmement  diffijs  &  étendu  à  la  marne- 
le  des  Aûatiqucs  ,  cela  fuit  qu'on  a  de  la  peine       le  ll  ivrc  »       qu'il  eft* 
©bfcur  en  divers   endroit'^.   Il  a  écrit  des   choies  admirables  fur  la  Médecine  , 
il  a  été  le  rellauraieur    de   celle  A^Hîppocratc.  Peribnne  ne   favoit  étudiée 
comme  lui  ;  ce  fut  lut  les  idée*  de  ce  grand  Maftrc  qu'il  forma  tes  fiennes , 
prindpalcmcnt  fur  ce  qi;i   ccnccrue  le  pouvoir  de  la   Nature  ,  les  figncs  des 
maladies  »  les  circonilances  d'une  Crifc  ,  &c»  Il  faut  cependant  avouer  qu'il 
a  quelquefois  porté  fes  fpécttlatibm  on  peu  trop  loin  ,  &  que  ne  pouvant 
atteindre  à  l-.i  réputation  d'Hîppocrme  par  la  folidiié    des   obfcrvations  ,    il  %- 
cherché   à  le  iurpaflèr  par  le  raifonncmcnt.  H  a  muliiy^lié  Icn  chofcs   fans  fon- 
dement,  comme  lans  néccfiité  ,  par  exemple  ,  fes  'l'mpàamcns  &  fes  Fouis  ^ 
fiir  kfqudt  il  ae  parle  pas  avec  nBk*  de  jufttfle  ,  fkute  d'avoir  comra  ce 
qne  la  Pfailofophte  &  l'Anatotric  dos  tcms  poftéricurs  ont  découvert.  Malgré 
ce  défaut  ,  qtû  étutt  celui  de  fon  Gecle  ,  on  ne  peut  rcfufer  à  CalLn  bcau- 
coup  de  génie  èc  de  favoir.  Malheureuicmcnt  il  fe  piquoit  d*en  avoir  plus* 
que  les  autres  Médecins  de  tÔB  tems  ,  &  prél'umant  de  lui  même  ,  il  s'effima 
trop  &  n'cftiina  pas  allez  ceux  de  fa  profcflion.  II  eut  la  vanité  de  fe  com. 
parer  ft  l'Empereur  Trajan  ,  &  de  fc  croire  aufli  utile  au  public  «  que  ce 
Frmce  l'avpît  été  i  l'Emplie  Romain.  Enflé  de  ce  parallèle  *  il  fê  condoilit 
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«nnte  mépris  enven  les  autres  »  les  Médecins  qu'il  msltraita  le  maltraite- 
Tent  à  leur  tour. 

Gallen  avoit  deux  maximes  qui  iofluoicnt  beaucoup  fur  fa  pratique  ;  l'une , 
qu'une  maladie  de  voit  âtrc  guérie  par  foa  contraire  ;  Tautre ,  qu'il  falloif 
tider  hi  naiore  par  quelque  cholè  qni  loi  f&t  antlogoe.  Ces  deux  mtximes 
étoieat  tirées  &Hlppocrau  ,  celui  de  tous  les  anciens  Médecins  qu*il  fuivoit 
le  plus  ,  excepté  dans  la  Pharmacie  ,  où  de  nouvelles  découverte!  lui  firent 
prctidre  une  route  différente.  Maii  il  lui  arrive  fouvent  de  ne  s'éloigner  ainft 
d'B^pocratc  que  pour  s'égarer*  D  efl  vrai  que  la  conooiifance  des  parties  du 
corps  humain  ,  qui  s'étoit  beaucoup  pcrf  îlinnnéc  depuis  le  Mcdccin  Grec  ^ 
avoit  jetté  beaucoup  de  lumières  lur  pluûeurs  clioies  relatives  aux  maladie* 
fc  qo*n  étoit  impoffible  de  découvrir  par  la-  liniple  conjis^ore  %  cependant  cela 
donna  lieu  à  des  raifonncmens  &  i\  des  difputes  qui  ne  fo  ^la^eoient  point  du 
foat  les  malades.  On  ne  raiibana  pas  leulcmcnt  fur  la  nature  de  leurs  maux  • 
«m  voulut  ençore  mettre  la  Matière  Médicale  dans  un  plus  grand  jour  ,  &  I  on 
nflina  beaucoup  fur  les  Médecines  fimplcs  comporécs  »  «infi  que  (ur  leurs 
eflets.  Galiea ,  qui  favoit  plus  d'Anaromie  &  de  i'liyli']uc  qu'aucun  de  fes  pré- 
déceiTeurs  éc  de  fes  contemporains ,  ne  lut  pa»  des  derniers  à  s^appliquer  à 
Hmde  de  cet  chorea  ,  quoiqu'///>jMNT«te  êc  les  plus  halnles  Médecins  de  l*Aii* 
•tiquité  lui  donuaHcnt  peu  de  fccours  à  cet  égard.  « 

Il  mit  la  iaign^e  plus  fouvent  en  pratique  que  ce  grand  Maître  de  l'E- 
cole Grçcque  ,  &  il  e(l  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la  quantité  de 
fmg  faut  tirer.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  encore  qu'il  l'aignoit  en  tout 

tems  ,  la  nuit  aulli  bien  que  le  jour  ,  mats  jamais  les  cnfans  en  dcfTous  de 
l'îige  de  quatre  ans  ,  U   rarement  les  vieillards.   Lor (qu'il  étoit  nécelTaire  de 
faigner  9t  de  purger  ,  il  eommençmt  toujours  par  la  faignée.  H  n^ufa  jamate 
de  Sangfues  ,  remède  .trouvé  par  Thémijbn  ,  au  moins  par  les  Méthodiques, 
En  un  mot  ,  fa  pratique  étoit  conforme  à  celle  d'Hippocrate  ;  avec  cette  dif- 
férence ucaamoias  ,  que  l'un  fe  foudoit  principalement  fur  l'expérience  Tob- 
fervatioii  ,  &  Pautre  fur  le  raifonnemcnt.  C'eft  pourquoi  Hîppocratt  a  ocei- 
fionné  peu  de  contcnaiions  entre   les  Médecins  ,  au  -  lîcu  que  GalUn  i  jetté 
les  femences  d'une  infinité'  de  difputct  éternelles  U  interminables. 
.  Da»  rAoatonde  «  GaUe»  a  furpaHS  tous  ceux  qui  Itmt  précédé.  Il  diflS- 
quoit  les  hommes  auŒ  bien  que  les  animaux  ;  mais  il  n'nvoit  pas  b  mdme 
commodité  de  faire  fes  diIIê£lions  i'ur  le  corps  humaia  que  iur  leà  b^tcs.  Les 
linges  étoicnt  principalement  les  fujets  quH^  cboffifl^t  pour  eti     examiner  la 
flruélure  ;  il  confcillc  ces  fortes  de  diflêâioiM  à  fes  élevés  ,  afin  que  Inrfqu'iîs 
auront  l'occafion  de  travailler  fur  un  corpa  humain  ,  ils  puiflert  conr  trrc  plus 
aifémcnt  la  manière  de  perfectionner  l'Anatoaùe.  Les  ehl'an.^  que  la   iK.rharie  de 
leur»  parens  avoit  expofSs  *  on  les  hommes  que  Ton  trouvoit  alOiffînés  dana 
les   campagnes  ,    étoicnt    prcfquc    les  feuls  corps   humnir*  ''ont  oti  pouvoir 
s'emparer   alors   pour  les  anatomi  cr  fccrettemcnt  }  car  il  n'y   aviiit  aucune 
démonftration  publique  en  ce  genre.  Les  fquelettes  mêmes  étoicni'  extrême, 
ment  rarea  ,  fit  ceux  dont  on  faifoit  vfage  ,   iç  trouvoient  par  haaard  fur 
de9  montages  ,  dan  des  cavernes  fit  antres  Ueox  pareils  »  &  ils  o'étoient 
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préparés  par  nacun  Anatotniflc.  C'ell  pour  cela  que  Gullta.  exhorte  fes  dif- 
dples  à  aller  à  Alexandrie  ,  parce  qu*on  y  enliH^Bolt  1X>ftéolo|t{e  par  rinf- 
pcd^ion  des  rquclcitcs.  On  peu  voir  quels  prop^rè>  fir  ce  Médecin  dan«  TAna» 
lomie  ,  en  lifaot  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  Tur  ce  lujet  ,  U  l'ur-tout  Ton 
Livre  admirable  De  a/u  panium  ;  nmi  coniaie^y  eft  platêt  queftlon  de 
]*Anatomie  des  animimi  que  de  celle  du  corps  humain  ,  Féfalt  n'a  pas  man- 
qué de  faire  obfcrver  que  Galien  a  décrit  les  parties  du  finge  &  celles 
d'jiutret  bétcs  ,  plus  fou  vent  que  les  parties  de  l'homme.  Quoiqu'il  en  fott  « 
GaXUti  a  encore  fait  voir  qnll  étoh  à  cet  égard  un  grand  génie  êt  le  Mé- 
decin du  monde  le  plus  lalxorieux  ;  6£  à  ce  titre  ,  on  d(Mt  cOfiVtlir 
eft  digne  de  la  haute  réputation  dont  il  jouit  encore  aujourd'hui. 

Quoique  nont  n*ayons  paa  tous  les  Ojvragei  de  O^U»  »  il  eft  arrivé ,  par  un 
beiircux  hazard  ^  que  ceux  que  noui  êwobm  eootieilBent  prelque  toute  fon  Aaa- 
tomic.  Si  les  ^dminijlrations  ylnatomiques  ne  font  pas  entières  ,  fit  s'il  eft  vrai  qu'il 
nous  en  manque  fix  Livres ,  les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  6c  fur- 
tout  ceux  De  Te/Sige  du  p&rties  «Suppléent  i  ce  qni  manque  aux  premiers.  Ce  font 
de  vrais  CheFs-d'œavres  qnVm  a  admirés  de  tout  tcms  ,  fir  dans  lelqueh  les  Mé- 
decins fir  les  Philofophes  trouvent  encore  de  quoi  fe  fatisfaire.  Mais  ce  qui  a  étonné 
les  Chrétiens  ,  c*eft  d'y  avoir  remarqué  que  GalUn  ,  tout  Ptten  qu'il  étoit  ,  a 
redbnnu  nn  IKeu  fàge«»  bon  jk  toot-^iffiint Créateur  de  Phorame  5;  des  ani- 
maux. Les  termes  qu'il  emploie  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  Ç  De  ufh  par- 
tlum  lAbrô  JJl ,  Cof,  X  )  l'ont  trop  remarquables  ,  pour  n'en  point  donner  la 
tSradaflioii  :  i»  en  écrivant  cet  Livres  ,dit-fl  «  je  compolê  un  véritable  Hymne  à  liton^ 
*»  ncur  de  celui  qui  nous  a  faits  ;  H  j'eftime  que  la  folidc  piété  ne  confiftc  pas 
»  tant  à  lui  fitcriiicr  une  centaine  de  Taureaux  ,  ni  à  lui  préi'cnter  les  parfums  les 
n  plus  cxqui» ,  qu'à  rcconnottrc  &  i  faire  recolinottre  aux  autres  quelle  eft  fa  puifTan- 
«  ce,  fa  fagefle  ftrtNmté  ;  comment  S  a  mis  tontes  cholc&  dans  l'ordre  &  la  dif. 
t»  porition  la  plus  convenable  à  leur  mutuelle  confcrvation.  Car  faire  rcffentir  fes 
»  bienfaits  à  toute  la  nature  ,  c'eft  avoir  donné  des  preuves  d'une  bonté  qui  exige 
fi^e  nous  un  tribut  de  louanges.  En  trouvant  tons  tes  mojrelis  néceflUies  pour 
jrétabKr  cette  admirable  difpofîtion  ,  il  a  marqué  (a  fageffe  aufli  clairement,  qu^ 
»  filil*ant  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  ,  il  a  mnnifefté  fa  toute  puiflàn ce.  »  Ces  atîri* 
bots  conviennent-iis  aux  Dieux  de  Rome  Païenne  t  Un  pas  de  plus  ,  GaUtn 
adorait  le  Dieu  des  Chrétiens.  Mais  ce  n'eft  pas  en  cet  endroit  feni  qu'il  parle 
de  cette  manière,  C'cft  une  vérité  dont  il  eft  tellement  pcriuadé  ,  qu'il  ne  perd 
aucune  occafion  de  i'inlinucr  &  de  combattre  les  Epicuriens  ,  qui  prétcndoicnt 
^e  ta  formation  du  monde  étoit  un  effet  du  concours  fortuit  des  atômes.  H  eft 
vrai  que  n'ayant  pas  d'ailleurs  toute-;  les  lumières  ttéceAves  ,  il  difpute  contre 
Moyfe  (  De  ufh.  partlnm  jÀbrd  IX ,  Cap.  XI T.  )  fur  ce  que  ce  dernier  afTure  que  la 
feulé  volonté  &  le  commandement  de  Dieu  a  été  la  caufe  unique  de  toutes  chofes. 
Gefloi  n^dmet  ce  principe  de  Moyfo  ,  qu'en  joignant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  le 
choix  de  la  matière  la  plus  propre  pour  toutes  les  fins  particulières  qu*îl  s'étoit 
propolées  ,  après  avoir  connu  ce  qui  étoit  le  mieux  rclntif  ^  l'arrringcment  de 
chaque  corps.  Car  enlio  ,  dit  notre  Auteur  «  Dieu  n'a  pu  faire  un  homme  avec  une 
iMîerre  ,  al  va  bœUf  &  nti-  cbevat  tvec  de  It  cendkê.  OêBm  ne  fiivoit  pas  que 
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Dieu  étant  le  mahre  de  la  matière  «  fc  volonté  Toflit  pour  ïmtc  ptnndce  à  cette 
tmtiere  la  forme  &  toutes  Icsnftcxfilieatioosqiril.lui  pleit  Si   X^enre  ^  en  letenaiit Tea 

aiômeii  ,  avoit  reconnu  la  caufe  fuprême  île  leur  arrangamei^t  y  ik  «iioit  raicuf 
ruilbnné  que  Gaîlcn  fur  le  fujct  en  queOion  :  fHais  G^km  f«V  lejk  pas  dfji* 

rljîou  6c  de  Platoa  ,  &  non  lur  ceux  à'Epkure. 

Malgré  toute  h  juffoe  que  non»  veaon»  de  rendre  ce  grand  Médedo  Inr 
la  l'upcriorîté  de  fcs  connoiHances  ,  nous  ne  pouvons  nous  eii>p5cher  de  remar- 
quer qu'il  a  fait  un  tort  confiJétable  à  la  Médecine  par  les  raiibaoeniens  fubtila 
touchant  «Hffifiiwttes  parties  de  cet  Art  ,  qa*t1  foodt  fur  Tea  Blima* ^  fui:  {êa  Qua. 
Utis  CMtibndu  M  autres  pareilles  chimères  ,  qu'on  a  bien  de  in  peiqe  à  ponloaiMf 
il  un  F/Crivain  d'ailleurs  li  judicieux.  Il  efl  étontiant  qu'ua  homme  qui  avoit 
l'iit  une  étude  li  particuli&rc  des  l^rits  d'hi^ocrute  ,  qui  eatendoit  fi  bien 
fi  doârioe  ,  qni  mettoit  fe»  obTervaiioiia  tu  dcRUs  de  tontes  celles  qni. 
nvoient  jamais  été  faites  ,  air  été  néanmoins  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  éta-' 
bhr  une  dod^rioc  entièrement  oppoiée  à  celle  de  ce  iameux  Médecin  ;  doi^rine 
qoi  n'eft  propre  qu'à  fournir  db  ta  matière  è  In  difpote.  reriouoc  n'eut  jamais 
une  plus  haute  edimc  pour  Hipp^cratt  que  GêUtu  j  perfonne  ne  connut  aoffî-  Viea' 
que  lui  l'utiliié  de  les  obfervations  ;  cependant  perfonne  n'a  plu«  éloigné  les 
d'prits  de  la  doclrine  de  ce  grand  Mafire  ,  pour  les  plonger  dans  naeertitude 
da  rpéculations.  11  aurait  ,  fans  doute  ,  bien  mieux  fhit  d*éftidicr  les  meillenra 
Auteurs  de  l'Antiquité  ,  de  les  éclaircir  de  les  concilier  sntant  qull  eût  été 
poHible  ,  que  de  Te  livrer  ainii  à  une  vaine  'i  héorie  ,  qui  fait  perdre  de  vue 
ce  qu'on  doit  avoir  fans  cciïb  devant  les  yeux.  Mais  hélas  !  par  malheur  pour 
nous  ,  Galien  penfii  autrement  ,  peut  -  être  par  le  défefpoîr  de  ne  pouvoir  jn» 
mais  furpaffer  Uippocrate  en  fc  conformant  à  fa  doftrine  ;  !t  depuis  hii  ,  le  pbM 
grand  nombre  des  Médecins  a  jugé  qu'il  étoit  plus  commode  &  plus  Hatteur 
de  foivre*  ton  exemple  &  Tes  principes  ,  &  qu'écrivant  comme  lut  ,  ils  fe 
ieroient  pins  de  réputation  ,  qu'en  fuivant  la  méthode  d*Hhpueraie,  C*eft  le  jtw 
gement  du  Dod^eur  CUfnm  ,  qui  malhcurcufcmcnt  n'cft  que  trop  vrai  ,  puifque 
la  fureur  d'enfanter  les  iyfi£mes  a  toujours  cté  regardée  comble  une  marque 
de  génie  »  Ai  qn'i  ce  titre  ,  elle  a  été  accueillie  pir  It  mnIHtttde  ;  elle  méritoit 
cependant  d'autant  plus  la  ju(lc  rcpréhcnlion  des  MédectW.»  qu'elle  eft  le  ploa 
grand  obnaclc  que  leur  Art  ait  trouvé  à  ta  perfedlion. 

On  s'apperçoit  aflës  au  nombre  prodigieux  de  Livres  que  nous  avons  de 
Calie»^  ne  lui  coûtoit  guère  d*écrire.  SuiJas  dit  qu'il  avoit  compefé  des 

Ouvrages,  non  feulcm;nt  fur  la  .ATédecine  &  la  Phiiolbphic ,  mais  encore  fur 
la  Géométrie  &  la  Grammaire.  L'on  comptoit  plus  de  500  Livres  de  fa  façon 
coQcerDaot  la  Médecine  feule ,  tt  environ  la  moitié  autant ,  concemam  Içs 
aurres  Sciences.  Il  a  fait  lui-môme  deux  Livres  pour  faire  l'énumération  dè  fmm 


pour  faire  l'énumération  de  fes 
lues-iras,  le  lieu  &  le  tcms  où 
ils  ont  été  compofés,  l'occaiîon  qu'il  eut  de  les  écrire,  ài  l'ordre  que  l'on  doit 


tenir  en  les  lifant.  H  nous  apprend  aufli  qu'une  partie  de  Tes  Livres  étoir  déjà 
}terdue  de   Ion  tcms  ,  par  un  incendie  qui  confuma  le  Temple  de  la  paix  ft- 
Rorae,  où  ils  ctoient  mis  en  dépôt.  Parmi  les  Ouvrages  de  Gallcn  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous,  mais  dont  il  parle  dans  foo  Livre  D<  LibrU  oropiiis 
û  dans  cduî  JH  çrdiêe  UgtiM  Uim,  on  renarque:  ' 
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'  Llbtr  de  Tfîvpoeraûi  jinatomta.  '    *    1  „  '        .  .  

«  Libri  très  de  Anatomia  Erafijtita,  Wj  ^muM  VMMMiÊ  ^Er«fffirate^  eonve 
iSé^  Ouvrage  écrit  tvce  euriolitig:    •    >  r  ' 

tibTl  duo  de  p^Tmne  vivorum.  ■•*'<^v'*<.A''»  >^ ' 
"  Libri  dt  Uf  qu^  Lyco  ignoiaPi^aâi'tii"Jinmmt» 
"  Compendltim  A'X  Librorvm  AnamA^ttm  Martimi»   

Libri  duo   de  jinawmtcis  Lyd.  '       .  *     '    -    '  - 

-^Quoique  GaLicn.  eût  eu  de  fon  tctns  un  grand  parti  « .  combtttre ,  «  qne  ce» 
déMers  fiecleé  loi  eoffent  fufcité  dé  ^fliins  n<Ivcrfaîre«,  l  eftime  qu'on  a  tait 
ét  lui  a  cependant  prévalu   Tur  le   mépris  ,  dont  on  l'a  chargé  fans  trop  de 
féîlcxinn.  L'équité  demande  qu'on   fépare  dans  le»  Ouvrages   ce  qu'il  y  a  de 
ton  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  rcpréhenfiblc  ;  c'ell  fur  cette  règle  que  les  Mo- 
^mes  ont  appuvé  le  jugement  qu'ils  ont  Fait  de  Te;  Kcrir?.  Les  plus  crand» 
Hommes  de  V  AnViciuité  en  ont  fait  de  raôœe ,  U  on  leur  pafi'e  quelques  louan- 
très  outrées  lur  le   mérite  peiionnel  de  Gafioi.  jtthiHée^  fon  eomemporain , 
roarquc  te  tMéérmUm  qu'il  avoit  pour  lui,  en  rmtroduilant  dans  ion  Feftin  des 
Fhilofoplics ,  comme  Tun  des  conviés;  il  ne   lai  rend  pas    Iculcment  un  té. 
inokna?''  avantageux  lur  le  grand  nombre  de  les  Ouvrages ,  il  ajoute  que  ce 
l^édccin  ne  le  cède  à  perfijnnc  pour  Wlocmioti  tt  la  clarté.  Jai^,  qui  a  vécu 
«OVÎroil  ceit  an»  «ptte  .lui,  dit  que  la  vénération  qu'on  avcMt  pour  Galien  éroit 
afiée  lî  avant,  que  pluficurs  le  rcgardoient  comme  un  Dieu  &  lui  rendoient 
même  un  culte  religieux.  TralUat  lui  donne  le  titre  d«- tfès^fivîn.  OrlVr/fc,  qui 
«  fuivi  Eufebe  ée  jSèi  Ai  qui  Aoit  lui-même    Médecio  •  témoiimc  l'enimc  qu'il 
avoît  pour  Gallen  ,  par'  les  extraits  qu'il  a  faits  de  fcs  Ouvraî^cs ,  ^-  par  l.-s  Inuane:e« 
ou'il  lui  donne,  ^tt'mê M  Paul  ont  pareillement  copié  Galien  ^  particulièrement  le 
dernier.  Lùenae  Athéaiea  a  commenté  on  de  fi»  Livret.  jMteamf,  Avenhets  U, 
le»  aotiei  Médecins  Arabes ,   qui  ont  tiré  de  Galion,  ce  qu'ils  ont  de  micrx , 
ftnt  encore  Ibn  éloge  en  divers  endroits.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  cela . 
>eft  que  Gallcn.  fut  le  Médecin  le  plus  expert  de  fon  tcms  ;  il  a  furpaiK  tous 
les  contcmixjrains  par  ft  fetenoe  &  par  les  talens  pour  la  faine  critiqiie:  malt 
fl  oe  faut  point  croire  que  ceux  qui  l'ont    fuivi  n'aient   rien  fait  pour  la  pcr- 
feair^n  de  la  Médecine  ,  que  ce  qu'on  trouve  dans  les  iicrits.  C'cft  le  jugement 
j«  Docteur  ffdnd. 

Ntrot  finirons  l'Abrégé  de  la  vie  de  ce  Médecin ,  en  difant  un  mot  de  fes 
Ouvraees   S?.ns  entrer  d^ns  un  détail  auUi  long  qu'ennuyeux  de  tous  les  Traité» 

r  i  vilicrs  qu'il  a  compofés,  ie  me  borne  à  fiûre  coaaottre  les  difiSrentes  éditions 
^u'yo  a  ïaitt»  delà  totalité  de  «eux  qui  fimi  parveont  julqu*!  nous. 

EDITIONS  GRECQUES. 


A'Vtfé  C5  cinq  volumes  !n-folh^  par  Aide  &  André  Afulanus. 

•Fait  'cinq  volumes  ia-foUo ,  par  Jes  foilis  de  JérÔâtt  Gmujxus,  de  rim- 

prtmmVd'Àndré  Cratandrus,  Jean  Herv^^ua  &  Jean  Bcbdiu».  Cette  édidoi 
fttt  p\w  corrette  que  la  précédente, 


•  »• 
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fiDiïIONS  LATINES. 
Paris ,  chez  Simon  Colîn^'us ,  1536»  in-fulio. 

Lyon,  chez.  Jean  FrcUonius  ,  1554  ,  /«-/o/w.  Ccft   la  môme  que  U  précé- 
dente ,  mais  i  l    correfte,    8r  avec  dcf  augmentations.  ' 
BAlo,  chez  Jean  Frobodus, '154^ -,  mM*;,  par  les  tbm  és  JkOmf  GemjSm, 

La  mûmc,  B;Mc,  1549,  t5.:;o,  în-f  U»,  iVpt  volmnci^. 

La  même,  BCiIc^  ùi'fdh,  avec  une  prélacc  de  Conrad  Gijacr ,  dans 

laquelle  U  a  pvrlé  avec  beaucoup  de  jugement  de  Galimy  de  fe«  Ouvragei» 

&  de  les  dift'jrcns  Traduficur?. 
Vcnife ,  1561  ,^  in-folio  ,  avçc  le»  corrections  de  Jian-Bapùjîc  Rafarlo,  ^  ♦ 

Les  Juntes  ont  donné  à  Venilê  dix  Ediliou.de  CalUn,  in-fnlio:  1541  »  i55Ô> 

1556*  iS^St  J^Sjgo»  »576,  1586»  i6po,  1609,  1625.  La  neuvième  &  la  dixicme> 

car  CCS  deux  Jïîtntions  ne  différent  [X)int ,  font  Ic-i  meilleures  &  les  plus  correfte». 
Vcnife,  chez  Jean  Farraus^  I54^45,  i'cpt  volumes  i/i-S,  avec  les  notes  d'^a- 

gafiiit  jR/eef,  Médecin  de  Lacques. 

'  Nous  ne  connoiflbns  qu'une  fculc  édition  de  Gaïhn  qui  Toit  Grecque  &  La* 
tine.  On  la  doit  aux  foins  de  René  Citai dcr,  Paris,  en  treize  Tomes,  compris 
en  neuf  vdbmcs  infbUo.  Les  dix  premiers  Tomes  parurent  du  vivant,  de  ce 
Médecin.  Cet  élégant  Ouvrage  contient  non  feulement  les  Ecrirs  de  Galten^ 
mais  encore  ceux  d^Hippocratc  &  de  quelques  autre»  Anciens.  La  'iVadu/>ion  err 
eft  correcte  &  fidcle  ;  die  a  616  taitc  lur  la  couiptrailbn  des  textes  dans  le» 
différeote»  Edcrïooi  &  les  différens  Manufêrits. 

» 

6AL1EN.  CEtfit  de  Ta  Médecine  du  tems  de  J  Pour  connoîtrc  l'état  de  ccffe 
Science  lorrqne  Ga2teit  parut  ^  il  fiiue  fe  reflbnveoir  que  tbatct  les  Sectes  qui  /  ' 
kmroiem  divifée,  fubfîRcient  cncrre.  Les  Méthodiques  étoicnt  lbr*toat  en  grand 
crédit  ,  &  l'cm^wtoient  fur  les  l)oq:matiqiies  q-ji  ne  s'accordoicnt  pucre  ;  les  uns 
étant  f  our  Mppocrate  ,  les  autres  pour  Lrajîfir.nc  ,  les  autres  pour  u^JcléplaJe  , 
&c.  Les  Empiriques  étoient  ceux  que  Ton  ccniidéroir  le  moins  ;  les  Ecfcdtiqucs- 
ne  faifoicnt  pas  audi  grand  bruit  ;  les  Epifynthétiqucs  ?e  les  Pneumatiques  iliî- 
voient  à»peu-pit3  la  fortune  des  Méthodiques,  comme  y  étant  attachée.  Calîen 
protefia  hautement  qo'iT  np  vouloir  cmbralKr  aucune  feifte,  &  traita  d'cfclavcs 
tous  ceux  de  Ion  tems  qui  s'appcîîoîcnr  Hlppocratîqucs ,  FrjXiigoréini  ,  fie  qui  œ 
choirifloicnt  pas  indi^i^^kmcnt  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  Ecrits  de  tnus 
les  Médecins.  Là  de  11  us ,  qui  ne  le  croiroit  Eclectique    Cependant  Caiicn  étoit 
pour  Hippncrate  préfërablemcnt  à  tout  autre  ,  ou  plutAt  il  ne  Itrivoit  que  hiî. 
C'étoit  fon  Auteur  favori  ;  ^  quoiqu'il  l'accule  en  plufieurs  cndmits  d'nM'.urité , 
de  manque  d'ordre  &  de  quelques  autres  défauts,  il  marque  une  cflimc  li;i(ru!tcrc 
poorTa  doéhfee  ,  &  il  coofbfle'  qu*A  rcictnfiott  de  tout  autre  «  H  a  polé  les  vrais- 
flMidcmens  de  la  Médecine.  Dans  cette  prévention ,  loin  de  rien  emprunter  de* 
antres  l'eiles  ,  ou  de  tenir  entre  elles  un  jufle  milieu,  il  conipola  pluficiirs  I^ivrea 
pour  combattrj  ce  qu'on  avoit  innové  dans  la  iVlédecinc  ,  &  pour  rétablir  la: 
lliéorie  &  la  Pratique  d*B^fipiw«te. 

Pîulieurs  Médecins  avoicnt  commenté  les  Ecrits  de  cet  Ancien  avant  que  GaUem  * 
parût  s  mais  celuirct  prétendit  que  la  plupart  de  ceux  qui  &'ea  étoicat  mêlés  « 
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avoicnt  mal  reudl.  Il  n'cioit  ps  mûnie  éloigné  de  Te  croire  le  f«ul  qui  eût  jamait 
bien  cnteiidtt  Ut»  Ouvrages  du  Pere  de  la  Médecine;  cepcodanr  plnfieurt  Au- 
teurs ont  remarqué  qu'il  en  fait  fouvetit  de  faiiflcs  intcrprétntinns.  Il  entreprit 
donc  d'expliquer  Hippocrate  ,  &  de  fuppléer  de  Ibn  propre  fonds  aux  principes 
que  ce  grand  Mettre  ntvoit  fait  qu'effleurer.  Il  mit  fa  do^h'ine  en  vigueur ,  U 
travailla  en  même  tcms  à  redreflbr  les  Novateurs  qui  ,  fclon  lui,  s'étOieat  dé- 
voyés mnl'A  propos  de  rancienne  route.  Mais  la  prit  il  bien  lui  môme  ,  quand  il 
|>réteadit  avoir  trouve  une  méthode  jufte  ôt  railbnace  de  traiter  la  Médecine  1 
Stk»  lui ,  I^poerate  n*en  avoit  rien  dit  ;  il  i'e  glorifie  d*en  être  rauteur  ;  & 
cMtoit  par  cet  endroit  qu'il  croyoit  s'ôrre  acquis  le  plus  de  conOdératioa.  C'eft 
cependant  par  ce  même  endroit  qu'il  a  porté  un  coup  fatal  aux  progrès  de 
la  Médecine  ,  ôc  qu'il  eil  l'auteur  de  cette  elpece  do  révolution  qui  ,  de 
•Ibn  tenu  ,  Hifloa  for  cette  Science.  Les  FacuUù  ^  left  j^oalltâjiprél'entoient  une 
Théorie  trop  commode  ,  pour  qu'il  ne  s'attirAt  pas  un  grand  mm'ore  de  Sec- 
tateurs. Malheureulement  on  ne  vit  que  trop  de  Médecins  embrafler  ce  lylièine 
pernicieux  ;  c*e(l  Ai6mc  à  ^e  ryfléme  qu'on  doit  attribner  la  cayft  de  la  lenteor 
avec  laquelle  la  Médcciii'e  s'efl  pcrfeéMoonée. 

L'Anatomie  s'étoit  aiftz  enrichie  du  tcms  de  Galien  ;  lui-même  a  pu  difl?qucr 
des  corps  humains  ,  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  l'a  tait  que  fort 
rarement  •  &  peut-être  aflcz  iroparfaiteraent.  Pretque  tontes  les  diflè£HoDs  fe  fii:- 
iÎMent  alors  lur  les  bâtes,  Delà  lont  venues  les  mépriles  qui  en  impolcrcnt  a'.x 
AnatoroiUes  lucccfleurs  de  Galien  ,  &  qui  liiblilkrcnt  tout  le  tems  que  le  Icru- 
pnle  religieux  ,  qui  empôchoit  de  toucher  6i  encore  plus  de  mutiler  les  corps 
des  morts ,  Ata  les  moyens  de  les  reélilier.  Goelicke  a  dit  que  la  mort  de  Gaiitn 
pouvoit  ôrre  rc;;arriéc  comme  l'époque  de  la  décadence  de  l'Anatomie.  Kn  eflet , 
telle  que  cette  Science  ait  été  du  vivant  de  ce  Médecin,  elle  ne  laiiik  pa&  de 
donner  bien  des  connoifTancet  relativement  aux  matadtes  :  on  n*ea  tira  cependant 
point  tout  le  parti  qu'on  étoit  en  droit  d'L-n  attendre  ;  car  A  Force  de  raifonncr 
^  de  ditputcr  ,  on  perdit  de  vue  ion  objet,  fans  s'appercevoir  qu'on  n'avao* 
çoit  pai.  dans  la  cure  des  maux  qu'on  cherchoit  i  guérir. 

On  raffina  autfi  beaucoup  fur  la  Matière  Médicale.  Les  propriétcs  tirées  des 
quaVii6s  première^  ,  le  chaud  ,  le  Cmid  ,  le  fcc  (S:  l'humide  ,  furent  les  fondcmcni 
iur  lelqucls  on  établit  les  vertus  des  tnédicumcas.  On  difîribua  chacune  de  ces 
qualités  en  atrc'df^rés,  &  ce  Rit  par  ces  qualités  8r  leurs  difiSrentea  com* 
bînaiibns  ,  qu'on  prétendit  expliquer  comment  la  plupart  de  médicamcns  opèrent. 
(Jni'un  p^junii  cette  matière  fort  loin  ;  il  crut  mcme  y  voir  tant  d'unportance , 
Qu"ir entra  là  dellu»  dans  les  plus  grands  détailîi.  l'oriement  occupé  de  fon  objet,  il 
concentre  toute  Ion  application  ,  il  épuile  ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les  fbrcea  de 
la  raifon  ,  lorfqu'il  entreprend  de  traiter  des  vertus  des  racdicamens  ,  qu'il  ex- 
plique luivant  îles  quatre  qualités  cardinaies  &  leurs  diliércns  rapports.  On  ne 
Lui  dilcoftvenir  qu'il  n'ait  fiiît  voir  en  cela  beaucoup  deîprit  &  de  fagadié; 
maiï  'J'i  ^oir  en  m.;me  tems  avouer  que  bien  loin  d'avoir  perfc^^.innno  la  Ma- 
tière Médicale,  il  l'a  laif.'.c  un  6'at  bi'.n  pkn  nuiavais  quelle  n'ctoit  avant 
lui  Peu  importe  qu'il  ait  déclare  ,  avec  ce  ton  de  fuHilance  qu'il  prenoit  quel, 
Quéfuis  ,  que  s'il  n'étoit  pat  perfuadé  de  conaottrc  une  chofe  par  lui-même .  il 
^  n'entrcprendroit 
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ijVntrcprcndroit  jamais  d'en  convaincre  les  niîtrcs.  Galicn  s'cfl  fait  illufion  ;  en  W^i- 
mant  Ion  Maître  Pélops  d'avoir  cherché  à  tout  expliquer  ,  il  eft  tombé  dan» 
le  même  définit  ;  mot  il  eft  naturét  d»  ntf'  p«f  iroir  es'ibi  les  ég^remens  ()o'o« 
appferçoit  dans  les  autres. 

Quant  à  la  Chirurgie  ,  on  ne  peut  diffimuler  qu'elle  avoit  été  poufïcc  plus  loin 
fit  qu'elle  avolt  fnit  des  progrèa  depuis  le  lems  &HlpfKratt.  Mais  comme  la  con' 
«Mm  de  GaCIm  influa  fur  eelle  de  fès  '  cootemporains  ,  Severtmt  lui  a  repro- 
ché d'a\'oir  retardé  la  j>ciTc«f>îon  de  cet  Art  par  une  pratique  molle  &  timide, 

gui  Terapécha  iouvcnt  de  confeiller  ou  d'entreprendre  les  cuies  qui  demandent 
opératiotl  de  la  maîti. 

-  GALLUÇI  (  Charles  )  naquit  à  MeUine  le  24  Janvier  1633  ,  de  Jojeph  Gaiiuci^ 
ammerçant  originaire  de  Naplei.  Cooine  il  avoit  fût  f>eatteoDp.de  progrès  dan» 

les  Lettres  Humaines  ,  Tes  parens  s'cmprcirerent  ^  cultiver  les  talons  qu'il  raon- 
troit  pour  les  Sciences  l'upérieurcs  ^  &  lui  ayact  remarqué  un  gpût  décidé  pou^ 
la  Médecine  ,  il  la  lui  firent  étudier  dans  fa  ville  natale.  Dès  qv^  ^  pris  ics 
éeg^t  ,  il  le  prél'cnta  au  Collège  des  Médecins  de  la  ,tiiême  ville  ,  qui  l'aggri-  • 
gèrent  à  leur  Corps.  Galluci  lui  tit  honneur  par  les  heureux  tbccès ,  dont  la  longue 
pratique  fut  coofiammeoc  fuivie.  11  étoit  âgé  de  7a  ans  ^  lorlqu'U  publia  un  Our 

vrage  indtiilé  :  ..:...,...,#>.   

MedUina  cmgftita  ai  GaUitlftantm  meam  f  w  {bu»  iù^M  Tnnt,  MefgM,,  '795» 

i&ÂLLUS.  Voyes  LE  COQ.         .       .      •  .  ."  j  :  .  .  .  .  / 

6AMMBREN  ,  (  Hatmardf  VAN)  ât  Henert  ftirla  Metife  /  Médecin  &  Pol!l« 

couronné  du  XVI  fiecle ,  enfeigna  la  Langue  Grecque  dans  lei  Écoles  d^ngolSftdt; 
&  tut  cnibite  Ked^cur  du  Collcpe  de  Tonp;res  dans  la  Hasbaye.  Nous  avons  de 
lui  plulîeurs  Ouvrages  dont  ileik  iuit  mention  dans  la  Bibliothèque  Belgique;  mais 
aucun  ii*a  rapport  à  la  MédeciM»'  fl»  Gaaimerta  paflk  une  partie  -dé:  fa  vie  dant 
les  Troupes.  Il  fcrvit  dans  celles  de  Dom  Jean  d'Autriche  ,  mais  on  ne  lait  cil 
quelle  qualité  :  tout  ce  que  Voa  coDiiolt  à  cet  égard  -,  c'eft  qu'il  a  écrit  piuiîetivs 
Apologies  pour  ce  Prince.  "  '     "      •     •  • 

GANDOGER.,  (  Pierre-Louis  )  Médccin-ConfuUant .  de   Staniflat  ,  Roi  de 
Féiogne,  Pitifeflbvr  d'Anatomie  ,  de   Chirurgie  &  de  Botanique  en  l'Univer» 
fité  de  Lorraine  étabie  à  Nancy  ,  Membre   des    Acaiémics  de  t'iorence  , 
Sienne  ,  Dijon ,  Nancy  ,  Touloule ,  &c.  DoiUur   aggréîçé  au  Collette  Royal 
des  Médecins  de  Nancy  ,  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  ,  étoit  de  Lyon , 
fiù  il  naqint  le  6  Août  1^1.  Pkrré-Cimriei  Gaté»ger  ,  •  fbn  père  ,  iffi»  dune 
fiUDtlIe  Italienne  ,  connue  lous  le  nom   de    GanJog,eri  ,  vint   s'établir  i  I-,yf n 
&  s*y  maria.  La  tête  pleine  de  projets  «  iV  abandonna  un  commerce  qui  lui 
réuflillûit  ,  pour  fê  livrer  à    des  fpéculatioas  qu'il  exécuta  &  qui  le  ruinè- 
rent. Le  jeune  Ganétger  ,  éloigné  à  iépt  ans  ,  &  privé  |-  quinze  d'un  père 
qui  ne   s'ctoit  nullement  occupé  de  lui  donner  une  éducation  convenable  ,  pafljl 
à  jeureflë  dans  Pinadion.  U  en  fttftit  de  lui-même  ,  tit  fon  cours  d'Humani* 
2  O  M  S   il.  Q  q 


Digitized  by  Google 


502  • 


G  A  U' 


tés  ,  &  s'appliqua  eofuite  aux  Mathématiques  avec  tant  d'ardeur  h  de  fuccèt* 

*  qu'il  mérita  de  Qtàrmi  k  nom  glorieux  de  pttit  BenMiUl.  Il  toorai  Itleot^ 

fys  vues  du  c(Mé  du  Génie  ;  mais  le  retour  de  ];i  ywàs  l'ayant  privé  de  YeC^ 
péraace  de  &'avaocer  dans  l'état  qu'il  avoit  embruli^  ,  il  fe  décida  pour  la 
Médeebe  6e  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  eo  cette  Science  ,  après  un  cours 
de  quatre  ans.  L'envie  d'être  Utile  dans  fa  nouvelle  prafeflion  ,  lui  fit  folUd^ 
ter  l'agrément  du  Miniftcre  pour  aller  à  Québec  ,  en  qi^alité  de  Médecin  da 
Uoi  ;  il  Tobdnt  ,  &  il  1c  ditjpoibit  à  partir  pour  le  Canada  ,  lorfqu'on  tp* 
prit  la  réduéHoo  de  cette  Coloirie  ;  évéoeiiient  qui  l'obligea  de  tfUer  à 
Paris  ,  où  il  fc  fit  une  afTflire  de  cultiver  la  Chymie.  M  »*y  appliqua  juK. 
qu'en  1763  ,  que  les  bontés  <k  ks  foUjcitations  de  M.  de  La  Galaiziere  le 
déterminèrent  '  à  venir  iixer  la  demeure  eu  Lorraine.  11  fc  iit  eftimer  dans 
cette  Province  &  mérita  de  l'être  ;  il  l'éclaira  de  fet  lomïeret  6c  loi  Ibt  util» 
par  divers  endroits  ;  mais  il  abrégea  le  cours  de  la  vie  par  fon  obftination 
au  travail  &  par  ion  exceflive  vivacité.  Sorti  de  fon  Cabinet  ,  où  les  médi» 
rations  prdibades  ,  tes  le^ret  favantes  ,  les  vdltes  ooiidiittelles  réputfoient 
i'ucceflivemeiit  9  il  portoit  dtihs  le  monde  une  eftervelcence  d*idées  qui  ne 
Tépuilbit  pas  moins.  Malheurbiiremcnt  pour  lui  ,  il  n'écouta  pas  les  repréCen- 
Utioiis  de  les  amis  fur  le  dépériii'ement  de  l'a  lacté  ;  &  comme  il  négligea 
odniêtrément  les  (êcoori  qo*il  avoit  fi  ibuvent  &  fi  eificacement  procuré!  t 
d^tttres  ,  il  Hit  la  viif\ime    d'une  indîfl^ence   trop  longue  pour  fes  propita 

*  joues  «  qu'il  termina  à  Malzeville  le   5   Août  1770.  Quant  à  les  Ouvrages  9 
|e  fdus  conlidérable  de  ceux  qu'il  a  tait  imprimer  ,  a  paru  fous  ce  titre  : 

TVflltfpratljwe  ée  rjaoaÛMkn,  Naoey  ,  1768  ,  te.  8.  Il  t^rde  rinocolatlûB 
comnift  1«:  leul  &  le  plus  afTuré  moyen  de  le  foullraire  aux  dangers  hiuni- 
■ens  êc  aux  ravages  aiti'reux  de  la  petite  Vérole  naiurellc. 

6ARBO  CIXbus  DëL^  de  Florence  »  étoit  G!s  de  SrHnns  âd  Garbo  ,  célè- 
bre Médecin  &  Chirurgien  qui  ne  régli^ca  rien  pour  !c  pouiTer  dans  les  études. 
Il  le  mit  fous  Thaddét  de  Florence  ,  &  Dinui  prolita  li  bien  des  leçons  de  cet .. 
habile  Maître  ,  qu'on  le  regarda  dam  la  fuite  comme  uo  des  premiers  Médo» 
dus  d'Italie.  Ce  fut  à  fa  réputation  qo^l  dut  la  place  de  ProfeR*eur  à  Boiqgiie, 
où  fon  éloquence  dans  la  Chaire  fit  afîèr  de  bruit  ,  &  la  manière  qu'il  avoit 
expUquer  les  Ouvrages  de  Galica  &  d'^viccnne  ,  lui  mérita  le  nom  d'£xpofitor,  B 
ncponit  A  notencs  le  30  ^ptcmbre  13^7  ,  êc  laiflk  pluficurs  Ouvrages  que  As 
difciples  avoieot  recueillis  à  fa  diftéc.  On  a  imprimé  les  fuivans  : 

Enarrath  Qmfiflwis  Gtûdoaii  de  Cûvalcwaibui  ,  de  tLUura  &  motu  aam^is,  fetê" 
tus  ,  in-folio, 

iMrm^la,  TraSam  é*  ponder&us  &  mtnJMt^  Htaum  it  cay^t^fr  9  uapmàu  Ikr» 

tarît  ,  1485  ,  lfl-4.  F'cxiuiis  ,  I536  ,  în-foUo. 

KecoHeaioua  m  ff^ppocratm  de  aanuë  fottûs,^  Fmaiit  ,  1503  ,  in-folio  «  avec  d'at»* 
très  Traités. 

Stipcr  ly  Fen  prbnî  jivictnna  pradaf^^M  Commentarla  ,  qua  DSaddatorium  i»m 
Hm  tttSkcm^  gtMtéii  McdUinaU»  Stkàtbt  matetfMtkr,  Faudis  »  1514  ,  la^/Ufa. 
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vmis  Avîeaam,  Âiàem  ,  1514  ,  ia-fidio  »  avec  le  piécédenc 
De  cana  &  prmuB»  E^fioU.  XmiuÊ  ,  «545  »  1»^. ,  «vec  Oovr«ces 

Turinus. 

U  eft  attez  l'urpreoant  que  Poccland  qui  a  fût  le  Caïalogiie  des  Ecriant  dé  ' 
Florepee  ,  ait  dk  ^  peu  de  cboTet  de  Dbuu  dd  Oaribo ,  dont  qnemité  d'Auteur*  , 

&  entre  autres  Pétrarque  ,  ont  parlé  avec  éloge.  Ce  Médecin  eut  un  fils  ,  nom- 
mé Thomas  ,  qui  exerça  vers  1367  la  même  profellion  à  Florence  ,  ia  patcic  » 
Ce  qui  laifllà  des  Ouvrages  dans  lefquels  on  reconnoît  parfaitement  le  goût  de  fou 
Gede.  Tels  font  : 

Expojîdo  fuper  C*pttalo  de  generatione  Embryonls  ,  ttrt'ii  Canonls  ,  Fcn  XX ^M- 
ttuuis,  yenatU  ,  1502  f  in-foUo  ,  avec  le  Traité  de  ion  pere  iur  Ja  juâpe  matière. 

Samma  MedbùuAî»  ,  cal  eeccdm  7>^mitt.'im^  i  %  IH  r^fimrmlm^  hrrttf  r«fi- 
ceKs.  //  *  De  redoBlim  Medidwm  êd  àBm.  FunûiiU  ,  xsai.»  kt-fiîkt  ^  Ijê^tuA-^ 

1529  ,  in-folio. 

CoafigllQ  coatro  la  pefiUentia.  Venife  t  if/ô  f  in  ii  «  avec  d'autres  Ouvrages  iur 
la  peftci  •  ••• 

Cmtiuuârta  la  Uinui  QduA  dk  fiîrl/m  d^fkrwdb,  PtrlpU  ,  £1^4. 

GARD  ANE,  (  Jofeph-Jacqiies  )  delà  dotât  en  Provence  ,  étoît  Doreur  de 
la  Faculté  de  Montpellier  ,  kwfqo'ii  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  ds 
Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet.  Ses  talens  lui  ont  ouvert  l'entrée  des  Académies 
de  Montpellier  »  de  Nancy  ,  de  Marfeille  6r  de  Dijon  ,  &  fon  aelc  Ta  fait 
nomoBer  Médeein  do  Bureau  des.  Nourrioe»  &  de  deoic-  Maifcnt  de  fiiiité  à 
Paris.  Ami  de  Thumanité  ,  M.  Gardane.  s^occupe  ,  depuis  plufîeurs  années  ,  de 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  préierver  6c  guérir  les  hommes  de  ces  maux 
deftrué^eurs  ,  dont  les  atteintes  dégradent  Teipece  ,  ou  lui  portent  des  coup» 
d'autant  plus  funèdcs ,  qu'on  ne  iPéhacha  point  allez  à  fe  mettre  en  gtrde  con- 
tre eux.  Ce  Médecin  prcfide  ai)  traitement  populaire  de  la  vérole  à  Paris  ;  & 
comme  il  prend  en  coniidération  les  ouvriers  ,  cette  portion  de  citoyens  ii  utiles 
à  r£tat  ,  il  fe  propofe  de  donner  one  coorinnation  de  n^ftoirc  de  leurs  maladies. 
Ixi  Ouvrages  que  ce  Médecin  a  publiés  ,  font  tous  autant  de  preuves  de  fes 
vues  bienfaifantes  ;  quels  droits  nVt-il  poil»  déjà  à  la  recoonoiflànce  du  Public  ? 
Voici  les  titres  de  ces  Ouvrages  : 

O^tmOans  pw  la  mel/feare  «MaiBra /Vasorfer  la  petitt  vénile.  Paris  1^6^  ^  /n-ta. 

Mcmoire  dans  lequel  on,  prouve  FimpoJfibiliU  d'anévinnr  lu  petite  vérole.  Parts  «  1768 
in-ia.  Telles  raifons  qu'on  poifie  avoir  npporiccs  dar.s  ce  Mûm 'Ire  ,  c  ks  ne  pour! 
ront  guère  tenir  contre  celles  de  M.  Puulet  qui  démontre  li  bien  ia  poffibilité 
de  rancantifTerocnt  de  cette  maladie. 

Conjc3ures  fur  l'Elr.^:!rîdté  Médicale.  Paris  ,  1768, 

I  raduSioa  &  Commentairt  fur  U  putrifaîtioa  aaUaale  ^  par  BecJcer^  Priagle  fi?  Gab»,. 
Paris  ,  1769  ,  ia-13. 

Recherches  pratîqttef  fhr  ks  maloMu  «éléPicaaet.  Paril,  177©',  U4i,  lK4cm  ,  , 

ia-S.  En   Allemand,  ,  in  8. 

Mémoire  fur  i'infujj.janct         danger  des  Lvcmcns  aiulvénùieas.  Paris  ,  l^î^  1 
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jiff^ns  ctrtaiiii  3  pèà  coûteux  de  détruire  k  md,  vénérien,  ijr/i  ;  ;  "' 

Méthode  fàre  &  facile  de  guérir  tes  maladies  vénléiiauu»,'  Paris  «.1773  » 

Galette  de  finté  ,  depuis  Juillet  177-^  ,  iufqu'en  1776.    "  ' 

^vis  au  peuple  fur  les  ^4fphyxies.  Paris  ,  1774.,  ln-12,  •    '  " 

'  ^hnmuch  de  fauté*  17^4.       '  .  .  ..     .  ;  , 

.  Dit^  dt  ta   nouvelle  direfflon  du  Bureau  des  Nourrices  de  Paris.  1-75  ,  /n-ta. 

Secret  des  Sutum  àévoUi^  -oa  VJâoadatioa  mlfi  à  la  panée,  de  tout  le  auutde,  Paris.' 
1776*,  M-ix  .  ■  ..  .  «  '  '     '  . 

i  TraUé  des  mauvais  effet»  de  la  fumée  de  la  Lithar^e  ^  traduit  du  Latin  de  Samuel 
Srnckhufcn  ,  Mcdccm  des  Ducs  de  Brunfwlck  &  de  Luncboiirg  ,  pour  fervir  i 
rHiitoirc  des  maladies  des  Artifans.  Paris,  if^'ô,  in' 12.  Le  Tradué^eor  y  a  joint 
de»  notes  qui  rdevcnt  Immérité  dn texte.  On  ihU  comUen  la  LAtbarge  dl  propre' 
i  caafer  la  clique  connae  Gm  le  nom  de  CeOque  de  Poitou  ,  de»  FoUers ,  def 
PlomUff»  &  da,  Peiatrei,        .  \  •  . 

GARDIN  ,  C  Louis  DU  J  Médecia'd»  XVII  ïîeclc,  connu  fous  le  tïom  d'flbr- 
tenjîus  ,  éloit  de  Valcncienncs.  Il  cnfeigna  pendant  a8  ans  dans  les  Ecoles  de  la 
faculté  de  Douay  ,  dont  il  étotc  Dotteur  ,  &  il  compofa  pluiieurs  Ouvrages  qui 
ont  leur  mérite.  On  'remarque  parmi  eux  ,  oeox  qoM  écrivit  contre  Thoma» 
9US  fur  le  tems  de  Taaimaiâpo  du  Fœtus  ;  queftion  inutile  ,  (l  Touvcnt  ' traitée  par 
les  Médecins  du  dcrpier  fiecle  &  jamais  rélblue  ,  parce  que  l'impénétrabilité  du 
jvoile  ,  dont  la  nature  couvre  fes  opérations  ,  lera  un  obilacle  éternel  à  la  curio. 
liié  des  Phyficiens.  Voici  les  titres  que  portent  .les .  Ouvrages  de.  i>a  GardUi  : 

uilexiloemos  ^  Jîve  ,  de  pejlis  tuuurà  ,  emi^tfi$iùi^fngv^ui»-&  euM^oue  Epbome, 
JDuaci,  1617,  in-b,  1631  ,  ifl-ia. 

De  anlmatioiu  Fouû»  Qtueftio  ,  iu  ^ui  ^eadiur  ftod  mùma-  rodoiudis  mti  organl' 
fationem  non  lafundatur.  Ibidem  ,  1623  ,  in-3. 

Manududio  ad  omnes  Medicîna  partes  ,/èa  ,  Injîitmlones  MedlcltUB.  Duari  ,  1626  ,  in  S. 

ManuJuâio  ad  Paihologiam  ,  Jîve  ,  JnJUtutionufU  MeJicinx  pars  alicra,  Jbiden  » 
1606  ,  inS» 

uinima  rationaUs  rcflîmta  in  Integrum.    Pnncl ,  i6ag ,  /n-8. 

Medicameuta  purgaaiia  JtmpUcia  &  compojua  y  fdcQa  ,  ujuata  &'fuffiiUnda.  Heme' 
ilrnn  emui»  la  ponderibus  Mtdlds».  lUdom ,  163 1  »  in^xa. 
circuinflaud»  9  tà^M  de  varlls  venis  Pleuritidi»  radu»  fkemt^e-  »  liaer  pgrke 

^iedici'uc  proceres  lltem  dlrlmetuia.  Duacl  ,  1632  ,  in-4. 

Jujlitutiunum  MediciiuB  Liber  tertiut  9  jîve  ^  fubjîdiaria  Mcdiciaa.  Ibidem  ,  1638  ,  û)-4. 
CeS  aux  Amus  de  JBrlffauh  ,  Médecin  de  Donaf  ^  qtiV»-  doit  cet  Oiw 

vrage  ;  il  k  fit  imprmier  ûpftt  la.  mort  de  l'Auttur. 

OARELLI    C  Nicolas -Pie  DE  J  Cheviditr  de  POrdre  de-  Chrtft  ,  «toit  dé 

Bologne.  Son  érudition  s*étend(Mt  fiir  diil'érens  objets  ;  car  il  l'avoit  non  feulement 
ks  Langues  de  les  Belles-Lettres  ,  mais  il  pofTcdoit  encore  toutes  les  parties  de 
la  Médecine.  U  le  fit  connottre  à  Vienne  Ibus  le  règne  de  r£mpereur  Léopold , 
qui  il  dédia  en  t6g/S  ua  TCnké  de  J^ijérâme  S^tigU^  foo  Maître  »  De  vIm^ 
/ara  geacrorlMC.  L'Engeieiir  .Çhartei  vl  q.ui  .dlimoic  GmtU^  loi  doima  tonfia  ùl 
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coofrance,  &  le  nontnil  I  îa  thurge  de  Ton  BibtiotMcaire  ër  premier  Médedo. 

Li  mort  de  ce  Prince  ,  qui  tlîtma  le  Feu  de  la  piictre  &  rc^  andh  la  déiolatioil 
m  Allemagne,  en  Italie  ^  dnns  les  l'ays-Has ,  arriva  peu  de  mois  a|)rès  celle  de 
(J^relli  ,  dont  on  fixe  l'époque  au  ai  vîuillet  lf40. 

GAIlENCIi:îîr,S  ,  (  Théophile  DE  )  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Caen  ,  étoit  de  Vnris.  Il  prit  i'es  degré»  avant  J'ûgc  de  20  ans,  &c  paifa  enluite 
en  Angleterre  «  oA  il'abjuM  la  ReDgion  Catholique  dans  laquelle  il  étoit  né  , 
fc  Kt  aggrégcr  à  l'Univerfiti  d'Oxford  le  lo  Mars  i''^^^.  Après  fon  at^gré- 
gyioD  ^  il  fc  rcodic  à  Londres  où  il  tut  Médecin  de  rAmbaiTadeur  de  France  ; 
ma»  la  fortune  lut  ayant  toomé  le  dos  ,  il  moorut  dans  cette  ville  accablé  de 
milerc  &  de  pauvreté.  C*étO^  cependant  un  hom-nj  ia\  nnt ,  ahili  que  le  proUw 
vent  fes  Ouvrages,  lis  cnfiffent  en  un  Traité  Angîois  iur  les  propriétés  &  vertus 
de  la  'l'einture  de  Corail ,  qui  parut  en  1676 ,  6c  en  un  autre  écrit  en  Latin , 
fous  le  titre  de  Ft^etium  uJi^Hat' ,  fia  t  TtÀa  Angika  lUMierlt  omaikts  d^ut»  . 
Celui'Ci  fbt  imprimé  &  Londres  en  1647 ,  la-la. 

GARENGEOT  fRené  Ctoifllhnt  DE^  de  Vhré  dans  !a  Haute  Bretagne, 
naquit  le  30  Juillet  1688  d*un  Chirurgien  de  cette  petite  Tilte,  qui  eut  quelque 
ibin  de  fnn  éducation  flr  qui  hri  apprit  les  premiers  élémcns  de  Ton  Art.  Dô» 
qu'il  lé  vit  au  fait  de  la  l'héoric,  il  tourna  Isis  vues  du  côié  de  la  Pratique» 
ée  pour  avoir  plus  d*bccaiions  de  s'en  infh-uire  ,  il  travailla  pemiant  cinq  aoa 
dans  l'Hôpital  d'Ang^crs  ?c  dans  les  çrands  H<^pitaux  de  la  Marine  en  Bretagne; 
enfuite  il  fit  deux  campagnes  fur  mer.  U  s'ctoit  déjà  amaflé  un  fonds  de  con- 
noifllioces  ,  Forfqu'il  vînt  i  Paris,  en  1711  «  pour  7  l'aifir  tons  les  moyens  po£, 
fiblcs  de  l'augmenter.  Peu  aidé  de  la  Fortune  ,  il  fe  logea  chez  un  Cliirurgieti 
tuléré  pour  lors  dans  rcnceinie  des  Ecoles  de  Méïlrîcine  ,  &  qui,  à  la  faveur  de 
cette  immunité,  s'occupoit  des  menus  détails  de  la  Chirurgie  &  de  la  liatbcrie. 
Une  réfidence  de  fix  années  de  fiiite  dl|i|  les  Ecoles  de  Médecine  le  mit  ft  même 
de  profiter  des  inflru£Vions  familières  du  célèbre  If  'ïnflow  ,  mais  fan?  nég%cr  ccllea 
des  Chirurgien?  qui  avoicnt  le  plus  de»jépufat'on.  Le  voifinagc  de  l'Hôtcl-Dieu 
le  rendit  aflidu  auprès  de  Meri  &  de  «omcceffeur  Thibaut^  &  il  profita  encore 
dea  lumières  4**e  répnndolt  la  Théorie  favanre  de  l'un  &  la  Pratique  immenle 
de  l'autre.  Dans  la  ville,  il  s'étoit  attaché  à  un  Chirnr£>icn  très-diftinçué  dans  Ton 
lems  ..qui  fut  effacé  par  un  autre  bien  fupérieuri^  ^naud  eît  le  premier  .  Petit 
eft  le'fïoondu-^  ;  ;r  :  t.":     ;''-.  ' 

Gerengeof  fut  anffi  très-aflî^u  A  fuivrc  les  favans  &  habiles  Maîtres  dfe  Saint 
CAme.  Cette  Ecole  ,  qui  eft  fans  contredit  une  des  plus  célèbres  pour  la  Chi. 
mrgie  y  a  toujours  été  dirigée  par  des  Déraonftrateurs  qui  n'épargnent  rien  pour 
fbrmer  l'élit  &  la  main  dé  leurs  Elevés  dans  les  principea  H  Texercfee  de  ' 
PArt.  C'eft  à  cet  objet  important  que  fait  alHjfion  le  Dilhque  qu'on  autfft- 
ibis  iur  la  porte  de  cette  Ecole  ;  il  e(l  de  la  façon  de  SaïueuÙ  t 

^  cadcs  homÎHum   prifca  jimphitheatra  ptÊAêÊi^ 
lit  difciui  lot^îm  vivtrty  atj^ra  gauat^ 
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C«t  deux  vers  aot  é*.£  mîs  en  François  par  TAbbë  Bt!fyi0ut 


Si  dans  ics  iiccles  Idolâtres  , 

Ces  fuperbes  Amphithéâtres 
Où  Ton  admire  encore  Ui  grandeur  des  Romaiiiit 
S'ouvroient  pour  avancer  k  trépas  des  Humaini; 

Cette  aveugle  fureur  ne  Te  voit   plus  fuivie  : 
Les  nôtres  (ont  ouveru  pour  coni'erver  la  vie* 

En  1725 ,  Garengent  Fut  reçu  à  la  Mattrife  dans  la  Communauté  de  Satat 
Côme.  M.  Marefchal^  pour  lors  premier  Chirurgien  du  Roi,  Tavoit  tendre  la  main 
au  mérite  dépourvu  de  fortune ,  &  c'eft  à  fa  générofité  que  Gffreng:eor  dnt  fon 
établiffement.  Celui-ci  n'en  fît  point  un  fecrct;  car  bien  loin  de'fe  taire,  par 
une  l'aullc  honte ,  fur  le  bienfait  que  la  modeftie  de  Marefchal  auroit  voulu 
cacher  à  toute  la  terre,  il  dédia  le  Traité  des  Opérations  i  ce  célèbre  Chi- 
rurgien ,  pour  avoir  occafion  de  pubfier  fâ  reconnoiffioce.  Voyei  la  Fréftoe  6c 
l'Epitre  Dédicatoire  de  la  icconde  édition  de  cet  Ouvrage. 

Aggrégé  à  la  Compagnie  des  Maîtres  de  Paris,  Garengeot  fiit  en  état  de  fc 
montrer  au  public.  Il  lit  un  cours  d' Vnatomie  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  &c  il  y 
vérifia  avec  beaucoup  de  fiigacité  les  découvertes  de  ff^nflouf  qui  a  donné  une 
fi  exaif^e  Topographie  du  corps  humain.  Kn  1728,  il  Ibrtit  de  cet  étnt  ob'cur 
où  il  avoit  vécu  jufqués-là  ,  du  moins  à  Paris.  Son  nom .  connu  dans  les  pays 
étrangers  lui  procura  rentrée  de  la  Société  Royale  de  l^odrei*  H  fbt  nommé 
Dcmonftrateur  Royal  aux  Ecoles  de  Chirurgie  pour  le  COOrt  des  médicaraens, 
à  la  place  de  Malaval  qui  s'étoit  retiré  ;  &  enfuitc  pour  le  cours  des  opérations  , 
lorfque  M.  Morand  pafii  à  celui  des  principes  ,  par  la  retraite  de  M.  Puit, 

Lors  de  rétabliflêment  de  la  Société  Académique  ibiit  la  prote^oo  do  Roi 
en  1731»  Gtrtagcot  fut  choifi  pour  remplir  l'clfice  de  Coramiffaire  pour  les  ex- 
irait5 ,  qu'il  conferva  jufqu'en  1742.  Maii  il  ne  le  borna  point  à  cette  fonétion  ; 
Icï  deux  premiers  'l'omcs  des  Mémoires  de  l'Académie  font  enrichis  des  oblér- 
vations  qu'il  communiqua  à  Ta  Compagnie.  En  1742,  il  fuccéda  à  Terrytr  éva% 
la  place  de  Chirurgien  Major  du  Régiment  du  Roi  Infanterie.  Il  l'avoir  fuivi 
pendant  quinze  ans,  lorfque  balancé  entre  la  crainte  de  ne  pouvoir   plus  fou. 
tenir  les  rai^^es  de  la  guerre  €c  le  .defir  de  fkire  encore  quelque!  Campagnes , 
il  parut  avoir  envie  de  ie  retirer.  M.  le  Comte  de  Guercby  *  fon  Colonel  «  y 
•  jçonfentit  à  la  condition  que  Garengeot  fe  choifiro  t  lui-môme  un  fuccefleur  d'un 
certain  âge,  d'un  jugement  mûr,  qui  eût  une  bonqe  main,  fur-tout  tria-entcndu 
dans  le  traitement  dés  planes  d*armca  A  feu;  en  on  mot»  aufS  babOe   que  loi 
s'il  fc  p<iuvoît.  La  Campagne  approchnît  &  il  falloit  fe  décider.     Garengeot  vint 
un  jour  chez  fon  Colonel  pour  lui  préfentcr  un  Chirurgien    précilément  tel  qu'il 
le  ibuhaitoit.  Le  Colonel  demanda  à  le  voir ,  e*efi  moi ,  lui  dit  Garengiot,  Ce 
ijcigncur  n'ofil  pas  lui  reprocher  qu'il  oublioit  une  condition  eflcntielTe  au  marcbé 
&  qu'il  lui  raai-qL;>»îi  !'art  Je  le  rajeunir.  Cette  pciire  aftuce  ,  qui  n'étoit  qu'hon- 
oéte ,  ne  déplut  point  au  Colonel ,  U  Garagwt  reprit  Ce»  fonéUons  »  dont  Û  étoic 


Liyiiized  by  Google 


G  A   K.  3C7 

occupé  avec  le  même  zclc  qu'auparavant,  lorfqu'one  attaque  d*apopleide  Tenlcva 
à  Cologne  le  10  Décembre  1759,   tfeé  àc  71  ans,  _  ^  . 

Ce  ChirurgieD  étou  plus  lolide  que  brillant,  &  quand  il  dîflhioit  fur  les' ma* 
tiér«f  de  l»Art  ,  on  lui  trcuvcit  le  fonda  d'un  homme  trcs-infhuit.  C'cft  aiatt 
qae  M.  Morand  en  a  jiigé  dans  la  première  partie  de  i'cî  Opurculcs  de  Cliirur- 
gie,  dont  j'ai  proliié  pour  la  rédailion  de  cet  Article  &  de.  quelque»  autres.  Je 
pafle  maimenant  à  la  Notice  det  Ouvrages  de  Oawtfieai.  Tout  le  monde  oon»  * 
Bott  la  démangeittibn  qu'il  avoit  d'écrire  lut  tout  &  avant  tout  le  monde  $  c*eft 
delà  que  l'ont  venus   les  différcns  Trahés  qu'il  a  mis  au  j'iur. 

Troué  des  Opérations  de  Chirurgie-  Paris,  1720.  Ibidem,  1731  &  V49ï 
volumes  /a-ift,  avec  figures.  En  Angloîs,  Londres  «  17^^^  ia-^-  Allraiandf- 
Berlin  1733,  /iB.  La  première  F.dition  parut,  comme  on  le  voit,  avant  la 
Maltrifc  de  l'Auteur  ^  &  comme  il  n'étoit  point  encore  en  état  d'cndo£lrincr 
les  autres  par  hiUmême  ,  il  sVft  borné  à  joindre  ta  réflexions  aux  rbfervatioos 
des  grands  Chirurgiens  de  ce  tems-tt*  principalement  d\j'rnauJ  ^  Thibaut,  Peiit^ 
Le  Draa,  La  Pcyronle  ^  Guérln  le  perc,  C'eft  dommage  qu'il  ait  niOIé  ce-  (  b- 
fervations  avec  d'autres  «  auxquelles  on  a  peine  d'ajouter  ibi.  £n  pubiiaut  la  Ic- 
conde  Edition,  il  y  ajouta  des  planches  peu  correâes,  &  Toppiiroa  en  beau* 
coup  d'endroits  les  noms  des  Praticiens  cites  dans  la  première.  11  en  avoit  an»  , 
noncé  ,  en  1750  «  uoe  troilieme  qu'il  n'a  pas  eu  le  tcm&  de   mettre  au  jour. 

Tràtd  dts  libramens  dt  Chirurgie.  Paris  êr  la  Haye ,  1713 ,  in-ti.  Paris  ,  ^7^7* 
deox  vdnmee  la»»  »  avec  figureSk  En  Allcmaiid  ,  Berlin  ,  1-^9  ^  /i-S*  Cw 
uo  des  motos  mauvais  Ouvrages  que  Garcngcot  ait  pub'ié  ,  il  y  donne  une 
deicripdon  fucdote  &  u&z  exaéie  des  initrumcns  de  Chirurgie  les  plus  em* 
ployés  de  Ion  tenu.  Il  parut  cependant  une  lenre  nionyme  contre  ce  Traité: 
mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  cette  attrque.  Tl^nerun  ,  habile  Ouvrier  qui 
av<Ht  perfectionné  pluGeurs  inftruncns  de  Chirurgie,  fut  extrêmement  furpris 
de  voir  que  Garengtot  s'étoit  fait  honneur  de  foo  travail ,  fans  faire  aucune  men- 
tion de  lui.  Il  revendiqua  ce  qui  lui  apparténoit ,  fis  notre  Chirurgien  en  fut 
pour  la  honte  d'avouer  fes  torts.  Garengeot ,  comme  on  voit,  étoit  fertile  en 
aAuces  i  mais  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  bonnâles,  que  celle  que  M.  le  Comte 
dé  Gnerchy  loi  paiflk. 

Myotomie  humaine  &  canine  ,  ou  la  manière  de  dijféquer  les  mufchs  dt  Phomme 
&  des  chiens  ,  fbivie  d'une  Myolo^ie  ou  Hijhire  abrégée  des  Mufdes.  Paris  ,  1724  > 
.  1728  4  1750  y  deux  volumes  in- 12.  Ce  Traité  eft  beaucoup  augmenté  dans  la 
dernière  Edition  qui  eft  plus  corre^c  que  les  deux  précédentes.  Ce  filt  fur 
elles  que  M.  ffaller  décidz  que  la  Myotomie  de  Garcny^eot  étoit  le  plus  mauvais  de 
les  Ouvrages.  L'Auteur  devoir  cependant  avoir  beaucoup  de  connoifiances  en  Aoatc^ 
mie  ;  «ar^  fiiivant  M.  Mtrand  ,  on  fe  voyoit  lans  ceflfe  dans  les  An|Mthéatres  » 
dans  les  Ecoles  ,  oû  il  étoit  devenu  «  pour  ainfi  dire  ,  le  Profed^eur  banal. 

Splanchnologle  ^  ou  ,  Traité  d'^atomîe  concernant  les  rifceres.  Paris  ,  1728  » 
J739  ,  £«-ia.  Paris  ,  174a  ,  deux  volumes  /n-12  ,  avec  figures  gravées  fur  l'ori- 
^ricial  lidt  à  In  plume  par  Siockaufen  ,  Médecin  de  Magdcboorg.  En  ABcmand 
Herlia  ,  1733  ,  inS.  Il  y  a  de  b  )nncs  choies  dans  ce  Traité  ,  mais  le»  meil- 
leure» af»partifiABeat  aux  célèbre»  U^iftfiow  fit  Morgaffl,  On  trouve  à  ki  fin  d& 
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cet  Ouvrajçe  une  TUffcrtatlnn  fur  hrhln&  de  la  Chirurgie  &  de  hi  Médecin:  , 
fiir  l'union  di  la  AfJUcciac  à  la  Chirur^U  ,  &  fur  U  panade  de  ces  deux  Sciences. 
Oe&  à  ViicctGon  à*,  cet  Ecrit  que  M.  Mtrmd  dit  que  Garengeot  fut  no  dei 
plus  ardcns  déFenfeurs  des  droits  de  la  Chirurgie.  Suivant  Portai  ,  il"  y  paroît 
pétri  d'orgueil  &  de  vanité.  Enthouliaftc  du  Corps  de  Chirurgie  ,  il  tî^che  de 
Tipporter  aux  Chirurgiens  les  plus  brillantes  dccou\crte8  de  la  Médecine  ;  il 
oublie  ninli  toutes  les  obligations  qii*H  a  tai-oiâme  à  Du  Ftrnzy  ,  à  ff^inflow, 
à  Mor^a^ni  &  à  tant  d'autres.  En  un  mot  ,  i!  «'cftimc  trop  &  n'cftimc  point 
aiFcz  les  Médecins  ,  à  qui  il  arrache  les  découvertes  les  plos  importantes  , 
pour  Ica  dpnner  A  ceux  de  fi»  ordre.  H  refufe  ,  par  exemple  ,  ii-Horvit 
ceUe  d«  la  drculatton   du  Tang  ,  qu'il  attribue  à   Rncf ,  Chirurgien  Suiflc. 

VOpérailon  de  la  TaUU  pur  C appareil  latlrid  corrigée  Je  dus  fis  défauts.  Paris  » 
1730  ,  m- 12.  Garcnj^eut  éwit  à  l'aftut  de  toutes  les  nouveautés  de  l'Art  ,  mais 
la  démangeaîfim  dlmprimer  ne  lui  laiflbit  pas  tonjours  le  tems  de  les  «ppco- 
fnndir.  Ce  petit  Ouvrage  fcmblc  n'avoir  élc  fait  que  pour  informer  le  pu- 
blic que  M.  Perchet  ,  depuis  premier  t  hirurgicn  du  Roi  d'Ëfpagne  ,  aidé  de  les 
coofetls  ,  avoît  cIFayé  de  faire  cette  opération  :  mais  M.  Mortmâ  qni  tevenoît 
cTAngleCerre.,  étmt  occupé  dans  le  nânie  tems  à   la  taire  revivre  en  France. 

Jamais  Auteur  n'a  été  plus  tourmenté  par  la  critique,  que  Garcnc,eoi.  On 
parle  ainli  de  ion  Traité  des  opérations  de  Chirurgie  ,  dans  un  JUvre  qui  a  paru 
fout  lè  tkre-  de  Bibliogr^kte  Médielnaie  ralfbnntti 

»  Que  le  londs  de  cet  Ouvrage  foit  tout  d'emprunt,  oû  qu'il  foit  enticrcment 
«  du  Compilateur  qui  mérite,  à  rail'on  des  peines  qu'il  a  prifcs,  &  de  Hn- 
»  dullrie  qu'il  a  tait  paroftre  dans  le  tour  qu'il  donne  aux  cboTes,  le  non 
»  d'Auteur  »  il  importe  peu  à  ceux  qui  vcoleat  s*inftruire  de  la  manière  de  fture 
Ti  auroiiemcnt  les  opérations  chirurgicales,  ou  qui  cherchent  à  connoTtre  la  ma- 
n  uicrc  dont  on  les  tait.  Dès  qu'un  jeune  Médecin  lait  le  préiervcr  de  Ha« 
1»  feâion  de  r«lprit  de  querelle ,  qui  règne  prcfquc  par^tont  dans  cet  Ouvrage  , 
»  il  doit  le  lire  &  il  eft  allez  infb-Utftif.  Il  prélènte  quelquefois  des' faits  qu'on 
»  ne  trouve  poiût  ailleurs.  Il  ett  vrai  pourtant  que  la  grande  crédulité  de 
»  Garengeot  6l  que  Ion  amour  pour  le  merveilleux  doivent  nous  tenir  en  garde 
ti  contre  les  rapport*  :  il  paroît  panché  à  autorifcr  indiflércmment  les  fables  & 
»  la  vérité.  On  peut  le  plaindre  auflî  de  l'inexartitude  de  bien  des  planches 
«  où  l'Auteur  a  voulu  rcprélénter  les  attitudes  des  opérations  ,  éi  quelquefois 
»  le  ftyle  eft  fort  au  deflbuf  de  la  (Irupllcité.  n 

Mais  cette  critique  n'cft  pas  la  feule  que  Garengeot  ait  efluyée.  Freiné  parlant 
de  la  paraccntele  .\  l'article  iVyllbucafts ,  dans  Ion  Hirtoire  de  la  Médecine,  cen- 
lura  l'explicaiion  que  notre  Chirurgien  avoit  donnée  de  la  caufe  de  la  iyocopc 
l}uj  arrive  feuvent  dans  cette  opération.  Gomgeor  y  fut  feofible;  maîa  il  lé 
lira  d'atlaire  par  une  réponlc  où  il  traite  un  peu  trop  légèrement  Ton  ref- 
pe^table  adveriiiirc.  Un  Anonyme  le  crut  obligé  de  venger  la  mémoire  du 
Médc(»n  Anglms.  Il-envoya  au  RédaAcor  des  Bflhis  d*Edifflbourg  un  Ecrit, 
qn!on  tro jvc  df le  l'omc  ! ,  Article  XXIV  de  la  Traduction  l-rançoife ,  fous 
ce  titre:  Kcmarqaes  fur  la  piliafje  &  fur  le  prnfmd  favolr  dc  M»  GêrcagWy  lef- 
fuycat  d'inicrigtioa  a  la  mauur&  du  Do&cur  Frcind, 
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lie  Traité  des  opérations  reçut  pluGeurt  antres  .atteintes.  L*hiftoire  d'un  nez 
«rrtdié,  rappliqué  Âc  repris;  les  curea  «Taatroi,  dont  3  parle  comme  fi  ellea 

Kii  appartenoient  ;  de  vive»  esccurfions  contre   les  élèves  de  Mcry  ,  A^Arncaii. 
&  de  Thibaut^    qui  étoient  encore  attaché»  à  Tufage  des  tentes  dans  le  paniê» 
ment  des  Hernies  opérées:  tout  cela  le  mît  en  butte  aux  diffëreiu  Ecrita  qo^On 
lança  contre  lui  Mais  aucun  de  fes  Ouvrages  ne  fut  plus  attaqué  que  fil. 
Splanchnologie.  Les  Journaliftes  François  &  étTanp;crs  le  déchaînèrent  contre  hAu- 
teurj  Udfiv  même  le  traita  cruellement  à  la  lin  de  Ton  Livre  intitulé:  Con- 
fodUm  jÉMtonOetut.  H  fit  face  è  toutes  ces  attaques.  Il  en<annjit  fiillu  bien 
noina  à  beadtoup  d^autrcs  pour  leur  faire  tomber  la  plume  des  mains  ;  maia 
Gam^tot  étoit    ferme;  il  s'étoit  attendu  à   cette  guerre  littéraire,  &  dès  l'an 
1798«  il,  avoit  annoncé  dans  fa    Myotomie   que  ion  parti  étoit  pris,  &  que 
fans  Bure  -attention  aux  contradtâions ,  il  écriroit  avec  une  honnête  liberté  tout 
ce  qu'il  auroit  fnit       vu  faire ,  quand  cela  pourroit  être  utile  aux  jeunes  Chi- 
rurgiens. Il  a  amplement  tenu  fa  parole ,  pourfuit  M.  Moraad  dans  l'éloge  qu'il 
fidt  de  Garengeot  dans  la  première  paitie  de  lès  Opulciiles.  Mus  plua  de  mo- 
dédie  &  de  retenue  auroit-il  fait  tort  au  mérite  de  ce  Chirurgien  1  Et  la  viva- 
•        cité  de  fes  crcurfions  n'a-t-cUe  p^s  quelquefois   fait  iouer  le  rôle  de    critique  lé- 
vere  à  ceux  qui  auroient  préféré  celui  de  panégyritlc  de  les  talens  1  On  a  lieu 
de  le  croire,  puirque  M.  Ouuuld,   Doâeur  Régem  de  la  Faadté  de  Paris, 
de  qui  M.  Morand  môme  affure  qu''!!  n'étoit  pas  louangeur  des  Chirurgiens  ,  a  rendu 
juftice  à  la  mémoire  de  Gareng^  par  un  Quatrain  qui  eft  à  la   tâte  de  l'a 
Alyutomic,  au  deflbns  dé  fbn  portndt: 

Corporls  humanl  trijlcs  repararc  ruinas 
Chirurgos  docui  ,  imbcllejtiue  falubribus  armis 
Jkfinid,  Bkc  «Usans  «s  cani  fafa  par  wus 
MtÊ$  a$ku  tnrpm  ^  tabràqu  btqûlrert  éÊfimt, 

GARET  ,  C  Henri  )  de  Louvain  «  étudia  la  Médecine  dans  fa  ville  natale  , 
«iofi  que  dai»  plufieurs  Univerfitéa  d*Ita]ie.  Le  31  Juillet  1558  ,  il  fût  reçu  Dofr* 

leur  dans  celle  de  Padoue  ;  après  quoi ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  oû  il  pratiqua 
fon  Art  à  Bruxelles  pendant  quelques  années.  Delà  il  pafla  à  Mayence  pour 
y  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  l'Archevêque  &  Electeur  Wolf- 
gang  de  Dalberg  ;  mais  le  mort  de  ce  Prince  ,  arrivée  en  1601  ,  le  détermina 
à  revenir  dans  fa  ville  natale  ,  où  il  mourut  lui-même  le  5  Avril  de  Tannée  fui- 
vante.  11  fut  enterré  dans  TEglile  de  Saint  Jacques.  Garet  a  fait  un  Recueil  de 
diverTes  Confiiltatkms  Ibr  la  goutte  ,  qui  fbt  imprimé  A  Frandbrt  en  159a  ,  ûi-S, 
fous  ce  titre  :  De  Arthritidls  praftivëduu  9  caratbm  «  eteronm  9  éo8^ffmonui§K€ 
uqfirte  4Uatis  Medicorum  Confilia,  .  .  « 

GARIDEt.  ,  f  Pierre  J  Doreur  en  Médecine,  étoit  de  Manofque  en  Pro- 
vence ,  où  il  naquit  le  1  Août  1659.  On  a  de  lui  une  Hljîoire  des  plantes  qui  naïf- 
•  /bu  êux  m4rons  d^Aix  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Provence,  C'eft  un  vo- 
Jume  in-fuii,  orné  de  cctt  plaocliei ,  ém  la  Pitfnkre  éditU»  parut  à  Abc  en 
T  O  ME    J  JU  ILi 
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1715 ,  &  Ift  fecoade  I  Parii  en  1^15.  Cet  Ouvrage  imprimé  II  gnvé  aux  ài- 

peu  do  la  Province  ,  a  fait  honneur  H  ce  Botanirte  ;  on  liii  a  cependant  repro- 
dié  de  n'ôtre  point  entré  dans  un  détail  proponioBaé  à  raboodsocc  des  produc- 
tions d*uD  pays  fi  fertile  en  plantes.  GvUd  moarut  en  1737.  On  trouva  dans  Ton 

Cabinet  un  herbier  allez  complet  ,  dont  M.  Félix  ,  Aggréfjé  au  Cn11cj»c  Royal 
des  Mcdccins  de  Nancy  ,  a  fait  l'acquifitioti.  Il  l*a  rapporté  de  Vrovence  en  Loc- 
xaioc  ,  &  il  en  a  fait  prcfcnt  à  ce  Collège. 

GARIOPONTUS  ,  Médecin  de  l'EcoIç  de  Salcrne  ,  vécut  dans  le  XI  Cè- 
de ,  au  témoignage  de  PUrrt  Damkn  qui  mourut  en  1073  ,  &  qui  parie  de  lui 
comme  d'un  homme  qu'il  avoit  connu.  René  Moreau  cite  un  pa liage ,  dans  fes  Pro. 
légomcnes  fur  l'Ecole  de  Salernc  ,  dans  lequel  cet  nndcn  Médecin  eft  appclié 
Warmipotus  ;  il  s'exprime  aiofi  :  JVarmipoius  quUam  Alcdicui  SdUmitanus.  Mais  il  eft 
«■core  eonsa  Iboi  dViatres  noms  ;  fTartupotat  ,  Jtdflipocvr  ,  Guaripatus  ,  Gvim' 
potus  ,  Gariponus  ,  Garnîpulus  ,  font  ceux  que  diflércns  Auteurs  lui  donnent.  Peu 
importe  quel  ibit  le  véritable  i  on  n'a  ié  defllis  aucune  connoiflànce.  Tout  ce 
que  oon  favoQS  de  GarUponnu  ,  e*cft  qu'il  eft  Auteur  dm  Ouvrage  tiré  en  grando 
partie  des  Médecins  qui  Font  précédé  ,  &  fpécialemcnt  de  Théodore  Pri/tien  ; 
mais  le  ftyle  en  eft  fi  obfcur  par  le  roôlange  des  mots  Grecs  ,  Arabes  ftr  Latins, 
^ne  la  lecture  en  e(t  tout-à-fait  rcbutame.  Voici  les  édittuns  ac  cet  Ouvrage  : 

De  taorbonm  emjii  yMciéentlku  &  eurmioidbm  Ubrl  I^JIL  LtgJuitl  ,  1516  »  te>4* 

FaUtonarius  Qaleiû  de  tegrbudUUbits  à  capUe  ad  pcdcs^  Lugdutii  ,  1526  ,  in«4. 
jfi  mlus  eorporis  tegjrUudbus  rtm^onm  praxeo$  Ubrl  K,  Bafilca  ,  1531  ,  tn-j^. 

GARMANN  (  Chriftian-Fréderic  )  naquit  le  19  Janvier  1640  à  Mersbourg  en 
Mifnic.  I!  prit  le  degré  de  Licence  en  Médecine  ,  &  malgré  ce  titre  moins  im- 
'  pofant  que  celui  de  Do<£leur  ,  il  obtint  la  charge  de  l'hyficicn  de  la  ville  de 
Chcmnitz  fit  de  fon  difirif^.  Il  fut  auflî  un  des  Membres  de  r,Acadéniie  des  Ou- 
rieux  d'Allemagne,  i  qui  il  communiqua  un  grand  nombre  d'obfcrvauous ,  &  dans 
laquelle  il  étoit  entré  firas  le. nom  dé  PaUux  I,  On  met  la  mort  nu  15  Juillet 
1708  ,  &  on  le  dit  Auteur  des  Ouvrac^es  fuivans  : 

J)ifiurjus  Fhyjko-Mcdieus  dt  gtmdih  cr^  partti  numcrofiore.  Lipjîs  ,  1667,  tn-^ 

Dt  mirmdtt  amtuonm  Ubrl  trcs ,  nuihus  prMîJfa  Differtatîo  dt  ctdavere  &  mira-^ 
euUt  i»  geaere.  Lipjîa^  1670  &  Ï709,  m-4.  Il  n'y  a  pnint  de  paradoxe  que  l'Au- 
teur ne  fouriennc  dans  ce  Traité.  Comme  il  avoit  une  Icclure  immcnlc  ,  il  abufc 
de  la  plupart  des  cbofcs  qu'il  a  lues  ,  pour  réhabiliter  les  opinions  fur  années 
ti  qui  méritent  un  oubli  éternel. 

Homo  ex  ovo.  Chemaitii ,  1672  ,  in-4. 

Gjrmanni  &  aliuram  f^irorum  Clarijfimorum  ^Epiftolarum  Centariu.  Rbjhch'd  S  Lip^jc ^ 
1714,  i/i-8.  On  a  tiré  ce  Recueil  du  Cabinet  de  L»  Eatmamà^IUMrï  GarnuM^ 
fon'  fils. 

G  ARMER.  S,  f  Jean  ^  de  Hambourg  ,  où  il  étoit  né  fe  r^  Septembre  1628, 
étudia  la  Médecine  dans  l'Univetlité  de  Heîmïhidt.  H  fe  rendit  cnibîtc  &  Paris  > 
où  il  8'appU()ua  pendant  deux  ans  aux  principales  parties  de  ion  Art  i  mais  comme 
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SI  defirott  encore  de  profiter  des  Leçons  des  Profefleurs  Italiens ,  il  alla  à  Pa- 
doue  où  ,  aprèe  trois  ans  d^de  ,  il  reçut  les  honneurs  du  Do^orat  en  165-;. 
11  revint  alors  dans  fa  patrie  ,  qui  n'eut  ^  plvtdt  connu  l'étendue  de  Tes  talens  » 
qu'elle  lui  donna  toute  fa  conliance.  Garmcrs  jouilToit  de  la  plus  haurc  réputation 
dans  cette  ville  ,  loriqu  il  iut  nommé  premier  Médecin  de  la  Cour  de  isaxe* 
Laweabourg,     rucoeffîvement  Médecin  Aufiqoe  k  Berlin. 

Les  connoin'ances  de  Gariners  ne  fe  bornoicnt  point  la  Médecine  ;  il  en  avoit 
d'aufli  grandes  fur  l'Uilioire  &c  la  Politique  ,  &  il  a  publié  diftércns  Ouvrage» 
d'autmi  dans  cet  deux  genres.  Celui  que  Françoît  Rubeus  a  écrit  ibus  le  titra 
de  NuSluraa  Excrcltadxma  in  Medicas  Mffiortas  ^  eft  le  feul  qtt*0  «it  Fait  imprimer 
fur  la  Médecine;  il  a  paru  ù  Hîimbourç  en  1660,  /n-B,  avec  une  PréfkM»  dc* 
Notes  &  une  Table  de  fa  façon.  Le  iuivanc  eft  de  fa  compotiiion  : 

JXfirtÊàê  dt  Tkerlaca,  in  ifficbta  Bearkt  SuutMbtrgtrl ,  Pàarmofoa  ebka^. 

•    »,  ■ 

GARNIRR ,  (Pierre)  DoAeur  de  la  Pacofté  de  Montpelfier  &  Médeeh  ar 

grégé  au  Collège  de  Lyon  ,  étoit  de  cette  dernière  vHle.  Son  tnihileté  le  fit 
appclîer  par  les  habitans  de  Villcfranche  en  Beaujolois ,  pour  s'oppofcr  aux  ra- 
vages  d'une  Hevre  peftikntieUe  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  ;  il  y  périt 
lui-mâme  en  foulageattt  les  autrea ,  ▼ers  fan  t^to. 

Ce  Médecin  a  cowpoCé  0k  Dlfpenfaîre  à  l'ufagc  de  l*Hôtcl-Dteu  de  Lyon, 
&  il  a  ajouté  un  Traité  pratique  de  la  Fïroh  à  la  féconde  édition  qu'il  en  fit 
toe  en  1699 ,  M-id.  Cet  Oov rage  qui  eft  en  Ltdii  &  an'^Winçols ,  Oit  réim- 
primé A  Lyon,  avec  des  augmentations ,  en  i;^^^  fie  en  If4f  »  Paris,  1764^ 
in-vi.  Les  autres  Ouvrage»  de  Garnicr  ^  Ibnt  : 

£xamea  dt  la  Lettre  de  M.       Rhodes.  Lyon  ,  1691  ,  ia-4. 

jifohgU  fkr  le  DUioguc  fiiQfiiqee  de  NtephUe  9. de  M^^tÊgÊnu^,  Lyoa,  1691  «  /n-4. 

Dlffenatîon  fur  la  Baguette.  l^oa«  1692  ,  in-ii, 

hî/loîre  de  la  maladie  &  de  l'emmure  du  corps  de  M.  de  Sève,  Lyon  y  1695  ,  ia-ia, 
GARSIN.  CJmJ  Voye»  GRASSIN. 

GARTH  ,  C  Samuel  )  Po8te  &  Médecin  Anglois  ,  naquit  dans  une  bonne  fa- 
mille de  la  Province  d'Yorck  ,  &  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de 
Londres  en  1693.  Ccft  à  fon  zele  que  l'on  doit  la  fondation  du  Difpenfary  , 
qui  ell  un  appartement  du  Collège ,  idans  lequel  o»  donne'aux  pauvres  le;i  COU- 
Jnlt«tiona  Gratis  &  les  médicamens  à  bas  prix.  Cet  établilTement ,  qot  lait  tant 
d'honneur  à  rhumanité  ,  expofa  Garth  à  l'envie  &  au  rcflentiment  de  pluficurs  Mé- 
decins &  Apothicaires  ;  mais  il  iit  face  à  leurs  auaques  ,  ôc  les  tourna  en  ridicule 
avec  Iwaucoup  d  efprit  le  de  fim-,  dafts  un  Po«me  en  fuc  chants  intitulé  lé 
D^^/hry.  Cette  Satyre  ,  qui  eft  dans  ïe  coût  du  Lutrin  de  Boileau ,  n  eft  pas 
toujours  fine  ,  mai?  très-fou  vent  p-ivante.  L'Auteur  y  peint  une  bataille  donnée 
entre  les  Médecins  &t  les  Apothicaires. 

Gmh  fat  vm  des  Membre»  àe  In  fàmeule  Société  de  Xk-e^-elud  ,  compo. 
lée  d'environ  trente  Gendlshoamea . diftioguéf  pur  Itw.iele  pour  la  fuccef. 
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ûoù  de  la  Coorooœ  dans  la  Maifon  d'Hannovre.  Le  Roi  George  I  ,  à  toa  avé- 
aement  au  trône  ,  le  nomma  pceimer  Médectn  de  iba  Armée  ;  rnab  il  ne.  pro- 
fita pas  long-tems  det  avantages  atlicliéi  A  cttie  place  &  à  celle  de  Médecin 
ordinaire  du  Roi  ,  car  il  mourut  au  commencement  de  ce  liecle.  Il  a  mérité^ 
les  éloges  de  Pope  ,  qui  parle  de  lui  dans  pluiieurs  endroits  de  l'es  Ouvrages. 

GAU.ZONI,  r  Fabrice  ^  Philorophe  &  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  fuccéda  à  Jérd- 
aie  Cardan,  duos  la  première  Chaire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bologne  ,  qu'il 
rempHt  avec  dUUnâioo.  Da  ftit  nn  Oovn^e  De  rtim  RJ^mh  ,  qui  eft  effimé.  Ses 
Leçons  de  Médecine  ,  qu'on  a  lonfî-tcms  fuivics  ,  font  encore  en  Manufcrit  , 
ainfi  que  fes  Lettres  i  il  faut  cependant  en  excepter  ce  que  différens  Auteurs  ont 
trouvé  bon  dinférer  dans,  leurs  CoUeâioms.  Gamotû  mourut  à  Btdogne  le  iB  Avr3 
15^4  »  ^  fat  cuercé  avec  beancoop  de  pompe  dans  rEg^Cb  de  St.  Doimidque» 

GAS5AR1US  ,  oo  CASSER  ,  C  AchiUc-Pirmine  ^  fils  d'C7/n*c  qui  Fut  Chirur- 
gien de  l'Empéreur  Maximilicn  I  ,  naquit  le  3  Novembre  1505  à  Lindau  ,  ville 
de  la  Souabe.  dans  une  Iflc  du  Lac  de  Confiance.  Il  étudia  la  Médecine  à  \1cnnc 
fous  Simoa  La^iut  i  mais  étant  paSé  en  France  en  152;^  ,  il  s'arrêta  à  Montpel* 
Ker  tt  enfoite  à  Avigoon  ,  oA  9  reçut  le  bonnet  de  DoAeur  en  1528.  A 
fon  retour    en    Allemagne  ,    il  s'établit  ^    Ausbourg  &   fit  fa  profcdion  aveC 
tant  d'honneur  Ae  de  zclc  ,  qu'il  fe  conlacra  tout  outer  au  fervicc  des  habitant  » 
pendant  le  règne  de  la  pede  qui  les  affligea  en,  1503.  Gajfer  releva  les  connoif^ 
fanées  qu'il  avoit  de  lOB  Art  par  une  gnmde  probité  ,  un  jugement  fain  ,  un 
génie  pénétrant  &  un  caraélere  fort  communicatiT.  C'cft  à  ces  qualités  du  cœur 
&  de  l'elprit  qu'il  dut  les  regrets  dont  on  l'honora  à  fa  mort  arrivée  le  4  Dér 
cembre  1577  ,  à  l'flge  de      ant.  H  a  oompofé^  pluûenrt  Ouvrage^)  qui  ne  Ibot 
pas  de  mon  fujet  ;  mais  il  en  a  écrit  d'autres  fur  la  Médiliine  ,  que  Gefker 
f^elfchius  &  Dodoens  ont  jugé  alfts  bout  ,  pow  prendre  la .  pône.  de  les  dooner- 
au  public,  fous  CCS  titres,: 

Jpbory^mnm  H^poertOt  auAoias  wmt.  à  O^kan  Ul^firatû,  S^ag^  ,  1584  «  Ml. 

Curationes  &  Objfervationes  MtHut,  jkigtifim  PTaidkotm  ,  tSBô  ,  ùt4  ,  avee  le»- 
Obfervations  de  f^elfchius. 

CoUeSfanea  praSfica  &  expérimenta  propria.  JÙiem  ,  1676  ,  //1.4  ,  avec  les  Conful- 
tadoos  de  Fetfihlus. 

BifiarU  de  §0atim  FatiU  mortai  ,  avec  les  Obfervatkmt  de  IMoaui 

GASSENDI  ,  r  Pierre  Jdont  le  vrai  nom  Mt  Gajfend  ,  vint  au  monde  le  aa.' 
Janvier  159M  ^  Chanterfier  ,  Bourg  de  Provence  dans  le  dioccle  de  Digne.  Son 
pere  &  fa  mere  n'étoient  pas  riches  ,  &  à  raifon  de  la  médiocrité  de  leur  for- 
tune ,  ils  ne  Ibogeoient  pas  A  le  hire  étudier  \  mais  un  efprit  vif 'fit  pénétrant  , 
une  mémoire  heureufe  ,  une  envie  de  tout  apprendre  »  annoncèrent  à  fes  parens 
qu'il  poorroit  être  un  jour  l'honneur  de  leur  famille.  On  eut  foin  de  fon  édu- 
cation ,  &  fes  progrès  furent  G  rapides  ,  qu'à  l'âge  de  fdze  ans  ,  il  obtint  à 
D^e  la  Qiaire  de  RÏiétorique  qui  avoir  été  mife  au  concours.  Il  entia 
anfoite  dans  l'état  Eocléliadique  ,  &  obtint  un  Canonicat  dus  la  Coifaédnle 
de  br  même  ville  de  Digne    dont  il  fut  encore  Prévdt.. 
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Appellé  à  Paris  pour  un  procès  ,  il  Te  fit  des  ami^  puifTans  ,  Du  Vair  ,  le  Car 
4io&l  de  Richelieu  ,  le  Cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par  la  proted\ion  de  celui-ci 
qu'il  eut  ,  en  1645  ,  une  Chaire  de  Mathématiques  au  Collège  Royal  ;  il  avoit 
auparavant  rempli  celles  de  Théologie  &  de  Philorophie  dans  rUniverfité  d'Aix» 
De/tartes  changeoit  alors  la  Face  de  la  Philofophie  ;  il  ouvroit  une  nouvelle  car. 
riere.  Gajfendi  y  entra  avec  lui  ,  il  attaqua  l'es  méditations ,  dont  quclques-uncf 
font  dea  rêves  ,  tt  ÏÏ  jouit  de  la  g1<nre  de  voir  les  Philotbphes  de  ibn  lent  le 
partager  en  Cartéjïens  &  en  (TaJJcnJicns.   I.cs  deux  émules  diH'éroient  beaucoup. 
Dtfcartes  entraîné  par  Ton  imagination  ,  Mtiflbit  un  lydême  dé  Philofophie  comme 
on  compofe  un  Roman  ^  il  vouloit  tout  prendre  dans  lui-même.  Gqffendl  ,  homme- 
d'une  grande  Littérature  «  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  a  voit  quelque  air  de 
nouveauté  ,  étoit  extrCmemcnt  prévenu  en  faveur  de  Anciens.  Chimères  j>our 
chimères  ,  il  aimoit  mieux  celles  qui  avoient  deux  mille  ans  de  date.  Il  prit  d'^ 
jkm-t  bt  de  iXûnoerIte  ce  qne  ces  Philofophes  paroiflKiient  avov  dë  plus  raifoniia-' 
ble  ,  &  il  en  fit  le  fonds  de  fa  Phyfique.  Il  renouvelle  les  Atômcs  de  le  Vutde 
mais  fans  y  changer  beaucoup  ;  il  ne  fit  prefque  que  rrôrer  fou  ftyle  à  fes  mo- 
deles.  Newton  &    d'autres  ont  démontré  depuis  ce  qu'il   n'avoit  cxpofé  qu'im- 
parButement.  Gaffendl  en  iôutenant  rEpicorilme  »  fe  Ht  des  ennemis  &z  des  enne- 
mis dangereux  ;  malgré  la  pureté  de  fes  mœurs  ,  malgré  la  plus  cxaiHc  probité  , 
on  olà  attaquer  fa  religion  i  mais  les  impoftures  retombèrent  fur  les  calomniateurs. 

G^ifffaiii  ^qpi  avoir  Toivi  legoAt  de  foo  fiecle  en  étudiant  TARrolc^ie  Jodiddre», 
reconnot  bientôt  lIlIuGon  de  cette  Science  chimér'quc  ,  &  il  en  devint  l'ennem;^ 
.  décltiré  ,  ainfi  que  de  ceux  qu'elle  aveugloir.  C'  mtnc  il  avoir  écrit  contre  le  fa- 
natique Moriu  ,  cet  Aiirologue  ne  pouvant  le  dcfcndre  au  tribunal  de  la  raifon 
4r  des  Savans  i  eut  recoars  aux  afires      ne  craignit  pas  de  prédire  que  ^d/^- 
fendl  ,  qu'il  voyoit  d'une  fanté  délicate  ,  mourroit  lur  la  fia  d'Août  1650.  Mais 
il  eut  lieu  de  fe  repentir  de. fa  crédulité  à  TAOrologie  ^  car  Gt^eadi  ne  fe  porta 
jamais  mieux  que  dans  KT  -eoort  de  cette  année  ;  il  vécut  même  encore  aiîèsv 
long-tcms,  eu  ^rd  à  la  ^fiillbleflc  de  fa  compléxion  <5;  ù  Ton  extrême  applicati<Mli 
a  rétude.  U  ne  mourut  cvr  v]v<  de  cini  nns  après  ,  le  24  Oclobre  16:^6  ,  dans 
fa  5B«'  année.  Il  eii  enterré  à  Paris  dans  ri'^gliie  Paroilliale  de  Saint  Nicole  des- 
Champs  ,  dans  le  Tombeau  de  la  Tamille  de  Montmort  ,  Visn  dè  lès  amis  ,  qfui' 
lui  mvoit  donné  un  appartement  chez  lui  pendant  fa  vie  ,  &  qui  fit  recueillir  fes 
Ouvrages  après  fa  mort.  Ils  furent  imprimés  en  1658  à  Lyon ,  en  Gx  volumes  in- 
folio.  On  y  voit  on  homme  verfii  dan»  ce^  %«e  Féradition  a  de  plus  profond 
mais  cette  érudition  nuit  aflcs  Ibovent  è  fes  raifonnemens  ;  elle  les  afibiblit  &c 
en  cache  la  liaifon.  J>^jtana  «voit  certainemqit.  fur  Itû  la  fupéiiorité  do  flyle  fie 
du  génie* 

Une  fimplidti  ii^éaue  ,  une  poltteflS  ailSr me  cwdèur  aiinablê'  ^  une: 

convcrfation  également  enjouée  &  inftruétive  ,  lui  gagnèrent  rafTcdVjon  de  toutes 
les  perlonncs  qui  eurent  l'occaiion  d^  le  connottre.  11  .s'étoit  acquis  l'eRimc  des 
Savans  &  des  hommes  bien  nés ,  pat  la  beauté  de  (bn  efprit ,  par  Ion  grand 
feos  ,  par  une  étude  continuelle    par  un  travail  aflidu ,  par  fa  méthode  iingi^- 
I=crc  de  découvrir  la  vérité  ,  par  la  profonrlcur  &  la  variété  de  fes  connnifianccs  ,  • 
àL  eniin  par  l'exceUeace  de  lies  {productions  &i  l'intégrité  de.  les.  mœurs..  li  aré- 
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QODfoit  d'une  manière  agréable  avoit  des  reparties  fiaes.  Lorfqu'on  le  prîoit 
de  dire  foa  avis  fur  quelque  queltion,  il  s'exculbit  l'ur  \c»  bornes  de  Ton  ePprit^ 
cxagéroit  Ion  ignorance  ;  Se  quand  il  étoit  obligé  de  s'expliquer  ,  cétoit  toujours 
avec  use  iàge  détiance.  A  l'arrivée  des  gens  de  Lettres  ,  il  le  contentuit  de 
leur  donner  des  marques  de  A  Uenveillanee  ,  Ans  chercher  i  (urprendre  leur 
«nirae  par  fes  difcours.  Toute  fon  étude  ne  tendoit  qu'à  devenir  plus  favant  & 
meilleur.  Aufll  avoit-U  mis  fur  fes  livres  ces  paroles  :  Sapere  aude.  Il  vécut  (ans 
ambition  &  prelque  fans  fortune;  il  préféra  toujours  un  état  libre  &  médiocre 
«ux  richeflës  qu'il  auroit  pu  tenir  de  la  libéralité  des  Grands.  Cétoit  on  vrai 
Sage  que  rien  n'étoit  capable  d'émouvoir  ;  comme  il  étoit  préparé  à  tout,  une 
égalité  d'arae  admirable  le  mettoit  au  delius  de  tous  les  événemcns  de  la  vie. 
n  ne  Te  mit  jamais  en  colère.  On  le  trou  voit  toiijoan 'doux ,  poli,  complaîlknt; 
ennemi  des  brouilleries  ,  des  divKions ,  des  querelles.  Son  érudition  étoit  prodi- 
gîcufe.  Ses  connoifrances  cmbranbient  toutes  les  Sciences  ,  &  fon  ftylc  élégant  & 
nourri  des  bons  Auteurs  du  lîeclc  d'Augudc  ,  rcndoit  agréable  tout  ce  qu  il 
écrivok.  Enfin  c*itoit  un  Philolbphe  par  excellence  ,  aufll  vertaenx  qne  Avant. 
Tel  en  le  portrait  qne  M.  Sgptrim  n  fait  de  G^gkudl  dans  foa  B^iMrt  èa  PU* 

Jofopkcs  modernes. 

Ceft  à  l'étroite  union  de  la  PhllolbiAâe  ivec  U  Médedne  que  GafetUR  doit 
la  place  qu'il  tient  dan»  ce  Dictionnaire  ;  il  n*a  pn*  travailler  à  la  pcrfe^Hon  de 
la  première  de  ces  Sciences  ,  Tans  éclaircir  plufîeurs  points  de  la  Théorie  Mé- 
dicinale; nous  avons  môme  quelques  morceaux  de  A  Açon  fur  cet  objet  : 

De  Scpto  cordts  /wrvfi).  iMgdmU  BaÊwanm ,  1639 ,  lifio.  Ihîdtm  ,  1641  ,  te-ia  » 
avec. le  Traité  Dt  notis  virginltarh  ,  dont  Sdvcrln  Pineau  eft  Auteur. 

De  nutritînne  animallum.  Lugduni  ,  1649,  In-fulio  ^  dans  le  troilieme  vdume  De 
vit  a,  mcribut  &  platitis  Lptawtt,  U  prétend  que  liiomme  eft  deffiné  à  ne  manger  que 
du  fhiit ,  fie  que'  ToAge  de  la  viande  eft  contraire  à  Ta  conftitution ,  abuiif  6c 
dangereux.  A  cette  occafion  ,  il  parle  des  veines  la£>ées  ,  du  pouls  ,  de  la  ref- 
inratiun  fit  de  Ul  circulation  du  iiang.  U  s'étoit  d'abord  oppol'é  à  ia  découverte  de 
la  circulation  démootfîk  par  ffarvte  en  i6s8  9mafs  il  en  fbt  le  déTenAnrdans  la  Aite. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  mettent  la  naiflan*'  de  GaJfcnJl  en  1592  ;  cette 
époque  ne  s'accorde  cependant  point  avec  i'Epitaphc  qu'on  lit  fur  fon  Tombeau 
dans  une  chapelle  de  Saint  Nifiolas  de»  Champ*  ,  oA  roo  voit  fon  bofte  <a 
nattKG.  L*lalcription  porte  : 

Pa»B.Ui  OAtSBNSUi 

Dbtienjb  CMs^ 
PraUier' ^i^itM  Eed^  Préf^ftast 
Sgerét  2%eofogI«  DoSbr  in  jlcademia  Parlfkltfi , 
SJtpus  Mathematicus  Profeffàr^ 
Hic  quiefcieêin  pace. 
^ul  natui  ejl  annù  Chrijli  X598, 
Dit  XI  Kài  FOnarU  ; 
1556  « 
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LVDOVICUS  HaSB&TU*  os  M0NTMOB.T 

lÀbdlorum  fl^^icam  Magifter  » 


f^iro  plo  ,  fapltnii ,  dodo 
^ùttico  fuo  &  li^iti. 


Fojuit. 


GA ST A LDY  (  Jérôme  )  naquit  à  Gencs  au  commencement  du  XVII  fiecle, 
dans  une  Maifon  encore  célèbre  aujourd'hui  par  un  talent  lupérieur  pour  le» 
négociations  politiques.  L'état  Bcclé&ifUquc  qu'il  avoit  cmbrailô ,  l'engagea  à  le 
rendre  à  Rome  pour  chercher  à  fe  pouflèr  dans  cette  Capitale  de  la  Chré- 
tienté i  &  il  ne  tarda  pas  à  trouver  roccaiîoa  de  s'y  produire.  L'Italie  éprouva 
en  165^  nne  pelle  crftHe ,  qui  Iin  fax  apportée  de*  6)tes  de  Sardaigac.  Rome 
en  fut  bientôt  iofeifléc  ;  &  comme  Tahiti  &  la  vigilance  de  Gafialdy  étoient 
connues  ,  ce  tut  Ilt  lui  qu'on  jctta  les  yeux  pour  l'emploi  périlleux  de  Com- 
mifliiire  général  des  Hôpitaux.  Il  le  i'aiiit  avec  cmpreflèmcnt  ,  &  l'oa  courage 
hércttqne  ne  foi  fit  voir  dans  ce  danger  que  le  piairir  fi  prédmix  pour  une  belle 
ame  ,  d'en  garantir  les  autres.  Il  fit  parottre  un  courage  mâle  ,  digne  des  plu» 
beaux  teros  de  la  République ,  oii  le«  Citoyen»  lavoient  facrificr  leurs  jours  au^ 
ûliit  de  la  patrie. 

Son  intrépidité  fut  peu  aprds  récompenfée  par  de  nouveaux  périls  &  de  plus 
grandes  peines.  Il  tut  nommé  CommifTairc  général  de  Canté  ,  &f  il  mil  dai»  cette 
charge  tant  de  fagacité  ,  de  prévoyance  &  d'ardeur  ,  que  Rome  fiit  hcureufe* 
nent  délivrée  de  la  pdfte  ven  le  miliett  de  1657.  Ce  tûrent-là  les  degrés  ho- 
norables par  leiquels  il  s'éleva  prei'que  au*  fiafte  des  grandeurs  de  Ton  état.  It 
fut  fait  Archevêque  de  Bénévcnt,  enfuite  Cardinal,  &  enfin  Lcgnt  de  Hologne. 
Dans  toutes  ces  places  éroinenies  ,  il  fit  briller  les  mêmes  vertus  morales  U  po> 
litiques  qu'il  avoit  montrées  daiu  des  emplois  inférieurs.  Plofieurs  monomens  élevée 
à  lès  fraix  ,  à  Rome  &  à  Bénévent ,  attenent  Ibn  délintcreffemenr  &  fa  bienveil- 
lance ;  mais  il  ne  i'c  borna  pas  au  plailir  d'êue  utile.  au&  villes  oik  il  fut  prépofé 
è  quelque  charge  ;  il  voulut  être  encore  le  bienfaiteur  db  genre  * bttmaîi|  dana 
•  un  Ouvrage  trop  peu  connu  &  fi  digne  de  l'ôtrc ,  qui  fut  imprimé  à  Bologne 
en  16B4    ùvfoUo^  fous  le  titre  de  TraSatus^  de  «vtruada  &  proS^atda  p^c^p^ 

C'eft  par  ce  Traité  que  Jérôme  GafîcJJy  a  bien  mérité  de  la  Médecine  qu'il  a 
enrichie  par  fes  précieufcs^cmarquea.  Lcb  Expériences  multipliées,  les  loins  utiles, 
les  précautHMis  néeefliiires»  les  attentions  fages ,  la  police  l'évere  ,  la  vigilance  exaéle  » 

.  les  remèdes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  prévenir  la  perte  ou  pour  s'cr» 
délivrer ,  tout  crt  détaillé  dans  ce  Traité  avec  d'autant  plus  de  clarté,  de  mé- 
thode H  d'étendue  »  que  l'Auteur  en  avoit  fait  un  ulàgc  conllamment  avantageux» 

GASTALDY,  (  Jcan-Baptifte  J  DofVeiîrdela  Faculté  d'Avignon  &  Confcincr  i\Tc- 
dccin  ordioaicc  du  Roï  de  France  j  étoit  de  biitecoo  ,  où  U  oat}Juic  ea        II  vmt  ïot%. 
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lennei  Avignon,  &  dès  qu'il  s'apperçut  qae  cett»  viUetpoovoll  Ibornlr  detreéoarf 

-ft  l'on  goî^t  pour  l'étude ,  il  le  propola  de  ne  la  plus  quitter.  La  Faculté  de 
Médecine  à  laquelle  il  fc  fit  aggréger,  lui  dut  beaucoup;  il  -en  occupa  l^pre- 
«nicre  Chaire  pindant  plus  de  40  ans.  Il  avoit  dans  fes  leçons  le  talent  de 
mêler  Tutile  à  Tagréablc;  e^étoit  ]e  charme  ptr  lequel  il  attachoit  lêa  élevés  à 
l'étude  de  leur  Art.  Les  matières   intérefTantes  qu'il  traitoit  dans   une  Latinité 

$ure  ,  Hxoieat  l'attention  même  de^cux  qui  étolent  étrangers  dans  cette  Science- 
[  a^ppliquft  beaucoup  à  la  pratique ,  fur-toot  daiu  lei  Hôpitaux  t  la  pcftt^  « 
4)ut  ravagea  Avignon  en  i/ao ,  Ht  l'entir  à  cette  ville  conbien  uo  tel  Médedn 
Jûi  étoit  utile.    Il  y  mourut  en  1747.  Ses  principaux  Ouvrages  font: 

JnftUutiones  Mcdlcina  Phyfico-Aiatomlcée,  ^veaioae  ^  ^7^ô  »  ">-t2>  L&  Phyfique 
ét  D^bmrut  y  eft  pleinement  adoptée  par  1* Auteur-,  qui  a  fn  encore  tirer  perd 
xlcs  leçons  de  Chirac  pour  la  corapolition  de  ce  Livre  clafTlque. 

QuejUm  fur  des  pierres  de  couleur  blanc*  cendrée  remues  par  les  i'eUes  à  la 
fuite  d'une  abondance  de  lait  bruliquement  lupprimé. 

Peux  autres  (^ejUiuu,  Tune  fUr  la  Tnlivc  ,  &  l'autre  fur  la  maladie  dite  da 
IWys  ;  &  nombre  d'autres  ,  toutes  intércfrantcs  &  curieufes  ,  dont  les  Journalises 
/de  Trévoux  ont  fait  un  grand  éloge  dans  le  tems  qu'elles  ont  paru.  On  a  ce> 
pendant  petue  à  luf  pftfl^  d*avoir  ^uoré,  en  1718,  que  le  cryflaUia  eft  le  vrai  ' 
fsegc  de  la  catnr:)>lc  ;  it  mit  au  jour  en  cette  année  une  Diflèrtatioat  oA  il  fbn- 
«atcot  que  le  cryllallin  wdï  point  vicié  dans  cette^  maladie. 

GASTON,  connu  fous  le  nom  de  FLAMINIUS  GASTO,  étoit  de  Schwi- 
bufen,  ville  forte  de  Siléiie  ,  où  il  vint  au  monde  le  9  Septembre  ti;7I.  Il  étudia 
4a  Médecine  dans  kc  principales  Univerlités  d'Allemagne  ,  &  pallii  cnluite  en 
Italie  ,  dont  il  fréquenta  les  Ecoles  lee  plus  célèbres  ,  fpécialement  eeVe  de  Bo> 
logne ,  où  il  s'arrâta  plus  lonrj-tems  que  par  tout  ailleurs.  A  fon  retour  d'Italie, 
il  ie  rendit  à  liâle  &  il  y  prit  le  bonnet  de  Doéleur.  U  vint  alors  exercer 
fa  profèflion  dans  la  Province  qui  Aivott  vn  naître  ;  il  s*y  fit  même  a^z  de 
réputation  pour  fe  faire  rechercher  par  le  Prince  de  Lîgnitl  9  qn*il  fèrvît  jut- 
.qu'à  la  mort  arrivée  le  5  Février  161  H.  On  a  un  Ouvrage  en  Allemand  de 
3a  façon  de  ce  Médecin^  6ix  le  bon  ulage  des  remèdes  vantés  pour  la  cure  des 
naladfes  épidéodqoea. 

il  étoit  petit-HIs  de  Jf^olfgang  Gajton  qui  mourut  à  lUfO  de  90  ans  ,  8c  qui 
«voit  vo  £eat  quinze  de  ies  fils  &  neveux 

GATINARIA  ,  C  Marc  )  Médecin  de  Pavie  ,  vécut  dans  le  XV  liecle.  René 
JHoreau  le  place  en  1440,  ff^olfgaag  Jujîus  vers  l'an  isoe.  Ils  ont  raifon  tous  deux; 
jC'at  on  apprend  des  Ouvrages  mêmes  de  Gatinaria  qu'il  vivoit  encore  en  14B1  , 
ptrirqull  parle  d'une  cure  qu'il  a  faite  en  cette  année.  D  étoit  fort  attaché  à 
la  doctrine  des  Arabes,  mais  d'une  façon  plus  empirique  qu''aucun  Médecin  de 
4^ie  natioiL  .Ses  Ouvrages  n'en  furent  pas  moins  eftimés  ,  fur-tout  celui  qui 
tsaan  de  la  cure  des  maladies  ,  puifqu*il  s*en  fit  au  moîni  huit  éditions  depuit 
1ijd6  jnfqu'en  1575  ,  fous  ce  titre  : 

Pi  tarit  ét^rltuà^m  pmlcularlm  j  fivt ,  £xpi^tiO     Mimm  ^baa^ptrU,  Lugduni , 

1506  « 
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•$q6,  tn^,  1515»  153a,  154a,  îmA  SaJUe^y  1537,  M.  ParlJIls ,  1540,  i/i^. 
FtnetUs  ,  1569,  ln-89  1575  »  *n-i2.  Le  même  Traité  ibos  cet  antre  titre  s  De 
medeadis  huma$i  mjarU  maUt  FraSîM  aberrimâ.  Ftaue^kni  ,  1604  ,  M,  LêêM  , 

1639,  m-8. 

GAVASSETI  ,  (  Michel  )  difciple  de  Caplvacclo  ,  étoit  de  Novcllare  ,  petite 
vUle^  d'Italie  ,  à  iept  lieues  de  Parme.  Il  pratiqua  la  Médecine  à  Padoue  vers 
la  Im  do  XVI  fieclc  «te  s'y  diAio^  aatint  par  &•  cures ,  qoe  par  ht  Eeàtt» 

^ous  avons  les  luivans  : 
£xcrcitaio  Mtihodi  jùummic€.  Patavii  ,  1584  «  /A-4. 

IM  duo.  Jtitxr  it  nimra  eoBUrU  &ejtu  êuUaMus:  éuf  A  Pr^dudi'a  uinatomi- 
ds  ,  /iu  ,  totius  ^rtis  Medicx  fundamentls.  PenctUi  ,  i^Bf  ,  /a-4.  Aee^  £l6er  W- 
tlus  de  mahodo  uinatomicà.  f^enetils  ,  1587  ,  la-^. 

Libri  dm.  éditer  de  rébus  précter  naturam  ;  aller  de  ladicatioaibus  ctwatlvls ,  feu  ,  de 
Mékoio  medùdL  FàutUs  ,  1596  ,  In-^ 

GAUBIUS  p  C  JérôfflMDavid  )  élevé  da  (avant  Boerhaave  ,  devint  lui-même 
Doâesr  6c  ProfeRuf  de  raédadna  en  TUinvarfité  de  Leyde  «  où  il  prit  le  bon- 
net  en  1715.  On  a  de  lui  pluGeurs  Ouvrages  qal  (bot  marqués  an  bon  oda  , 

que  fon  Maître  n'auroit  pas  défavoués  ; 

Differtatio  Ittoaguralis  de  folidis  humani  corpor'u  parùbus.  Leida  ,  1725  ,  Ia-4. 

Ubdlus  de  metbtkb  tmdÊamAfiirmilas  medîemummm,  JAMon,  1739  «  1767  «  M, 
Francofurtl  ,  1750  ,  M-8.  En  François  ,  Parts  ,  1749  , 

De  rtgjtmine  meiuls  ,  quod  MeJicorim  eft,  Leid^e  ,  1747  >  1763 ,  /a-8.  Il  y  fait  voir 
les  eibtt  qui  réfultent  de  l'empire  dti  corps  fbr  l'âne. 

Inftimûmu  Pêthologlm  MedicinaUs.  Lugdunl  Mûiainrum ,  1758  ,  176,^  ,  1775  *  '"S- 
M.  Sue  le  jeone  ,  Chirurgien  de  Paris  ,  a  traduit  cet  Ouvrage  ea  f raofob  & 
l'a  &it  imprimer  dans  cette  ville  en  1770  ,  io-ia. 

AimpBrknm  varU  trgmeml  Ukr  «aat.  Làim  ,  Iffi  «  /«H- 

Maaget  cite  un  Jean  Gaubltts  comme  Auteur  de  trois  Lettres  Anatomiques  , 
imprimées  à  Amlierdam  en  1696  9  iA«4  9  avec  figures.  11  lui  en  axtribue  encore 
pluGeurs  autres. 

GAURICUS  CLuc^  naquit  dans  le  Royaume  de  Naple».  Suivant  George  Mat. 
thias  ,  il  fut  Aftrologue  du  Pape  Paul  111  &  Protonotaîre  Apoftolique  ,  fte  après 
avoir  enfeigoé  Naples  ,  il  finit  par  être  Evêque.  L'Auteur  que  fe  viens  de  ci. 
ter  ,  n*en  parle  point  comme  d'un  Médecin  ,  mais  rculcment  comme  d'un  Savant 
qui  a  contribué  à  la  perfection  de  la  Médecine.  C'eft  fans  doute  par  les  Ou- 
vrages  qu'on  trouve  fbns  ibn  non  dans  le  Gatalogiie  de  Ja  ttfaffiotheqoe  de  FaU 
conet  ,  fous  ces  titres  : 

Super  dîebus  decrctorlh  ^xîomata.  Rortue  ,  1546  ,  iOffoUo, 

Traffatus  ^ftrologicus.  f^enetiis  ,  155a  ,  iA-4. 

En  eii^  ,  Matthias  ajoute  que  Oearfces  s^  acquis  beaucoup  de  réputation  par 

les  Horoftopcs  ,  les  prédiaions  Afh-ologiques  &  les  Ecrits  qu'il  a  mis  au  jour  fur 
ces  matières  ;  mais  il  finit  pu  dite  qu'une  prédiâian  défavaatageule  qu'il  avoii 
'    T  0  M  £  II.        '    Sa 
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raite  ,  s^étaat  malbcureafemeat  vétîfiéc  ,  il  fut  aflàflBaé  le  6  Mars  1558  ,  k  l'ftge 
de  82  ans  y  on»  mois  4k  27  jours. 

M.  f*ùrtal  fmW  de  Luc  Gauriaa^  UAétrim  4t  Naplet  »  à  ^  il  anfitaw  ,  «m6 
que  Manga  ,  un  Ecrit  intitulé  ; 

De  amc^ai^  luaaram  &  fiptimejlrl  parai,  FtMiBSy  1553  ,  In  /^.  Monnet  va  plut  loio. 
Il  cite  PowfmÊ»  GaurUas  de  Naples  »  conmie  Antéur  «fan  Oovnige  qoi  «  pvu 
fous  ce  tiire  : 

Tra&ntus  de  Symmctriis  ,  Lineamemii  &  Phyfit^nomia ,  ^afque  f^ecicbui.  Extat  can 

Heureuremcnt  la  Médeciae  ne  perd  pis  gniid'diore  à  ne  pe<  «ienx  connottre 

Gaarlcus^hi  Ibs  Ouvrage». 

£■»  Omrteus  ,  que  Pmd  t  ftit  piflfer  pmir  un  Méde^  de  Ntplee  dm  le 
corpe  de  fan  Oovnife  «  efl  le  raAne  dont  parle  Matthua,  lf*ifiRorien  de  rAn«<> 
tomîe  n  reconnu  fon  erreur  dans  le  fécond  fupplémcnt.  11  rapporte  ,  d^près  Tuffi^ 
qu'il  tut  Evêque  ,  U.  quM  mourut  en  155B  ,  à  l'âge  de  ba  ans. 

GAUTHIER.  ,  (  Huguc«  ^  des  Ricés  ,  Dioccfc  de  -A.an^cs  ,  Doi^eur  de  la 
Faculté  de  Paris  depuis  1^3  ,  61  Coafeiner  •  Médecin  du  Roi  ,  a  rois  au  jour 
qudlquiei  Ouvrages  de  Bomiiqine  &  de  GInrorgie  ,  fooi  lee  tkrte  fuivenk  :  • 

/atrodaaiim  i  U  aam^me^  des  fUma  «  JUr«itt  le  i0j||NNie  de  l^mm^ft,  Paila  ^ 

1760  ,  in-l2. 

Le  Maaud  des  bandages  de  Chirurgie,  Parts  ,  1760  ,  in  iz, 
EUmeas  it  CUrurgU-Trati^  Totat  I.  Paris  ,  1761  »  In-ia. 

Dijfertathn  fur  Vurage  des  taufilques  pour  la  guâripm  des  hernies.  Paris  ,  1774  j 
.14-10.  Cette  méthode  n'a  pas  pris  faveur  ;  car  les  épreuves  qu\>n  «  faites  pour 
.«A  eoi^ter  1»  bonté  ,  n*oTit  poiiR  été  ft  'IWmt  de  ft  <eeafbie. 

•  » 

GAYANT  ,  C  Louis  J  anciea  Prévôt  de  la  CsHDpagnic  des  Cbiru^gieos  de  Pa. 
sis  ,  érok  de  Clermem  «ee  flcauvoifis.  Ij  -.pdOi  pu»  «■  «des  meilleiio  AaeloiiiUIe» 

de  fon  tems  ,  &  à  ce  titre  ,  il  fut  dieifi  -en  1666  pour  entRCr  dans  TAcad-^mie 
que  Louis  X^IV  établiflbit  à  Paris  ^  Ibus  la  dénomioation  d'Académie  Rjojale  des 
Sciences.  Ses  fréquentes  diOèâioiis  ,  tant  publiques  que  particulières  ,  Jui  idonne- 
reot  occafion  de  vériKer  les  découvertes  des  Anatomiftes  qui  l'avoieot  précédé. 
Témoin  des  recherches  que  Pccquet  falfort  alors  ,  il  contribua  par  fès  oocfeili  à 
la  découverte  du  Canal  Thorachique  que  ce  Médecin  »  heureufement  idénu>ocré. 

Oayant  iDoorut  ^  Meftreefac  le- 19  <OM)se  1(^3  «  oA  il  dnic  ea'iqiMi^  de 
Chirurgien  Confultam  des  Années  de  Inouïs  XIV.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  ^ftruc  contient  im  «Ouvrage  de  la  4àçon  de  ce  Chirurgien. *  .imprimé 
à  I  rancfort  en  r668 ,  /a-4 ,  fous  ce  litre  :CllBinii8iearfis.ds£tt<7ViM>«iiaiAi  ewe  «nu^coie. 

GAYTON  (  Edmond  )  6w\t  de  Londres  ,  où  it  naquit  vers  l'an  .1609  11  avoit 
déjà  été  reçu  Matire-ès-Arts  à  Oxtbtd  ,  lorfqu'il  tut  nommé  en  1656  prenûer 
Bedeao  de  cette  Faculté  île  <de  xelle  de  .Médeciee  ;  il  fut  même  promu  en  1648 
au  degré  de  Bachelier  dnns  la  dernière.  Mais  le  premier  de  Février  de  Tannée 
ftiivante  ^  les  Vifiteurs  Parloraentaites  le  dépoutllerem  de  la  charge  de  Hedeau  ; 
«K.  I  cette  ^cnûoQ  ,  U  prit  le  patti  d*hUer  à  JLandres  pour  y  tneodie  meiDeùie 


Digitized  by  Google 


«  A  Z 


Cartttae.  H  la  troovti  en  1660  ;  du  fon  rétablUTinaept  dans  cette  charge  fuivit 
ée  près  le  retour  de  Chtilet  II  fur  le  trône  de  Tet  perei.  Oayton  mourut  le  ta 
Décembre  1666  ,  &  laifiii  plufîeors  pièces  de  Poéfie  «  tant  en  Laiin  qu*en  A»> 
«loi»  «  dont  quelqucf-unet  ont  rapport  à  la  Médedne. 

GAZA  ,  (  Théodore  )  célèbre  Grec  du  XV  ticcle  ,  étoît  de  Thcflilonique.  H 
palià  en  Italie  après  la  prife  de  ConRaniinople  p;ir  les  Turcs  &  il  y  trou \  a  de* 
protecteurs  ,  cotre  autres  ,  le  Cardinal  Heifariou  qui  lui  procura  un  bénélice  ca 
Calabre.  Viélorin  de  Feltre  loi  enfeigna  le  Latin.  Oûi»  fit  fbos  lui  de  H  grande 
progrès  dans  cette  Langue ,  qu'il  en  fit  connoître  les  beautés  aux  Itariens  mâmcs , 
&  fut  l'up  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  renaiûance  du  bon  goût  6c  des 
Lettres  en  Mie.  On  hii  doit  plnfieors  Ouvrages  qu*a  nit  de  Grec  en  Latin  9 
&  c'eft  par-ii  qu'il  a  bien  mérité  de  la  Médecine.  Tds  font  l'HiRoirc  des  Ani- 
maux d'^ijhte  &  celle  des  plantes  de  Thiophroflc  ,  qui  ont  paru  A  Venifc  en 
1504  ,  in  fidb  ,  chez  Aldus  &  Aiulanus  \  les  Apliorilmes  d^Hippocratc  imi^rinics 
i  Pavie  en  151a  ,  in  folio  ,  par  les  loins  de  Jaeqves  de  ForiL 

Ga^a  étant  allé  à  Rome  préCcnter  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  à  Sixte  IV, 
il  fut  .fi  piqué  de  voir  que  ce  Pape  ne  lui  failbit  qu'un  prêtent  modique, 
qu^  le  jetta  dans  le  Tibre«  en  difiuit  que  ttt  fkvaa  ne  iwoltat  pms  doeaer  /« 
fdnc  d'aller  à  Rome^  puifque  le  goût  MU  fi  dépravé  que  les  âne»  les  plus  grat  y 
nfajhiént  le  meilleur  grain.  Il  demeura  cependant  dans  cette  ville  «  &  il  y 
nïourut  en  1475  »  ^  l'âge  de  80  ans. 

GAZilUS,  (  Antoine  }  d'une  famille  originaire  de  Crémone,  étudia  la  Mé- 
decine Padoue ,  fa  patrie ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  DoAeur.  Comme  lee 
avantages  qu'il  cipéroir  de  tirer  de  la  pratique ,  ne  oorrti'poiidoicnt  point  à  fes 
defirs  dans  fa  ville  natale  ,  il  alla  ailleurs  exercer  l*a  pro^'eilion  ,  il  la  fit  aved 
tant  de  fuccès  ,  qu'il  acquit  beaucoup  de  réputation  &  de  biens.  11  revint  à  Padood 
dans  un  avancé  ;  mais  tes  ineoimnocftés  de  la  vietHefib  ne  l'obligeant  point 
etîcorc  à  quitter  Pétude  du  Cabinet,  il  employa  le  refte  de  fa  vie  à  polir  ou 
i  compoler  les  Ouvrages  qu'il  a  laiffés  au  public.  Ce  iut  dans  ce  travail  qnt 
la  mdrt  le  furprit  le  3  Septembre  1530.  Il  a  écrit: 

FhriJa  corona^  quée  ad  fia^toàs  homUtim  eoi^èrv0iimm  long<vam  vîtam  fhh 
étemdam  futu  peraecejfaria  ^  conttiUÊS,  iTentOb^  «  larfittûf  Lagdtul  150O, 

TS»!,  1516,  iii-4,  1534,  iu'H, 

DeJbmHo  9  vl^û  maht,  Èt^ett^  1539,  in-folio,  avee  les  Œuvres  de  Cotif- 
tmdn  rAFricain. 

De  ratlone  evacuanJl  Lihdlus.  Bafilea,  1541 ,  In-foUn.  Ibidem ,  1565,  /n-8,  avec 
la  Aleilioius  mcdeadi  d'Aibucafisy  les  ÀeguUe  uaivcrfaies  curaiionis  morborum 
^jimmli  de  Vilkaenve. 

^êrtam  finkatlM,  Dé  F^êù  9  eertp^  JtÊfi^%  1546»  M.  P&ÊmU%  1549»  ImZ. 

G  A  ZOLA  C  Jmbph  )  naquît  it  Vérone  en  i66t.  Après  avoir  fMt  de  bonnes 

études  dans  fa  patrie,  il  alla  s'appliquer  nux  Mathématiques  à  Padoue;  il  y 
fit  même  fon  cours  de  Médecine  ,  qu'il  finit  par  la  réception  du  bonnet  le  17 
BM  16^.  De  retour  ft  Vérone  en  16U6,  il  s'occupa  de  l'établiiFcffient  d*ow  • 
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Académie  qa*il  deftinoit  4  travailler  aux  expériences  Pb^fiquei  te  WX  obfervatiopf 
lar  les  diiféreQtcs  parties  des  Mathématiques.  H  réttffit  datis  fon  projet.  Cette 
Académie  prit  le  nom  Degli  ^leiojUi ,  &  fit  l'ouvertmc  de  fea  finances  le  pre. 
mier  jour  de  Décembre  16B6.  Mais  à  peine  Gaipla  commençolt-il  à  goûter  te 
plaiûr  de  voir  cet  établiflcroent  l'ur  un  bon  pied,  que  Jean  de  Pelàro,  Am> 
lyafliideiir  de  Veaîlê  en  Efpagne,  rtmclit  I-  fia  cberea  Stades  &  l'engagea  à 
fe  rendre  avec  lui  A  Madrid.  11  y  demeura  trois  ans,  &  il  profita  de  roccafioa 
de  l'on  féjour  dans  cette  Capitale ,  pour  dédier  à  la  Reine -Régente ,  Marie-Anne 
de  Bavierc-Neubourg  y  un  Livre  Ëfpognol,  intitolé;  Bntufiafmat  ÎÊtMm,  Phy- 
fiau  y  y/ftronomicos,  H  parut  i  Madrid  en  1689.  ^  Reine  le  nfut  avec  bea» 
coup  de  bonté ,  donna  quelques  diamans  à  l'Auteur  ,  &  le  recommanda  à  TEmpo- 
reur  L^opold  qui  le  mit  au  nombre  de  i'es  Médecins  en  1692. 

En  quittant  Madrid  ,  Ga^ola  prit  le  parti  de  voyager.  Il  porcourat  pfefS|ne  tonte 
la  F'rancc  >  (&  s'arrCta  Pari>  pour  y  voir  les  Membres  de  l'Académie  des  Sciences. 
A  ion  retour  chez  lui  en  1697  ,  il  reprit  Tes  exercices  ordinaires  ,  &  pratiqua  la 
Médecine  avec  beaucoup  de  diftin£lion  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  14  Février 
I715.  Ses  autres  Ouvrages  font  : 

Orlgint^prcfervatlvo  ,  e  rimedio  dtll  correct  contagîo  peJllltn'Ciale  del  bue.  Vérone ,  1712 , 
i«'4.  C'eil  un  Traité  fur  la  maladie  qui  enlèvent  le  bétail.  Les  Médecins  Italiens 
Te  Ibnt  toujours  beaoeonp  atteehés  i  l'obfervation  des  maladies  épizootiqtie» 

//  mondo  ingannato  da  falfi  Medlel.  Péroulc,  17x6,  zn-8.  Vcnife,  1747,  in-4. 
En  Elpagnol ,  j^ence ,  1729"»  /«-8,  fous  le  titre  d'El  mondo  cngannado  per  los 
faljbs  Mtiicoi.  Jm  François,  Leyde ,  i?T^5  »  '"-8,  fous  le  titre  de  Preftrvadfs 
court  le  duorlmauru  des  faux  MUeetiu.  Cet  Ouvrage  contient  cinq  difcours, 
dont  le  premier  roule  fur  la  préférence  qu'il  y  a  à  fc  pafTer  de  Médecin,  plutdt 
que  d*en  avoir  un  qui  ne  connoiife  pas  bien  fon  Art  Le  iecond  prouve  l'exii» 
teace  de  la  Médedne,  nais  S'proove  enmème  temsqne  toathonmie  peutênn  Ion 
BiUdecin.  Dans  le  troiiierae,  l'Auteur  s'étend  fur  les  diificultés  dont  Tétndede  la 
Médecine  efl  remplie.  Il  paiTe  enfuite  en  revue  les  différentes  feé>es ,  fur-tout  celle 
des  Dogmatiques  ,  &  fait  voir  toutes  les  petites  rufes  qu'cmployoicnt  les  Aa> 
desa  daaa  Texerdce  de  leur  Art.  Le  quatrième  difcours  eft  rempli  de  confcill 
pont  la  confervation  de  la  fanté  &  de  la  vie.  Dans  te  cinquième,  Ga^ole  met 
€à  qoeflîon  s*il  eil  mieux  de  fuivre  la  do£lrine  des  Modernes,  que  de  fe  ranger 
do  parri  dea  Galénîftes.  Ce  Livre  a  ftir  du  bmk.  Lcf  \fm  tiont  cenlbré«  lea 
autres  Tont  hautement  approuvé.  H  y  a  en  effet  de  bonnes  chofes;  mais  on  ne  peot 
S'empêcher  de  remarquer  que  le  Fyrrhonirme  étoit  fort  aii  goût  de  TAuteur. 

6EBER  *  communément  nppellé  l'Arabe ,  étoit  Grec  de  nation  ,  fuivant  Lioa 
l'Africain  qui  ajoute  qu'il  abandonna  le  Chriftianilmc  pour  fc  faire  Mahométan. 
D'autres  difent  que  Geber  naquit  ù  béville  eu  Elpagne,  mais  qu'il  étoit  origi* 
Tiaire  d* Arabie  ;  on  le  fkit  même  d*une  naiffance  diflingnée  &  petit-fils  du  fins 
Prophète  Mahomet  par  fa  mere.  L'Abbé  TrUhtmt  veut  que  Geber  fut  un  Roi 
jdes  Indes,'  mais  c'eti;  une  fable  inventée  par  les  Souffleurs  ,  qui  dès  Tor^ine  de 
la  Chymie  ont  été  en  pofTcffion  de  les  cntaflbr  .les  nnea  fut  les  intrei«  Cène  ftlile 
eft  apparemment  fondée  (or  la  Cguficadon  dn  mot  ^<kr  9  qid  veut  dire  00  grand 
homme      un  Roi. 
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.  Let  ftMîneiii  ne  font  fNii  noins  diviOf  for  le  tem  tnqpd  OcAcrt  vécn ,  qne  For  fii 

patrie.  Il  floriflbit  dans  le  neuvième  fieole,  Telon  Blaacanus  ;  Mon  d'autres  ,  dan« 
le  huitième  ,  &  même  dans  le  feptieme.  Cette  dernière  opinion  eft  la  plus  fuivie^ 
On  dit  que  Uiàcj-  excella  dans  la  Cbymie ,  &  qu'il  fut  un  des  preimeit  fé- 
formateurs  de  cette  Science  :  Paraeetjfi  ,  à  qui  il  coûtoit  tant  de  louer  quelqaNm., 
l'a  appellé  le  Maître  des  Maîtres  en  cet  Art.  Geber  fut  auflî  bon  Aftrooome  ; 
il  corqgea  pluiicurs  erreurs  dans  TAlmageftc  de  Ptolomée  »  &  il  donna  une  £^ 
poGtioB  die  iôn  iyftème,  que  Petrdas  fit  imprimer  en  1533.  Quelques-uns  hii  ont 
encore  ■ttribiié  l*iiBveBrion  de  l'Algèbre.  Cardan,  l'a  mit  au  nombre  des  douze  plut 
fubtils  génies  du  monde  ;  c'cft  beaucoup  dire  :  le  catalogue  des  Ouvrages  de 
Gebtr  ^  tel  qu'on  le  uouve  dans  la  Bibliothèque  de  Gefner  ,  donne  au  muias  une 
grande  idée  de  Tétendue  de  Tes  connoiiftnces.  Botrhaavt  parle  de  ces  Ouvrage» 
avec  beaucoup  d'cftirae  dans  fes  Inft^itutes  de  Chymie  ;  il  dit  môtne  qu'il  y  a 
«dmiré  pluiîeurs  expériences  très-aHurées ,  que  Ton  donne  aujourd'hui  pour  non. 
vellee.  Pa  eflfet  ^  Ut  eontienoeiit  plofienrt  eholèt  milet  6r  curieolèt  fiir  la  ne- 
tnre  «  la  puriHcation ,  la  fntoi  tg  u  malléabilité  des  métaux ,  avec  des  hiftoiret 
.excellentes  des  fels  &  des  eaux  fortes.  L'exaftitudc  de  f  es  opérations  eft  tout-à*fàiC 
furprenante ,  fi  Ton  en  excepte  celles  qui  ont  rapport  à  la  Pierre  Philoibphale. 
.  .Les  Alcbyimftet  ont  prétendu  que  Gckr  eft  le  premier  qui  mt  traviâlé  A  In 
recherche  d'un  remède  univcrrel.  Us  Je  Ibnt  fondés  Inr  certaines  exprcdions  que 
l'on  trouve  dans  les  Ouvrages  ,  &  fur  elles  ils  ont  décidé  qu'il  en  avoit  eu  con- 
floiflânee.  TeBee  font  cet  pnralea  s  VOr  ainjî  préparé  guérit  la  l^re  9  tmes  Jbrtts 
de  maladies.  Mais  il  fîint  oblerrer  que  dans  Ion  langage ,  les  métaux  let  plus  bat 
l'ont  les  lépreux  ,  &  l*or  eft  au  nombre  de  ceux  qui  Je  portent  bien.  Lors  donc 
qu'il  dit  :  Je  voudrois  guérir  fu  lépreux  ,  il  n'entend  point  autre  chofe  ,  linon  qu'il 
voudrait  let  convertir  en  Or  capnble  de  (outenir  féprettve  de  PAttinKiâM.  VfiS^ 
leurs  ,  comme  il  n'a  jamais  été  Médecin  ,  il  eft  bien  apparent  qu'il  avoit  plug 
en  vue    les  opérations  de  fet  fourneaux ,  que  celles  de  la  nature  dans  la  cure 
det  maladies ,  &  qu'ainfi  9  n*a  p<»nt  vonhi  parler  d'un  remède  univerfel 
.jt  pjfias  ,  Profeflfcnr  des  Langues  Orientales  en  PUidMrtlé  de   Leyde  ,  a  fiût 
jMrCftot  des  Ouvrag:es  de  Oiher  à  la  Bibliothèque  de  cette  Académie.  Us  font 
namilcrics  ,  mais  ce  lavant  ProfelTeur  les  a  traduits  en  Latin  &  ùàx  imprimer 
'%  Leyde  It^fiHn  ^  ht,  ttSAtt  l»4  »  font  le  titre  de  laph  Phlkfipkonau  I«e  eMi« 
Bocrhaave  eo  d^ne  cette  notice  :  rj.;, 

fie  Jkhyada  vel  Cl^mia^  aut  de  iaV^fiigêÛaM  ftrfm»iJiM  muaUmuu  ■  '  ^^'u 

J)e  Jkmma  perftQionis  metalloram. 

De  <larhate  uilchymîm,  , 

De  Lapile  Phil(^ifkk$,   

De  Tcjiamento,  •  . 

De  EpItâfUo,  .        '  W 

Dt  Uveniiiula  aru  auri  &  orgeMtl. 

Le  Dofteur  ShaiP  y  ajoute  :  Gebri  faptr  artem  ytlchymia  Llhrl  fhx  ;  &  ce  der- 
nier Ouvrage  étoit  en  manufcrit  dans  la  Hibliotbeque  de  £oUe  »  à  qui  £llt  jishm^t 
en  avoit  fkit  préfent. 

Afanget  ,  Auteur  de  la  Bibliothèque  dee  Ecriviaf  €0  IflédedOS  j  dOBM  let 
titret  iuivam  aux  Ouvrikget  de  Oeber, 
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AjMM  ftm^flMk  MafifiefH  tk  fbê  nmtê,-  Rmm\  Ml  l'toatltr ,  is^a  »  la-& 
Oirftfiif ,  i6Ha ,  /n-U.  Cette  dernière  édition  a  été  corrigée  fur  un  Maaufinjt  do 
ViHcaa  ,  &  Ton  y  ^  joint  lea  Hgures  des  vaiiTeaux  &  des  fourneaux. 
'  Dt  iavejligatkme  perfeOiads,  SaJUe*^  1561  ,  ia-folio  ,  avec  quelques  Traités  d^Al- 
'<1mnie  recuieQlii  {>ar  GratgtéU, 

Liber  Fornacum.  Bafika  ^  ^57^,  m-H  ,  dans  le  Recueil  de  Gratarole. 
'    De  Alchymia  ,  iradiiio  futnma  perfûliouis  ia  dui»  Libna  dlvèfa.  lAbcr  utHfii^aiÛMU 
MaglfierU,  Ar^aaorm ,  1598 ,        Le  Catâlogae  de  Aikmtt  cite  ude  édSûau  de 
la  même  ville ,  de  1588. 

Chymîa  ,  fivc  ,  traJUio  fumirue  perfcfflonli  &  invefli^atîo  Afa^Ifteril.  Lugdunl  Bata- 
votuu  ,  1668,  M>i2.  Gajpar  Horaius  a  corrigé  l'Uuvr&gc  dan»  cette  édition,  qu'il 
«  tugnentée  dline  pièce  font  le  titte  de  Mtidl*  jikl^ts  Gebrtem, 

£Miraiîo  mahoJlca  trîum  Gîhri  Medtcinarum  ,  |e  ^itas  cOMteCfor  LtÊ/Uh  PMkfi^ 
pMci  vera  confeâio.  jin^tdodami  ,  1678  ^  ia-8. 

Les  Ouvrages  de  Geber  eue  été  publiéi  ea  Aqgbia  à  Leyde  eii  166B  le-S.  L« 
OVtdttâkm  eft  de  Akhari  MjÊffd, 

GEHËMA  ,  (  Jean-Abniham)  Chevalier  Polonois ,  étoic  6te  de  Jteqaa^  StaioOeéc 
Chambellan  do  Roide  Pologne:  nneperat  poiai  d'abord  quM  étcnt  fait  pâat  Vétade  i 

car  il  s'occupa  uniquement  du  g'ouvernemcnt  de  Ion  bien  à  la  cannpapne  ,  fit 
pafl'a  eniuite  au  lcr\  ice  militaire.  Mais  ayant  eu  occaiioa  d'aller  en  Hollande  » 
il  ptk  on  tel  goôt  poot  les  Sdencet  pendant  Ton  filjêur  A  Ucreefat  Ce  à  Leyde  » 
^u^après  avoir  étudié  la  Philolbphie  de  Dep^ariu  fous  Htnrl  du  Roy  ,  il  aban- 
dotlna  remploi  qu'il  avoit  dans  les  Troupes  «  s'appliqua  à  la  Médecine  fouf 
Corneille  Bonttknë  ,  fit  tut  reçu  Dodeur.  11  excrfa  d'abord  fa  profeAlon  dans  le 
Holfletn ,  où  il  fervit  dans  les  IVoupcs  Danoifes  tn  qualité  de  Médecin.  Il  pafTa 
enfutte  à  Hambourg  ,  puis  à  la  Cour  de  Guftrow  ,  où  il  demeura  depuis  1688 
julqu'en  1695.  Il  le  rendit  cniin  à  Berlin  fit  parvint  à  la  place  de  Médecin  du 
Roi  de  Prvint.  Le  Roi  de  Pologne  HRmom  aoffi  de  ce  titre. 

GeAema  a  écrit  plufieurs  Ouvrages  en  Allemand,  fur  la  cure  de  la  Goutte  ptr 
le  Mnta^  fur  les  devoirs  des  Médecin!  d'Armée,  des  Médecins  de  Cour,  des 
'  Apothicaires,  des  Nourrices ,  fur  l'excellence  du  Thé  ,  fit  i\jr  pluGeurs  autres  ma- 
nette* U  enffi  donné  quelques  Traité!  en  L«in,  dont  voici  lea  titres  ;  tuni  fi' 
faut  renMUNluer  qu'il  n'eft  que  le  Traduficur  du  premier,  qui  fut  compolé  en  Hol» 
landoit  par  fbn  Maître  Boiuekoi  ,  dont  il  a  luivi  aveuglément  la  doétrine  : 

Diiarlha  de  fehrihm,  ffagts  Omitls ,  1683 , 

DcMS  obfcrvdilanum  Lkdlcarum.  BreouB,  1686  ,  în-8. 

Z7e  mnrbo  vu/^d  dido  Plica  Polooica,  £irer«2«.  Ba^m  CmiMi,  1683,  1685, 
•ifaméar^i,  1683,  ia-ix 

Otfirvadima  CUru^fkm,  Amt/urf^^  i(S86y  Uba%,  TrmiBBfMLt  1690  «Ha-ts. 

ZMeeetlca  vtrafinm  rvàoÊi  9  vqfvimùm  tmm  lanlxA  Jedial^  i6i^  ,  la-ia. 
•   )   •  ■*  .     •  •  '  * 

•GELÊB»  (  Théophile  )  Médecta  de  Dieppe,  rnoorer  en  1690.  H  fat  tonte  (h 
vie  zélé  panifiin  de  Du  Laurent  &  de  les  Ouvrages ,  mais  il  étoif  plus  au  tait  de 
(*Anatoaiie  que  ce  Médecin,  km  gai  il  avoit  étodié.  éi..pàa  le  baawt  de  XJoe- 
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Montpellier.  Son  attachement  à  DalMurau  le  porta  à  donner  one  Traduftioa 
de  fe«  Œuvres ,  dont  on  a  une  édition  iaoaiiiiiiM  de  Roaea  ,  t66i  ,  Itirfitl.  avec  figures. 

Geiéeu  fait  un  Abrégé  d'Anatomic  tiré  en  bonne  partie  de  JRIilan  &  de  Du  Lifa^ 

^  y  a  «u  queit^oes  éditxw  (k  loo  vivant.  Ji  fut  réimpriiné^  avccdM 
ftUfiueiMauoiis ,  Ichm  joù  titre  t  '         .  ■  . 

UÂnaiomU  Fra/ifoife  en  forme  étjUtrif/i^  neiulliie  dta  meffîvirs  Amun      Mt  &r» 
fur  ceuc  Science.  Paris  ,  1656  ,   ia-8  ,  avec  ks  Jlddkiooa  de  Q^krSaLamZâ 
Rouen ,  1664 ,  1683  ,        Pwis  ,  174a  ,  *«"raH. 

GEMINI,  C  Thoma»  )  Ouvrier  étranger,  s'étaWit  à  Loadres  m  commonee* 
ment  du  XV 1  liccle.  Nous  n'en  parlooa  içi  «u»  poj^  j:^  talens  i  grav.er  en  taille 
douce  ;  Art  qu'il  poflSdoit  mwox  ^ue  peffbfVie  de  Ton  «en».  Il  oue  le  premier  iur 
cuivre  les  figures  de  réfaîe ,  qui  avaient  paru  en  bois  en  AUesBi^gne  jguelques  aiwéea 
auparavant  ^  xnais  il  s'ett  tendu  trè»-blàmablc  en  fuppriroant  le  nom  de  ce  Wéde- 
ciB&  enaffiirant  que  lesdeOioi  étoient  de  fon  invention.  Aidé  éVtiel  &  ^ie  Malque* 
Wtfea.Savanj}  (car  jKJur  lui,  U  ne  favoit  ni  Latin  ,  ni  Anglois,  &pa«  intmie  idVAoft- 
lomic  )  il  orna  fes  planches  des  defcriptious  de  f^éfaU.  Il  y  a  trois  éditions  dç 
Ouvrage.  La  premicre-parut  lous  le  segpe  de  ^ienri  VllI^  la  féconde  lou*  jidounrd 
VI,  &  latroUieme  du  «ema  de  Ja  Renie  EUGAttli.  Voiqi  \t  titre  fie  V^iop  J^tipc 
de  Londres,  1545  ,  li  fol  :  Compendhfa  totius  ^BMamitt  id^ÊU^  0rt  ^-jaiW.  JDL  ▼ 
en  a  d'autres  en  Atiglois,  Londres,  1553,  155^,  "T»  y 

GEMMA,  (  Rcinicr  )  dit  k  Frffon^  parce  qu'?l  étoit  de  Doocum  dans  la  FrHè 
vint  au  monde  ic  B  Décembre  150^^.  il  commença  Çes  études  à  Groningue  (x  alla 
le»  achever  à  Loavaîn ,  oÛ  3  Itt  de  j^^nds  progrès  dans  les  Mathématiques  &  la 
Médecine.  9eo,de  teras  après  qu'il  eut  pris  le  bonaet  de  JDo^ur ,  ce  4)tt*a  Ih  ft 
Louvain  en  1541  ,  il  tut  chargé  d'cnfcigner  publiquement  la  Médecine  dans  la 
•  mâmc  .viile,  U  il  s'ea  acquitta  a^vec  Ueaupup  réputation,  il  y  eoieigna  auflj  les 
MathéautiiiQefi,  maia'a  ae  damwnt  .i|«e  ^ep,Lefions  piivlet  ivx  cette  Science. 
Gemma  éuÀt  un  homme  extrênoemeot  laborieux^  il  «^'occupa  noQ  feulerocm  dufoiq 
de  découvrir  quantité  de  nouveaux  fecrets  pour  la  confervation  de  la  ianté 
mats  il  ie  ,liv/a  encore  à  l'étude  des  Mathématiques  ,av^c  une  ardeur  -G  gtande% 
mà^Mt  éÊfàt  |Mcfi}ue  tournée  en  paHion.  Emporté  par  Ton  F»fDi  les, der- 

nières années  de  ia  vie  dans  le  Cabinet  La  contention  d'efprit,  le  défaut  de  qumk 
venaent  &  dcdUlipatiop  ,  aliésecent  fa  iànté  déjà  faible  $c  délicate,  &  il  éprouva 
les  douleura  de  la  gravalU  f  dont  il  fouffirit  pendant  fept  an%  les  accès  les  plus 
cruels  ,  attiqucb  il  focoombâ  à  liOtlvaiB  U  as  Mtl  1555  ,  dana  h  47»  année  de 
fon  ftge. 

Divers  Auteurs  ont  fait  déloge  de  ce  Médecin.  |I  lullîra  de  rapporter  ce  que 
M.  de  ThM  eo  a  dit  daaa  le  X-VU.  lÂvre  de  ^on  Hifloiie.  Voici  comme  Teljfier 
le  fait  parler  dans  notre  langue  :  "  Gcmmi  cnmnunémcat  appellé  le  FrifoD,  parce 
I»  qu'il  étoit  de  la  Frilc,  mourut  le  25  Mai  de  iTijO  ^55  5  à  Louvain  ,  où  il  prof  cl. 
»  foit  la  'Médecine  ;  mais  il  «xcelloît  fi>r-tour  dlina  les  Mathématiques  çu'il  eaiéi>^ 
»  gnok  en  particulier ,  Ac  qu'il  enrichit ,  poi^  aioG  dire  ,  par  des  inikimwat  ^rtev^ 
»  OTwe>M  flwrvciUeo»  «rtifica,  B  fiii ioMMC  loUkîift  de  venir  k.h  Çaat  d^  n^D> 


ijiyiii^ed  by  Google 


'    0  B  M 


»  perear  Charles  V  ,  mats  il  s'en  excufa  toujours  modcllcmcnt ,  faifant  votr  qu'il 
>  préféroit  te  repos  à  la  faveur  des  lances.  Aaili  finit-il  fet  jours  dans  cette 
»  llgréabic  tranquillitd  que  Ton  trouve  parmi  les  Lettres.  Il  mourut  de  la  pierre 
«1  tgé  leulcment  de  46  ans,  isôBk  un  fils  appellé  CorseiUe  Gemma ,  qui  enl'eigoa 
»  è  Louvain  let ■  m£tnet  Srîeneet  «vee  beaneoup  de  réputation ,  &  qui  rencnivella , 

*  par  fet  Ouvrages  &  par  Ton  erprtt,la  mémoîfe  de  Ton  pere  prcfque  éteinte. 

*  Le  corps  de  Gemma  le  Frifon  Fut  enterré  dans  PEglil'e  des  Dominicains  à 
»  liouvain ,  où  l'oa  voit  l'on  portrait  fie  ion  tombeau,  n  Les  Ouvrages  que  ce 
Médecin  a  laiflSa,  roulèttrtoiM  fur  let  Mathématiques ,  à  Pexception  de  Tea  Cou- 
fuhattons  lur  la  goutte,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  que  Henri  Garef  publia 
Francfort  en  159a,  ia-Q,  11  a  augmemé  &  corrigé  la  Colmograpbie  d'.^i«A,  quil 
fit  inimer  à  Anvers  en  1530,  in/M.  D  a  éner«e  écrit.'  -  r  ;t>o.^:: 
?  .MttMu  >ijÛ9tkÊleUeie  praffica.  y/ntverpU,  if^O,  iB-a  Parifils^  >583t'-f^V 
avec  les  notes  de  Jacqua,  Pelletier.  Cohni£ ,  1565,  1591»  Ib-8.  I^|ir^toy«»  1611, 
i«-8.  avec  les  annotations  de  Jean^Paul  Rejenius.  r-'-^; 

Chma,  fivty  Mappa  muadi^  U  eft,'uau  orbtt  deftrlpdo,  LowU ,  15^'% 
dédia  cette  Mappemonde  à  l'Empereur  Charles-Quint  ^in  y  douva  une  fiiute  tM' 
h  parcourant.  L'Auteur  la  corrigea  dans  la  fuite.  ♦     '    '  '  '  *  j!^'^ 

X>É  ti/k  uinnuli  HfironomlcL  jÉntverp'ue ,  1548,  1564,  ia-8.         "  ^^^r  -fmff}/ 

De  priM^  J^hmmè,  Ctofinomlm  9  Qtftngrapklm  ,  deqté  ttfU  GUH  eofîiutgtefU& 
jtntverpus.  tf^* 

De  ufu  RaJU  j^rouoaùcl ,  Jeu ,  Régula  Hipparchi.  ^ntverpis. 

De  4ftrolabio  tûOioii»  &  uju  e}ufdem.  Ibidem  1556,  ia-S. 

2>e  loeonm  d^ibeÊtforam  raàamt  ,  de^  £ft«iuS$  tonm  imfeiiUluBi. 

GEMMA ,  YCoraellIè  ^-filt  de  Rebiîir^  naquît  l' Louvain  le  dernier  jour  de 

Février  i^^y^.  11  fut  un  des  plus  favnns  hommes  de  fon  (iecle  en  fait  de  Phi- 
lofophic  &  de  Mathématique;  fes  contemporains  dilbient  que  la  nature  n'avoit 
rien  de  caché  pour  luL  11  cni'eigna  la  Médecine  dans  TUoiverfité  de  ia  ville 
natale  yOi^ll  remplaça  NieolmJBlefius  ,cn  ttfig  ,  dans  la  Chaire  de  Profelfeur  Royal, 
chaigé  d*ex|iBquer  ViJrs  parva  Gaknl  Ce  fut  le  Duc  d'Albe  qui  lui  conféra  cette 
Chaire  ;  mais  comme  il  n'étoit  encore  que  Licencié  ,  il  demanda  le  bcmoet  de 
Doôeur ,  qu'il  obtint  le  13  MaV  de  Tannée  Rrivante.  Gmma  ne  jouit  pas  long- 
tens  des  avantages  de  fa  promotion  \  car  il  mourut  k  11  Oélobre  1577  de  je 
l^fle  qw  nvagfoit  alort  la  ville  de  Louvain.  Jliyutuck  lui  fît  cette  Ëpitaphe  t 

Qtdt  l^lf  ^'^     Gemm»:  Gemmam  Zo^.  «a  tqj/kJu^ÊUt 

jù  condl  In  Gemma  debuerat  podùs. 
JMmi  ita  :  nom  quavis  miaor  illd  Gemma  fuij^  , 
Et  pojito  à  Gemma  ,  Gemma  fit  {/le  It^. 

*  *  • 

Ce  Médecin  a  laifïï  les  Ouvrages  fbivans  : 

De  Aru  Çyclogaomica  Tomi  très ,  Philofofhiam  Hippocratis  ,  Galeni  ,  Platonls  & 
jdrifiotél*  la  «aMB  mtikodl  Ipeekm  fiâtes,  Auktipls ,  15^,  l».4. 
-  Ofimrtâu  t  /è»  dit  Nmts  dltielir  ekêr09afflÊb ,  iâ  ^  \  têtU  &  admiraadls 

JpeSaadU  » 


Digitized  by  Google 


/M^mrf^  9    enjlfir  ,  fiîJfettf       proprietatibus  rerutn   in   partUm  fingulis  uaiverji' 
Jbidem ,  1575 ,  jn-8.  La  paffion  de  l'Auteur  pour  l'Aftrologie  fle  (bn  admifatib» 
pour  les  prodiçes  ,  l'ont  porté     un  excès  de  crédulité  qu'on  ne  peut  pardonner 
à  un  homme  d'aiUcurs  li  lavant  }  mais  entraîné  par. le  goût  de  Ibn  ftecle  ,  il  s'tft 
-  tveuglé  preG|Oe  «Dtflot  que  Cardm,  On  titodve  quelques  Opcfcules  à  la  fuite  de 
ce  I  raité  •  Cafus  mirabilis  cujufdam  d^eJJ'ùs  in  Paella  Lovanieafi.  De  rarù  gtÊtrê 
Bpidenùca  Fcbris  ac  Fejiilentis  ,  qua  ad  Galeni  Hcmlmt^os  acccJens  pr->ximé  ,  magnit 
OMto^U  vi  tomm  biamium  pergrajfata  ejt  ,  etiamnum  durons  in  banc  u.Ji 
JJt  alteriore  tranJhiuMhu  Febris  pefilUials  in  peftOtadam 
Wplt  aftate  anni  1574,  ^uc  illius  mcthndo  curatrice. 

De.  prodigiûfa  Cumeta  /pecie  ac  naturâ  ,  qui  annô  157a  plus  decèm  feptîmanis  rcful- 
Jh  ,  .^^pûàeixl  utm  'Phyficâ  ,  tum  Maihematicâ.  .Aatuerpia  ^  »57i>  »  Le*  Auteur* 
ont  beaucoup  parlé  de  cette  Comète  extraordinaire  ;  &  c'eft  à  roccafion  de  CC 
phénomène  que  M.  De  Thuu  fait  mention  du  Médecin  dont  il  eft  ici  quçftion. 
Voici  comme  l'tlilloriographc  Teffur  a  traduit  ce  qu'en  a  écrit  ce  PréiideDC  :  w  En 
»  m6me  tems  parut  le  8  Novembre  finit  la  Cafliopàe  ,  uce  étoile  qui .  rçprér 
»  fëntoit  un  lolange  avec  la  cuifTe  &  Peflomàc  de  la  même  Cadiopéc &  qui 

*  demeura  immobile  un  an  entier.  Quoique  d'abord  elle  égalAt  Jupiter  en  gran» 
»  deur  &  en  clarté,  elle  diminua  peu-à-pcu  ;  de  tu.îc  ïox^\&  qu'au  tomœenc.tmeia 

*  de  Tan  1573  elle  diiparut  entièrement.  Au  icn  imèiit  Àm  gi^q'ti»  lyi^tT^  '^Hf 
«  préfngcoît  les  iTialheurs  qu'on  v  •  '  :  ce  d  t  la  penfcc  de  Cc  rncille  Gemma, 
»  Mcdccin  auflî  l'avant  dans  l'Aitronomie  qu'il  y  en  a  eu  de  notre  ilcclc,  C'eft 
y  (iourquoi  le  ENi^  d'ARie  la  fit  venir  alors  à.Nimegue.  Q  a  parlé  aifcz  par- 

la  nailiiincc  de  .Kiu^- 
comj  ifHb'e  à  celui«là» 

Corneille  Gemma  laiflk  un  fils  nommé  Philippe^  qui  prît  ftt  'de^és  dans  hi-  Fih 
cuhé  de  Médecine  de  Louvain.  Il  fut  admi>  au  Conleil  de  l'Univerfité  de  cette 
ville  eiî  1580  i  mais  il  quitta  ,14  ^lace  qu'il  y  occupoit,  pour  aller  <;'ctablir  u 
Mons  en  Jifaînaiit,  oû  Q  exerça  ia^focteflibn  avec  honneur  juiqu'à  la  lia  de 
m^;/^:^  •  ."•   -^v      ^  ■  .      ..  . 

GEMMA  «  CJean^Baprifte  ),  natif  de  Vtnifk  9  était  en  réputation  vers  la  fin  du 
XV- 1  fiecle.Son  mérite  lui  valut  l'dtiine  de  S^ifmond  III  ,  Roi  de  Pologne  &  de 
Sucde  ,  dont  il  fut  Médecin.  Ses  contemporains  lui  accordèrent  auni  la  leur  ;  i.'s 
tirèrent  même  bon  parti  des  obfervations  que  Gemma  avoit  faites  iur  la  cure  du 
bubon  pefHlenttel  &  qu'il  a  eonfignée*  dins  rOuvra^è  M^tntt 

De  vera  ratione  curandl  Bubnnh  aiqac  CarbancuU  pcftihnds  ^  dcque  eorumdem  prsçau- 
tiàne  ^  Commeniariui.  Gracii  St  y/  'ut  ,  15H4  , //j-4. /Jflnnyîri  ,  Ï5OQ  »  /«  4. /'^<rn«H5 ,  ifica  , 
fn-4.  On  y  trouve  l'hifloirc  de  diHérentes  Epidémies  péAlletitlélles ,  un  détail  afiéz  éten- 
du {far  lel  éflSsts  furprcnans  de  la  contagion  ,  &  une  fuite  de  raifonfiemens  qui  ten- 
dent à  pronvérque  l'air  cû  le  vélucote  de  la  pefte;  On  n'en  croit  rien  aujoùrdîiùL 

*  OEMUS^tJS,  CJcrôme  >  de'  Molhaufen,  ville  d*AHcniagne  au  cercle  du  haut 
HiMii ,  enfeigna  à  Turin  U  A  Ittto  «♦ec  aflcn  de  lépiitation.  Ce  Méde«in«  qw  «veit 

T  0  M  £  II.  T  t 

VILLE  i-iii/i  OR 
IpjÂb.  dB  Palais  des  iru 


11  poui;quoi  le  UU9  d'AR>e  le  fit  venir  alors  à.Nimegue.  1^  i 
»  tîcUltcrement  de  cette  Comêle^  &  il  aVoue  que  depuis  la"  i 

f»  Chrift,  à  peine  a-t-on  vu  aucun  phénomène  qui  ait  cié  com 
»  foit  que  .  l'on  confidcre  fa  hauteur  ,  fa  rareté  &  fa  dnrée , 
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beaucoup  de  go6t  pour  le  travail ,  fe  feroit  fait  un  plus  gnsd  aipi ,  s'il  «ftc  vie%^^  ^ 
autam  de  tems  que  le  demandoit  la  vade  étendue  de  les  projets.  Mais  comme  n  « 
mourut  le  ao  Juin  15441  à  Tàge  de  39  ans  ,  il  n'a  pu  mettre  la  Ueroiere  maioi  .fe»  . 
Ouvrages;  0  n*eut  pas  même  la  lam£^ii  de  voir  parottre  lei  ftvaotea  remafimea  , 
qu'il  Hvoic  Aites  tm  Pâol  dlE^^.  EUea  oôc.  été  imi»iméet  aprèa  ik. 01911  *.Ç^i^. 
Ce  titre  :  " 
/a  Libros  Paull  JEgiaaa  ornes ,  Annmdonii.  Bafdce  ,  1545  ,  <a-/o0o  «  avec  quelques, 
autres  Ecrits  de  la  &çoo  de  notre  Médecb.  • >^  .4 

GENDRON,  C Claude  Deshail )  Docleur  de  la  Faculté  de  Montpellier,  Méde*  ^ 
ein  ordNMlre  de  Memfiear  »  ftere  de  Louis  XIV ,  &  dans  la  fuite  ,  Médecin  du  ,^ 
Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume  ,  tiroit  l'on  origine  d'une  honnôte  famille  de 
la  Beauce.  Il  Ht  paraître  «  dès  l'a  jeuneife  ,  une  inclination  &  des  talens  extxaordi-^.^ 
naires  pour  THiftoire  Narurelte  &  la  Médedne ,  &  afin  de  les  hSn  doutant  mieux  ' 
profiter  ,  il  rechercha  avec  le  plus  grand  emprelTement  ta  compagme  d|ea*  gens  dn  l' 
Lettres  &  des  Savans ,  dont  il  mit  toutes  les  inftruflions  au  rang  des  règles  qu*it 
avoit  à  fuivre  dans  le-  plan  de  fc«  études.  11  lit  en  particulier  tant  de  progrès  dans^ 
la  Médecine»  qu'il  opéra ,  par  àet  èotindifikttiBes  qni  lui  étoient  propres,  des  gnéfi*^ 
fons  fans  nombre  lur  des  lujcts  qui  fcmbloicnt  incurables  ;&  comme  il  exceUoit  fur* 
tout  dans  la  cure  des  cancers  ftcjdes  maladies  des  yeux,fes  fuccès  dans  cette  par- 
tic  lui  valurent  la  plus  haute  réputation.  A  toutes- cts  coQnoiiTances  &  à  tant  d'autres  ' 
qui  peuvent  rendre  un  Médecin  OlOé  èrbnmattitf*  Otndron  ajoutoit  les  agrémens 
de  l'elprit  &  les  qualités  du  cœur  qui  rendent  un  homme  cher  à  la  fociété.  Vrai 
jufqu'au  fcrupule  ,  il  avoit  en  horreur  tout  genre  de  déguifcmcnt  ôc  de  flatterie.  Par- 
Verni  à  on  %e^  élfte^vancé^^  fit  ayant  anuK  nn  bien  fnflifïnt  à  ifes  befirins  ,  11 
retira  à  Auteuîl  près  de  Paris  ,  dans  la  maifon  qui  avort  appartenu  autrefois  amVi 
célèbre  Defpreaiix  ,  fon  ami ,  &  qui  étoit  devenue  la  tienne  depuis  trente  ans:  ce 
fut-là  que  les  Grands  ,  les  Minilircs  ,  les  Ambafiàdeurs  ,  les  premiers  Magiflrats  » 
les  Savans  ,  &;  un  grand  nombre  de  pcrfonncs  de  l'un  êc  de  Pautre  fexe  ,  vinrent  u 
fouvent  vifiter  &  confulter  Gcndron.  Un  jour  l'ohaire  ,  encore  affez  jeune  ,  allant  ; 
lui  préfenter  un  de  fes  Ouvrages  ,  fe  trouva  tout-à-coop  faili  de  xel'peA  pour  un 

emnoir  fi  cher  any  MdêSf  &  fit  cet  imprompto:  V 

'■  C'cft  ici  le  vrai  Parnaflc  '^^ 

Des  vrais  enfant  d*ApoUoo.;  Ta'^^Sèt 

Sous  le  nom  de  Boilcau  ces  Eeux  virent,  J^vace  »  j  l '  lîfifuy  ' 

Efeohpe  y  liiroît  fous  celui  de  GendKMk  r 

Ce  Médecin  vécut  dans  fa  retrrite  en  Philofopbe  vraiment  anéftès.  II  y  imni- 

rut  le  ^  Septembre  1750  «  à  87  ans,  pleuré  des  pauvres  ,  dont  il  éloit  le  pere  * 
des  Chrétiens  ,  dont  il  étoU  l'exemple  ,  &  môrae  des  Médco-ns  ,  quoiqu*ils  eufTent 
en  lui  un  concurrent  redoutable.  M.  Le  Beau  ,  célèbre  i'rofelléur  d'Eloquence  ^ 
fit  (bn  Epitaphe  en  Lathi.  , 

GcnJrnn  légoa  par  fon  rcftamcnt  tous  ta  Manufcrtts  il  un  de  fes  neveux, 
comme  li4  ]>oâeur  de  la  Faculi4  dç  jVK^^ine  .de  MoatpeUiçr.  ^  ^riacifai 
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Intitulé  :  Redurdits  pir  l'ori/^ne  ,  le  diveloppemau  &  la  reproduSlM  du  tires 
vfir«iu.  'On  aflbre  que*  cet  Ouvrage  Cm  reodo  potlie  ;  fl  devrait  d^e  Vétre» 

eft  digne  de  la  réputation  que  l'Auteur  8*eft  acquife  par  fe»  Recherches 
fir  la  nature  &  la  guéri/ha  du  Cancer  imprimées  à  Paris  en  .1701  ,  ln-ii.  Cet 
Ouvrage  eft  d'autant  plus  eftimable  ,  qu'il  eft  le  ftuit  de  robfervation  ;  maïs 
comme  il  eft  hors  ée  doute  que  TAuteur  n*ait  tppeoIbBdi  cette  matière  par 
fh  longue  expérience  ,  il  auroit  pu  Tenricbir  de  nouvelles  réflexions  ,  s'il  les 
eût  cru  néceflaires  à  fon  objet.  Ceft  dans  cet  Ouvrage  qu'il  conleiUe  la 
Jfctferfbna  en, topique  ,  renede  dont  9  avoât  eo  eonnoiffiiiioe  de  PAbbé  Oeitérm» 
fon  oncle.  Il  lui  préfirre  cependant  Pamputation  ,  quand  le  cancer  eft  en  état 
d'être  opéré  ;  c'ett  en  eftet  le  fcul  expédient  ;  car  nous  ignorons  encore  la 
nature  du  vice  cancéreux  »  fil  nous  ne  conooiflbns  point  de  niédicamens  allez 
tflieaoet  pour  le  'domter. 

LouiS'Fforent  Dcshats.GénJron ,  autre  neveu  du  Médecin  qui  fait  !e  fujct  de  cet 
~  Article,  fut  nommé  Pro&iTeur  Royal  &  Démonftrateur  OcuUUe  à  âiaint  C6me 
en  1762.  On  a  de  lui  : 
Lettres  fur  plufiean  neladleff  det  yax  emtflln  par  Intfbgt  dSe  nugt  &  da,  ilmc 

Paris,  1760,  in-i-i. 

2>aUé  des  maladies  des  yeux  &  des  moyens  &  opù^aiioas  profns  4  leur  guérlfm. 
Paris,  1770,  deux  volumes  iihta. 

GENES.  Voyez  SIMON  DE  GENES.  '  ' 

GENETHLIAC,  C  Maugant  )  Médeçin  &  Mathémnticicn  de  Vortîgcrne, 
Roi  d'Angleterre ,  vécut  vers  le  milieu  du  cinquième  Uecle.  On  dit  qu'il  a  écrit 
ttn  Livie  fur  la  Magje  natorélle     des  éclatrctfl^mens  ftnr  jfpaUe, 

GENGA ,  (  Bernardin  J  Do£leur  en  Philolophie  &  en  Médecine ,  étoit  du 
Duché  d'Urbin.  11  enTeigiM  la  Chirurgie  &  rAoatomie  à  Rome  après  le  niliett 
du  XVII  liecle;  Manget  dit  m2mc  qu'il  fut  Chirurgien  de  l'Hôpital  du  Saint 
El'pht  de  cette  ville.  C'étoit  un  homme  d'un  efprit  ferme.  U  foutint  la  circu- 
latîon  du  fiing  dans  un  tenu  où  eUe  n*étoit  pas  encore  communément  reçue 
«a  ItaBe;  niais  0  en  attribue  la  découverte  à  Paul  'fylfL  II  ofa  i'e  déclarer 
ouvertement  contre  Hippocrate,  5;  il  l'accula  d'avoir  manqué  la  cure  de  plu- 
fiemrs  maladies  Chirurgicales ,  en  commettant  des  fautes  qu'on  ne  fmflèroit  pas  à 
un  écolier.  H  en  fit  de  plus  grandes  lui>m6me,'  en  ne  voulant  point  qu*oa 
traitât  la  hernie  avec  étranglement,  par  Popération  ordinaire  qu'il  rejettoit  comme 
trop  cruelle.  11  rejetta  pareillement  le  Trépan  appliqué  fur  les  futures;  mais 
on  trouve  d'ailleurs  de  trèS'bonnes  choies  dans  l'es  Ouvrages  qui  ont  paru  ibus 
ces  titre«i 

^înmonna  Chirurpca;  ou  //loria  jddrqfja  e  UUtfboU  ■  dd  eatfO  WMMO  »  €011  lû  def^ 
crii^ioae  .  dcvafi.  Rome  ,  1675 ,  1687  , .  /n-S. 

'  Anatmia  per  ufo  ei  Intelli^enia  M-Jlejîgao.  Rome ,  1691 ,  in-folio ,  avee  de 
bonnes  figures  des  ftatues  anciennes.  Oenga  prépara  les  cadavres  «  en  dirpofant 
les  as  ôt  les  nufcles  iuivaBt'4.ei.,attitudes  fqroi^.quc  tenoienic  Içs  Gladiateura 
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dans  les  combats.  Lanclfi  y  joignit  les  explications  dont  les  figures  avoicnl 
bcfoin. 

Commentaria  Lailna  fi?  fîalica  ad  Hlppocraiis  jfphorïfmos^  ad  Chirargiam  pcrtînentla, 
Roma,  i<>94 1  '"-8.  Sononia ,  if^j-,  In-ii. 

GBNNEPIUS ,  (  André  J  fnvant  perfonnage  du  XVI  fiecle,  droit  de  Baleq 
dans  la  Campinc.  Il  enl'eigna  pendant  trente-lix  ans  la  Langue  Hébraïque  dan^ 
le  Collège  des  trois  Langues  à  I^uvain;  il  palia  môme  pour  entendre  les  diffi» 
cultés  de  la  Langue  Sainte  ,  autant  mieux  que  les  Rabbins  les  plus  appliqués  à 
ce  genre  d'étude.  Mais  il  ne  s'ctoit  pas  borné  à  l'intelligence  de  cette  Langue; 
il  excelloit  audi  dans  la  Médecine  qu'il  pratiqua  avec  luccès,  &  lur-tout  dans 
la  Botanique',  dont  il  fe  lit  une  occupation  particulière.  La  réunion  de  touii 
CCS  talens  l'avoient  mis  dans  la  plus  grande  réputation,  lorlqu'il  mourut  ik 
Louvain  le  lo  Février  156»,  âgé  de  84  ans.  Il  fut  enterré  dans  TEgliic  de 
Saint  Pierre ,  où  Ton  mit  cette  Lpitaplic  fur  Ibn  Tombeau  : 

DOCTISS,  ViRO    M.  ANDREi£  A  GeNNEP, 

Baleno, 

Qui  Linguam  Hcbraïeam  in  Collegco  Triliagul  BuJliJiano 
XXX f^J  annis  puhlicè  profejfui  , 
ObîU  jr  JJ.  Fcbruarii,  annd  MDLX^IJI  ^  notas    ann.  84. 

uidjunSui  Uxoil  fu£ 
Robert^  a  Doernb 
Qiut  fuperioris  anni  XFI  Xal.  Jan.  oblerat. 

Af^ravît  oSogeJîmô  quand  fencx 
^pAaiis  annd  fun&us  integerrimè  4^ 
Scx  aique  triginta  par  annos  publîcè 
Sacrai  Hcbraorum  profejfus  L'auras^ 
Linguam  caliens   optimè  fanSUJfmam  ; 
Bjpidiaao  glorîam  Collegîo  , 
Sibiquc  favoretn  comparavic  omnium  ; 
Dum  confulens  bcni  agrutantibus^ 
Ope  Medicâ   mtdth  falatem  contulit. 
Nunc  llberatus  omnibus  moleftiiSy 
Fruitar  beatù  cœlîtum  confonlà^ 
Komînc  rtlWù  pojlcris  laudabîll. 

«ENTILIS,  ou  DE  GENTILIBUS,  (  Gcntîlis  )  fut  furnomméc  Faîgînas; 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Foligni  en  Italie ,  où  il  vint  au  monde  vers  l'an 
la^o.  Il  s'appliqua  à  la  Médecine  fous  Thaddic  de  Florence,  &  il  fit  fous  lui 
de  fi  grands  progrès,  qu'A  fon  retour  dans  la  patrie,  les  concitoyens  le  re- 
gardereot  comme  le    premier  homme  dans  l'Art  de  guérir.        réputation  dc 
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fe  concentra  cependant  point  dans  cette  ville ,  elle  «Vtendit  par  toute  l'Italie  ;  èt 
çomme  il  pallbit  poyr  un  des  ;Tv:Ulcurs  Conomeotaieurs  d*^vicenne,  il  fut  çoa-« 
fidéré  comme  Taine  de  ce  Matire  de  i'Ecole  Arabe ,  qui  tenoh  alors  le  haut 
bout  dans  la  plupart  des  Univerfitét  de  l'Europe. 

Gentills  mourut  à  Bolo  'nc  vers  l*ao  1310  ,  &:  laiflà  pluficurs  Traités  dont  on 
publia  le  Recueil  à  Venilc  en  1 484  ,  i486  ,  I4Q3 ,  quatre  volumes  in-fol.  Oa 
y  trouve  les  Ouvrages  fiihmiK»  donc  00  a' aoffi  des  éditions 'partiouUeres  t 

Expnfîtioacs  cum  iextu  ^vîcenn^c. 

De  febribus,  /^eaaiU,  1484,  1526,  M'fol, 

Bxp€^o  eûm  Comnma»  JS^ÙUi  MvmM  BanMM  LtM  de  ju^th  UHturum  9 
IJbri  de  Pulfibus.  FeaaUs^  1494 «  ^-8.  JLBgduid^  1505,  In^S.  OeA  de  GUles  de  Cor» 

hc'd  dont  il  crt  ici  qucftion. 

ConjUia  p&rcgre^ia  ad  quavis  morborum  toiius  corporis  gemra.  Tri^atus  de  Hemla* 
Recepta  fuper  printam  Feu.  quarU  AvièvMm  'ordhatég.  De  Bàbnàs,  Fiuuûh  ,  15039 

h-fulio^  avec  les  cnnleils     Antoine  Cermijhntis. 
Qtt^lioncs  &  TraJatuî  extravagantes,  f^cnetits  ,  1520  ,  Jn-fJ. 

De  Lepra  Traciatui,  ymeùis  ,  1536  ,  in-folio ,  avec  la  Chirurgie  de  Dims  de. 
Garèo, 

De  propnrtlonîbus  Meâiclnarum ,  avec  différcns  Opufcules  De  dofibus  par  les  plot 
célèbres  Médecins.  FatavU,  1556)  in-8,  1579»  (^-4.  LtigJuniy  1584,  ia-8. 

GENTILÏS,  (Gcntilis)  autre  Médecin,  aulH  natif  de  Foligni  dans  l'Ombric,' 
palTc  communément  pour  le  iils  du  précédent.  Man^u  »  qui  met  fous  l'on  nopi  lea 
Ouvrages  dont  oa  vient  de  donner  ta  Noiicè  ,  dfit  qu'il  fbt  fiimoininé  le 
eulaieur ,  &  qu'il  parvint  à  un  tel  degré  d*cffiidie  auprès  de  Jean  XXII  »  que 
ce  Pape  le  combla  de  bienfaits.  Gcntilis  enfeigna  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  il  rendit  de  fi  grands  lèrvices  à  plufieurs  villes  d'Italie ,  en 
partieuHcr  è  celles  de  Beilogiie  fe  de  PérouTe  ,  que  ces  deux  dernières  hd  .accordè- 
rent le  droit  île  Bourj2;co:ijc  ,  à  ïtitrc  de  récompenfe.  Péroufe  lui  fit  encore  iMéfent 
d*une  maiiuD  auprès  de  l'Eglife  de  Saint  Augullin.  Cette  marque  de  reconnoin. 
fance  l'attacha  pxus  que  jamais  au  fervîce  de  fcs  habitan;-.  Ils  Hirent  attaqués  de 
Kl  pefte  en  1348  ;  ce  Médecin  vola  à  leur  l'ecours  :  mais  s'oublient  Jui-méine 
pour  fe  donner  tout  entier  aux  autres ,  il  fut  la  vi£\ime  de  fon  zclc ,  &r  mourut 
au  bout  de  iix  jours  de  maladie  ,  le  12  Juin  de  cette  année.  Son  corps  fut 
iraurporcé*  à  l'oligni ,  od  on  l'enterra  dans  Dvglife  des  Hennîtes  de  Suât  Auguitin»  ' 

Cette  fiiroiUe  de  Geutilis  a  produit  à  l'Italie  plufieurs  perfonnaget  qoi  fe  font 
fait  un  grand  nom  dans  les  Sciences  ;  mais  il  s'en  trouve  parmi  eux  que  l'er- 
reur a  léduits  ,  &  qui  fe  font  tranfplantés  en  d'autres  pays ,  pour  en  faire  une 
prolêBon  ouverte.  Mattkiat  OeuiUs  eft  de  ce  nombre.  II   exerçok  la  Médecine  - 
avec   diftiné\ion  dans  une  ville  de  la  Marche  d'Arcone  vers  le  milicn  du  XVI 
iîeclc  ,  loriqu'attiré  par  la  nouveauté ,  ii  abandonna  i'a  patrie  &  fa  femme  pour 
£é  retirer  dans  la  Province  de  Carnide ,  oû  il  embraflk  la  Religion  prétendue 
rééônnée.  Il  avoit  emmené  avec  lui  Tes  deux  fils ,  Sibérie  te  Sclpina.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelque  rems  l'emploi  de  Médecin  de  cette  Province ,  il  pr.nT» 
ea  Angleterre  pour  y  rejoindre  J^lbcrlc  qui  coieigaa  le  Droit  à  Oxford  ô<  fut 
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noramé  Avocat  perpétuel  de  toutes  l«a  Cautbs  dc<  fujct»  da  Roi  d'Efpagne  en 
Angleterre.  prit  auffi  le  parti  do  Droit  $  H  Penfeigna  à  Hcidelbc^  &  à 

Altorf  ,  &  finit  ptr'être  Cooi'eiller  de  la  ville  de  Norembery  »  où  il  mourut 
en  1616. 

'  GEOFFROY ,(  Etienne- François  )  naquît  à  Paris  le  i.-;  Février  1671,  de 
Manhleui-Françoit  Geoffroy  ,  Marchand  Apothicaire  ,  ancien  Echcvin  &  Conlul ,  & 
de  Loui^  Dcvaux  ,  Hllc  d'un  Chirurgien  célèbre  en  (on  teios.  L'éducation  de 
Otoffroy  a  été  telle  que ,  quand  il  fbt  en  Phyfiqoe  ,  il  fe  tenoit  chec  fon  pere' 
des  conférences  réglées  ,  où  CûffiiU  apportoit  les  Plnnilphercs  ,  le  Pcre  Sibaftlen 
tes  Machines  ,  Joblot  l'es  pierres  d*Ain]ant  ,  où  Du  rcmey  faifoit  fes  diilcdlions 
&  Homberg  i'cs  opérations  de  Chymie ,  où  Te  rendirent ,  du  rooins  par  corioUté , 
plofieurs  Savant  flimeux  &c  de  jeunes  gens  qui  ponoicnt  de  beaux  noms  ;  enfin 
CC3  conférences  parurent  li  étendues  &  fi  utiles  ,  qu'ellcr  furent  le  modèle  6* 
l'époque  de  rctabliifcmcnt  des  expériences  de  Phyfique  dans  les  Collèges.  On 
cfoiroit  d*abord  qull  s'agiifoit  de  rédueatioo  d*oo  61s  de  MinUIre,  deAiné ,  pour 
le  mmns ,  aux  grandes  dignités  de  TEglife  ;  cependant  tout  cela  fut  fait  pour 
le  jeune  Geojjroy  ,  que  fon  pere  ne  dcftinoit  qu'à  lui  fuccéder  dans  fa  pro 
fcffion.  Mais  il  la  voit  combien  de  connoilianccs  demande  la  Pharmacie  em- 
brafléc  dans  toute  ion  étendue  :  il  Wimoit  ,  &  par  goût,  parce  <|uVlle  lui 
réufliiroit  fort  ;  &c  il  croyoit  ne  pouvoir  mictix  faire  que  de  fournir  à  fon  fils 
Ua  moyens  de  pourrui\Te  ,  avec  plus  d'avantage  ,  la  carrière  où  lui  •  même 
•voit  vieiHL  '  * 

Après  cette  première  étude  de  Pbyfîque  générale  ,  Geoffny  fit  dea  Coeurs  par. 
ticuUers  de  Botanique  ,  de  Chymie  &  môme  d'Anatomie  ,  quoique  cette  Science 
ac  fût .  pas  de  ion  objet  priacipaU  11  s'en  écartoit  encore  davantage  dans  fes 
beures  de  délafièmeM«  où  Von  eft  mdtre  de  chcrifir  fes  plaifîit  3  H  tonmoit,  il 
travailloit  des  verres  de  lunettes,  il  exécutoit  des  machines  en  petit,  il  apprenoit 
ritalien  de  l'Abbé  Rafelli  ii  connu   par  le  Roman  de  l'infortuné  Napolitain. 

En  1692  ,  ion  pcrc  l'envoya  à  Montpellier  pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chez  un  habile  Apothicaire  «  qui  de  fon  cAté  envoya  fon  fils  à  Paris  chez  Geq^ 
froy  :  échange  bien  entendu  ,  puifque  l'un  &  l'autre  de  ces  jeunes  gens  ,  en 
Jaiililat  dans  ia  roaiiba  paternelle  ce  qu'il  étoit  bien  sûr  d'y  retrouver  toujours, 
alloic  chercher  dana  uAe  mailRm  étrangère  ce  «luH  ffett  pas  trouvé  ches  loi. 
Ocoffroy  fuivit  les  plus  célèbres  ProfcfTeurs  de  l'Ecole  de  Montpellier';  &  il  le 
vit  preii^ue  naître  alors  dans  cette  ville  un  grand  nom  qui  s'eil  toujours  accru 
depuis  ,  &  qui  par  lui>mémè  2c  fans  nul  iecours  étranger  •  s*eft  élevé  à  la  pre. 
ttiiere  place.  Avant  que  de  revenir  à  Paris  ,  il  voyagea  dans  les  Provinces  mé- 
ridbnales  du  Royaume  &  alla  \  oir  les  Ports  de  l'Océan  ;  car  il  crobrafibit  aufli 
ce  ^ui  n'étoit  que  de  pure  curioiité.  Il  eût  peut-être  été  bien  puni  à  Saint  Malo  > 
où  il  fe  trouva  enfermé  en  1693  dans  le  tems  do  bombndemeot  dea  Anglois  , 
ij  la  terrible  machine  infernale  qui  mcnaçoit  d'abîmer  tout ,  n'eût  manqué  (on  effet. 

Le  Comte  de  Tallard,  depuis  Uuc ,  Pair  &  Maréchal  de  France,  ayant 
été  nomme  au  commencement  de  169B  à  l'Arobaflade  extraordinaire  d'Angle- 
«»e,  «hdfit  Geoffroy  qvà  n*éioit  point  Médeda ,  pour  avoir  foin  de  fa  fant4> 
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&  il  ne  crot  point  que  cette  confiasce  donnée  au  mérite  dépourvu  de  titre  , 
fit  trop  htrdte.  Geofmy  qui  favrât  voyager,  ne  maiiqtia  pas  de  profiter  do  l*é- 
jour  de  Londres  :  il  gagna  l'cR-aTie  de  la  plupart  des  Savans  d'un  pays  qui  ca 
produit  t^tnt ,  &  principalement  celle  du  Chevalier  Sloaaae ,  &  en  moins  de 
fix  mois,  il  devint  l«ur  confrère  par  une  place  qa^ib  lui  doodereot  dant  la 
Soc  été  Royale.  L*attiiée  fiiivante ,  il  entra  anlii  dana  l'Académie .  dea  Sdeneea 
de  Paris. 

.D'Angleterre  il  pafla  en  Hollande ,  où  il  vit  d'autres  Savans  ,  bt  d'autret 
èUbrvetiont  &  acquit  de  nouvelle»  coonoidances.  L*occaGoo  de  faire  un  autre 
voyage  fe  préfenta,  celui  d'Italie,  où  il  alla  en  1700  avec  l'Abbé  de  Louvoia 
eo  qualité  de  fon  Médecin ,  i'eloa  le  langage  de  Geoffroy ,  ôc  en  qualité  d'ami  ^ 
ièloa  le  langage  de  cet  Abbé;  car  il»  avoient  tous  deux  le  mérite  de  ne  pat 
parier  de  môme. 

La  grand  objet  de  Gi')fr)Y  étoit  toujours  l'Hiftotre  Naturelle  &  la  Matière 
Méà&eSei  &  il  étoit  d'«utant  plus  obligé  à  porter  l'es  vues  de  ce  côté-lik , 
que  fon  pere  aveit  deflèin  de  lui  laiflbr  Ta  place  &  fon  établiflfcnent.  Déi  l*aa 
1693  »  av<Mt  iuSi  l'examen  pour  la  Pharmacie  St  fait  fon  chef-d'œuvre  :  cepen* 
dant  ce  n*éioit  pas  h\  le  fonds  de  Ion  intention  ;  il  vouloit  ôtre  Médecin  & 
n'olbtt  fe  déclarer;  il  faifoit  des  études  équivoques  qui  convenoient  également 
au  pian  de  fon  pere  &  au  fien.  Telle  étXMt  la  Matière  Médicale  qu'un  habile 
Apothicaire  ne  fauroit  trop  connotrre,  &  que  fouvent  un  habile  Médecin  ne 
connott  pas  alTcz.  Enfin  ,  quand  le  tems  lut  venu  de  ne  pouvoû  plus  fou- 
tenir  ta  «fiflîmulation  At  de  prendre  un  parti  décifif,  il  iê  oéclare  &  le  pere 
fe  rendit.  Il  avoit  deftiné  à  la  Médecine  ion  fécond  fils  qui  fiit  depuis  l'un  des 
Chymides  de  V Académie  des  Sciences  $  oelui-ci  prit  la  I^harmade  au  lieu  de 
ion  aioé.  .  .  « 

Ot^ny  Ib  mit  doue  fur  les  banca  de  la  Faculté  de  Médecine,  &  fut  reça  ' 
Bachelier  en  1702.  Il  avoir  choifi  cette   queftion   pour  la  première  Thefe  : 
h  Médecin  cjl  en  mime  tems  un  Méchaniciea  Chymljlc7  On  lent  afîcx  qu'il  avoit 
itotérêt  de  conclure  pour  Taflirmative  ,  au  ha?.ard  de  ne  pas  comprendre  tou» 
les  Médecins  dans  fa  définition.  Il    compoi'a  encore  lui<mômc  l'es  deux  autre* 
Thcfes  de  Bachelier,  &  à  plus  forte  ration  celle  dont   il  fut  Préfident,  aprè» 
avoir  été  reçu  Doileur^  en  1704.  U  prcnoit  toujours  des  fujet»  utiles  &  iatéreC 
fana»  Celle  .où  il  demandoit  ,  «Si  Cmmme  avoh  tomuuiul  fat  ttre  Fars  ?  ^>iqua 
tellement  la  curiofité  des  Dames  &  des  Dames  du  plus  haut  rang,  qu'il  fiUlut 
la  traduire  en  François  pour  les  initier  dans  des  myflercs ,  dont  elles  n'avoient 
pas  la  théorie.  On  alTure  que  toutes  les  Thelfs  forties  de  l'a  main ,  n'ont  pae 
feulement  été  regardées  dans  les  Ecolea  eommè  des  IVattéa  preique  completB  Ibr 
les  fujets  choifis  ^  mais»  qu'elles  i'c  font  trouvées  plus  au  i^oût  des  étrangers  qu^||s 
grand  nombre  d'autres  ,  où  ils  fe  plaignent  que  le  foin  dominant  a  été  celui 
de  réiégapce  du  ftyle  flr  de  la  belle  Latinité. 

n  ne  fe  prelTa  point  de  fe  jetter  dans  la  pratique  dès  qu'il  en  eut  le  droit? 
il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  fon  cnbin'ji ,  &  il  voulut  ôtre  l'ûr  d'un  grand 
fonds  de  cotmoiQànccs,  avant  que  de  s'en  permettre  Tulage^  Les  Médecins  ont 
«■ire  eux  Cja  q.tt*oa . appelle  tel  boni,  principes}  &  puilqu'il»  ibot  le*  boDs,  il» 
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ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde.  Les  conrrercs  de  Gto^roy  ont  toujoun 
convenu  qu'il  les  .  podêduit  parfaitement,  ^on  carailerc  doux  ^  cjrcontpect,  mo- 
déré &c  peut-être  même  un  peu  timide ,  le  rcndoit  fort  attentit'  ù  écouter  la  na- 
ture, à  ne  k  pas  troubler  par  des  remèdes  fous  prétexte  de  Taider ,  &  à  ne 
Taider  qu'à  propos,  autant  qu'elle  le  dcmandoir.  Une  chofc  iîngulicre  lui  Ht  tort 
dans  les  commcncemens  ;  il  s'afltctionnoii  tr.<p  pruir  les  malades ,  &  leur  état 
lui  donnoit  un  air  trille  &  alUigé  qui  les  aliarmoit:  un  en  reconnut  enfin  le 
principe,  &  on  lui  fut  gré  d'une  tendrelfe  fi  rare  &r  fi  chcrc  à  ceux  qui  rout- 
t'rent.  Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient  également  à  tous  les  malades,  il  ne 
Failbit  nulle  diHërcnce  entre  les  bonnes  pratiques  &  les  mauvaifes,  entre  les 
brillantes  &  les  obfcures.  11  ne  recherchoit  rien  &  ne  rejeitoit  rien.  Delà  il  e(l 
ailé  de  conclure  que  ce  qui  dominoit  dans  le  nombre  de  fes  pratiques,  c'étoient  les 
obfcures  &  les  maïAyaifes  ;  d'autant  plus  que  fes  premier>  enj^agemcns  lui  étoient 
lacrés,  &  qu'il  n'eût  pas  voulu  les  rompre  ou  s'en  acquitter  léjçcremcnt  ,  pour 
courir  aux  occafions  plus  flutteufes  qui  icroiont  furvcnucs.  D'ailleurs  fouve- 
rainement  éloigné  de  tout  faftc ,  il  n'étoit  point  de  ceux  qui  faveni  aider  ft  leur 
réputation ,  &  qui  ont  l'art  de  luggérer  tout  bas  à  la  renommée  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'elle  répète  tout  haut  avec  fes  cent  bouche».  Cependant  le  vrai  avoir 
perce  à  la  longue,  &  Geoffroy  étoit  bien  connu.  Dans  le grandes  affaires  de 
Médecine,  ceux  qui  s'étoient  failis  des  premiers  potlcs ,  l'appclloicnt  prefque 
toujours  en  confultation ,  il  étoit  celui  dont  les  autres  vouloicnt  emprunter  les 
lurhieres^ 

En  1707  ,  Fag(fh  le  chargea  de  defiêrvir  la  Chaire  de  Chymie  au  Jardin  Royal, 
à  la  place  de  Saiai  Ton  qui  étoit  devenu  infirme.  Kn  1709,  Louis' XIV  lui  donna 
la  Chaire  de  Médecine  vacante  au  ColUge  Royal  par  la  mort  de  Tournefon. 
Le  nouveau  Profeflcur  entreprit  de  dider  à  l'es  Auditeurs  toute  rUilloirc  de  la 
Matière  Médicale  ,  fur  laquelle  il  avoit  depuis  long-tcms  amafïé  de  grandes  pro- 
vilions.  Tout  le  Règne  Minéral  a  été  expct'ié  ,  c'eU-à-dirc  ,  tous  les  Minéraux 
qui  font  en  ufage  dans  la  Médecine  ;  &  elcfl  ce  qu'on  avoit  do  fon  tems  de 
plus  recherciié  ,  de  plus  certain  &  de  plus  complet'  fur  ce  fujet.  Il  <*n  étoit  au 
Règne  Végétal  ;  &  comme  il  fuivoit.  l'ordic  Alphabétique  ,  il  en  ell  relié  à  la 
lijclijfc  qui  ,  malgré  qu'elle  foit  avancée  dans  l'Alphabet  ,  laifle  après  die  un 
grand  vuide  &  beaucoup  de  regrets  aux  curieux  de  ces  Ibrtcs  de  matières.  11  n'a- 
voit  point  touché  au  Kcgne  Animal  :  mnis  du  moins  tout  ce  qu'il  a  dicié  ,  s'ell 
trouvé  en  très- bon  ordre  dans  tes  papiers  ,  &i  on  l'a  donné  au  public  fous 
ce  titre  : 

Trac/atus  de  Materia  Mcdica  ,  4ivc  ,  de  AfcJicamenmrum  fuupUcinm  hijlcrià  ,  vlr. 
iiuc  ,  delcê/u  &  ufu.  ParijHs  ,  1741  ,  trois  volumes  </i4>  ,  oar  les  loin»  iï Antoine 
de  Jujfieu.  rtnetlis  ,  174a  ,  deux  volume»  111-4  ,  &  1746*,  trois  volomei  m-4  , 
avec  un  fupplément. 

yliuoliic  Ber^icr  ,  habile  Médecin  de  Paris  ,  a  traduit  ce  Traité  €n  François. 
Il  fut  imprimé  en  cette  Langue  à  Paris  ,  1743  ,  Icpt  volumes  in-ia  ,  ^  la  luitc 
dans  la  m-ime  ville,  1750  ,  trois  volumes  ia-ii.  ^rnauh  de  NoblevUle  &  Salerne  ^ 
Médecins  d'Orléans  ,  ont  donné  au  public  la  continuation  de  cet  Ouvrar-.c  ,  Ibus 
le  litre  d'Ii'Jlwi  NaturclU  des  Animaux.  Paris  ,  1756  ,1757  ,  lîX  volumes  m-ia. 

Cette 
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Cette  tîlche  étoit  difficile  i  remplir  ;  elle  dcmanHnit  un  homme  qui  cftt  de  gran- 
des conaoiflapces  lur  l'Hiiloire  Naturelle  ,  &c  lur  i'uiage  que  les  Médecins  pca- 
vent  taire  des  parties  des.  Mimnix.  Il  B*agiflbit  même  de  fbntenir  dignement  le 
haute  réputation  dont  Geoffroy  jouît  G  juftement  ;  &  c'cft  en  remplifTant  ces  ob- 
jets ,  que  ces  deux  habiles  Médecins  ont  proové  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  de 
te  dédemmager  de  la  perte  de  TAntenr  dn  Traité  De  MÊOerlfi  Mediea ,  &  quioo 
Ifoovait  joindre  à  cet  Oavmge  une  lUite  quHl  n'auroic  pas  défavoilée.  Mais  pour 
qu'il  ne  manquftt  rien  à  la  perfeftion  de  ce  bel  Ouvrage  ,  on  a  imprimé  à  Pa- 
ris en  1764  ,  -quatre  volumes  2n-8  «  Lts  figures  des  Plantes  (Tufage  en  Médecine  , 
étaritts  dtuu  U  JtêtOen  MUiede  ièBl  Geonroy,  é^^Hêes  «T^réi  mature  par  M.  de 
Geifeuh  ,  &  gravées  par  MM.  de  Fehrt  ,  Prévôt  ,  Duflos  ,  I\1artinct  ,  &c.  L'ex- 
ptîcation  abrégée  de  ces  Plantes  a  été  publiée  à  Paris  en  1765  ,  in-Q.  On  a  poufiâ 
plus  loin  Tattcntion  de  perfedUonner  l'Ouvrage  de  notre  Médecin  :  on  a  mis  au 
jour  à  Paris  en  1770  ,  ta-12  ,  une  l'able  générale  Alphabétique  des'  dix  volumei 
de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffh.y  ,  fuivic  d'une  autre  Table  Alphabi^rique 
des  &x  volumes  ,  iervant  de  luite  à  la  Matière  Médicale  61  contenant  le  Règne 
Aaimnt  ■  - 

Revenons  matntenant  à  Geoffroy  &  fin'ITons  fon  Hiftcwre.  En  1712  ,  Ft^n  fc 
démit  de  l'a  charge  de  ProFcflcur  de  Chymie  au  Jardin  Royal  ,  &  notre  Mé,  • 
decin  eut  ià  place.  En  1726  ,  il  fut  choili  Doyen  de  la  Faculté  ;  &  fes  deux 
tBoées  de  Décamt  fi^  ,  il  fut  continué  ,  &  cela  par  les  lufl'rages  nêmet  de 
ceux  qui  auparavant  lui  avoient  été  contraires.  Comme  tous,  les  Membres  d'une 
République  ne.  font  pas  également  Républicains  ,  quelques-uns  avoient  attaqué 
fa  premtcfe  âeâhHl  par  des  irrégularités  prétendues^  fit  lui-même  anroit  été  won 
loQtiers  de  leur  parti  |  m«s  Téledlion  fut  confirmée  par  te  jugement  de  la  Cour. 
Il  s'étoit  élevé  un  procès  entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  efpcce  de  guerre 
civile  qui  divifoit  les  Citoyens  d'un   même  Etat.  Geoffroy  le  livra  fans.mefure' 
aux  travaux  extraordinaires  du  fécond  Décanat  ;  le  procès  dont  on  vient  de  ptr-ii 
1er ,  le  jetta  dans  les  plus  grandes  difcuffions  qui ,  jointes  aux  Ibins  qu'exigeoient  ' 
fa  protcflion  Ai  fes  diitiérentes  places  ,  ruinèrent  ablolument  la  fanté  qui  étoit  na* 
tureiJement  feible.  Au  commencement  de  if    ,  il  tomba,  accablé  de  fitt^gues  , 
&  iafenliblement  elles  le  c<»iduiGrcnt  au  tombeau  le  6  Janvier  1731.  Il  eut  ce 
pendant  le  courage  ,  malgré  fa  maladie  ,  de  mettre  la  dernière  tnnin  à  un  Ou- 
vrage que  l'es  prédéceilcurs  Doyens  avoient  jugé  nécefTaîre  ,  mais  qu'ils  o'avotéDt 
■pai  iolt  e^eft  «o.  Reoneil  daa  MÉdicimeDs  compotés  Ie&  plus  uiités  que  les  Phanna.' 
âeos  doivent  toujours  tenir  prêts  ;  c'eft  le  Code  Médicamentaire  de  la  Faculté  de 
Paris, dont  il  y  a  eu  depuis  deux  Editions  plus  ou  muios  augmentées  &t  corrigées.. 

EdeoM  lAuli  Geoffroy  prit  en  1748  le  bonnet  de,  Poéleor  de  la  Pacoké  de  Mé-^- 
decine  de  Paris  ,  fa  patrie.  11  a  publié  dans  cette  ville  en  1753  ,  âeia.»  uni 
Catalogue  raî/bnné  des  Minéraux  ,  Coquilles  &  autres  CuTÎf^és  Naturelles  contenues  dans 
le  Cabinet  de  feu  M.  GeoUruy  de  V Académie  des  Sciences.  11  a  encore  donné  une 
B^alft  dMgU  des  Jn/i9e$  qui  /t  (roBvent  aux  environs  de  Paris  ,  dans  laqadf^  e$» 
animaux  fbnt  rangés  fuivant  an  ordre  méthodique.  Paris  ,  176a  ,  deux  volumes 
avec  figures.  Un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  publié  de  plus  exa£t  fur  réconomie.- 
animale ,  la  ihnftura  tt  les  organes  des.  lalMIet ,  pcécada  k  .defefipiîoo  M  dius . 
TOME   IL  V'v 
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mille  effieces  diSérentes  «  troaviet  dam  les  dtverfe»  promenades  de  Paris  »  Ac  à  deux 
eo  trms  lieues  aux  envtrons.  L* Auteur  a  fuivi  ,  pour  rarrangemem  de  cet  Animaux* 
le  fyftéme  de  Liniueus  ,  ProfeOcur  de  Botanique  en  l'Umvcffité  d'Upfal  Ai 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Mais  les  changemens  &  les  addlTioni 
coniidérables  que  M.  Otoffrty  a  cru  devoir  y  faire  ,  donnent  au  N  aturaUAe  Fraor 
çob  le  mérite  de  la  fcrfeéâon  ^  peut*étre  wM  rme.  wsx  ym.  des  cwwwMtwt 
que  celui  de  la  découverte.  Il  divife  Ion  Ouvrag:c  en  Gx  Livres.  Ce  Ibnt  les  fix 
Sciions  dam  lelquellcs  il  «  partagé  In  claQc  des  Ini'c^es.  i<e  preoMer  vdume  » 
9ui  ne  rvnterme  que  ks  deux  premières  ^eé^ions  ,  c(l  temuné  par  deux  Ta- 
blet  AH>habétiqucs  des  noms  François  &  Latint  dkNtt  il  «  ^  fait  mention.  A  It 
fin  font  placées  neuf  Planches  gravées  avec  beaucoup  de  Smh.  Le  fécond  volume 
traite  ]e«  quatre  dernières  i>e6tK>Ds  dans  le  m^ne  ordre  ,  9ft  avec  l'intérêt  que  l'oa 
tronVe  daôi  les  deux  preaieres.  Il'eft  terminé  fwr  doiwe  planchée.  PloîBewc  exeot-' 
plaires  portent  au  frontifpice  la  date  de  1764  ,  &  le  nom  de  l'Auteur  qui  ne  fe 
trouve  point  aux  autres  :  ce  o'éll  pas  cepeaidant  qu'il  y  ait  eu  deux  £ditioas 
de  cet  Ouvrage. 

Edeiuu^lMlt  Oatffrqy  a  auffi  oompolS  un  Traité  fummalrt  des  Coiuilles  ,  tmt  /a* 
viftHu  fut  ternfins  0l  fi  vmmf  «ex  mutfnt  ds  FûrU.  |Pari«  ,  iféf  «  ia-ia* 

GEORGE,  tOa  4e  HOCT-aÈCHU^u  Voy^  BÀCHTISHUA. 

GERARD,  r  Jenn-J  Ilo£leor'  en  Mtdéc'me  Se'  i>re(HRtiv  île  la  -  FieoM-  de 

Tubinge  ,  fut  quatre  fois  ReftcUr  de  l'Univcrfité  de  cette  ville  ,  depuis  t6;,3 
jufqu'en  1649.  Attaché  aux  idées  creuiès  de  l'Alchymie  ,  il  a  publié  diS'éreas 
Otïvrages  pour  faire  valmr  fes  opinions  k  cet  égard.  Ils  font  tntkulés  : 

Panactit  Htrineticm  ,  fivt  i  MfeittfUim  mimfdUi  eJMe  ae  étfài^  Gafcae  CVbwtea; 
{f/m<f  ,  1640  ,  ift-B. 

Commattatlo  perbrcvb  &  perfpkm  in  jtpertorbtm  Raymundi  LuUi  ^  de  Lapide  PAî- 
hfbpharÊm  :  eam  eifeflte  Utterpma^toàe  Ti^àmaa  a0vf0!M  ^ÊnMb  4»  mm  «wi- 
ieii  ,  de  eodem  Lapide.  Tublngm  ,  1641^  în-8. 

Decas  Quafiionam  Phyfico-Chyirdearum.  7^tng£  ,  1643  ,  la-B. 

SxercUationes  in  Gebri  uiraMi  ,  PMlofhpkî  Cfymicl,  lAbros  duos.  Tabbigét,  1643  * 

jÊÊunÊÛa  -airpùfb  kammU  /iRcnfiiAk  O^âprdmjh.  Mém  9 .  t6$3  »  taS. 

GERARD  ,  f  Thierry^  Médecin  du  XVI  &ecle ,  étoit  natif  de  Tcrgouw  co 
Haiaailn  41  PappUiua  à  Tétude  des  Langoea  Latine  At  Grecque  ,  dana  kfqiKlIaa 

il  fc  rendit  habile  ;  il  ne  fit  pfw  moins  de  progrès  dans  la  Médecine  ,  qu'il  pa- 
reil avoir  «xeroée  hora  de  fon  pays,  iLimiweflïon  de  lés  Ouvrages  ,  à  Paris  , 
appaie  la  aoa|eaare  êa  fljour  qn*îl  fit  ««■  nranc*  9  la  -ftipaii  irartbograpMct  fto 
«Ml  ^il)  Tnivam  la  {xonoociatlea  Flamande  ,  s^crivoit  Gheerae^dt  ,  l'appuie  en- 
core ;  car  il  y  a  une  infinité  d'exemples  de  noms  d'Auteurs ,  â  qui  la  longae 
habitiitioa  dans  oertaiss  pays  a  donné  uae  tooraure  diH^renrc.  Voici  les  titres  dea 
XlnesÉgei  4)e  Oarerd  .* 

Clauàii  Galenî  Pergament  de  curanJt  rmime  per  fan^ulnU  mijfimtm  Ltber.  De  fangui- 
fugu  ,  revulJÎMe  ^  eueurhftulâ  &  fearificatiom  i  raciatulus.  Parifiis  ^  1530)  ia</U.  avec 
le  fiiWint  i  II  flparéMeit ,  P^lfiis^  1539,  1543,  M, 
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CL  Galcui  de.  [impUclun  medkamauorum  facukaùbus  Librl  XI.  Panjtis  ,  154%  ,  iu-Q. 
Cm  ▼erfions  ont  été  iufScéot  dans  le  RecueH  des  CBuvre*  dfe  .GàBu  uûfnaé 
ipMft  Jèta  Fsobm  i  Bftte  ^  1541L  A;  1561»  is^Uiob 

CSBRJBCRT    natif  d'Aurillac  en  Auvergne,  fiit  tont-ê^fbw  Tbéologieo»  A& 

'  troDome ,  Gécmcirc  &  Médecin.  Il  commentoit  Démi>Jlhene  le  Gaulou»  dans  f«t 
Leçons  de  Médecine  i  ma»  il  parott  ^^tl  le  diitii^ua  moins  par-là  ,  que  par  les 
antres  Sdences  quil  a  ènfeignées.  Il  paflk  du  Moaaftere  de  Bobio  ,  dont  il 
étoit  Abbé  ,  à  Rheims  ,  où  il  Fut  chargé  de  TËcole  qui  s*y  tenoit  tiers.  Le 
jeune  Robert  ,  tils  de  Hugues  Capet ,  fut  fon  difciple.  En  gga ,  A  fut  nommé  à 
l' Archevêché  de  Rheims,  après  la  déporutun  d*Arnoul  i  mais  celui-ci  syaot  été 
rétabli  par  Grégoice  V  en  99B  »  Gtrbert  le  redra  en  kalie  ,  «a^  H  eluinr  TArèhevè- 
ché  de  Ravenne,  par  la  protc£\ion  de  l'Empereur  Otbon  III  qui  avort  aufli  été 
(on  dirciple.  £nlin  ,  ie  Pape  Grégoire  V  étant  mort,  il  lui  fucc^idn  le  iq  Février 
999  ,  &  prit  le  nom  d«  SUvefiM  IL  II  nonrat  In  ift  Nb^  tco$,  Cétoh  un  dea 
plus  Tavans  hommes  de  foo  fiede  ;  mais  l'envie  la  peri'écuta  malgré  tant  de 
titres  de  fi  grandes  quafités.  Ses  contemporaios  ignorant  l'accui'crcnt  de  maj^'ie  ; 
reproche  ti  louvent  renouvellé  ,  dans  les  fiedes  pafi««  ,  contre  ceux  dont  lee 
connoiffiuiees  étoient  bon  de  In  portée  dn  comninii  daa  homneBi 

GERBK7^1US,  (  Merc^  Membre  de  rAcadémie  de*  Curieux  de  1» Katoft ,  ' 
Ibuft  le  nom  ^jlff^itm^  éioit  de  ht  Croatie.  Il  lie  la  Médecine  h  Lalwcb  e»  Cm- 

tâoh  ,  où  il  mourut  en  1718.  Les  Mémoires  de  l'Académie  d'Allemagne  font  xenu 
pka  de  iè»  obiervationf  ;  il  a  encore  éfiiii  utk  Trnitâ-  Àh  mriit  «wyfcran'f^.  q^i  pi^  * 
rot  h  Fmnclbrt  en  1713  ,  </i-4. 

G^ifcŒ  ,  C  Pierre  )  PtofeOèur  ordinaire  de  Clifmie  «  de  Théorie  U  de  Ma^ 
tier«  Médicale  dan»  l'Cnivcrîké  d*HeTmftadt,  prtnncr  BOÎdecio  du  Duc  de  Bruo£- 
wick'L^mebourg  ,  Membre  de  iMcaHémie  Royale  de  Berlin  ,  e(l  Auteur  de  plu» 
ficurs  lavantes  DilTcrtaiions  Anatomiques&  Chhrurgicales.  Dans  celle  De  venarum 
vaL^idi»  ,  karumqjnc  ufa  ^  q,ui  p&rut  4  Helmftadt  en  tjfS^ji  il  accorde  .à  Su  vu  h 
découverte  dea  valvutn^  fic  il  firécend  qu'elles  fofc  plii||idt  defiinécv  |,||rèv«idr 
PextenGoo  des  parois  ^  qu'à  empêcher  1c  fang  de  .tétrm/ffjdBn,  On.  m  4^  la^ .  dea 
Ouvrages  plu»  conGdérablca  ^  tels  fout  : 

Muadamutta  Chymim  tâàondb.  Lipjùe  ,  1740  ,  ùi-S. 
.  ^  yarwarfani.  Bda^tdU  ,  1744  ,  InrfMa.  iMvant  cet  Auteur  ^  let  particules 
{NCOfiSques.  voltif^ent  dans  Tair  ou  font    coatcnues  dans    les  aHmen<;  ;  i^r  celles 
qui  par  leur  adimtlation    produil'ent  l'homme  ,  lunt  diâérentqs  de  celles  quî 
cooooureot  à  h  génération  dea  animaux. 

/Simea       ^-"i  aueUee  eettralls.  B^êêiAê/ÊH.    ùâtL  laan* 

^B'^"  ^^^^  ^^^^p^i^^^^*"^^^  p^^^^^^w^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^w   •^^^^^v^p^^^^^w"     ^^^^m  ^  ^^^^^^^^ 

OERSDORft',  on  0KR:9FORP  C  y  Médecin  natif  de   Strasbourg  , 

'  vint  au  monde  vers  le  commencement  du  XVI    lieclcs  Suivant     G  xîkke  il 
ii(  l'a  priodpale  affaire  de  Ig  Chirurgie  &  il.  Texcrçà  avec-  a^^z  de  célébrité. ,11 
•  mUne  laîflS  quelques  Ouvim;^  -écriti  cq  AUtimajl  ^        S^eiwi  • 
la  nnne  an  Latia  •  (bw-  09  tiicL  ; 
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iJ«  C^irargia  &  eorpor'a  humanl   yfnatomiû.  ^rgentoratl  ,  11542  ,  in-futio.  Frmt^ 
e^oA  *  15.V  ï  '«-^  Sa  Chirurgie  n'a  rteo  dWigmtl  ,  car.  elle  contient  preP  * 

que  en  entier  celle  de  Gui  de  Chauiiao  ,  avec  quelque»  remarques  putfées  dam 
les  Arabes  II  coafeille ,  dans  toutes  les  amputations  ,  de  fe  icrvir  d'une  veflie 
pour  recouvrir  te  mo^noD  ;  expédient  qui  paroît  tant  du  goût  de  M.  Fa^t 
de  TAcadémie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris  ,  page  i5o  &  fuivante»  dft  ftt 
EJfaU  fkr  diffàreiu  poiaa  de  PAyjSb/dgie  «  de  FathologU  &  de  Tàér^emique, 

GERTNER  TVîte  )  naquît  ft  Nuremberg  le  a/  Février  1506.  II  prit  k 
bonnet  de  Doreur  en  Médecine  à  Bile  le  24  Juillet  1595  ,  l'année  fui- 
vante ,  il  fe  Ht  inicrire  dans  le  Collège  de  fa  ville  natale  »  doot  il  fut  fept 
«NI  Doyen.  Son  mérite  l'élevà  encore  H  ti  chei^^e  importante  de  Médecin  de 
rHôpital  de  Nuremberg  ,  qu'il  remplit  jurqu'à  Ta  mort  arrivée  le  11  Février  1647. 
•  Son  tils,  Gcrard  ,  qui  vint  au  monde  à  Nuremberg  en  1603  ,  participa  H 
•la  réputation  que  Too  peré  a*étoit  acquH'e.  On  hii  donna  en  1629  l'emploi  de 
Phyficien  de  fa  ville  natale  ,  mais  il  n*en  jouit  que  pen  d'années  «  car  il 
mourut  de  la  pefte  le  Août  i6';4.  Le(i  BibUqgraphes  ne  parlent  d*niGno  Oo> 
^vra^  de  la  façon  de  ces  Médecins. 

GERVAIS  C  Nicolas  J  qui  naquit  à  Palerme  en  1630  ,  fuivant  jfntoalA: 
Mongitort  ,  fut  un  des  phis  fameux  Drognifles  &  Apothicaires  de  cette  ville» 
U  avoit  un  jardin  ,  où  il  cnhivoit  toutes  fortes  de  plantes  rares  ,  dont  it 
cherchoir  à  rcconnottrc  les  vertus  par  l'analyfc  &  par  l'expérience  ;  &  com- 
me le  réfultat  de  les  travaux  jcttoit  beaucoup  de  jour  fur  la  Matière  Médi- 
cale 9  il  ftat  extrêmement  coafidété  de  fet  GMem  ,  ainfi  qoe  des  Méde* 
cins  de  Palerme.  Les  uns  &  les  autres  fe  faifoicnt  un  plaifir  d'aller  étudier 
la  Nature  dans  ce  jardin  qui  toucboit  aux  mon  de  la  ville  &  leur  fcrvoit» 
pour  ainii  dire  ,  de  promenade. 

Gtrvals  changea  lie  goût  &  d'état  à  la  mort  de  fa  femme  ;  il  embraflk  hi 
vie  cléricale  &  reçut  les  Ordres  facrés.  Tout  occupé   de  fes  devoirs  ,  il  paf- 
fa  fiûntemeot  le  refte  de  l'es  jours  ,  qu'il  finit  dans  fa  patrie  le  30  Mai 
Son  corps  fiit  infaomé  dans  le  chnetieie  des  Capudns.  On  a  quelques  Onvra» 
-ges  de  la  façon  de  Gtrvais  : 

^nridotarlum  PanormiiaaHm  Pharmaco-Chymleum.  Panormi  ,  1669  ,  îti-^.  L'Auteur 
eut  un  tils  ,  nommé  ^ugujiin  ,  qui  fut  Proto* Médecin  de  la  viHe  de  Palerme. 
Il  corrigea  &  augmenta  cet  Ouvrage  ,  At  le  fit  imprimer  fi3Vt4e  titre  de 
Gervttfîus  rtdlvivut  ,  f<u  ,  Nicalfi  Gvv^fil  jÉtoUmariim  PmonUtêmm  G«/eae- 
Chymlcum,  Ibidem  ,  i;roo  /a-4. 

Saeeedmta.  Ibidem  ,  1670  ,  i A-4. 

Norma  Tyronum  Pharmaeopolarum  Galeno-Spargyrica.   Neapoît  ,  1673  »  in•^^, 
Jlilêrrie  Jtotimieke .  d!*alaial  SeafUc^fii.  dl  StdU».  Naplçs  ,  1675  »  i»^.  - 

GERVAIS  ,  C  Robert  J  Ancien'  PrétrAt  de  la  Communauté  de  Saint  Côme  , 
&  Chirurgien  de  l'I  lôpiial  de  la  Charité  ,  étoii  de  Paris  ,  où  il  vint  au  monde 
en  1650.  Quoiqu'il  entendit  bien  routes  les  parties  de  la  Chirurgie  ,  il  fe  dif- 
tiqgna  daviot^  dam  ceUe  qui  a  le  traitemeoft  dei  tuméutt  pour  otjet.  D 
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étodUi  leur  nature  «  leurs  difTérences  ,  leurs  remèdes  &  la  cure  qui  convient 
i  chaque  efjpece  ;  iotà»  il  réuHîr  fiir-toot  dam  l'eiciirpatioa  de*  glandea  mena- 
cées ou  attaquées  de  Cancer.  Les  fuccè>  conflatnment  heureux  d^ne  longue 
pratique  lui  mériterem  une  fi  grande  réputation  dans  la  Capitale  ,  qu'il  fut 
appellé  en  171 5  à  Vcrfatiles  ,  avec  deux  de  Tes  confrères  ,  pour  y  dire  fort 
ayil  fijr  la  maladie  de  Louis  XIV  ;  mais  leurs  confèils  fbrent  UUltilcs.  Gcrvjis 
mourut  i  Paris  le  Janvier  1736  «âgé  de  76  am«&fiK  enterré  dans 
glii'e  Paroiiliale  de  Saint  Paul. 

GERVAISE,  (Nicolas)  Doaeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, étoit  de  Paris,  &  vivoit  vers  le  milieu  da  XVII  iîecte.  Il  parott  aflëz 
de  Tes  Otivrages  qu'îV  avoit  *  du  gc^  pour  la  Poéfie  Latine ,  il  7  avoic  même 
des  talens;  mais  Torage  qu*tl  en  a  fait  ne  prouve  pas  toujours  la  juftefTe  de  (es 
fentimens.  Il  étoit ,  par  exemple ,  fan  attaché  i  ceux  de  Paracdft ,  dont  il  firit 
réloge  par  ce  V  ers  :  • 

JNatura  fcrutatus  opes ,  Paracel/e ,  recludis. 
U  prétend  qoe  la  mulique  peut  feule  guérir  les  maux  que  caufe  le  venin  de 
k  Tarentule: 

Seu  tîbl  lahtftros  abjeSa  Taratuala  /Uceos 
Morfibus  Inflixlt,  Medlcls  non  potibus  unquam 
yidaeruf  Jid  faim  &  fidibus  curanda  canaris: 

« 

Il  fe  montre  encore  grand  partifan  de  la  faignée,  Ai  môme  du  nombre  de  ce* 
Phlébotomiftea  qui ,  prodigues  du  fang  de  leurs  malades ,  ne  tfouvent  pas  de  re- 
mède fiipéfiettr  i  eette  évacuation.  Void  let  titres  de  lêe  Onvraget; 

PUeboûmUa  keroico  carminé  adumbrata.  Parljîts  ^  1648,  //»>4.  D  eft  dédié  A  Fallm^ 
alors  premier  Médecin  de  la  Reine  Anne  d'Autriche  &  depuis  de  Louis  XIV. 

Ulppi)potamia  ,  five^  modus  profiigandl  morbos  per  faHgttbUs  mijfîonm,  Carmen.  Pa- 
rifils,  1663,  ls-4. 

Catharjikj  fixft  »  jin  fm^aM  earptUU  Anneal,  Cannoi  fftraftma.  JSMIm,  itiSS,  21-4. 

GESNER,  C^c^nrad^  Médecin  qu'on  a  furnommé  le  P/lne  d'Allemagne» 
étoit  de  Zurich  ,  où  il  naquit  le  a6  Mars  1516  d'Or/y  ,  Ouvrier  en  Peaux  ,  fit 
de  Barbe  friccla.  Son  pere,  qui  fut  tué  dans  la  ^erre  civile  des  Suiifes ,  le  laiilîi 
dani  une  fi  forte  pauvreté  «  que  pour  gagner  ft  vie  ,  il  alla  à  Strasbonrs^ 
chercher  un  fervice,  &  fe  mit  à  celui  de  JVblfgan^  Capltnn.  Ce  Maître  lui  re- 
marqua une  ii  forte  iDclinacioa  pour  les  Lettres  ,  qu'il  lui  laiifa  tout  le  tcms  qui 
n'étoit  point  abfolument  nécel&ire  4  fon  fervice  »  pour  s'appliquer  à  Ntude.  H  y  6t  tant 
de  progrès  ^Strasbourg ,  qn*ayant  gagné  un  peu  d*argent«  il  fe  rendit  é  Paris ,  où  il 
fe  perfcflionna  dans  les  Langues  Latine  &  Grecque,  ainfi  que  dans  la  Rhétorique. 
U  s'attacha  eoluite  k  la  Phiiorophie  &  à  la  Médecine  ;  mais  comme  il  manqua 
l^ientÂt  de  refiliurce  ponr  fournir  à  fa  lUMCtence ,  il  fht  obligé  de  retourner  dans, 
ion  pays  &  d'y  cnlei^ner  les  Ilumatiités  &r  la  riiilolophie  pour  gagner  de  quoi 
vivre.  Cet  expédient,  lui  téullit  )  il  lui  procura  même  les  moyens  d'entrepremka: 
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le  voyage  de  MontpeUt«r  ,  où  il  reprît  Tes  études  d«  Médecine  «  qail  vint  cofitt 
achever  à  lisUe  par  la  prife  du  bonnet  de  Dod^cur,  qu'on  lui  donna  environ 
rao  1540.  Ce  fui  alors  qu'il  rélblut  de  fe  fixer  à  Zurich;  l'on  mérite  lui  pro- 
cura l'emploi  de  PraftCfeur  de  Philolbphie  qu'il  exerça  pendant  «4  am  dut 
cette  ville,  avec  une  cflimc  générale.  Cette  Chaire  &  l'étude  du  Cabinet  ont 
empêché  Uejacr  de  le  livrer  à  la  pratique  de  la  Médecine  »  il  y  avott  cependant 
de  fî  grandes  oonnoillkicei  »  que  tomei  les  tok  quH  vouut  ren  aiêler,  il  te 
fit  avec  luccès.  On  le  vit  triompher  des  maladies  ks  plus  graves,  la  Manie, 
^Apoplexie ,  l'Ilydropifie ,  l'EpiJepfie ,  l'Afthme  ,  par  cène  méthode  màle  & 
courageulè  qui  entre  dans  le  cara^^ere  des  grands  Médecins.  Il  fe  mit  au 
deiTm  dea  ff^jogéa  de  fon  ficde  ;  il  ob  aêoM  qoelfoeMa  eaplofer  ki 
remèdes  prefque  oubliés  des  Anciens.  FcUx  lVurt\ ,  Chirurgien ,  fe  trouva  bien 
de .  TArtériotoinie  qu'il  lui  coofeiUa  d'emptoycr  pour  les  maux  dont  il  étoit 
•tiaqoé.  G^htr  opîéra  des  mervëllea  a»  moyen  de  PEllébore;  il  remit  Tufage 
de  VOpium  en  vigueur;  il  fe  fervit  de  l'Huile  de  Vitriol  pour  réprimer  les  ar* 
deurs  de  la  fièvre;  il  confeilla  le  vinaigre  diftillé  pour  la  guérifon  de  la  pelle, 
Teau  froide  pour  celle  des  malatties  aiguës,  THuile  de  Lin  pour  la  Pleuréiîe.* 
m  tm  BMi ,  il  étoit  fimilier  avec  quantité  de  teatedis,  dont  le»  MééMloa  da 
notre  Gecle  fe  font  attribué  la  découverte. 

Gtfner  eut  toujours  un  goût  décidé  pont  la  Botanique  ;  il  te  prit  dans  la 
jeoDcflb  êr  il  le  conlërva  toute  la  vie.  Jtan  FUtthi  »  fon  onde ,  l*avoit  engagé 
à  a'adonner  à  ce  genre  d*étude.  Comme  il  propol'oit  de  publier  une  Hi(^ 
t<^e  générale  des  plantes  ,il  avoit  déjà  ama(l<S  en  1551  plus  de  cent  fig  ircs  de  Simples 
Itaplus  care&,  qu'il  pouite  en  1555  julqu'à  milk  i  &  à  la  mon  on  lui  trouva  cinq 
oens  tigorea  d^itill^  P<aitto««  dont  perfMM  «a  laveît  qu'il  étoit  poJMftur.  Qoei»  ' 
qu'il  eût  la  vue  courte,  il  dcfTlna  lui  même  Ut  pkipan  de  ces  figures,  âe  on 
y  rennarque  beaucoup  de  délkatclfe  dan.^  les  traits.  Ce  «e  iiu  pas  ians  peine 
tfL  i'an&  travail  que  Ge^cr  parvint  à  être  favant.  Il  était  d'un  tempérament 
foible  &  valé(udiaa*re>  maîa  le  courage  lui  donna  des  forces  pour  fupporter 
les  fatikïucs  de  l'elprit  &  du  corps.  Malgré  la  délicatelic  de  fa  complcxion ,  il 
p.arcoucut  le»  Alpea  pouc  y  chercher  des  plaatts ,  paxmi  le&  diflérens  voyagea 
qu'il  fit  fur  cet  montagnes,  on  remarque  fur-tout  oelol  de  1561  avec  Jttm 
Bauhtn.  Il  alla  cueillir  des  plantes  jufques  dans  les  eaax  ;  on  le  vit  plu*  d'une 
fois  fe  plbnger  dans  le  Lac  de  Zttvich  ,  pour  en  rapporter  «elles  qolt  y  voycnt 
croître.  Toujours  animé  du  même  e^rit,  il  alla  à  Paris»  Il  aprè»  avoir  viftté 
Ita  Provinces  Méridionales  de  France ,  il  paflà  ea  Italie  avec  MmuÊV^  Comme 
il  vouloit  aufti  coiraottrc  les  PoiHbns ,  il  fe  rendit  à  Venife  pour  y  examiner 
ceux  de  la  Mer  Adriatique,  &  quelque  tems  après,  il  alla  à  Strasbourg  pour 
slnftmire  de  la  nature  de  ceux  du  Rhin.  Oeil  avuo  caa  fecouia,  avec  l'étude 
des  Uvrea  dea  Anciens  &  unt  cMcrvatioa  confiante ,  qu'ih  eft  venu  k  %oat 
d'écrire  cette  immcofité  d'Ouvrages,  que  l'on  n'auroit  otë  cfpérer  d'un  homme 
qui  n'a  vécu  que  49  ans.  U  mourut  à  Zurich  le  13  Décembie  1565.  Théodore 
ZwUi^vr^  qui  avok  été  fi»  dtCeiple^  conipoT»  PBpicapfte  donc  en  chaigc^fim 
T<mib.ea» »  ^  li  fiait  par  cet  ^um  Vtfft: 


Digitized  by  Gopgle 


G  E  s 


Afudà  vivent  Nataram  vîctrat  omnem  :  ^ 

Naturâ  vi3us  condiiur  hôc  Tumuld. 
PUalus  hic  fitus  ej}  Germanas  ,  perge  ,  fUutr. 

Gefneri  totô  lumcn  la  orbe  volât. 

• 

On  rapporte  diverfemeot  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Cojîaus  dit  que  vou- 
lant décider  par  lui-même  les  dilputcs  qui  s'étoient  élevées  fur  les  propriétés 
6t  t«  racine  de  Dermlnroi  «  fl  en  fvlt  me  dote  qui  pcouva  »  par  fii  taon  «  la 
qualités  dangcrcufcs  de  cette  racine.  Scbulie  a  écrit  qu'il  étoit  mort  le  même 
jour  qu'il  avoit  mandé  à  un  de  Tes  amis  d'avoir  pris  de  V^iuhora.  Il  eft  vrai 
que  pour  recoonofire  les  vertus  des  plantes ,  Gefner  en  fatfolt  foovent  des  eflais  fur 
lui-mCme  ,  &  qu'il  ne  craignoitpte  de  poufTer  fes  expériences  jofques  fur  des  ptenlet 
vénimeufes.  Mais  IIAUr  remarque  qu'il  avala  deux  dragmes  de  Doroalcum  eti 
Mars  1564  ,  dont  il  ne  rciïeotit  d*autre  cITet  qu'une  foiblciPe  d'efiomac,  fie  qu'il 
mourut  de  la  pefie  le  13  Décembre  1565 ,  à  te  fiiite  dtio  charbon  qui  Id  vint 
à  la  poitrine. 

De  Thou  a  beaucoup  parlé  de  ce  Médecin  fous  l'année  1565  de  foo  liifloire. 
Td0ier ,  fon  TraduAenr  que  j'ai  déjà  cité ,  en  parle  ainû  d'après  ce  célèbre  Pré* 
fidâtt.  «  La  mort  de  Conrad  Gctncr  de  Zurich  acheva  l'année.  Elle  dok  êtra' 
»  dViutant  plus  déplorée  à  tovs  ks  ficelés  ,  qu^i\  peine  étoit-il  âgé  de  49  am, 
»  U  étoit  digne  d'une  plus  longue  vie  i  &  ceux  qui  voudront  ipefurer  la  tienne 
»  par  le  prand  nomtjre  de  bons  Hvres  qu^  a  ccupolSa  «  croiront,  f§m  doute ^ 
«  qu*n  a  vécu  fort  long-tems.  H  commença  en  France  «  A  Paris,  à  Bourges, 
»  à  faire  ,  pour  ainfi  dire ,  le  coup  d'elfai  de  fes  ctades.  DelA  ,  comme  il  étoit 

*  excellent  en  toutes  fortes  de  Sciences  ,  &  favant  en  Grec  &  en  Latin  ,  après 

•  avoir  vn  ritniic ,  il  retourna  en  fon  pays  où  il  profeflk  la  Médecine  ;  Ac  gagé 
»  par  le  public  ,  il  y  cnfeigna  la  Philofophie  ,  dont  il  expliqua  particulièrement 
«>  cette  partie  qui  regarde  l'Uiitotre  Naturelle.  Il  mit  aufli  le  premier  au  jour 
»  quantité  de  vieux  fivrea,  principaleineBr  fin*. te  Théolqgie  ;  fit  9  eonlêrva  jul^ 
1  qu'à  la  mort  le  dcfir  qu'il  avoil  de  contribuer  à  la  facilité  des  études.  AulG  , 
»  fe  fentam  attaqué  de  la  pefie ,  &  quoique  ks  forces  lui  manquaflent  déjà ,  il 
»  tè  leva  de  feu  lit,  non  pour  domer  onlre  i  fes  aflUrea  dome(Kques ,  mais  i 
B  fSea  Ecrits  ;  afin  que  ee  qu'il  n'avoit  pu  faire  imprimer  pendant  fa  vie  ,  pte 
»  retre  après  fa  mort  pour  l'utilité  publique.  Il  étoit  occupé  à  ce  travail  plus 
»  que  fes  forces  ne  lui  permettotent  ,  lorfquc  la  mort  le  furprit,  lui  qui  n'avoit 
m  Jamais  été  oifif  :  on  aurok  dk  qu'elte  noua  envioic  lea  der^cn  Ouvrages  da 
»  ca  grand  Homme.  Ils  ne  périrent  pourtant  pas  entièrement  ;  car  après  la  mort , 
r,  on  en  rira  pluficurs  de  fa  Hbliothcque  ,  &  Gi^par  Wolf  en  a  publié  un 
»  grand  nonabre  qui  renouvellent  encore  la  douleur  qu'on  a  da  fil  perte.  Jofiat 
«  Jin/er  prononça  fon  oraifon  funèbre.  Btie  lui  Bt  un  éloge  en  Ver.s  dans  le* 
m  quel  il  dit  entre  autres  chofcs  ,  que  la  Nature  le  pleure  comme  le  plus  fidelc 
»  dépofitatre  de  fes  fecrets ,  Ai  qu'elle  fera  muette  à  l'avenir,  iî  cette  mort  mé* 
»  me  ne  parle  pour  elle.  % 
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XJtura  te   omnîs  den'tquc  ut  fuoram 
Fidun  ^'JntiJlUim  plurat  Jacrorum  ,  muta 
Fatmrm  delneqtt  ,  ni  hquarU  matma, 

tio-ds  devons  à  G^ktr  la  peniée  d'établir  les  genres  des  plantes  par  rap. 
fwrt  à  leun  fleurs ,  ft  leors  remencet  flr .  à  leurs  Ihih»  i  &  Veto,  écât  regarder 

comme  une  perte  confidérable  ,  celle  du  grand  Herbier  qu'il  avoir  entrepris  ,  & 
dont  il  parle  ti  ibuvcnc  dans  i'es  Lettres.  On  peut  juger  de  la  beauté  de  ect 
Ouvrage  par  Texcellenee  des  fifores  qa^  avoit  fidt  graver  ,  &  qui  étoient  cft- 
raâériiées  de  leurs  marques  particulières.  S'il  avoît  continué  de  même  ,  nous 
n'aurions  prefque  rien  i  faire  aujourd'hui  ;  mais  la  mort  l'enleva  dans  le  tems 
qu'il  commençoit  à  jetter  les  fondemens  d'une  Science  qui  n'eil  demeurée  fi 
tong-tems  coahife  ,  que  parce  que  Taa  nia'  pas  iuivi  fct  traces.  Ce  fbc  Gafl^r 
Wolf  qui  fit  l'acquifition  de  tout  ce  que  Gefhcr  avoit  de  planches  &  d^Ecrits 
iur  la  botanique.  11  pouvoir  tirer  de  grands  fruits  de  ce  précieux  tréfor  i  il  avo^t 
même  prooris  de  le  donner  au  pubKc  :  mais  9  n*en  'fit  rieo»  8c  rtwSt.  ccsta 
coUedlion  iL  JaadUm  Camerarius.  II  s'y  trouvott  environ  quioas  cens  figurée.  Centi* 
ci  s'en  lervit  pour  illuftrcr  un  Abrégé  de  Maiihîok ,  avec  qui  Gcfner  avoit  eu 
de  grands  démôlés.  11  en  inféra  auiii  une  partie  dans  le  Livre  qu'il  appella  le 
/eriia  MétUclntU  ou  PhUt^bj^qoe,  B  auroit  mieux  fait  de  noua  donaer  ces 'pré- 
cieux débris  fous  le  nom  de  leur  Auteur. 

^  Gtfner  étoit  «a  homme  refpeâable  ,  non  feulement .  par  fon  favoir  extraordi- 
saire  ,  mais  eneore  par  fon  ImaBUiité ,  fa  proÙté  &  nodeflie.  Le  nombre 
de  ici  Ouvrages  eft  furprcnant  «  dnG  qu'on  en  ji^era  par  le  Catalogue  de  cetu^ 
qui  ont  rap^wt  à  la  Médecine  ;  que  fcroit-ce  ,  s'il  étoit  du  plan  de  ce  Dic- 
tionnaire de  citer  tous  ceux  qu'il  a  écrits  C'ell  avec  juitice  qu'il  a  pailé  pour 
on  des  plus  fiivani  hcmimes  de  fon  tems  en  xàok  genre  de  Littérature  ;  J^e^e' 
a  dit  de  lui  qu'il  avoit  fcul  la  fcience  qui  étoit  partagée  cotre  Pline  fie  F'arron. 
On  trouve  dans  rUiftoire  de  la  vie  de  G^utr  une  chofe  bien  digne  de  re- 
marqué. Cet  Atiteur  avoae  firtoeteilleiit  que  fet  Ouvrîmes  ne  loot  pai  toô^mn 
travailles  avec  autant  de  (bin  fit  d*eza£litude  que  la  matière  le  demande  t 
comme  il  n'étoit  pas  riche  ,  il  tîroit  profit  de  fcs  talcns  ,  fit  il  n'avoit  pas  aflèz 
de  fetiir  pour  pertcCiiooncr  les  Ecrits  avant  que  de  les  livrer  à  l'Imprimeur. 
Aveii  ingénu  qui  ne  doit  point  les  fUre  inéfMiler  :  mais  comme  il  preflfentic 
lui -môme  toutes  les  cooféquences  qu'on  pourroit  en  déduire  à  fou  déiavan- 
thge  ,  il  ajouta  que  ies  Livres  qu'il  a  mis  au  jour  ,  n'en  méritent  pas  moins 
4*cfHiiie  ;  U  ofa  m&me  \t  vanter  qu'ils  furpaflbin  cens  qui  ont  été  publiés ,  avant 
lui,  ftir  les  lujcts  qu'il  a 'traités.  Ce  jugement  n'a  point  été  démenti  par  les 
connoiffcurs  ,  &  les  Ouvraecs  de  Gefner  font  encore  aujourd'hui  l'ornement  des 
meilleures  Bibliothèques.  Voici  la  Notice  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  Mé> 
dedne. 

MeJlcamentorum  Gjleno  aâfMfWum  Tabula  cum  adnotatîonUMtt»  BaSIUm^ 
'  Succcdantorim  medicamimm  TiAida.  Ibidem^  ^S^-> 

Hijtoria  plantarim  &  »fr«t  ea  DlpfiorUe^  Fml»  uE^ineta^  Theophretfto,  FVnU 
ir  rtamkrîku  Grseîs,  JTgari,  1541  *  M  FhuàU^  1541,  bflt,  Pvt^^  1541» 
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fii>ra.  Oeft  use  compiTatkNi  de  toot  ce  que  les  Andens  ont  dît  de  mieux  fur 

les  plantes,  mais  Gefner  s'eft  principalement  attaché  à  parler  de  leurs  vertus. 
Ce  petit  Ouvrage ,  qu*i1  écrivit  à  Tâgc  de  25  nos  à  Laofanae  «  lui  a  coûté 
beaucoup  de  travail,*  il  e(l  dil'pofé  en  ordre  alphabétique. 

L&dlus  de  laOe  &  eperUtu  laSUvIts^  Pklklagas  parUer  m  MéSkas,  Tîgtirl» 
1541  ,  /tt  8. 

Compendiam  ex  jISuariî  ZacIiarU  Libris  de  differentUs  urînarum ,  judicUs  .&  pr^cvU 
éentUà,  JbUtm,  1541,  2«>8,  avec  dHiutres  Oavragfes  de  fa  Façon. 

Cazalogus  plantarum  Laùni^  Grxcé  ^  Germanlcê  &'  Gallicè  dcfcriptus.  yJddît£  funt 
herbarum  momenclaturte  variarum  gentium  ,  DiofcorldL  adfcripta.  Tiguri ,  1542>  'n-4» 
Hrana)furU ,  154'^ ,  in-4.  Comme  ion  goût  pour  la  fiotaciquc  augmcntoit  de  jout 
en  jour,  il  s'étend  davantage  fur  la  defbipâon  des  plantes;  il  va  même  ju& 
qu'à  parler  des  plus  rares:  mais  oa  remarque  qne'ilac/  (t  'Ir^us  lut  ont  l'ervi 
de  guides.  ^ 

■.^^ferenis  9  âdtSus  fimplidam  nuAemtemriÊm  ex  Dio/toride  9  Mefluen^  &  toi'  • 
vtrfalU  préKtpta  Pauli  jjEgimetm  de  medîcammmw  tompe^dime^  ijtf/iunl^  154^» 

iii-8.  yenalis^  1543  ,  /n-16. 

Sibliotheca  univerJiiUs ,  fivc ,  catalogus  Scriptorum  omnium  locupledjpmus  in  tribus 
LUtgids^  ùatinât  Grmcà  9  Hebraîcâ  ,  vetemm  9  recearioraoi  ëd  mmum  1545. 

J^piri ,  1545  ,  in-foilo.  Le  fccontl  Tome  de  ce  grand  Ouvrage  a  paru  à  Zurich 
en  154^ «  in-folio,  ibus  ce  titre;  Pandeax  fia  parthlones  mùverJMes  ;  le  troïlieme 
Tome ,  qui  eonceroe  la  Théologie ,  eft  de  1549 ,  in-filîo.  Ce  Recneiï  contient 
différentes  chofes  reladvea  à  la  Médecine,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  fa- 
tisfaire  la  curiolité  de»  gens  de  TArr  ;  car  le  vint^ticme  livre,  que  l'Auteur 
deilinoit  à  traiter  de  cette  matière ,  n'a  pas  été  imprimé.  Cette  perte  a  ce- 
pendant été  en  quelque  façon  réparée  par  le  Catalogue  que  Gefker  a  mis  à 
la  tôtc  de  l'Edition  de  Galien ,  qui  a  paru  à  Râle  chez  Froben  en  15^1.  11 
eil  peu  d'Ecrivains  en  Médecine ,  i'ur-tout  ceux  qui  ont  traité  de  la  pratique , 
■dont  il  ne  foit  fait  mention  :  fi  1*on  y  ajoute  ce  quH  a  dit  des  Clnrurgiena 
dans  fa  colleé\ion  de  Cliimrgie.,  &  des  Botamdcs  dans  l'édition  de  Trapus 
publiée  par  Kyber  ,  on  aura  un  Recueil  alfez  complet  fur  la  Bibliographie  Mé- 
dicinale de  ces  difiërentcs  parties.  Comme  le  laborieux  Gefner  étoit  un  homme 
d*une  ledure  immenfe  ,  il  efl  le  premier  qiû  fe  foit  trouvé  en  état  de  donner 
un  Catalr>^ue  raifonnc  des  Livres  imprimés  &:  mnnulcrits  ;  il  corr.mcncc  par 
'  un  abréi^é  de  la  vie  de  TAuteur ,  paife  à  l'analyfc  de  les  Ouvrages ,  &c  tinit 
par  le  jugement  que  les  mèfflenrs  Critiques  en  «tt  porté* 
Eimmeratio  meUcammanm  purgmdm,  vamiurtenm  9  dnm  tanam  feetendm, 

Sajîlcje  ,  '  Î546,  /n-4. 

Aaturalis  Hijlori^  compendUtm.  Ibidem  y  154B,  in-S. 
.    OimufikM  proprloruM  noeàtum,  ÏHdem^  i549i  In-follt».  ' 

Htjloria  animallum  Liber  primas^  de  quadrupedibus  vivlparU.  Tigurl  ^  ift;!  ,  tnfilln. 
Stftl^t  1603 »  In-folio.  On  y  trouve  peu  de  détail  fur  les  animaux  étrangers, 
parce  qu'il  écrtv<Nt  dans  un  tems  où  Ton  n*en  avoit  point  encore  aflcz  de  connoif' 
fimce.  Ceft  pourquoi ,  ce  qu'il  en  dit  n'eft  pas  toujours  bien  vrai  ;  il  fe  plaint 
même  du  peu  de  jullefiè  de  fei  figores  qoi  ^  &uie  de  boni  modèles,  n*oni 
TOME  II,  X.X 
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pu  âtre  rendues  aufli  fidtlemeot  que  celles  dei  tniduus  %u*îl  Moit  fout  Ut 

yeux. 

Ll'ntr  ficundus  dt  quaén^iHut.  De  ovîpans.  Tigurt  ^  tsSi^in-fol  Franco/uni ,  15^6» 
in  yjl'Q.  Outre  les  Hgurcs  qu'il  a  empruntées  de  CÛftts  4b  de  S^aik^  il  en  atiik 
deiliiicr  d'autres  d'après  nature. 

ZjiVer  certes  de  Avlmn  ueturê.  Tîgurî ,  1555  ,  ia^fiUo.  Ermtafuni ,  1585 ,  în-foU» 

Liber  guanas  q'U  ejî  de  Pt/clam  &  AquéaMiunt  jinimatulam  naturà,  Ti^uri^  ISS^* 
Im^olïn.  II  s'crt  fort  étendu  fur  cette  matière  qu'il  a  enrichie  des  figures  de 
Jbmdela  ^  de  BeUtn^  &  d'un  petit  nombre  de  celles  de  Salvianus ,  mais  d'un 
plus  gnmd  nombre  d'autres  qui  lui  font  propres;  car  il  cft  le  prendec  qui  ait 
bien  connu  les  poilTons  des  lacs  &  des  rivières  de  la  SuifTc.  11  dédia  ett  Oll« 
vragc  à  l'Empereur  Ferdinand  I,  qui  récompenlà  Tes  taiem  par  des  lettres  dieil» 
nobliflâment.  L*écu  de  fes  Armes  portait  quatre  animaux,  du  nombre  de  eens 
qui  font  re<>ardés  comme  les  K.oi.s  de  leur  efpece.  Oefaer  permit  à  jindré  ,  foa 
oncle  paternel,  de  le  lervir  des  mômes  Armes,  parce  que  n'ayant  point  d'cn- 
fans*  le  droit  de  les  porter  dcvoit  finir  avec  lui.  Haller,  qui  rapporte  ce  que 
je  viens  de  dire  «  afoote  qo*n  ne  relie-  pins  de  la  ftmflle  de  Gefher  que  œiac 
FrorcfTcur^  de  Zurich;  l'un,  Jean- Jacques^  l'avant  dans  h  conniVifiancc  des  mé- 
dailles; l'autre  ,  Jean,  ion  snciea  hôte  &  ion  ami,  cdcbre  par  foo goût  pour  les 
Mathématiques ,  la  Botanique  &  l'Hidoire  Natorettt. 

LUier  quiatus  qui  cjl  de  Scrpentum  naturâ.  Tffttrl ,  I587  ,  bt-folio  ,  par  les  foios 
de  Gijfpar  ifolf.  Bufilca  ,  1621  ,  in-fulh).  Tous  ces  Livres  ont  été  réimprimés 
à  Francfort  ,  1604  ,  cinq  volumes  ùi-fcdio  ,  avec  iigures  ,  ài  1617  ,  jôao  , 
trois  volumes  du  même  Ibmnt.  Gomme  G^ker  ne  eonnoîiibit  point  affi»s  Ima- 
logie  qu'il  y  a  entre  les  animaux  qui  paroiflent  d'une  cfpcce  différente  ,  il  a 
diftribué  ce  grand  Ouvrage  l'elon  l'ordre  alphabétique  des  genres  ,  &  il  y 
donne  les  noms  anciçns  &  modemes  des  animaux  ,  ainG  que  ceux  qu'il  a 
imagiiiés  lui-môme.  Il  pafle  enfuite  à  l'hiftoire  de  ces  animaux  ,  leur  fiiçoo  de 
vivre  ,  le  lieu  qu'ils  habitent  ,  leurs  allures  ,  la  defcripiion  des  principaux  orga* 
ses  qui  entrent  dans  la  iiruciure  de  leur  corps  ,  leur  utilité  économique  t 
diétédqne  6é  médieinalfc 

TtàdiB  coUeQionum  Jlirplum  per  mcnfcs  ditn  icclin.  ^geiOÙUt  «  I553  ,  Im-B-  Ttgui^ 
1587  ^  inS,  avec  les  augmentations   de  Gafpar  IViAf, 

Obfervationum  de  Thermîs  ,  tam  Helvaîdt ,  Run  GernumUs  alU$  ,  Librl  duo.  Dans 
le  RecocQ  JDe  BalntU  imprimé  à  Venil'e  en  1553  ,  în-faUù, 

Evonimus.  De  remidîii  jlcretls  Liber  Phyfîcus  ,  Medicus  ,  panim  etlum  Chyml- 
eus  9  (Eeonoadcus.  TiguTlt  I554«^A'^  Lugduni  ,  155B,  «-16.  On  y  trouve  les  formu- 
les de  diffSrens  lemeoeaGaléniqttes  firChymiques  qui  éioient  en  efHme  do  tems  de 
l'Auteur,  De  nmeéÊU  fieretU  Liber  fccundus.  Tiguri  ,  1569  ,  In-B ,  par  les  foins 
de  Gafpar  JP^alf ,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  avoit  hit  l'acquiGtioo  des  Maaul- 
crits  de  Gefaer,  Francofuni  ,  1578  ,  in-8.  Lugduni ,  1620  ,  i/i-ia. 

De  rarU  9  admtratéU  Hertis  qtuB^five  quod  noSfu  luctnt  ,  jfve  àlUtt  eft  emfas  , 
XmmTÛb  aomînantur  ,  Comment arîolus  ,       cbher  de  aï'ih  etiam   r^htts  qtue  in  tenebrîs 
UetMt  ,  &  defcr'tpth  MoRXli  Pilati  juxta  Luceroam,  Hit  auedunt  Joana.  Du  Choul  Piïaiî 
'm  Gallia  deJlriptiQ  :  Joomu  JLhdUtêÊl  Siaekkanilas ,  Jivi  Moaiis  Stockhonùi , 
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$1,  Benytàjhm  JfJdvaionm  agrb  de/brlptîo,  Tlpffî  ,  IS5«  ,  lii-4.  Btfiûs,  1669  « 
btS  9  avec  le  Traité  de  Thomas  BarthatUk  9  inttoilé  ':  De  ïueê  Jumbum  &  inttarÊun^ 
maïs  fans  les  additions  dont  on  a  parlé. 

Enchiridion  Rtl  Meâicm  triplicis ,  îlUas  prladtm  qite  pgna  ex  jfidpbns  &  unnît  dijum 
ttcati  deindt  Thtraptuticét  dt  omni  morborum  génère  curaadâ  ^îtlaûm  ;  tcrtià  Dfe- 
Wtc<e,  vel  de  ratione  vWùs  pnefenim  in  fcbribus.  7'igurt ,  1555  ,  1565  , 

JJe  Chirurgia  fcriptores  quique  optimi  veteru  &  rcceutiorcs  ui  unum  conjuaSi  volumea- 
Ttgarî ,  1555  ,  in-folio.  Ce  Recnôl  comprend  tes  Ouvrages  des  plus  grands  Cbimr* 
gien$  qui  ont  fleuri  avant  Ge/her^  &  une  note  hiflorîque  de  tous  ceux  qui  fe  Ibot 
médiocrement  rendus  rccommandable».  L'Auteur  a  fuivi  l'ordre  alphabétique. 

P.  OvidU  Nafbnis  Halleuticoa  ,  hoc  ejl  ,  de  pifcibus  Libellai  fcholiis  Ulajlrctus. 
eedU  aqtuailium  aulmmtlum  enumeratio  juxta  Plinium,  Tlgurl^  1556  yîa-8. 

Sunhatts  tuenda  pracepta  contra  luxum  convivlorum  ,  liiteratls  pracipui  &  qui  Mteàf 
exercentur.necejfaria.  Tfg'U'i «  1556 ,  1568 avec  d'autres  Ouvrages. 

De  ftlrpium  aliqaot  mmMBhÊa  feâ^  ae  navis,  BaJUe^e  ,  1557  ,  ttt-8. 

Hijioria  prodigil  quô  ccelam  ardue  vifum  eft.  Tigurl  ^  1561. 

De  Hortîs  Germanîa.  ^-/rgcntoratt  ,  1561  ,  I563  ,  in-folio  ,  avec  les  jîdâltînnes  ai 
F'alcrii  Cordi  Upcra ,  &t  quelques  autres  Ouvrages.  Il  fe  fit  une  affaire  d'enrichir 
hs  Ecrilt  de  Cordas  ,  Auteur  qu^  ne  eoonoiAiir  que  par  fes  prbduétions. 

De  rcrum  foffdium  ,  Lapidum  &  Gemmaram  maximè^  f'gurls  &  jinùluadlnibus  Liber- 
Tiguri  «  1565  ,  iA-8.  C'eft  le  dernier  des  Ouvrages  pubUés  par  Gcfner,  U  eft  peut- 
être  moins  réoffi  que  lei  antna  qu^  a  eompofés  $  miis  il  but  fidre  «tleoiion  que 
'la  Soiflë  produit  peu  de  fntiftwcps  métiBiqtw»  »  àt  qoe  «et  Auteur  puk  de  twiet 
les  efpeces  de  Folliles. 

Epiftolaram.  MedidaaUum  Libri  un.  Tiguri ,  15^7  ,  ,  par  les  foins  de  Ga/par 
WAf,  Cette  première  colle^^oB  contient  136  LÎmant  «  mais  fana  «icna  ordre, 
Toit  par  rappi^rt  à  ceux  à  qui  elles  l'ont  adrcflecs  ^  loit  par  rapport  au  tcm*;  où 
elles  ont  été  écrites.  Ou  y  trouve,  beaucoup  de  choies  curieul'es  iur  la  vie  de 
C^har  p  for  l*Hiftotre  'Littéraire  de  fou  tema  »  fur  la  Botaoiqtte  flr  la  Médectoe. 

Eplfidarm  Liber  quanuu  ff^iucbcrgx  ,15849  iB-4.  Touiea.Iea  Lettres  de  ce  Livre, 
qittîbnt  au  nombre  de  ibnt  adrcffécs  à  Kenmann.  11  y  a  un  autre  Recueil  des 
Lettres  dç  Gefaer,  imprimé  à  Bâle  en  1591,,^  iA-8  ,par  lesloioi»  de  Cafpar  Bauhiiu 
Elles  l'ont  toutes  adreflScs  ft  Jean  ,  l'rere  «de  Hcfitear  »  qm  malgré  Ta  jeoneflb 
fendit  de  grands  ferviccs  à  nuire  Médecin  ,  en  lut  envoyant  les  j  lanrc^  qui  croifTent 
dans  les  environs  de  Bâlc ,  de  l'ubiuge  ,  de  Montpellier  »  de  Lyon  Ai  de  Padoue. 

Menfuréc  apud  vetercs  Grtecoi  &  Latiaos  /trlptorcs  ujitant  llqmdmun  9  ûridoram.  Tt» 
guri  ,158^,  in-Q. 

Phyjicarum  meditatlmum^  «MOfatiBBlMi  {ffiboUorum  IdbriK^fiudià  Gi^arii  Ifbl^iU, 
jTi^uri  ,  1586,  ia-folio, 

.  Ojwra  BotatûcA,  vUm  ^ÊBvU  8  oferb  tlfiaikm ,  OarM  Ubram  qëlmm  asm  «ura- 

taUâàU/ui  GtfntH  la  conui  Ufus  ,  ut  &  ffTdphU  fragmeatum  HiftoriéC  plaatarum  Gefne- 
riatiàe.  Norimbergx  ^  1751*  54»  deux  volumes  in-folio  ,  prand  papier  ,  avec  plus  de 
403  figures,  'i'outes  les  planches  de  Gefner  n'avoienc  point  encore  été  publiées. 
On  a  vtt  d-devattt  que  des  mains  de  Gvfjf»  iVïi(f.  elles  avoient  palié  dans  celles 
de  Joêchim  Cmtrvbtt  i  tel  FitUorna  ctt  firent  anliiiia  l'acquifitioo^  U  Cbrifiim-JêCm 
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g  tes  Trew ,  Direacur  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  en  fut  eoKa 
le  pofieffeur.  C'cft  de  la  Bibliothèque  du  dernier  que  Cafimlr  •  Chrijliaa  SdimUdtl 
•  tiré  les  figures  qai  fe  trou^ém  daos  eet  Ouvrage. 

Hiftorla  plantarun  Fafciculus.  Narlmberga  ,  1759  ,  in-folb  ,  grand  papier  ,  tvec 
des  heures  enluminée»  ,  par  les  loin*  du  même  Schmiedd. 

Jean- Albert  Gefaer  ,  Profèilëur  de  Phyfiqne  &  des  Mathénanques  à  Zurich  , 
fut  Médec'm  de  la  Cour  de  Wirtcir.lurg  vers  le  milieu  de  ce  fieclc.  C'eft  de  lui 
dont  Haller  parle  comme  de  Ton  ami  ,  en  lui  rendant  en  môme  lems  la  juRice 
que  méritent  le*  conooiilances  dant  la  Botanique  &  FHiAoire  Naturelle»  Cet  il- 
bOre  deTcendant  de  la  faratlle  de  Omrai  en  •  laiffi  des  ptevves  dans  lea 

Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  : 

Dijfenationcs  Phyficx  de  yegaabUlbus  ,  quorum  prior  partium  vegttatUmh  ftruSuram^ 
diffirentlam  &  ufus  ;  pojlerlor  ver*  paribm  frumfiâulonb  finOarm  ^  dlffùmO»  9  «ïA» 
JOïie.  Tiguri ,  1740  ,  1741  ,  «•4-        .  «743  »  ^  *        rOtaîfoo  de^XlÉMiis» 

J)t  necejjîtatc  fere£/inarionis  intrd  patriam. 

H'tftoria  Cadmic  fujjilis  madUca.  Bcrdïnî  ,  1744  ,  10-4, 

DtfcrtpO»  fiwri»  mtéSad.  Suttgardim  ^  1745  »  '"  8.  La  defcription  des  Eanx  Mi» 
aérales  de  Hirrch-Rad  dans  le  Duché  de  \\'irrcmberg  ,  &  celle  des  Eaux  de  Zay- 
fcnhaurcr-Bad  ,  qui  ont  para  dans  la  même  ville  de  Stutgard  en  1746  ,  iaS  p 
iont  encore  de  cet  Auteur* 
J>^mb  Phvfica  de  Ranunculo  BelliJifloro  Q  planih  degeneribus.  Tigttri^lfS3%i»^ 
TVëSms  FhyJ^  de  pétrifiais.  Lag/dmi  Batoporum  ,  1758  ,  in-B. 

GESSELIUS  ,  (  Timaim  )  Dofteor  en  Médecine  natif  d'Amersfort  ,  gouverna 
TEcolc  de  cette  ville  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Comme  on  l'obligea  en 
1619  de  quitter  cet  emploi  ,  à  caufe  de  fon  attachement  ft  H  doârine  dPjfrud» 
aitts  ,  abandoma  auflî  fa  patrie  pour  fe  retirer  à  Nimegue  ,  d*0&  il  palDl  à 
Utrecht  bien  décidé  de  fe  borner  à  la  pratique  de  la  Médecine.  H  fe  fit  autant  ai- 
jncr  dans  cette  ville  |2ar  fa  douceur  ,  qo'il  fe  fit  eflimer  par  fa  fcience  ,  &  il 
y.  fot  regretté  I  fa  mort  arrivée  apcès  1*aii  16G6  dans  un  Ige  avaneé.  OeffUbu  h 
écrit  plulieurs  Ouvrages  ,  parmi  Icfqucls  on  remarque  : 

Eplflola  de  fupcrjîclc  /'efîca:  cruftâ  hpi  fcà  ohâuSa  ,  muittudine  ealculonm.  Ltids  » 
1658 ,  in-i2  ,  avec  le  Traité  De  caLcuio  de  Jean  Beverovicius. 

Hlftwla  renm  wumateàttbun  in  erfte  g^ormi.  Wim  ,  1661.  . 

.  •  < 

GEUDËR  (  Melchior'-Fïédeiie)  fiit  reçu  Doaeur  en  Médecine  ,  apris  avoir 
étudîé  cette  Science  à  Alliorf  6k  à  Tubtngc.  Il  pafTa  cnfidie  i  Stutgard  en  qua- 
lité de  Phyficicn  ,  &  il  y  mourut  à  la  fleur  de  Ion  flgc  vers  la  Hn  du  XVII 
fiecle.  On  a  de  lui  un  Ouvrage  en  Allemand  contre  Jean- Abraham  Gehema  ,  &  un 
«titre  ea  Latio  qui  •  pam  fcms  ce  titre  : 

Dïatriha  de  fanuMU  rarîanm  corporis  anîmalls  partium  fpeci fiels  &  partîcularlbus.  Cal 
fubjungitur  Dijfertaxlo  de  ortu  anlmallum.  yimftelodami  ,  1689  «  in-R.  11  n'a  d'autre 
objet  que  de  réfuter  la  doé\rine  des  fermens  ,  qui  a  eu  tant  de  vogi^e  dansi  ion 
fiecle  t  &  dfltt  il  tvoit  éié  iBMne  un  des  ptoê  «dans  déMwis. 
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GEULINCK  f  Arnoiil(!j  étoit  d'Anvers  ,  nû  il  naquit  vers  l'an  1625.  L'étude 
de  la  Phiiofophic  tut  tant  de  Ton  goût  ,  &  il  ry  appliqua  avec  tant  de  l'uccit 
dans  le  Collège  du  Lit  ft  Louvain  ,  quMl  remporta  la  féconde  place  à  la  promo» 
tioD  générale  du  ig  Novembre  164';.  11  prit  eniuite  le  parti  de  la  Théologie  'èc 
il  en  fréquenta  les  Ecoles  en  l'Univerlité  de  la  môme  ville  de  Louvain  ;  mais 
80  bout  de  deux  ans  6c  demi  ,  il  fut  rappellé  au  Collège  du  Lis  ,  où  il  fut 
ioftallé  en  qioaUté  de  ProfèOèur  de  PhUoTofAie  le  99  Septembre  1646.  Il  s'étoit 
acquitté  de  cet  emploi  pendant  douze  ans  ,  lori'que  fe  voyant  abîmé  de  dette» 
fil  pourfuivi  par  fes  créanciers  ,  il  alla  chercher  en  Hollande  un  afyle  contre  fa 
mauvaHé  fortune.  Arrivé  à  Leyde  ,  i)  abjura  la  Religioa  CathoKque  &  obtint  Ui 
penniflion  de  faire  des  Leçons  particiilimt  Air  la  I%iiofophie.  Cette  reilbarce  ne 
le  mit  pas  fort  à  fon  aife  ;  il  auroit  même  été  réduit  à  mendier  fon  pain  ,  fi 
Abraham  Hiidanui  ,  Proièfièur  de  Théologie  en  l'Univerfité  de  Leyde  ,  ne  l'eût 
affifié  lecretemeiit  &  ne 'loi  eût  enfin  procnré  une  Chaire  ordinaire  de  Philofo» 
phie.  Giiitlinck  la  remplit  environ  fix  ans  ,  pendant  lefquels  il  étudia  la  Méde- 
cine prit  le  bonnet  de  Dodieur  en  cette  Faculté.  11  ne  paroît  pas  qu'il  ait  tiré 
long-tems  parti  defoo  nouvel  état  »  car  tl  mourut  en  1669  dans  un  âge  peu  avancé. 
Les  Ecrita  «nH  n  pubUéi ,  font  un  mélange  de  Péripatéiiinic  fit  de  Cartéfianif^ 
ne  ;  mais  comme  on  ne  les  lit  guère  aujourd'hui  ,  &  qu'ils  n'ont  d'ailleurs 
qu*un  foible  rapport  avec  la  Médecine  ,  je  me  dilpenfcrai  d'en  donner  la  notice. 

GE  YGER  C  Daniel  y  naquit  le  8  Oélobre  1595  à  Rofenheim  en  Bavière  ,  de 
J&ati'Jacquu  ,  célèbre  Chirurgien  que  la  ville  d*Ausbourg  peniiouna  en  i6c6,  pour 
fon  adreilè  d«»  l'opération  de  la  Taille.  Daniel  ht  la  Philofophie  à  Tubinge,  & 
dès  qu'il  en  eut  achevé  le  cours  ,  il  le  rendit  en  1615  chez  l'on  oncle  ,  Tublc 
Oeygcr  ,  Médecin  &c  Chirurgien  de  la  Cour  de  Munich  ,  qui  le  dilpola  par  les 
infiivâions  à  Pétude  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  étoit  delliné.  Il  fe  mit  fur 
les  bancs  de  la  Faculté  de  Strasbourg  en  1617  ;  l'année  fuivante  ,  il  paflà  en 
Italie  dans  le  defiein  de  prendre  le  bonnet  de  Doéteur  à  Padoue  ;  &  comme 
il  ffvoit  beaucoup  profité  des  inllruc'^ions  de  ion  oncle,  il  l'obtint  le  16  Mai  16 18. 
A  fon  retour  en  Allemagne  ,  il  alla  rejoindre  fim  oncle  à  Munich  ,  &  s'appU- 
qua  à  la  Chirurgie  jufqu'en  1622  qu'il  le  Ht  recevoir  dans  le  Collège  de»  Mé- 
decins d'Ausbotti^.  Mais  comme  il  profelfoit  la  Religion  Evangélique  qui  n'étoît 
pas  tolérée  daoa  cette  vUle  ,  il  fiit  obligé'  d*cQ  Ibrdr  en  1699.  H  fe  retira  h 
Presboui^  ,  où  il  exerça  la  Médecine  avec  tatit  de  fuccâs  ,  qu'il  mérita  rcfHme 
&  la  confiance  de  la  plupart  des  Magnats  de  Hongrie  ,  &  que  l'Empereur  Fer- 
dinand 111  lui  donna  des  Lettres  d'ejinoblillcmcnt  è  titre  de  récompenfc.  Gejger 
quitta  Presbourig  en  1657  pour  fè  rendre  à  Racisbonne  ,  où  il  pratiqua  nvec  le 
même  applaudilTemcnt  jufqu'à  la  mort  arrivée  le  14  Février  1664.  Ob  ne  coonolt 
d'autre  Ouvrage  de  fa  façon  ,  que  le  iuivant  r 

Rejponfum  Medicum  defeafivum  dt  morbo  &  marte  CkréMb  tFknoi&erglci  ai  Joam' 
mon  Htlufîghm,  Augnjîét  PÏùtàScorum ,  1662  ,  (V4. 

/fdcic  Gcygcr  tilt  ff  alJmann  ,  fils  de  Daniel ,  vmt  au  monde  â  Presbonrg  le  9 
de  Novembre  1646.  11  étudia  la  Médecine  à  Jene,  &  après  y  avoir  demeuré 
^uei^ue"  tcms,  U  extoita  k  dcifeiii  «ull  mit  tbtaé  d*aUet  foSkSûoBÈm 
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dans  les  Univertités  étraagcrct  ;  6e  à  cet  efietf  il  voyagea  dans  les  Pays-Bas, 
en  Angleterre  ,  ea  France  &  en  Italie.  Il  sVrrfttii  ft  Padooe  plua  que  par-tout 
ulleurs;  eu  fjt  aulU  dlM  cette  ville  qo^  ft  Ibamit  aux  épreuves  qui  ooodirifcnt  an 

Do.'^nrar  ,  6c  qu'il  en  rcçur  les  honneurs  en  iC-o.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Allc- 
magae ,  il  le  readic  4  ^makade  où  ii  parvint  en  1690  à  la  charge  de  Phylicien  ; 
nab  les  avaiitages  qn*oo  lui  piéfenta  A  la  Coor  de  Heilë-C^lftl  le  déterminèrent  à 
abandonner  ion  premier  pofte ,  pour  aller  remplir  celui  qu^on  lui  propolbit  dan» 
cette  Cour.  11  s'y  iixa  en  1697,  &  il  y  jouit  d'vne  grande  réputation  jul'qu'cn 
1719,  qui  cil  l'année  de  la  mort.  On  a  de  ce  Médecin  un  Traité  en  AUemaad 
fur  les  Eaux  de  liebenzell  en  Suabe,  daa<;  le  Duché  de  Wirtembeigt  <»  les 
appelle  communément  ZcUcr-fiad  ou  Bnin  de  ZeUer«  &  00  les  fecomniaBde 
fiur-tout  aux  femmes  ftériles. 

Il  ne  faut  point  confondre  ces  Médeeint  nvec  les  deux  Ibivans.  MdaeMe 
G^f$tt^  Médecin  Bavarois  qui  vécut  dan:>  le  XVII  lîcclc^  a  écrit: 

Kdegraphia ,  feu ,  dcfcrlptio  Herniarum  y  cum  earumdem  curatiunlhus  ,  tam  Medicls 
gudm  Chtrur^icis.  MoauchU ,  1631*  m-8.  En  Allemand,  btutgard,  iô6i ,  /a-12. 
Vira,  i6g6,  U-i%,  Tout  lé  naonde  fait  que  la  Chirurgie  a  tardé  à  fe  perfëc- 
tiouner  en  Allemagne.  Geyger  en  gémillbit ,  mais  poufi?  i  bout  par  les  mauvaifes 
manœuvres  qu'il  remarquott  dans  le  traitement  des  hernies,  il  éleva  la  voix 
dans  la  Préfiice  de  cet  Ouvrage ,  oO  il  fiitt  une  foctie  des  plus  vives  contre  les 
Chirurgiens  Allemands  qui  vivotent  de  ion  tetns.  H  les  traite  imfiffl^emmeHt 
d'ero^>iriqucs  ,  de  charlatans ,  fi;  il  les  "accufe  d'ignorance  crafl'e  ;  il  avance  même 
que  la  pelle  n'elt  pas  plus  dangereufe  qu'eux.  La  plupart,  dit>il,  ont  négligé 
L*étude  des  Lettres  ;  bien  pins ,  fl  y  en  a  qui  ont  quitté  la  cbamie  pour  em- 
braflcr  la  Chirurgie ,  Art  qui  exige  des  talent  lupéricius  tg  des  coaooil&acet 
protondes  dans  celui  qui  veut  l'exercer  avec  luccès. 

Mieneofhiat  ffypnehonJriaas ,  five ,  de  MdanchoUa  Hypochondrïaca  TraHatus.  M»' 
iMc/dl,  1651  ,  m-4.  Il  traite  la  matière  en  PhyGcicn  &  co  Médecin. 

Jean  Daniel  Gim  t,  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  fous 
le  nom  de  JJ^duiuy ,  étoit  de  Ratisbonne.  Il  fut  d'abord  Médecin  des  Troupes 
Palatines ,  fpécialement  de  la  garnil'on  de  Maoheim  ;  nais  il  paSk  enfinte  m 
iervice  de  Frédéric- /iUj;ufte  II,  Roi  de  Poltigae.  Ce  fut  pour  peu  de  lana; 
car  ce  Prince  œonni  iur  le  Trône  en  1733  j  fie  moulrut  vers  1^  1735. 

Nous  avons  de  hii; 

Thargellus  ^îpuUiui  facer  contlnens  Trigam  Medkam  ex  R^no  animati^  nhur^  9 
vegctdbiti.  I,  CanthariJibus.  Il,  Dc  MoaUbus  cxmekifvii  9  $lB^f$ttU2  III»  Z>e 
i^lâa'iino.  Franojfuniy  t6ijf ,  m-4. 

GHERIN,  C  Jacques  )  M6.^ccin  du  XVI  fieclc,  fut  penfionné  de  la  ville 
d'Anvers  où  il  exerça  ia  protcliion  avec  honneur.  11  écrivit  un  J'raité  en 
Flamand  Ibr  les  noyeos  piéfêrvatifs  Ae  coratift  de  It  pefte  qui  ravagcoit  les 
environs  de  GorcBm  dans  Is  HoUnndn  Méridionale  i  il  fot  imprûné  i  Anvcn 
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GHEUNG,  C  PhiBppe  DE  )  oo  GHRRINX  ;  étoit  de  Sunt-Ttond  ,  viHe 
Flamande  de  la  Principauté  de  Licg-e,  où  il  naquit  vers  le  milieu  du  XVI 
liecie.  Oo  dit  quHI  étudia  la  Médecine  à  Lnuvain  &  qu'il  y  reçut  les  honneurs 
de  le  lieeoee.  M.  Paqam  n'eft  pit  de  ce  femiinent;  il  croit  que  Gherinx  prit 
le  boonet  de  Doifleur  dans  une  Académie  étrangère,  penr<6trc  en  France. 
QuMqu'il  en  Toit,  il  eft  au  moins  fûr  que  ce  Médecin  avcnt  des  talens  &c  de 
la  icience,  &  que  ce  fut  par-là  qu'il  mérita  la  charge  de  premier  Mcdecta 
d'Bmefte  de  Bavière ,  Bleéteur  de  Cotogoe  Ar  Evlqtie  de  Uege.  OherUtx  mourut 
dans  cette  dcrnicrc  ville  le  ii  de  Novembre  1604.  Sn  veuve,  Idc  Haghen^ 
époufa  Thomas  dt  Ryt  natif  de  Malines  «  qui  fut  aufli  Médecin  du  Prince 
J^pttAe  de  Bavière,  &  qui  traduifit  eo  Latiii  le  Traité  det  Eaux  de  Spa 
&  de  Tongrcs  qisc  Gherinx  avoit  publié  en   François  fous  ce  titre  : 

Dcfcripiiun.  des  fimtaincs  acides  de  Spa  &  de  la  fontaine  de  fer  de  Timbre.  Lie^e, 
1583  ,  ia-13.  On  prétend  que  la  Fontaine  de  fer^  autrement  la  Fontaine  dt  S. 
GUies ,  proelie  des  vieux  rejnparti  de  Tongret  «  eft  celle  dont  P/ine  a  parlé 
en  ces  termes:  Tungri  Civitas  GalUte ,  Fontem  habet  injignem,  plurimis  bulUs  JUI» 
lantem,  fcrruginei  faporis^  quod  Ipfum  non  nifi  m  fine  potùs  inrelligitur.  Pur^at  hic 
corpora,  tertioMs  fibres  difcutit ,  calculorumgtÊt  vîV.a,  Eadem  aqua  ,  igae  admotô^  tut' 
tUa  jb:  ad  pq^reaum  rub^tk,  Uift  Net.  XXXI.  a. 

GHINI,  (  LucJ  favaiit  Médecte  fir  Botanifle  do  XVI  fieclc  ,  que  MutthiuU  a 
appellé  un  autre  Dio/èorU!» ,  était  d'IaMia  danala  Romagne.  Il  enfeigna  dans  les 
Ecoles  de  Bologne  pendant  vingt»huit  ans  ,  c'efl-à-dire  ,  depuis  15^7  jufqu'en 
'555  9  ^  >^  y  ranima  par  les  confeils  l'étude  de  la  Botanique  qui  manquoit  de  fe- 
coii»  néeeOaies  A  reocoaragement  ,  donc  elle  avoit  beToto.  II  le  premier 
qui  ait  fait  fcntir  Timportancc  d'une  Chaire  dcftinéc  à  renfeignement  de  cette 
Science,  6t  l'utilité  de  ces  Jardins,  oi^  la  Hgure  des  plantes  tracée  par  les  mains 
de  la  Nature  fe  fait  mieux  appcrccvoir ,  que  par  let  feules  inftruétions  du  plus  ha- 
bile Profcflcur.  Le  célèbre  ^Idobrandi  ^  Louis  yfnguîUara  tiennent  le  premier  lai^ 
dans  le  prand  nombre  de?  dif'ciples  qu'il  lorma.  Tl  eft  étonnant  que  ce  Médecin 
n'ait  rien  publié  lur  la  Hotanique.  Il  a  bien  laifië  des  leçons  fur  cette  Science 
mate  elles  ibnt  demeurées  en  manufbrit ,  •&  OvUlb  JAaeefAmI ,  Médechi  de  Bo^ 
îogne  ,  en  a  fait  l'acquifition.  l^e  feul  Ouvrage  qu'on  a  de  Ghîni  ^  confille  dans  un 
petit  Traité  de  la  cure  du  Mai  de  Naples,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  en  1610, 
in^8»  &  à.%Nre  eo  15B3,  15^ j  i5ga»ia-8,  avec  la  Pratique  de  Jean  Marguard' 
Médecin  natif  de  Vienne.  ' 

GHISELIN.  (  Viaor  )  Voyez  GISSELIN. 

GIANNINI  (Thomas  )  de  Ferrarc ,  fit  faoopenr  anx  Univerfités  de  Bologne, 
de  Pifc  &  de  Padoue  ,  où  il  cniligna  la  Médecine  vers  le  commencement  du  XVII 
fieck.  n  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

J}e /UfioÊU  caU  9  fietUavm  «ffidauià  Dlf^uuàotu  ^IfiattUca,  FèutU»  ,  x6i8  ,  te^^. 

GIBBES  (  Jaoqnes-Alban  ^  naquit  h  Rouen  veit  fan  t6i5»  de  ijuttlame  Gl^ 
tes,  de   Brifiol  p  qui  fat  Médecn  de  Uenrieit»  de  France  «  Eponfe  de  Char* 
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les  I,  R.o\  d^Ang]cicTrc,  Jacques- j4lban  fit  fes  Humanités  à  Saint  Orner,  &  voya- 
gea enfuite  dans  les  Pays>bas ,  en  Allemagne  ,  en  Elpagne  &c  en  Italie.  La  réputa- 
tion de  l'Univerfité  de  Padooe  rtttini  dtn»  les  Ecoles  de  cette  ville  ,  fit  tprès  y 
avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  le  célèbre  f^'cflingius  ^  il  pafla  en  1644  à  Rome, 
où  le  Cardinal  âpada ,  Ëvâque  de  Frclcati ,  le  choiiit  pour  ion  Médecia  en  1646. 
n  s*acquit  beaacoup  de  contidéntx»  dans  la  Capitale  du  moode  dirétien  ;  U 
parvint  môme  en  1657  à  la  Chaire  de  Rhétorique  dans  le  Collège  de  la  Sapicncc  , 
&  peu  de  tem*  ayibs. ,  il  obtint  un  Canonicat  dans  rKglile  de  Saint  Celle.  La 
promotion  de  Uibbc^  à  la  Chaire  de  Rhétorique  tait  allez  voir  qu'il  avoît  des  talens 
ma  dàk  de  la  Médecine;  mab  il  en  avote  encore  i  faire  des  Vert,  &  le  os  Mal 
1^67  9  il  remporta  la  couronne  de  Pnéfic  ,  ainfî  que  la  chatnc  d'or  qui  en  eft  le 
prix.  En  1670,  il  fit  prclent  de  cette  chaîne  à  l'Univcrlité  d'Oxford  qui,  par  re- 
couDOtilance  ,  le  nomma  Dof^cur  en  Médecine  la  mâme  année  ;  mais  il  n'en  reçut 
les  Lettres  Patentes  que  le  10  Août  1673.  Gibbes  mourut  à  Rome  le  36  Juin  1677» 
&c  laifla  au  public  plulicurs  Ouvrages  en  Vers  Latigs ainfi  que  trois  Livcca  inti- 
tulés ;  De  Mcdico ,  dans  le  goût  de  Cicérun  qui  a  écrit  De  Oratore.  ' 

GIRBS  ,  GIBBESIUS  ,  ou  GUIR  ,  (  Jean  -  Frédéric  )  de  Dumfcrling  en 
Ecolle ,  étudia  dans  TUniveriité  de  Saint  André ,  où  il  fut  reçu  Ma!tre-è»-Arta. 
Peu  de  tems  après  3  alla  en  Angleterre  ;  mab  les  troubles  de  la  guerre  Fen  firent 
Ibrtir  ,  &  il  le  mit  à  voyager  pour  n*étre  point  témoin  des  maux  qui  défoloient  fa 
patrie.  11  parcourut  la  France  ,  les  Pays-Has,  rAllemacnc,  l'Italie,  la  Grèce,  la 
Katolic,  la  Syrie  61  TËgypte.  11  revint  alors  encore  une  fois  en  Italie,  s'arrêta 
quelque  tenu  ft  Rome,  dV)ù  U  Te  rendit  à  Padone  tout  occupé  du  defibin  de  s\ip- 
pliquer  à  Tétude  de  la  Médecine.  U  y  fît  des  progrès,  mais  il  ne  l'éjourna  point 
siiVci  lians  cette  ville  pour  acquérir  toutes  les  connoiflances  dont  il  avoit  beibin. 
La  fureur  de  courir  le  monde  le  tira  des  Ecoles  de  Padoue  ;  il  rcpalFa  en  France 
àe  s'arrêta  ft  Anduze  dan»  le  Itas  Languedoc ,  où  il  enfeigna  les  Humanités  pen- 
dant plulieurs  années.  Il  alla  cnluite  à  Némours  {'c  il  y  remplit  la  Chaire  de  Rhé- 
torique. En  165 1,  il  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  de  Valence;  en  16659 
3  mit  enfcigner  la  Rhétorique  à  Orai^e  :  mab  las  de  ^tiger  d'un  endroit  i 
im 'autre,  il  ^'occupa  plus  férieufcmcnt  de  l'étude  de  la  Médecine  dans  l'idée  de 
fc  fixer  dans  cette  dernière  ville  ,  où  il  obtint  enfin  les  honneurs  du  Doctorat  en 
1680.  La  mort  dérangea  Tes  projets;  car  il  furyécut  bien  peu  de  tems  fa  pro- 
motion» puiiqu'il  finit  t'es  jours  à  Oange  le  9f  Mars  1681.  Ce  Médecin  ne  f>arolt 
pas  avoir  recueilli  de  grands  fruits  de  l'es  voyages  par  rapport  à  fa  profclTîon  ;  il  nc 
i'c  diUlngua  que  par  une  opinion  allez  iingulicrc  ,  mau  qui  lui  cd  commune  avec  d'au- 
tres ;  il  avança  &  foutint  que  les  vert  étoiettt  la  éanfe  de  la  plupart  des  maladies. 

GIB.SON  ,  C 'ITiomas  J  Médecin  du  XVII  fieclc  ,  émit  Membre  du  Collège 
Royal  de  Londres.  11  a  écrit  un  Abrégé  d'Anatomie  Ibus  le  titre  de  The  ^aa- 
tnmy  of  humane  MÎet  ephomîxtd,  Londres  «  1684  ,  1694,  1703  ,  1716»  {n-8.  H  ell 
lurprcnant  que  cet  Ouvrage  ait  été  réimprimé  autant  de  fois  ;  car  on  n'y  trouve 
rien  de  neuf,  il  n'eft  proprement  qu'une  compilation  des  "Rcrîts  de  Har\>ét  ^ 
de  Réad  ^  -i^f^t  BariholMi  Pc  Qraaf  %  fie  de  tVillU ,  doue  Qibfm  a  emprunté 
ks  figorei  Gtarfji 
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Ce«rg€  Matthias  parle  tfun  autre  Thomas  Gib/bn  ,  Médecin  Angloif  t^^ï  XVI  fie. 
de  ,  qui  pratiqua  avec  le  phi»  graod  ibcoès.  H  ■  écrit.  e«  rtLi^  mttcmeUe 
no  Traité  de  Rotaniqu^^  uo  tacre  for  h  car»  dei  maltdiee,  im  êmn  meon 

contre  ks  Chymiltes. 

^  GIESELER,ou  GIESLER ,  (  Laurent ) Doreur  en  Médecine  &  Membre  de 
TAcadémie  Impériale  des  Cufieux  de  la  Nature ,  fous  le  nom  d^Wppocratt  I ,  étoit 
de  Bfunlwick»  où  il  fo  (à  profedion  eo  qualité  de  Phyliden  pentionné.  Il  mourut 
eo  16813  9  &        «û  Ttaké  de  k  peOe  qui  avoit  affligé  oettt  vUle  eft  1657. 

GILBERT  DE  LIMBOURG.  Voyez  PHILARETE. 

GILBERT  L'ANGLOIS ,  dit  Gilhtrtus  Legl  CHS,  vécut  vers  l'an  iîto,  fuivant 
BeyUi  mais  Ldaité  ledit  moins  andco  fans  en  donner  la  raifon.  Frdad,  qui  s'eft 
appliqué  à  la  chercher ,  la  trouve  dans  le  CoÊKpndlam  Medidnée  de  GUben  ;  cet 
Auteur  y  parle  d'^verrhoës  qui  a  vécu  jufques  vers  la  fin  du  XII  ficelé,  mat* 
dont  lei  Ouvraiîe»  n*ont  été  mis  en  Latin  qu'environ  Je  milieu  du  Xlll«-  A 
eette  prenne  ,  FMiid  eo  joint  deux  aotret  ;  la  première  ,  c*eft  qae  QUbm  a 
ftit  mention  du  Livre  De  fpeadls  de  Bacon  ;  la  féconde,  quH  a  tiré  de  Thio- 
érle  plufieurs  choies  touchant  la  Leprc  :  &  delà  THiftoricn  Anglois  conclut  que 
le  Médecin  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  ,  n'a  vécu  que  vers  la  tin  du  Xllle* 
fiecie ,  au  commencement  da  r^oe  d*Bdoaard  I  qui  fuccéda  A  fon  pere  en  la^a. 

Ce  Médecin  fe  fit  eflimer  par  (a  fciencc  ,  &  par  elle  ,  il  fe  diflingua  dana 
on  teim  où  fArt  de  guérir  n'étoit  exercé  que  par  des  Moinei  empiriques.  GU' 
kn  cooçnt  le  dcllbtii  de  diOiper  le  auage  que  rignonnce  «voit  répinido  Ibr  cet 
Art  unportant.  PooiiS^  par   la  vivacité  de  fon  génie  ,  il  prit  l'efPor  /  &  Fut  le 
ptemier  Angitna  qui  ofa  fronder  ces  Moines  .avides  qu'un  intérêt  fordide  avoir 
rendue  Médecins.  11  fit  fentir  tout  le  ridicule  de  leur  conduite ,  &  il  oppofa  à 
leurs  pratiquée  TuperiHHeofei  ,  la  mélliode  corative  des  Grecs  qu*il  avoir  adoptée* 
L'ignorance  fe  battit  en  retraite  ;  ma»  pour  la  forcer  jufquei  daofi  fcs  derniers 
rctniachemens ,  il  lui  livra  de  nouveaux  aflkuts.  11  appuya  ce  qu'il  avançoit  pat 
tout  fie  que  la  Phyfique  de  fon  tema  pouvait  fournir  de  raHbne  foNdes ,  &  il 
en  OOOfimw  la  vérité  par  l'expérience.  D  fallut  un  génie  tel  que  celui  de  GiU 
bert  ,  pour  tenter  de  diflîper  les  obftncles  que  la  Médecine  trouvoit  à  l'a  per- 
feâion  en  Angleterre.  Céioit  un  homme  de  grande  levure  &  très-appliqué  k 
l^tude.  Dae  voyagea  otilenent  entreprit  ht  exécutés  lui  avoient  praeiicé  use  fi 
Crimde  cooneiirance  des  Simples,  de  leurs  propriétés  &  de  leurs  vertus,  qu'ji 
opéra  des  cures  admirables.  Il  coœpola  auffi  plulieura  Ouvrages  qui  augmentè- 
rent la  conikiération  que  fes  fuccèa  lui  avoient  méritée.  Tels  font  lee  Ecrits  iml- 
tol^  :  Dt  vlrlbus  aquêtm  :  De  Re  Herbërim  ;  Thefaurus  Pavperum  :  De  tumda  va- 
letudine  :  CompenHum  Mediclna  tàm  morborum  univerfalium  quàm  partiatlartum.  Michti 
Capella  corrigea  ce  dernier  Traité  qui  parut  à  Lyon  en  1510  ,        ,  &  dcpuig 
I  Geneva  aa  t6o8,  m  4  êi  ia-ia,  fous  le  titre  de  i^ree  jingOeaKê ,  fi* ,  Coau 
ftnéiftti'  uAu  MtiMM, 
On  remarque  dans  les  Ouvrages  de  QObtn  qu'a  a  fouvent  copié  les  Médç- 
T  0  ME    J  L  V  y  . 
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cins  Arabes  ,  &  fur -tout  Rhafa  ,  qu'il  a  même  tranfcrit  dr  mot  ft  mot  plu- 
fieors  paflagei  de  cet  Aotenr*  On  y  feuMfque  enoore  pluficon  fermes  berbk 

rcs  ,  mais  il  paroît  qu'il  ne  s'en  eft  Tervi  que  pour  s'accommoder  au  goût  de 
foD  liccle  j  il  y  en  a  cependant  quelques  -  uns  qu'il  Icmble  de  n'avoir  amenée 
dans  le  difcours^  que  pour  (iûre  étalage  de  foQ  érudition  dent  la  Langue  Grec, 
que.  Ce  Médecin  parle  des  Ecrouelles  qu*il  appelle  mal  royal  ,  parce  1^ 
Rois  j^uérinTent  ceux  qui  en  font  affligés  :  &  par  le  peu  qu'il  en  dit ,  i!  prouve  afTez 
que  la  coutume  de  toucher  ces  malades  cl\  fort  ancienne  ,  &  qu'elle  paflôic 
déjà  pour  tdie  de  fbn  terni.  FMné  dit,  fur  )•  témoignage  des  HHloriens  An> 
glois  ,  qu'on  en  peut  rapporter  Tépoque  au  règne  d'EJouard  IIÏ  dit  le  Conrcf- 
leur  ,  qui  l'uccéda  à  Hardi  Canut  en  1041  ,  &  fut  contemporain  de  Philippe 
I ,  Roi  Je  France.  Les  Ecrivains  Françota  conviennent  unanimement  que  Philippe 
iDUchoit  BUlli  les  Ecrouellcux  >  mais  U  en.  eft  d*autres  qui  renvoient  cet  ul'age  au 
tcms  de  Clovis ,  ^  qui  p.  -là  lui  donnent  le  droit  d'ancienneté  fur  l'établifTcment 
de  la  méiue  ccrémouic  en  Angleterre.  Un  point  f^r  lequel  les  Hifloriens  des  deux 
nations  s*aeGordeDt  ,  cçft  que  ce  privilège  eft  un  «ffiet  de  Toné^ion  qu'on  ftit  .anx 
mains  de  leurs  Rois  au  m  nncnt  de  ki.r  i'acre.  C'cfl  auHi  pour  cette  raifon 
que  les  Reines  n'ont  point  le  droit  de  toucher  les  malades  ;  ccpcndiint  Freiad 
^flUre  qu'Elifabeth  étoit  fi  jnloule  des  prérogatives  de  la  Couronne  d'Angleterre  > 
qu*ellè  tottcboit  ailés.  Ibuvent  les  EcroueUeik. 

'  GILBERT,  (  Guillaume  )  Médecin  du  XVI  fiecle,  éloit  de  Gloccfter.  Après 
nvoir  pris  le  bonnet  dans  quelque  Unîverfîté  étrangère ,  il  vint  il  Londres  oû  il  fut 
reçu  dans  le  Collège  Roytil.  Son  méri.c  le  fit  connotire  h  la  Cour  &  lut  procura- 
ia  charge  de  Médecin,  de  la  Reine  EiUàbcth  qui  le  combla  de  faveur^  tout  le  refte 
de  ion  règne.  11  mourut  pea  de  moij  «près  cette  Ptinçeflè en  i6e^ ,  avec  la  ré- 
futation d'un  Iiotrme  lavant  en  Corir.o.;raphie  &  ett  Chymie.  On  a  de  lui  : 

JDe  Magnac  ,  magnciidfquc  corforibus ,  &  de  ma^no  Mnpnac  ,  'J'cllurc  ,  PhyfiohgUi 
novfl*  piurimis  &  argumciuU  &  cxpiriut<.ms  dcmonjiraia.  Loadiai,  i6ûo.  Scdini^  1633,. 
jR-4r  .iGkjlefcN/aiRl),  1651 ,  /»>4,. 

GILLES  (  Jacques  ^  fut  Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpei» 
lier-  en  i.';i8.  En  13-;-  ,  il  Ht  une  aifemfalée  génémle  des  DoéVeurs  dans  l'ËgIffe 
de  Saint  Kirmin  ,  à  Torcalion  d'un  nommé   Pons  de  Luncl  qui  cntrcprcnoit  d'exer- 
cer la.  Médecine,  1  ans  avoir  pris  des  degrés.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  ^Jlruc  qu»» 
i^oute ,  à  la  Note  ,.que  la  délibération       DDaeiuf.  «IftniUés^iè  imoinb  du»  iHH 
Archives  de.  la  Faculté-  de  MontpclEer.. 

•GILLES  DEXORDBIIî..TbsreS'  >EGIDIUS  CORBOLIENSIS. 

GIRALDI  (  Jean-RaptiRe  J  naquit  à  Fcrrarc  en  t;o4.  Il  étudia  fou?  CalcagniaL 
^  fit  de*  grands  progrès  dan»  Tes  Lettres  ,  mais  il  s'.ittûcha  plus  particulièrement  & 
IntMédedUr  ^doQt  il  prit  le  bonnet.  On  ne  voit  cependant  point  qu*il  att-tiré  parti 
de-  cette  Science.  Il  paRâ  à  la  Cour  d'Hercule  d'Kft  ,  Duc  de  Ferrarc,  qui  lô- 
nomma  fon  Secreta've.^ôt 'dfervit  ce  Prince  pendant  fcizc  ans.  Alphonfe  II,  iuccef*^ 
lont-  dJHfercnle.».  k  coatinna.  dans  le.  mèm  emploi;  mais  il  x  avoiti  peine  denac 
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In»  qu^il  6*en  acquittoit  fon>'ce  nquveau  Maître,  lorfque  des  envieux  le  mirent  (i 
«ni  dans  l'on  et'pnt ,  qu*U  tut  oUi|fé  de  Ibrtir  de  fa  mâifbn.  GirMi  fe  rendit  alora 

à  Mondovi  en  Piémont ,  &  delà  à  Turin  où  il  s'arrêta  pendant  quelque  tems.  Ayant 
appris  que  la  Chaire  de  Rhétorique  étoit  vacante  à  Pavie ,  il  alla  fe  prélcntcr 
pour  la  remplir,  &  il  obtint  la  demande.  Son  mérite  le  Kt  coniidérer  dans  cette  • 
ville;  il  y  publia  même  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers  qui  fuient  tant  goûtés  , 
que  l'Académie  des  Gli  ^ffidati  le  reçut  dans  ion  Corps  (bus  le  nom  de  Cynthio, 
La  goutte ,  ce  fléau  des  gens  de  JLettres ,  tourmenta  cruellement  .GiraldL  Cette 
xnaladie  étoit  héréditaire  éîm  fa  limiUe  ,  &  dk  «voit  nia  le  célèbre  LUIo  Giruldi 
au  tombeau  en  155a  ;  celiM^  ton  VcMu  6l  Antinnaiffe»  a  traduit  «a  Latin  let  On* 
vrages  de  Siméon  Ssthi. 

Jcan-BaptijU  Giraldi  tenta  inutilement  pluGeurs  remèdes  dans  refpérancc  de  roi* 
t^ner  Tatrocité  de  les  douleurs.  H  «Imagina  qne  l'air  de  Ton  pays  cotttribneroit  fa 
meilleure  fanté  ;  il  le  fit  tr;iniporter  à  Fcrrarc ,  mais  il  y  inounit  deux  ou  troia 
,    mois  après,  le  30  Décembre  i57.';9àH2C  de  69  ans. 

Mmget  parle  de  Jcan-Baptïftt  Giraldi ^  DoSkear  en  Philofophie  &  ea  M édedos 
aatif  de  Hulognc,  à  qui  il  attribue  les  Ouvrages  fuivans  : 

jRupes  injapcra'ilis  in  Pelago  MeJico.  Boaonix  ,  1693  ,  ia-ii. 

Moiborum  cxulalium  lyrannica  fev'uia  ,  pw  anaos  nobikm  AlulUrm  Mriauai^am 
ntlUa  ^     Meiteam  Hifiorîam  redaSa,  Mtnuûét^  1693. 

J}€Ubaih  JPhlt^bpkim  MoralU.  iloaeaÂa  »  1708  ,  ia-lx 

GISSEliN,  on  GHISELIN  ,  (  VÎAor     MédeeHi  des  tayi-Be*,  étoh  da 

Santfort ,  village  de  h  Flanfirc  près  d'Oncrdc ,  où  il  vint  au  monde  le  ^■^  Mars 
'543  dans  une  famille  qui  avoit  tenu  un  rang  honorable  dans  cet  endroit.  11  fit  fes 
Humanités  â  Bruges  fuus  Jam  Gdrîus.  De  cette  ville  H  pafla  à  Louvain ,  apparem* 
ment  pour  y  faire  ion  ooun  de  Philolbphie;  mais  il  retourna  à  Bruges*  OÙ  il  !«• 
•  prit  l'étude  des  licllcs-Lcttres  qui  étoit  plus  de  fon  poût.  11  n'étoit  cependant  point 
né  dans  un  état  d'aiiance  ailtz  grande  pour  l'uivre  ion  penchant  i  car  la  Littérature* 
tt*eft  pas  toujours  une  reflôuree  alPnrée  pour  lé  mettre;  A  Paiie  do  cAcé  de  la  {brio, 
ne.  Gijfelia  comprit  delà  qu*il  lui  falloit  une  proîcfîion  dont  il  pût  tirer  parti  pooT 
vivre  convenablement.  11  reprit  donc  le  chemin  de  Louvain  ,  &  après  y  avoir 
féjourné  un  an  ,  il  Ce  rendit  à  Paris  pour  y  étudier  la  Médecine.  Mais  la  guerre 
civile  qui  troubla  toute  la  France  fous  le  règne  malheureux  de  Charles  IX  ,  la 
fit  fortir  de  ce  Royaume  nu  bout  de  deux  ans.  Il  revint  continuer  ion  cours  de 
iVlédecine  à  Louvain,  d'où  il  paifa  à  Dole  pour  y  recevoir  les  honneurs* du  Doc- 
torat, qo*oQ  lui  accorda  en  1571.  Il  eft  au  moins  probable  que  cette  année  eft 
«cUe  de  fa  promotion  »  pnifqoe  Ton  fait  qoe  Jt^t        fe  trou  voit,  alort  i  Dak  « 
qu'il  prononça  un  Difcours  à  la  louani^e  du  nouveau  Doflcur. 
A  fon  retour  en  Flandre  ,  où  il  fc  maria  en  15^^  ,  Gijfelia  fe  mit  à  prMlqaer 
la  Médecine.  Son  goût  dominant  pour  la  Poéfie  è  Pétnde  des  BeUei-Lettres  Pea 
auroit  plus  d'une  fois  détourné  ,  fi  l'état  de  fa  fortune  l'eût  permis  ;  mais  pour 
filtuiaire  fço  inclination  ,  fii  remplir  en  même  tcms  les  devoirs  d'une  profcflîon 
4ont  il  avoit  beloio  pour  vivre  avec  honneur  ,  il  devint  fi  ménager  de  <on  teins  ^. 
^glfû  fmploftL  i  la  k^pie  ^  à  la  çonpofiiioii  de  les  Onvn^  jnfqumn  htmm^  • 
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deftinées  au  délanement.  On  tftcha  eo  vain  de  l'attirer  .dans  l'Univerfité  de  Leyde 
pour,  y  enfeigner  h  Médecine.  Quoiqu'on  lui  ofi'rit  de«"appointemens  eoBfidért* 
blcs  pour  l'engager  à  s'y  rendre  ,  il  préféra  d'aller  à  Berg-Saint-Winoc  ,  prêt 
de  Duokerque  ,  où  il  remplit  la  ctiarj^e  de  Médecin  penGooné.  11  mourut  daoa 
eett^  v91e  eo  15g i  ,  après  avoir  averti  fea  ■»»  da  jooriie  fil  mort  ,  qu'il  avoit 
'<  prévu  par  une  combinaifon  cxa£)e  des  règles  de  la  Médecine.  Il  l'emble  qu'en  dn 
certaine*  occaiions  les  mal-adcs  font  de  vrais  Géomètres  ;  il:>  calculent  quelque- 
fois avec  tant  de  jul^eiic  la  iumme  de  leurs  lorces  U  Je.  tcms  jti'qu'où  elles  pea« 
vent  aller  ,  qu'on  diroit  qu'ib  eo  ont  In  merore  entre  les  nain». 

Laurent  Beycrlinck  ,  ChanokM  «l'Asvc»  «  OOmptill  «ttte  Eptaiphc  poW  bO^MCfT 

la  mémoire  de  Gijfelia  .*  ' 

Cm  MO»  emm  hmaue  maflula  proîts  , 

Fuit  ubî  Vi£>orem  qttUiba  ejfe  /lum. 
Phctbui  ait  meus  ejl  :  meus  ejl  ,  Epidaurius  laqttU  :  * 

Certant  ;  ViAorem  vlncU  accrba  quia. 

Ce  Médecio  laifTa  divers  Ouvrages  en  profe  &  en  vers.  II  publia  en  1564  , 
c'elUà'dire  ,  à  l'âge  de  viogt>un  ans  ,  les  Œuvres  de  Prudence  ,  avec  des  notea 
de  l'a  fàçoa  ;  il  en  fit  encore  fbr  l'Uiftoire  facrée  de  Ai^iiec  Sépertg  dont  3  dcNUM 
une  édition  en  1574.  Quant  à  h  Médecine  9  on  nm  rien  de  M  que  b  pièce 
lui  vante  : 

JE^aU  de  ffydrargyrl  ujh  ai  Mvûnm  SwÊrtÊM,  jAanrp'ne  ,  1579  ,  ,  avec 
JbMitnU  Fendu  de  Luis  Vtnerett  ,  jîve  ,  iMÊ,  QàÙUi  urmlmt  Liber*  OefI  la  pre- 
nicre  édition  de  «  Traité  de  FmL 

GIVRE (  Pieite  LE  )  naquit  en  1618  à  Charly.,  près  de  Ch&teaa<Tiiierry  dans 
la  Bric.  Il  fc  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  dont  il  fit  de  bonnes  études 
qu'il  alla  pcrfe^ionoer  par  roblervation  dans  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Paris» 
11  pratiqua  eoTuite  cette  Science  à  Noyers  en  Bcorgogne  ;  depéla  {l  Te  fixa  i 
Provins  ,  où  il  épouia  en  1649  Marthe  d'Orlgny  ,  fille  du  Lieutenant  au  grenier 
à  fel  de  cette  ville.  Comme  il  remplit  toute  ià  vie  les  devoirs  d'un  bon  Mé. 
decin ,  &  qu'il  fe  fit  autant  efttmer  par  fa  prolilè  qdt  par  fan  affidnké  auprès 
des  malades ,  il  fut  extrêmement  regretté  à  fil  awrc  arrivée  le  5  Juin  1684  ,  * 
Vingt  de  66  ans.  Ses  Ouvrages  font  : 

jinatomU  des  Eaux  Miaérales  de  Provins,  Paris  ,  165^  ,  Ut^.  Le  môme  fous  ce 
titre  s  TVeîfé  da  Benx  iitniraUs  de  Pfwba  ,  cmimcar  Imt  ^eanmii  ,  dlffirenu 
des  FMéOacs  ,  Zcuri  propriétés  ,  vertus  effets  admirables  ,  avec  le  régime  de  vivre 
qu'il  faut  tibferver  en  buvant  ces  Eaux.  Paris  ,  1659  ,  i«-ia.  Les  Eaux  Minéralea 
de  Proviui  avoieot  été  découvertes  eo  1648  par  Michel  PrMt  9  Médcdn  ,  & 
Flene  Le  Giwre  n*onb1ia  rien  pour  en  vanter  le  mérite  ée  les  veitnt. 

Le  fecret  des  Eaux  Minérales  acides  ,  nouvellement  découvert  par  une  méthode  qui 
fêit  voir  quels  {bat  les  Minéraux  qid  fe  mêlent  avec  les  Eaux  de  Provins  ,  de  Spa  % 
.  de  Forges  ,  de  Fougues  ,  de  Cliêtee»*Tkkrry  ,  é^AmuXL  ,  de  Fe^y  ,  tjba^fk  ,  tfe 
BéMUdu  i  9  fA  mmn      hgMm  coanmae  mAmVâeidtU  dttJBm»  MMrA? 
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ht  ne  f<ttt  fubpfter.  Paris  ,  i66f ,  Ia-ii.  Le  même  ,  avec  des  augaieotatioos.  P»> 
ris  ,  167^  ,  1681  ,  in-ia.  Les  deux  deriiieres  éd^iom  comiepBtJt  <tat  Lettres  de 
ptafieurs  Médecins  fur  le  ÇyMme  de  TAuteur  ,  avec  fcs  réponto.  Smuul  Cotte- 
reau  Duclos  ,  Médecin  du  Roi  &  Membre  de  rAcaJimie  des  Sciences  ,  cft  un  de 
ceux  qui  iè  i'oot  attachés  à  rétuter  les  principes  av  ancés  par  Le  Q.vre  ;  mais  conun« 
ils  ignorotent  toâs  deux  l*are  que  l'oo  a  aujourd'hui  dTaulyicr  les  'Eaux  Miné» 
raies  ,  leurs  dtl  putes  font  foqdées  fur  de  ridicules  hypotheHe?.  Cet  Ouvrage  a 
été  mis  en  Latin  ,  Toos  le  titre  d^jinaoum  ^cidulanm  novtjfimi  j^roditutu,  ^mfitr- 
lodaml  ,  1683  ,  in*ia.  . 

Ltans  de  Gaerla  ,  DoÊm  tm  Mtkclne  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  de  Le  Oivn^ 
touchant  les  Minéraux  qiî  entrent  djns  Us  r.uax  de  Sainte-Reîne  &  de  forges  Se, 
Paris  ,  1702  ,  ia-ia.  C'cil  une  lawiudioQ  du  Latin  en  Franfois  par  les  foina 
dim  Ctourgîen  tiominé  Filefac  ~ 

GLACAN  ,  Ç  Neil  d  Glacan  ,  autrement  Nellanus  Glacanus  ^  natif  du  Comté 
de  Donagall  en  Irlande  ,  étudia  ,  comme  on  le  croit  ,  la  Médecine  à  Touloul'e* 
H  eft  au  moins  lï^r  qu'il  y  fut  premier  ProfcfTcur  de  Médedoe  peodaiN  phifieurt 
années.  Etant  allé  depuis  en  Italie  ,  il  eut  le  môme  honneur  à  Bologne  ,  où  il 
mourut  ,  mats  on  ne  l'ait  en  quel  tcms.  11  »'étoit  acquis  une  grande  réputation 
dus  cette  viHe  «  ainfi,  qu'en  France';  il  s*éicNt  même  rendu  fiirt  cher  aux  babi^ 
tans  de  Touloufe  ,  qu'il  eut  le  courage  de  viliter  alliduraent  pendnnt  la  pefte 
qui  les  délola  au  commencement  du  XVII  fiecle.  Ce  Ait  à  l'occafion  de  cette 
maladie  qu'il  fit  imprimer  un  Traité  qui  a  pour  titre  : 

7>a8wa  de  P^e  ,  feu  ,  brevls  ,  fucUls  &  experta  Methodus  curandl  Peftem.  7We* 
féB  »  16^9  ,  in-ii.  11  s'y  qualifie  de  Rcgis  Chnjlianijpmi  Confiliarîus  ;  mais  <yn 
Ait  que  ce  titre  n'eil  qu'un  (impie  honneur  attaché  à  la  première  Chaire  de  Mé* 
éednc  ,  tant     TtMilonle  qiHI  MontpelGer. 

Glacan  a  auflî  publié  un  Ouvrage  à  Bologne  en  t€$$  |  l»-4»  qui  «ft  ittitoMt 
Curfus  Mediau  Librh  tredecim  fnpojiuu, 

6LAND0RP  C Mattbias-Louis  J)  étoit  de  Cologne*  où  il  naquît  en  1595  ,  de 
L>uij  habile  Chirurcpcn.  II  étudia  à  Brème  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
la  Bafle  Saxe,  d'où  fa  famille  tiroit  ion  origine;  delà  il  revint  4  Cologne,  &  il 
commença  ion  cours  de  Médecine.  Mais  par  les  confeib  de  qnelqnes  amis  de  fba 
pcrc  ,  il  fe  rendit  bientôt  ^  Padouc,  pour  y  profiter  des  leçons  des  grands  Maîtres 
qui  failbient  alors  tant  d'honneur  à  l'Italie.  11  s'attacha  particulièrement  à  Fabrich 
&  à  Spi^elitu  ;  3  fit  même  <bos  ce  dcrmtr  mt  de  progrès  dans  PAnatomie  ,  qu'il 
ftK  jogé  capable  de  la  démontrer  publiquement.  Empre0<ii  de  revenir  en  Alle- 
magne, il  demanda  le  bonnet  de  Doileur  &  l'obtint  en  1618.  Après  quoi,  il  prit 
la  route  de  Brème  dans  le  deflèin  de  s'y  fixer.  Tout  lui  rit  dans  cette  ville  ;  l'es 
fttccèa  le  mirem  es  fi  gnmd»  «onlUératiofi ,  qa*on  Péiev»  aux  poftes  les  pfos 
norabtes.  II  étoit  Médecin  de  l'Archevêque  &  Phydcien  de  la  République,  lorlqn^ 
mourut  en  1640.  Nous  avons  de  lui  plulieurs  Ouvrages  qui  foia  oroîs  de  A»' 
gure&  &  qui  contiennent  beaucoup  d'obfervations  Anatonûquess 

^corfiM-  &àni^pnm,  lu  §1»  fiild  te  MwiasiiM  vaburt  /kWiAMt»  failli»  tmiàf 
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ttndum^  pramijfà  partis  affecta  jinatomicà  expUcationt,  ohfcrvulonibus  ad  unumquoiqët 
vabuupenînetttlias  ud^tKi,  con/pkli»  m  perira9dnr,  Mr&m^  i6i^  l%8.  OMm^ 
l6a8,fA-4,  avec  ces  deux  Traités  :  flkthoJui  mcdcnJl  Paronychim^  Cul  acctjjit  dccas 
obfervatlonum:  TraSfaïus  de  Polypo^  narium  affcciu  ^ravijjunù.  Daos  la  Préface  de 
ion  Spcculam  Chirurgorum,  ce  Médecin  attaque  avec  beaucoup  de  vivacité  les 
Chinirgien»  de  foo  pays,  n  les  accufe  dHospéritie  Ac  d^gnorance  i  il  dit  même  quUU 
n'ont  aucune  teinture  d'Anatomie  ,  que  tout  ce  qu'ails  en  favent  le  borne  à  avoir 
vu  ouvrir  un  cochon  ou  quelque  autre  animal  de  cette  efpece ,  &  que  oc  fâchant 
point  lire  pour  la  plupart,  ils  ne  peuvent  point  sinflmirc  par  ce  que  lea  Aoteora 
ont  pubné  fur  la  ftrud^ure  du  corps  humain.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  les  pro» 
gr&s  de  la  Chirurgie  avoient  été  fort  lents  en  Allemagne  parmi  les  Mattret 
de  cet  Art;  &  je  .crois  pouvoir  ajouter  ici,^uc  c^eft  pour  cette  raifoa  que  tant 
âe  Médecins  Alletnands  fe  fcmt  appliqués  IPféricul'emcnt  à  cette  partie ,  qulla 
ont  exercée  pour  le  bien  de  l'humanité.  Glandnrp  a  été  de   ce  nombre. 

Gdiophylacium  polyplufium  foailculorum  &  fetoaum  refiratum.  Breaus ,  1633  9  /a-4. 
Zjondini ,  1633 ,  ia-4.  Le  déBceteIGt  de  aotre  fiecle  ne  s'eccoimnoderait  point  de 
la  pratique  de  cet  Antenr  ;  il  fàifiMt  im  vdkge  fréquent  du  cautère  «âûl  dent 
le  traitement  des  maladies  les  plus  communes. 

Tous  les  Ouvrages  de  Giandorp  ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Londres  en 
17299  2^*4)  rttre  &Opera  onnte,  aene  fimal.  etOe^a  9  fbarbÊkm  emendtu» 

Son  Eloge  c(l  à  la  tête  de  ce  Recudl  qui  reiifèrme  encore  plnfien»  Traitée  en* 
*rieOX  d'Antiquités  Romaines. 

GLANVILLE ,  CBarthélémi  )  Gentilhomme  Angloîs,  embrafTa  la  vie  rr.o- 
oatUque  &c  entra  chez  les  Cordslicrs.  Le  goût  décidé  qu'il  avoit  pour  les  Sciences  ne 
dtminne  point  dans  le  clottre  ;  il  les  cultiva  avec  sele,  êt  corapofa  ,  vers  le 
milieu  du  XIV  fii-cle  1c  fameux  Ojvra^^e  De  pn^leiatibtts  rerum  qui  eft  en  diic- 
peut'  Livres.  On  y  trouve  lur   la  IMédeciac  ;  ' 

J}e  aiUma  rMlmâli  &  bminis  ucjiri^'ùoac* 

J)t  JUfa  commuta, 

pe  qulnqac  fiafibus^ 

J)e  pulfibus,  .  • 

De  humonbus  corporlt, 

J)e  omnibus  humani  corporb  mémhrîs. 

Ce  Livre  qui  fit  un  honneur  infini  à  fon  Auteur , .  fut  imprime  à  Cologne 
en  1481  9  petit-ifl-/û/iî  4  à  Strasbourg  ,  1491,  in-folio  ;  à  Nuremberg  ,  1492  & 
1519,  in-folio-,  à  Francfort,  1601,  inS.  Il  parut  auRi  en  Anglots  en  1471  &  en 
>53S*  Charles  V,  Uoi  de  France,  le  fit  mettre  en  François  par  Corhîchon  ^  peu 
^«années  après  qu*il  fut  fort}  des  maint  de  Glaxv&lt  i  &  cette  Traduaion  fut  fi 
ijîeil  accueillie  dans  le  Occle  fuivant,  qu'on  Pi^prima  à  Lyon  en  1^1^^  In-folio. 

Comme  il  n'étôit  pas  rare  dans  le  XIV  fiecle  de  voir  les  Moines  exercer  la 
JSlédccinc  ,  il  s'agit  maintenant  de  lavoir  fi  GlaavUle  s'eli  occupé  de  ia  pratique 
de  cette  Science.  yiTâ/i  Pin  parle  de  lui  comme  d*on'Médedn  dans  tau  Livre 
l^rivaios  ilUiOras  d'Atylcterrei  il  le  place  •cnviroQ  l'an  1^  $  &  Ipt  avri* 
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bue  un  Traité  de  la  cure  des  maladies.  Mais  Frcind^  dans  Ton  Hifloirc,  croie 
qu'il  y  ■  en  deux  homme»  da  même  nom  /  ftar  la  raifim  que  Jean  Ldand ,  dont 
les  Manufcrifs  fur  les  Ecrivnîns  Anglois  fc  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Hod- 
lécnnc  ,  ne  parle  d'aucun  l'raité  de  maladies  de  la  façon  de  ce  OlanvUU  ^uUl 
dit  Auteur  de  celui  De  proprletat&n  nrum.  Bayk  garde  avffi  le  fSenee  fiir  cet 
Ouvrage  de  Pratique  ;  &  l'un  &  Wnirâ  ne  citent  point  Glutiv'dk  commè  ayant 
étudié  la  Médecine.  Il  eft  vrai  qu'on  rencontre  plufieurs  chofcs  lur  les  maladies 
dans  Ton  Tcpticme  Livre  De  propria atibus ,  mais  elles  Innt  tirées  en  bonne  partie  , 
ét  ConfiantlH  qtfi  loi  t  fervi  dé  guide.  Dttlleon  «  TAiifeor  d*un  Ouvrage 
tinlé  Breviarlutn  Pra&îca ,  &i  qui  s'appclloît  BarthéUitn  ^  c\xc   lui-mfr:ne  Glanvillc; 
ce  qui  prouve ,  ajoute  le  Dùc\ri:r  Frcînd ,  que  le  Traité  de  Pratique  qu'on  at- 
tribue à  celui  dont  nous  avons  parle  au  commencement  de  cet  Article  ,  eft 
d'une  autre  main  que  de  la  Henné  :  d'où   il  «'cnluit   que  le  Bartkélémi  qui  à  • 
écrit  Bra-iurium   PracTica  ^  Manufcrit  de    la  Bibliothèque  de  Harley  ^  eft  diSi^- 
tcnt  du   Banbdémi  qui  a  com^olé  le  Traité  De  propriaatlbus  reruan. 

GLASER  C  Jean-Henri  )  naquit  h  Bftlc  le  6  Oftcbre  iCyicj.  Après  avoir  prir 
le  degré  de  Aluîtrc -ès-s  Arts  en  iC^'à  dans  la  ville  natale  ,  il  fe  décidfi  pour 
li  Médecine  ,  qu'il  étudia  à  Heidclbcrg  ,  à  Paris  ,  à  Sedan  &  à  Lyon.  De  re- 
tour à  Bâlc  ,  il  s'y  fit  recevoir  Doc\eur  en  t66t  «  dans  l'erpérance  qu'il  poai% 
roit  obtenir  quelque  emploi  dans  lc«  Kcolcs  de  cette  ville.  On  ne  manqua  pas 
de  lailir  l'occaiion  de  iatisfairc  l'es  deiîrs  «  on  lui  connoiilôit  trop  de  talens  pour 
ne  pas  s'empreflër  ft  Int  donner  le  moyen-  de  les  f^roduire  au-  grand  jour.  En 
166-;  ,  il  Fut  chargé  d'eni^i^cr  le  Grec  ;  en  1667  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
d'Anatomie  fi  de  Botanique;  en  1672  ,  il  fut  choili  Ref^eur  de  l'Univerlité , 
&  peu  de  icm<  après ,  on  l'envoya  en  députation  pour  traiter  d  affaires  avec  Jean- 
CoBtad  y  Evéïqoe  dé  Bftle.  Gîitfir  moorut  le  5  de  Février  1675..  ^  hÙTa  divcr» 
Ouvrages  prCts  A  être  mis  fous  la  prcFc  ,  mais  on  n'a  publié  que  fon  Traité 
De  Cerebro  &i  quelques-unes  de  l'es  DilTcrtations  Académiques.  Tout  cela  eft  rcn. 
fermé  dans  un  volume  i/j-4  ,  qui  fut  imprimé  à  IJâle  &  ii  IVancfort  en  1680 
Sa  defcription  du  Cerveau  eft  prei'quc  entièrement  extraite  de  fi'ittîs  ^  mais  il 
a  Ibivi  7'éfalc  dan^  In  Hiftribtîtion  des  vaiïïcnux  qui  entrent  dans  la  flr^jclure  de 
ce  viicere  &  des  parties  voiftnes.  11  a  fait  l'cxpolition  des  os  du  crâne  avec  affcz 
.  d'cxaéHtude  ;  il  y  parte  (ïe  la  (olfiire  qu'on  obfeive.  dans  le  troa  andhif  &  dan* 
Ife  Gontour  de  b  membrane  do  tympana. 

GLf  A'SER ,  (  Chridophe)  Apodiîeatre  ordininre  dè  Looit  XIV  8r  do  Duc  d'Or- 
Sans  •»  étott  aufli  de  Bâie.  Les  Leçons  publiques  qu'il  a  faites  fur  la  Cfiym^ 
au  Jardin  du  Roi  à  Pans  ,  Ibnt  imprimées.  Le  ftyle  en  eft  clsir  5.;  f/trtplc  ,  5r 
CoD  y  trouve  un  petit  fyftôme  des  procédés  Chymiques ,  avec  une  manière  aiiée 
4e  compoler  le*  remèdes  que  ta  Chymîe  Foitmit  à  la  Médedne?.  L*Aiit«ar  <^ft 
tenu  exad\ement  A  la  defcription  des  opérations  qu'il  avoit  faîtes  tui-m^me.  11!  ' 
ne  fc  jette  dans  aucune  Théorie  ou  Hypothcfe  étrangère  à  fou  fuîet  ;  c'cft  pour- 
quoi ce  livre  eft  court  ,  mais  à  la  portée  des  commençant.  On  n'avoir  rien  de 
nrieuii  nloM  fbr  te  Cbymie  j  aolE  cet  Oovragr  fbt*i)  iccuelBi:  dcr  «ooaoifiban» 
^  ne,  maaqiiereiit  |>ti  dte:  mttlnjte  lei  éditioar  ' 
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NvtfUB  7V<M  tfe  Chymîe ,  ammtax  nie  méthode  etaln  9  fi^f«  d'okenir  tet  fri" 
fjmtfinr  <fe  cet  ^rr  les  plus  nûtffaircs  dans  la  Médecine.'  Lyon ,  1670  ,  in-H.  Bru- 
ariki,  1676,  m-12.  Paris,  1688,  In-S.  En  Anglou  ptr  ff^êuiier  Bêrris ,  Lonàtt» ^ 

16^  i  in-B.  En  Allemand  ,  Jene ,  1710  ,  ùi-ia. 

GLAUBER  ,  C  Jean-Rodolphe  J  Chymifte  d'Amfterdam  qui  a  palR  pour  le 
Paracdfï  de  Ton  tems,  naquit  en  Allemagne  au  commencement  du  XVI  iiecle. 
]I  t'appliqua  paiement  i  b  Cbymie  Phannaceutique  61  à  la  Cbymie  PbyGco-Mé« 
cliMÛquej  &  comme  fl  avtMt  recueilli  un  grand  nombre  de  ("ecrcts  dans  ies  tongi 
voyages  ,  il  en  fit  uoe  multitude  d'expériences  qui«  bien  entendues  6t  coave* 
mblement  appliquées ,  répandroieat  beaucoup  de  jour  fur  It  compoStioD  &  Pli. 
ttlyTe  dm  Métaux  ,  des  Souffres  &  des  Sels.  11  a  pafiS  toute  fa  vie  fur  les  four- 
neaux ,  &  perfonne  ,  dans  Ion  iiecle  ,  n'a  été  plus  occupé  que  lui  de  la  pratique 
de  la  Cbymie.  H  oe  voyoit  cependant  point  toujours  l'ulage  de  les  propres  ex- 
périences ;  il  lui  aifhroit  fôuvem  Rappliquer  é  iê«  produit*  des  paîkges  tirét 
anciens  Chymîllea  ,  &  de  s'attribuer  vainement  la  découverte  de  la  Fa- 
des Philosophes ,  de  la  Pierre  Philoibphale ,  &î  de  tant  d'autres  chimères 


tiaue  il  n'eft  pM  vrailêmblable  qu'il  foit  coupable  de  toutes  les  fauflètés  dont 
on  l'«  accttfé,  fur-tout  li  Ton  t*eii  dent  cxaâement  k  fes  expérieacei ,  ftni  a-em. 

%„^^rw  de  ftt  promeffes  aulfi  vaines  qu'éblouifllintes.  En  effet ,  Glauber  avoit 
VA  peu  te  défiiut  de  vanter  l'es  fccrets  &  fes  préparaticMis  $  on  lui  reproche  même 
d'en  avoir  fait  un  vil  trafic.  Il  paflè  pour  avoir  vendu  les  plus  précieux  à 
uu  prui  esccffif  *  des  CbymlOee  ,  de  le*  avoir  vendus  derechef  à  d^Mtfetpet* 
fiMMe  ât  enfin  de  les  avoir  publiés  pour  augmenter  la  réputation  :  conduite 
biamabîe  qui  affiche  tout-à-la-fiMs  l'avidité  de  s'enrichir  Ae  le  Charlataniime ,  ér 
ûui  lui  attira  le  relTentiraent  de  ceux  avec  qui  U  avoit  traité. 

Conune  Olauber  courait  toujours  après  le  merveilleux ,  il  prouva ,  en  préfenee 
des  Etats  de  Hollande  ,  qu'il  y  avoit  de  l'or  contenu  dans  le  fable.  Le  procédé, 
nar  lequel  il  entreprit  de  l'en  iéparer»  eut  un  heureux  fuccès  j  mais  il  y  eut  tint 
de  oloinb ,  de  diarbon  ér  de  travail  employé  dans  cette  opération ,  que  ce  quVHe 
Midit  ne  valoit  pas  ce  qu'elle  avoit  confommé  &  coûté  :  d'où  il  s'enfuit  au 
!!!!^«  au'tl  n'v  a  o>  terre  ,  ni  iel ,  ni  fbufire  ,  ni  lable  ,  ni  aucune  autre  ma- 
tiere  oui  ne  contienne  de  lor* 

Nous  avons  de  lui  une  vi«gtalBe  de  Traités  ^  dans  kt  ans  il  a  joué  le 
«Me  de  Médecin  ,  dans  les  autres  celui  d'Adepte  ou  de  Métallurgifte.  11  a 
î^^«.né  oarticulierement  dans  cette  dernière  partie.  11  faut  cependant  convenir 
Ôu^U  le  cède  en  fidélité  ,  fimpliciié  «r  exaftitude  à  ^griçnU  «k  è  Snht»  s 
Mf  9  mile  de  teros  en  tems  fes  rnifonnemens  &  fcs  Spéculations  avec  les  matieret 
de  fait  Cependant  on  auroit  tort  de  lui  reful'er  de  i'tnteiligence  ^  de  la  facilité,  de 
r-  dreffc  &  de  l'expérience  dans  la  Chymie.  Il  eft  linventeor  du  fel  qui  a  confervé 
./  jjy^  jurqu'aujourdluii  dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires,  je  veux  dire,  le 
tà  connu  fous  le  nom  de  5e/  admirable  de  Olauber.  C'cft  auffi  à  lui  qu'oa  doit  Je  mé- 
Swde  de  lirei  le»  efptit*         pw  U  moye»  de  l'huile  de  Vitriol,  Les 
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Les  Ouvrages  de  ce  Chymifte  ont  paru  en  différentes  Langues.  La  plupart  des  édi-  . 
ûom»  font  ea  Allemand,  quelques-unes  en  Latin,  tt  d*ttitre«en  Frai!Ç'»i«:  mais  on  \ 

•  un  Recueil  tout  Latin  en  pliiricur>  volumes  ln-S,  &  un  fécond  en  deux  volumes  ^ 
ln-4  ,  publié  à  Francfort  en  1658      i6j;q.  I!  y  a  audî  une  TraduOion  Angloiie  par 
Chriltopbe  Pack,  qui  fut  imprimée  ù  C.oDdrcs  en  16H9  ,  in/b/io.  La  Chymie  cil  re- 
devaUe  de  ^eaucoop  de  choTe»  k-Gliatber  ^  mab.cUe  lui  teruit  plus  redevable' 
encore  ,  fi  cet  Homme  ,  fans  T^cttrts  ,  n  avoit  poini  écrit  en  Gmple  Ouvrier  qui  ; 
ne  porte  guère  fes  vues  au  delà  de  fon  travail.  ^ 

GLAUCIAS  ,  Médecin  du  XXXVll  liccle  ,  fut  attaché  en  cette  qunlîré  aii  • 
fervice  d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Prince  le  lit  inhumainement  crucifier  ,  pour  ' 
▼eQger  la  mort  d'Héphellion  ,  fon-fn^  ,  qu'il  impats  à  ce-  Médecin  qui  iV. 
voit  traité  de  fa  dernière  maladie.  *  '.' 

Alexandre  eut  plulieurs  autre.*.  Médecins;  Philippe  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs,*: 
^lexippus  &i  Paufaiùas,  ^Icxippui  ayaot  guéri  i^cuceftas  ,  ce  Conquérant  iui  écri- 
'vit  pourTen  remercier  ;  £r  PtupuaM  étwt  dans  le  ddlHn  'de  donner  de  l*éU 
léborc  à  Craterus  ,  le  môme  Prince  fit  connotire  toute  la  part  qu'il  prcnoit 
i  1«  maladie  de  ce  Courtifau  ,  en  rexhortaat  à  ne  négliger  aucune- précaution 
poor  aflfarer  la  réuffiie  de  ce  remède. 

.GLAUCUS  ,  ou  GLAUCIAS  ,  Médecin  Empirique  du  XXXIX  (iec'e  du 
nonde,  efi  cité  par  diiiërens  Auteurs.  GelUn  rapporte  qu'il  avoit  compoié  plu. 
'fieurs  Ouvrages  pour. défendra  fk  fedle  ,  &  qu'il  avoit  commenté  le  fixieme  Li» 
vre  des  Epidémiques  Hippocrate.  Ce  tut  le  môme  Cilaurias  qui  appclla  rObfer^ 
vation  ,  Vtiijioire  6i  l'JmuatùM  le  Trépied  de  la  Médgciue;  en  eliët  ^  ces  rtolt  1 
choies  étment  les  Cbodemens  de  «elle  des  Empiriques. 

GLISCENTI  ,  C  Fabio  )  PhUolophe  &.  Médecin  du  XVII  fiecle  ,  étoit  de 
Vefione  ,  petit  village  près  de  Breflè.  il  mourut  è  Veniie  vers  Pan  1630 ,  & 
laiflà  plufieurs  Ouvrages  de  la  f^çon ,  tant  en  Latin  qu'en  Italien.  Les  Bibliogrf* 
pbes  ne  parlent  que  de  celui  que  Laurent  Strauff"  a  traduit  de  Titalieh  Ibus  ce  titres' 

Tradatus  dt  lapide  Fhihfophorum.  GUjJ'x  ,  1671  ,  •  ' 

GLISS'>N  ,  (  François  )  né  en  Aneilof-rre  dan>  ure  {"mille  noble  ,  prit  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médecine  à  Cambridge  ,  où  li  remplit  pendant  .quel-.', 
qne  tems  lu  Cliure  de  Profefleur  Royal  en  cette  Science.  En  \t%^  »  il  fut  reço 
dans  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  ,  qui  le  nomma  Lcf^eur  d'Anatomie  en 

Il  s'acquitta  de  cette  charge  juiqu'aux  premières  années  de  la  rébellion  de  ' 
Cromwel.  Il  abandonna  alors  la  Capitale  pour  fe  retirer  ft  Colcheftcr  daps  It  » 
province  dEflcx  ,  où  il  Ht  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation  en  at-. 
teOdant  la  Hn  des  troubles  caulés  par  rufurpateur.  Dès  que  Charles  II  fut  monté? 
fur  le  Tr6iie  ,  il  revint  à  Londrcf  :  il  étoit  Préfident  du  Collège  koyal  «  lorf- 
qu'il   y  mourut  en  Octobre  ou  Novembre  ttf^t  Ce  Médeân     écrit  ptit* 
ileors  Ouvrages  qui  ont  eu  de  l«  vogoe  de  ion  vivant  9  6r  l^m  méiâe  Au-  ; 
tenue  après  fa  mort.  Tels  font  : 

-  'fraSmus  de  lUchitidc  Jeu    morb*  piur'di  K'ikets  d'iUo.  Londiai  ,  1650  ,  i.7-8  , 
TOME  II,  Z« 
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1660  ,  îx-13.  Lugâttnl  Batavùrum  ,  1672  ,  /«*8.  JJag^  Combts^  i(S8ft  ,  in-ia  n  avec 
Jes  obl'crvations  de  George  Bcae  &  <r  ■/jjkerus  Re^imoncr  11  y  a  R'jHI  deux  édi- 
tioDs  en  Anglois  ,  TuDe  par  Philippe  ^irmia  en  i6isf  ,  &  l'autre  par  I^icUm 
CvHpipor  i-peu-prëi  dan»  le  même  temt.  Ce  Tkmtè  coudent  plufieon  féflenoo»- 
origiaalcs  &  quelques  faits  intérefiàns  ;  c*eft  un  des  premiers  Livret  qui  aient 
paru  fur  le  Rach'ais  ,  maladie  connue  en  Angleterre  environ  quarante  ans  au- 
paravant. L*Auteur  en  attribue  la  caule  principale  à  h  flaccidité  des  parties  , 
&  dit  que  Tmégalité  de  la  Botritioa  dant  Ica  M  «  eft  la  raiibo  qui  les  porte  ^  . 
i  fe  camtïrer  de  ia  même  manière  qu^une  colomne  de  pluficurs  pierres  poi'ées  * 
à  plomb  les  unes  fut  les  autres  ,  (e  contourne  en  arc  ,  H  l'on  n>et  des  cotna 
iPim  cAté  fettkaeBt  dw|M|^li»'iiKerfiieca  de  cet  pima^. 

jinazomia  Hepatît  ,  cul  préuiiwuuur  quedauL  ad  JLem  jinatoadcam  untvtrfè  /peBaii' 
tia  ,  &  ad  calcem  Opcrls  fubjiciantur  nonnullà  dt  Lymphe  daSibui  nuper  repenis, 
landuii  ,  1654  ,  ia-d.  AmjlcLdam  ^  1659,  1665  ,  In-ia.  BagéS^  Comkis ,  168I ,  in^l9.. 
La  dernière  éditioa  eft  préférable  amc  autrei.  ^  Voa  pardoaoe  â  PAntanr  ka'  ré- 
flexions fcholaftiquci  ,  J„2t  il  a  rempli  quelques  chapitres  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  . 
fe.méle  guexe  de  raifonner  ;  il  s'arrête  aux  faits  Aoatoaiiques  ,  fli  fe  tait  lorl'quil» 
loi  manquent.  Ceft  dommage  qu'il  ut  diflOSqué  G  peo  de  Foies  ImaMûw  ,  êi  qifil 
«it  pfefque  toujours  parlé  d'après  ce  qu'il  a«(Nt  vit  diaa  les  quadrupedeat  ES» 
«mnoant  le  Foie  des  Bœufs  ,  il  a  remar<]ué  que  cea  aoknaux  Font  fort  fuîcts  aux 
Cikob  biliaires  pendant  l'hiver  ,  lorlqu'ils  mangent  du  foin  fec  ,  &  qu'ils  s'ei» 
^btmlfau ,  dès  quib  ont  bronté  l'herbe  peadttt  quelque  teraa.  Il  a  nié  J'enP 
trace  des  valvules  dans  les  canaux  cyftîciue ,  hépatique  &  cholédoque,  mais  iV  leur 
Inbftitue  un  anneau  fibreux  qui  tieat  lieu  de  fphinf^er.  N  a  parlé  de  la  mem*  ' 
lirane  qui  recouvre  le  Foie  9  avec  plus  de  précifion  &  d'exaâitnde  qu'on  n'avoit 
lyt  nvant  lui  9  ée  il  a  dit  ^'■ft  V^  *  ^  repfiant  «  produit  les  ligt> 
mens  qui  fixent  ce  vifcere  aux  parties  voiiîncs.  Cette  découverte  lui  fcroit  beau* 
coup  d'honoeur  ^  fi  elle  lui  appartenoit  »  ainfi  qu'il  le  prétend  mais  Galiai  te 
S^fiûeU  Tout  émrevae ,  &  Jnhns  Vm  tnunoée  quelques  anoéet  flirnt  lid. 

TiroBâm  de  natura  fùbftantùe  energaleâ  «  /In  »  de  vtû^Nmr^  9  ^f'i/^F' 
tUs  facubadbus.  Loadini  ,  i6f2  ,  in-4. 

TraBatns  dt  f^entriculo  &  Jnteftinls  ,  cui  prsmUttiur  alUts  dt  panibta  cofuùieaùbat 
il  geaere  ,  &  in  fpcch  de  Vu  ^bdominls.  Londini  ,  1676  ,  jk^tdoiéid  y  1677^ 
is-lS.  Sa  defcription  du  Ventricule  &  des  IntelUns  efl  rendue  avec  plus  d'ordre: 
8r  de  clarté  que  celle  du  Foie.  Après  quelques  détails  jjénéraux  ^  il  indique  les- 
régions  '  da  BÎi-yeiMrt  »  Mt  KmtméniHoB  des  vifcctea  qui  y  foot  contenus  ,  Ac 
décrit  leur  pofition  générale  6c  refpeflîve.  En  parlant  des  Mufdes  du  Bn^ 
Ventre ,  il  fait  remarquer  qu'ils  fervent  autant  à  mouvoir  le  bafHn  &  la  poitrine , 
^a'à  comprimer  la  capacité  qu'ils  recouvrent,  il  efi  un  des  premiers  qui  aient  dit 
qne  les  fibres  .font  inriltbifes  di  9:  a  teUemeot  pouffi  fes  recherches  fur  liaâioa 
mufcula'u-e  «  i^pNk  t  pioDvé  qpici  Ift  miflb.  tonde  ^  MttCcle  diminue  daa»  lii 
centraâion. 

Tous  les  Ouvrage»  de  Q/Uffbm  ont  ptra  Ibnt  Te  llkre  ^Open  epoifir  MéHco^jÊÊÊh' 
tomica  ,  Leyde  ,  1691  &  ,  en  trois  volumes  in-xi,  L^Anatoraie  du  Foie  fit 
k  Tiaité  du  Veatciçiile  le  ttouvent  dana  1&  fiiUknbeqiie  Amtonpiqiie  de  Ji£iifca» 
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05iSL  rSéveria  ^  naquit  le  ag  Juin  1530  à  Konîgsberg  dans  la  Prufle  Du- 
cale. II  fit  de  bonnes  études  de  Médecine  ,  &  pafia  cnlljtc  à  WUtembcrg  ,  où 
<i  reçut  le  bonnet  de  DSâenr  le  ag  Juillet  1557.  L'année  iaivante  ,  U  lervit  en 
^ndité  de  Médecin  k  la  €bor  de  PhUippe ,  Landgrave  de  Hefib ,  &  delà  il  fe 
rendit  A  celle  d'Albert,  Marquis  de  Brandebourg  &  Duc  de  Pru(!è.  A  la  mort 
de  ce1ui>d  ,  U  alla  occuper  l'emploi  de  Phyficicn  de  )a  ville  de  Dantzick  &  il 
l'exerça  pendant  iëpt  ans.  Eo  1583  ,  on  le  nomma  à  une  Chaire  de  Médecine 
dini  rUniverGté  de  Konigsbeig  »  qoll  remplit  avec  honneur  jufqu'en  1593  ;  mai» 
on  ne  l'ait  ce  qu'il  fît  depuis  cette  aimée  jufqu'au  5  Janvier  1612  -,  qui  eÔ  répo> 
9UC  de  l'a  mort.  Nous  evons  de  lui  ,  De  ^Ict.  De  Succino  Librl  duo.  Ce  der- 
nier Ouvrage  panit  à  Zoridi  en  1565  ,  in-8  ,  avec  quelques  TVakét  de  la  fiiçoii  . 
de  Oepur. 

Sévtrln.  Gôbel  ,  Ton  fils  ,  étoit  aulîî  de  Konigsbcrg  ;  il  y  vint  au  monde  le  14 
Janvier  1569.  Il  prit  le  parti  de  la  Médecine  ,  comme  ion  pere  »  &  après  avoir 
étudié  cette  Science  en  AUem^e  «  9  ie  rentfit  è  Padone  ,  où  il  reçut  le  boa* 
net  de  Doéleur  le  7  de  Septembre  li^gô.  Les  progrès  qu'il  avoit  Faits  dans  cette 
Académie  «  l'annoncèrent  dan*  Ion  pays  avec  tant  d'avantage  ,  qu'il  ne  tarda  pas 
I  mériter  ta  confiance  de  la  Cour  de  Pruflè  (  mais  fon  féjour  ne  fut  pas  long 
dans  cette  Cour  ,  car  il  retooru  en  1603  à  Konîgsberg ,  pour  y  remplir  la  Chaire 
de  Médecine  à  laquelle  on  veooit  de  le  nommer.  Son  h^c  peu  avancé  don* 
noit  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'acquitter<Ht  dti  fondions  de  cet  emploi  pen- 
dent un  grand  nomlire  dmilet  ;  il  renonça  cependant  A  la  vie  AMdénuqu* 
en  1613  ,  à  caufê  de  la  fbiblefle  de  fa  fauté  ,  &  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  pratique  de  fon  Art.  Il  y  a  apparence  qu'elle  lui  réu/lit  ,  puiiqull 
mérita  les  regrets  de  fes.  concitoyens  à  la  mort  arrivée  le  9  Avril  1637. 

GOCKEL.  Voyes  GOKELIU& 

.  GOCLENIUS  (  Rodolphe  )  naquit  en  1573  ii  Wttterabcrg  ,  d'un  intf«  R&* 

âolphc  qui  cnfcigna  environ  cinquante  ans  la  Logique  à  Marpurg.  Ce  fut  dans  les 
Ecoles  de  cette  v91e  que  celui ,  dont  nous  parlons ,  étudia  la  Médecine  ôc  qu'il 
tem^Nina  kt  hoonenn  du  Doctorat  le  19  Mai  1601.  Les  prenves  qu'il  avoit  don* 
aéêa  de  fim  favoir  dans  ces  Ecoles  ,  les  talcns  qu'on  loi  voyoit  pour  la  Chai> 
re  ;  tout  cela  le  fit  nommer  Profeflcur  de  Phylique  en  160H  ,  (5^  loriquc  la 
Chaire  des  Mathématiques  devint  vacante  en  1613  ,  on  l'y  nomma  encore.  Go* 
daim  mourut  le  a  Mars  i<tei  ,  I  Mge  de  49  ant.  Comme  il  avoit  été  fort  ]«> 
borieux  ,  il  hifla  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ,  dans  la  plupart  defquels  on  té-  . 
connott  l'eljMrit  de  Paractlfe  ,  dont  U  lut  un  des  plus  ardens  l'ecf^ateurs.  A  l'cxem- 
pie  de  ce  fiinatique  qu'il  avoit  pris  pour  modèle  ,  il  fema  dans  iè&  Ecrits  beau* 
coup  de  fîiuilbtés  ,de  ftaperfUtion  &  de  foitifês  5  que  /««•  Roberd  ,  Jéfinte  aatiF 
de  Saint  Hubert  ,  a  relevées  avec  autant  de  raîfon  que  de  force  ,  dans  les  TVal* 
tés  qu'il  a  publiéi>  à  Louvaio  ,  à ,  Trêves  ,  à  Luxembourg  ,  à  lÀcge  ^  à  Douay 
depnià  1616  jufqu'en  i6ftf.  Le  Pere  Robmi  avoit  trop  beau  jeu  pour  abandon, 
aer  In  dii^ma  avant  que  d*tToir  ttmM  Goelmkt  pv  1»  ùmki  -de  §et  fïifoa. 
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nenens  ;  il  nô  ceflk  même  d'écrire  contre*  lui  ,  que  ptrce  quil  c'eut  point  âc 
r^ponle  à  les  derniers  Ouvrages  ,  fi  que  ce  Médecin ^moorut  dan<;  le  fort  de 
celte  querelle  littéraire.  Voici  les  titres  ious  Iciqucb  les  Lcrîts  de  Goclenius  ont 
paru.  Si  Ton  doutoit  du  pouvoir  qtie  les  préjugés  om  -eu  de  tout  teint  fiir  le* 

poinmes  ,  on  en  troùveroit  de  bonnes  preuves  dans  la  plupnrt  de  ces  Ecrits: 
^dv:rfurla  ad  exotericas  aliqnnt  J.  C.  Szaligeri  Exircitatum^s,  Afarpurgi  ^  15^^101^ 
Phyfiologia  Crcpirùs  vcr.iris  &  RUùs.  Francofurtl  &  Lipjiée^  1607,  m  8. 

•  ïfe  'pefie  ^  febrifquc  pejiiUattdlt  eaujts  ,  /hbjeSô ,  difcrottUs  &  fi^nit,  Marpn^  *  . 

1607  ,  in-8. 

De  vlta  proroganda^  îd  cjl ,  anhm  ^  corporîs  vigwt  eonfirvaodû  &  fdubrktr  prodw 
cendû.  francofurtl  &  Moguntia  ,  1608  ,  m-8.        *  ' 

Vrant^opla,  Chhufio^a^  Me»^afii^  ,  OpMuÙMfi(^ïa,  Fi'aaecfkrtt  ^  1608,  fo-X3. 

'Tractarus  de  magnalca  curatkm  vuherum  ,  chra  uUum  dobrcm  remedil  appUca- 
t'mcm.  Marpur^i  y  1608,  «1-8,  i6oq  ,in-\i.  Francofuni  ^  1613,  ia-ii.  Norimbcr^x  ♦ 
1663  9  (a-4 ,  avec  d*autrea  Ouvrages.  C'eft  celui  de  fei  Eer^  qui  a  eu  le  plot  • 
dé  vogiie ,  &  qui  eft  en  môrae  tems  le  plus  fon,;  mats  il  était  ali  g5ût  de  fes 
tomemiiorain*.  Le  Pcre  Robeni  ne  pcnfa  pas  comme  eux;  il  attaqua  vivement 
ce  Traité,  dans  lequel  l'Auteur  le  déclare  li  ouvertement  en  faveur  des  Amu- 
lettes &  des  f^difinans. 

Obfirvatbma  liague  LatlM^  fixe,  puri  fcrmonls  u^nah&a.  Francofurtl ,  t6og^  Im^ 

Traffattts  de  portetuojis  ,  luxumfis  \&  monftrofis  nojlri  ftecali  coaviyiîs,  Mfrpir^  * 
■  ïfcg  ,  in  la.  .  ' 

OmcUiator  Phîlofbphicus.  Cajfellts ,  1609,  /fl-4. 
'  Jùnchlrîdîon.  remedinrum  fac'ilè  parabiUum.  Francofurtl^  t6io  ,  //1-8. 

Lotnutgr(^hla  n  &  quid  In.  fpecie  in  Pefte  Marpurgcnjî  anni  161 1  even&rit.  Fraucofurti, 
1613,  inS.  Cet  Auteur,  toujours  emporté  par  fon  goût  pour  les  Taltfmans,  affiche 
la  crédulité  la  plus  aveugle  dans  ce  qu*il  dit  fur  ces  remèdes  fupcrfHricux  :  oa 
doit  cepcn<}ant.  faire  cas-  des  Obl'ervatiocs  qu'il  a  fkitas  ùu  les  fymptûmes  de  la 

Phyfica  generalls  libri  duo,  I^mtofurH  ,  1613 ,  la^ 
*"  Lexicnn  Phîlrfiphlcum.  Ibidem^  i6i3,;/!-4. 

Synanlirofu  Magneiifia,  Marpftrgl ,  16 17,  m-8.  C'eft  fil  téîponlf  à  la  vive.cenrnit 
^u  Pere  RobenL 

"  jicrotdcuùon  ^flrolo^icum.  Marpurgi  ,  1618  ,  /'»-4. 
yïjfertio  MediùiuB  Univfrfatjf  adyerjjks  Uaiy^faUm  vid^  \jf^B(ftuuu  Frauofani , 

'    ''iVidgem  Phyfieus  &  Medleus  de  fîuafnui^  dhua.  JÇbldm  «.fiSli  «.x^s  « 

Chyromamka  '&  Ph^Jhg;nm(ca  'j^eddls,'  Marparf;ï  \  i6«i  »  w-eOivo.  Hnniînisi* 

..t66i ,  111-8. 

MÏrabUium  Kaiurx  Liber  ,  fiye  ,  Defenfio  magncticx  curationis  ftÛMtnim,-  Franco- 

funly  i6ft5,  164.39  ia-8.         ençure  une  Repb|ue  A  quelque  Ouvrage  du  Pot 

'Mjobeni, 
- 

4iîODDARD C JcoaAas ^naquit  vèrs  IVin  i6if  I  Greenwkh  dans  la  Provinee^ 
de  Kent  ea  Angleterre.  Apfès  avoir  étudié  la  Pi^loropliie  1^  Oitord,  il  Te  int 
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\  voyager,  &  il  acquit  pendant  Ton  abfence  de  U  rares  connoiflkoces  en  Mé- 
decine ,  qu'à  (on  retour  en  Angleterre  ,  il  obtint  les  honneurs  du  Doêlorat 
i  Cambridge'  te  20  Jnnvier  1643.  P^'^^  en'.uite  à  Londres  »  où  il  exerça  la 
[erratique  avec  tnnt  de  réputation  ,  qu'il  mérita  Peftime  &  la  cnniîance  de  Crcmwd 
qui  le  nomma  Médecin  de  l'on  Année.  U  s'attira  dans  cet  cm^'oi  la  plus  grande 
confîdératiaa  pnnii  le?  Officiers  &  lei  foldati  ;  fie  dès  que  lès  Troupes'eareqt  . 
fini  la  campagne  ,  iî*  fe  rendit  encore  à  Londres  ,,  où  il  ne  tarda  pas  à  ôtrc 
reçu  dans  le  Collège  des  Médecins  ,  aînfi  que  dans  la  Société  Rovale.  Aprèi 
la  mort  de  Cromwel ,  il  fe  fixa  abfolument  à  Londres  ,  &  il  s'y  UilUngua  par 
fcs  Leçons  to  Collège  de  Grcsham  ,  de  môme  que  par  les  l'uccàs  dé  fil  {Pratique. 
Il  mourut  dflt»  «ette  Capitale  le  04  Max»  16^  ,  à.Ia  fuûe, d'une  attaque  o*a* 
popLxie.  .      •.  ■•     '  '  • 

Gûédârd  iùM  ua  ChyitiHle  fi  laborvnix ,  qu'il' prépaVbit  tiri>nièmé  les  ni&lki. 
mens  qu'il  donnoit  î»  Tes  malades.  Il  en  agtiibh  àiiili  «  autant  par  goût  pour  la 
Chymic  ,  que  par  méliancc  ;  car  il  paroît  bien  de  ce  qu'il  dit  datis  les  Ouvra- 
ges  ,  qu'il  ne  le  lioii  guère  aux  Apothicaires,  {l  publia  un  Difcours  en  Anglois 
fur  les  abus  que  ees  Artifte«  commettent  dans  la  diftribtitioa  des  remèdes ,  6e 
il  en  donna  un  autre  ,  dans  la  m*me  Langue  ,  fur  le  malheureux'  état  de  la 
Médecine  dans  la  ville  de  Lon-ires  ,  où  tant  de  gens  fans  titre  le  mêloient 
«lors,  comme  aujourd'hui  ,  de  l'Art  impostant  de  guérit.  Ce  Médecin  a  inventé 
plufieurs  médicamcns  ,  dont  les  connoifTcnrs  ont  fait  tant  dieftidie^  qu*on  les  a 
iniiirés  dans  tes  Traol'aâions  Philoiophiques  de  F^n  1^591.      *  ' 

G ODfN  ,  C  Nicolas^  Médedo  ordinaire  de  la  ville  d'Arras,  qui  parûlt  tvofr 

,été  Ta  patrie  ,  vécut  au  commencement  du  XVI  liccle.  Il  a  publié  la  Gdrarf^' 
Pratiqua  de  Maiftre  Jeaa  de  f^igo  ,  DoQeur  en  Médecine  ,  divlféc  en  deux  parties , 
mm  les  ^horîfma  9  lesXmêU  Me  U  Chlrurpjc.  Pafis ,  Lyon  ,  1537,  in-B. 

On  dit  aufli  qu'il  a  écrit  un  Traité  De  Chirurgîa  Militari  ,  qui  fut  traduit  en 
François  par  Jacques  Blaadd^  Ciûmrgien  de  Laie.  -Cette  Tradoâioo  pam)  A  An^ 

vers  en   1558  ,  in-8. 

GOEDAERT,  (  Albert J  iils  de  George,  cl^  cité  par  les  Bibliographes,  fous  le 
nom  é^jilbenut  Euflenias  Omt^oitf.  H  naquit  à  Amflerdam  r  &  fit  fon  unique  oc- 
cupation de  la  Poéfie  êtde  la  Médecine.  François  Swecnius  ^  fon  ami,  qui  en  parle* 

fous  l'année  16^7,  comme  d'un  Auteur  déjà  mort,  dit  qu'il  éroit  fort  jeune  en 
1601.  Gocdaen  a  compolc  quelques  Poëmcs  Latins  qui  unt  paru  ù  Leyde  en  1601 , 
ia-iA. 

Jean  Goedart^  Naturalifte  Anglois*  a  écrit  des  Ouvi^^  plw  intérefliuis.  On  • 

de  lui  :  . 

Maamorphofeos  &  Hiflnrîe  NataréSi  fn/kmmt  Pme$  tres^  auff^e  Obferva:îoaibus  & 
ulppendlcibus  Jo^annis  de  Mey^  cutn  figurîs ,aneis.  Medîobitrgl^  1668,  trois  volumes  ûi^. 

De  fnfeSis  Tra^atus  In  methoJu  u  reda&us  ^  &  cttm  nntulîs  eJUus  à  Afartim  Liftero» 
Londïnl ,  1685  ,  /n-8.  L'Editeur  y  a^  joint  ^IppcnJix  ad  Hijlnriam  uiamalium  Jbt§Jlim» 

GOELICKE,  (  Anrlré-Ofton^  Médecin  AlU  ninn  1 ,  s'cf^  ncq; 's  bciucoup  1<:  ré- 
putation  dès  le  comnicacement  de  ce  ikcle  »  iur-cout  à  iiali ,  ca  Saxe  U  à  Fraac* 
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foct  fur  lOâm^ùà  il  a  cnfeigné  h  Médccioe  avec  dUUnaion.  Ses  Eeritt  ODt  ét£ 
fort  accueillis  par  les  feftatcurs  de  la  doiftrine  de  Stahl  ,  dont  il  tôt  lui-même  un 
des  plut  grands  partilaut».  C'eil  tout  ce  que  je  Tais  de  particulier  de  Godicke  ;  la 
noiice  de  fet  Ouvrages  le  fiera  nienx  conooltre  :. 

£pl/loia  quâ  réfutât  prtjudldam  ,  Mndicoi    Romanos  ornnes  ftrvoi  fuijfe.    IJpfÎ£  , 
170B  ,  in-4.  Rien  n*e(l  plus  mal  fondé  que  le  feotiment  de   certains  Auteur» 
i'ur  la  ooodition  fer  vile  des  Médecins  de  Rome.  Les  Greci  «qui  firent  tant  de 
.toiiK  dans  cette  ville  ,  étoient  sûrement  de  conificion  fibre  ;  les  Hiftoricns  citent 
.mêaie  beaucoup  de  .  Romain»  de  bonne  fiunille  »  qtû  ont  fiiU  la  Médeone  parmi 
leurs  ooncitoyenSi 

Cretfo  ie  maOb  MiMûbs  torpore  refarclcndô  par  Cklmifêm  9  PhtmêOm 
aùaio  revocmias.  HaUs  Aù^dibûrgUs  ,  1709  »  111*4.  II.  y  IbotiaDC  la  pcéflSaaea  de  la 

Médecine  fur  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie. 

I>e  fapiuuijfiam  l^c  uitheacafium  quà  foitmaùcr  fancivtrwu  né  qtui  f<emiaa  ,  ntvè  fer- 
iwf,  M4»iUitum  iffttm.  Mm ,  171$  ,  iu-^, 

S^fiorla  uinatomtéB  nova  «jue  ae  antlqua.  Hda  Afagdebiu-gtc^e  y  1713  ,  în-S.  En  Fran- 
^8 ,  par  M  Eldout ,  avec  THiftoire  de  la  Chirurgie.  VAuceur  fuit  Tordre  4;bro- 
nologiquc  ,  donne  la  notice  des  £crits  des  principavs  AnatCMÛAes  «  rappelle 
la  mémoire  de  leurs  déconvenès  ,  &  rapporte  les  jugemen»  des  aMiOeiitB  €rid- 
<iues  fur  leurs  Ouvrages.  C'cfl  le  ^plan  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  après  lui.  Oodickc  n'a  point  exécuté  le  lien  fans  commettre  beau- 
^  coup  de  fautes  ^  il  en  cft  àoffi  échappé  à  ceux  qot  ont  écrit  flir  ce  Ibjet  depoi» 
im  ,  &  je  t^  ra^  crois  point  aflfes  heureux*  jponr  n'en  avoir  panK  laifi  gfiflbr 
dans  ce  Dictionnaire. 

Jtùfior'uL  ChUiirguB  eatiqua,  HaU  Ma^dcbur^icâe  ^  17^3  t  «a*^  GodUkc  y  fuit  le  même 
ordre  que  dus  l'Ouvrage  précédent 

Hijlorùi.  ChlrûrgUe  reccmior.  JbUm  ,  »  la^  li  fiûc  nnt  daflb  dlBirttlc  da| 
Chirurgiens  de  chaque  nation. 

Hijloria  Mcdicia4e  luUverfalis  ,  quâ  ultbrloram  qtunmemiqat  Medlêànm  ,  çiU  à  pri- 
mit  ArtU  -nata^iu  ci  nofira  i^que  umpora  inclaruerunt ,  vUa ,  nomina ,  di^mm*  Jbf»' 
laria  »  ratiocin'ta  ,  hypothefes  , /cfi'«  ,  &c.  accuraxè  ptrtraâaïuur .  IlallU  ,  ijif-  1710  , 
trots  vohimes  tn-8.  il  a  divilé  cette  Hil^oirc  par  époques  ,  &  elles  ont  paru  en 
«iittércntes  années.  La  prcnnere  en  1717  ;  il  y  traite  des  perlbonages  qui  ont' 
vécu  avant  &  après  k  déluge  »  £c  à  cette  nccafion  ,  il  s'étend  fur  la  Médecine 
des  Hébreux.  La  féconde  en  la  même  année  ;  fl  y  parle  des  Phéniciens  ,  des 
Aliytieiu  ,  des  Babyipnieus ,  des  Indiens  ,  &c  principalement  des  Egyptiens  ^u'il 
défend  contrô  les  attaques  de  CMeffau;  La  troifieme  période  quni  a  publiée  en 
ly  18, a  pour  objet  k  Médecine  des  Grecs  depuis  jET/cu/apc  julqu'A  la  pucrrc  de 
Troye.  La  quatrième  qui  eft  suffi  J^-i^i^»  s'étend  fur  Jl'état  de  la  Médecine 
depuis  la  guerre  de  Troye  jurqu^ft  fnfpocratt,  La  cinquième  a  paru  en  1719  ;  elle 
fe  boiDe  traiter  de  la  Médecine  du  grand  Bippocratt.  Enfin  la  fineroe  eft  da 
i73o;-el1c  palTe  en  reçue  les  defcendans  du  Perc  de  la  Médecine  fie  leurs  coo- 
tempor^ins  ,  jufqu'au  partage  de  l'Art  en  trois  profelfions. 

Blilurïa  LUterarU,  Scrlptorum  qui  MMam  f^n^km  CmmmêrUt  Vhfirtnmu 
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Spir'uus  anltnûTis  i  fin  Media  rdegams.  JbUem^  ^7^5 1  ^"4-  raifoos  qu'il  aile- 
gue  pour  léfbtcr  PodAtaee  do  flniite  ntmevx*  Cont  tsèt-foiUci.  Ju»-Pktt^  Bvrg- 
frvfbu  a  vivement  cenfuré  cette  DilTertation. 

Mediciaa  praSHca  CUnica  &  Forcnfis.  Upfut,  ifSS)  0^'4»^ 

De  Mcninge  AracknoidcA  cerebrl.  Fraacofurtl  adFladnaa  ,  1734  ,  m-4. 

Imfiituilona  MedliM  fieundùm  prlncipia  organico-4nuhatuca.  Ibidtm.  1735  y  H  y 
Ibutient  la  doé^rine  de  Stahl  lut  l'empire  de  l'ame ,  &  tflche  de  foire  voir  que  le 
méchaniTme  des  parties  du  corps  humain  ne  liitlit  point  pour  en  cxpJiqjaes  toute» 
les  {bnâioita.  • 

•iaaroduaU)  In  fSJhria»  ZJuerarlam  jinatomts  ,fia  Coafptatu  plerorumqut  fitf  «pcrfiii* 
/hîï  ^aatomîam  UUtp.rarunt,  Francofurti  ad  f^tadrum  ,  T7'^8  ,  /a-4.  Cet  Ouvrage  j  ît  . 
^  il  a  donné  plus  d'étendue  qu'à  ion  Uilioire  ancienne  «Si  nouvelfe.  de  TAnak- 
loèrie>  eft  dirigé  lulvant  le  plaa  de  celle-ci  »ft  rMKCption  del'Ordft  cbronotoi^qptc»'-  . 
ïuqucl  il  a  fubflitué  l'ordre  national  des  Auteurs.  Il  n'a  pas  manqué  de  conjger»  • 
dans  cette  édition,  les  fautes  qui  luiétoient  échappées  dans  celle  de 

FnpemtUuai  Jnaugaralt  it  Mathtmmum  fiutUÙ  am  MedieUu  eo^un^endL  JHdem  p 

GŒRÉB  ,  CHagnet-Oonraonie  )  D6£leor  en  Théologie  ,  étoft  en  même, 
teas  bnliile  d^a  la  Médecine  qull  pnti^  à  Middcl  bourg  en  Zélande  ,  ofl  it 
mourut  vers  l'an  1643.  Il  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  iur  la  République- 
des  Hébtwx  i  ib  ibnt  en  Hollandois  >  mais  ils  ont  été  traduits  en  Françpi*  ét 
publiés-  ^  AnfierdMB  tn  1705  ,  troto  votâmes  tn-ia. 

Son  fils  Guillaume  ,  Libraire  établi  à  Amfterdani  »  K  compofî  en  HolTun jHfr 
quantité,  de  bons  Livres  fur  l'Arcbiteif^ure  ,  la  P^ttire ,  la  Sculpture  ,  la  G'ra- 
-vure  ,  la  Botanique  &  la  Médecine.  Egalement  attaché  aux  occupations  de  iom 
tommacm  èt  à  Mtnde  «  il  imita  les  B^eant  ,  êt.  jouit  de  beaucoup  de  impu- 
tation pendant  le  eoors  duoe  vie  loagne  »  quH  icinlSM  le  3  Mit  i^ii i  llgjg» 
de  75  ans.  . 

GOGAVA  ,  C  Antoîne-Herman  J)  Médecin  &  Mat^^maticreif  du  XVI  fiede^ 
écoit  de  Gceve*.  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Brabant.  11  pafla  1»  plus  grande  partie 
de  &  vir  «■  Mîè  ^  od  H  n  fit  de  la  réputttfon  ;  &  comme  il  étoit  Tavant  en 
Qrec  »  B  profita  de  ce  talent  poor  mettre  en  Lat'm  quelque»  OuvtagiH.  ét  Jhtt- 
ktmée  ,  6'' yirljloxttu  &  à\4rljiou  ,  qui  ont  paru  Tous  ces  titres  r 
C.  L.  Ftolom^  de  judicus  ^Jlrologids  Libri  IK  Lovaiùi^  '54^  t 
^ffioxaà  Bàmookanm  JSkmauonm  lArC  Fl  jù0tt€ta  it  e^ie4b  vttûi  fragpui^ 
wm  »  eejt  for^kirH  flamefarefitL  Fteafll  ^  igg»» 

eOlWOlf  «.  (  Jean^ptifte  )  Doéteor  en  fUStdae-  <fe  Ik-  neu(#  db-  Rfi»0^ 
pellier  ^  fut  d'abord  Médecin  des  Armées  de  Louis  XIV  en  Italie  6r  en-  Efpagai^ 
it  devint  cnfuhe  Echevin  de  le  ville  de  Lyon  ,  &  patrie  ^  oii  H  publiai  une- 
X>iffiéttatioD  »  i»-4  *  iiur  ns  monihe  né  en  itoz  ^  Ac  nar  aou-iieil^  éd^ièi»  de.  io 
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GOKKLIUS,  ou  GUCKËL,  CCbrtaian.L»oui$)  de  Godn  dint  la  Thurioge, 
où  il  naquit  le  31  Déeembté  i66a  «  fbt  reçu  dans  F  Académie  Impériale  des 

Curieux  de  la  Nature  fous  le  nom  d'' ylhxiypus.  La  ville  d'ILrJpriick  en  Fran* 
conie  le  nomma  Ion  Médecin  en  1^85  ,  &  pour  cette  raiion  ,  il  ne  tardn  pas 
à  le  Ikire  aggréger  au  Collège  de  Nuremberg.  Il  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion' dan«  cet  emploi  ,  &  les  luccès  lui  mériteront  la  confiance  de  pl.  fieurs 
Princes  d'Allcnmgne  ,  ipécialement  du  Duc  de  Wirr^mbcrî.  >^c-  f)uvrarrc-  conrri- 
buerent  auiii  à  le  taire  efttmer.  Ils  coniKient  en  une  Chirurgie  Médicinale  en  haut  Al- 
lemand, imprimée  à  Ulm  en  1^04  ,  ;a-8,&en  quekjues  Obfêrvatiun«  no*o0  itoop 
Vè  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  d'AUema^oe.  C«  Médecin  mourut  ft  Nu- 
remberg le  23  Août   1736  ,  âgé  de  74  ans. 

11  ne  faut  point  ic  conipadre  avec  Everard  Gokelius^  Membre  de  l'Académie 
dea  Cmienx  de  la  Nature  ,  fiwt  le  nom  éPj/ieSbr.  Il  étoit  d'Ulm  ,  où  il  na> 
qint  ta  1636.  II  pratiqua  la  Médecine  A  Giengcn  dan;^  ta  Sc>iiabc  ;  irais  il  re- 
tourna dans  l'a  patrie  pour  y  remplir  la  charge  de  i'hyftricn.  Or  a  -c  lui  quel- 
ques Ouvrages  en  Allemand  lur  le  Coq  ,  fur  la  colère  \  les  maux  qu'elle  pro- 
duit »  lur  leff  eS«t$  du  vin  frelaté  au  moyen  de  la  Litharge  &  les  remcdei 
qui  leur  conviennent  ,  fur  la  mgcfufi^  dffs- f hieos  .pÊT9gé$  ,  On  en  a  d'antrea 
en  Latin  ,  tous  ces  litres  :   '  .  . 

EnchVidioa  Medieo-fira^um  de  Pefte.  Augàâét  Flnddicorum  ,  1669  ,/a-8,  avec  un 
Oputcule  tiir  les  Poifons. 

Conjîlhirum   fi?  Obfcrvdtlmum   Medicinalium    Decade<:  ff.    ïhid:m  ,  iRh  ,  /n  R. 

Gallkiniupi  Mcdico-Jfraçiicam  ^  Jive  ,  CoaJîUitrum  ,  Ohfcrvationum  S  Curadoma  Mer 
ildwâiam  novarum  Ceàtufla  éts'.eum-  HtàÛU,  Ulaût  ,  1707  ,  (A-4.  ^ 

GOLLES  ,  (  Adrien  )  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi  de  la  ville 
de  Dieppe  ,  fiif  Çfeirurgien  ordinaire  de  rHdtel^Diett  de  la  même  vlUe  »  oû  il 
CSterça  ia  profefltoo  avec  diftiné^ion.  On  a  de  lui  : 

y/bregc  de  l't'amomie  du  ^tand  &  du  pair  inonde.  Rouen  ,  1670  ,  /n-ia,  M.  Por- 
tal  dit  que  ce  Livre  eil  inconnu  aux  Bibliographes.  Ils  n'auroient  guère  gagné  à 
CD  pidAer'  9  sHl  eft'  vrai ,  iuivnm  le  même  Auteur  «  qu*il  n'y  ait  que  peu  de  bon  • 
dans  cet  ()uvragc  ,  mais  beaucoup  d'incpries  ftr  de  puérilités  ,  &  que  ce  Chirur- 
jrien  ,  en  trancliuot.  de  Térudit  ,  ait  queiquefoU  employé  de  TéruditioD  Ijétabiir 
des  paradoxes. 

GOME/.  C  Alphonfe  _)  prit  le  bonnet  de  Doéteur  en  Médecine  dans  la  Faculté 
d'Aicala  de  Henarez  ,  â<  pratiqua  cette  ."^jcicnce  à  b'éville.  Celi  ainii  qu'en  parle 
Mmget  d*aprêl  Nicolas  Antonio  qui  dit  dans  ia  IKbIiotbeque  El'pagnolc  ,  que 
mq;  a  compofé  un  Ouvrage  intitulé  : 

De  Hunorum  prxparaiione  '  eivtifui  jirabci.  Hifpaîi  ,  1546  , 

M.  P<jnal  a  travclii  ce  Médecin  en  Chirurgien  ,  &  pour  agir  conléquemment 
'il  lui  a  attribué  un  Traite  iDe  Tumorum  praparatione  ,  imprimé  à  Sêville  la  même 
année  &  Ibus  le  même  format.  Suivant  lui  ,  ce  Livre  eft  tort  rare  ;  mais  il  cf\ 
plus  rare  encore  de  voir  un  Auteur  qui  traite  de  la  préparaticw  des  lumeurs. 
Je  fuis  volonderi  M.  Fond  ^uand  il  dit  de«  cbofcf  vraies  ou  fenii^es  $  je  bû* 
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nàm»  Vayw  â*tToir  tiré  puis  de  fbo  Hîlloire  pour  It  rédaftmi'de  ce  Diâkm- 
MÎre  :  mais  je  ne  puit  me  difpenrer  d'avertir  ceux  qui  liront  l'on  Ouvrage  ,  qu'il 
ne  Faut  pas  toujours  prendre  au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il  eft  cepcîi- 
daot  plus  cxculabic  que  tant  d  autres  qui  ont  couru  la  même  carrière  que  lui  , 
praf^a^me  bonne  partie  de  foQ  Hijloirc  de  l'^aatomîe  &  de  la  Chirurgie  a  été  faite 
par  des  Eicrivains  payés  à  la  journée.  C'eli  au  moins  la  penfée  de  M.  Vucha- 
noy  ,  qui  prouve  ce  qu'il  avance  dana  une  Lettre  à  M.  Portai  ,  imprimée  en 

1771  ,  ;»-ia.  .  _ 

Je  ne  cciïcrai  de  rendre  à  PAateor  de  Vfflftoire  de  P^natomle  9  de  la  Chirur- 
gie toute  la  jufticc  que  je  lui  dois  pour  les  bonnes  chofes  qu'on  trouve  dans  cet 
Ouvrage  4  mais  c'eii  pour  la  dernière  fois  que  je  relevé  fes  fautes ,  pour  ne  point  - 
empiéter  Ibr  les  droits  de  F  Auteur  de  la  Zcure  à  J£  JMna, 

GOMEZ   PEREIRA.    Voyex  PEREIRA. 

GONTHIER   D'ANDERNACH.   Voyez   GUINTHER  C3etp) 

GOOSSENS  C  Charles  )  étoit  de  Bruges.  Il  fit  fon  cours  de  Médecine  à  Lou* 
vain  ,  où  il  fut  reçu,  à  la  Licence  ;  mais  il  ne  quitta  point  l'Untverûié  de  cette 
ville  après  fa  promotion.  Comme  on  lui  reconnut  des  talens  pour  la  Chaire  , 
on  le  nomma  ,  en  is'^ô  ,  ProfêiTeur  de  la  nouvelle  fondation  ;  &  dès  quil  eut 
pris  le  bonnet  de  Docteur  en  1539  ,  on  le  fit  pafler  à  des  emplois  plus  con- 
fidérables.  Il  avoit  été  trois  fois  Recteur  de  cette  Académie  ,  lorlqu'Û  mourut 
le  34 'Août  152^4. 

GORDON  ,  C -Bernard  J  Médecin  François  ,  a  fait  honneur  à  la  Faculté  de 
Montpellier  »  où  il  commença  à  enfeigner  en  1985.  Il  eft  bien  apparent  ,  fui-  . 
▼ant  ^Jlrac  ,  qu'il  étoit  natif  du  lieu  de  Gordon  en  Roucrgi;c  ,  ^if  qu'il  fe 
nommoit  ,  conlormémcot  à  l'ul'agc  de  fon  tems  ,  BernarJus  di  GorJonio  ,  ainti 
que  ftuhfius  l'appelle  ,  &  non  pas  Beraardas  Gordoaus  ,  comme  on  l'écrit  urdi. 
nairement.  An  rapport  des  Auteurs  qui  mettent  la  mort  de  ce  Médecin  en 
•  1305  ,  il  n'a  enfeigné  à  Montpellier  que  pendant  vingt  ans:  mais  Aa»cA&i.n*eft 
pas  de  ce  icntiment  ;  fuivant  lui ,  Gordoa  vivoit  encorei  en  131s» 

L*£cole  de  Médecine  de  Montpellier  venoic  d^âire  fblidemeifl  établie  ,  lorfqoe 
Bernard  Gordon  y  parut.  Le  Bulle  du  Cardinal  Conrad  ,  Léfst  du  Saint  Siège  en 
Languedoc  ,  avoit  commencé  par  lui  donner  une  forme  fixe  &  certaine  dtf  le 
35  Août  1120  ,  &c  cette  Bulle  doit  être  regardée  comme  le  véritable  établuièment 
de  le  Faculté  de  Médecine  à  Monrpelfier.  Il  ed  vrai  qu'il  y  avoit  auparavant 
un  corps  de  Médecins  ,  mais  c'étoit  un  corps  lans  forme  &  fans  ordre  ,  tSc  une 
Jl!k»le  làns  règle  &  fans  difcipUne.  Le  Cardinal  Gui  Papa  ,  Ëvôque  de  Sora  6c 
hégit  Apoflolique  ,  confirma  cette  Bulle  en  1230  ,  '8r  le  Pape  Alexandre  IV 
y  joignit  toute  la  force  de  fon  autorité  en  1257.  avoit  cependant  pt^Bt 

encore  d'Etude  générale  érigée  A  Montpellier.  La  Faculté  des  Arts  date  de  1141  ; 
mais  leâ  i'acultés  de  Droit  Canonique  &i  de  Droit  Civil  n'ont  été  établie:»  qu'en 
1289  par  la  Bulle  de  Nicolas  IV  ,  &  celle  de  Théologie  ea  1421  par  le  Bulle 

de  Martin  V. 
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On  reproche  h  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  Ton  ancien  attachemeot 
à  la  do^lrine  des  Arabes.  Ce  fut  pour  eWe  une  néccffité  de  la  fuivre.  Comme 
cette  Faculté  cxiftoit  avant  le  renouvellement  de  la  Langue  Grecque  en  Europe, 
elle  n'eut  raalheureofemeaf  d*Mitre-  rcflburce  pour  coBiu^e  lee  Auteurs  Grec»  « 
que  dans  les  barbares  Tradué^inn?  des  Livres  Arabes.  11  cd:  vrai  que  les  Mé* 
.  decins  Arabes  avoient  puiië  leurs  meilleures  connoiiiànces  dans  Hippocrau  &  dans 
Qallt»  ,  œab  let  Vcrfions  qu^ila  en  a  voient  données  en  leur  Langue  ,  étoient' 
"pour  Ift  plupart  bien  Fautives.  On  voulut  cependant  mettre  ces  Ouvrages  Arabes 
en  Latin,  &  les  Traduiflcurs  ,  dont  le  plus  £^r:ind  nombre  ne  favoit  ni  l'Arabe  ni 
le  Latin  ,  ni  la  Médecine  que  bien  imparfaitement  «pervertirent  encore  le  lens 
^s  Aoteuis  qtt%  tnduifoieot  C^ft  è  ces  ini(%nib1ee  Ouvrages  que  furent  réduits 
les  anciens  ProFefTcurs  de  diHSrentes  Facultés  ,  Nicolas  Bcrtrutius  ,  Bernard  Gor- 
don ^Jeaa  Platearhs  ,  f-^alefcui  de  Tarama  ,  A  [arc  Gatinarla  ,  &c.  Ils  s'autoriferent 
tous  du  mutti  d'HlppiKrate  &  de  Galica  ,  mais  ils  n'eurent  d'autres  reflburces  que 
d^emprunter  les  citations  que  les  Arabes  en  «voient  tirées  «  ou  de  les  prendre 
dans  de  mauv ailes  Tradi:cHons  Latines  de  quelques  Ouvrages  de  ces  Médedns 
Grecs  ,  qui  avoient  été  faites  fur  des  Verlions  Arabes, 

C'tû  donc  A  tort  qtt*oii  reproche  à  le  Faculté  de  Montpellier  ibn  nttncheiiient 
aux  Arabes  ;  elle  y  fîit  attachée  ,  comme  tant  d'autres  ,  f^r  runpoflibilité  de 
pouvoir  faire  mieux  :  mais  dès  que  la  connoillance  de  la  Langue  Grecque  eut 
été  apportée  en  Italie  6c  en  France  fur  la  fin  du  XV  liecle  ,  on  lut  G«/îm 
&  Hippocrate  dans  lea  originaux  ,  &  1*00  profita  des  VerGons  Latines  q-^c  firent 
les  Médecins  qui  s'étoient  cmprefïïs  apprendre  le  Grec.  Je  finis  cette  digreilioB 
i'ur  rUnivcriîié  de  Montpellier    pour  indiquer  les  Ouvrages  de  Gordon  : 

De  meùcmim»vm  gradibat. 

De  marafmo. 

De  Thvlaca. 

Ces  trois  'iraités  n'ont  point  été  imprimis  ;  on  ne  les  connott  que  par  la  no- 
tice qu'en  a  donné  ScheaekUts  qui  les  aveit  vus  en  roanurcrit.  Les  fuîvam  ooc 
été  rendus  publics  dans  les  éditions  de  Fcrrare ,  1487  ,  lo-fotto  p  de  Veni(c>  1494, 
U/olio  ,  de  Paris,  154^  >  laS  ,  de  Lyon  ,  1550,  in-é. 

De  deem  bÊgenib ,  feu ,  de  tiidieathnttn  aarméarâm  marbonm,  U  commença  i  le 
ifiAer  dans  les  Ecoles  de  Montpellier  au  mok  de  Juillet  ^96. 

Opus,  Lilium  Mcdicina  infcriptum  ^  de  morborum  ■  prnpi  omnium  tormîm  ^  (tprtm  ftK* 
ticuiis  dijhibutum.  Il  le  diéta  A  les  Ecoliers  en  1305. 

Ve  i^Bùs  rmbne  &  fkvmmeonm  u/k  ,te  marUs  oni^. 

JDt  prognoftîcis.  Il  compofa  cet  Onvtage  dans  fii  vieilleflfc. 

Dt  urtnts  &  cautelis  earum.  • 

De  pul/îbus,  L'Auteur  dit  à  la  tin  de  foo  IVaité  De  urla'ts  ,  qu'il  a  compolé 
un  Commentaire  fi»  les  Vers  de  Gilles  de  Corbeil  qui  ont  rapport  au  Pouls; 
ce  qui  fait  croire  que  l'Ouvrage  de  Gordon  »  dont  il  eft  ià  qoeCtion  ,  eti  Je 
même  que  ce  Commentaire. 

D€  FhleboiomUs»  H  le  di£b  en  1307. 
-  De  fieribiu  dUetarum, 

Dt  cwferv(Uio6*  vim  haamm  à  dit  nativlM^  uf^t  ai  ultlman  horam  aonU,  U 
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•  ptra  fêparémentlà  Lciplîe  en  1570,  InS^  par  les  foins  de  Joachlm  BdatUfius, 
Médecin  de  Brcilau  ,  &  avec  les  deux  précédens  à  Lyon  en  15^0  ,  in-H, 

On  trouve  dsDS  le  Traité  de  Gordo»  ,  intitolé  Ltfiwrt  Medieiiue ,  la  compofition 
d^un  Collyre  qu'il  prétend  fttre  excellent  &  capable  de  pouvoir  faire  lire  à  un 
vieillards  le  caracleic  le  plus  menu  ,  fans  ie  i'ecours  des  Ijnettes.  CeQ  dans  le  , 
méine  Traité  qu'il  «pproid  'à  compoTer  des  Trochirqucs  pour  iMlcere  des  reidt 
&  de  la  veflîe  ,  Ac  la  Poadre  niti>é|}ikpt{que  ,  connue  fous  le  nom  de  poadrff 
ad  gumtam.  Nous  les  avons  encore  aujourd'hui  dans  les  boutique»  de  nos  Apo-  • 
tbicaircs.  L'Auteur  prouve  dans  le  même  Ouvrage  que  les  opérations  de  la  Cby- 
mie  ne  lui  étoiene  pas  toutoè-ftii  nicônmiet*  pui^*!!  y  parie- de  HmSe  de  tartue 
par  défaillance  ,  qu'il  décrit  la  manière  de  îa  préparer  de  s'en  fcr%'îr  cxté' 
rieuremeot.  Il  eft  vrai  que  ce  qu'il  ajoute  fait  aflês  comprendre  que  l'ulage  des 
préparations  Chyroiques  o*étoit  guère  commoA  :  JMMtrs  Chymleus ,  dit-il  ,  la.  maMt 
ejl  utills  in  McJiciua,     ^Us  verà  0  triftaHlis,  quod  in  ejus  via  Infiaîtijpmi  perlerum." 

Il  nous  relie  à  remarquer  que  ,  du  tems  de  ce  Médecin  ,  on  faifoit  éton- 
namment du  renchéri  ^  tout  étoit  plein  d'aiTe^ation  &  pariiculiereroent  en  fait 
d'Ouvrages.  On  aurolt  trouvé  mauvais  de  voir'  paroftre  un  Maouicrît  qui  né 
pormir  point  le  titre  de  Llt'tum ,  de  Rofa ,  de  Flos  florum  ,  de  Lutncn  luminum  ,  de 
Rofarium  Phîlojophoriim  ,  &  autres  noms  également  recherchés  ,  qui  fe  reHéntent 
*  de  la  vanité  des  Médecins  Arabes.  On  étoit  aufE  de  ce  tems-là  fort  prévenu 
pour  l'Adrologie  judiciaire.  Gordon^  qui  fuivit  le  génie  de  fon  liccle  ,  prit  tant 
de  goût  pour  cette  Science  ,  qu'il  alla  jq/qu'à  croire  que  les  Aflrcs  a;:i lient  fur 
nos  corps  ,  àc  que  les  Médecins  doivent  faire  attention  à  leurs  diiicrcns  alpeéls 
dmr  II  cm«  des  maladies.  Il  fat  méme'-inftMoé-de  fuperflitkms  encore  plus  vaines  « 
qu*<Nl  employoit  alors, par  principe  de  reli^^ion  &  qu*on  accompnTnoit  de  pra* 
tiques  dévotes.  Il  prétend  qu'on  guérit  l'Epilepfie  en"  récitant  trois  fois  à  l'o- 
reille du  malade ,  ou  lui  faiiiint  porter  au  cou  les  Vers  fuivan»  : 

Gafpar  fert  myrram  ,  thus  Meichior  ,  BaUhafar  «Mnm  « 
Nétc  tria  qui  fecum  pnrtabit  nomina  regam  ^ 
Solvlmr  â  morbo  ,  Cbrijîi  pleiate  ,  cadtud. 

Il  témoigna  encore  beaucoup  de  confiance  à  l'infped^ion  des  urines  ;  il  crut 
mOme  qu'elle  pouvoit  donner  des  éclaircillcmcn»  alilz  certains  pour"  déferroiner 
Ui  nature  &  la  caufe  des  maladies.  On  admire  fbr-tout  l'ingéiibité  avec  laquelle 
il  cnfcigne  ,  dans  le  Traité  De  cauteUs  urînarum  ,  dil'érens  tours  de  fouplelTe 
pluiieurs  réponfcs  équivoques,  pour  le  tirer  des  embarras  où  le  trouvent  ordi- 
nairement ceux  qui  ibnt  pr<yfeffion  de  cette  vaine  Tdence.  Elle  èft  en  eUfet  fi 
.  'vaine 9  quand  elle  n'cft  point  combinée  avec  les  eonnoillanccs  qu  on  peut  tirer 
des  autres  fignes  ,  qu'il  cft  étonnant  de  voir  cOcorL^  nnjnurd'hui  des  gens  au 
deil'us  du  peuple ,  le  rapporter  avec  conhancc  aux  décilions  de  nos  Urofcopes 
niodernea. 

GORNIA  ,  C  Jcan-IiapiUleJ  Doaeur  &  Profefleur  de  Médecine  en  TUniver* 
m  de  Pifc,  fe  difttngtta  dans  le  XVU  fiede.  U  accompagna  Cône  UI ,  grand 
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jDuc  de  Torcane  ,  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Efpagne  ,  en  France  & 
en  Angleterre.  Les  Sa  vans  des  pays  que  Gomia  parcourut ,  reconnorent  en  hH 
tant  de  (cience  &  de  mérite,  qu'iU  le  jugèrent  digne  d'entrer  dans  leurs  Corps. 
11  fut  reçu  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  U  aggrégé  aux  Univerfités  de  Cambridge  U  d'Oxford.  Son  aCociatiov 
i  la  dennere  eft  du  4  Mai  166^ 

■  Ce  Médecin  enfeigna  douze  ans  dans  les  l'koles  de  Pîfe  ,  &  il  s*y  fit  beau* 
coup  de  réputation  par   fa  dextérité   dans   les   difieé^ions    Anatomiques.  £a 
mourant  ,  il   laiflk  d'importans  Manufcrits   qui    contiennent  fei   Leçons  de  ' 
MédeciBe  6e*  un  griod  vonbre  dX>blervatàoiii. 

GOROPIUS.   Voyez  BECAN. 

GORRIS  CJcnn  DE  )  étoir  fils  de  Pltrre  de  Gorris  de  Bourges.  Celui-d 
fut  aggrégé  à  la  l'acuité  de  Médecine  de  Paris  en  151 1  ,  luus  le  Décanat 
de  Jean  Gukhari  ,  &  il  dUHagwT  dans  cette  ville  par  fe  pratique  H  par 
fes  «Ouvrages.  On  a   de  lui. 

Praxis  Mcdiciiut  ai  commuaem  ufitm   totlus  fcrc  Luropa  ,  ia  gratUm  eorum  ful 
/i  è  Theorlca  ad  Praffieam  eoaferunu  Zduàîm  ,  1555  ,  /a*x6. 

Furnmlx   remediorum    quibo»    Pttlgà  Mtdki  utuntur.  lMtdm\  1^60  *  Ie-l6.  * 
duni  ,  1584  ,  //i-H.    Coltjnlte    ^llobrogum  ,  1611  ,  in-ï2. 

Jean  de  Gorris  naquit  à  Puris  en  ^1505.  Il  fut  reçu  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Médecitte  de  cette  v31e  vers  1540  ,  nommé  Doyen  en  1548  &  contboé 
en  1549  Scévole  de  Sainte  Marthe  parle  très-avantageuremcnt  de  lui  :  on  peut  al- 
furer ,  dit-il  ,  qu'il  poiTéda  parfaitement  les  deux  choies  néc&ilàires  putr  faire 
un  excellent  Médecin;  il  favoit  très -bien  le  Grec  &  9  avoit  une  connoiifance 
parfaite  des  fecrcta  de  la  Nature.  H  parloit  aufFi  irès-bien  le  Latin ,  &  il  com- 
pola  de  beaux  Ouvrages  en  cette  Langue.  Le  Préfidcni  de  Thuu  qui  fait  auflî 
Péloge  de  Jean,  de  GurrU  ,  convient  que  perlonne  à  Paris  ne  furpaflbit  ce  Mé- 
decÎD  en  doctrine  èt  en  ponteflTc ,  qu^  avoit  d'atlleun  on  jugement  exquis  ,  un 
grand  déiintéreflèment  ,  &  que  parmi  le  nombre  des  Praticiens  de  cette  capi» 
talc,  il  n'y  en  avoit  point  qui  traitaflènt  les  malades  avec  plus  de  bonheur  que 
lui.  Ses  Ouvrages  ont  îbutenu  la  réputation  qu'il  avoit  fi  juilement  méritée  par 
ces  belles  qualité.*.  Voici  les  Edkknis  les  plus  connues  : 

In  Hippocraris  Librum  de  Medico  annotationes  S  Jcholui.  Parifîls ,  I543  y  2a  8L 
_  Hippocrates  de  genitura  &  naturà  pueri.  Jbldem ,  1545  «  ia-f. 
.  NieoMdri  7%aUed  &  AltJ^pharmaeà  ,  atm  Uaetjrua^Me  fffihi^is,  P»ifiis^  1549* 
la.8.  Ibldm^  Orsci  &  Latini  ,  1557 ,  ia.4. 

Galeni ,  prnf^nojllca  Hlppncrath ,  I.ilri   fj.  Lugdunl         ,  /n-ia. 

Definitiunum  Medicarum  Libri  XXiy.  uiccejjerunt ,  Aicandri  2  kerUca  &.  jtlv^hêr* 
maca;  Hifpoarais  JÀbéU  de  getiiwre,  die  senire  |wer;,  jusjurandàm^  de  Ant^  dt 
Prifca  Medicîna  f  de  Medico.  Formula  remediorum.,  ^-futore  Pctrù  Gorraô  pâtre. 
Parifiis  ,  1564,  i6a2  ia-folio.  Francofurti^  *S7^  9  i6oi ,  in-fdio,  L'Edition  de  Paris 
de  1621  a  été  procaréc  par  Jem  de  Ganii,  peiH-filt  de  l'Auteur ,  qui  étoit  Doc- 
•  tew  de  laFacuué  de  cette  vÉe  depnîi  1608»  6r  Médecin  ordinaire  du  Roi  Lout» 
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Xm.'  COUHM  a  vnitt  tnvtm  pendam  vingt  am  fiipplécr  &  ce  qui  manquna  à 
^Q^IV^afçe  de  fon  aïeul.  Il  a  augmenté  les  déHnitions  de  Médecine  i\-rcu-près  de 
la  moitié.  Malgré  cette  augmentation,  le  célèbre  Hallcr,  bon  coxmoiiTeur  ,  a  pré- 
téré  l'Edition  de  1564  à  celle  de  1622  &  à  toute»  les  autrc«. 

Cf^iiSa  qmaar.  I  ^  A»  Medicorum  Parifienfium  PbUbonmLB  jure  vd  injurtâ 
accufjiàur  ?  Il  ,  uta  methnJus  medcnJi  Medicorum  Parifienfium  omnium  fuluùcrrî^ 
ma  7  JJI  ,  .Qu^BjiloaU  utriufquc  ajjertiones  finguU  coafirmanmr  ex  enarratis  Hip* 
permis  &' Galent  lœts.  ir ,  De  ujk  Feoéifemonh  ai  atraudos  marbos^  ftamim 
fh^ttadanei.  Pari  fils  ,   16G0  ,  ta-4. 

•  ifea/i  de  Gorris  ,  Auteur  de  ces  Ouvrages  ,  en  avoit  d'autres  qu'il  prépa- 
roit  à  être  mis  tous  la  prelib  ;  mais  ie  fâcheux  accident  qui  lui  arriva  eu 
1561  ,  lè-  rendit  incapable  d*y  mettre  la  dernière  main.  On  dit  4|ue  des  fbU 
dats  armés  arrêtèrent  la  voiture  dans  laquelle  il  alloit  à  Mclun  voir  Guillau- 
me Viole  ,  £^véque  de  Paris  ,  6e  qu*ils  lui  tirent  tant  de  peur  ,  qu'il  en  devint 
comme  tout  perclus  de  fês  fêns.  C^tce  crainte  n'était  pas  dérai(bnnable  dans 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  qui  a  été  funefte  à  tant  d*hommes  dea  Let* 
très.  De  Gorris  vécut  plulieurs  années  dans  cet  état  déplorable  «  &  aoiiriit 
enfin  à  Paris  en  1577  ,  à  l'âge  de  7a  ans. 

GORTER',  fjcan  DE  )  difciple  du  célèbre  Boerhaavc  ,  n  cnfelgné  la 
Médecine  à  Uarderwick  ,  la  patrie  ,  avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  tut  reçu 
dans  l'Acadénûe  de  Pétersbourgf  ,  de  Rome  ,  de  Harlem  ,  &  raér^  le  titre  de 
Médecin  d'Elifabeth  ,  Impératrice  de  toutes  les  Ruflics.  Nous  lui  devons  plu» 
ficurs  Ouvrages  qui  lont  écrits  avét  beaucoup  d'ordre  ,  &  contiennent  quan- 
tité d'ObTervations  nouvelles  £c  intéreflkntes.  Le  public  leur  a  tait  l'accueil  le 
pUia  dKffii^é  »  &  le  jugement  qu'il  en  a  porté  ,  leur  efl  H  favorable  ,  qo^ 
ne  manquera  pas  de  faire  paflcr  le  nom  de  l'Auteur  à  la  poRérité  la  pîus 
reculée.  C'eit  ainli  que  ce  laborieux  Ecrivain  furvivra  à  la  mort  qui  l'a  en- 
levé de  ce  monde  le  ii  de  Septembre  i?6â  j  è  Tftge  de  74  ans.  Voici  le 
Catalogue  de  fes  Ouvrages  : 

De  perfpirathne  tnfenfihili.  Lugduni  Batavorum  ,  1725  ,  1756  ,  /n-4.  Patavil  , 
1736  ,  1755  ,  <n*4.  Ce  Médecin  fuit  de  bien  près  la  I  béorie  de  Saa&orius  &c 
de  XàU  ,  &  il  prétend  ,  toutes  choies  égales  ,  qu'on  tranrpîre  moins  pen^ 
dant  le  fommcil  que  pendant  la  veille  ,  pendant  Thiver  que  pendant  l'été. 

De  dirlgendo  fiudio  in  Medicine  Praxi  ,fcu  »  de  Tabulii  pro  difcipliaa.  M^ica  cou» 
^imém^.  HtrÂnrtd  ,  1726  »  in-4. 

X>e  ftcretione  humorum  i  fig^Ktae  ,  ejr  filldorom  fabrîcâ  pracipuè  &  bamorum  Indole  , 
tUmonfiratà.  Lugdani  Batavorum^  17^7 1  I7.'^5  »  T^t  »  '''-4-  Patavii  ,  i76r  ,  «-4.  Il 
croit  que  les  globules  rouges  du  fang  font  plus  petits  dans  l'IIydropilic  qu'ils 
n*oiit  eontmne  d*être  dans  l'état  de  fimté.  H  a  remarqué  ,  avec  JTef/^  que  In 
cavité  des  rameaux  vafculnircs  en  général ,  cfl  plus  grande  que  celle  de  leur  troncl 

JV/e</ic£fl<e  Compendbim  in  ufum  ExercUationh  domejlica  digejium.  Lugduni  Batavorum  , 
Pars  prima  ,  1731  ,  Pars  fieuada  ,  1737  ,  deux  volumes  /n-4.  '  Francnfurù  &  Llp- 
j8k  p  1749  «  deux  volumes  //i-4.  FetetiU  ,  1751  ,  in-4.  Patavii  ,  1756,  ia-4.  La 
•preiniav  pircie  traite  dea  maladiea  en  général ,  la  fe«oodc  dea  maladie*  en  par- 
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ticulicr.  On  trouve  dans  rune.ôi  dans  l'autre  des  ObfcrvatioiU  importantes. 

Morbi  ^tdemtet  defcrlptio.  HarderoHci  ,  1733  ,  în  4.  ^mjîdbdaiiû  ,  1734  ,  la-^  Il 
«*agit  d'une  Hcvrc  catarrhale. 

Exerclmiuncs  quatmr  McJ'tcx.  I  ^  De  mota  vîiall.  II  ,  Dt  fomno  &  rîgiliâ.  II/ ^ 
De  fume,  Jf^  ,  De  fui.  ^injldodami  ,  1737  ,  /n-4.  11  déduit  la  perpétuité  iju  mou- 
vement vital  de  la  tendance  de  la  fibre  le  raccourcir  ,  &  de  ToppoCtioa  contv 
aoelle  qu'elle  met  ainll  à  l'cxtcnfibilité  du  corps  mufculairc.  Dans  la  féconde 
IDiflbrtation  ,  il  avance  que  pendant  le  Ibmmeil  les  partie»  Ibnt  dans  un  ét«t  de 
rèMchement ,  &  les  fonf^ions  ralentiea  on  Inlpendues.  La  troifieiiie  la  qmtnona 
IXiRctatioii  traitent  de  la  fiûm  &  de  la  foif  ;  TAuteur  y  fait  divcifct  renoafqucs 
de  pratique  qui  contribuent  à  en  rendre  la  Ictf^ure  intcrcnantc. 

•Medicina  Hippocratica  exponeas  ^phorifmos  Hippocratis,  ^mjldodami  ,  Liber  primus , 
Ï739;//  ,  1740  ;  ///<y  ./r  ,  1741  i  FQFI  t  174a  \yil  t  1747  » 
1755  ,  deux  volumes  //1-4. 

Medicina  Dogmadca  trcs  morbos  partiatlwes  ,  Delirium  ,  ymigjlntm  &  TuHin  ,  ex» 
lùbeas.  Hardtrovici  ,  174 1  ,  ia-4. 

-  Chlrurgia  repargata,  lÀUUe ,  1749,  {it-4.  Fîorcntîét  ,1745  ^in.-^.  Patavil  ,  175s*  i?6s» 
/n-4.  Cet  Ouvra2;e  ,  que  l'Auteur  avoir  publié  en  HoUandois.  dès  Faa  I73I  »' M 
s'étend  pas  beaucoup  îur  le  manuel  des  opérations. 

Praxis  Mtikm  Sy/iema.  Hardtrovici  ,  1749  ,  InJi.  PatMfU  ,  1752  ,  deux  votoocs 
|ji-4.  Lipjîit  ,  1755  ,  deux  volumes  i/1-4  ,  avec  quelques  autres  Oovragca. 

Opufcula  varia  Medico-Thcoretica.   Patavil  ,  ir^t  ,  1755  , 

Formula  Médicinales  cum  indice  virium.  ^mjiclodumi,  1755,  in-H.  Lipfiie  ,  1759,  in-^. 
David  de  Gorta- ,  fôn  fils  ,  s*ap|^qua  «uC  è  Tétude  de  la  Mé4cdne  ,  te  prit 

îc  bonnet  de  Doi£\eur  en  cette  Science.  On  a  de  lui  : 

Mauria  Mcdica  cxhîbens  virium  Medicameatorum  HatpUcium  Catalogos,  jiwjfitiodami  ^ 
7740  ,  </i-4.  Pdtavii  ,   1755  ,  m-4. 

GOSTLYN  ,  C  Jean  )  de  Norwich  ,  Capitale  de  la  Province  de  Nocfolck  ea 
Angleterre  ,  fut  Procureur  de  fUniverfité  de  Cambridge  ,  Prélîdent  dii  Colkgc 
de  Keye  y  &  deux  fois  Vice -Chancelier.  C'cil  durant  l'exercice  de  cm  emplois 
Académiques  qu'il  prit  goût  pour  la  Médecine.  11  s'y  appliqua  avec  d'autant 
plus  de  fuccès  ,  que  la  maturité  de  l'ûgc  l'avuit  rcndu^plu»  intelligent  9  ^  confé> 
quemmew  plus  habSe  à  pénétrer  dans'  ce  que  cette  Science  a  de  pios  difficUa 
&  de  plus  profond.  Il  reçut  les  honneurs  du  Do^Kirat  en  160a  ,  &  ne  tarda 
point  à  obtenir  la  Chaire  de  Profeflcur  Royal  dans  la  même  Univeriité  de  Cam- 
bridge. £n  i6ia  ,  il  pafla  à  Oxford  ,  uù  il  fc  fît  incorporer  le  14  de  Juillet. 
^  mourut  tn  mois  d'O^obrc  1636  ,  après  avcnr  fait  beaucoup  de  bica  su  Cul' 
irge  de  Jûrye  ,  Ik  flaérité  la  réputation  d*uo  excellent  Médecin* 

GOTfSCHBD  ,  C  Profbfféur  de  l'Univerfité  de  Koôigsberg  ,  étoit  de 

«ette  ville  ,  où  il  naquit  au  mois  de  Juillet  11  s'ap;!iqiia  loug-temsà  la 

Médecine  avant  que  d'y  prendre  Tes  grade.'*  ;  car  apriit»  avoir  voyagé  en  Hollande, 
en  Italie  &  en  Allemagne  ,  il  tVéquenta  pendant,  dix  ans  les  Erôks  de  Konigfc- 

i>ers  9  &  n'y  fut  reçu  à  la  Licence  qu'en  1694  «  jSe.  au.  I>oélor«K  ,1e  ia  JiMfi 

•  ....  , 
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1701.  Lft  feîenee  qu'il  avoit  acquife  par  de  longues  études  ,  lui  mérita  une  place 
dan*  l'Aciwî^iiiîe  de  BerUh  en  1703  ;  mais  il  ne  jouit  pat  loog^tems  de  cet  boo- 
ncar  ,  car  il  mourut  le  10  Avril  1704.  ■  11  vécut  cependant  aflcz  pour  enrichir 
)a  Botanique  d'utt  Ouvrage  ,  qui  avoit  donné  de  grandes  cipcraoceiî  i'ur  d\'iu- 
tres  plus  oonfidérablea  qu'on  attendcMt  de  ion  afliduiié  an  travan.  (H^û  -on  TnAié 
dci  liantes  qui  croifTeot  dan»  !«■  Prolfe  ,  &  qui  eft  intitulé  : 

Flora  Prujpca.  Ke^ioyontl  ,  1703  ,  m-4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  Appartient 
à  Jiaa  Ltxjd  ,  mais  Goiifchii  l'a  orné  de  planches  ,  &  l'a  augmente  en  y  joi* 
giuiittles  Synonymea  &diffiirentei  Obfèrvatiôttf.  Otori^jiitdri  Helniiig  a  dcmné  on 
l'upplémeat  inprimé.à  Diintsick  en  17»  ,  is'4. 

-GOTTWÀLDT  ,  (  ChriRopbe  )  Membre  de  l*AcadéA»te  <Jea  Oufieax  de  InNar 
tore  ,  fous  le  nom  d' Afch^i iMus  ,  éioit  de  Dantzick.  Il  y  Ht  la  Médecine  avec 
tant  de  réputation,  qu'il  obtint  la  charge  de  l'hylictcn  de  ctrtc  ville  ,  où  il  mou-  « 
rut  le  premier  Janvier  1700*  On  a  de  lui  quelques  Obleryaûons  ,  plus  cùriculcs 
qulntéreffantes ,  dana  les  Mémoires  de  l'Acadénûe  d'Allemagne. 

GOUAN,  (Antoine)  Doaenr  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,        r*f'*^-****  ' 
Membre  de  la  Société  Royale  de  la  même  ville  ,  des  Académies  de  Florence  tSt- 
&  de  Toulojic  ,  s'eft  beaucojp  o:cup*  de  réru  jc  de  la  JSouniijue ,  dont  U  a 
avancé  les  progrès  par  l'es  Ouvrages.  On  lui  duir  :  .  ^ 

Bsmm  Reghu  Mujpdlenfii fifièu  ffenror  tùm  buRgtiutt,  tàm  exoUtat  namerd  «300 
ad  gênera  relatas  ,  eum  nominibus  fpecifich  ,  fynonymis  fdedh ,  nomînîbus  trlvialibus  ,  ha- 
bUatlonibus  iadigenarutn  ,  hofpUils  exoiicarum  ,  fccundùm  fcxualem  mcthoJum  digejlat. 
Lugdutù^  >762  ,  in-8.  L'Auteur,  qui  range  ces  plantes  fuivant  la  méthode  de  Unr 
a«M  9  renvoie,  pour  caraéleres  principaux,  aux  Gentra  plantarum  de  ce  NatU- 
ralifte  ;  mais  Texamen  des  racines  ,  des  feuilles  fie  des  Heuts  lui  a  d<mné  lien 
d'eu  ajouter  de  nouveaux ,  qu'il  nomme  fecondaires. 

J7«r«  Monfpelienfis ,  jijlens  plamtoî  tamtrà  1H5Ô  ^  ad  fUa  getura  ràmas  &  hybrîdà 
mnbodA  digejlus ,  adjeffis  nominîbus  /pecificis  ,  trhialibufque  ,  fynMymb  fdeQls  ,  habita* 
tionibut  plurlum  in  agro  Monfpelienjt  nupcr  detecJarum  ,  &  earum  qutt  In  ufin  McJicoS 
vtntunt  nominibus  Pharmaceutlcis  ,  vlrtutlbufque  probat'iffmls,  Lu^duni  ,  1765  , 

Hlfioria  plfcium.  1770 ,  /a-4  «  Latin  âe  Françfns. 

JliMitrmiMUi  9  oi/èrvmhuM  Jtotaakét,  1773,  UrfbUù  ,  avec  figures. 

GOULIN  C  >«n^  de  Rbeims  ,  Médecin  ,  ajfjrréjçé  au  CoHege  Royal  dea 

Médecine  de. Nancy  ,  Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  Belles- 
Lettres  de  la  Rochelle  ,  d'Angers  ,  de  Nit'mes  ,  de  Lyon  .,  de  Villcfranche 
cniieaujolois  6i  de  Cbâlons-lur-Marne  ;  des  Sociétés  Royales  patriotiques  de  Suéde 
ét  de  Hcfib^Homboorf  ,  eft  m'  de  ces  laborieux  Bcrivains  de  notre  (îecle  ,  dont 
les  Ouvrages  intérefTans  ont  contribué  aux  progrès  de  la  Médecine  ,  fur  la- 
quelle ils  ont  répandu  tant  de  lumières.  Tout  ce  qui  eft  ibrti  de  la  plume  de 
M.  Goulin  ,  foit  TraduAions,  ibit  Ecrits  qui  lui  appartiennent,  «ft  marqué  au  coin 
de  la  bonne  critique  ,  fit  fait  preuve  de  l'étendue  de  lès  cftànoifnincee.  Comme 
j*ai  fiût  d'iautUci  recbercbef  Ibr  IMloire  d§  la  vie  $  qjoe  je  n'ht  pa»  même 
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réiHB  ft  vaincre  fa  modeftîe  ao  ftjet  de  ce  qoi  le  cooccrne*,  quoique  j*enlft 

ciTij>lnyé  un  de  me;;  amis  pour  tirer  de  lui  quelques  détails  qui  puiflent  le  faire 
connoitre  auiii  avantagculcment  qu'il  le  mérite  «  je  me  trouve  réduit  à  ne  donoer 
que  la  notice  de  lies  Ouvrage*  :  •  '      ,  • 

TraJucthn  la  Thcfe  de  M.  Fakonet  ,  fur  ropération  de  la  TéS$*  ,  in- 
férée daas  le  fécond  volume  de  Ui  ColUMoa..  èt  Thtfkt  par  M*  AlMfMn  «  Mé* 
decia  de  Parisi  ,  1^59  ,  ia-ia. 

TraduSion  de  la  Dlflirtatioii  de  M.  Caftdl  ,  ibr  llBrcnfifailité  des  tendom  ,  in- 
férée dans  le  troiiieme  volume  de  la  même  CoUcclion. 

Lettre  à  M.  r^'andcrmndt ,  fur  M.  Hecquet  ,  Médecin  de  Pnris.  Journnl  de  Méde- 
ciQt:  f  Tome  XVI  ,  année  1^62.  11  repoufle  le  foupçon  iujulte  que  tcu  M.  TAbbé 
LaéncMt  a  répasdu  fur  ce  Médecin  ,  dans  le  EKétionnaire  Hiflorique  portatiC 

Vocabulaire  Grec  des  termes  de  Médedae  ,  ioliié  à  'la  liiite  du  Di^pnnatre  de  M. 
Zavoifien  ,    1764  6:  1771  ,  in-H. 

TraduiUoii  de  l'Hiftoirc  de  la  colique  du  Dévonshire,  du  Latin  de  M.  Hux- 
kain  ,  ajoutée  è  Tédîtion  FrançoHè  des  Œuvres  du  Médecin  Angloif.  Parit , 
1764  ,  in.i2.  M.  Goalin  a  procuré  une  nouvelle  l'édition  du  Traité  des  fièvre* 
du  même  Médecin  ;  Tradudion  Françoiiè ,  revue  &  corrigée  fur  la  dermerc 
édition  AngloUe  de  l'Auteur,  i?^  ,  In-ia. 

Lettres  à  m  Médecin  de  FrdViaee  ^  pour  fcrvlr  à  Ffifftolrt  de  U  Mêiednt  en 
France  *  1769  ,  in-H.  11  n'en  a  paru  que  fix  :  !a  fepticrae ,  qui  fut  imprimée , 
n'a  pas  été  publiée.  L'Auteur  en  a  rapporté  les  raifoos  dans  la  Préface  du 
dixième  volume  de  \\  BMlotkeqiu  die  Atidubte*^  dans  fa  £eare  i  M.  Flréron^ 
Bt  dant  fes  Mimalra  llttcrairtt. 

Table  des  fd^e  volumes  de  la  Mûtiert  Midicdt  de  M.  Geoffroy  &  de  fa 
continuateurs.  Paris  ,  17-0  ,  m- ta. 

'  Le  dixième  volume  //1-4  de  la  Bibliothcque  de  Mfdeeine  ,  fomut  les  ToOMi 
XXVllI  ,  XXIX  ,  XXX  *î  XXXI  de  l'm-ia  ,  17-0. 

TraducHon  du  Traité  des  allmcas  de  M.  Liùaud  ,  premier  Médecin  du  Roi , 
imprimée  à  la  fofte  de  fa  MoHere  Mi^eale  ,  1770  ,  UJH, 

iMire  à  M.  Frémn  ,  ou  critique  de  VHlftoirc  de  P,JÙuuÊd»9  de  U  Cktrmpe 
de  M.  Portai  ,  Médecin.  Paris  ,  1771  ,  iVi-8. 

DiÉtiannairc  raisonné  de  MatUrc  Médicale.  Paris  ,  1773  ,  quatre  volumes  iaS, 
&  avec  figiiMs  «  huit  volumes.  Ôuvrage  attribué  ,  contre  toute  vérité  ,  feu 
M.  de  Lu  Bcyrle  ,  mais  auquel  l'Auteur  ne  met  cependant   nucunc  prétention. 

Mémoires  lUiéraires  ,  critiques  ,  piUlolv^iques  ,  biographiques  è?  bibiioj^riiphiques  ,  pour 
fervir  à  VHiJloirc  auckanc  &  madenu  de  la  Médecine,  Paris ,  1775  &  1776  ,  (a-4. 
On  attend  que  TAuteur  complète  le  fécond  volume  ;  on  ibuhaite  même , 
avec  ardeur  ,  qu'il  continue  cet  Ouvrage  intércUnnt.  J'en  ai  profité  dans  la  rédac- 
tion de  ce  Ui^ioDuaire  «  je  me  tais  un  devuu  d'afllirer  M.  Gmdia  de  ma  rc» 
cunnoillancc.  '  • 

L'Etat  de  la  Médecine ,  Chirurgie  cf  Pharmacie  en  Europe ,  Pour  Pâmée  tfff  « 
en  Ibciété    avec  MM.  de  Home   ^  de  la  Servolle.  Paris,   T777  ,  in-ji. 

Oa  .a  encore  de  M.  GtmliAx  Mogc  du  Sieur  I*aris^  célèbre  Opticien  de  Paris: 
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'Leeani  Phnrfalla,  (  varlîs  etim  exemplaribus  cdlata  )  cum  fupphmento  Himdt  Mail', 
JKocabulairt  François^  ou  Abrégé  du  Didlionnaire  de  l'Académie  Frauçoilc.  11  a 
•oili  travain&  aux  j^uuitt  Typographique*  ,  annéet  1760  ,  1761  ,  1762 ,  avec 
MM.  Roux,  D'Arcet  &  Robert;  depois>  att  Joumal^  de  Trévoiix  »  au  Journal 
économique  &  à  cdui  de  Médecine. 

GOULSTON ,  (  Théodore  )  du  Comté  de  Nonhaiftpton  en  Angleterre  ,  étudia 
Ta  Médecine  À  Oxford ,  où  il  fut  reçu  Dodeur  le  30  Avril  161  o.  L'année  iui- 
vante  ,  il  pafla  à  Londres  ,  &  il  y  devint  Membre  du  Collège  Royal, 
flonfia  ta  diarge.  de  Cenfcur  peu  die  tems  après  fon  admillîon.  H  nourut  dans 
cette  ville  le  4  Mai  1632.  Goulflm  pofiëdoit  parfaitement  les  Langues  Latine  ^ 
Grecque  ,  coname  on  le  v<Àt  par  la  Verlion  des  Opul'cules  de  Galiea  ,  qu'il  a 
«midiie  .de  mtes  critiques.  Cet  Ouvrage  partit  â  liOadrw.ea  1640,  io^  H  a 
encore  niis  en  l4Uin  la  Poétique  ^Arlfia»^ 

GOULU  9  f  Jérôme  J  frère  de  /ont  qui  fot  ehoifi  Général  de  la  Congréga- 
tion des  Feuillam  ,  étoit  de  Paris.  11  n'avoit  que  18  ans  ,  lorfqu'il  fuccéda  à 
fon  pere  ,  en  1595  ,  dans  la  Chaire  de  la  Langue  Grecque.  Il  ;;devint  enfuite 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  où  il  prit  le  bonnet  en  1610 ,  lous  le  Décana^ 
4ie  Oeorfe  .QmtmL 

'  GOUPIL  ,  C  Jacques  J  natif  de  Luçon  dans  la  Province  de  Poitou ,  étoit  d'une 
bonne  famille  alKée  à  ceKe  de  Tiraqaeau,  Il  étudia  dafis  TUniverGté  de  Poitiers  , 
OÙ  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  Langues  &  les  Belles-Lettres.  Delà ,  il 
iUa  en  Saintonge  j  où  il  le  chargea  de  Téducation  de  quelques  jeunes  GentiUhom* 
mes  ;  mais  ennuyé  de  ce  train  de  vie  i  U  fe  rendît  a  Paris ,  &  après  y  avoir 
fuivi  les  Leçons  que  Pierre  Danes  faifoit  fur  !a  Langue  Grecque  ,  il  pafla  aux 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  il  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  fous  le 
Décanat  de  Jacques  Houllier  qui  fut  élu  en  Novembre  1546  &  continué  en  1547» 
S»  mérite  ne  tarda  pas  à  le  Taire  eonnolire  ft  la  Cour.  Henri  II  le  nomma  en 
^55=;  pour  remplir  la  Chaire  de  Médedne  que  la  OOrt  de  J«e^tt€S  ^Ivbis  vcntHC 
«  4le  lailier  vacante  au  Collège  Royal. 

Le  nom^  de  Goi^U  pafla  dans  les  pays  étrangers  avec  les  Otrfêrvations  qu'il 
■«nblinlbr  DlufiorUê,  lUr  Alexandre  TralUcn  ,  &  fur  quelques  autres  Auteurs  Grecs. 
Il  avoit  encore  commencé  à  travailler  ibr  les  Livfcs  & Ilippocratc  ;  mais  fa  mort 
arrivée  en  1568,  Tempécha  de  mettre  ia  dernière  main  à  cet  Ouvrage.  Il  eut 
•tant  de  chagrin  de  voir  que  les  fbldni  nvcrient  malieieulêment  enlevé  les  pa- 
piers  de  Ion  Cabinet  .  qu*il  en  périt  de  dépUuGr*  Void  le»  titres  des  Ecrits  qui 
nous  rcflent  de  ce  Médecin  : 

-    JBthefis  Mbeltm  é»  Pejlileatla  ex  Syrmvm  Liaguâ  ta  GrMom  trmfiàaut  addids  fi' 
mal  m  eumdem  cafl^athnan»  Lutetis  ,  1548»  iorfitio ,  avec  les  douxe  Livres  d*.j#- 

*Uxandrt  TralUcn. 

jinnottaùaus  &  Scholla  in  Ambrojîi  Lconis  ,  Aolani  ,  ycrfioMm  Librorum  Joanni$ 
uOitarU.  Parîfiis ,  1548 ,  /«-8.  Ubraje3l ,  1670  ,  inJBt 

A^aarll  Joannîs ,  F'dii  ZucharU  ,  de  aSlanUm  &  affeSîbut  Splrltâs  attudtt»  Pêli» 
fii»  »  <557  ->       ,  en  Grec,  avec  ks  Ouvrages  de  Jac%uu  Sylvius, 

■  TOME  II.  Bbb 


Digitized  by  Google 


^  O  V 


Schalia  In  Pauîi  A^ginaéS  Libros  VU  Je  Re  Medica* 

FedaOw  DbfterUts  de  MatefU  MuBea  ,  âddkb  ctf/HgÊAmOaM,  Eb  Lltio. 

GOURMELEN  ("  Etienne  J  naquit  en  Baffe  Bretagne  dans  le  Pays  de  Cor- 
nounillet ,  &  vlm  jeune  è  Pftris  »  où  il  a'ftppliqna     la  Chirurgie.  Il  étudia  eo- 

fuite  la  Médecine  dan?  b  même  ville  ,  &  vers  1559  il  le  fit  recevoir  Dodieur  » 
il  fut  élu  jDoyen  en  Novembre  1574  &  continué  en  1575.  Suivant  M.  de  Ihou, 
il  y  eut  foas  Ibn  Décanat  uoe  pm  dmi  Pirb  qui  fut  foulent  n>b$et  des  déKp 
bératioas  de  la  Faculté  ,  afin  de  trouvier  les  moyens  d'en  arrêter  les  ravages. 
Mais  THiftoirc  de  la  ville  de  Paris  renvoie  cette  perte  à  l'année  1580  ;  ce  qui  fe 
rapporte  bien  à  la  date  de  TOuvrage  que  GvurmcUa  ht  imprimer  dans  cette  Capi* 
taie  en  1581 ,  te4{ ,  fout,  le  titre  i'jinrt^emau  9  eanfiU  â  Mtjfuurs  de  Par'u  , 
laat  four  fi  préfiryer     U  caéwe  «(0?  ptttr  nem^  la  vUU  &  Ju  mâifiiu 

gai  ont  éû  iafchécs. 

Le  titre  de  Doreur  n'empêcha  pas  Gourmden  de  t^ppliquer  à  Pétude  de  11 
Chinirgiey  dont  il  connoiflbit  toute  l'importance  ,  &  quHI  nmoit  par  goût.  Cet 

Art  mile  étoit  alors  fort  éloigné   du  point  de  pcrfeiiion  ,   où  nous  le  voyons 
aujourd'hui»  il  avoit  bel'oin  d'être  éclairé  par  les  lumières  d'un  homme  qui  >'ca 
étoit  -fidt  une  occupation  depoia  Ta  jeunelfe.  Ce  fut  pour  eette  raifi»  ^ue  Henri 
III  jetta  les  yeux  fur  notre  Médecin,  &  le  nomma  en  15B8  Lcfteur  &  ProFef- 
feur  en  Clûruigie  au  Collège  Royal  ,  à  la  place  d'^kakia  ;  mais  il  ne  remplit 
pas  long-tems  cette  Chaire ,  car  il  mourut  à  Paris  en  1594.  Les  Ouvrages  que  Guurmdtm 
a  publiés ,  lui  ont  valu  Teftime  de  fon  fiecle.  Ils  ne  lui  ont  cependant  point  • 
mérité  celle  des  Auteurs  des  Recherches  fur  l'origine  de  la  Chirurgie  en  France» 
Comme  ceux-ci  avoient  intérêt  à  rabaifler  les  Médecins  qui  ont  éclairé  leur  Art» 
ils  ont  avancé  que  Gtnrmtiat  a  donné  des  préceptes  fur  la  Chirurgie  qu'il  igno- 
Toît  4    6e  que  fcs  Ecrits  ne  l'ont  qu'une  compilation  de  ceux  des  Anciens ,  mais 
ïjérîflee  d'une  Philofophie  Schoîaftique.  Je  pourroîs  faire  quelques  réflexions  fur 
ce  paifagc  ,  &c  fur*tout  l'ur  ce  qui  eiï  dit  immédiatement  après ,  que  ce  a'eft  qu'e» 
ftiolgiuau  é*eÊU  (  des  Médecins  )  que  la  Chirurgie  poavoit  prendre  de  i*^te;inaU  je 
ine  tais,  pour  palTcr  aux  titres  fous  leiquel*^  les  Ouvrna:c;Je  Gowmciui  ont  paru» 
Synopfeos  Chirurgie  Librl  /ix.  Lutetîée  ^  1566,  i«-8.  En  François,  par  uindri  Ma- 
îeiieu,  Paris,  157 1 ,         &  depuis  par  Germain  Coariin ,  fous  le  titre  de  Galde 
des  Chirurgiens. 

HippocraUs  LibcUus  de  alimenta  i  Gr^eco  in  Lat'ir.um  verfut  &  eomrr.entarris  illuf- 
tratus.  Parifiisy  1572,  ia-Q.  11  avoit  expliqué  ce  Traité  aux  Ecoles  de  Médeone 
trcMt  ans  auparavant. 

Chirurgie  ^rtls  ex  Hippocraii%  R  r^eterum  decrctls  ad  ratioais  normam  redaSx  I.ibrî 
très.  Luiaia.,  15B0,  /n-8.  Si  l'on  mcttoit  dans  la  môme  balance,  d*un  côié , 
ce  que  la  Chirurgie  doit  i  la  Médecine  ,  &  de  l'autre ,  ce  que  les  Chirurgiens  des 
fiecles  palfës  ont  fait  pour  l'avancemem  de  leur  Art,  on  verroit»  avec  fiiqprift» 
combien  ie  poidt  dn  premier  remporteroit  iùr  le  iecond. 

GOURRAIGNE,  C  Hugues^  DoOeur  &  ProfélTeur  de  la  Faculté  de  Mfr- 
4ccine  de  MompelKer  9  naquit  an  Galcogoe.  Comme  il  étoic  Son  attaché  aux  ptio» 
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•  dpei  de  M.  J^er,  OB  hii  remarque  beaucoup  de  paHion  pour  let  paradoxes, 
dans  les  dî(rcrtation&  qu'il  a  fait  loutenir  dans  les  Ecoles  (ur  lea  points  les  plus 
întérefTans  de  la  Théorie  &  de  la  Patholojric.  Ce  Médecin  mourut  à  Mont- 
pellier eu  1753  ,  &  avec  lui  s'éciipicrcnt  ces  rayoqs  de  réputation  éphémère, 
qu*U  avoit  vu  luire  chaque  fois  qu'a  pnblioit  un  Ouvrage.  Tels  que  foient  £èa 
Ecrits,  il  faut  au  moins  les  faire  connottre  par  leurs  titres: 
Vijfertatio  de  refpiratioac,  Moafp^u  ,  1739 ,  *n«4. 

Répon(k  m  Journal  des  Savons  fhr  la  refpiratbm,  Montpellier  ,  1730  ,  fV4.  Ij6S 
Joumaiifles  avoient  attaqué  la  difiertation  publiée  Paoaée  précédente ,  dans  1^ 
quelle  il  Ibutenoit  que  c'cft  Tair  qui  diteu  la  pdtrine  &  que  le  poomoo  agit 
paOîveœem  dans  la  relpiration. 

TraSatMS  de  FOiUui  juxsà  elrcàlatlonU  Ugeu  Manfpéin^  i^SO^  i!^53* 

Dljfcrtatîoncs  Midlco-ChirurgiXM  juxtà  clrculatlonîs  le^es.  Ibidem  ;  1731 ,  in-B^ 

JDiffertatio  de  fer  ri  uju  S  abufu  ia  Medicina.  Ibidem ,  1736,  tn-8. 

Dijfertatio  de  naiura  &  caujîs  fiuiditaih  fanguiais  lutturalit  &  deperdlta  ,  ubl  de  dU 
huntibus  &  emollleatibus  ,  de  laffls  naturà  &  Ajtbus  ta  Medlcloû,  Mem^  X74X  ,  /a-4. 

Vlffertatio  de  fanguinis  mljjîone.  MonfpelU  ^  1743^  ln-4. 

Pathologie  confpe&us.  I^emaufi  ^  1743  ,  m'8. 

Phyfiolog^  confpeSiti,  Manfpelii ,  1743  ,  in-8. 

GRAAF,  (  Nicolas  DE  )  Chirurgien  Hollandois  ,  fit  plufieurs  voyages  en  Afie, 
ea  qualité  de  Chhrui^ien  tttaehé  tu  rervice  de  la  Compagnie  des  Indes  OHemalèe. 
Il  entreprit  le  premier  en  1639 ,  &  fut  témoin  du  Blocus  de  Goz.  &  de  quel- 
ques combats  que  Tes  compatriotes  livrèrent  aux  Portugais.  De  retour  en  Hol- 
lande en  1643 ,  il  rembarqua  pour  les  Indes  l^raaée  iiiivnite  ,  puis  encore 
le  14  Décembre  1668  ;  &  ces  deux  voyages  lui  roomârent  PoccaCon  de  voir  le 
Japon  &  les  Etats  du  Mogol.  11  fut  de  retour  en  1672,  mais  deux  ans  après  il 
entreprit  un  quatrième  voyage ,  donc  il  revint  en  Zélande  en  1679.  Il  en  Ht  un 
cinquième  en  1683,  &  à  peine  étoit-il  arrivé  à  Batavia,  qu*on  l'envoya  .en 
Chine.  Il  s'arrêta  affcz  long-tcms  à  Macao,  rcp^  à  Batnvia,  vit  enfiiite  div'eis 
autres  pays,  &  termina  les  courtes  en  168/. 

On  a  de  loi  nn  Ouvrage  en  Flamand  »  Impfbné  ft  Home  en  1703  ,  ia.4 ,  qui 
contient  une  dcfcripdnn  de  It  ville  de  Batavia  &  des  mœurs  des  dames  Hol- 
landoifes  établies  dans  ce  pays-là ,  ainfî  qu'une  relation  touchant  les  particuliers 
qui  tunt  le  commerce  &  les  pratiques  ordinaires  de  ceux  qui  commandent  les 
vaUIèaux.  On  trouve,  à  la  fin  du  Livre,  une  defcription  généraient»  Indes 
Orientales.  Cet  Ouvrage  fut  mis  en  François  &  publié  à  Amdçrdam  en  1719, 
ittmii,  Ibus  le  titre  de  Foya^ti  de  h'icolas  de  Graaf  aux  Jades  Orientales  &  os 
d^mtres  Utux  de  tjifle. 

ORAAF  CK.einier  DE  ^  naquit  à  Schoonhove,  ville  des  Provinces  Unies  au 
Gémté  de  Hollande ,  le  30  Juillet  1641.  Cbrecitte-,  ftm  pere ,  fbt  un  célèbre  Ar- 

chited^e  qui  rendit  de  grands  icrviccs  à  fa  patrie  par  l'invention  de  plufieurs 
ir.achtnes  hydrauliques  ;  C-iilurint  Fan  Breennen  ,  fa  mere  ,  étoit  ilRie  de  bonne  fa- 
mille  De  ee  miiriage  naquirent  trois  fils ,  Martin ,  Adrien  &  Reinicr.  Celui-ci 
«*i9j)iiqna  à  la  Médacioa        J^tms^  DuMt  M  hSoi%  dit  i^ivas,  Prolèlftar 
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en  rUniverfité  de  Lcyde ,  &  il  y  fit  tant  de  protrrès ,  qu'en  i66.^ ,  c*e(l-à-dirc  ;  * 
ft  Yltgt  de  aa   ans,  il  compofa  Ton  Traité  De  fuccn  Pancrea'uo ,    dans  lequel  3! 
nppiiic  beaucoup  fur  le  fyi^ôme  de  Ion  Maître,  touchnnt  l'cfFcrvcfcence  du  lue 
pancréatique  avec  la  bile  daoi  le  Duodénum,  Deux  ans  après  «  il  alla  en  France  « 
où  il  prit  le  boonet  de  Doélenr  i  Angers.  DeU  H  Te  rendit  i  Puris,  êe  donnt 
dtn*  cette  ville  des  preuves  fi  éclatantes  des  rares  connoiiïhnccs  qu'il  avoit  ac- 
quifet   dans  la    Médecine  ,   qu'il    emporta    l'ellime  des  Savans  qui  s'étoient 
fbit  un  plailir  de  le  receveur  dtni  leurs  aflbinbléet.  A  foti  arrivée  en  Hollande  , 
n  délibéra  pendant  quelque  tems  fur  le  choix  de  Rendrait  où  il  iroit  fe  fixer,  8é 
prit  enfin  le  parti  d'aller  à  DelFr.  Toujours  laborieux  6r  appliqué  ,  il  y  continua 
l'es  études  d'Anatomie  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  le  trouva  en  état,  en  i%Bt 
de  donner  au  public  fon  Tnâté  det  organes  de  la  génération  cbes  les  bomtnet' 
Quatre  ana  après ,  il  fit  imprimer  celui  des  organes  de  la  ç6nération  dans  les 
femmes;  mais  Jean  Swammerdam^  Médecin  d'Amfterdam  &  lui-môme  Anatoniifie 
très  éclairé,  voulut  lui  difputer  la  gloire  'qu'il  méritoit  par  ces  deux  Thiitéa.  B 
Heeiira  de  fdagîat  par  devant  le  l^ibunal  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  & 
lui  reprocha  d'avoir  volé  fcf  d Couvertes,  ainfi  que  celles  de  fan  Hoorne.  Notre 
Auteur  plaida  cependant  fi  bien  Ta  caule  dans  un  Ecrit  qu'il  mit  au  jour  à 
cette  OGcafion ,  qu*il  fordt  viaorienx  de  cette  dHpote  Uttératrer  ' 

De  Graaf  époufa  en  167a  Marie  FâMfyck  ,  digne  «oinpagne  du  meilleur  de» 
maris  ;  mais  la  mort  rompit  bientôt  les  liens  qui  uniflbicnt  cet  heureux  couple. 
Notre  Médecin  mourut  le  17  Août  de  l'année  fuivante  ,  âgé  feulement  de  32 
•os.  Hdler  dit  qQ*îl  a  appris  que  ce  fut  à  la  Ibitc  d'un  accès  de  colère  ,  au- 
quel De  Graof  fc  lailTa  cmporirr  dins  la  cîialeur  de  la  cVifjiutc  contre  Swammtrdam. 

La  l'acuité  de  Médecinu  de  Leydc  rcpdit  un  témoignage  fi  avantageux  du  favoir 
de  notre  jeune  Auteur  ,  qu'à  la  mort  de  Firmçoit  de  Le  Boi  arrivée  le  14  No^ 
iveinbfe  1671  ,  il  auroit  paifc  à  la  Chaire  vacante  ,  fi  la  Religion  Romaine  qu'il 
avoit  profclTèc  dès  Tcnfance  à  laquelle  û  demeura  coûfianunent  attaché  «  n'eùc 
^té  un  obQacle  à  là  promotion. 

On  troove  deux.  Obfervations  dans  les  Mémoires  de  l'Acad'énnié  des  Curieux 
•de  la  Nature  ,  que  De  Graaf  a  retucillies  ,  Tune  fjr  l'ofliricaiion  de  l'arterc  ca- 
rotide ,  l'autre  lur  une  matrice  monftrucure.  Sts  Ouvrages  ,  .en  général  ,  con- 
tiennent beaucoup  de  chofet^  nouvelles  fur  l^s  fujets  qu!if  a  traités  ;  (x.  quoiqu'en 
dife  Goetteke  qui  l'a  loupçdbné  de  les  tenir  en  bonne  partie  de  yan  Noome  r 
on  a  recc«in\t  depuis  que  c'cft   à  tort  qu'il  ofe  le  faire  paOcr  pour  un  plagiaire. 
Une  iavcniion  que  perlonne  ne  lui  a  dilputée  ,  c'eft  celle  de  la  icringuc  qui  a 
^Aonaé  Kea  à  toutes  les  découvertes  Anatomiques  ,  qui  fe  fimt  fastes  dans  la 
'•fuite  par  le  moyen  des  injctlion?.   Ce  n'ift  cependant  pas  qu'on   veuille  dire 
que  De  Graaf  ait  tout  vu  ,  ou  quHl  ait  toujours  bien  vu  dans  les  matières  qu'il 
:  traite  ;  il  cft  tombé  dans  plufieurs  finîtes  que  les  Anatooûftes  D*oiit  pns  manqué 
de  relever  »  aiali  qu'on  Isl  vetra  dan»  -li  notice  que  nous  atlooa  donner  ét 
■fes  Ouvrage»  : 

Difpuiatio  Medica  de  natum  &  ufa  JUccl  PancreatUi.  Lugduni  Batavnrum  ,  1664  «. 
ia>ii.  En  François  ,  Paris  .  1666  ,  i«  la.  U  donna  enfuiin  plus  d^éiendue  à  cette- 
iDiB^atioa  ,  &  k  fit  .paiolttc  fout  ce  to  t  TMwi  jùtmmkoMOm  éê  jiUcaC 
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i'Mtnatici  naturâ  &  à  fa.  Acc^tt  Epifiola  de.  panlbus  genitalibus  mulitrum.  Lugdua^ 
Batavoram  ,  1O71  ,  1674  ,  h-B.  Anadié  aox  fcntinoeos  de  ^jrfWw ,  fbn  Maître, 

il  dit  que  le  luc  pancréatique  cft  acide  ,  &  que  de  cette  liqueur  mêlée  dan* 
le  Daodcnum  avec  la  bile  qui  crt  alcaline  de  la  nature  ,  il  en  réluite  une  cHcr- 
vel'cence  ,  d'où  dépend  la  pcrledibn  du  chyle.  11  déduit  In  caulc  de  diS'ércnie» 
maladies  dU  feul  vice  du  fuc  |.«ncréatique  ,  êc  il  lui  attribue  en  particulier 
k>  Kc\ res*d'accès  ,  dont  il  explique  l'intermittence  par  l'état  vicieux  du  même  fuc. 
Cette  'J  héoric  n'a  pas  ïwi  jplus  de  fortune  le  iyllême  de  Sylvius  9  qui  lui 
a  donné  mufikaee, 

J>e  ytrorum  organh  gmcratim  Uifervientibm.  De  Clyfltiibia  &  de  ufu  fyphonl»  ft 
Anatomla.  Lugdunl  Batavorum  &  R'Ucid  Îiwù  ,  1668  ,  16-0  ,  1672  ,  /n-S.  Cet  Oa- 
Trage  mérite  d'autant  plus  d'ôtrc  cooluité  ,  qu'il  conticut  pluiicurs.  véâexions  oui* 
finale»  ,  ht  éàmk  lieiscoap  dVnrenn. 

EpîftoU  4fe  tunuuûUs  cire»  jwnef  f^aiitaUs  amfU  kmntls»  Zagiiud  Bautvonm  ,  1668', 
la-12.     ,  , 

J>e  Mitteram  organls  generathnl  înfervUnuhus  JraSlatuf  novus  ,  dcmonjlrans  tàm  ho- 
MÎMt  &  aalinalla  c^ia  a  owinla  qu<R  vivlpara  dlcuntvr  ,  htutd  nUnàs  gaém  ovipara 
ab  oro  vri^lncm  ducerc.  Jbiicm  ^  jft^z  ,  in-U.  1/ Auteur  s'cft  rendu  rccommandable 
par  les  grandes  rechercbes  iur  les  parties  de  Ja  génération  de  la  femme  ;  il  en 
a  donné  «ne  dcfcriptioo  beaucoup  plus  exaiie  (k  beaucoup  plus  ample  qu'on  n'ar 
voit  Isiit  a\  nnr  lui  ,  t\'  il  a  découvert  dans  ces  pnrtics  pluficurv  objets  nouveaux 
qui  méritent  i'attcnkun  des  Anaiomilles^.  Cependant  cet  Ouvrage  de  De  Cnaaf 
n'crt  pas  ians  défauts.  Da  J^crney  le  blâme  d'avoir  cru  qu'il  pouvoit  y  avoir  deux 
•natrieca  dans  le  corps  liumain  ;  de  s'être  pcrl'uadé  que  les  foorcee  de  rhutneur 
que  crmtient  rAmnios  ,  Ibnt  dificrtntcs  ,  fdon  les  tcms  de  la  gront-fTe  ;  d'avoir 
pris  la  liqueur  vifqucuie  qui  le  trouve  naturellement  dans  les  'JVompes  ,  pour 
la  lK)Qeur  iSminaU  du  mAle.  Jtfjrgagul  eff  aJlé  plus  Icnn.  Il  prétend  que  notre 
Auteur  n*a  pas  coirau  les  véritablea  glandes  proiiaics  ;  (]u'i]  a  dotiné  une  fauflfe 
pofjtK  n  aux  Trompes  de  Fallope  ;  qu'il  a  rcprél<  nté  dans  fcs  planches  les  ca- 
naux excréteurs  de  quelques  glandes  ,  dont  il  n'a  point  parié  dans  l'a  dclcrlp- 
ttoo  ;  qo*i)  n*a  pas  déPigné  la  véritable  attache  des  ligament  ronds  de  la  matri- 
,cc  ;  qu'il  a  dit  Ihns  fondement  que  les  li^nmcns  s'clcvoient  à  proportion  qu« 
la  matrice  étoit  diftcnduc.  Aîorgagni  accule  aulli  ]>e  Graaf  de  n'avoir  pas  bien 
connu  les  iînus  de  la  matrice  ,  &  d'avoir  douté  que  le  fond  de  ce  viiccre  pût 
iê  renverfeT. 

Defenfio  partittm  genlralcum.  Lugdunl  Batavnrum  ,  i(^r-;  ,  /  -H.  Cet  £crîf  polémiiqoa 
cft  rempli  de  traits  vifs  contre  Swammerdam  ,  ion  adveri'aire» 

(^era  omnm.  fbi^m  ,  tOjfj  ,  îa  8  Lugduni , .  1678  ,  ia-8.  Aa^jUUdami  ,  ,  i^J^ 
Les  figures  qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  9  n«  font  pas  to». 
jours  rendues  oonforméneiA  à  la  Nature. 

GRABA,  C  André  ^  de  Mulhaufeo  dans  la  Thuringe,  s'appfiqua  peodkot 
*Cx  an*  à  V<^r'  de  de  la  Philoiophic  &  de  la  Médec-ne  à  Konigsberi^.  Il  en  fortil 
•en  i«*>53  ,  apiès  v  a- oir  été  examiné  pour  la  pratique  ,  mais  lans  y  avoir  pris 
4a  degré  de  Ufiencié  00  de  VoGBfHU,      Kouiglberg  il  pall'a  à  I:;r£urt ,  ôi  lu  mit 


Digitized  by  Google 


G  R  A 


à  y  voir  des  malades ,  dont  il  acquit  bientôt  la  conRance  par  les  fuccèt  de  fet 
CQKS  ;  mus  conme  il  n'étoit  point  gradué  »  la  Faculté  de  cette  ville  lui  imenfit 
]•  pcatiqae  Ae  voulut  Tobligcr  à  fc  faire  examiner.  Le  Ma^Orat  le  protégea, 
ée  «près  qu^  Teut  nommé  à  la  charge  de  Phylicien,  Graba  le  Ht  recevoir  Doo> 
feor  en  PUiiivertité  de  Giefibn  ,  tt  ca  ceflk  de  l'inquiéter.  Ce  Médedn  entrt 
dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  eti  1661  ,  fous  le  nom  ^  Cephalitti 
en  1668 ,  il  retourna  à  Mulhaulen  ,  où  il  mourut  le  13  Mai  de  l'année  ruivante. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  en  Allemand ,  fur  la  iievre  pétéchiale ,  la  maladie 
de  Hongrie ,  la  petite  vérOM  ,  la  rougeole  $  &  le  fidvMit  qui  eft  écrit  dam  lé 
goût  de  l'Académie  Impériale ,  fous  le  titre  d^EU^f^Ugrt^Uâ  ,  fivt^  (kn4  d^br^dê 
J^hyficfhMùdico^hymlca,  Jane  ,  i66f  ,  <a-B. 

GRADÎ  ,  C  Antoine  DEJ  qui  fuivant  George  Matthias  eft  encore  connu  fous 
les  noms  d^Jtgrati  ,  de  Gradibus ,  de  Garaldls ,  étoit  de  Milan.  11  y  pratiqua  la 
Médecine  avec  tant  de  réputation  ven  Pan  1468,  que  le  Duc,  Ion  Souverain, 
le  prit  à  ion  icrvice.  D  a  laiil'é  un  Traité  des  fièvres  ,  écrit  conibniiément  à 
la  doétrine  des  Arabes  ,  qui  a  été  pluficurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  : 

J)c  febribus  ,  Traâaïus  ,  Jîgna  ,  caujas  curas  fcbrium  complcâens.  Lugdunl ,  151^  » 
1537  ,  M-4  ,  avec  d*aotres  Ouvrages  fur  le  même  ib)et.  Ba^cm ,  1535  ,  in- fol. 

G  RAUIBUS.  C  Jean-Matthieu  DE  J  Voyez  FERRARI. 

GRAINDORGE,  ("André  ^  d'une  famille  ori;;innire  de  Caen ,  fut  reçu  Dof^eur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  1  ouc  attaché  qu'il  fût  à  fa  profcflion  , 
il  S'appliqua  eneore  â  l'étude  de  la  Phi1orophie,-d8ns  laquelle  il  iè  déclara  pour 
les  principes  à^Epicure  &  de  Gajfcndi.  Les  ptogtès  qu'il  y  fit  lui  métitereot  Teftime 
de  M.  //ucv  ,  depuis  Evéque  d'Avranches,  qui  lui  dédia  la  première  édition  de 
ion  Livre  Vc  interpreiatione.  Ce  Médecin  mourut  le  13  Janvier  1676  ,  à  l'âge 
de  60  ans.  Il  lui  arriva  un  accident  aflèz  Mtraordioaire  pemtant  la  dernière  année 
de  fa  vie.  Il  tomboit  toutes  les  nuits  dans  une  cfpecc  de  délire  ;  on  l'entendoit 
parler  à  haute  voix  {  fes  dometiiques  accouroient;  il  leur  répoodoit  ians  s'éveiller 
ét  leur  fiûfint  plufieors  qoeffioi»  dtflXrentes.  Ce  délire  cefibit  pendant  le  jour  , 
&  il  agiflbit  alors  en  homme  raifonnablc. 

Graindorge  a  donné  un  Traité  de  la  nature  du  feu  ,  de  la  lumieie  àc  des  coa* 
leurs  ,  qui  a  été  imprimé  ia-^.  On  a  encore  de  lui  : 

U  fiitllem  FigM  ExtrtUaOoium  MtHeam  de.  prlnelpUs  Fbetùs  jfaimâiverjhius,  Ngr. 
boiuc  ,  165H  ,  inS.  L'Auteur  y  critique  l'Ouvrage  que  Raymond  Rejlaurand  avoit 
publié  l'année  précédente ,  ibus  le  titre  de  Figulus  il  s'appuie  du  lendmenc  d*A' 
/■{ilote  ,  pour  contrarier  cehii  de  Reftaurûad  iiir  la  génération. 

lYdu  fingulUr  dc  Pu^fae  des  Maerafis,  Caen  •  1680»  ia-ia  ,  par  les  Ibins  de 
Tkoam  Malouim,  . 

GRAMMIUS  (C«fo)  naquit  en  1640  *  Tooningen  ,  ville  de  Dannemarc  an 

Duché  de  -Slclwigh.  Il  étudia  à  Bâle  &  à  Altort  ;  mais  comme  il  aimult  à  le 
pexfeâioaaer  dan»  la  Médedne  *  &  qu'il  avoit  d'ailleurs  le  talent  de  rendre  m 
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voyage  utfle  ,  il  parcoi^ut  la  Lorraine  &  la  France ,  dfOft  il  paflà  en  Hollande 
&  le  Ht  recevoir  Dodeur  à  Leyde.  En  1665  ,  il  fut  nommé  ProrefTeiir  de  Phy- 
Qque  &  de  la  Laïque  Grecque  dans  TUniveriité  de  Kicl  dans  le  Hoittein.  Il 
fonpltt  cet  deux  Chaires  avec  diftmAioii  ,  &  mérita  TefliâM   d«  fei  CoHegveé 

tpÂ  réicvcrent  au  rang  de  Redleur  de  cette  Académie.  Il  étotc  dans  l'exercice 
de  cette  charge ,  lorftju'il  mourut  le  qi  Septembre  1673.  On  a  <>uelques  ONer- 
vatioDs  de  la  Façon  de  ce  Médecin  dans  les  Mémoires  dei  Curieux  de  la  Nature* 

GRAND.  C  Nicolas  LE  )  Voyez  LE  GRAND. 

GRANDCLAS,  f  Maurice^  Profefleur  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  l'Univeriité  de  Poot-à»Moulibn  ,  étoit  de  Cb&tcl-iur  Molèlle.  Tout  le  monde 
t  connu  kw  ttlent  de  cet  litbile  homme.  II  étdt  dnme  clarté  flc  cTune  préeifioa 
îniimtable  dans  fes  Ecrits  &  dans  Tes  Leçons  ;  &  comme  il  étoit  Profcfrcur  de 
Botanique  ,  il  a  démontré  avec  beaucoup  de  zclc  ,  non  feulement  les  plantoa 
du  Jardin  de  Pont«a-MoulIbn  ,  mais  auiii  celles  qui  cruUfcnt  aux,  environs  de 
cette  ville.  Ceft  (Mur  ces  quafités  qo*il*a  mérité  la  réputation  dont  U  a  joai  att 
commencement  de  ce  lieclc.  On  a  de  lui  une  DifTcrtation  fur  les  différentes 
températures  de  la  Lorraine  &  leur  in^uence  l'ur  la  liuité.  C'ed  une  petite  Bro- 
chure de  23  pages,  in-^ ,  qui  a  été  impthnée  i  Nancy  en  ï^-jH  ,  (bus  ce  titre  : 

SerenlJJhno  Friaelpl  à  LothariMgla  Tln^  Mtdica  ,  de  umptramra  aiverforum  Lotka* 
rîagUe 'l'raQiuitn  ,  fro  Duck,ratu  propu^aanda  à  Joannc  Francijco  Pays  ^  Nanceianô  ;  Pr<e- 
fidc  &  jiuaort  Mauritio  Grmdclas ,  FacuUat'a  Medic^  FontimuJJuiuc  Dccanù»  C'ell  & 
S.  A.  R.  Moni^^neor  le  Doc  Clttrles  .de  Lorraine  &  de  Uar,  a^toellemeac  Goo» 
vemeur  Généml  des  Pays-Bas  Autrichiens ,  que  cette  Thefe  efl  dédiée.  £He  a  été 
fi  bien  reçue  du  public ,  que  les  exemplaires  en  ont  été  rapidement  enlevés» 

GRASSEK  ,  ou  GRASSECCÎUS  ,  (  George  )  Médecin  natif  de  Strasbourg  , 
florifToit  dans  cette  ville  au  commencement  du  XVil  iicdc.  âes  Uuvragcb  l'ont  : 

Aflcrocopnleam  Tkmnm  ,  iu  quo  fubrka  hmnaal  eorporîs  mojtulum  r^rafentanùs 
sffabrè  demonjlratur ,  unà  cum  leunt  m^tali  hamînis  dijfecti ,  fiorfim  txprcjjà,  jÊrgottO' 
ratî  ,  1605 ,  /n-8.  Cet  Ouvrage  ne  contient  prefque  rien  d'intcrcflànt. 

Scatebra  ^Pariaa  ^  Jive ,  ^cidularum  D.  Pttrl^  &  Gricsbacenfium.  Cui  accedit  précci- 
fumm  kmnaa  carporU  morborum  Mediea  praxb  ,  ud  Tbermanm  ujbm  aeeommodata. 
^rgeatliue  ^  1607,  tnS. 

O ratio  de  diSo  vulgarl  :  Medicè  vivere  ejl  ptjfîmè  vîvcre.  Ibidem^  l6xz  p 
dans  le  fécond  Tome  des  Oraifons  prononcées  à  Strasbourg. 

GRASSIN,  ou  GARCTN  ,  (Jean)  Médecin  dont  il  cfl  parlé  dans  nne  Inf- 
cription  en  lettres  gofthiques  qui  eft  à  la  fkçade  des  Ecoles  de  Montpellier,  étoit 
de  Mende ,  ville  capitale  du  Gévandan.  Q  devhit  Confeiller  &  Médecin  cnfi> 
naire  du  Roi  Charles  V'III  ,  &  il  eut  un  fi  t;rand  attachement  pour  la  Faculté 
de  Montpellier,  où  il  eni'eigna  avec  réputation,  qu'il  coatribua.de  tout  Ion  Doa> 
voir  à  nUuflrer.  . 

Il  étoit  à  la  Cour  de  Charles  VIII  en  1496,  fir  par  fes  Ibllicititîons  ,  aittC  que 
par  le  crédit  de  Jacqius  Poaccm  »  pcender  Médecin  »  il  obtint  une  confimaiiai 
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très^tenduc  de  fOOS  Ici  privilèges  de  cette  Faculté.  Il  31  a  même  apparence  que 
ce  fut  fur  fes  répréfemations  que  Charles  VIII  fe  détermina  à  établir  des  gage» 
fixe»  pour  un  certain  nombre  de  DoéUurs  ,  mats  comme  la  mort  empêcha  ce 
Priooe  dmécotcr  fon  dclfein  ,  Louis  XII  le  remplit  dès  la  première  année  de 
fon  règne  ,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Mai  1498.  Dans  cette  Déclaration  , 
non  leulement  Grajfm  fut  un  des  quatre  à  qui  le  Roi  alligoa  des  gages ,  mais  il 
fot  encore  nommé  le  preaiier.  H  iloit  alon  Chancelier,  ou  ce  fut  pendant  le  cours 
de  cette  année  quM  obtint  cette  charge  «  qa*i1  remplit  jnCqu'à  (à  mort  arrivée 
en  150a,  C'eft  aînfi  que  parle  ^jhuc  que  j'ai  fuivi  dans  tout  cet  Article.  Cet 
Auteur  varie  cepcadaut  fur  l'anoée  de  la  mort  de  Gr<;^ia  ;  car  il  la  met  en 
1513  dtns  lX>rdre  facceffil'êr  chronologiqoe  des  Doyens  U  CbanceKers  de  Mont- 
pellier ,  page  ic)j  de  fon  Hiftoirc  de  la  Faculté  de  cette  vil'e.  Mais  Inus  nous 
arrêter  à  la  dilférencc  qu'il  y  a  entre  ces  deux  citations  9  jpaflons  À.  l'IoTcrij^ii 
dont  on  a  parlé  \  elle  cft  conçue  en  ces  termes  ; 

JoANNES    GrASSINI  , 

Patriâ  Mimatenfis  , 
40»  faerU  hujas  Vklvtrfimb  eximbat  jatdtdns  Aterpra  , 
Sdiaûâquê  9  éoBrinâ  mtti^j^iuu  « 
Cbriflianijpmi  FranconM.  Régis  Mcdlau  «rfiagrbu  , 

Cancelîarîiifqiie  ejiifJem  ,  non  injuriâ   ejfe  promeruît  , 
Gratufyuc  &  muaificus  hujus  l'^'ilU  &  L-niverfitatts  adcù  txtU'a  , 

Ut  fua  interejp:  vUcutur 
Qttîâ^iid  utSbatt  «  deeorj  ave  ghrUe  ^/Fos  etadaeert  éffbUraretar. 

6RASSIUS  C  Samuel  J  étoit  de  Brcllau ,  où  >1  naquit  en  1653.  Il  fit  de  bonnes 
éfndes  de  Médecine  ,  qui  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doâeur  qu*il  reçut  i 
Jcnc  ;  mais  comme  il  connoiflbit  l'utilité  des  voyages   pour  un  homme  de  fa 
profeflion  «  il  parcourut  Tltalie.  avant  que  d'aller  le  iixer  dans  la  ville  natale  « 
dont  il  étoft  premier  Phyficien  ,  lorrqnH  mourut  le  .29  Juin  i7.';o.  On  n*ti  rien 
'  de  lui  que  des  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  l'Académie  Im- 
périale des  Curieux  de  la  Nature  ,  qui  Taynit  reçti  dans  fon  Corps  loua  le  ttOdl 
de  Mefue  II  ,  &  qui  le  promut  cofuitc  au  rang  d'Adjoint, 
n  eut  on  fils  9  Méàedn  de  fireflgu  »  qui  fe  dUiîogua  dans  la  pratique  de 
'   |K»  Art* 

GR  ATAROLE  (  GuiHanne  )  vint  fin  monde  en  1510  à  Berf^ime ,  vilte  d'I- 
talie dans  l'Etat  de  l'EjîIife.  1'  fit  toutes  fc-;  études  ^  PaHoi-c  ,  où  il  prit  le 
bonnet  de  Docteur  en  Médecine  ;  il  y  enl'ci:>na  même  cette  Science  avec  leau- 
coup  de  diltiucV.on.  Mais  ayant  embralic  les  erreurs  nouvelles  à  la  perfjalion 
de  Pierre  FermilH  ,  fameux  Calvinifte  ,  plus  connu  lbu«  le  nom  de  Pierre  Martyr  ^ 
.  il  abandonna  l'Italie  par  la  crainte  d'être  ir,i>  A  rinqnifiticn  ,  i?e  fe  retira  à 
Marpurg  ,  où  il  culeigna  pendant  un  an.  La  milère  lu  chada  de  cette  ville  ;  il 
fe  rendit  à  Bâie  dans  l'efpérance  d*y  trouver  la  '  fortune  plus  Avorable.  Elle  lui 
rit  m  eSet^'  car  il  y  pratiqua  &  eafe^na  la  Médedne  avec  aflbs  da  fuccès  j  f- 
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qu'i  fa  mort  arrivée  le  6  Mai  156a  ,  à  Tâge  de  52  ans.  êërU  Nieoda^^  €<m 
époufe ,  fit  graver  teue  Epitaphc  Ibr  fon  Tombeau  :      '  .  •  . 

•.»,.♦.  1 

GUTLLKLMO  GRATAROI^O  BeRGOMBNSI  , 

^rt'iuni  ig"  Midkinte  Pofforl  ,  Medlciquc  Fllio  "      '     •  ^ 

/a  McJicorum  JiafiUnjlum  Coliegiam  cuoptato  ,        ,  ,. 

,  Ob  A^ioncm  exuli  , 

Conjugi  earijpmo  , 
Barbara  Nicotia* -F.  C. 

On  cnntvc  quelques  Ouvrage»  dans  lefqucls  on  rnpport^  cette  Ëpitapl.c ,  avec, 
h  date  ide  la  mort  de  OmanU  au  16  Avril  1568;  mais  la  plupart  des  Auteurs 
qui  oat  recueilli  ce  qui  t  rapport  à  la  vie  de*  Médedni,'$*accordcQt  à  la  fixer 
eo  1562. 

GratarôJe  eft  Aalear  de  plofieurs  Ouvrnçcs,  dont  quelque^nns  fbm  honneur  à' 

fon  favoir  ,  5*:  d'autres  le  déparent  par  Ion  n'tiachcraent  ii  l'Alchymic ,  à  la  fo-. 
perftitioo  ,  à  diHërentes  pratiques  qui  ne  cara^érillnt  point  un  homme  judi- 
êfêtix.  n  le  parut  moins  encore ,  quand  M  voulut  fe  môlér  de  controverfe  &  qu^il 
écrivit  un  mauvais  Livre  fur  les  marques  de  PAntechrifl.  Bon  Médecin  ,  pitoya«' 
ble  Controverliftc ,  il  remplit  cet  Ouvmpe  du  plus  abl'urdc  fanatifmc.  Il  pnroît 
qu'il  ne  lui  coùtoit  guère  d'écrire ,  car  les  BiLiiographes  citent  plulicurs  Traites  de 
là  fiaçoii ,  la  plupart  fur  la  Médbdoe  : 

Prognojlica  aaturalia  de  tta^forum  mutaiiont  petpttu^  ,  ordlne.  Ihtawrwn.  JffajZTM  % 
1552,  1554,  /«-8,  avec  une  pièce  intitulée  :  ijndcctm  Jt^na  terne  motùs. 

De  prttdiâiotu  morum  ,  naiurarumque  homlaum  facili  ^  S  lafpcaioai  partium  corporis 
Zibcf.  ^i^6«,J554,te-a  iS55,  lii^ 

Hber  ét  memorla  reparandà  ^  augcndâ  ^  confervandâquc  ^  ac  Je  rtwjinifacntîa.;  tutior^ 
omaimoda  remédia  &  prxctptioaes  opiimus  contlnens.  Tigurl^  £554  «  ^'^filca ,  1554  , 
In-Si  Roma,  1555,  tiu8.  Froncofurti ,  T^O^  »  ^59^1  în'iz*  En  François,  par  Eticnni 
Cofpé^  Lyon,  1586,  tn-i6. 

De  Litteratorum  &  eorum  qui  Magijlratibus  funguntur  confervanâà  ,  pr^firvanàâque  Pa- 
ietudine  ,  iihrum  pracipué  qui  in  tnatc  cotififtcni  'Ay  vel  ann  longé  ab  ca  ab/lmt,  Com" 
penOam,  Bafllem ^  i^ffn  liÛA  Arf^itth*,  ys^s  «  l«-8.  Franeafani  ,  1591  ,  f/i-ia, 
1617,  in-if).  En  Ançloi? ,  par  'J'liu:nas  Newton  ,  Londres,  15^4,  In» la. 

Pejiis  deferiptio.  Lagdunl ,  JS'^5>  •>  '«-S.   ParifîU  ,  ,  «Via.    ^«ncfltf»  15^6.  Set 

Thelcs  De  Pefte  ont  été  imprimées  à  BAle  en  1565 ,  iaAk 

utrUi  jûekjfmlm  /keretlffims  &>emïffims  defeijio.  •  Bâ^Hie  ^  iffii  ,  lit^i  avec  les 
Ouvrages  qu'il  avoir  déjà  publiés  fur  TAlchyraie. 

JDe  regimiae  iter  ofi^um ,  vd  equitum ,  vd  pédUum ,  vel  aavi ,  vd  curru  fiu  rhedâ 
€fc.  ,  rimrtbus  9  Perep>lnaniribtts  qulbufqut  unl^fiaU  lÂbrl  duo.  Bafites  ^  1561. 
§emrnrati ,  1563  ,   inAi.  Colonie  ,         ,  i«-8. 

Z>e  laudibus  MeJidaa: ,  ejtis  oriffnt  ,  pr^nffit  9  tuUUttê  »  Sm^itii  ,  &  Medkanm 
laadibus.  A-gcntiax ,  1563  > 

TOME    IL  Ccc 
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•De  Fini  nmrà»  atificià  &  u/h  ,  deque  omni  rt  pouMli,  Bûfilts^  15^*  jtr* 
gmiate ,  1565  ,         Orfoii:^ ,  1571 ,  2»A 

De  Thawls  Rkmkb  9  F«Bh  Trûnfikerl  A^ri  Sergmmis, 

GRATIANUS,  (  Jean  J  célèbre  ProMTeDr  de  PhiloTopbîe  ^en  l'Unverfhé  de 

Padoue ,  étoit  de  Bergamc.  Il  enl'eignoit  encore  avec  tant  de  difliné\ion  dans  les 
Ecoles  de  cette  Académie  en  1724,  qu'on  Ht  monter  alors  fes  appoiotemens  à  l'oo 
DOTias,  de  600  qu'ils  étoieot  auparavant.  Eloquent  dans  la  Chaire ,  laborieux  dans  le 
Cabitiet,  il  s'efl  fait  autant  admirer  parla  profondeur  de  fes  Leçons,  «pie  parla  po« 
reté  du  ftyle  de  les  Ecrits.  C'eft  principalement  fur  l'Hiftoire  qu'il  a  travaillé  ;  car 
oa  De  connott  de  lui  qu'un  feul  Ouvxage  qui  ait  rappon  à  la  matière  que  je  traite* 
Ceil  le  Tuivant  : 

Thermarum  Patavinarum  Examen  »  cui  accejît  Diffcnatio  de  Fonte  Làlio  acido  Reco' 
barii.  Paxavii^  170Î  ,  in-S.  Il  finit  ce  Traité  par  un  trait  bien  remarquable.  Les 
Haux  Minérales  font  ,«fuivant  cet  Auteur ,  celui  de  tous  les  remèdes  qui  demande 
plus  de  circonTpeâîoii  pour  en  tirer  bon  parti;  cependant  il  n'ed  pas  rare  de 
voir  les  malades  ennuyés  de  la  longueur  de  leurs  maux,  tu  les  Médecins  rebutés 
du  traitement  d'une  nuladie  rebelle  à  leurs  i'oiiu,  avoir  recçurs  à  ces  Eaux.  On 
les  prend  ft»  fticcès ,  8r  l*on  Te  récrie  contre  lenr  ioeflkacité  ^  parce  que  fànte 
d''avoir  bien  examiné  la  nature  &  la  caufe  de  la  malai&«  00  a  enplojré  COBtf* 
«Ue  un  remède  qui  a*étoit  pas  fait  pour  la  guérir» 

GRAVIUS ,  (  Louis  ")  Médecin  natif  d'Heidelberg  »  vint  au  monde  en  1547.  11 
reçut  les  honneurs  du  Doctorat  dans  l'Univcrfité  de  fa  ville  natale  en  1571;  deux 
ans  après,  il  y  fut  nommé  Profeflèur,  &  enfuite  Médecin  de  TEleélciir  Frédéric 
IV.  Il  mourut  A  Heidelberg  le  a8  de  Décembre  1615 bt  laiA  air  public  les  Oh 
vragca  dont  voici  les  titres  : 

Tlu^is  de  Fefi.t,  Heidelbcrgx ,  1583,  in^.  . 

D9  Camphara  ^idtuafbttt  £^^tl4u  UI«m  Suemmm  ,  1638,  lii-4 ,  avec  Iff  obftr» 
vatiom  de  Grégoire  Horftius. 

De  Acldalis  Schwalbacenjîhus  Epiftola.  Erancqfurtl  «  1631,  la'4«avec  les  Ref/orf£ 
Mediea  mis  au  jour  par  Hdvicus  Dîetericus.  « 

GRAVIUS,  ou  GREAVES,  (  Edouard  )  Cbevaricr  Baronnet  de  la  créarion 
Se  Charles  II-,  Roi  d'Angleterre,  étoit  de  la  Province  de  Surrcy.  Il  prit  le 
bonnet  de  Doâear  à  Oxford  le  8  Juillet  1641 ,  &  devint  MeipAre  do  ÇoO^ 
de  toutes  les  Ames,  où  il  enfcigna  la  Médecine.  Mais  vo'yant  que  les  afiaires  de 
Charles  I  alloient  en  empirant,  il  pafik  à  Londres  &  s'y  fit  recevoir  dans  le 
GoUeg*  Royal.  Tout  occupé  qu'il  fbt  de  la  pratique  ootnbreoft  qvH  svoii  dans 
cette  ville  ,  il  en  fortoit  tous  les  ans  pour  aller  à  Bath  dans  la  faifon  de4  Bains. 
Après  le  rétablifTcmcnt  de  Charles  .  II  en  1660,  il  demeura  plus  condammeat 
à  Londres,  parce  que  ce  Prince  le  nomma  Ton  Médecin  ordinaire.  Il  moumt 
dans  eette  capitale  le  11-  Novembre  ét  ne  laiflk  d^ntres  Ouvrages  que  la 

defcription  de  la  maladie  épidémique  qui  régna  à  Oxford  en  164;^  ,  &  l'Oraifo» 
qu'il  prononça  au  Collège  des  Médecins  de  Londres  en  i'bonaeuc  de  Bëfvey  9 
)&5»5  JuiUet  1661. 
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GREBNER  (  David  J  naquit  à  BreOM  en  1655.  ^'  commença  fon  cour» 
de  Médecioe  à  Konigiberg  en  1674,  or  le  coatmoa  jof  qu'en  1679;'  mafs  fe 
defir  de  multiplier  les  conDoiflknccs  par  les  voyages ,  le  fit  fortir  de  cette  ville 
*f  pafler  dans  les  Paye-Ba»,  en  Angleterre,  en  France  &  en  Italie.  Il  sVrôia 
à  Ptodoae  jàa*  long-tems  que  par-tout  ailleurs,  &  cela  en  vue  d'y  demander  le 
bonnet  de  Do£\eur  qu'il  obtint  avec  applaudiffement.  A  fon  retour  es  AU' 
kangne,  la  ville  de  Frauftadt  le  choifit  pour  Ion  Médecin.  Quelque  tems  après^ 
TEnpereur  Léopold  l'ennoblit  fit  lui  accorda  le  titre  de  Médecin  de  fa  Cour. 
Grebaer  était  alort  i  Breflau,  où  il  pratiqua  Ibo  Art  avec  beaocoop  de  céK* 
bnré,  &  mourut  le  11  Jnnvicr  1737,  ^  r^tttfcMI  d'un  excelleitt  Homnw 

de  Lettres.  Nous  avons  de  lui  : 

7>«tas  dg  esperUMla.  Je  ne  fati  oû  îl  fût  imprimé.  - 

Medkiaa  vetas  reftUtua,  yTvc,  Paragraphe  Hippocraticfi.GàUidem  ht  ThuioFl  Crâmm^ 
TraSatam  Phyfîco-Medicum  de  Homme.  Lipfîa^   i<^5  »  '«-4* 

Diarlum  Macorologicum  yratijlavienfe.  y'ratiflavut,  1703,  ui-4  ,  avec  l'expofition 
des  maladies  qui  ont  régné  è  Breflao. 

Traâatus  Phll'jhpJby-PhyJIco-Medicl  feptem.  L'pjîa  ^  IZH»  '"■4-  C'cft  un  Recueil 
de  la  plupart  des  Traités  de  fa  fiiçoa,  dans  lei^uel  celui  Dt  cxperiaulû  eft  fana 
doute  compris. 

GREGOIRE,  (  Martin  )  Médecin  natif  de  Tours,  enfei^na     Parts  vers  le 
milieu  du  XVI  iiecle.  Comme  j'ai  inutilement  cherché  Ion  nom  dans  la  notice , 
de»  Médécms  de  Paris  par  M.  Barom ,  fl  eft  bien  apparent  qae  ce  fîit  atlieura' 
que  dans  le»  Ecoles  de  la  Faculté  qu'il  cnfcigna.  Quoiqu'il  en  Toit,  Gregnîre  étoît 
favant  dans  la  Langue  Grecque ,  &  il  employa  ce  talent  à  traduire  le»  Oovri^ea 
de  Oalten  qu'il  nous  a  laififts  Tods  ces  titres  : 

De  (dimauonm  faadteûbus  IJbri  tres^  De  atteaaoMe  vt&às  ratÎMe,  Përifis^  *S3P» 
tn-4.  Lugduni ,   1551;,  în-ia.     Lugdunl  Bazavorum^  1653 , .  la-lSL- 

Jntroduëtio  ia  puljus,  Lagdanl^  I55<^f  /n-ii. 

On  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  Belgique  de  Pr^eiu^  on  Médedo  natif  de 

Gand,  qui  fe  nommoit  Joachlm- Martin  Grégoire.  Il  vécut  dans  îc  XVI  fiecle , 
&  compta  pluiieurs  Hommes  de  Lettres  parmi  fes  amis,  entre  autres,  le  célèbre 
Erafme  qui  fit  beaucoup  de  cas  de  fa  fcience,  &  parti cuBereinent  de  ïbn  în- 
tètligence  dans  la  Langue  Grecque.  Quelques  Auteurs  ont  confondu  les  deux  Mé- 
decins, dont  il  cR  qucdion  dans  cet  Article,  jufqu'à  attribuer  à  Ton  & 
IVlUtre  la  Tradudtion  de»  mêmes  Ouvrages  de  OulUa. 

GREIDE,  ou  GREIDANUS  C  J«n  VAN  DE  ^  vînt  au  monde  à  Fra- 
nequer  vers  l'an  1633.  Il  fe  fit  infcrire  à  la  matricule  de_  rUniyerfité  de  cette 
ville  le  x8  Juin  1647,  &  il  y  commença  fbo  cour»  de  PhttofopWe  fous  .^^imMld 
f^ethel  &  /eau  Phœylidis,  De  leur  Ecole,  il  pafTa  à  celle  de  Philippe  Mutkms 
&  de  Joachim  rrenceltus  ,  fous  Icfquels  il  étudia  la  Médecin?  &  remporta 
les  honneurs  du  Dodorat  le  15  Juin  1654.  yandc  Grcide  parott  de  n'avoir 
nnibiâoimé  qne  le  titre'  de  Doéleur  ,  M:ar  on  ne  voit  pat  qo'U  foit  janaia 
paOé   I  l'exercice   de  la  pratique.  Plu»  «ttidié  i  ta  Pbilolbphie  ,  0  fe 
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mit  à  es  fiûre  dc$  leçoas  pardculicres ,  Ar  comme  H  y  itfuffiffirit  «  'le  f  Jtovler 
1659 «  oa  lui  permit  d'eafc^ner  publtqttement  cette  Science.  Il  l'e  IVdit  de  cette 
OCcafion  jiour  taire  j>aroîtrc  rattachement  que  f'h'Kylidcs  lui  «voit  inlpiré  pcwr  1» 
doânnc  de  Dcjcariai  mais  comme, OQ  le  récriait  a}or$  contre  les  nouvelles  opi- 
nions de  ce  PhilQrophe  fiir  Peflêoec  dev  corp».  Ter  lei  toorbîHoM,  Tur  le  mmi^e- 
ipent  de  la  Terre,  6cc  ,  il  Te  vit  bientôt  travcrlc  ,  perlécutS,  &  prcfqne  interdit 
de  les  f9Ddtoo&.  Le  i  Juillet  1658,  on  lui  détendit  de  publier  une  Diflertatioa 
Jlrf  tét^  Logiae  Nov  amiqua ,  qu'on  trouvoît^  pleine  d'erreun  êr  de  paradoxe*. 
XJne  autre  'niele  qu'il  propofa  peu  de  tems  après ,  fbt  rct^ardée  enaame  rem- 
plie de  nouveautés.  Mais  toutes  ces  tracafieries  n'eurent  à  la  lin  aucune  Tutte, 
&  n'ciTipëctiercnt  pas  que  le  24  Mat  1660 ,  il  ne  lût  pourvu  de  la  Chaire  de 
Philorophie,  vacante  par  l«.  mort  Chr{0içhe Miu^fitruK  lien  f^t.polftffion  le  5 
Juillet  iuivant,  &  l'occupa  allés  traiiquillemeat  jttfqu*i^  fa.  mort  ariivée -k  4.  Juia 
1668.  Ses  Ouvrages  lont  : 
•  Hea  iMglca  Nov-mtlquée.  Fraaçquera  ,  165Q  ,  iji-16. 
Jnjîuutlunci  Muaphyfica.  JtUuit ,  l66o  ,  in-lô: 
/iijiLuihnes  PhyfîcéB.  LeovarJie  ,  1664  >  /n-l2. 

:>ixu  fronde  Greide  ,  fécond  bis  de  notre  Auteur  ,  prit  le  bonnet  de  Dofkcor 
en  Médedoe  Franequêr  le  17  Septembre  168:;  «  tut  cnfuiie  Co-ReAear  de 
r£cole  de  cette  ville  ,  &  mourut  le  ta  Mat  |6j8. 

GRBIF  ,  C Frédéric^  fils  de  GetUdame  ,  fameux  Apothteatre  de  Tubin^rve  , 

naquit  dans  cette  ville  Te.  29  Octobre  1601.  Il  y  fit  Ion  cours  de  Philolbphie 
avec  difliné^ion  ,  &c  après  avoir  été  reçu  Mattre-ès-Arts  en  i6ao  y  il  commença 
les  éludes  de  Médecine  ,  qu'il  pouflà  jufqu'au  moment  de  recevoir  les  honneurs 
du  Ddélorat.  Son  pere  le  tit  dcfifter  de  cette  entrcpriTc  ,  pour  latiacher  à  la 
Pharmacie  &  à  la  Chymie.  La  première  n'ctoit  pas  de  fon  guût  ;  il  aitinit  1j 
féconde  i  il  s'appli()ua  cependant  à  toutes  deux  par  foumilGon  à  la  volonté  d'un 
pere  rerpeélable.  Le  tems  le  délivra  <!es  entraves  où  H  étoit  retenu.  Il  ne  tîit 
pas  plutôt  devenu  l'on  maître  ,  qu*il  fe  défit  de  !n  boutique  dont  il  s'étoit  chargé 
&  S'appliqua  uniquement  à  la  préparation  des  remèdes  Chyraiquc^.  A  cet  oH'ct, 
9, entretint  le  Laboratoire  le  mieux  fourni.  Il  s'attacha  ,  entre  autres  médicament, 
à' la  préparation  de  la  Thiriaqtu  Célcfte  qui  lui  donna  beaucoup  de  réputation  « 
mai*  dont  on  doit  la  première  idée  à  Jofcrh  Du  Chefne.  Cette  Thériaque  étoit  . 
un  m^Rcre  pour  le  public  «  dont  le  léul  Grd/  uvoit  connoidàncc  i  il  ne  voulut 
cependant  p<nnt  priver  fii  patrie  de  b  compoGtion  d*ttn  remède  qui  avait  alors 
beaucoup  de  vogue.  Pour  allier  fcs  intérêts  avec  ceux  de  l'humaniîé  ,  il  demanda  ^ 
le  .fccret  de  ce  médicament  fa  vie  durant  ,  &  après  qu'il  lui  eut  été  promis  , 
il  dépoTa  la  Reeette  de  la  Thériaque  Cilcfie  en  mains  dn  Duc  de  Wirtembetg. 
Greif  mourut  à  Tubiogoe  le  18  Novembre  1668.  H  étoit  fort  au  &it  de  )a  Poé- 
fjc  Allemande  ,  &  il  compoia  différens  Ouvrages  en  ce  {»cnrc.  Il  en  publia  aufli 
fkfr  la  Pharmacie      la  Chymie  ,  qui  ont  été  imprimés  fpus  ces  titres  ; 

Deeat  n^ffimnm  meéBcamaaonm  GalauhCfymleonim.  TWngs.,  16^1  «  Ir«4. 

Conjîgnûtio  medkamentorum  ,  tàm  Galenlci  quàm  Cl^ywdci  ^^ttaxonm  «  ftt«  la  Qf^ 
ftiaa  GrUffiêua  frofttau,  JUàm.  %  1641  ,  m>4. 
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Gf^CISEL  ,  C  Jeao  George  J  Doaeur  en  Médecine  &  ProfefTcur  d'Anatomie 
en  l'Unrverlité  de  Vienne  ,  la  patrie  ,  fut  «ufli  Médecin  d'e  la  Cour  lnT(>éria1e 
&  Membre  de  l'Académie  des  C'jricux  de  la  N'aiurc.  11  m  "irut  h  \^^nne  le  18 
Mai  1684  «  après  avoir  publié  quelques  Oblervations  qui  ont  été  tolérées  dans 
ks  fiphétnérides  d*Alleoiag;ne  ,  &  fait  imprimer  le  Traité  fuivant  ; 

Tra&aïus  Mz  iicus  Je  cura  LaQis  in  Arthritids  ,  In  quo  ,  indc^ctâ  naturâ  I,a3îi 
&  ^rthrhidh  ,  tandem  ratbnibus  &  experieniiis  allads  ,  dixtâ  Lacteà  optima  jdrthrhl. 
dcm  curaaui  meihodui  proponiiur.  f  'Unna  ,  1670  ,  in-ll.  MitdiJJintB  ,  1681  ,  iA-12.  La 
diète  de  Lait  eft  un  excellent;  remède  comie  la  gootle  ;-  mab  tontef  vivea  qoe 
Ibienr  les  douleurs  de  cette  ma'adie  ,  on  trouve  peu  de  goutteux  qui  voi^ufliiBC 
s'ailujetiir  loog-tems  aux  règles  nécefliiires  à  la  réuUite  de  cette  cure. 

GRE  VIN  (  Jacques  )  naquit  en  i5;,8  A  Clermont  en  Bcnuvcins.  Son  Ta  voir 
dans  les  Langues  ,  les  Belles-Leilres  &  la  Philolbphie ,  lui  méiita  l'citirae  des  ha- 
bileii  gens  de  fon  tiecle.  Dè$  Ffige  de  13  ou  14  ans  ,  il  lit  paroîJrc  une  Iragé- 
die  intitulée  ;  Ccfar  ,  &  deux  Comédies  JVaiiçoifes  ,  La  Tréforien  &  Les  î^hU^ 
qui  tirent  rétonncmcnt  de  Paris  ,  moins  pour  le  mérite  des  pièces  ,  que  pour  la 
jeuneHè  de  l'Auteur.  La  bonté  de  Ion  cœur  ne  lérvit  pas  }»!;u  à  faire  applau. 
dir  les  taleof  de  foa  dprit  ;  il  célébra  les  amnagea  des  Priscis  &  de»  Prin- 
ccllcs  de  Ton  tcms  par  des  PaJIcral.s  ^  des  î/ymnes  ;  il  publia  encore  des  Joa- 
«m  ,  des  Càaafuas  &  des  OdiS.  Comme  il  étoit  Cahinifie  ,  il  fe  joignit  à  Ro* 
cheekMJUu  &  à  Florm  ChHttea,  pour  cnivaUler  à  la  pièce  intitulée  :  Le  Tmplc' 
Satyre  ingénieule  contre  R<.nfari  qui  «voit  fort  maltraité  les  Calviniflea  dans  £00 
Diicours  lur  les  raifercs  du  tcms. 

Grtvin  s'appliqua  aulli  à  la  Médecine  qu'il  étudia  dans  les  Ecoles  de  la  Fa- 
cilité de  Paris  ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur  pendant  le  Décanat  d'^«. 
l'iïnc  Tacqiict ,  élu  en  Novembre  i5r>o  &  continué  en  I561.  Tout  jeune  quil  étoit, 
cette  Compagnie  adopta  les  opinions  au  iujct  de  cenains  remèdes  qu'il  croj^it 
pernicieux.  11  tegardoit  Tulagc  interne  des  préparations  d'Antimoine  comme  une 
pratique  dangefeule  ;  il  traita  méçpe  ce  minéral  de  poifon  dans  un  Ouvrage  qui  Ibt 
publié  à  'l'ouloule  en  1566  ,  in-\  ,  &  à  Paris  en  1567  ,  fous  le  môme  Format 
contre  Louis  de  Lauaay  \  &  il  s'adrefla  aux  Magiftrats  pour  qu'ils  en  prolcrivil- 
lent  le  débit  ,  âînfi  qu'ils  «voient  fait  de  POrpiment  &  dn  Vif^argent.  On  eut 
égard  à  l'es  remontrances  ;  l'Antimoine  fut  banni  de  la  Médecine  par  un  Dé- 
cret de  la  Faculté  de  Paris  ,  que  le  Parlement  confirma.  Cette  Ordonnance  étoit 
encore  obrervée  avec  tant  dé  févérité  en  1609  ,  que  Paulmier  ,  Uodteor  de  la 
Faculté  ,  fut  chaffô  de  ce  Corps  pour  «voir  fait  ufage  de  ce  minéral. 

François  de  La  Croix  du  Maine  dit  que  Grcvin  fut  Médecin  de  la  DuchefTe  de 
Fcrrarc  ;  mais  il  fe  trompe  ,  ce  fut  de  Marguerite  de  France,  Ducheflc  de  Savoie» 
qui  le  conduifit  en  Piémont  avec  elle.  Le  Préfident  de  TVteii  le  rapporte  ainli ,  en 
parlant  de  Grévia  fous  l'année  15^0  de  Ton  Hifloirc.  Quelque  tera»  après ,  dJt-il 
Jacquci  Grévin^  natif  de  Clermont  en  Bcauvoilis ,  mourut  à  Turin  le  5  de  Novem- 
bre ,  n'ayant  pas  encore  .«^a  ans.  Il  avoit  beaucoup  d'cfprit  &  d'érudition  ,  &  s*é- 
^  ■ppKqué  à  la  àts  l'on  enfance  avec  tant  de  fuccèa,  qinm  peut  comparer 

lat  OttviagM  mfi  eaux  4ei  pliw  fitada  Poiitcs  de  Iîni  tcmi.  Jl  «'attacha  auiii 
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à  Tétude  de  la  Médecine  dans  laquelle  3  fit  de  grande  progièi.  Il  niit  en  Veit 

François  tous  les  Ouvrages  de  Nicundrc ,  que  Jean  de  Gorris  avoil  traduits  en  La- 
tin; ce  qu'il  titû  bien,  que  là  Traduction  palTa  pour  égaler  ea. beauté  le  Grec  &  le 
i4itin.  U  y  ajouta  un  Traité  des  poifoni*  Mail  ce  ne  ibnt  pat  lik  fes  i'euls  Ouvra, 
ges  ;  il  en  compoCa  d'aatret  qui  ne  font  pu  fi  achevés,  parce  que  fa  mort  pcé« 
cipitée  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière  main.  Ses  bonnes  qualités  &  la  douceur 
de  Ion  eiprit  lui  hrent  des  amis  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Marguerite 
de  France  *  femme  de  Pliiltlïert  -  Emmanuel ,  Duc  de  Savoie  ,  IVivoir  mené 
avec  elle  en  Piémont ,  &  depuis  elle  le  fit  fon  Confeiller  &  fon  Médecin. 
La  perte  de  Grévin  Taiiiigea  twaucoup;  elle  lui  Ht  faire  de  magnifiques  funérailles, 
àc  retint  toujours  auprès  d'elle  la  fisoinie  &  la  fille  de  ce  favant  Homme ,  qu'elle 
nvoit  nommée  Marguerite-Emmanuelle. 

Orévin  n'étoit  ftgé  que  de  21  ans  ,  lorfqu'il  publia  fes  Ouvrages  de  Poéfie»  C'tft 
ninii  que  le  rapporte  JSLjunfard  dans  une  Élégie  qu'il  lui  adreflè  ;  - 

Et  toi  Grévin  %  toi  mon  Grévin  encor  , 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crêpe  d'or  , 

A  qui  vingt  6c  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années  , 

Tà  nous  aa  nntiefbis  les  Mnfes' amenées  , 

Et  noos  as  fiinnontes  quf  femmes  jà  grifims 

Et  qui  penfions.  avoir  FlioBbus  en  nos  maifonai 

Les  Poéfies  de  ce  Médeein  fi  vantées  par  ie  Thûu  &  par  Ronjard,  ont  eu  le 
fort  de  la  plupart  des  Ouvrages  Gaulois i  on  ne  les  fit  plus,  parce  qu'on  a  du 
bon  en  ce  genre ,  &  que  ces  Poélies  font  pitoyables  vis-à-vis  de  celles  de  ce  fiecle. 
La  plus  grande  partie  des  Vers  compofés  par  Grévin  ,  le  trouve  dans  le  volume  de 
lès  Amours ,  qui  a  paru  fous  le  titre  dV(ya^,  chez  Robert  Etienne  en  1560  «  I«-8, 
&  qui  cR  plein  de  traits  de  la  pafïïon  pour  Nicole  Fiicnne ,  fille  de  Charles  ,  Mé-  . 
decin ,  laquelle  épouia  Jean  Liébaut ,  aufli  Médecin.  Ses  autres  Ouvrages  en  Vers 
font  dans  le  Recm^  qo*lt  a  intitulé  :  Gefetfacrya.  Ita  anflî  mis  les  Œuvres  de  Nicoa- 
dre  en  Vers  François  ,  pinfî  qu'on  Ta  dit  d*apris  ét  Thou  ;  mais  les  louanges  que  cet 
Jîiftoiien  donne  à  cette  Traduftion  ,  n'empêchent  point  de  la  regarder  fort  au  def- 
Ibus  de  l'Origmal  Grec.  La  Verfion  de  Grévin  a  paru  à  Anvers  chez  Plantin  en 
1568,  ia-4,  lous  ce  titre  e 

Deux  Livres  des  Venins  ^  où  ;/  efl  dlfcouru  des  bejhs  vénimeujis ,  thérlaqua  ^  poîfiu 
&  contre-poifbns  :  enftmble  Les  Œuvres  de  Kicandre.  Jtrémic  Mertlus  a  n^  cet  Ouvrage 
en  Latin;  ^ntvcrpiée  ^  qmd  PloBttnum,  1571»  '«-4' 

On  a  encore 4  de  la  façon  de  notre  Auteur,  un  PoiNnê  fur  tHifloire  de  France 
fie  fur  les  perfonnes  illuftres  de  la  Maifon  de  Médicls. 

Paitlum  corporis  humanl  ,  tum  fimplicium  ^  tum  compofitarum  ^  brevis  elucidatlo.  Lutais^ 
Ï56S  ,  In-fol.  ^ntverpia  ,  157a ,  ia'fitl,  Ceft  çn  Abrégé  de  réfale^  qui  a  aufli  para 
en  Françoi$  fous  le  titre  de  Portraiu  ^natondpM  dt  gOÊtules  fmtu  duatrps  ikaamàt, 
gravés  en  Taille  douce.  Paris,  I5^'<),  In  foi. 

Cinq  Livres  de  Vlin^ojlurc  &  trumpiries  dtf  àiabics  ,  traduit  du  L^tin  de  JtM  if^ier» 
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GREW,  (  Néhémtc  )  Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Londres,  Fut  reçu 
dans  la  Société  K  ovale  de  cette  ville  le  16  Novembre  1671  ,  &  devint  Secrettife 
de  cette  Compagnie  le  rp  du  môme  mot!  16771  à  la  mort  d'Oldenbourg,  La  So- 
ciété qui  connoifTbit  l'es  talcns ,  le  chargea  encore  de  la  dircif^inn  de  fôn  Cabinet  de 
raretés  le  13  Décembre  i6Ba,  &  il  s'en  acquitta  à  la  faiisfawtion  de  tous  Te»  CuJi.- 

Et»,  Ortw  ne  fis  diflingua  pas  moins  dans  la  pratique  de  la  Médedoe ,  que  dtna 
_j  allcmblées  du  Collège  ou  de  la  Société  de  Londres  ;  favant  en  tout  genre ,  îl 
pafla  pour  un  des  premiers  hommes  de  cette  Capitale  «  où  il  mourut  lubitement  en 
1711.  On  a  de  lui  :  ' 

7%e  uinatomy  of  vzgetabU»  ft^M  ,  a  gênerai  account  of  végétation  founded  the- 
reon.  Londres,  1672  ,  In-ii,  avec  figures.  En  Latin,  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie d'Allemagne,  Brellau,  162^,  ia-^.  En  François,  par  Li  F'ajfeur ,  Parts, 
1675 ,  1679 ,  te^ia.  Leyde ,  1685  ,  t'o-ia ,  ét  1691 ,  même  format,  avec  L'Amt  def 
plantes  par  Dedu  ,  fie  un  Recueil  d*expériences  de  Grew  &  de  BoUe,  Cet  Ouvrage 
contient  les  premiers  élémens  de  l'Anatomie  des  plantes  ,  le  détiùl  de  toutes  leurs 
parties ,  l'ordre  fit  les  progrès  de  la  végétation ,  la  manière  dont  (è  fait  la  circula, 
tion  delà  ievc  dans  les  difl'érens  vaiflcnux ,  qu'il  diUin^ne  en  %neux,  aériens  « 
lactées ,  lymphatiques.  Peu  éloigné  du  lyftême  de  Millînpon  qui  rcgardoit  la  pouf- 
fiere.  des  étamines  comme  la  leroence  <lu  màle  ,  Grtw  dit  que  ces  étamines  (ont 
les  organes  qui  féparent  les  pwtiea  voktdes  qai  font  deflinées  à  fikooder  les 
graines. 

idea  qf  a  phUological  hljlory  ptopoanded^  together  with  a  continuation  of  tht  ma- 
tomy  tif  vegetables  particttlarJy  profecated  upoa  roots  \  and  an  account  of  the  ve^etmiou  of 
Tooti  grounded  chiefly  thereupo».  Londres  ,  167;;  ,  /o*8.  En  Latin  «  dtns  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  Brellau  ,  1680  ,  in-4. 

The  comparative  anatomy  of  truaksy  together  with  an.  account  of  their  végétation  groutt' 
ded  tktruiim  f»  tiM» pans»  Londres,  16759  M,  avec  figures.  En  Latin,  dans  le* 
Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'Allemagne  ,  Breflnu  ,  1680,  In^ 

Of  the  nature  procès  and  caufe  of  mixture.  Ladres  ,  1675  » 
*  Muftum  Regalis  Societatis ,  or  a  Catalogue  and  defcriptioa  of  the  luatrtd  md  ortL 
ftcUA  rarMu  bdtmi^  »  the  Mayal  Society  and  pr^krped  m  Gmhâm  OMtdge,  Lon. 
dres,  16B1  ,  In-folio^  avec  planche?.  Grew  y  a  joint  une  Anatomie  comparée 
de  Pefiomac  fit  des  inteAinf.  Ce  Catalogue  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  la 
Société  Royale  ntft  rien  moins  qn^roe  noaenetamre  lèche  des  pièces,  donc  11 
y  cil  Fait  mention  ;  il  attend  fnr  1»  fignteAi  Inftroânre  des  rmét  contenues  daoa 
ce  Cabinet. 

The  anatomy  of  plants  ,  tpith  en  Idée  of  a  philological  hijiory  of  plants  ,  and  feveral 
nther  leSures  read  before  the  Royal  Sodny,  Londres ,  l6lb  ,  bè^o ,  avec  83  plan- 
ches. Ceft  le  Recueil  de  difi&ren|  Onvnges  qne  Gm^  nvoic  pnbUés  jorqn^  cette 
époque. 

TYmSTmos  de  faU$  eathërSki  mari  tn  jfquh  BbcAornen^bus ,  3  ejufmA  éttti  ew- 
tenti  naturâ  &  ufh.  Londinî  ,  1695  ,  ln-1%, 

Copnologia  Sacra.  Londini  ,  1701  ,  la  fol.  H  y  traite  de  la  providence  ,  de  Pordre 
établi  par  Dieu ,  de  FEcriturc  Sainte  ,  fie  s'attache  l'ur-tout  à  démontrer  rexidence 
ûa  Oéntcur  pm  h  ciéatwc  ,  en  o^pofint  ani  yeux  des  Inoédulcs  le»  conlS- 
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qi^iices  frappantes  qui  vériikent  d«  la  flroâure  do  eoipt  dM  tflnaiix  *  A  qui 
prouvent  qu'jia  Etr»  faprêine  a  dir^  kur  formacioB.  • 

'  GRIFPIT  »  oo  GRIPHI  ,  (  Gilt»ert  )  M4deda  de  Montpellier  ,  «toit  de  V». 

bTcs  dans  le  Rouergue.  yljlruc  le  croit  aiofi  (ur  la  foi  des  Rcgiflrcs  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  ,  parce  qu'on  y  trouve  un  ^luoine  Grijjit  de  Vabrcs ,  qui 
fut  fait  Bacbdîer  en  1530  ,  fous  la  Pr^lidence  de  Gilbert  GrijJU  ,  Ton  onde.  Quoi- 
qD*Sl  en  foit  de  la  patrie  de  ce  Médecin  ,  oa  fait  qu^  fut  un  des  quatre  Pro- 
fcITeurs  que  Louis  Xfl  choifit  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'obtint  que  le  dernier  rang  dans 
cetLc  nomination ,  mai|  il  tut  préféré  pour  la  place  de  Chancelier,  à  laquelle  il  parviut 
en  1514  par  la  mort  &Boiutr£  Piqtut.  Rmekbt  Te  trompe  lorfquil  met  la  mor{ 
à»  C'dbcn  G  ri  fît  en  15^:4.  Le  pafTagc  des  Rci,nnrcs  ,  qu'on  vient  de  citer  ,  prouve 
qn^  vivoit  encore  en  1530  ;  il  y  a  même  ^[tpareace  qu'il  vécut  jufqu'ea  1539» 


GLUFFITH  C  Richard  J  fut  reçu  Maltre-ès-Arts.  i  Oxiord  le  3  Mai  1666, 
êr  palTa  enfuite  à'Htode  de  la  lliéologie  ;  mab  il  abandonna  cette  Sctenee  pour 

-s'appliquer  à  la  Médecine  ,  dont  il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  à  Leydc.  D'à. 
bord  après  fa  promotion  ,  il  le  rendit  à  Richcmont  en  Surrcy  ,  où  il  pratiqua 
avec  beaucoup  de  réputation.  De  cette  viile  ,  il  paiià  à  Londres  6c  ie  Ht  rece* 
voir  du  Collège  Royal  ,  dont  il  devint  Cenfetir.  On  a  de  Inl  ua  Ouvrage  en 
ilngloiy  fur  l'abus  de  la  làiânée. 


GRIMM  ,  (  Herman- Nicolas  _)  dont  le  pere  étoît  Chirurgien  ,  naquit  en  1641 
à  Wifiby  dans  FIfle  'de  Gotland  en  Suéde.  Il  avoit  quelque»  principes  de  Mé« 

d::;nc  &:  dc  Chirurgie  lorlqti'il  palTa  en  AHe  ,  où  les  ÎNlcdccins  de  Faf.nin  l'cxa- 
niincrcnt  lur  l'on  l'avoir  en  i66a.  On  ne  le  chargea  alors  d'aucun  emploi  reiatil 
itux  preuves  qui!  avoit  données  de  fa  fcience  ;  on  fê  contenta  de  l'envoyer  en 
1663  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Maû:  à  l'on  retour  ,  00  lui  donna  la  place  de 
Chirurgien  d'Kl'cadre  ,  qu'il  remplit  avec  honneur.  Il  fe  mêla  même  de  la  prati- 
que de  la  Médecine  lorl'que  la  pcde  affligea  la  ville  de  Hatavia  en  1666,  &{  comme 
il  rendit  de  grands  iêrvices  en  cette  occalion ,  on  chercha  à  le  récompenfer  par 
un  emploi  plus  avantageux.  La  charge  de  Médecin  de  la  Compagnie  dc<  Indes 
vint  à  vaquer  en  1671  ,  ô{  il  y  fut  nommé.  Ln  i6tio,  il  rcpaitii  en  £urope,  fie 
après  s*étre  fUt  recevmr  dans  le  Collège  des  Médecins  de  Nuremberg ,  il  retourna 
dans  Ips  Indes  en  1682.  U  n'y  féjourna  pas  long-tems  cette  féconde  fbis ,  car  il  re> 
vint  dans  fa  patrie  pendant  le  cours  dc  l'année  fuivante.  11  fut  d'abord  Mcdccîo 
de  la  Province  de  Sudermanie ,  d'où  il  patTa  en  161^5  au  fcrvice  du  Comte  d'O- 
ofl'frife^  flr  demeura  enfuitc  pendant  nn  an  ou  de  i\  à  Tonningen  au  Duehé  de 
SIcswigh,  en  qualité  de  Médecin  de  cette  ville  ^  de  fa  cr''i't  :i  r".  Hn  1706,  il  fe 
rendit  à  Stockholm ,  &  ne  tnrda  pas  à  y  obtenir  le  titre  de  PhyCcien ,  ainii  que 
celui  dé  Médecin  du  Roi. 

OrUnm.  a  compoft  plufieurs  Ouvrages,  parmi  lcr.]'ic!>  on  compte  trcnre-une  Ob« 
fervadons  qui  ont  rapport  à  l'HlHoire  Naturelle  d«>  Inde^  Orientales  ^  on  les  trouve 
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duis  les  Mémoires  de  l'Académie  Impériale  d'AUem^giM.  Mais  diet  ne  font  pM 

les  feules  qu'il  ait  données  fur  ce  fujet  ,  car  il  y  en  a  trois  autres  dans  les 
Adles  de  la  Société  de  Copenhague.  Il  a  auOî  écrit  un  Traité  en  Uollaodois, 
qoe  Bankéliml  Pïélat  a  mis  en  Latin  ,  fous  le  thre  de  Thtfioins  It^vltt  C^o- 
nia  Medicus.    Amftcrdam  ,  1679  ^  in-12.  On  a   encore  de  la  façon  de  Grimm  : 

Comptndium  Medico-Chymicum  %  feu  ^  accurata  mcdtudi  mahodus ,  gua  excellcntiJJlmU 
WMtteamentit  tim  Europe: ,  quim  Adht  Orientait  proficuis  replaa ,  rariores  praicred  Ob- 
fervationes  ,  Q  earloflm  eptimorum  medkamentorum  ,  in  Libdll  hujus  fitnuûl*  «oiueii- 
torim  ^  praparatîonm  exhiba.  BaiavU  ,  1679,  //1-8.  ^ugujlce  rindcllconm  ^  1684, 
l«-8.  Les  remèdes  Chymiques  ioni  les  leuls  que  l'Auteur  conlèillc  pour  la  cure 
de  toutes  les  maladies. 

•  GltlSANT  ,  ou  GRISAUNT,  C  Guillaume  J  Médecin  Anglois  qui  vécut  dans 
le  XIV  fiecle  ,  eft  Auteur  de  plufieuis  Traitât  de  Madiématiques ,  d*Aflro]oeie 
judiciaire  &  de  Médecine.  Sa  ibnt  intitulte  : 

De  quadratura  circulU  •        '  . 

-    De  qualitaûbas  tffinnut, 
JDe  JignificatÙMlbm  ifinrum. 
De  magnitudiae  /hlis. 
Spéculum  ^jlroiogîa, 
'  Ùt  emtfu  iffuwndé. 
De  judicîo  patîeuis. 
De  autu  capitis. 
De  «rcne  non  vifa, 

^jlruc  parle  de  GrifîaU  dans  Ibn  Hiltoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont* 
pcUicr.  Il  y  dit  que  le  lieu. de  la  naiflancc  de  ce  Médecin  n'crt  point  marqué  dans 
les  Regiltres  qu'il  a  confultcs,  mais  qu'on  fait  feulement  qu'il  étudia  la  Philol'ophie 
à  Oxiord  èt  qu'il  y  fut  du  Collège  de  Merton  ;  qu'il  s'attacha  avec  tant  de 
fuccès  à  l'étude  des  Mathématiques  &  à  la  recherche  des  fccrcts  de  la  Nature 
qu'il  le  lit  (bupçonner  de  Magie  ,  par  l'effet  de  la  prévention  de  ce  tems  -  là 
Orifkiu  ,  pourfuit-il  ,  paiBi  enfiihe  en  France  «  étant  déjà  «las  la  maturité  de' 
l'âge  ,  &  il  alla  étudier  à  Montpellier ,  où  il  prit  fes  d^rés  i  après  quoi ,  fl  fin 
foo  établiflcment  à  Marfeillc  ,  où  il  exerça  &  pfofeffioo  avec  honneur  &  avec 
diltin£lioa  II  y  vivoit  encore  en  1350. 

GROENEVELT  ,  fjeanj  Doftenr  en   Médecine  &  Membre  du  Collège 
Royal  de  Londres  j  étoit  de  Dcventer  dans  la  Province  d'Ovcriilël ,  où  il  na. 
quit  dans  le  XVII  fiecfe.  H  Ciudi'a  à  Utrecht  ,  &  après  y  avoir  pris  le  bonnet ,  il 
fe  livra  à  la  pratique  de  fon  Art.  Mais  comme  il  avoit  Forme  le  dcITein  de  ne  paa 
ifi  borner  entièrement  à  cette  pratique  ,  il  fe  mit  ibus  la  coïKiuite  de  J^elthùy^^ 
félebre  Litbocomifie  d*Arallerdam,  de  qui  il  apprit  Atailler  les  malades  de  la  pier- 
se.  Les  progrès  qu*îl  fit  dans  cette  partie  importante  de  la  Ciiiruri^ie ,  lui  mérite^  * 
fcnr  l'cftimc  de  Ton  Maître ,  qui  lui  légua  par  Teftamcnt  tous  les  initrumens  nécef^ 
faircs  à  cette  opération  ,  le  priant  de  s'en  Icrvir  pour  le  bien  de  l'humanité.  Groenevelt 
«orrafpondit  nus  ▼nés  de  Fiklwvfiai  car  cehiMi  ae  fiit  pas  plutôt  mort,  quil 
TOME  XL     '  Ddd 
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donna  ao  publie  comme  Lithotonrifte.  De  toates  les  Açoni  dt  TaHler  ,  il  préff rt 
ceUe  de  Calot ,  qu'il  ex6cuta  toujôurs  avec  fuccès.  C'eft  (br  cette  méthode  qu'il  a 
étendu  fes  rétlexions  dans  le  premier  des  Ouvrages  dont  voici  les  titres  ; 

VlJJ'crtatio  LUlwlo^ica  varUs  Obfervationi^m  &  figuris  illujîruta.  Londiniy  1684  ^  l6&^» 

|»-8.  En  Anglokt  a^ee  des  aagmentatioDs  ,  Londres  «  ifto,  le^S.  Le  nom  de 
TAutcur  a  pris  tjne  tournure  AnglcMlè  dans^  cette  édition  ;  ôo  a  diangé  Gtvave^dt 

en  Grttnfidd 

Pra&tca  quA  haoMni  morbt  é^fMbantur,  Francofitrd ,  1688  \  In^S. 

TraUdtus  dt  UttO  Cantharldum  in  Mcdïcina  ufa  Iniernô.  Loudinl ,  i6()8,  1703,  Ill^flC 
En  Anglois  ,  par  Jean  Maricn  ,  Chirurgien  ,  IvOn  lrcs  ,  1706  ,  L'Auteur  y 

fuutient  ion  opinion  fur  l'ul'agc  interne  des  Cantharidcs  contre  la  centurc  de 
<)uelquc$  MâdcÔQ»  de  Londres  9  qvi  Tavoient  défSré  an  Collège  Royal ,  com- 
me  un  homme  qt)t  introduifiris  des  prattqoes  abuGves  &  daogereofes. 

GROSPRÉ,  rKobert^  Médecin  du  XVt  fiede,  éloit  d'Arras.  B  ell  conn» 
fMT  les  deux  1  raités  qu'U  dédia  à  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre  »  &  qui  cm 

paru  Tous  ces  titres  : 

Traaaius  de  peftc.  Parifiis  ,  1538  ,  tn-4. 

Rt^mm  feaitûOt,  Oandavl ,  1538,  to-4.  Par^  ,  1539  ,  l«-4,  avec  le  précédente 
Ibidem  ,  1540  ,  to-ix 

'  GROSSE,  TN.  )  Médecin  de  r  Hôpital  Royal  de  Saint  Amand  &  Penfioo* 
naire  de  la  môme  ville  dans  les  Pays-Bas  y  a  écrit  fur  les  Ëaus  qui  fis  trou- 
vent à  peu  de  diftance  de  cet  endroit  :  ,  .        -        '  . 

Obftrvations  /iir  le*  Emx  Mbténda  de  Sàbu  Ammi  m  JUnên.  Doaay  9  1750, 
Ai-8.  Au  jugement  des  Prorefrcurs  Royaux  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Douayf 
cet  Ovivraj^e  clt  le  plus  parfait  de  ceux  qui  avoicnt  paru  jufqu'alort.  L'Auteni 
examine  l'antiquité  ,  la  fituation  des  Fontaines  minérales  de  Saint  Amand  ,  le 
Serreia  &  tes  dift^rens  fbflîles  des  environs,  iliit ' Panalyfc  de  ces  Eaux  ,  en 
difciitc  les  principes  ,  les  qualités  ,  les  effets  ,  en  détermine  rufagc.  Il  parle 
aufii  des  Boue»  de  Saint  Amand  ,  dont  les  qualités  bienfaiiantcs  l'ont  égale» 
nent  dénoontrées  par  ninalyfe  &  par  les  fUts. 

J*ai  extrait  cette  note  de  la  Bibliothèque  Phyfique  de  France  par  feu  M. 
Louli  yfnioinC'Profpcr  Hérijfaat  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme 
je  me  luis  appcrça  qu'il  a  voit  mal  rendu  le  nom  de  FAutcur  ,  j'avertis  qu'il 
s*appelloit  Gt^  àt  non  point  Grojj!^  Je  Tai  cependant  laiffë  ions  cstte  dernière 
dénomination  ,  pour  ne  poiiu  déranger  l'ordre  alphabétique  qui  étoit  erdp'  avaiioé 
pour  inlérer  l'article  G^//è. 

L* Auteur ,  dont  il  eft  id  qnefKoQ  »  cite  dam  la  Préfiiee  de  fiMi  Oo^rif^  let 
Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  Eaux  de  faînt  Amand  avant  lui,  lî  nomme 
Héroguelle,  dont  les  Traités  ont  paru  en  1685,  en  1690  6:  en  i6g8  :  Brajfart^  dont 
lès  oblervations  ont  été  imprimées  en  i6ç^  &  en  17(4:  Dnifon  qui  a  donné  Ibo 
Aoalyfe  en  i6g8:  BriJJiau  qui  a  pubfiâ  fa  lettre  en  la  même  -  année  :  Ml^not  Se 
PUhoîs  ,  dont  le  premier  a  écrit  en  1699,  &  le  fécond  en  Trot.  Depuis  Go(fe, 
un  Ctururgica  nommé  BouiiiM  a  lait  imprimer  à  Xillc  en  17^0  «  /a-8,  Ton 
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Phyjïqut  fur  les  Eaux  de  Saint  Amand ,  &  M.  DefmttlevUk y  Médecin  de  Lille, 
fbn  £001  H^lqàe  9  métyO^  tfet  Emx  &  des  Boites  de  5'alitt  jOmmtL  Valcn- 

ciennes,  1767,  In-ii.  On  a  encore,  de  ce  Médecin,  les  Journaux  des  guérifms 
•pérécs  aux  Emx  &  Boues  de  Saiat  Amand  en  1/67  U  1768.  Valenciennes, 
1769,  in-n. 

OK.OU  C  Jean }  fuccéda  à  Jean  PUllppes  dans  la.  place  de  premier  Chirurgien 
de  Loirâ  XIII,  &  iérvic  encore  Loui«  XIV,  en  Iji  même  qualité ,  jofqtt^eo  1651 
on  1651,  qu'il  Te  relira  de  k  Cour,  Igé  de  83  moÊ,  H  vécut  êooare  «m» 
puifqu'il  en  «voit  190  à  f«  mort. 

GRUHE,  C  Ilcrman  )  Membre  de  TAcadémie  Anpétiale  des  Curieux  de  la 
Rature,  fous  le  nom  de  Palamede^  étoit  de  Lubeck,  où  il  naquit  le  10  Oftobrc 
1637,  d*un  perc  qui  tailbit  le  métier  de  Cordonnier.  Il  commença  «ion  cours 
de  Médecme  à  Helmfladt  en  1697 ,  mais  il  Tintefroaipit  ponr  fohrte  I  Kiall  6e 
à  Lubeclc  quelques  jeunes  f»cns,  auxquels  il  s'attacba  en  qualité  de  précepteur. 
Comme  il  avoir  toujours  en  vue  de  ie  pouiièr  dam  la  Médecine,  il  ne  laifla 
pat  que  de  s'appliquer  è  l'étude  de  cette  Saeoce ,  tout  antam  qu'il  le  put  fans 
négliger  Tes  élevés.  II  le  lit  recevoir  Maltre^Artfe  à  Jenc  en  1663,  &  bientôt 
après  il  fe  rendit  à  Le  y  Je ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Dofteur  en  1666.  Les 
preuves  qu'il  donna  de  Ion  lavoir  dans  cette  Académie,  frappèrent  tellement  fes 
Ptoftffinm ,  qoHb  le  reçurent  Gratb  an  Doâorat.  Ha  fiivoient  qne  QniAe  n*étoit 
pas  à  fon  aifc  &  qu'il  manquoit  d'argent  pour  fournir  aux  fraix  de  fa  pro- 
motion ;  mais  leur  générofité  les  fit  palier  au  deffiu  de  cet  obliacle,  ils  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  ft  laUTer  le  mérite  faiM  tilce  ,  Ikota  de  moyens  de  fupportcr 
la  dépenfe  qu*tl  fiint  faire  pour  l'acquérir. 

Après  cette  promotioa  fi  gloricufc  ,  le  nouveau  Dofteur  pafTa  en  Dnnticrmrc , 
où, il  remplit  luccclîivement  la  charge  de  Médecin  des  villes  de  Haderllcben  £c 
de  Flensboorg  ;  nims  étant  retooraé  dam  la  ^ediare  «n  iC^^  il  7  demeura 
jyfqu'i  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Février  1^98.  Se»  Ouvrages  lÔÉt: 

^Inalyjh  mali  cUrel  compendioj'a.  Ha^'nue,  1668)  <a-8. 

Cûinmentaritts  de  mdo  fimpUciam  meiteâmauonsm  faaslutttt  cognofiendî.  Haffa'ue  & 
Francofartl ,  i66g  ,  ia-fi. 

De  arcanU  Mcdicorum  non  arcanb  commentatîo.  ffaffhiie^  ^^7?it  '"-9. 

De  traafplaataùone  morborum  aaaiyfis  nova.  Amfielodami  &  Hamburgl,  1674, 

JH  tSDt  Tatmuls  9  vl  Mtfkes  in  1^  eattefoae.  Fnauafmlt  1679, 

GliUIVVARDT,  C  Ferdinand  J  né  à  Tergoes  en  Zélande  le  19  Mars  1618, 
6t  «ne  partie  de  fei  études  à  Utrecfat,  oA  il  prit  le  bèmiet  de  DoAeur  en 
Médedoa  l^n  t6$i*  Après  cela ,  11  alla  pratiquer  ù  Middellwurg; ,  mais  au  bout 
de  17  ans  il  retourna  dans  fa  ville  natale ,  où  il  fut  fucceflivcment  premier 
des  Echcvins ,  Conlciller  â<  Bourgucmcftre ,  fans  jamais  difconttnuer  l'exercice 
de  A'  pcofieffioQ.  II  mourut  ft  Tergoes  an  mois  de  Mai  170T,  de  nag. 
Ce  Médecin  a  fait  imprimer  la  Harangue  qu'il  a  prononcée  à  l'occnlion  de 
fon  i^oâorat,  elle  traite  De  coa^uratkmc  AScroeofmi  am  Alacrocofmo,  5es  autre* 
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Oovrages,  qui  ftot  éeriti  es  lilnnttid  ,  peovett  fe  rendre  p«r  ut  iArar 

Examen  Je  la  Chinirgk  reeueilU  par  Otraeîlle  Berls ,  préfiutÊitU  eofr%tf  9  Mf» 
nenftf.  Middcibourp ,  1660,  tn-S.  Arnfterdam  ,  1660,  in  8. 

jipologit  contre  les  accufations  &  la  maximes  inouïes  de  /es  commodes  ennemis.  La 
Haye  ,  t66t ,  deux  volumes  in-4. 

Otftrvatîons  Médicinales  &  Chirurgicales .  drejf^es  d*t^is  une  expérience  de  36 
9  paUiéa  pour  Viaâruaio»  da  jeunes  éleva  e»  cet  jin,  Amfierdam  , 
tSSB,  htB, 

Théâtre  trt$itÊ€  4*  U  ZBêMiê^  wumt  patr  tatlBii  ia  pofle  Jt^fft*.  iSBùf 

GR-ULIXO  ,  (  Philippe  )  de  Stolberg  dans  11  ThuriDge  .  (ut  Echevin  de 
cette  ville  &  Médecin  du  Comte.  Il  mourut  dans  fa  patrie  en  i66j^ ,  k  l*âgc  de  74 
ans.  C'étoM  un  homme  laborieux  qui  cultivoit  la  Médecine  par  goût  &c  qui  fe  fai- 
fbit  va  plaifir  <ie  coamraiM|Der  m  pobBe  le  ftoit  de  Tes  étude*.  O»  •  de  l«i  «i 
aflèz  grand  nombre  d^Ouvrages: 

Fiorilc^ium  Hippocratico  C^micim  novutn.  UpJiéB ,  163,1 ,  At-ii ,  1644 , 1665  ,  «-4.  C*eft 
VB  Recueil  de  Matière  Médicale  qcA  comprend  dct  remèdes  pour  toutes  lee 
malBcfiee»  il  y  parle  même  du  Quinquina  dans  les  dernières  éditions.  Ce  mé- 
dicament étott  bien  nouveau  alors, *»*il  eft  vrai  qa^il  n'ait  été  parfnitemenc 
connu  qu'environ  Tan  1649»  moyen  des  Jéfurtes  aflemblés  à  Rome  en 

leur  oongrégation  générale ,  à  qui  le  Provincial  de  P  Amérique  en  a  voit  difiriboék 

Curatlonum  Dogmatico-Heraieticarum  Ceniuria  prima.  Lipjîa  ,  16*^8  ,  ia-H.  Le  même 
Ouvrage  augmenté  de  fix  Centuries  ,  Ibus  ce  titre  :  Objlrvathnum  &  curationun» 
JlMUimaUism  Dogngdn'Bttmedcwm  CeatarUi  fiftem.  JMuife  ,  1662  ,  m  4  Lipfis  « 
]668  ,  £1-4.  C'eft  une  compilation.. 

calculo  &  Jhpprejfwme  urina.  Northufs  ,  i66a  ,  M-4.  i.ipjîte  ,  16G8  «  Ib-^ 

Medicinc  Propice  Libri  quînque.  Lipfia  ,  1068  ,  1673  ,  la-^ 

TraSatttS  fingularis  de  purgattone.Hbldem  ,  1668  »  In^. 

De  tripiici  in  McJlcina  univerfalis  evacuatîanls  génère.  Ibidem  ,  l6fl  9  ili-4« 

Opéra  omnia  ia  quatuor  Tomos  dijlribuia^  Lipjîa  9  1680  9  ia>4. 

GRUMLER  ,  ou  GRUNDLER  ,  f  André  J)  Médecin  plu^  connu  par  la  ri* 
putation  que  Ta  tèmrac  s'cft  acquife  ,  que  par  celle  qu'il  a  méritée  lui-m^me^ 
étoit  de  Sehwdiifbrt.  Il  prit  le  bomet  de  Doâeor  en  Italie'  »  &  vint  en  fuite 
exercer  fa  profedlon  dans  l'a  ville  natale  ;  mai$  les  troubles  de  la  guerre  Tayant 
obligé  d'en  ibrtir  en  1554  ,  il  s'établit  à  Hetdelbeig  ,  où  il  enTeigna  la  Méde- 
cine ,  &  mourut. 

Il  a  voit  épouTé  Oltmpia  FkhU  Marêta  de  Ftrrare  ,  fenme  illaflre  par  la  pu- 
reté de  Tes  mœurs  ,  &  comparable  par  fon  cfprit  par  la  Icicoce  aux  plut 
célèbres  de  l'Antiquité.  EUle  eut  pour  perc  Fulvio  Peregrmi  Morato  de  Manrouc  y 
qui  fût  fim  premier  Maître.  BHe  lit  de  fi  grands  progrès  à  Ion  école  ,  &  fur- 
tout  A  celle  de  Chillano  Sinapl)  ,  fon  précepteur  ,  qu'elle  éerivmt  tfbrt  bien  eo 
Laiin  &  en  Grec  ,  &  faifoit  des  Vers  en  l'une  &  l'autre  Langue.  Ayant  enfuite 
iucé  Ift  doOrinc  de<  Proieftans  à  la  Cour  de  Reaée  ,  femme  d'Hercule  U  , 
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Duc  de  Ferrare  ,  elle  s'appliqua  entièrement  à  l'étude  de  la  Théologie.  Comme 
eHe  ne  tarda  pas  à  ftîre  pnrfèflioii  ouverte  de  la  Religion  Protefiame  ,  elle  ftat 

contrainte  d'abandonner  "  fa  patrie  avec  EmUe  ,  Ton  frère  ,  &  elle  pafTa  en  Al- 
lemagne ,  où  elle  époufa  y/ndré  Grumler  ,  avec  qui  elle  vécut  dans  une  grande 
union  ,  mais  peu  d'années.  Elle  mourut  à  Heîdelbcrg  âgée  feulement  de  A  aot. 
Son  frcrc  &  (on  mari  la  fuivircnt  de  près  ,  &  ils  furent  mis  tous  trois  dant  ua 
nême  Tombeau  dana  PEgBfe  de  Saint  Pime.  Voici  l'Ëpitapbe  d'OUmpU  x 

**    OLTMPIiC   FULVT^  MORATJB 

Formâ  quondam  Mulierl  ,         •  • . 

Ingenlù  Honiine  major i  , 
AaM  y       fiià  Chrl/bun  captru  ,  fpenktrn  mumAm  lemm., 
iZiju.  Jbaaa.  B&tiU.  CM  CoU^U  P.  ' 

GRUNDEL  ,  C  Jean-tienoit  ^  Membre  de  TAcadémie  des  Oirleux  de  la  Na- 
ture ,  fous  le  nom  de  Cillas  ^areUanus  ^  étoit  de  Glogaw  en  Siléfic,  Il  s'appliqua 
i  la  Médecine  ,  &  Ht  beaucoup  de  fruit  dans  Tétude  de  cette  Science  qu'il  alla, 
pratiquer  à  Marpurg.  Il  Hoir  par  être  Pbyiicien  du  Duché  de  Stirie  ,  6t  mou*, 
rut  dans  cette  Province  en  1705.  Nous  n'avons  Hcn  de  lui  que  des  Obferva- 
lions  inférées  dans  laa  MéoKwea.de  rAcadémie  d'Alkmagne  «  mia  ellca  foot 
afTez  intéreilkates. 

GRUNEli,(  Chriftian-Godefroid  )  favant  Ecrivain  de  ce  Gecle,  e{\  Membre  de 
l'Académie  Eledoralede  Mayence  ^dc  la  Société  de  Jenc.  Ses  rares  conaoillàncea 
en  Médecine  y  dont  ileft  Doé^eur»  lui  ont  encore  mérité  une  place  d*Aflkflbur 
dans  la  Faculté  de  la  dernière  ville ,  où  il  enl'cigne  la  Hotanique  &  la  Théorie 
avec  beaucoup  d'honneur.  Aux  talens  qui  le  diiiinguent  dans  la  Chaire  »  ce  Mé« 
decia  joint  celd  de  ttaviâtter  utUement  dans  le  CaUnet;  il  a  nds  an  Jour  Im  Ou- 
vrages fuivans  : 

Cenfura  Librorum  fTîppocraùcontm  ,  quà  verl  à  faljîs,  întegrl  d  fappojitis  fcgregantar, 
CoUcglt  ex  opiim'u  quibujque  auSoribus  ,  Erotiano  ,  Galeno  ,  Hkr.  Mercutlali  ,  Fucfio  , 
Gerûofjo,  Jilken.  Faîrieio^  HaUtrOt  àUlfyue.  Omnia  reeenfuU  ,  dijudicayh  ,  aoram» 
que  in  ordlnem  reJegh.  F'ratiflav'ne  ,  1772  ,  înS.  M.  Gruner  demeuroit  alors  à  Bref- 
Jau  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  Jene.  Malgré  i'eftime  que  mérite  cet 
Ouvrage  ,  M.  Schneléar  de  Gottingne  l'attaqua  ,  man  avec  d'autant  moins  de 
Ibfidité  ,  que  n'étant  que  Littérateur  ,  il  ne  pouvoir  être  juge  compétent  dans 
une  caufe  de  Médecine.  Auffi  Gmur  a-t*U  répondu  aux  reproçhea  mal  fondéa 
que  lui  fiait  Ton  adverfaire.  .  .  < 

Morborum  andquitates  ;  cdle^  e»  epdmU  qaïbufqtu  nOoribus ,  recenfuit  ,  ordiaavù  ^ 
fkè  quemvls  locô  collocandum  curavU.  f^rarjlavia  ,  1774  ,  in-H.  Cet  Ouvrage  de 
Littérature  Médicinale  aimonce  une  grande  coonoifiànce  des  Auteurs  anciens  6e 
HKidefiieSb  11  eft  divH%  en  quatre  Sections.  Dans  la  première  ,  font  expoféea  le»; 
cfjpeces  de  maladies  abfolument  inconnues  aux  anciens  Médecins.  La  féconde  traite 
ées  maladies  fur  les  noms  dcfquellcs  on  n'e(l  pas  d'accord  ,  bien  qu'on  foit  réuni 
à  régard  de  leurs  carafleres.  11  ed  parlé  dans  la  troifieme  de  quelques  efpeeea 
,  lie  maladiei  fnc  le  nom  &  let  caraéiects  deTqueilea  U»  Modernes  raccordeat  avee 
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lit  Anciens.  Dâos  It  qwtrième  »  il  g*sfit  dèi  efjpeces  de  inahdies  ,  dont  la  na< 
tore  &  i'événcmdc  ont  4t£  toniooop  ptet  «nâMMBtmtiqttéi  par  lei  «ndens  Mé-  • 

dâcins  ,  qac  par  les  modernes. 

jtnaûUa  ad  andquitates  Médical  ,  quUMs  ^natome  yfigypfhram  &  Hippocratls  ,  nec 
non  aurdt  geuu  qad  Cleopéra  Règîma  perUt  ,  tx^aatar.  fterttm  re&afftrpU  ,  rêcenptb 
&  tejlimoniîs  vaeram  Scriptorum  criifimun-it.  yratlflavijt  ,  r-''4  ,  InJ^,  C*^  dans  la 
PréPace  de  ces  jinale&a  qu'il  répuad  à  la  cenfure  de  SchatUtr»  Ihil  tt&s  ,  cet 
Ouvrage  fait  honneur  à  l'érudition  de  M.  Grutur.  t^J.  Af^^'^'^fV/éty^X 

GRUTEIi  (Pierre)  naquit  vers  Van  1555  dans  le  Palatinat  du  Rhin  ,  où  Ton 
père.  6*éto>t  retiré  pour  y  profedcr  librement  la  Rerigion  prétendue  réformée  ,  qui 
B*étoit  pai  fbufierte  dans  la  Zélande  fa  patrie.  A  près  fcs  premières  émde»  ,  JPierre 
fe  tourna  du  côté  de  la  Médecine  ,  à  Inqucllc  il  s'appliqua  en  Allema^înc  ;  mai» 
le  defir  .de  fe  perreétionncr  dans,  cette  Science  le  tit  pailèr  en  Italie  ,  6c  i(  y  (2- 
jouma  pendant  plofienrt  années; 'Dett  11  vînt  en  Flandre  ,  oâ  îl  parut  vouloir, 
s'établir.  Il  Ht  la  Médecine  à  Dixmude,  A  Oftende  &  en  quelques  autres  endroits 
de  cette  Province  ;  mais  ne  fe  plaifant  nulle  part  ,  il  fe  rendit  en  1620  à  Mid* 
dclbourg  ,  voltigea  encore  d'une  ville  à  une  autre  ,  &  fe  fixa  enfin  à  Amfler- 
daiti  ,  où  3  noorut  le  26  Septembre  1634  »  dhns  un  Ige  alTez  avancé.  On  It 
fait  pafTer  pour  un  bel  eiprit  &  pour  im  homme  favant  ;  on  ne  donne  cependant 
que  de  foibles  preuves  de  ces  quaiitications  :  au  moins  ,  celles  qu'on  tire  de  fes 
Ouvrages  ne  font  pas  de  grand  poids  ,  cw  Sa  ne  contiennent  riev  de  fort  re. 
rnarquablc. 

Epijhlarum  Ccnturîa.  yfccejftt  yipologia  pro  tadtm  ,  quà  inflhutl  fui  ,  &  Jlvli  ab 
vfu  &"  Latiiùfiai  puritate  abhorrentis  ,  raùoncm  rcddit,  Lugduni  Batavorum  ,  l6oB«iii-ia. 
JËpifidûrum  Centuria  fieunitu  jfmftetodMd  ,  ifiag  ,  - 

GRYLL  ,  (  Laurent  )  de  Landshut  ,  ville  d'Allemagne  dans  la  BafFc-Bavicre, 
•''appliqua  beaucoup  à  Tétude  des  Langues ,  &  voyagea  dans  la  plus  grande  par* 
lie  de  l'Europe.  Comme  fon  principal  objet  étoit  de  s'inflrnire  de  l'Hilloire  na- 
turelle ,  il  vilita  les  Jkins  ,  les  Eaux  Minérales  ,  lés  Mines  ,  ies  Cabinets  des 
Cuneux  fie  les  MagUfins  de  drogues.  Les  fruits  qu'il  recueillit  de  fes  courfes  , 
«iffl  longues  que  laboricuies  ,  le  dédommagèrent  amplement  de  fcs  peines  :  il  vint 
faire  part  de  les  conni  nnhncc>  \\  l'Univerfité  d'Ingolftadt  ,  où  il  cnfcigna  publi- 
quement la  Médecine  ,  6i  mourut  en  1561  ,  âgé  de  76  ans.  Nous  avons  de  lut: 

De  fièvre  êaki  (f  amaro  Llbri  duo.  Oratio  de  peregrlnatîoae  fiui'ù  Mtdici  trg/à  fkf' 
tifità,  Pra^it  ,  l^ôô  ,  w-4.  Le  fccond  l%crit  ,  qui  contient  la  defcription  des 
voyages  de  rÀuteiif  ,  renferme  plulicurs  particularités  fur  i'Uiiioire  Littéraire  du 
XVI  fiecle. 

GUAINER,  C  Antoine J  ProFeaeur  de  l'UniverGté  de  Pavic,  fa  patrie,  fut 
appcllé  à  Milan ,  où  il  -  remplit  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Médedn  du 
Duc  Philippe-Marie  Vifconti,  fécond  fils  de  Jean  Galcas  Vilconti  I.  Il  mourut 
dans  (a  ville  natale  en  1440  ,  '&  laiflà  un  Manulcrit  qui  fut  imprinr:  ù  l'a  vie  en 
%^  ,  itt  folio  ,  &  Tannée  iuivante  à  Vcnifc  dao»  le  œcmc  format.  Jian.  Faucoa  ^ 
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IVflfiJfcut  de  Ift  A«ldté  de  MoatpelUer       j^Sot    cet  Ouvrage  ujd  Commentée 

de  la  façon  ,  qui  fc  trouve. daiH  les  éditions  fuivames: 

•  Opus  praclarum  ad  praxim.  Papie  ,  1518  ,  i«-4.  Lugduni  ,  T535  ,  m-4.  l.a  Pratique 
de<  Ga4^ttfr  e(l  ^^itfe  d'vb  ftyle  allez  barbaFe  qui  porte  Tcmpreioïc  goût 
fon  ficde  (.'mMl  «H-  loi  paileroit  œ  défaut  ^  fî  à  travers  la  raauviaire  diction  df 
^Auteur  ,  on  rencontroit  des  choies  utiles  à  la  coenoifTance  &  à  la  cure  des  mala- 
die», il  y  en  a  ^ieu,  de  :cet|f  eipece  i  «ar  cet ,  Ovivxage  refiëmble  aflès  à  ceux  de 
Jun  die  GaddtfUm, 

GUARINONE  ,  Ç  Chriflophe  J  Médecin  qatif  de  Vérone,  s'acquit  beaucoup  de 
féputatioir  vei^s  la  fia  du  XVI  fiecîe.  Il  étudia  ks  jLettrea  Humaines  'daiis  la  patrie'^ 
&  le  rendit  cniuite  il  PaJoue  ,  où  il  fat  reçu  Doaeur  en  Philorophic  &  en  Méde- 
cine. A  Ion  retour  à  Vérone  ,  il  le  mit  à  donner  des  leçons  privées  de  Philoi'ophic 
qui  lui  pFoeuref«Bt  #99  de  c414bâi4>  H  «V:e«pf  «n  mâoie  tenu  dcrhi'  pratique  de 
k  Médecine  ,  &  lu  it  avee  uat  -  de  fuccès  ,  quil  jpirvim  à  remploi  de  premier 
Médecin  de  Frnnçois-Marie  ,  Duc  d'Urbin.  I/Empereur  Rodolphe  II  ,  <i  qui  oa 
avoit  Utt^  un  rapport  avantageux  du  mérite  de  Guarinmu  ,  iou^iaiu  de  le  voir  à 
Prafae  «A  il.  WiQi»te'Câur-,  ôt  lut  doniia  toMte  la  côoftnqoe.  Léa  liiqD^i  de  e« 
Prince  engagèrent  notre  Médecin  à  le  Hxer  dans  cette  ville ,  d'où  il  ne  Ibrtit  plus  ^ 
%uc  poor  ejféclttcr  le  voeu  dOU»  pé)étinage  de  Rçme.  Arrt>ç  dans  iaet^c  capitale  » 
le  CainSMi'Valo»  ^  Eréque  de  Vérone  ,  lui^  fit  raccpeil  le  plùs  dllmnguc  ,  &  le 
préi'cnta  au  Pape  délient  VIll  qui  raurpit  volontiers  retenu  auprès  de  la  pcriomi^ 
en  qualité  de  Médecin  ,  s'il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  Rodolphe  étoit  d'humeur 
à  le  lui  céder.  Mais  les  engagemens  que  Gnimiaout  .avoit  {iriii  à  Prague^  étoient 
trop  forts  pour  les  rompre  :  il  s'eropreflBi  4«  .ittOunKT  d«n<  .cette  vU|ef,'&  Ueofét 
après  fcn  arrivée,  il  établit  dans  Ih  propre  mailon  uqe  Académie  de  Médecine  ^ 
ft>u8  le  nom  de  Société  d'hommes  iavans  ^^don^  les.  aifeœl^ées  le  icnoicnt  régu- 
Meremcfi»  chaque Cbdite.  Vtt  mon  d»  ee  MédaeiON  trrivée,  à  Prague  en  1602 ,  dans 
un  âge  fort  avanoé  9  mit  fin  à  cette  Académie.  Le  public  ne  perdh^cepei)dant  pas 
tous  les  inms  que  GeerioMc  ea  avoit  recueiiJii  «  car  00  lea  raiMttve  ^i|s  les  Ou* 
vrages  qu'à  a  latâës.*  : 

.  Ommttaaria  ta  primm  tiMm  -^riftottUs  di  Hiflorl^^aimaiium.  i%eeflt^Mv  i6oi« 
|»-4^  L'Auteur  s'y  montre  grand  partifan  d'^/^îf/ote;  H  «dopt*  julvCà  ^  etreaiS* 
:  TraQaHtt  dt  mahtdo  doâttmamm.  Ibidem,  1601  ,  ia^  .     .      •<  <:'>. 
Dt  gtna-ialê»e  idutdOiat,  titmm  H^tauUm  est  fUMrtêêe^  JUdem^  iGox,  <n  4. 

Dt  priaclpio  Viaarui^.  .  Jbidcm  ,   i6oi,  In-^. 

De  naxura  bumana'  farmuna  quatuor.  Jbidtia,  1601  ,  //1-4.  Il  y  a  bit  n  de  l'ap>» 
parcnce  qoe  ce»  diHifenies  pièces ,  dont  les  ttbliograpltcâi  i^ubictu  aQuuoccf  ues 
édUiuoa  <MHo6las  ,  ont  paru  Ibus  le  môme  ^tiAt»  ,         r    '  . 

Conjîlla  MedUbtaiUy  te.  fuitun  UÊitmfa  J^nità  mtttea  CMit  jwweflkiBr.  •  f^tutib  ^ 

GUASTAVINI  (  Jules  ")  étoit  de  Gcoes.,  où  il  naquit  dans  une  famine  Pg* 
fricienne.  11  enieigna  ta  Médecine  à  Pile,  en  qualité  de  ProUçfleur  Primaire, 
▼efs  Paa  1614,  ^  il  .  fit.  beaucoup  d^honneur  .1^  l'Ui>i|iarfité  de  cctt;e  ville  paç 
ft»  fftvintci  lecoM,  Il  s*en  fit  aoffi  i  lairmêine  pir  les  Ouvrîmes  'qu*û'  a  conipolést 
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Commentarii  in  prbres  d'ecm  ArlftMtUs  Problmaum  fiai9Htf,  Litëduai,  1608  »  in-fidUt* 
Imum  ét  Mtdielna  fileâhnm  lOer.  Lugéudn  1616,  iRHf.  Le  oélébra  &  jodi* 
Cieux  Hallét  parle  de  ce  Livre  avec  cftimc.  A  chaque  queftion  que  l'Aoteur 
propoie ,  il  joint  les  fcntimciis  des  meilleurs  Ecrivains  ^  donne  eaiuite  le  Gen. 
Fiitlfliii  de  Btigiit  M  fi^  It  fiiignée ,  il  fé  ffé^  eontre  les  frayeurs  des 
Médèdns  de  fan  ttwk  p  qui  tnénageoient  trop  le  faogt  de  leurs  tnaltdei,.O0 
trouve  d'aiDeurs  beaucoup  de  réflexions  fur  la  pratique  dans  cet  Ouvrage:  U 
,  y  «fit ,  par  exemple  ,  que  dans  les  maux  rebelles  il  faut  ibuvent  changer  de 
remèdes  ▼■rier  la  cure,  pour  faire  face  ans  diiireM  aceideiit  qui  fe  pcéfèii> 
tent  dans  le  cours  des  longues  maladies. 

'  Locormn  de  Medîcîna  fdcSorum  Liber  alter,,  Floratds\  1625^  ^>4«  Çe  fecood 
liivre  eft  écrit'  dtnt  le  goût  du  précMent.  -  '  ■  • 

GUEITARD ,  (  Jean-£tienne  J  de  Sens ,  ville  de  France  au  f  oavemement  de 
Piam  pagne ,  fUt  reçu  DDâeor  de  le  Pieolié  de  Médecine  de  Paris  en  1742.  Soa 
méritë  lui  ouvrit  Ventrée  des  Académies  des  Sciences  de  Paris,  de  la  Rochelle  ,  de 
Florence  &  de  Stockholm  ,  &  lui  procura  les  places  de  Cenleur  Royal  fie  de 
Garde  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Mais  Ibn  mérite 
oe  .fiitpas  ftérilc  en  produifliuns  ;  car  outre  les  Mémoires  de  fa  Façon  qu*aa 
trouve  dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  il  a  publié  de» 
Obftrvaùoas  fur  les  plantes.  Paris ,  1747  >  deux  volumes  te-ia*  Des  Mimmres  fur 
dtgiraues  pttrOa  éet  Seteiiees  9  des  Am^  qui  ont  para  en  dens  volomeé  /a-4* 

■  6UGL1£L«MINI  CDomini^e  )  vint  an  monde  A  Bologne  le  27  Septembre  1655. 
Il  émdit  Ici  MethénMtlqttet  ftirn  JMtetaaari  flr  TilSiatoinie  Iîmm  Malpighi  ,  fie  dèi 
râge  de  ai  ans, il  publia  des  Ouvrages  qui  annoDcercnt  les  progrés  qu'il  avoit  déjt 
faits  dans  les  Mathématiques.  Il  n'en  fit  pas  de  moins  grands  dans  la  Médecine; 
car  il  avoit  à  peine  atteint  l'a  vingt-deuxième  année  ,  qnil  fut  reçu  Docleur  en 
celte  Science  à-Bolofne.  Pen  de  tems  après,  on  lui  permit  d'enfeigner  les  Mathé- 
matiques ,  en  particulier  l'Hydroraétrie  ,  quoiqu'il  ne  fût  point  déclaré  Profcf- 
icur  en  cette  dernière  partie  ;  ce  ne  fut  qu'en  1694  qu'il  en  obtint  le  titre,  quatre 
ans  après  avofr  ttis^eu  jour  Ibft  excellent  Tnnté  fur  ta  merufe  des  Eiuz  ooonuitea. 
L>s  Surintendinee  générale  des  Eaux  du  Koloocz  ,  qu'il  avoit  depuis  1686  «  lai 
fournit  de  fréquentes  occafions  de  véritier  les  remarques  qu'il  avoit  faites  fur  cet 
objet  ,  fiî  contribua  ainli  à  rendre  ce  'J'raité  &  plus  net  fit  plus  méthodique. 

fin  1696  ,  les  talens  de  ce  Médecin  lui  méritèrent  la  place  d'Aflbcié  dans 
PAcadémic  des  Sciences  de  Paris  ;  celle  des  Curieux  de  h  Nature ,  fit  les  So- 
^\éti»  Royales  de  Londres  fit  de  Berlin  ,  lui  déférèrent  dans  la  fuite  le  même 
bonnenr.  En  1701  ,  1*Unîveriité  de  Padoue  fit  offrir  à  Gugtteimbd  la  première 
CThaîrede  Médecine  Théorique,  qu'il  accepta  fit  qu'il  remplit  avec  la  plus  haute 
réoutatinn.  Sa  méthode  d'cnfei^ner  avoit  tant  d'ordre  fiî  de  précifion  ;  elle  étoit 
relevée  par  tant  de  bonnes  choies ,  dites  avec  tant  de  force  fit  de  grâce  ,  qu'il 
•nt  la  flaire  de  former  prefquc  autant  de  grands  Maîtres  que  de  difciplea.  Rien 
ne  put  jamais  le  dirpenCcr  de  monter  en  Chaire  ;  ni  la  fatigue  au  retour  d'un 
voyage  «  ni  les  occupations  d'une  pratique  oombreuic  ,  ai  le  foin  de  les  pro- 
•    ••••  *•*.•  ••!,<.  prea 
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préf  «IhirM  «  ri  «elai  même  de  ft  Ttiité  ;  rien  de  tout  edt  ne  M  parut  une 
ndlbn  Tuffifante  pour  l'cxcufcr  de  remplir  fcs  devoirs  Académiques.  Toujours  pcr- 
ffvérant  dans  le  goût  de  l'étude  ,  il  le  fuivoit  juiques  dans  les  momcns  où  la 
anladie  Tobligeoit  à  garder  le  lit.  Dès  que  les  amis  entroient  thcz  lui  pour 
rinfbrmer  de  Ton  état  ,  il  cachoit  fous  Ion  oreiller  les  livres  dont  il  s'occupoit' 
quand  il  étoit  l'eal.  Il  paroilToit  bien  convalelcent  d'une  maladie  qu'il  avoit  lup- 
portée  avec  autant  de  courage  que  de  réiignatton  ,  lori'qu'il  lui  furvint  ua  faigne- 
ment  de  oes  qui  n'eut  éPtharé  rien  d*aIvmBnf.  H  demande  nn  balBn  pour  re- 
cevoir le  'ftog  ;  mais  cette  liqueur  fe  mit  eniuite  à  couler  avec  tant  d'abon» 
dancc ,  que  ce  Médecin  tomba  dans  une  foiblefle  mortelle  qui  l'emporta  fubite- 
mcnt  le  la  Juillet  1710  ,  à  Tâge  de  54  ans  &  quelques  mois.  Ce  tut  à  Padoue, 
où  on  rentem  dtns  l^lglifê  de  Seiot  -Ainaiiiev  e^ec  cette  Epitaphe  fur  Toii 

Hic  Jacet 
dominicus  gugubi.minx 
SomêUo^ 

Jk  Patm/lM  Oymu^  pMtau  Tiurtm  MtélMms  Pn^fkfir  PHnerfu, 
Om  du  7UX  Juin  ,  annô  MDCCX^ 

tJn  des  àmit  de  GugUdmbli  ne  crut  pas  que  cette  Infcripdon  en  dUbit  eflbs 
pour  donner  à  la  poftérité  une  jufte  idée  du  mérite  de  ce  favam  Homme.  Il 
lui  fit  élever  à  l'es  fraix  un  Monument  de  marbre  blanc  dans  la  môme  £eUie 
de  Sehtt  Ancoim  ,  Ifar  lequd  il  lit  grever  cet  Eloge  fonÀte  1  - 

D.  O.  M. 
Dommco  GrauBirSiNO  Bowwnwiif , 

fn  patrio  prîmùm  ,  mox  in  PMovlno  Gymnafio  , 
Mathefm  «  Udi  TheorUue  Medicîtite  pubîîco  Prqf^^i  Primariù  i 

yiro  morum  probuau  , 
Sctatûênm  .perkiA  ,  fcriptis  etOtb  ^  téèiiàf/^»  Clarlffim; 

A  Sercnijpma  f^cnetorum  Republica 
Bue  iageadbus  Jiipcadiis  accuo  &  ia  arduU  adhibia.  • 

Dum  certattm  magal  Principes  magnls  maueribut  atnbîunt  , 
PqfZ  iot^om  9  étbiam  ,  vixque  MedicU  txplormm  é^NuuUam, 
.  •    '    .•  /n  ipjh  éuatis  robore  , 

Jprbulpum  Prlnceps  Deus  terris  tripak  «  MiDflae  hcoUt  « 
^/Etatis  oimA  54  ,  fteidi  verà  XP7II  mà  X 
FsLtx  Abbas  Viai,b 
PéXUm  MmmiUa  Profejfur  ,  Honlqut  Medicl  PaUoM  PnfiÊktt 

Amîco  &  Collcga:  dtfidcraùjfinio  , 
JBttnutm  hoc  amorls  §f  aucroiU  moiuuntiuum  fofwt. 
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oici  maintenant  les  titres  &  les  éditions  des  Ouvrages  de  CuglUlndal  : 
De  cometarum  naiurà  S  oriu.  Bononlx  ,  1681  ,  /n-4. 

Ohfcrvatio  folar'n  cclipjîs  anni  Jbidcin  ^  161^4,  w-4.  Paiavii ,  171 1  ,  //1-4. 

RijlcJJhni  IVuJojîclis  didottc  dalle  figure,  de  fali.  liolc^ne  ,  168U  ,  in-4.  Padouc  , 
1706  ,  /n-4. 

ulquarum  facntîum  mcnfura  novà  mahoJà  Inquijua,  Bononia  ^  1690 ,  (n-4 ,  première 
partie.  Bonon'ue ,  t^Qi  >  *«'4  »  Tccondc  partie. 

Epijiola  dius  Hydroflaiicie  ^  aïura  yjpol  igccica  advenus  Obfcrvationts  contra  menfuram 
aquarum  fucntiam  ;  altcra  di  vclocUaii  ^  moto,  fluidorum  ia  Sypho/iibus  ucurvis  fu3o- 
rtis.  Bonont,e  ,  l6ga  ,  m-4. 

Délia  natara  dd  riumî.  Bologne  ,  1697  ,  in-^. 

De  motu  otjua  mixto.  Pàiavii ,  1697,  i/ï-4. 

De  fangulnU  naturâ  &  confiitutione  LxcrcUatio  Phyjtco-Medica.  ycneiU';  ^  l70l,<«-8. 
Vltrajcïn^  1704,  t/i-8. 

Pro  Thcorica  Mcdica  adversùs  Linpirlcam  Secfam  PraleSio  habita  Patavii.  fcnetiis , 
1702  ,  /n-8. 

De  fallbus  Dlffenatlo  Eplflnîana  Phyftco-Mtdico-Mechanka.   l'enetUs  ^   ^Z^S  1 
Lugdunl  BaiavQrum  f  1707,  '«-S.  Neumann  a  écrit  contre  cet  Ouvrage  qui  eft  de 
pure  'l'héorie. 

Sympofium  Medicum  ^  jîvc^  Quaftio  Convivlalis  de  ufu  Mathematum  in  y^rte  Mcdicà. 
Venctlls  ,  1707  ,  in-8.  Cet  Ecrit  a  paru  fous  le  nom  de  Jofcpk  Donielini ,  quoi- 
qu'il l'oit  de  la  façon  de  notre  Auteur. 

Excrcitaiio  de  idearum  vitiiif  correSIlone  &  ufu,  ad  ftatueadam  <»f  inquircndtim  morhO" 
Tuni  naturam.  Paiavii  ^  "^7^7  ^  "*-4'  Lugduni  Bata\'orum  ^  "^7^9  •>  '"-H,  avee  la  DifTerta- 
tîon  de  Louis  Tejli  qui  çll  intitulée  :  De  novo  Saccharo  Laùis  &  de  ^nhrhide. 

De  principh  fulphurco  Diffenaiiones  y  quibiis  accejjit  DiJJertatio  de  AUthere.  feneiùs  ^ 
1710,  /n-8.  Ouvrage  pofthumc. 

Opéra  omnia  Mathcmaiica ,  Hydraulica ,  Medica  &  Phyjîca.  yiccejfit  vita  ^udoris  à 
J.  B.  Morgagni.  Gpiera  ^  1719  ,  deux  volumes  in-^.  Ibidem  ^  ^7A^  >  deux  volumes  d 
mfimc  fornjar, 

Jofeph-Ferdinand  GugUdminl  ^tih  de  Dominique  ,  enfeigna  l'Anatomie  avec  diftinflioil^ 
dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  holognc  ,  fa  patrie,  l^rl'qu'il  prit 
poireflion  de  celte  Chaire ,  il  prononça  un  Difcours  qui  fut  imprimé  à  Holognc  en 
1724^  <n-4  »  fous  le  titre  de  Conaaen  ad  methodum  de  reUo  morb*i/brum  cadavcrun  judi' 
ciù  ferendô.  On  a  encore  de  lui  :  ^ 

De  Claris  Bonoaia  ^natomicis.  Bononia  ,  1735  ,  In-^.  % 

GUIBERT ,  (  Nicolas^  Médecin  natif  de  Saint  Nicolas  en  Lorraine  ,  fit  fes 
études  dans  TUniverfité  de  Péroufe  ,  ville  de  TËtat  Eccléliaflique,  Il  voyagea 
enfuite  dans  le  rcHc  de  l'Italie  «  amO  qu'en  AUemagoe  ,  en  France  A{  en  Ef- 
pagne ,  toujours  en  vue  de  fe  perfeilionner  dans  la  profeilion  qu'il  avoir  em- 
bralléc.  Mais  l'Alchymic  ,  qui  écoit  fi  fort  en  vogue  dans  le  XVI  fieclc  ,  entra 
malheureufcmeat  dans  le  plan  des  études  de  Guibert,  elle  en  Ht  môme  Je  prin- 
cipal objet  ,  fi  l'on  en  jygc  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'y  appliqua.  Sa  paf- 
tion  pour  TAlchymic  Uii  réui&t  ce j>e«4ftct  .beaucoup  mteos  qu'à  tant  d'autres., 


Digitized  '  (^-'^ 


•  Cette  folie  ,  gpi  a  ruini  tant  d*hoiinètes  gens  ,  fut  Ton  pafTe^xirt  le  plos  impor- 
tant, n  \tÂ  îat  #011  grand  Pttoun  fxmr  voyager  ,  Ar  fl  iui  procura  la  oonnoir. 
Cance  de  ceux  qui  étoient  infatués  de  cette  chimère.  Le  nombre  n'en  étoif 
pas  petit  alors  ,  &  les  Grands  en  éroicnt  épris  ,  ain(i  que  le  commun  du  peu-^ 
pie.  Le  Duc  de  'lofcanc  ,  François  de  Médicis  ,  reçut  notre  Médécîn  '  ertint 
avec  ,b  coDGdcratioa  qu*on  ne  peut  refuièr  anx  talens  qu'on  aime.  Il  fut  auflv 
bien  accueilli  du  Cardinal  de  Granvelle  ,  pour  lors  Viceroi  de  Naples  ;  d'AI- 
tovitus  ,  Archevêque  de  Florence  ,  que  Guibert  dit  avoir  dépenfé  plus  de  cent 
mine  éem  4*or  ft  la  recherche  do  Grand-Œuvre  $  du  Cardhu^  d'fift  ;  de  Gon-' 
falve  ,  Duc   de  Sucffa  ;  fans  parler  de  beaucoup  d'autres  pcrfonncs  illuflre?. 

Comme  Gulbcn  craignoit  que  TAlchymie  ne  paiiïlt  de  mode  dans  le  tems 
qu'il  en  pourroit  tirer  plus  de  reflburce  ;  d*aiHcurs  ^  comme  il  s'appHquoit  da- 
vantage à  cette  fcience  myfiérieufe  qu'il  ne  l'eflimoit  ,  il  revint  litf  .  fes  pas. 
L'idée  de  fe  trouver  un  jonr  cxpofd  à  manquer  de  l'ubriftance  ,  le  ramena  à  la 
Médecine  qu'il  exerça  pendant  pluiiears   années  à  Calteldurante  ,  petite  ville 
d*Ita1le  an  Dodié  d*Urbia  5ea  niccès  détemihierent  le  C&11q[e  des  Médedns  de' 
Rome  h  le  nommer  à  Pen^^i  de  Médecin  Proviodal  de  l'Etat  Eccléfîadiquc. 
Le.  Pape  approuva  ce  choix. ,  &  il  renoptit  les  devflîn  de  cette  charge  pendant 
les  aonées  1578  &  T579.  Mais  ûn  refle  d%ntb<n4laftne  )xMir  rAlchydiie  le  rendli^ 
incbtiflant  ;  il  abandonna  cet  emploi  &i  retourna  à  l'alembic  &  aux  fourneaux,  eâ 
Rattachant  à  Othon  de  Truchfcs ,  Cardinal  d'Ausbourg  ,  qui  travaittoit  au  Grand-Œu- 
vre. C'eft  aux  dépens  de  ce  Prélat  qu'il  lit  traduire   plufieurs    Ouvrages  de 
Poraeel/fe  de-  VAMemand  en  Latin.  Ekifitf ,  après  avoir  fkit  des  dupes  Se  Tavoic 
été  fi  Ibuvent  lui-môme  ,  ir  réfléchit  rérieufemcnt  fur  robCcurité  de  l'Art  qa'il^ 
pratiquoit  ,  fur  l'incertitude  de  la  réuflite  »  fur  l'impollure  d'une  partie  des  AI- 
chymiftes  qu'il  avcHt  vos  &  qui  abofeient  de  la  eurieufe  crédulité  des  hounÊteê 
gens  ,  &  il  devint  le  fléau  d'un  fyflâme  dont  il  avoit  été  fi  long-tems  le  défim*. 
fexïf.  Son  retour  à  la  vérité  ne  le  rendit  pas  plus  riche  ;  il  fe  retira  tort  pau- 
vre dans  fou  pays  ,  &  fe  fixa  à  Vaucoulcurs  ,  où  il  mourut  milérabie.  Telle 
llit  la  Hn  de  GMm  qui  aurôit  été  un  grand  homme  9  s*il  n^voit  VQuIa  être 
que   Médecin  ;  né  avec  beaucoup  d'ef^rit  &  des  conroifTances  tris-étiodues  , 
il  rétrécit  les  talens  par.  la  folie  dont  il  fut  entiché.  Le  meilleur  uftge  qu'il  lit 
de  fi^  coonoifllmcet  ,  fut  de  les  employer  à  -U  compoiition  des  Ouvrages  qut 
noua  avons  de  lui  .: 

utjfertio  de  Murrhinîs  ,  Jlve  ,  de  iîs  qu£  murrhiaô  nomme  expriimatur,  Francofuril , 
159/  ,  to-ii.  11  y  parle  de  la  Myrrhe  &  de  plulieurs  compofitions  dont  elle 
fait  la  bafe.  n 

De.  Balfamo  ,  ejufque  lacrymtg  ,  quoi  Opobalfamum  dj^dutr  «  MtvrA  «  vlrUm  &  fi^ 
culeatibus  admirandis,  jirgemorati ,  1603  >  io^ia. 

uHcliymta  radime  &  txperlemià  ,  ira  dmàm  virilter  buft^nata  •  &  expugnata  ,  unà 
Cim  'Piii  fallaciis  &  dellramtntîs  ,  m  nunquam  In  pojîerujn  ert^^cre  valeat.  jtr^gur 
torati  ,  1603  ,  2a-8.  Il  avoit  quarante  ans  de  pratique  ,  quand  il  Ht  imprimer 
cet  £crit  qui  fut.  attaqué  d'une  manière  peu  .décente  par  X.<6âv<iu ,  Alchy- 
'mtlle  Allemand.  H  ne  fe  contenta  pas  de  lAdier  cootre  Ouibm  des  injoNS  groT* 
iîeres  ,  il  loi  rcprochft  fit  jpatm     iA.fcligioa.i  .c(me  fi  QPOf  Avtew  ac  pw^ 
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vak  pM  1001  Id  repradier  qoll  <coit  Allemand  &  Proteftam.  Mais  celut-ci ,  paC- 
ftnt  fur  ces  reprochée  ia(%nes  des  gens  de  Lettres  &c  qui  ne  font  rien  à  l'objet 
de  la  difpute  ,  A  cooteoiB  de  lu  oppofcr  le*  raitoos  détaillée»  daas  Ja  Répooir 

fûivante  : 

intérim  jflchymbt  ,  «MTeii^onui  ira|/lHMrio^  ,  2>a0aau  «Kjarir.  MuMt  jfy^ 
h^iMfipkifiamLIbëiiÊim,  jBxkaAm nfiitim fanmm edtUÊnimrtm,  Tm^tSi^,lnS» 

GUIDOTT  ,  C  Thomas  J  d*ane  famille  arigtnaire  de  Florence  ,  naquit  en  163& 
Limington  dans  la  Province  de  Soutampton  en  Angleterre.  Il  étudia  la  Méde- 
cine à  Oxibrd  ,  U  après  y  avoir  été  reçu  Bachelier  le  14  Juillet  1666  ^  il  pafla 
i  Bath  ,  où  il  pratiqua  cette  Science  avec  aflbs  de  luccès  ,  fous  la  proted^ioo 
de  Jean  Maplet.  En  1671  ,  il  fut  au  moment  de  prendre  le  bonnet  de  Doé^eut 
Oxford  ,  mais  il  n*co  lit  rien  ôi  retourna  encore  à  htxh  ,  d'où  il  ie  rendit 
à  Londres  en  16^9.  Il  parait  quil  a  èn  da  mérite  êt  de  .h  répntatton  ,  puifqu*oB 
)invita  en  16B4  à  venir  enfeigner  l'Anatomic  à  Copennaguo  ,  Az  qu'en  1690  , 
on  lui  préi'eota  une  Chaire  de  Médecine  à  Venife  6e  à  Leyde.  Les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  lui  ,  ne  dilcnt  point  s'il  accepta  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis  i  ils 
fc  bornent  à  faire  mention  de  lès  Onvrages  fur  les  Kaux  Minérales  d'Angleterre» 
Les  uns  lent  en  Anglois  ,  les  autres  en  Latin  :  M.  de  HalUr  cite  une  édition 
de  Londres  de  1691  ,  ia-4  «  intitulée  :  De  J'hermù  Br  'uannUis,  On  a  auUl  quel- 
ques Tradudiodt  de  la  main  de  Oidèttt,  Celle  du  Livre. 'de  ThtafMé  fhir  les  wt- 
oes  a  paru  à  Leyde  en  1703  ,  îa*8  ,  fous  le  titre  de  Theophili  de  urlnît  LîbcU 
lus.  Thomas  Guidotius  Innumeras  ,  quibus  haSeaus  fcatuit  «  mâidas  fuJlulU  »  hiulcû 
fupplevlt  ,  de  aovo  vertU  &  notas  adjectt. 

'  GUIFFART  ,  C  Pierre  J  de  Valogne  ,  Doftcur  en  Médecine  &  Doyen  en 
charge  du  Collège  de  Rouen  »  Ibt  un  zélé  défoifeor  des  Ouvrages  de  Pccquet,  Sa 
fisçon  de.  peufèr  iur  les  décou%'ertcs  de  cet  Anatomiftc  lui  a  fait  honneur  ^  H 
n'a  pas  peu  contribué  à  défabufcr  fon  <icclc  fur  l'organe  de  la  lao^uilication.  On 
fait  que  c'ei^  au  Foie  qu'on  attribuuit  ia  faculté  de  convertir  le  chyle  en  fang, 
c*eft  cette  erreur  que  Guîffan  a  combattue  dans  on  Traité  intitulé  : 
Cor  vlndicatum  ,  feu  ,  Traclatus  de  cordis  officid.  Opus  ,  In  quo  rathnibus  &  auto- 
riutt^ut  probatur  cor  ipfum  Immediaiè  Chylutn  in  fanguinem  coavertere  ,  yafaque  Chylam 
0à  cor  «/^w  ieSveemda^  nuper  Joh,  PtegueHl^ore  rtptrta  ,  plenîàs  confiivenur  ^ 
i^avatÊT.  jiceedlt  Exercitatio  de  pruxlna  LaSis  matarià.  Rothomagi  ,  1652  ,  //1-4.  Le> 
bonnes  chofes  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  ,  font  noyées  dans  un  torrent  de 
paroles  inutiles  >  &  défigurées  par  les  paradoxes  que  TAutcur  y  joint  fur  la  ref- 
piration  fis  la  nourriture  des  enfinu  dans  la  matrice.  Il  avance  que  la  valvule, 
que  nous  connoiflbns  lous  îe  nom  de'  Valvule  d'EuJlachi  ,  a  été  découverte  par 
Le  Nubie ,  ion  Collègue  ;  mais  on  ne  peut  excufcr  fon  ignorance  à  cet  égard, 
n  devoir  lavoir  qn^m  reconnott  diftinAeiiieot  cette  valvule  I  la  deTcription  qu^Buf' 
ggchi  en  a  donnée  ,  &  que  d*lailleurt  Ro^aek  en  a  parlé  dairement  dans  no  cha- 
pitre Iur  le  cœur. 

On  a  encore  ,  de  la  façon  de  Gulffart  ,  un  Dïfcuurs  du  F'uîde  fr  les  Expi» 
rkaces  de  Pa/iat  &  le  Traité  de  Pleriat,  Rouen  ,  1647  ,  <n-H  ;  &:  un  Ouvrage 
dans  lequel  il  expofc  les  motifs  de  fa  convcrfron  à  la  RcHgioa  Cattiofique  «  loi 
qui  avou  été  élevé  dans  la  prétendue  rélormée» 
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. ,  GUILANDINI  C  M«ldiîor  )  étoît  de  Konigsberg  duM  It    Pniffe  Ducale,  il 
.étudia  dans  fon  pays  ,  od  il  fit  fa  principale  occupation  de  l'Hiftoirc  Naturelle  » 
fur  tout  de  la  partie  qui  regarde  les  plantes  &  les  minéraux.  Mclchior  jfdain  <UP 
qu'il  pafla  en  Italie  ,  &  qu'ii  y  vécut  long-tcms  ,  tant  à  Roroc  qu'en  SidIe  ^ 
en  vendant  des  herbes  &  dea  racines  qu'il  alloit  recueillir  i'ur  le;»  montegneit  Mal- 
gré les  incommodités  d'une  pauvreté  fî  indigne  d'un  homme  de  Lettres  ,  il  ne 
hilih  pas  d'acquérir  aiièz  de  Icieoce  pour  mériter  l'cftime  des  plus  favans  per- 
fonnages  de  Ton  fiede.  L'AmbaflBideur  de  Venife  ,  qnt  le  coanur  à  Rome  ,  lui 
rendit  la  vie  plus  douce  en  le  recevant  dans  fa  mniion  ;  il  le   conduilk  môme 
à  Vcnile  ,  où  ce  Uotanilie  le  fit  tellement  admirer  par  les  talens  ,  que  Marin 
Caballo  ,  l'un  des  Sénateurs  prépolés  à  la  dire<5\ion  de  l'Univcriité  de  Padoue, 
hii  fournît  l'argent  néceflaire  au  voyage  qnil  avoit  envie  de  tiaire  eo  Afie  &  en 
Afrique.  Il  l'entreprit  fous  les  aufpices  de  ce  généreux  protedcur  ;  mais  fon 
retour  ,  il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  les  pirates  Turcs  qui  le  chargèrent  de 
'  fers.  Sa  captivité  fat  Icngoe  ;  elle  fbt  cependant  utile  k  la  Botanique  ;  car  il  em- 
ploya les  momens  dont  il  étoit  le  maître  ,  à  la  recherche  des  plantes  les  plus 
rares  ,  &c  Ht  une  iniinité  de  découvertes  qu'il  nous  a  tranfmil'es  dans  fe^.  Ecrits. 
Ce  fut  à  la  générofité  de  Gabrlël  Fdloph  qu'il  dut  l'avantage  d'être  délivré  de 
la  fervitude.  Ce  grand  Homme,  autant  ami  de  l'humanité  que  des  Lettres ,  brilh 
fes  fers  en  1562  ,  &  le  fit  venir  à  Padoue  ,  où  il  le  mit  de  moitié  avec  lui  dans 
la  dire<f\ion  du  Jardin  public  des  plantes.  La  manière  dont  GuUaadini  s'acquitta 
.âe  ÎBCt  éinploi  ,  fit  que  peo  de  tems  af»rèi  la  moit'de  Ftftfopl»  ,  {I  obtînt  I*ln- 
"f^dance  de  ce  Jardin  &  parvint  A  la  Chaire  de  Botanique  ,  qu'il  remplît  avec 
beaucoup  d'applaudiflêmeot  depuis  Tan  1564  jufqa'ea  i^^^  Il  «mourut  le  25  Déw 
cembre  de  Mte  année  ,  dans  un  âge  fbit  avancé. 

GuilaadM  étoit  laborieux  ,  il  aimoit  la  leéhnre  ,  il  fe  fâifi>it  même  une  affaire 
de  s'occuper  des  Ouvrages  les  moins  connus  du  commun  des  Médecins.  Mais 
pour  avoir  beaucoup  lu  ,  il  n'en  prit  pas  un  meilleur  llylc  ;  car  il  cii  dur  6c 
olâRËl^"dané  fes  Ecrits,  où  il  promet  fuuvent  davantage  qui!  ne  tient.  Il  eut 
de  vives  difputcs  avec  Maithiole  ,  elles  ont  fait  le  f'ujct  de  pluficurs  Ouvra:;eg 
de  part  6i  d'autie.  Jérôme  MercuriaU  61  Joseph  Scaii^cr  ont  aufli  attaqoé  notre  Au* 
tcur  ,  éc  lui  ont  reproché  d'avote*  fait  bien  des  mépdfes  dans  foo  Commentaire 
lur  le  Traité  do  Papier  de  PUae  TAnciea  Comme  il  n^eft  point  du  plan  de.  ot 
Dictionnaire  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  difcudions  ,  Je  paOè  aux  Ouvragée 
de  Gullandini  ,  dont  voici  les  titres  tt  les  éditions. 

*  'JZ>s  SUt^am  eliquot  uominibui  \ctuflis  sc  nerfs  J^floU$  dtur^  quorum^  mut  efi  GmI» 

'  jgniHnl^  altcra  Conradi  Gcfncri.  BajUcx  ^  »  '«•4 

•  *'  jâfologls  advenus  F  arum  ^adrteam  Alaithiolum  Liber  priant ,  gui  in/crihiiur  Tbeoa^ 
J}e  Sdrplbus  Epifiofa  qulnque.  MamaeodtaM,  hœ  efi ,  jMcials  èei  defcripiîo.  Pataviil 
1558  s  i»-4.  Le  p<-tit  Oifcau  ,  que  les  Indiens  ifppellent  Manuco-dlacam  ,  volé 
continuellement  ,  félon  quelques  Naturalises  qui  ijoutem  ro^me  qu'il  ert  fai» 
pieds.  Cet  Oileau  ,  conno  aojourd'bui  fous  le  nom  d'OiCua^t  de  Parants ,  a  le  vol 

4  .prompt  fit  rapide  ,  fcmblable  à  celui  des  Hirondelles.  Il  y  en  a  de  deux  efpe- 

•  '  -«es  ,  la  grande  &  la  petite  ,  &  toutes  deux  vivent  de  prcie. 

Fof^TM    hoc  ejl  )  Commeatariut  m  tria  C,  JPUaii  majora  <U  Pap^ro  ce^ta^  Veut' 
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ti/5,  1572,  '«-4,  avec  fll«r.  Mercurlalis  rcpugnantla  ^  quà  pro  Galcno  Jlrenuè  propug- 
natur.  Guilandini  ajfertlo  fiatOuU  ia  Galeauia  à  fe  pronuiuiaiée.  Laufaaaa  ,  1576  , 
Cette  édition  oe  'conti«Qt  qae}  le  Commentaire-  fur  le  PaiHer.  AtAo%^% 
S613  »  M-^v  par  les  Toins  de  Bemi  Salmuth. 

Ci)nît-7an:a  fynnnymka  pluntarum  ,  cum  Ihrtî  Patavtn!  Catàlogo  fub  MMum  Ï^U 
JFrancofuni ,  i6co  ,  in-ïi ,  par  les  l'oins  de  Jcan-Gcorge  Schenckius. 

GUILLAUMl-:  IV  dit  DE  BEAUFET ,  natif  d'AuriUac  en  Auvergne  ,  Fut 
Chanoine  de  l'Egliie  de  Varis  &  Médecin  du  Roi  Philippe  le  Hel.  Il  luccéda 
i  Simoa  de  Bacy  Tur  le  fiege  Kpifcopal  de  Paris ,  flr  fbt  facré  à  Sens  par' 
VArchevéque  Etienne  Beccart  en  i;-i5.  Guillaume  gouverna  Ton  Eglire  avec  zcle 
6l  liigeib  julqu'en  1300 ,  qui  eii  l'année  de  ta  mort.  Il  tut  enterré  à  ^aiot  Vidor, 

GUILLAUME  DE  BkESSE  .  ou  DK  lîRESÎS  ,  dit  GaUdmus  de  Bnjia , 
ancien  Dodlcur  Régent  de  ia  Facuké  de  Montpellier  »  pourroit  bien  être  ,  lui- 
vant  wî^iruc  ,  du  lieu  de  Bnps  dans  k  Diocdè  d*t7aèâ.  Joubert  prétend  qu'il 
efi  le  môme  que  ce  QuUelmus  Brùùenfis  qui  fut  furnommé  yfggregator  ^  &i  dont 
on  a  un  Ouvrage  imprimé  à  Vcnil'e  en  1508  ,  In-fnlio  ,  Tous  le  rttrc  de  Fractica 
ad  unamquamque  a^iiiudUian  a  capiu  ad  pedcs.  Si  cela  eft ,  ce  Médecin  vivoit  6t. 
même  étoit  ilgé  en  1306,  puirque  Clfaient 'V  en  parle  comme  de  fon  Méde* 
Ctn  &  de  fon  Chapelain  dan>  une  Bulle  datée  de  cette  année.  Elle  fut  ac. 
cordée  à  la  Faculté  de  Montpellier  fur  la  manière  de  proroonvoii  Les  Bache- 
liers à  la  Licence.  Ce  Pape  y  dit  que  c*^  I  Hnftance  de  ttt  fils  bien  aimés* 
GuîlimnHf  de  SreJJe  &  Jean  d'Aïoli  ,  (es  Médecins  &  les  Chapelains ,  qu*il  l'ac- 
corde :  M  Injlantiam  dileûorum  fiUorum  Ma^^i  Gtàltlvd  dc  Brejfta  &  JoamUs  dt 
AUjlo  ,  Phyjîcoruni  &  Capdlanorum  nojlrorum. 

GUILLAUMET,  (  Thevenin  )  Chirurgien  Juré  de  Nirmcs  dans  le  XVIÎficclc, 
e(l  Auteur  de  quelques  Ouvrages  qui  lont  remplis  de  puérilités  fit  de  préjugés 
infootenablea.  Tels  fbot  ; 

Traité  de  la  meladU  mmnUt  offdUt  Crlftaline,  Lyon  ^  1611  »  in-ia.  II  s*:igit  du 
mal  vénérien  qui ,  félon  lui ,  a  paru  au  fi^e  de  Naples ,  parce  qoe  des  ioldats 
avoient  mange  de  ia  chair  humaine. 

Ltvrt  Xinodoehat ,  c^tfi'à-dlrt ,  Hp/pttâUer.  Lyon ,  161 1  , 

Traité  des  ouvcnure^  ^  trous  &  ulcères  fpontanés.  Lyon,  1611,  m-H. 

Il  a  auili  pubhé  un  Traité  lur  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  où  il  prétend  que 
ces  |>laies  font  produites  par  la  brûlure ,  Ar  non  par  la  cootufion.  Jacques  ycyras , 
Médecin  de  Montpellier  qui  penibit  wtrement  ,  fut  critiqué  par  Gailtaumtt  , 
auquel  il  prouva  que  la  brûlure  étoit  pour  rien  dans  les  plaies  dc  cette  crpcce. 
Mais  ce  Chirurgien  ,  ojnni&trément  attaché  à  l'es  idées  ,  donna  une  ReflUquc  a 
la  ripoaft  de  Jacqaei  Feyroi  9  qui  fiit  imprimée  A  Lyon  en  isgo ,  ta-9. 

GUILLEMEAU  (  Jacques  ^  naquit  en  1550  à  Orléans.  Comme  il  porta  dan» 
la  Cbimrgîe  un  efpcit  cultivé  par  les  Belles Lettres  ,  àt  que  les  Langnes  fa- 
vantes  ,  qui  M  étaient  fiunilkrcs  »  lui  avdant  oavart  Ica  Ouvrages  des  An-  . 
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eîens  ,  il  ne'  lui  fUt  pas  difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  fon  Art.  C'eft 
flux  lumières  qu'il  puifa  dans  les  Ecrits  des  premiers  Maîtres  de  T  Antiquité  , 
qu'il  dut  la  réputation  doot  9  R  joui  dans  le  XVI  fiecle.  Attaché  par  cflinie 
î  yimtroi/i  Paré ,  dont  il  étok  diiciple  ,  il  le  fuivit  dans  fa  pratique  à  Paris 
à  l'Armée  ;  &  c'cft  fous  ce  grand  Chirurgien  qu'il  apprit  à  mettre  en  exécu- 
tion les  iages  &  Cavans  préceptes  quil  avoir  puilSs  à  l'école  de  Courtîa  ài  de 
Miolm,  OtMiemam  étok  doaé  d'an  efprit  drok  èc  clairvoyant  ;  il  aiinoit  fon  état  ; 
&  comme  il  fut  profiter  des  Ibins  qu'on  prit  de  fon  inftrufïion ,  il  ne  manqua 
pas  de  faire  des  progrès  rapides  dans  l'Art  important  qu'il  avoit  embradé.  Ce 
fut  dons  les  Hôpitaux  qu'il  donna  les  premières  preuves  de  fon  favoir.  Il 
exerça  loog^tems  la  Chirurgie  dans  l'Hôtel  -  Dieu  de  Parts,  &  c*eft*Ift  qa*fl 
fit  cette  moifon  abondante  d'oblervations  utiles  à  l'humanité.  Après  cette  étu- 
de ,  GuUUmeau  fe  livra  entièrement  au  public.  Les  commcncemens  de  là  pra- 
tique  fiirent  hetiretnc  ,  tt  il  aHtcqoit  bientOt  aae  telle  imputation ,  que  Qiarlea 
IX  lui  donna  fa  contiancc  &  le  nomma  fim  Cbiruigien  ordiaràpe.  Henri  IV  loi 
accorda  aufli  les  mêmes  faveurs. 

Ce  Chirurgien  mourut  è  Par^  to  milieu  de  (es  travaux  ,  couvert  de  gloire 
Ae  d'honneur  ,  en  Man  i6ia  ,  &  fut  enterré-  dans  TEglife  de  Saint  Jem  ea 
Grève ,  où  Voa  grava  ce  Sonnet  far  fon  Tombeao  t 

FBffimt  »  tu  vds  id  finis  cette  froide  lame  , 
Sans  pools  ,  fans  mouvement ,  le  eorpt  de  Gofllemeau* 

Son  nom  ^  Tes  vertus  ,  de  môme  que  fon  ame  « 
Piar  Timmortalité  l'exemptent  du  tombeau. 

Son  corps ,  qui  giU  ici  ,   réluifoit  par  la  Hame 
De  fon  efprit  divin  qui  lui  fert  de  flambeau. 
La  Parque  ne  tient  pas  dans  le  fil  de  fa  trame  , 
Sa  vie  &  Tes  veitui  dans  le  même  fureao. 

Après  que  Guillcmcau  par  fecrets  admirables  , 
Eut  guéri  tant  de  maux  qu'oo  croycit  incurables  , 
Enfin  ,  il  éprouva  lindémenoe.  du  fort. 

Non  plus  que  fes  Ecrits  d'éternelle  mémoire  « 
Son  xorps  ne  feroit  pas  fous  cette  Tombe  nove  « 
Si  TArt  eût  pa  trouver  du  remède    la  mort. 

Le  premier  Ouvrage  que  GuiUcmeMU  a  publié  ,  eft  la  l'raduclion  Latine  de 
Chirurgie  d^jimbniji  Paré:  Elle  Ait  imprimée  è  Paris  en  150a,  In^/hllo^  tt  enfoito 
à  Francfort  en  1612 ,  fous  le  môme  format.  II  a  donné  à  Paris  en  159;^,  in-ta, 
une  apologie  pour  /ei  Chirurgiens  ,  dans  laquelle  il  fait  voir  l'injullice  du  public 
à  leur  égard.  Juge  impartial  dans  fa  propre  caufc  ,  il  prouve  que  c'eH  à  tort  qu'on 
.Hb  c^mge  :do  évéataum  dont  kf  cvres.nnUie^attrM  font  fuivief  «*  miîs  fl  voum 
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en  même  teras  que  c'ert  mal-à-propos  qu'on  leur  attribue  ThonDeur  de  certai- 
nes cures  t  qu'on  doit  plutôt  rapporter  aux  efi'orts  de  U  nature  guénUbufe ,  qu'à 
leur  adrcflb.  Le  refte  de»  Ouvrages  de  OalUmem  eft  compris  dans  le  R%cndl 
de  Pc»  ÛMvres  de  Chlrui  fic  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris. ea  1598  CQ' l6lft  «  te^Mfoi 
A  Rouen  en  1649  ,  ta-Jolio.  On  y  trouve  : 

Ttéta  Anatoadgaes  ane  les  partratts  9  dtdarabm  ^katx.  Les  planches  font  tirées 
de  FifaU,  Elles  avoient  déjà  «té  publiées  à  Paris  eo  btfilh  ,  fooa  le  tilie 
de  7'ablc!  yinatoniljuei  avec  les  pourtraîtiires. 

Hijioirc  Je  lous  iCi  iitujcks  du  corps  humain  ,  oà  lem  nom  ,  nombre  ,  JUuatlon  , 
0f%lM  ,  iafa^  9  affion  ,  fint  dimontria ,  Ce  pitit  Ouvrage  appartient  ft  Oharto 
Cuilkmtau ,  ainli  que  Jacques  ,  l'on  pore  ,  en  avertît  lui-même. 

Traité  de  U  génération .  dt.  rkomme  ,  recueUU  des  Leçons  de  M.  .Courtîa  ,  DoSear 
en  h  Faatbi  de  Médecine  dt  Paris, 

Vtuureux  accouchement  des  femmes.  Ce  Traité  a  pam  fêul  à  Pkrb  en  1609  &  en 
1643  ,  li-ii  <t  avec  figures.  L'Auteur  qui  s'étoit  Fait  une  occupation  particulicrc  de  la 
pratique  des  accoucbemens  ,  à  mieux  réuUi  danj  la  compoiition  de  cet  Ouvrage  , 
qu'aucun  antre  Ecrivain  de  fon  tems.  H  s*étend  btiiucoup  Ibr  le  manuel  dès  aooon- 
chemcns  par  les  pieds  ;  mais  c'cft  à  tort  qu'on  le  Fait  parler  fur  l'opération 
Célarienne  ,  comme  s'il  l'avoit  faite  pluiieurs  fois  avec  luccès.  U  ne  dit  rien  de 
femblable  ;  car  il  n'a  pratiqué  cette  opération  que  iûr  le  cadavre  ;  il  eft  même 
ibrt  éloigné  de  la  conlcillcr  fitr*  la  femme  vivante. 

Traité  fur  les  abus  qui  ft  cmatmmt  fut  Us  procédurtf  dt  timpuiffaaec  dts  Aonnei 
&  des  feauMS, 

La  Chirurgie  F^ançoi/i  rteuûTlU  des  mdens  Médecins  9  Chirurgiens  ,  am  ^ujîeurs 
figura  ilci  injlrumens  nécejfalres  pour  PopérailM  'manueUe,  Ce'Thiité  avoit  d^a  été 

publié  à  Paris  en  1595. 

'J  raité  des  plaies  recueilli  des  Leçons  de  M.  Courtîn. 

OférdrfoBS  de  Chirurgie  recucitties  des  anciens  Médecins  &  ChtrurgUas,  Il  a  pniR  les 
principaux  faits  dans  les  Ouvrages  A"" yimbrolfe  Paré  ;  il  y  a  cependant  ainuté 
quelques  oblcrvations  particulières  ,  &  il  a  préfeoté  fcs  réHe&ions  fous  un  langage 
beaucoup  plus  clair  &  beaocoup  plus  mériKxfiqne  qde  ceini  de  Ion  Maître. 

Traité  des  maladies  de  l'ail.  Il  a  été  imprimé  à  part.  Paris  ,  1585  ,  i^jg, 
Lyon,  1610,  in-i2.  En  Flamand  par  Jeaii  f^erbrugge  qui  l'a  enrichi  de  plu- 
iieurs oblcrvations ,  Amrterdara  ,  1678,  in-ia.  En  Allemand  ^  Drefde ,  1710  ,  in-a. 
U  eft  étonnant  que  ce  Livre  ait  été  multiplié  par  tant  d'éditions  ;  car  fl  pré- 
fente  peu  d'objets  intérefTans,  Guillemiau  a  abufé  de  l'ulage  des  Topiques  ;  fon 
Ouvrage  eft  plus  rempli  de  formules  que  de  defcriptioos  de  maladies  :  U  à 
la  manière  dont  il  parle  lainméme  de  ces  remèdes  extérieurs  ,  il  femble  qnll 
comptoit  davantage  fur  eux  que   for  les  Opérations  de  la  Chirurgie. 

Traité  de  la  parfaite  méthode  d^embaamer  les  corps.  M.  Portai  dit  que  l'Auteur 
U  inféré  dans  ce  Traité  les  rapports  de  l'ouverture  des  corps  des  Rois  Charles 
IX  5  Henri  III  &  Henri  IV.  Ce  qui  regarde  l'ouverture  do  corps  de  ce 
dernier  Roi  ne  devroit  point  s'y  trouver  ,  s'il  étoit  vrai  que  ce  Qiirurgicn 
fût  mort  le  i*^  Mars  1609  ,  comme  l'Hiftorien  de  TAnatomie  &  de  la  Chirur- 
gie raflbfe  ;  puifqu*oii  n'ouvrit  le  cotpi  de  Henri  le  Gnnd  que  le  45  Mai 
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'  l5fO.  n  efl  cependant  vrai  que  GuVltmtau  a  fîgné  le  procès  verbal  de  cette 
ouverture  ,  &  qu'il  a  dédié  &  préi'enté  Tes  Œuvres  à  Louis  XIII  cd  i6ia. 
Je  cooviens  que  j'ai  fouvent  copié  &  fuivi  M.  Portai  ,  en  fa  qualité  de  Pro- 
f^suT  dfAnttoiiiie  ,*  mais  aufli  J'ai  remarqué  très-fouvent  qu'il  ne  fimt  p«t  le 
regarder  comme  un  Profefleur  d'Hiftoirc  qui  cft  bien  sûr  dans  fcs  narrations. 
U  e(i ,  par  exemple  ,  iofoutenable  ,  lorfqu'il  érige  des  Médecins  en  Chevaliers 
de  b  Toifon  d*ar  ;  e*eft  comme  fi  moi  ,  qui  iiiii  Flnnaiid  ,  je  tnvefliflbis  en 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint  Ei'prit ,  les  Médeciitt  le*  Ghimigiens  à  qui 
le  Roi  a  accordé  la  Croix  de  Saint-Michel. 

GUILLEMEAU  ,  f  Charles  )  fils  du  précédent  ,    étoît  de  Paris.  La  No- 
tice  des  Médecins  de  cette  Capitale  ,  par  M.  Baroa  g  fidt  mention  de  lui 
eomme  premier  Chirurgien  du  Roi  i  mau  il  ea  devint  Médecin  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  Dodtcur  dans  la  FMttlté  de  Pttti  cQ  i6a6.  H  moomt  le  ai 
•    Novembre  1656  ,  à  l'àgc  de  68  ans. 

Gai  Pâtîh  parle  de  GuiUemeau  avec  éloge  j  mais  Godicke  qui  le  cite  dans 
fin  HUtoire  de  la  Chirurgie  ,  le  traite  bien  diffiiremmeot.  H  le  Uftme  hau- 
tement  pour  avoir  écrit  des  Livres  injurieux  contre  Jean  Courtaud ,  Dfx^cur  de 
Montpellier;  il  le  déclare  même  indigne  de  la  place  qu'on  lui  donne  parmi  les 
Médecin»  de  foo.  tem».  Les  dne»  fenb  dci  Oimaget  Ladoa  de  notre  Auteur 
jeftifient  les  reproches  de  Goettdte  ,  dont  l'taQirit  ne  goûtoit  point  cette  Tatyre 
mordante  qui  faifoit  les  délices  de  celui  de  Gui  Patin.  On  convient  que  Guil- 
Umem  fut  obligé  de  foutenir  les  droits  de  la  Faculté  ,  lorfqu'il  remplit  la  char- 
'  ge  de  Doyen  en  «634  &  en  1635.  On  convient  encore  qu'il  dut  fOppofcr  avec 
les  Collègues  aux  entreprifes  de  Reaaudot  ,  dans  la  caufe  plaidée  par  devant  le 
Parlement  &c  jugée  au  défavantage  des  Médecins  de  Montpellier  le  i  de  Mars 
1644.  Il  pouvolt  niême  réduire  à  '  fa  jofle  valeur  le  Difcoors  que  Coarimid  pro-  ' 
nonça  à  ce  fujet  le  21  0£^obrc  de  la  m£me  année  ,  à  Touvenure  dei  Eco- 
les Mais  il  n'auroit  pas  moins  rempli  cette  tftche  ,  fi  dans  les  Ecrits  qu*il 
lâcha  contre  ce  dernier  ,  il  eût  agi  avec  le  ton  de  politefle  fi  convenable  aux 
.  Gens  de' Lettres.  Animé  par  les  Libelles  de  Jean  Riolan  ,  de  JK«a^  ifyretm  èc 
de  Gui  Patin  lui-môme ,  il  préféra  de  laifTer  exhaler  la  bile  ,  pour  affurcr  A 
la  Faculté  de  Paris  la  prééminence  i'ur  celle  de  Montpellier  ,  &  pour  tour- 
ner en  ricBenle  le  plat  Oitceur  qni  avoit  voulu  défendre  la  derdere.  C'eft 
è  ce  iujet  qu*îl'  lAcha  les  Ouvrages  intitulés  : 

•  Cont  injuria  ,  Jîve  ,  Curto  fuftis  ,  hoc  ejî  ,  Refponjîo  pro  Ji  ipfo  ad  aîteram 
jfynbagiam  imprudentijftmi  &  imponunijfiml  Curti  ,  Monfpel,  caiùs  ceUarii  ,  hoc  eft , 
JbA.  CwrwU  Medlci  Moofpeliaijb,  LamU  ,  1654  ,  /n^ 

DeftnCio  altéra  a  ivcnùs  împlas  ,  Impuras  &  impudentes  ,  tùm  la  fk  ,  tùm  in 
prlncipcm  Medicina  Scholam  Parifiat/km  ,  jiaoaymi  Copres  (  nominatim  Joli.  Cour- 
■  taud  Medlci  MoafpeUenJis  )  tAumisa  ce  emmn^m,  Ihidm  ,  1655  ,  \n-^. 

Margariia  ,  ftilicet  è  fterquUinio  &  doacà  Letmk. , , .  ,  Cotynii  Bapta  ,  Spitr» 
cidlcl  ,  Barbari  ,  Soltxc'flm  ,  îmo  Jhlnharbori ,  Holofhtad  ,  Verberonis  Curti  (Jîfeejau 
4cm  Jili.  Cuurtaud  Med.  Moafpdkajis  J  HeroarJi  ^verijjtmi  aniatri  ^ludignlJJinA  ,  qttM 
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fuerunt  ,  uirchîatri  ,  ut  vuîgà  loqnuntur  ,  Nepotls  purulentîa.  Ai  finlïios  ,  llvlios  »  * 
indoSos  ,  abfurdos   cjut   amatores  ,  «dmrmoru  ,  bucânâtora  ,  &  lufmis  ^ptrm 
diribîiort$.  Liuetia ,  1655  ,  //1-4. 

Si  Fon  juge  du  fonds  de  cet  Ouvrages  par  les  tttfts  «  c'en-on  pu  en  droit 
de  croire  que  Charles  Guillemeau  y  a  ranbmblé  tout  ce  que  la  fureur  peut  ima- 
giner d'injures  '1  Mais  là  plume  o'n  pas  toi^ours  été  trem^jée  dans  le  iiel  de 
]a  fatyre  ;  il'  a  éctit  de*  IVahés  qui  loi  font  ptoi  d%aiiiieiir  :* 

Ojlomyolrigie  ou  Di/cours  des  Os   &  des   Mufila»  Pam  ,  X615  «  la-8l 

Aphorijmes  de  Chirurgie,  Paris  «  1622  ,  ûi>ia. 

GUINTIIER  ,  (  Jean)  que  d'autres  appellent  Gnnthïer  ,  étoit  d'Andcrnach  , 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  Cercle  du  Jbas-Rhin  ,  où  il  naquit  en  1487. 
Son  nom  véritable  étoit  Whther  ,  qui  f^gmfie  en  Allemand  Hiver  ,  il  changea 
le  W  en  GU ,  &;  fc  donna  celui  de  Oubuktr,  Le  pen  de  fortune  de  les  pat- 
rens  répondoit  à  l'obfcurité  de  Ton  nom  ;  on  ne  coonolt  pas  môme  leur  pro- 
fellion.  Mais  il  l'uiiit  de  favoir  que  Guinther  reçut  d'eux  les  vertus  dont  il 
fut  orné .:  c*eft  un  titre  qui  vaut  ceux  de  la  Nobleflê  &  qui  ne  les  aceon^ 
pagne  pas  toujours.  Il  fut  envoyé  dans  l'Ecole  de  l'a  patrie  à  un  ftp;e  ,  où 
iea  Autres  enlans  font  à  peine  entendre  des  Ions  mal  articulés  ;  i  1  n*avoit  que 
quatre  ans  ,  lorTqo*]!  fit  entrevoir  les  fruits  henreax  qu'on  devdt  attendre  de  loi. 
Dès  qu'il  eut  atteint  fa  douzième  année  ,  il  quitta  le  lieu  de  fa  aaiflknce'^ 
où  les  reflburces  manquoient  à  l'on  ardeur  pour  l'étude.  Uirf'cht  fut  la  première 
ville  où  il  porta  lès  pas.  Lambert  JJorteaJius  ,  qui  eft  devenu  célèbre  dang  la 
littérature  ^  le  lia  avec  lui  d'une  '  anûlié  «  doot  les  travaux  communs  relferrc^ 
rcnt  les  nœuds  ;  ils  s'appliquèrent,  avec  une  ardeur  égakf  à  Tétode  des  Bel- 
les-Lettres &c  fur>tout  à  celle  de  la  Langue  Urecque. 

Les  fbiUes  fecours  qae  GondHer  avoit  reçus  de  Ibn  pere ,  quand  il  quitta  la  ville 
d'Andernach ,  ne  luHircnt  point  pour  le  Ihutcnir  dans  celle  d'Utrccht.  II  palla  à 
Devenicr ,  où  il  ifc  vécut  ,  pendant  quelque  tcms  ,  que  par  l'alliflance  de 
ceux  que  Ton  état  pouvoit  toucher.  On  afl'ure  même  qu'il  fut  obl'igé  de  mcn» 
dier  fon  pain.  Mais  le  travail  &  Tindullrie  l'ayant  fait  triompher  des  ri* 
irueurs  de  la  fortune  ,  il  fe  transporta  à  Marpurg  dans  le  defîèin  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  Phildbpbie  &  principalement  de  la  Ph^ylique.-  Il  donna  des  preu- 
ves fi  évidentes  de  Tétcndue  de  Ton  érudition  ,  que  les  habiians  de  GoAar  p 
m  Pays  de  BrunCwich  ,  l'engagèrent  à  venir  inflruire  la  jeunefle  de  leur  viU 
le  ;  mais  il  quitta  bientôt  cet  emploi  fi  fort  au  dcfTous  de  Ion  mérite  ,  pour 
^aifer  à  Louvam  ,  où  il  fut  nornimé  Profelleur  de  la  Langue  Grecque.  Il  y  eut 
one  foule  d*«udtteurs  âgnes  de  lui ,  entre  autres  le  célèbre  f'iflde  4e  Sutrmbu, 
Ilortcnfius  ,  fon  ancien  ami  ,  l'aida  de  fes  lumières  dans  ce.  nouvel  emploi 
qu'il  ne  conferva  pas  loifg-tcms.  Son  goût  le  ponoit  vers  la  Médecine  ,  à  )a> 
quelle  néanmoins  cette  étude  n*efi  pas  étrangère  ;  car  on  peut  dbe  que  la 
Langue  Grecque  e(t  unç  4c*  comxnflinces  préliminaires  qui  dilpolcnt  à  l'Art  de 
guérir.  Gonthier  quitta  Louvain  pour  fe  rendre  à  Pari«  ,  où  la  Médecine  étoit 
alors  plus  iloriflàntc  que  dans  les  autres  comiées  de  l'Europe.  Son  mérite  lui 
valut  hi^m^tion  de  deux  grands  lloitunes,  Jion  L^ftaM  At  9»4i\  il  trouva 
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encore  un  protcclcur  dans  la  perfonne  du  Cardinal  du  Bellay,  pour  qui 
Gonthier  coofcrva  toute  !a  vie  la  rcconnoiliaace  la  plus  vive.  Les  fcrviccs  im- 
portani  qa^l  en  avoit  rcç  is ,  étoient  toujours  préfens  à  fa  raémoirâ  ;  il  le  cé- 
Icbrc  comme  le  foutien  de  fa  jeunefife,  loi  fiut  honneur  de  fes  études  &  lai 
attribue  le  fuccès  de  l'es  Ouvrages. 

Ce  fiit  ven  l*an  1525  que  OmtUer  vint  è  Fiuii  ;  Il  vmM  37  ov  38  «m. 'Tl 
fut  reçu  Bachelier  en  1518  ,  Ibus  le  Décanat  de  Pierre  Allen.  Fernel  couroit 
alors  la  mÔmc  carrière.  Animé  par  Texemple  de  ton  coodifciple  qui  donnoit  déjà 
les  plus  grandes  efpérances  ,  Gotuhler  fe  diRtngua  d'une  manière  particulière 
pendant  les  années  d'épreuves  qui  mènent  aux  grades  Académiques.  L'étendue 
de  fes  connoUfances  lui  concilia  l'cHinic  de  la  Faculté.  Depuis  un  ficelé  ,  elle 
a*avoit  point  vu  d'Allemand  parmi  les  Membres  i  il  reçut  ie  bonnet  de  Doc- 
teor  en  153P  »  &  on  lui  remit  la  moitié  des  Mk.  Ge  furent  Tes  taïens  qui  loi  . 
méritèrent  ,  de  la  part  de  cette  Compagnie  ,  une  dWttâion-  qaVHe  ifn  renou- 
veOée  depuis  qu*eo  faveur  du  célèbre  fViafiow, 

Im  Bberalttés  de  feu  M.  Jean  de  Diefi  ,  l'un  des  Memlxes  de  la  Faculté  de  ' 
Paris  «  la  mettront  dorénavant  à  même  de  faire  quelque  chofe  de  plus  tous  les 
deux  ans.  Cene  Faculté  s'ett  engagée  ,  par  l'acceptation  du  legs  qui  lui  a  été 
■  fhit  par  ce  bic-nratteur  des  jeunes  gens  à  talens  &c  lans  fortune  ,  à  recevoir  un 
Bachelier  en  Médedne  ;  &  à  le  eondinre  jotqu^an  grade*  de  fib^eur- Régent  in» 
clulivemcnt  ,  en  le  tailant  pafTcr  par  toute»  les  épreuves  auxquelles  font  afRi- 
jettis  ,  pendant  le  cours  de  la  Licence  ,  ceux  qui  défirent  parvenir  à  ce  grade  ; 
le  tout  gratuitement.  Cette  faveur  ,  laquelle  pèuvent  arpirer  tous  les  can- 
didats en  Médecine  ,  François  ou  Etrangers  naturalifés  ,  regarde  cependant  plus 
particulièrement  ceux  de  la  famille  de  M.  de  DL-jl  fie  de  celle  de  M.  ILlvc- 
tius  ^  Ton  parent.  1^  Teftateur  a  voulu  que  ceux  de  ces  familles  qui  ic  def- 
tineroient  à  la  Médecine  fufl'ent  préférés  pour  profiter  de  foo  legs  ,  en  cas  • 
que  la  Faculté  les  en  jugeât  dignes  ;  6:  qu'à  leur  défaut  ,  on  eluûsfl  le  plai 
capable  &  le  plus  pauvre  des  autres  aipirans. 

Mais  revenons  à  GoatkUr,  i^çoia  I  trouva  qtt4l  méritoit  lès  grâces  ,  quoiqolj 
ne  fût  pas  né  dans  fon  royaume  :  auprès  de  ce  Prince  ,  les  Geift  de  Lettres 
étoient  François  dès  qu'ils  étoient  iavans  ,  &  ce  Petc  des  Sciences  ne  mcttoit 
aucune  diflerence  ,  à  cet  égard  ,  entre  les  étrangers  &  fès  Aijets.  Gmtkler  obtint 
une  place  de  Médecin  du  Koi  en  1535  ;  &  comme  cette  charge  ne  le  fixoit  pa^ 
totalement  à  la  Cour  ,  il  pouvoir  encore  s'appliquer  A  la  pratique  de  In  Méde- 
cine ,  ainli  qu'il  failbit  depuis  quelques  années.'  Mais  l'amour  qu'il  avoit  pour 
rétttde  ,  joint  aux  connoifliinces  qtt*it  avoir  d^  acquifes  ,  ne  lui  permit  pas  de 
»"  le  borner  à  cette  pratique.  Tous  les  intervalles  qu'elle  lui  lailToit  ,  étnicnr  utile- 
ment employés  dans  le  Cabinet.  C'eit-ià  qunl  eiurepht  d'éclairer  TAnatomie  ,  & 
«pr^  hivoir  étudiée  avec  foin  ,  il  fe  mit  à  renfe^nér  aux  amres.  11  en  fit  des' 
cours  particuliers  qui  lurent  tiès-luivis.  C'cft  à  lun  Ecole  que  Rondelet  apprit  J 
découvrir  la  V'alvulo  du  Colnn  &  les  Véficules  léminaires  ;  &  malgré  la  plai- 
Tanterie  de  f^éjale  ,  qui  dit  n'avoir  jamais  vu  Gonthier  difiîqucr  d'autres  cada. 
vres  que  ceux  qui  ,  fur  nos  tables  ,  fervent  à  notre  noovtkore  ,  on  ne  craint' 
poÎBC  d*afliirer  ,  d*aprèt  /«on  Drymi»  fli  iiOitUli  Nmiê  ,  qiit  m  Médecin  a  etf  . 
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lu  glofare  d'avoir  formé  daiu  l'Anatomie  P'ifalt  lui>inême  ,  dont  le  nooi  fiùt  épo> 
que  dans  PHiflo're  de  ceice  Science. 

Il  c(t  le  premier  qui  ait  donné  une  defcription  afiez  OicOe  des  mufcles  ;  il 
.en  e  mâme  découvert  pluQeurs  échappes  aux  recherches  de  Gal'un  i  ceux  entre 
eotres  qui ,  attachés  a«c  os  du  Métacarpe  ,  font  exécuter  à  la  main  tons  les 
jnouvemcns.  Il  vit  dans  pbifieufs  iujets  Torigine  &  la  divifion  de  la  Veîne  hu- 
méralc  ;  il  la  Uiivit  depins  le  tronc  môme  de  l'Axilbire  julqu*i  l'articulation  du 
coude ,  où  le  mulcle  oUoqg  du  Radius  la  force  de  le  partager  en  trois  rameaniL  • 

En  examinant  avec  attention  le  Mêlent  ère  ,  il  apperçnt,  entre  les-  dtffihenfna 
ramifications  des  veines  ,  des  artères  &  des  nerfs  ,  un  corps  glanduleux  d'une 
iubllaïKe  molle  &c  flexible.  H  le  nomma  Pancréas  à  caul'c  de  fa  natbre.  Mais 
Cb/natas  ,  no  éè»  dilciples  de  ,  dit  que  GsntMcr  prend  ici  ponr  le  véri- 

table Pancréas  les  différentes  glandes  rafFcmblécs  au  centre  du  Mélentere.  M. 
Haller  adopte  ce  l'ennment.  ^fditus  y  l'elon  lui  ,  a  renouvellé  cette  erreur  i  fit 
les  glandes  décrites  par  cet  deux  Anatomiftes  ,  ont  retenu  le  nom  de  Pmuarêm 

On  ignoroit  avant  GoatfUer  la  complication  de  la  Veine  ^  de  T Artère  fper» 
matiques  ;  il  lit  voir  qu'elles  fc  croilent  avant  que  d'entrer  dans  les  TelUcules* 
Il  ne  penroit  point  ^[élément  bien-^  d*aotret  parties  du  corps  humain.  Il  ad* 
metloit  la  membrane  Allantolde  dans  les  femmes  ;  il  foutcroit  que  le  mufcle 
qui  fiiit  le  tour  du  col  de  la  Vcflie  ,  eft  compolé  de  libres  traalverlales  &  qu'il 
n  diUtremes  fondons.  Selon  quelquee  Aviawf  ,  il  footenoit  encore  qne  rUtc- 
rus  cR  partagé  en  deux  iinus  ou  caTÎtéa  qiri  répondent  aux  dcox  mammelles, 
fans  être  léparées  l'une  de  l'autre  par  ime  membrane  intermédiaire.  Elles  fe 
terminent  en  une  autre  cavité  plus  étrcate  9  qu'il  appelle  le  col  de  la  matrice  , 
6c  qui  s'avence,  feh»  im  9  jufqu'â  l'entrée  des  pmtîes  naturelles.  MaU  c'eût  été 
une  eipece  de  prodige  que  ce  Médecin  ne  fe  fbt  pas  trompé  quelquefois  dans 
les  opinions.  Malgré  les  méprîtes  qui  lui  Ibat  échappées  ,  la  poftérité  à  rendu 
joftice  les  travaux  ;  elle  lui  a  donné  le  titre  honorable  de  reftaurateur  de  1*A- 
najnmne  dans  rUniverfité  de  Paris  :  Primas  ^natomts  in  ^cadcmia  Parijienfi  rtf- 
taurator  Guinttrius  ^ndemacus.  C'cft  Tcxprcnion  d'une  Theie  de  M,  WlniVu'  , 
foutenue  d'abord  en  ,  U  depuis  en  1743  fous  la  prélidence  de  M-  yljtvuc: 
jln.  ex  jfiuamt  fubtUiorl  An  Mediea  eertlor  7 

Pendant  que  l'étude  du  corps  humain  failoit  ces  progrès  rapides  ^  la  Chirur- 
gie  ,  cette  partie  efibntielle  de  la  Thérapeutique  «  preBOit  un  nouvel  eflbr  ;  ft 
Gontkkr  lui-mAme  contribua  beaoeoop  4  l'éclairer.  Ses  Onvraees  fbnmil&nt  plu- 
fieurs  preuves  des  recherches  qu'il  fit  dans  les  Anciens  pour  étayer  les  méthodes 
connues  par  robfervation  ,  ou  pour  ouvrir  le  chemin  à  de  nouvelles  pratiques 
dans  les  cas  qui  exigent  le  l'ccouis  de  la  main.  On  trouve  audi  dans  fcs  Ou- 
vrages pluGeurs  preuves  de  fim  amour  pour  la  Botaniqne  &  la  Chymie  ;  mais 
U  ne  les  enrichit  pas  ,  parce  que  dans  Ibn  fieclc  on  ne  leniit  point  Timpor- 
tance  des  moyens  qui  pouvoient  conduire  ces  Sciences  k  la  pericétion.  Tel  que 
fût  rétat  de  ces  parties  de  la  Médedne  do  tems  de  Gmtktîr ,  cette  Science 
ne  laifTa  pas  de  changer  de  face.  Elle  ne  fut  plus  appuyée  ,  comme  aupara. 
vHDt  •  i'ur  des  opinioQi  bizarres  6c  des  Ibphifmcs  hasardés.  H^pgocràu  ,  okita  % 
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'^etée  ,  dont  les  Ouvrages  étonnent  encore  aujourd'hui  ,  reprirent  le  rang  que 
les  Arabes  leur  avoieot  fait  perdre.  (Quoique  les  connoiflances  que  Ton  avoit 
tlon  faifcnt  trèss-légeret ,  en  comparaifon  de  celles  qui  rcRoicnt  à  acquérir  ,  c*étoit 
déjà  beaucoup  dans  un  tcms  où  la  railbn  gémifToii  ibus  le  joug  de  l'ignorance  9 
que  de  pouvoir  ie  rapprocher  de  la  dodtrioe  6c  de  la  méthode  des  plus  grands 
Médeàm  de  rAntiqoité.  Ce  fnrenrier  pas  étoh  le  plus  diffidie.  Toos  ceux  qui 
Ibivirent  furent  marqués  par  des  fuccès.  Aux  erreurs  établies  par  une  longue 
polTedion  6;  détendues  par  un  zclc  opininrre  ,  les  Médecins  qui  vivoient  alors  p 
l'ubftituereot  des  vérités ,  &  répandirent  les  germes  des  connoiflances  plus  exaâes^ 
En  combinant  les  différent  principes  établis  par  Hippocrate  ,  développés  par  jftip 
tote  ,  démontrés  par  les  découvertes  d'HérophUe  &  à' Erjfîjirate  ,  réunis  en  un  Corps 
de  Scienc^e  par  GtUien ,  ils  arrachèrent  à  la  Nature  quelques-uns  de  l'es  myfte- 
res  ,  &  préparèrent  In  voie      1«  célébrîré  des  fiecles  pdlérieun. 

Cette  beureufe  révolution  procura  à  l'Kcote  de  Paris  une  foule  de  grands  bon- 
mes  ,  qui  confirmèrent  parleurs  obfcrvations  celles  des  Anciens  &  obtinrent  parmt 
les  Savans  une  réputation  juftement  méritée.  Le  nom  de  Gimthier  vola  julques 
dans,  te  Nord»  Chrifbern  III  ,  Roi  de  Daonenuurc  ,  Prince  ami  des  Lettres  & 
de  ceux  qui  les  cuhivoieot  ,  lui  fit  des  offres  avantagcufcs  pour  l'attirer  à  fa 
Cour.  Mais  toutes  fes  ibilicitations  furent  vaines  ,  6c  ne  purent  arracher  GonthUr 
d'un  Royaome  qu'D  re^fardoit  comme  fa  patrie,  n  ne  prévit  pas  qu'il  Teroit  bien* 
tôt  forcé  de  rompre  les  liens  qui  l'y  attachoient.  En  ^^^^7  ,  s'élevèrent  en  France 
les  troubles  qui  délplerent  l'Etat  &  la  Religion.  Ce  Médecin  abandonna  la  Re> 
lîgion  Catholique  ,  dims  laquelle  il  étàit  né  ,  pour  embrafler  ouvertement  les  opi^ 
ttkMto  de  Lothet;  il  alla  à  Wittembctg^  où  cet  Héréfiarque  avoit  prêché  fa  doc* 
trine  pour  la  première  foi».  A  Ton  retour  à  Paris  ,  craignant  les  ternUes  efièta 
qui  accompagnent  toujours  les  guerres  civiles  ,  il  fe  retira  à  Metz. 

Avant  de  quitter  la  Capitale  -  du  Royaume  de  Prance  ,  il  avoit  oontraAé 
une  alliance  dans  une  famille  noble.  Sa  femme  ,  fidèle  à  fon  mari  ,  î'accom. 
pagna  dans  l'a  retraite  ,  mais  elle  y  trouva  la  mort.  Au  chagrin  que  Gon. 
th&r  feflbntk'  de  cette  perte  ,  fe  joignirent  encwe  les  tioobiâ  de  la  guerre 
qui  ne  tardèrent  pas  A  S'étendre  jufques  dans  la  ville  de  Metz  &  le  forcèrent 
à  fe  retirer  à  Strasbourg.  Les  Magillrats  lui  firent  un  accueil  honorable  ,  &  lui 
donnèrent  même  un  rang  parmi  les  premiers  citoyens.  On  lui  confia  auiU  une 
Chaire  dans  l'Ecole  de  cette  ville  ,  qui  n'étoit  pas  encore  partagée  en  Facultés 
&  ne  devint  Univcrfité  qu'en  i6ai.  Il  y  expliqua  Démnfthene  &  les  Ouvrages  Phi- 
lolbphtques  d\/ir'^lou  ,  quelquefois  Hifpocrate  &  GalUa,  bes  Leçons  louloient  prcU 
)|uc  dans  le  mftnie  tems  fur  les  Auteurs  Grecs  ,  dont  il  fhiToit  des  TraduAion? , 
&  fîir  la  Médecine  qu'il  pmtiquoit.  Ce  double  talent  Tcxpola  aux  traits  de  l'en- 
vie ;  elle  voulut  lui  8tcr  le  droit  d'être  ii  habile.  Forcé  d'abandonner  l'emploi  de 
Mattre  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l'exercice  de  la  Médecine.  On  le  rechercha 
avec  cet.  emprcflèmeOt  qui  doit  quelquefois  ia  naiffance  au  préjugé  ,  maïs  qof 
ccffc  d'être  équivoque  dès  qy'il  ne  fe  dément  point.  Ses  villtc»  s'étendoient  jiif- 
qu'aux  extrémités  de  la  Province.  La  bonté  naturelle  de  fon  cœur  lui  iàiioit 
un  devoir  de  fe  rendre  aux.  fdfiettations  qui  Tappelloient  de  toutes  parts  }  non 
feulonettt  il  parcourut  toute  retendue  de  TAlfoce  &  diflSrentes  contrées  de  l'Ai* 
Icmagne  ^  tam  il  paflk  encore  en  Italie^  ' 
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Les  mœurs  de  GiMhtir  répondoient  k  fet  taktM.  La  medMe  qui  loi  étôit  éomme 

naturelle  ,  l'cmp^choit  de  s'enfler  de  fcs  connoiflânces.  Lorique  dans  fet  Ou- 
vrages il  employoic  les  obrervatioas  de  quelques  Auteurs  ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  leur  en  faire  bonaeur.  Un  homme  bien  ne,  dil6it-:l  après  l'Orateur  Romain, 
fe  fait  un  devoit  de  nomner  ceux  à  qui  U  doit  les  progrès.  Véritable  Citoyen , 
il  regard. >it  comme  une  elpcce  de  cruauté  ,  de  tenir  fccrct  un  rcmcdc  utile. 
On  admiroit  en  lui  une  activité  6c  une  prudence  peu  communes.  5es  moeurs 
filciles,  fon  eiprit  doux  &  liant  ,  fkifoieDt  délirer  ibn  eominerce,  èt  lui  épar* 
gnoient  aufli  k-^  troubles  inlcparabî  s  d'une  humeur  Ibmbrc   &  violente. 

Sur  la  lin  de  fa  tariçiere ,  les  honneurs  vinrent  le  c))crcbcr.  Ses  travaux  coii- 
lâo'oels  &  la  fimplicUé'  de  la  vîc ,  lui  mdritèreiit  une  diltiaélloo  vraimeot  glp- 
riculc  ,  quand  elle  n'cfl  point  brig.iéc.  Augullc  Ht  élever  autrefois  une  ÎStatue  à 
fon  Médecin.  G'mthkr  obtint  ;ïrati  itcnient  des  Lutrts  de  Noblcflc  de  l'Kmp^ 
rcur  Ferdinand  1.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  récompenie.  La  mort 
ie  Airprit  dix  ou  douxe  ans  après ,  au  milieu  dee  fyqG^<im  de  fim  état.  Uœ 
■fièvre  ardente  vint  l'attaquer  chez  un  Seigneur  qu'il  étoit  allé  vifiter,  &  l'obligea 
de  fê  faire  tranlporter  4,aiis  fajmai((>p^»^où,  il.  mourut  le.  4  Oâobre  1574,  Agé 
àe  87  ans.  Û  Fut  ra^iTtrlt,!»  Mi»^^  de  âdDf  '6a|,  hort.^  murs  de  Stral'. 
bourg.  Sa  lanté  .avolt  tOUjoars  été  vij;ourcurc.  nitigue»  llfil  avoît  efTuyéet 
dncs  l'a  jeuneliè  ,  lui  avoîcnt  formé  de  booae  heure  ua  leiaperaiiiatt  robuftei 
qu'aucun  excès  o*atioibIit  jamais.  -  i.n^  ''I^^H^iî 

]t  Ait  marié  troîi  fob.  On  ignore  le  nom  de  fti  preiûere,  femme  qirB^  perifit 
I  Metz.  Féîichd  Schisrer  qu'il  époiila  cnfuite  à  Stra^^bourij ,  étoit  d'une  bonne  fa- 
mille  bourgcoifc  de  cette  ville  :  elle  y  mourut  apics  avçir  4<«né  à  Ion  mari  deux 
ciifiiDs  mVe»  qui  furent  enlevés  'Vès  le  berceau.  Sa  troifieroe  femme  (  qui  étoit 
la  fitmillc  bour^coifc  de  fliicdin  ,  lui  lurvccut.  La  mort  de  Gonthier  fut  pleurée 
par  les  Mules.  On  s'empreflà  de  célébrer  un  mérite  qui  ne  pouvoit  plus  inlpirtr 
d  autre»  lentimens  que  des  regrets.  Les  Arts  même  elliiycrcnt  de  coolervcr ,  par 
la  gravure,  les  traits  de  ce  nouveau  Galicn. 

Oii  ne  peut  nier  que  In  vie  de  Gonihur  n'ait  été  confacréc  au  bien  de  l'hu- 
fnanité.  Il  eût  fans  doute  procuré  de  plus  grands  avant^gcs  ,  (i  les  circoni. 
îances  où  il  fe  trouva,  ne  Teufl^t  privé  de  ee  repos  &  de  çe  feilir  qui  ren. 
dent  féconds  les  talens  naturels.  Cependant  ,  ma'gré  l'agitation  qui  troubla  une 
partie  de  lés  jours ,  il  a  parcouru  la  carrière  de  la  Médecine,  avec  If  double  mérita 
de  Praticien  &  d'Auteur.  Sous  le  premier  rapport  ,  il' nia  été  utSe  qa*à  fcs 
cottemporains.  Par  fcs  Ecrits  ,  il  l'ed  ^owe  ù  la  podériié.  C*eft-Jà  qu*oa  Je 
retrouvera  lui-même,  5r  que  Ton  puifera  Ceux  de  fes,  principes  qui  ont  f^rvi  i 
réformer  les  erreurs  de  fon  liccle.  . 

Le  nombre  dK>uvrages  qu^  a  faits  eft  afl&x  confidéraUe.'  Ils  doivent  èos 
rangés  en  deux  claflcs.  Les  uns  font  des  Tradu«f\ions  des  plus  habiles  Méde. 
cins  de  l'Antiquité.  Dans  les  autres,,  qui  lui  appartienqeq)^  d'une  manière  plus 
patticulicrc  ,  il  a  eu  pour  but 'de  préleoter  les  Obfervattons  des  Anciens,  enr 
richies  d'idées  nouvelles,  corrigées  en  quelques  endroits  ,  devenues, en  un  mot^ 
propres  à  lui  tnôme. 

ComhUr  a  donné  aux  premiers  Ouvrages  ,  ^ui  font  furtii  de  la  plume  ,  la 
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forme  ordinaire  à  des  Traités.  Dtns  ceux  qu'il  a  conipore»'depuis  ("&  ce  Todt 

les  plus  confidérablcs  )  il  a  pris  la  méthode  employée  dans  des  entretiens  libres 
&  familiers,  oà  l'on  explique  tout  par  railmncmcnt ,  mais  fans  un  a}>p:ircil  dog- 
raatic^uc.  Il  luppcfe  une  converlaiion  entre  un  difcipic  &  une  pcilunnc  j-lus 
■vancée.  Celte  forme  met  une  Haiion  naturelle  entre  les  principes  &  les  confé" 
qucnccs  ,  les  objcclions  8r  les  rcpcmics.  Elle  inftruit  d'ailleurs  autant  qu'un  dil- 
cours  fuivi  où  un  eachafoement  de  Diiicrt&tions  ,  qui  n'amènent  que  trop  iouvcnt 
le  dégoftt  &  renntri.  On  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  les  Dialogues  de  Gon^ 
thler  ,  l'aménité  &  les  ai^rémcns  dont  les  Ecrivains  modernes  ont  embelli  cette 
manière  d'cnCeignpr.  Ils  rcHcmblenr  plus  aux  Entretiens  riHiofbphiqucs  des  A.^. 
cicns.  Le  ftyle  de  GonihUr  répond  par-tout  à  ion  carav^crc  &  à  la  nature  des 
filets  qa*U  traite.  Voici  la  Notice  d^s  Ouvrages  qui  font  de  fa  compotition  : 

^nafomîcanim  /nftitutlonum  ^  fccundùm  Galeni  fcntentiam  ^  Llhrl  If.  Bafihx  ^  '?'i^>» 
i/i-8.  hem  cum  Theophili  Protofpatarii  de  corpore  humano  Librls  f^.  HajUee ,  I5;;9 , 
{a-4 ,  £f  1556  ,  fn-S.  Lagianlt  1541  ,  (0-8.  JtM  eum  Opafiulo  G.  FalU  de  partibus 
humant  corporis.  yenetUs  ,  1555  ,  m-i6.  ftem  ab  jtnirca  f^efetit  aajflbres  reddiiî.  Pa-^ 
tavU  ,  ,  in-B.  JVittcbergx^  1616,  in  B.  Le  premier  Livre  explique  la  fiiuation 
des  diflërentes  parties ,  leur  nombre  ,  leur  iubftance ,  leur  grandeur  &  leur  jeu. 
De  l'cxameo  du  bas-ventre  qui  termine  ce  livre  ,  3  pa&  à  celui  de  la  p<M. 
trine  ,  &  'I  co-nuenco  le  fécond  l^ivre  par  "foire  connoîtrc  ce  qui  environne  cette 
partie  ,  qu'il  appelle  le  iccond  Ventre.  H  traite  coiuitc  des  organes  &  du  m6. 
chaoHine  de  la  refpiration.  La  Téte  foit  le  fojet  du  troifieme  Livre.  On  y  voit 
ta  nature  du  cerveau  &  fes  expanfions.  Le  quatrième  e(l  employé  à  expliquer 
une  partie  de  l'Anatomie  ,  plus  négl  géc  de  Ion  tcms  q.  c  inufcs  les  autres. 
C*cfl;  la .  dilTed^ion  des  extrémité».  On  n'avoit  encore  aucun  J:^crit  Latin  lur  cette 
matière.  Gmthier  y  montre  quels  mufcles  fervent  à  mouvoir  nos  membres  :  quels» 
font  les  nerfs  «  les  artères  ,  les  veines  ,  qui  entrent  dans  leur  compofition.  Pour 
apprendre  à  fcs  élevés  la  manière  de  diliëquer  eux-mêmes,  il  donne,  après  la 
defcôption  de  chaque  partie,  le  moyen  de  la  découvrir  'dans  le  corps  humain > 
&  la  façon  d'opérer. 

11  reconnoît  à  la  tâte  de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  a  emprunté  de  Galien  ,  pour  ainfi 
dire  ,  juiqu'aux  exprellions.  11  oppofe  aux  reproches  qu'on  pourroit  lut  faire  ^ 
ion  attachement  inviolable  ft  ce  grand  Homme  ,  dont  il  fe  foit  gloire  d*étre  le 

dl  ici  pie. 

De  viâùs  &  medcndl  ratiyu  ,  tùm  alto  ,  làm  pejli'.emi^  maximi  tcmporc  obftrvandâ, 
Arg€ittUtm  ,  1541  ,  lfl-8.  Jtm  eum  Marfitil  Fiebti  de  rtta  Ubrîs  duobut.  Parifiis 
1549  ,  i/i-8.  hctn  cum  Thefauro  ftjniu:<r.  J.  T/<chauJiu .  arijlr  ,  ^?77  >  *«-l6.  U  eD. 
trcprit  ce  Traité  ,  lorfque  la  Perte  répandue  iur  les  bords  du  Rhin  ,  menaçoit 
de  ravager  fa  patrie.  Son  but  a  été  de  fournir  A  Ce»  concitoyens  de  sûrs  préler- 
vatifs  contre  un  mal  aufli  dangereux.  Il  en  attribue  la  caulc  ,  quelquefois  aux 
leulcs  humeurs  de  notre  corps  ,  que  la  plus  léi>cre  impr^flion  d'un  air  impur  peut 
corrompre  ;  plus  louvent  encore  à  l'air  inlpirc  ,  que  des  cxhalailons  contagieu. 
fcs  ont  empeRé  ,  &  qui  porte  au  coeur  des  femences  de  mort. 

fnjîrucïion  iiés-utilc ,  par  laqitclh  un  chacun   [.  >■  rva  fc  ma'nt.nir  en  fanti^tatu  ait 

icm  de  ^efict  comme  en  autre  taiu,  btra^bourg^  1547%  ia^S,  C'tift  la  traduâion  do 


4t2  s  U  I  - 

Livre  précédent  iaite  par  Guuhitr  luMnioie  en  faveur  de  ceux  oui  a*eoMiâeat- 

pas  le  Latin.  ^ 

-^wi  ,  régboe  &  ordonnmet  pour  eoiutottre  U  P^e  &  hs  fièvres  de  Pefte  qui  regneÊi 

à  préfent  ;  comme  II  faut  s\y  cmJinrc  &  mime  s'en  garantir;  de  quels  remèdes  on  doit  Jl 
Jïrvir  pour  les  guérir  &c,  lin  Allemand,  Strasbourg,  1564,  /n-4  ,  1610,  in-S.  M.  le 
Baron  de  flWto*  fidt  entendre  que  ce  Traité  eA  une^ïraduaion  comme  le  précé- 
dent  Mais  M.  Hériffani  dit  que  les  Notes  ManuTcrites  que  M.-  Scho^ln  lui  a 
communiquées,  marquent  qu'on  le  regarde  à  Strn>bourg  comme  un  nouveau  Li- 
vre, fiitt  en  Langue  vulgaire  pour  l'ulagc  du  peuple.  Le  frontilpice  de  la  féconde 
édition  porte  qu'il  fut  drellë ,  d*après  un  ordre  du  Sénat ,  per  GeiuUtr  èc  par 
deux  autres  Doilcurs  en  Médecine  de  la  ville. 

Court  uibrij^é  d'un  Livre  fur  la  Pejlc ,  pour  le  commun  des  hommes.  £n  Allemand , 
Strasbourg,  1564,  iA-4.  M.  de  Halier  dit  que  cet  Ouvrage  eft  dîRrent.  On  ne 
croit  cependant  pas  à  Strasbourg  que  Gonthier  ait  fait  deux  Traités  Allemands  i'ur 
la  Pefte.  On  afliire  môrae  que  celui-ci  n'cft  qu'une  réimpreflion  du  précédent.  La 
diiiérencc  des  titres  donne  cependant  lieu  de  foupçonner  que  ce  fécond  Ouvrage 
pourrott  être  un  Abr^  du  premier ,  G  la  notice  fournie  à  M.  de  Halier  eft  exa£te. 

JJe  Pcfllkniia  Commentarîas  in  quatuor  Dialogos  dijiinâus.  jfrgentime ,  1565  ,  inS.  La 
Pefte  qui  continuoic  toujours  à  ravager  l'Ailema|{ne  avec  plus  de  fureur  qu'aupa- 
ravant •  donna  oceafion  ft  Goiukter  de  compom  fiir  k  même  figet  ee  noovd 
Ecrit,  qui  eft  le  réiultat  des obTcrvaiiona  faitee  par  les  Aneiena,  par  fei  contem- 
porains, &  par  lui-mÔmc. 

Ommnairtfr&ts  de  Balneis  &  jiqidt  medUetîs ,  bu  tra  DUtt^os  diJlMbs.  ^rgtimrtf 
II,  1565 ,  Quoique  pluGeurt  Médecins  euflenc  déjà  publié  avant  lui  des  On* 
vrapcs  fur  les  Bains,  ce  qu'ils  avoient  dit  ,  n'étoit  point  afTcz  éîcrdu  pour  pou- 
voir procurer  quelque  avantage.  D'ailleurs ,  Us  n'avoicnt  point  parle  des  £aux  aci- 
dulés' &  filées  ,qui  ne  tiennent  œpendant  pas  le  dernier  rang  parmi  les  Emix  Médi- 
dnales,  &  qui  procurent  de  très-grands  fecours.  Ils  n*avoient  point  prévu  non  plus 
an  accident  qui  peut  arriver.  Les  fources  tarifent  quelquefois.  Pour  y  remédier , 
Gwuhier  enfeigne  la  manière  de  laire  des  Eaux  Minérales  avec  des  roflOea  tt  de 
l*eaa  douce  toute  Gmple,  00  avec  des  herbes»  des  radnes,  ttc  qu*on  fiiît  mfufer 
dans  pareille  eau. 

De  Medicina  veieri  8  novà  tàm  eogno/iendâ  ,  tùm  faciuadà  Commentarii  dao.  Baflïes  , 
1571 ,  deux  volumes  ia-fot.  Le  premier  de  ces  Commentaires,  qui  (ont  en  R  tme 
d'entretiens,  enlcigne  à  connottre  la  Médecine  ,  &  le  fécond  à  l'exercer.  C'eft  la 
'J'héorie  âe  la  Pratique  de  cette  Science.  Chaque  Commentaire  renferme  huit 
Dialogues. 

GyiUBCiorum  Commentarlus  de  gravidariim  ^  parturlentîum  ^  puerperaram  ^  .&  infantium 
cnrây  ex  Blbliotheca  Schenckianà  emijjus  à  Joanne  Geor^io  Schenckio.  ^rgeiuorati^ 
1606,  ia  ïi.  Ce  petit  Ouvrage  ,  qui  eft  fort  rare ,  a  été  compofé  pour  remédier  MX 
malheurs,  auxquels  l'impéritie  expoibit  ibuvcnt  les  femmes  en  couches.  Il  traite  de 
la  conduite  qu'on  doit  tenir  dans  la  t»rofiin'j,&  après  la  naifl'ance  do  Ivnrint.  Go»- 
thlcr  détaille  tout  ce  qu'il  crt  nécellaire  de  faire  dans  chaque  mois  juiqu'à  l'accou- 
chement ,  &  dans  les  diillirens  jours  qui  le  fuivent.  Ce  Traité  paroît  Tait  avec  mé» 
tbode.  On  ignore  Tépoque  de  Im  oompofition.  Soit  que  G<mkUr  ne  le  deftinftt  ptg 
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&  llmpreflion,  foit  qu'il  n'ait  pas  eu  le  tems  c'c  le  faire  pnrottrc,  il  étoit  perda 
ùnu  hn  foios  de  SdknfiUas  qui  fe  hâta  de  le  pnblier,  &  y  ajouta  une  lifle  du 
Ouvrages  ancien»  5^  modernes  Inr  U  matu  re  traitée  par  G  >nthicr. 

Rcfptmfa  S  Conjilia  circUer  ductnta  qua  iliujtribus  &  poten  ibus  «gm  ad  varias  laorba' 
i^U  Joonn,  Gubuerlat,  Jern-Gtorge  ÀhaulAui  &  MeUhUtr  jtdam  qui  indiquent  ee 
Recueil  maourcnt  de  conluttations «  oA  In  do:Vine  de  GonihLr  doit  Crrc  expoflSc 
•dans  tout  Ton  jour,  le  récrient  fortement  contre  ceux  qui  k:  dérobent  à  l'humanité. 
M.  Uérijfant  dit  que  M.  Scktepfiia  a  eu  la  complail'ance  de  f;iirc  chercher  ce  Ma- 
BO&cit  à  Strasbourg^  du»  la  JfiUiotbcqua  de  l'Univerfité  ;  maia  fes  pôncf  ont  été 
«flitOes. 

Scheaekbts  cite  encore,  parmi  les  Ecrits  de  Gonthur ^  un  Traité  iur  le«  iicvrcc 
dont  te  (art  eft  aufli  inconnu  que  celui  des  confultatioiu. 

SytOttj^  Grmë  nunc  recens  S*  nota  &  edba.  Lutetim  «  is;7^  ^  In-S.  Quelque 
çet  Ouvrng;e  ait  été  compolé  le  premier,  on  a  cru  devoir  le  placer  au  dcrnicP 
raog,  parce  qu'il  ne  regarde  pas  la  Médecine.  Goatlùcr  le  lit  en  1526,  à  la  loUi- 
dtacion  d*un  ami  illuftre.  Il  étoit  nlon  fl  Uefpe ,  od  il  ealeignoit  le  Grec  &  le  La- 
tin. D'nutrcs  pcrlonnes,  avec  leftiuellcs  il  le  lia  à  Pnris ,  le  prcfTcrent  de  revoir  cet 
cffiii  6c  de  le  publier  en  faveur  de  la  jcuncflc.  Il  c(i  dédié  à  un  grand  Seigneur* 
qn*il  appelle  Ton  Mécène.  L'Bpitre  Dédicatoire  c(l  fignée  :  Ex  adlbus  NlcoltU  Ber 
rtUéL  11  parott  que  Gonthier  enfeignoit  dan/  cette  maiibn  particulière  les  premiers 
élémens  des  Lcttrcv.  M.  Hériffant  dit  ailleurs  que  le  Père  Uaniclm ,  Auteur  de  la 
MibUoihcca  Cdoaicnjh  qui  piirut  à  Cologne  en  1^4^  ,  ia-fol.  ,  alTurc ,  d'après  un  paf' 
lage  de  Neort  Pantatéon  dant  fa  Pmp>pf>^raphia  keroam  atqite  îUufiriam  flrorum  nc&i» 
Germanie  t  que  Gonthier  pralcfla  la  Grec  à  Paris,  &  qu'il  avoît  même  des  appoin- 
teinens  pour  *  Tcxcrcice  de  cet  emploi,  dont  l'époque  précil'e  eû  inconnue.  Il  pa- 
rott qu'il  le  rempitfibit  encore  en  i5';6 ,  puii'que  Jacques  Omphallas  lui  écrivoit 
alors  :  Multorum  /ermontàUM  ufurpatur  ,  unum  u  ,  (jui  Gcrmanus  Romanà  civitate  Ga- 
Itnum  dnnavzrii ,  Romanam  juventutem  ta  Orecorum pojjejjhncta  fWiumquf  laudea  ^lUUUlft 
ma^aà  ^lujitorum  àj^acatià  ,  atqae  admlratione ,  rejlituas. 

Quelques  Savans  reprochent  à  Gombier  &kv<m  défiguré  fes  Traductions  par 
un  grand  nombre  d'cxprcflîons  barbares  ,  &  par  une  dureté  de  flyle  qui  fiût  • 
-.méconnoître  le  «énic  des  originaux.  Ce  Âlédccin  convient  lui-même  qu'il  n'a  pas 
cherché  à  biii'.cr  y-dr  ks  grnccs  de  la  diclion  i  mais  il  y  a  loin  du  défaut  d'é'  . 
légance,  à  la  radefle.  Au  rcrtc  ,  quand  il  lui  feroit  échappé  quelques  espreïfions 
dures  ,  ces  taches  légères  feroicnt  eflacécs  par  les  avantages  qu'il  a  procurés  , 
en  faifant  revivre  la  plupart  des  Médecins  dont  il  a  donné  des  Traductions.  iMet- 
ehbr  Jâom  (k  Pmd  Ftther  iniinuent  que  Gonxhier  avoit  mis  plufieors  Traités  d^Hlp^ 
pocrare  en  Latin.  Matf  fcttt  qu'il  ne  les  ait  jamnis  fait  imprimer  ,  foit  que  ces 
Traduirions  n'aient  jamais  exifté  ,  on  n'en  trouve  aucun  veliigc  dani»  ceux  qui 
ont  donné  la  liQe  des  Elcrits  de  Gonthier.  Comme  ce  Médecin  avait  une  forte  v 
de  prédile£Hoa  pour  les  Ouvrages  de  GêHo,  ,  c*e.ft  principalement  à  eus  qu'il 
f'eft  nttnché  dans  les  Vcrfions. 

GalaU  ,  latroduUlo  feu  Medicus  &  de  feclis  ,  Uiinè.  P<irifiis  ,  1528  ,  M.  lum  ^ 
ciun  aUh  Galeul  tMerpmeMbitt^  Bafilca  ,  1537  «      1593  «  to-jUlo.  Iitm^GneUB 
X^laè ,  cum  def.rMionibta  mt^eUuàl^iiiuâytt9  Jmne  J'hUs^ogi».  Bofiles  «  1537  , 
TO  M£    J  L  0%% 
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Gttmus  ée  fttHtmun  ùaturàlîam  fhhfimtlà  ;  quoi  àntml  mores  ,  corporis  tempera- 
tura  n  fs.mnnnir  ;  de  propriarum  animi  cujufgue  affcSuum  agnînone  &  remedià  ,  La- 
tine. J^arijiis  ,  is,iïi  ,  In-'à.  Item  ,  cuni  aliis  Galeni  rcrfiunihiiK  PoJifds  ,  15-4  ,  in- 
fal'm.  Item  ,  */e  fucuttatum  naturallum  fubjlaniiâ  ,  cuai  Guiciu  de  Jimpticilms  medicom 
mentis  ,  Gerardù  interprète.  Parljiis  ,  1547  in-ix, 

Ejufdem  de  fcmiae  Libri  du»  ,  Latinê.  Parilus  ,  I^a8  ,  /n-H.  hem  ,  Parlfiis  ,  1553, 
i«-8.  Item  ,  am  aliis  Gaknî  Iiuerpretatianibas.  Bajîlrm  ,  1537  S  159-;  ,  in-fAîol 

Idem  it^éhlm  deentorib  '9  murbarum  eemporibus  ,  LatUté.  Parijiis\  1529  ,  in-S. 
Item  ,  Lu^duni  ,  1553  ,  |a-ia.  Item  ,  cMi  ai22r  Geleai  Firfianlèus,  Far$fiii  ,  1534, 
in  fulio.  Bajilex  ,   1537  ,  1593  ,  In-fulio. 

y</«yn  de  atra  bile  ,  cr  tumoribtu  prieur  naturam  ,  Latiai.  Parifib  ,  1519  , 
Item  ,  auB  «/tïs  Ga/cnl  FerfionUm.  ParliLt  ,  1534  ,  la-fôlh. 

Ejufdem  de  compojtiiine  medicamentorum  Ilbri  j'cptem  ,  Latîaè,  Pttrlfils  ,  1530  »  il- 
/o/io.  Item  ,  cum  a/.is  Galant  Jnterpretatiomtus.  Bafilee  ,  I537       1593  ,  io-folh. 

ïjufdem  de  ^aatomLis  admMJlraûonihu  -  -Libri  novem  ,  Lmni.  PariJUs  ,  1531  , 
in-fiJio,  Item  ,  ou»  alUs  Galeni  Jmerpretationibus.  Safileéc  ,  1531  ,  In  folio.  Lugduni  « 
•>  '1      I^ns  ri'pitrc  qui  iert  de  Préface  A  te  Tmité  ,  GoaiUer  &it  ud 
éloge  ailùz  étendu  de  l'Anaiomic. 

Éju/Hem  de  T^eriaea  ad  Pijtmem  lÀber  ,  Ladni,  Pari/Hs  ,  1531  ,  m.4.  Item  ,  om 
tûlls  Galeni  iatcrprctatlonîbta.  Bafilea  ,  1531  ,  in-folio.  Parlfiis  ,  1534  ,  in-folio. 

Ejufdem  Liber  de  phnltudinc.  Pjrijiit  ,  1531  ,  in -8.  /«m  ,  cum  ^ntonil  Benîve- 
nii  Librô  de  abdiiis  morborum  caufu.  P.irifiis  ,  1528  ,  In-fvlio.  Item  ,  cum  aliis  Ga- 
leni Interpretâtiontbiu,  Bafilem  ,  1531  tn  fôlio ,  &  Parifiis  ,  1 534  ,  in-faUo, 

Ejufdem  de  ^atldotls  IMti  duo  ,  aanc  primàm  LatUitate  dùiùai  ,  &  de  rtme^ 
Parifiit  ,  1533  ,  tn-follo. 

■  B}ufdtm  de  Htppacrads  &  PtatonU  ptÊcttU  :  Opa$  avdimm  &  Philofflils  &  Me^ 
eii  mîlijpmum  ,  novem  Libris  ,  quorum  prinus  defldcraitir  ,  comprthenfim  ,  nune  fth^ 
mùm  Latin' tue  donatum.  PafiJUs  f  1534  ,  ia^foUo,  Ceft  le  Traité  de  Galieit  qfM 
Oeathier  cilimoit  le  plus.  '  ' 

JUjtifdem  varia  Opéra  aune  ruenx  édita  »  parûm  dS^tnt^fimè  reaignka.  ParlfUt  9 
1534  ,  in-ftnlo. 

Ljufdcm  de  compo/iiione  mcdicamtntorvm  ftcundùm  locos  Libri  dcccm  ,  Opus  nunc 
primàm  Latinitate  donatum  ,  ac  it  lacem  edltum.  Parijtls  ^  1535  ,  in-fuUo.  Item  ,  cum 
aliis  Galeni  interpretationihus.  Bafilem  ,  I537  êf  1593  ,  in-folio. 

Ejufhm  de  ratime  mcJ'n.rt  aJ  Glaiicnaem  Libri  du  i^  Graci  &  Lai'caé.  Paril.'Sy  T536 
ia'\i.  Gauthier  a   fuit  imprimer  à  part    la   Préface  qu'il  a  tnife  à  ce  Traité  de 
GaRen.  Il  s'y  plaint  de  ce  qu'on  abradoonoit  de  fba  tetns  les  principes  de  1» 
'  Médecine  ancienne.  C'cft  cette  l'réfscc  que  Schcnckius  cire  parmi  les  Ouvrages 
de  Gi.-tul.icr  Ibiis  ce  titre  :  Oratio  de  veteris   Mziiciae  iateritu. 

Ejujdem  Opcra  d.verfa  ,  Latini  jam  primàm  in  lacem  édita  :  Id  eft  ,  de  tremore 
frmnnftendà  :  typit  ftu  formit  mrrborum  ;  prsfiaatljpmâ  Medleomm  Seffû  ;  vulvm  con- 
fcSfione  ;  formatînne  fxri^  ;  rationc  n:cd:ndi  pcr  ven£  feSionem  ;  finguinis  mijhne  ai 
Erajîjlratum  ;  facultate  pargantium  me  I  camaitorum  ,  quoi  ,  &  qualiter  ,  &  quando  pur» 
gare  neceffe  fit.  Parifîls  ,.  1^36  «  In-foli», 

Idem  de  El:n-n;ts  ex  fîlppoeratis  fintentîâ.  Parlfiâ  p  »  btS»  Âtm  »  CMAI  êUt^ 

Géleni  FierJfoaUus,  Parifiit,  ISSi  9  ia-foUot 
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De  Tatîane\l3às  privatorum  Commeatcrius  ,  de  co->filtutïone  ^nis  Midlca  ,  de  Put- 
Jibus.  Ce  Ibnt  les  'IVaités  de  Péifittoii  de  Cdîm  donnée  à  KÀlc  co  1531  ,  & 
qoi  n'Ont  point  été  cités  jufqu'tci  ,  ni  imprimés  à  part.  11^  l'ont  inférés  auÏH  dan» 
celle  qui  a  été  doaoéo  à  Paris  en  153  j  ,  in-folîo. 

Commeniaria  in,  Librum  Hippocratii  de  naiura  I.LtDcra  ^ée  trcmcrc  ,  fclphcù.ne^ocm- 
vdpont  9  rlgùre.  Ce  font  ceux  de  Tédition  donnée  aufli  à  tiflle  en  153^  &  1593. 
.La  prédilccVion  que  Gonth'ur  avoir  p  ur  les  Ouvrages  de  Galîea.,  ne  Ta  paa 
empôclic  de  donner  d'autres  TraduiVions  d'ancions  Médecin.-. 

Folybi  lie  dUta  falubri  libellas,  cuin  jintonîi  Beniveau  Unrù  de  abdidi  nonnulU^ 
Êurtonm  caafU,  ParlfiiSy  1538,  in-folio. 

Fjiifdem  de  vîQàs  falubrls  rathm:  privaiorunu  ^rgtntlna  ^  i^r,o  ,  Francofurtï ^  i.*!54» 
lA-b.  ^lïiverpiéB^  1562,  inS,  A  la  tâte  dei  deux  dcmbrcs  éditions  de  cet  Ou- 
vrage ,  on  'trouve  ;  Dt  emftrvanda  valaudbie  t^ujialum  Sehotm  Saternbaue. 

Paall  JEglneia  opm  de  re  medica.  Parifils^  153»»  in-fol'.  i.  Cohniée^  1534,  {/t-/ci//o. 
fum  ,  cum  Guiatcrii  comment ar'tn.  ylr^entlnx ,  1542,  In-foU',  lum^  cutn  yJnnotaîîor 
iitttfi.  Lugdiini'^i  15^.1  9  15^-^  «  ^es  Ouvrages    de   Paul  languiiioicDt 

depok  tong-teros  dans  Toubti  ,  lorfque  G^otMer  entreprit  de  tes  traduire  en 
Latin.  C'étoit  jKtur  donner  :n;M  Etudiant  des  principes  utiles  fur  la  pratique  d'un 
Art  qu'il   faut   avoir  long-tcms  exercé  dan»  les  Uvrcs  ,  avant    que   de  fc 
lia^ardcr  d'en  iairc  Tapplicaiion  fer  les  liommes.  OonthUr  ent  à  vaincre  dans 
cette  traduiQion ,  comme  dans  toutes  les  autres,  d'abord  la  né^^ligencc  des  co»' 
ptfteSf  à  qui  on  a  fouvcnt  reproché  de  lubllitucr  les  délires  de  leur  imagination  » 
anx  penfécs  quils  ne  comprcnoicot   y>oint  ;  eciuite  la  iéchcrcilè  de  la  Langue 
Latine,  oft  la  plupart  des  termes,  prindpalement  ceux  de'  Qrirurgie,  éioient 
inconnus,   11  n'a  pas  traduit  cet  Auteur  avec  l'cxa^litudc  fcrvile  de  ces  hommes 
qui  no  fachaat  rien  iubUitucr  d'eux-mêmes,  font  pafl'cr  dans  leurs  tradoâtons 
les  fautes  du  texte,  il  Ta  traduit  en  Matcre  qui  ne  lui  iàit  dire  que  ce.  qnil  n 
penfé,  &  fupplée  ce  qu*il  nV  pas  dû  omettre.  Il  a  joint  dans  la  plupart  dea 
éditioas ,  quelques  commentaires  qui  expliquent  la  railbn    de  ces  cbnneemens , 
&  édairciiient  ce  que  l'Auteur  n'avoit  fait  qu'indiquer  obfcurémcnt.  11  marque 
•dIB  les  endroits  de  Gditn  tt  é*Orik^^  donc  JE^inue  fiiit  ufage. 

Oribaju  commcniarta  In  yîphhrlpau  Hippocratis  Latinâ  ha&enui  non  vtfa ,  Guinurlt> 
tndujlriâ  vclut  é  prufundijfmis  teaebrîs  eruta  &  nunc  primùm  édita.  Parijtis,  1533» 
2n-8.  Bafdeie,  1535^/11^.  Patani^  1658,  /n-12.  Ceil  fans  fbodenient  qu'il  at- 
tribue  cc«  commentaires  à  Orlbt^e. 

Oxlii  ylureliani  Lihrl  trei  de  ûOUU  p^ffiouibus^  tmcadaU  atfue  primùm  editl» 
Parijîu ,  1533 ,  «-8. 

ILhai<e,  Medkl  ùitÊdrOlih^  Liber  de  peftiJentia^  ex  Synrum  Uaffiâ  in  OrétcmprU 
mùm^  nunc  in  Latinam  eounnrfkt.  jfi^eatbuf^  1549  «  *vec  la  première  ét^ioa 
de  l'Ouvrage  luivant. 

uilexandriTraUiani  Libii  Médicinales  X/f.  ^rgentina.^  1549,1*11-8.  i7tf/î/e4,  1556, /«A 
ZMgdaal  flgSo^  la»lft.  Item,  eam  etiit  uirtis  Medic^e  Principibus.  Perifih  ,1^7  ,in'foi. 
ftem,  cumjiannls  Mnlin<tl  annmatîonlhus.  /.ugJunt  ^  1^75  *  m  i2.  La- première  édition 
Grecque  d'Alexandre  Tr alliea  i'ut  donnée  par  Du  Chatel,  EvÔquc  de  Maçon,- 
Cm  tm  SAinnlcrit  de  la  BiMiotheque  do  Roi  Gauthier  le  trad^ifit  fur  cette 
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édition,  &  rabffitua  avec  1»  plus  grude  Agtcké»  ce  qiA  ivoirilchappé  mat 

recherclie?  du  premier  I éditeur. 

C'cft  dfi  TEkige  Hi(t()riquc  de  Jean  GontlUer  d^Aodcraac»  cotnpofé  par 
LwU'jiatoine'ProJper  Hcrijfant ,  albn  Etudiant-  en  Médecine  dans  rCJniverGté  de 
Pam ,  que  liai  extrait  TArtide  que  je  vient  de  finir.  Le  difcours  de  ce  jeune 
Auteur  a  remporté  le  }>rix  propofé  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  pour 
Tannée  1^65.  Ce  début  a  donné  de  grandes  idées  de  les  talens,  mais  une  mort 
inopinée  Ta  empêché  de  les  produire.  11  n*étoic  encore  que  Bachelier,  lorlqo^ 
fiit  enlevé  ptr  la. petite  vérole  k  10  Ao£ktijr68,dtiia  la  ft4^-  annécr  de  foo  ftge; 

6UISARD  C  Pierre  )  mqmt  A  la  Sàlle  dans  let  Cévennci ,  dV/iio/Àe  Godard', 

Doî^cur  en  Médecine ,  "hnmme  d'cfprit,  plein  de  jugement  &  bon  Praticien.il 
fut  élevé  dans  la  Religion  Protcftante  qui  é  oii  celle  de  l'on  pcrci  &i  s'étant  rendo 
habile  dans  la  Médecine ,  11  dii'pura  avec  honneur  en  ijr3i  au  concoars  de  deox 
Chaires  vacantes  dans»  la  Faculté  de  Montpellier,  par  Tabdication  de  MM. 
Pcidicr  &  yljlruc.  Quoiqu'il  ne  Ttût  pas  emporté  fur  fcs  concurrcns ,  Marcot 
conçut  de  lui  tant  d'eilime,  quayaat  é;é  appelle  à  la  Cour,  il  le  chargea 
d*enteigner- ,  à"  fa  place ,  dans  les  Ecoles  de  Médecine;  ce  que  Guifard  fit  avec  dir* 
tîn^^ion.  Quelque  tcms  après  Marcot  voulut  imiter  de  fa  Chaire  avec  lui;  mais 
comme  il  t'alloit  Être  Catholique  pour  la  remplir ,  Guij'urd  ne  voulut  pas  l'aC'' 
'cepter  à  cette  condition.  Il  fit  cependant  utr  cxatncn  féricux  de  la  Religion  Ca- 
-tholique  &  communiqua  par  écrit  Tes  doutes  ft;  l'es  difficultés  aux  I\Iîniitrc<  de 
■Genève.  Comme  il  ne  Fut  pas  fntiNfait  de  leurs  réponfes,  il  abjura  le  Ptotefbui- 
tilme  &  cnibraila  la  Religion  Koniuinc. 

Ce  Fut  après  cer  heureux  pas  qu'il  vtfft  I  Paris  en  T749-.  Il  commcnç3it  à 
ji'y  hitrc  efiimer,  lorfqae  l'amour  de  la  pritric  le  rappclla  i  Montpellier,  où' 
il  lit  un  cours  gratuit  U  public  de  Phyfique  expérim2nralc.  Les  irflucnces  avan- 
ta^eufcs- de- cette  Science-  for  la  Médecine.,  ftri  donnercm  l'idée  d'en  faire  ériger 
une  Chaire  à  Montpellier.  Son  prqiet  ne  réunit  pas.  Les  obflaclcs  qu'on  op* 
pofa  à  Inn  defibin  lui  caufcrent  bcaoronp  de  chagrin,  \'  contribuèrent  à'ia  norf- 
arrivée  le  1;^  S.ptembre  1746,   à  Pilçîe  de  46  ans.  On  a  de  lui:. 

Quétftimes  A f tdiahCMwoiés  duodeetm  pro  Cathedra  régla  vacante,  MonfpeUi  ^  173T; 

rrut'.,ui  Je  Chirurgie^  ru  Hftolr^  ,Us  phd:s  en  général  &  en  particulier^  cjn, 
tenant  une  tnitkode  fimple  ,  courte  &  aijec  pottr  /i  conduire  sùr errent  dùns  les  cas 
les  plus  ii jjicilet.  Pans',  tt'^'î,  deua  volumes  h-ii.  Avignon,  17-:*;,  In- 12  Paris  , 
1747'  volumes  in^ii  ^  avec  la  Traduclion  Françoilc  de  les  qucfnons  Me* 

dico*Cliiriir!,'icales.  C'eit  un  Ouvrage  nlllz  cnimé.  La  troiiîcme  Edition  qui  eft" 
la  meilleure ,  contient  de  nouvelles  oblcrvation.*, 

Effid^f^r  ht  mtdÀdUf  vinérîauus.  Paris  &  Avignon ,  fôus  1è  nom  dè  la  Haye,, 
174  T  ,  i>H   Paris,  174;;,       12,  foits  cet  autre  titre:  Pijjhrtatton  pratique  en  fiirm 
de  Uitres  fur  Us  maux  vénériens.  1/ Auteur  prolcrit  les  méth(Mies  violentes,  fit  en» 
propolë  uneè  beaucoup  plus  dooce  ,  plus  fimplc  ^  inlininrcnt  plus  afTjréc. 

GUNDELSHEIMER  C  -André  DRJ  étoit  de  Leutwangen  ,  près  d'Anspacb- 
«m»  ErancoaicLi,  oA.  il  vint  an  monde  en  i66i^  Les  progrès  qn*a  fie.  dans.fe» 
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études  de  Médecine  Turent  fi  rapides  ,  qu'au  bout  de  peu  d'années  ,  il  fut 
reçu  Do£>ear  ft  AkorF.  C*eft-lè  qu'il  fit  conooiflancc  avtc  un  riche  Marditnd' 
qui  lui  propofa  de  faire  le  voyngc  de  Vcnire  avec  lui.  G anddsheimer  accepta  le 
ftarti  de  fe  rendre  dans  cette  ville  ;  &  comme  il  s'y  plut  »  il  y  prolongea 
fea  fëjour  «ti  delà  'de  cinq  irm.  Le*  plaiGn  *  bruy ans  de  Veidle  «mtiferent  ce 
Médecin  ,  mm»  ne  le  détournèrent  jamais  de  Tétude  de  fa  ProfcITion.  U' 
dcmeuroit  chez  un  Chymiftc  ,  dnnt  il  reç  it  de  fréquentes  leçons  &  Jqui  lui 
apprit  encore  le  fecret  de  guérir  les  ticvrci  tierce  &  quarte.  A  l'on  départ  de 
Venife  ,  il  prit  la  route  de  Parif  ,  daas  refpérance  d*y  faire  fortune  an  moyen 
de  les  rcmcdcs.  Le  théiitrc  le  plus  propre  ù  les  étnlcr  ,  cfl  celui  des  grandes 
villes;  lc<  nouveautés  ne  manquent  jamais  d'y  être  accueillies  ;  elles  prenocot- 
allés  prcrmptement  dans  lè  ptiblic  ,  mai»  leur'  vogue  n*eff  par  to-jjours  de  lon- 
gue durée.  Comme  notre  Médecin  vint  à  beat  de  guérir  quelqucs  tmcs  de' çea 
tievrcs  ,  il  s'attira  bientôt  de  la  réputation  ,  &  prwftia  du  quart  d'heure  pour 
amafler  les  bien.s  qui  Punt  mis  à  ion  aile.  L'nccruilicmcct  de  fa  fortune  ne  lui- 
lit  rien  perdre  de  Tenvie  qu^il  evoit  de  voyaj^r.  1!  faifil  Poecafion*  qui  Te  jMnS- 
fcnta  au  commencement  de  ce  ficelé  d'accomi>agricr  Tnumcfan  ,  que  Louis  XIV 
en\  oyoit  dani^  le  Levant  j  &  il  augmenta  beaucoup  fes  coDuoiJi;iaccs  pendant  Le. 
Toya;^'e  qu'il  fit  avec  ce  RotaniRe.  n" Te"  flFpam  de  lai'  è  Cônftantinople  ,  mais 
i!  le  retrouva  à  Paris, où  il  ne  lejourna  pas  long-fcms.  Le  defir  de  poufllr  la  fortune 
par  lès  remèdes  fecrets  le  fit  padcr  en  Piémont  ,  &  delà  il  fe  rendit  par  les  Pays-Has 
à  Berlin  ,  où  il  fe  fir  connoître  par  d'ijcureulcs  expériences.  Le  Roi  de  PruiV 
fc  le  protégea  ;  &  pour  l'attacher  plus  sûrement  à  fts  Etats,  il  le  nomma  lôn 
Môdccio  avoc  titre  de  Confeillcr.  Ce  Prince  le  récompcnfa  encore  de  f^s  fervtcet 
par  des  Lettres  de  Noblcfie  ,&  l'éleva  au  rang  de  Confeillcr  Privé.  GunJcîiheimer 
.fentit  toute  llmportonce  de  ces  bienfaits  ,  auxquels  il  correfpondit  par  un  redou* 
blcmcnt  de  zcle  &  d'.ittacîicmenti  II  con*ribua  beaucoup  â  rétablifïlmcnt  do 
Coiltge  d'Anatomie  à  Berlin.  En  1715  ,  il  lurvit  le  Roi  de  Prulle  dans  fou 
expédition  en  Poméranie  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  ,  car  il  mourut- 
A  Stetin  'te  17  .T  nn  de  la  m5(ne  année  ,  liins  avoir  été  mar^ 

Comme  ce  Médecin  n'a  Inifi'é  aucun  O-jvra^e  ,  on  ne  fait  rien  toochant  IlL 
nature   5c  la  compolition  de  les  remèdes  contre  les  fièvres,  imermittentes. 

GUNZ  (  JuCte-Godcfroid  ;  rraquir  le  i  Mars  i;!ri4  à  Konîîîftcin  daos  l'Eléabrat 
de  baxe.  Son  pere  ,  qui  étoit  Minirtrc  Luthérien  ,  lui  ayant  remarqué  un  goût 
fiiigulier.  pour  les  Sciences  ,  ne  nuraqua  pas  de  le  Toètenir  par  une  bonne  édu- 
cation. Il  l'envoya  h  Gorlitz  poar.  y  faire  fes  cours  d'Humanités  &  de  Pbilofd. 
pliie  i  fit  voyant  que  Ibn  l\h  s'étoit  «décidé  pour  l'étude  de  la  Médecine  ,  il 
•k  fit  pafTer  en  1735  h  Leipfic.  JujU-Godc froid  lia  une  amitié  étroite  avpc  les 
KrofeUêtîrs  de  cette  Univerfité  ,  fur-toot  avec  P/araer  fir  Hebeofifdt,  Les  preuves 
qu'il  leur  donna  de  fa  pénétration  *f  de  fnn  (avoir  pendaat  qttll  étoit' encore* 
fur  les  bancs  ,  engagèrent  ces  Médecins  à  le  faire  nommer,  en  17-/^  pour 
«wnifaer  la.  nature  des  Eao».  Thermales  du  pays.  Gani  «vint  la  nimeiannée 
*  .  '^     °^  'u*        *  «whcllcr.;  enfin  S-iirh  leboa. 
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LTJefleur  de  Saxe  ,  qol  aimoit  A  xéeompenrer  le  mdrite  ,  oe  connut  pat 

plinôt  celui  de  Oun^  ,  qull  nomma  ce  jeune  Mcdccin  ;\  la  Chaire  de  Pro- 
îcUbur  extraordinaire  d*Anatoiiite  &.  de  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  Leiptîc* 
Xe  nottvcan  ProfelTettr  fetnit  tonte  l'importance  de  cette  chargée  êr  ne  s'em- 
prcfla  pas  de  Tcxercer  ;  il  dciranda  la  pcriridion  de  voyager  ,  pour  ic  met- 
tre en  état  de  la  bien  remplir.  A  cet  cfict,  il  parcourut  plulivurs  villes  d'Ali< ma- 
gne ,  dont  il  vilita  les  Savans  ;  il  palia  cnfuitc  à  irtrabbourg  ,  &  de  à  à  l'a- 
rii.,  où  il  Te  perfectionna  dans  l'Anatomie  tbat  M -Vf.  Haatult  &  Btnîn  ,  fle 
s'appliqua  à  la  Chirurgie  fous  RIISI.  Le  Drùti^  Gitérta^  Saint  9ves,  &c.  Aprè-<  avoir 
muUipÛé  fes  connuillunccs  fous  ces  habiles  Maîtres  ,  il  alla  en  ii>ilaacic  pour 
lès  aognaenter  encore'  fous  'les  célèbres  I^ofeltiMir*  de  l*Uinverfité  de  Lcyde. 
Mais  la  mort  de  fbn  pcrc  le  rappella  bientôt  dans  là  patrie.  Il  levine  en 
17-9  à  Lcipiic  pour  s'y  fixer  ,  &  il  y  enfcigna  avec  tant  de  réputation  , 
que  l'Académie  Royale  dçs  Sciences  de  Paris  le  nomma  Ion  CorrclponUani  en 
1744.  Peu  de  tems  après  ,  il  paflà  au  rang  d*Aflbcié.  L'Académie  de  ïtouen 
lui  accorda  le  mCmc  honneur  en  I746  ,  h  dans  la  fuirc  ,  celle  de  Suéde. 

Dès  que  IVdihcr  (a  Plaincr  furent  morts,  Gun\  fut  chuili  Profefleiir  en  ti« 
ttfe.  Mais  H  ne  remplit  pas  long-tems  cette  place  ;  car  TEIcAeur  étant  tombé 
malade ,  il  fut  appclié  à  Drcfde  ,  en  1750  ,  pour  prendre  foin  de  la  fanté 
de  ce  Prince  ,  dont  il  fut  nommé  premier  Médecin.  Il  fc  fit  :\  h  Cour  la  môme 
réputation  qu'à  Leiplk  ;  &  il  s'en  feroit  fait  une  plus  grande  encore  ,  fi  la  mort 
ne  fût  venu  l'enlever  en  1754  ,  dans  la  4ie>  année  de  ton  â^c.  L'Anatomie  fie 
la  Chirurgie  lui  font  rcdc\  nblc.s  de  plulicurs  Ouvrages  intérefiàns  9  parmi  lelqoels 
on  compte  fes  Diilcrtations  Académiques  : 

X>e  mammmuM  fabricà  9  hXs  feerabme.  Upjia  ,  tt",!  ,  In-^.  Il  admet  l'anaAo- 
mofe  des  artères  mammaires  avec  les  ancres  épicafiriques  ;  &  à  ta  façon  ,  dont 
il  apprécie  les  travaux  des  plus  céldi-cs  Anatonitilcs  qui  fc  font  occupa;?  de  la 
ifarudlure  des  mammellcs,  il  parole  qu'il  jui^aoit  au  talent  d'obfervcr  ,  une  valic 
6e  proRMide  érudition. 

èc  yiutore  Operis  de  Rt  Mtdka  ,  vul^é  PUaSn  FaterloM  ûâfhrtpd  ,  Ubdlat,  JU< 
jdeai  *  17.16  ,  lor^ 

•  In  UippocratU  lÀbrmu  de  diffeiUone,  lUâm  ,  i^.'^R  ,  ia-\.  L*AnteuT  démontre  , 
de  la  manière  la  plus  dldre  fie  la  plus  favantc  ,  que  plofienrs  découvertes  qui 

paflent  aujourd'hui  pour  nouvelles  ,  remontent  à  H/'npncnrre.  On  ne  peut  difcon» 
venir  que  ic  pcrc  de  la  Médecine  n'ait  parlé  de  diticrcntes  parties  du  corps 
humain  précédemment  aux  Anatomiftes  modernes.  Mais  eenir-ei  en  cmr  expofé  la 
ftru£\urc  avec  plu>  de  précifir)n  que  cet  Ancien  ;  &  c'crt  cette  préc'fion  qui 
a  fait  donner  Je  nom  de  déiX>uvcrte  à  ce  qu'ils  en  ont  dît.  Elle  en  a  ,  en 
effet  ,  S:  l'air  fie  le  mérite. 

Ve  dcrïvatlone  puris  ex  pccîore  la  hronchia,  Lipftm  ,  1738  9  le"4.  C'cft  à  Tocca- 
iîon  de  l'on  texte  ,  qu'il  décrit  fî  bien  les  partie*  contenues  dans  la  poitrine, 

J-'ro^ramina  de  Refp'uaùunc,  Jbidtm  ,  1739  ia*4« 

Tit^calcalam  eurandl  vUs  quas  Chlrurgl  OtiSl  repertnnt  ,  lAher  unus,  Ttidcm  , 
17^0  ,  /'1-8.  II  y  examine  les  méthodes  de  Tailler  adoptées  par  Ftaforr  ,  Pcr- 
fha  9  Gjreagan\  Lcdraa  U  Lccat  ,  dont  il  rapporte  les  incoDvénieos  fie  les 
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ivantn^.^c.  H  doone  la  préférence  à  celle  de  iMot  ,  qncnqull  y  faflè  plufit or» 

corrections. 

Dt  cfmmndo  panarîetttîttm  fim.  Lipjta  ,  1742  ,  M  8.  If  veut  qvoa  ddbne  &la  feoU 
niT  une  iituation  relative     1»  pofttion  de  renfaot  fie  de  la  oiavic*  «fc-àla 

conformarioa  du  bnOin. 

£fe  arurla  maxiUari  iaternâ.  Ibidem  ,  1/4')  ,  /a>4.  L'Auteur  a  dédié  cette  Dif- 
fernitton  A  M.  iferrfo  ,  comme  tenant  de  ^ut  la  plupart  des  faits  qu'il  y  expofe* 

ObfcrViVi  ium  ^natùolicv^Clhrur^icarum  de  Hcrniis  LibtUus.  Ibidem  ,  1744,  tn-4. 
Ce  'Iraité  des  Hernies  cil  fort  étendu.  L'Auteur  rapporte  en  peu  de  root* 
&  avec  choix  ce  4111  étoit  c|)ars-  dans  dillércns  volumes.  II  donne  une  noi^- 
vcllc  dcfcriptlon  de  Tanncan  &  du  ligament  de  Falhpe  ,  il  préfère  (e  nom  de 
fci.'iîirc  à  celui  d'anneau,  ôî  il  prcicod  ,  contre  ropînion  de  Afr^agni  <îz  de  quelques 
autres  Anatomidcs ,  que  le  ligament  de  Falhpc  eti  indépendant  de  T^poncvroie  des 
mufcles  du  Bas^Ventre  ,  fit  de  raponevrofe  du  Fu/bia-lata.  H  s*éeend  encpre  lue 
pliHieurs  autres  p  inrs  relatifs  à  cette  matière  «  fie  jvélcotc  ks  Hçmies  annulairea 
'fit  celles  de  in  A'cllio  lous  un  nouveau  jour. 

Keccnjîo.  crit'ua  J'u^-rum  l^^ijînlarum  ,  quarum  alicra  à  Cinrurgo  a^onymo  «  altéra  à 
O^Uano  ,  fuper  Fulbzrd  iotcuium  fieaadi  nuLmem  ,  GalUei  Jiripta:  fuvt.  'Lipji^g  , 

Ceameataria  in  Librum  fIi.  p  .cratU  de  kumoribus.  IJpJix  ,  1745  ,  //1-8.  Parmi  de 
favantes  remarques  hiftori^uc»  ,  on  trouve  la  defcription  des  iînus  muqueux  de 
la  mcnioranc  pituitaire  ,  fie  quelques  obfcrvations  fur  les  glandes  de  ilfeifomiH»- 

fie  fur  leurs  canaux  excrércur.s. 

De  Ju4i^uiuis  moiu  £Cr  dai  ioris  ccrcbri  meiubraïue  jums  y  Objervaiioaes.  Ibidem   .  1745 

Obf:rvati)nes  circa  hepar  faille.  li  t  km  ,  174,8  ,  m-8.  Il  dooue  une  plos  anpla* 
delcripiion  des  vaifTcaux  ian;'uins  &  lymphutiquc?  du  Foie  ,  proHtc  des  travaux, 
de  M.  ferrcin  ,  mais  le  contredit  à  pluiîcurs  égards.  II  r.H.nyt  des  artères  fie  dca- 
veHi'es  lymphatiques  qu^il  a  fait  dépeindre  dans  deux  Hciirc.«. 

Ohjirvdtiincs  quxdam  de  waxillx  articulù   ê?  mnii.    Lipji^  ,  ,  i^.^.  Notre 

Médecin,  décrit  le  mouvement  drcuiaire  de  la  mâchoire  inférieure  ,  picfq^e  dr 
la  même  manière  que  M.  Ftmin, 

Obfhrvdiiones  de  entern-eplpl-iccle.  /bilan  ,  174^  ^  loi'^ 

J}t  C€rch;;i  Pan  I  S  IL  ibidem  ,  1750  ,  iti-s^. 

ObJbrvaiMnes  ad  i^xiiam  maxUlarem  ac  dintium  ulcus.  Lipjia  ,  1753  ,  ia-Â,  Cet  Au-^ 
tenr  remarque  ,  avec  beaucoup  de  joftcflë  ,  les  fuites  qui  réliiltcnt  des.  ablcès 
dont  les  linu<  m-»\illairc>  Ibnr  rouvert  attaqués  ,  en  conféqucnce  de-  riâflamma* 
tion  de  la  membrane  qui  lc«  tapiflc,  ou  de  la  carie  des  d' nts. 

Obfervatlonts  de  utero  &  natardibtu  famlnemmi  Ibîdm  ,  1753  t  '«-4-  J'icn  loin 
de  regarder  toute  obliquité  de  la  matrice  <,  comme-  un  accident  contre  nature 
Guni  prétend  qu'elle  cfl  toujours  inclinée  du  côté  droit  ,  par  rapport  à  l'arc  du' 
Colon.  Il  a  connu  les  ligamens  poftéricurs  fie  inférieurs  de  cet  organe  de  la  gé- 
*  nérarioa  d'après  SatanrM  à  la  vérité  ,  mais  il  en  a  donné  uoê  defcription  beau- 
coup plus  dcrailléc.  Ce  ne  font ,  felon  lui  ,  que  de»  repUi  do  péritoine  »,  fit. 
^ux  Uganens  le  trouvent  dans  tous  les  fujcts,.  '  '   •  -  * 
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^Iffhvadiuut  drea  îapllhs  glmMs  pUeaUs.  Lipjîx  ,  1754  ,  ta-y. 

Le  Cabioet  Aoaromique  de  cet  Auteur  étoic  compofé  de  plus  de  dci>x  nàXSit 
•pièces.  On  cp  a  publié  la  dcfcription  après  fa  mort  ,  fous  le  titre  de  Pneparata 
^natomlca  la  Ujuorc  ,  Jïcca  Scdctu  oQa  Oua'^iana,  Drefda  ,  1756  ,  f/i-12.  '11  .a 
'•«nfO  laHR  aae  beUe  &r  nombreufe  Bibriotheque ,  dont  le  Catatogoe  à  paru  àOreUle 
en  i7>5  ,  m-8.  C'cd  à  M.  Purijl(\uQ  je  dois  cet  Article^  r*^^'* 

^  '       '     GWINfŒ  C  Matfbiea  ^  pfit  le  degré  de  Maftre^Artf  au  Collefre  de  Çaiflt 

^  Jean  à  Oxford  ,  &  palla  eoiuite  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  qu*il  coaiioua  avfc 

beaucoup  de  foin  pendant  dix  an«.  Au  bout  de  ce  terme  ,  c'cft-à-dire  ,  le  17 
Juillet  1593  ,  il  fut  reçu  Doreur.  Peu  de  tcnas  nprèâ  ,  il  accompagna  en  France 
l'Ambafliidcur  d'Angleterre  ,  en  quaKté  de  Médecin  de  fa  perlbnnc.  A  fon  re- 
tour à  Londres  ,  la  prctctnion  de  cet  AmbaUhdcur  lui  valut  la  place  de  IVIc- 
4ccia  de  la  Tour  >  cette'  fameuie  prifon  d'Et3t«  Ce  fut  alors  qu'il  fe  tit  recevoir 
do  Collège  Royal  de  ta  Capitale.  Il  étott  ProTelfenr  à  celui  de  Gresham  ,  1ori:> 
^all  mourut  vers  la  fin  d*OÂobre  1627.  Gwiane  excella  dmt  la  Poclic  Latine 
&  n'écrivit  guère  d*aotrjes  Oovtagei  qu*eii  ce  genre  ^  à  TesceplioD  d'un  Traité 
intitulé  ; 

'  jittnm  «M  Aarm^  Jlve  ,  la-  j^enorm  Chynâa,,  fti  vtrm  MktRdna  de/inorem 

Fran.  yfnton'tum  ,  ^fJverfarta.  Lnndîni  ^  l6#l,  ln-4.  yînnxrpU  ^  »  ''''-4-  Ce  Fran- 
foii  ^toiae  étoit  de  Londres ,  où  il  naquit  en  1550.  11  le  qualifioit  de  Dodeur  en 
Médecine ,  quoiqu'il  ne  fbt  qu'un  mifiSrable  Alchymiflc,  entiché  de  la  rediGrcbe 
du  Grand-Œuvre  &  du  Iccrct  de  l'or  potable.  L'Kcrit  que  Gwlnae  tâdia  contiie 
•  luif  l'obligea  ù  publier  en  t6i6  une  Apologie  en  Anj»lojs,ft  laquelle  Jtan  Cntta  ré- 

pondit par  un  Ouvrage  imprimé  la  mcmc  année  &  dans  la  mcinc  Langue.  Cet 
Alcbynûfte  mourut  à  Londres  le  i(y  Mai  1623,  &  Iniffa  dei  x  fili,  Doâenrs  en 
Médecine,  /m»  pratiqua  Iba  Art  à  Londres,  ^  CharUs  à  Bedfort. 

■  GYMNASIUS,  (  François  )  premier  Médecin  du  Pape  Pie  IV,  a  Hcuri  daat 
jg-j^Vl  ficcle.  Il  remplaça  ^Hcxi  'idrc  ^  fon  frtrc ,  qui  avoit  enll'çné  la  Médecine 
iivcc  bcnacnup  de  répUiâiion  dans  lc5  l-kolcs  de  la  i  acultc  de  Bologne;  &  aprè»  y 
iivcif  cnlcioné  lui-mÔme  Avec  un  égal  applaudiflèment,  il  fe  rendit  è  Rome,  où  il 
'continua  le  mcnîc  exercice  dans  la  Chaire  qu'on  lui  conlia.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  t^^V"»  ^  ^'-'^'^  ^  ^'"'''^       ^'^"^  ■^^^^'x^jnJrc ^  qui  tut  aufîi 

un  céltbre  Médecin,  mais  que  la  mort  arrêta  dans  la  brillante  carrière  qu'il  cou- 
roit,  lorlqu*il  vcnoît». d'atteindre  fa  46e.  année. 

GYMNASTIQUE.  (  Médecine  )  Gallea  dit  ç^M'Efculopc  eft  Auteur  de  la  Mé- 
decine Gymoaftique»  ainli  que  de  :tout  le  relie  qui  a  rapport  à  TArt  de  {çuérir.;  êc 
cela  parce  qu'il  ordonnoit  à  ceux  qi:i  le  conlbltoient ,  «i'-i'lur  à  cheval,  de  s'exer- 
cer étant  armés,  ii  qu'il  leur  indiquoit  même  les  lortcs  Je  mouvemens  qu'ils  de- 
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.  -tWi  prttiquoit  avant  Herodlcus  plufieurs  manières  d'emrciticf  dans  les  jeux  publics , 
qu*bn  célébroit  dans  divers  endroits  de  la  Grèce  avec  beaucoup  de  Iblemnité  :  tels 
titoieat  la  Lutte  |  le  Pugilat,  le  Dilque ,  la  Courle,  &c.  Ceux  qui  avoicnt  infti- 
ttté  ces  jeux  ,  nefétoient  propofé  que  de  divertir  le  peuple»  de  rendre  tel- corpa 
%lus  difpos  ,  plus  foru  &  plus  propres  à  la  guerre ,  ou  d'obtenir  ,  par  ce  moyen  , 
la  faveur  des  Divinités  en  l'honneur  deiquelles  ces  jeux  Te  failbicnt.  Ceux  qui  s'y 
exerçoieot,  n'av oient  principalement  en  vue  que  de  remporter  le  prix  qu'on  don^ 
..aoit  ui  Vainqueur.  Mais  on  ne  fe  prélentoit  point  à  ces  jeux ,  (ans  «voir  pris  des 
leçons  d'excrciceii  dans  les  Académies  (quVni.tppeUoit  (^mN|^  00  P«<48r««  C*cfir 
idire ,  Liicux  propres  pour  s'exercer.  , 

^  HeroUau^  qui  étoit  Maître  d^^ie  de  cet  Académies,  «ytot  .remarqué  que  Iw 
jeunes  gens  qu^it  avoit  Tous  fa  conduite  &  qui  apprenoicnt  ces  exercices ,  étoient 
pour  Tordinairc  d'une  lantc  très-lbrtc  ,  il  ne  manqua  pas  d'attribuer  ce  précieux  avan- 
tage au  mouvement  continuel  qu'ils  Te  donnoient.  PoulTant  enruite  plus  loin  eette 
première  réflexion  qui  étoit  fiï«  mtoidle ,  il  jugea  qu'on  pouvoit  diriger  l'exercice 
de  façon  à  le  rendre  non  reolement  utile  i  l'acquiOtion  de  la  ianté  ,  mats  encore  t 
la  coofervation  de  la  vie.  Sur  ces  principes  ,  il  lalflâ  la  Gymnafiique  Militaire  6c 

'  celle  des  Athlètes  ,  pour  ne  s*atticber  qu*à  la  GymnaAique  Médicinale ,  &  pour 
donner  là  dcflus  les  règles  &  les  préceptes  qu'il  jugea  convenables  à  ion  but.  Nous 
ne  lavons  pus  quelles  étaient  ces  règles  9  mais  il  y  a  apparence  qu'elles  rcgardoienc 

jâ'on  cAté  les  diUérente^  lortes  d'exercices  que  l'on  pouvoit  pratiquer  pour  la  lânté» 
9n  àt  l'autre ,  les  précautions  qu'il  y  avoit  à  prendre  Telon  la  différence  des  perfon- 
nés,  des  tempéramens ,  des  Ages,  des. climats,  des  faifoos,  des  maladies,  fiec^OtH 
trc  cela  «  Haodicm  régloit,  laos  doute,  fort  exadicment  la  manière  de  lé  noofrirmi' 

rde  faire  abRinence,  par  rapport  aux  divers  exercices  que  It»  -fiûfoit  fit  aux  dUë.^ 
«ptes  vues  que'  Ton  avoir. 

4^fypoerm,  qui  a  été  dilciple  é'Haodicus ,  ne  lui  rend  pas  un  témoignage  fort 
•vantagenx  à  l'égard  de  la  manière  dont  il  dirigeoit  les  exercices  dans  les  mal»-, 
dies.  Il  dit,  par  exemple,  qull  tuoit  les  fébricltans  par  trop  de  promenades ,  par 
la  lutte  &  par  le^  fomentations;  n'y  ayant  rien  de  j^us  à  craindre  à  ceux  qui  ont 
la  lièvre ,  que  la  iauii ,  la  lutte ,  les  courics  ,  tes  fri^om  &  le»  promenades.  Uippo. 
ermt  fiât  escoK  d'autres  reproches  à  HtrwHau  touchant  fa  GymnaUique  :  nous  en 
parlerons  à  l'Article  de  ce  dernier.  Mais  cette  cenlure  à'Hi[^}crau  ne  l'a  pas  em- 
péché  de  fe  prévaloir  lui-même  de  l'Art  de  s'exercer,  quoiqu'il  ne  le  crût  pas  utile 
à  tons  les  cas.  Plofiëors  Médedos,  après  lui,  y  prirent  tant  de  goût ,  qu-U  o  y  eo 
eut  aucun  qui  ne  le  jugeât  une  partie  cficntiellc  de  la  Médecine.  Nous  n'avons 
plus  les  Ecrits  que  Diodes^  Praxagore^  Philuime ,  £iajijlrate y  Hérophdc,  ^fclépiade^ 
Tkéon ,  Diodme  &  pluBeuts  autres  ont  fiiît  fur  cette  matière;  mais  ce  qni  s^a 
troave  daUs  Galiea  61  dans  les  Auteurs  qui  citent  ceux  qu'on  vient  de  nommer  * 
fuffit  pour  faire  voir  en  quelle  eftimc  étoit  la  Gymnaaique  parmi  les  Anciens. 

Les  Modernes  n'ont  pas  tait  moins  de  cas  de  cette  partie  de  PArt.  Sydtnham^ 
£agm,StM^  ffocHkMW,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  Praticiens,  ont  r«. 
commandé  l'exercice,  la  promenade,  Téquitation  ,  la  vouurc,  comme  des  mnycns 
de  guérilon  dans  plutieur»  maladies.  Tout  récemment ,  un  Médecin ,  forii  de  1  • 
i;ole  de  ce  dernier  ,  pouflk  foo  UtiaâMIl.te     <îfl»n^i«l«\,  *        ^  P<^«t, 
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qoH  atteàdtt  ^dte  la  j^uérifoo  de  la  plapan  de*' tmms  fiir  Idquélt  H  fbt  cou» 
nilté  ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  pour  y  pratiquer  Tlnocaladon  far  la.  perlbaae  de 

IW.  le  Dlic  de  Chartres.  On  font  bien  qoe  c'cft  de  M.  Tronchin  ^ue  je  veux  par- 
ler. Comme  les  pcrlonnes  qu'il  a  airojetiies  à  l'exercice  ,  au  mouvemeot  ,  à  1^ 
fatigue ,  avoient  palTé  la  plus  grande  partie  de  leur  vië  dans  la  inollelfe  ,  ''^'^P 
tion  &  la  bonne  chère ,  il  n^clt  point  étonnant  que  fa  pratique  ait  cîé  couroanie^ 
j>ar  les  plus  ^ands  l'uccès.  U  eft  des  maladies  qui  narflent  de  Topulence  ,  tit 
.qii*iiii  fâire*de  vie  frtogrf      laborieux  ne  manque  prci'que  jamai»  de  goêi^ev^ 

Les  IMédecins  ne  fursnt  point  les  fcols  qui  recommatirfaflTcnt  anciennement  Bk 
Gymn&ftiquc.  Tout  le  monde  fut  li  convaincu  de  l'utilité  qu'on  en  reiiroit ,  ou 
du  plailir  qu£  cela  faifoit ,  qu'il  y  eut  UQe  infinité  de  perl'onnes  qui  psfièrent  la 
plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  lieux  proprea  I  Wxereièe  dm<oai|ii.  On  eiii 
pâlit  dans  tontes  les  villes  de  la  Grèce  ,  &  à  leur  exemple  cette  coutume 
répandit  en  dift'érens  pays  ,  où  elle  fut  également  goûtée.  11  ell  vrai  que  le» 
Vfttimens  ér  leé  .eiiçlbe,  qu'on  appelloit  Gymno/fa  ,  n'étoien»  pas  omqoenMnt*  deft 
Ttnés  à  la  GyqÉMi|^^tarif|^J^^  Lc<«  appartcmens  coniacrés  h  cet  triage  éttnent 

le  lieu  du  liàm ,  cSuî'où  Ton  fe  déshabilîoir  ,  où  l'on  fc  Kailbit  oindre,  frotter» 
&c  i  Si  il  y  avoit  des  gens  prépoiés  à  ces  .fondlions.  On  appclloit  ceux  qui 
oîgnoieiit  jiUftm  ;  ceux  qui  portoient  le  nom  do  JatraUjnm^  avoient  les  premiei». 
fous  eux ,  ou  pcut-âtrc  étoient  les  mêmes  $  01  y  tfottvoit  encore  les  Malaeatora  i 
les  Fricotons  &c  plulieurs  autres.  'l 

Les  Romains'  ne  commencèrent  à  biftr  des  lieux  d'eseareice  que  fâiif»cèma 
après  les  Grecs  ;  mais  dès  qu'ils  en  eurent  une  fois  goûté  ,  ils  les  furpalTerent 
de  beaucoup,  ioit  par  le  nombre,  foit  par  la  magnificence  des  bâtimem  ,  cpmm<^ 
on  'en  peut  juger  par  les  ruines  qui  InbGftent  eneore  aujourdinri.  Ces  endroiv-. 
faifoicnt  partie  du  luxe  des  Romains.  Ils  en  étoient  ni6mc  fi  fort  entêtés  ,  que  ♦ 
i'clon  la  remarque  de  Varron  ,  quoique  chacm  eût  le  fien  ,  à  peine  it^k-on  coaient» 
Çenx  qui  voudront  s'inftruire  plus  particulièrement  de  ce  qui  regarde  la  Gym-. 
âaffique  Médicinale  des  Andena  »  ponrrbiit  conftiker  le  ftvnat  Mutu^dL  mât'.' 
■à  épuifé  cette  matière. 

Notre  Gymna(iique  coafific  principalement  aujourd'hui  eu  jeux  &  en  plaifirst 
on  a  banni  de  nos  moeurs  cet  appareil  impoiRinc  dont  les  Grecs  A  les  Romain»  . 
rclevoient  leurs  manières  de  s'exercer.  Nos  principaux  jeux  d'exercice  Ibnt  le 
Mail,  le  Billard,  la  Paume ,  la  longue  Paume»  le  Balon  ,  le  Volant,  la  fioole, 
les  Quillés  ,  le  Girtet  ,  qui  peuvent  être  utilement  employés  par  rapport  *  la 
ftnté.  Les  voitures  de  toute  cl'pccc ,  la  chafle les  promenades  publiques  qui 
décorent  nos  villes  &c  leurs  environs  ,  le  cheval ,  fourniffent  à  un  «hscua  dilië« 
fens  moyens  de  graduer  la  commotion  ,  relativement  à  fon  goût  Ac  à  fea  be* 
foins.  On  peut  tirer  de  grandes  reflburces  de  cette  Gymnaftique  moderne^  fus» 
tout  fi  Ton  y  jmnc  l|ulàge  trop  n^g%6  des  friétioas  U  des  baina. 

6TMN060PHISTES  C  Les  ^  font  ces  anciens  Philofopbes  ,  dont  Strabim  , 
parle  au  XV«-  Livre  de  fa  Philolophie.  11:;  Je  mâloient  de  la  Médecine  ,  &  en 
particulier  ,  ils  le  vantoient  de  pouvoir  faire  par  leurs  remèdes,  que  Ton  eLt 
Wueiwp  dWlfims  ,  que  ta  -Cftt  bvIibb-  4es  garçons  on       fiUes  »  feloo  qja^oa 
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le  fouhaitoit.  L'origine  de  Gymnoibphifies  e(l  de  toute  SDcienocté.  Cétoient  det 
Plnloropbes  det  Inde*  6r  de  l'Ethiopie  ,  qui  ont  auflt  porté  le  nom  de  Sraeh- 
mânes.  Ils  éroient  en  li  prandc  réputation  de  fagcflc  ^  de  doctrine,  que  Py- 
thagore  ,  Dimocriu ,  ^aaxarque  ,  Pyrrhoa  ,  &  plulieurs  autres  pénétrèrent  jttfqu'aux 
Iodes  pour  les  emendre  &  fe  ranger  m  nombre  de  leurs  difciples. 

Les  Gyimofi»plBaei  ptfiUent  treatc>rept  ans  dans  Téeudc  &  dans  la  retrait*^ 
Ils  adorcTÏent  une  fouveraine  Intelligence  répandue  dans  tout  l'Univers  ;  ils  en- 
feignoicnt  la  Métempficoie  \  ils  mépriibient  la  mort  ,  le  plaifir  &  la  douleur  \  ils 
faiiolem  proftiBoo  de  la  plw  «laâe  juftica  6»  d«  la  tempéraaee  la  pins  aof» 
tere.  Les  maladies  pnfToient  chez  eux  pour  honteolfea  «  parce  quMIs  les  regar^ 
doient  comme  .des  lukes  d«  la  débauche.  PU»*  .dit  'qae  depuis  Taurore  juf'qu'ati 
coDciier  ds  folcil ,  fle  cootemplaiMIt  cet  aftra  avec  des  yeux  fixes  (k  immobiles ,  U 
qoc  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'année ,  ils  fè  rtenoient  pendant  tout  an 
"^our  ,  tantôt  fiir  un  pied  ,  tantôt  fur  l'autre  ,  au  milieu  des  fables  brûlans.  ^■^rrten 
a  rapporté  avec  quelle  liberté  plufieurs  Gymnolophiftes  parlèrent  Alexandre 
Uâmant  cette  vafte  ambition  &  cette  vûae  ardeur  de  fubjuguer  toute  la  taire, doiM 
une  fi  petite  étendue  lui  dcvoit  luttire  ,  Toit  pendant  fa  vie  ,  Toit  après  la  înort. 
Dandamis  ,  te  plus  reoooimé  de  ces  Philofophcs  ,  retufa  même  de  rendre  des 
devoôrt  à  Alotandre  ,  8r  ne  pemâc  à  aucun  de-fèeilllbiplet  d^idlèr  voir  ce  Con- 
quérant ,  diGmt  qu'ils  n*avoient  rien  à  efpércr  ,  ni  ^  defirer ,  ni  à  craindre  ;  que 
les  courliss  de  ce  Guerrier  n'étoient  que  de  longs  égareracns  &  de  frivoles  in- 
quiétudes ,  dont  il  troubloit  Ton  repos  &  celui  des  autres  hommes.  Alexandre 
parut  elHmer  cette  liberté  &  ce  délintérelTement ,  l'un  Ai  Pantre  ▼taiment  PU. 
lofophiques  &  fa  modération  ,  à  cet  égard  ,  lui  fit  honneur.  Un  autre  Gymno- 
l'opbilie  nommé  Caioaus  ,  ayant  commencé  de  ftntir  qui;lques  incommodités  à 
Hge  de  jr^  ans ,  dennlula  4  AlexandÉa  la- jperttiffibn  .'de  fe  brîMer  ;  &  après 
ravoir  obtenue  ,  il  conllruifit  foii  Mchér  «  oè  1  fut  eonftmiè  par  le»  flammea 
en  préiënce  de  l'Armée.    '  ' 

Les  Philofophe»  Indiens  de  ces  dernieis  IfraM,  qu'on   appelle  Bramians  ou 
Srâmm ,  foat  les  faeeeflbaia  det  ndaiit  BcachmitiKa  xn  Oyauofophifies. 

»  .  ■        •    .       -  • ..       '    ■  .  •  '  ■        .  . 
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ABDARAMAIINUS,  ou  IIABDARRAIIM  AMUS ,  Egyptien,  4  écrit 
un  1  raité  lur  les  propriétés  des  animaux  ,  des  plantes  &  des  pierres  précteufcs* 
Cet  Ouvrage  ,  qui  étoit  en  minulcrît  dans  la  Biblkxhcqae  dv  Cardinal  Ma- 
znrin  ,  fut  traduit  de  l'Arabe  en  Latin  par  un  Maronite  ,  nommé  Abraham 
Ecchdlenjîs  ,  qui  cnfeigna  les  Langues  Arabe  &  Syriaque  au  Collège  Royal  de 
Paris.  Sa  Verlion  parut  dan»  ceu«  ville  en  1Ô47  »  y  ^ 
proprietadhas  «e  vlrtaUms  JMUMs  jÊKjfmtjhm ,  -PUiumm  ae  Gtmmênm  TMfaaaa 
triplex.  On  a  encore  une  éditiao  «k  Londrca' de  1649»  £a-4s  aveo  les  No» 
te»  de  Jtaa,  JùUuu  ^ 

m 

HABïCOt*  C Nicolas^  étoit  de  Konny  en  Gfltînois.  Il  étudia  la  Chirui^e 
à  Paris  >  fit  il  y  fut  reçu  Mahrc  en  cet  Ai^t  •  ^tt*il  exerça  à  rUôtel>Dieu 
dans  les  Arm^ea.  Se  réputation  fut  foIideiBeiit  4nl>He.  Aimé  &  diéri  de*  Grandi» 
honnfite  &  humble  dans  ia  conduite  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  gagner  ref&ae 
du  public.  Le  luccès  avec  lequel  il  pratiqua  les  Opérations  Chirurgicales  fie 
fit  fes  Dcmonilrations  Anatomiques  ,  lui  procura  autant  de  panégyriftes  qu^il  eue 
de  malade*  &  d'élevcp.  Cet  lM|Ula  iMMBoia  noonit  te-  Sf  Juin  16»^,  Se*  Ou* 
vragcs  ont  confervé  fon  nom  à  la  poftérité  : 

FrobUmu  fur  U  aatur<  ,  m^irvatioa  &  cure,  de.  lu  .maladie  peJiUcnikllc  Ce  Cht- 
ffinrgiett  qoi  avoit  vn  trois  foie  la  pelle  I  Péri»  ,  fSwck  90  1580 ,  1596  éi  i6o6« 
ae  manqua  pa*  d'inférer  dana  ce  Trûté  iniblié  ea  t6of  «  k»  remarqttca  qpll 
avoit  eu   occafion  de  faire  fur  cette  maladie. 

Semaine  Anatomlque.  Paris  161  o  IA-4.  Le  Privilège  eR  du  14  Décembre  1609. 
Far»  ,  1660  ,  ia-H.  En  Hqllandois  ,  par  Gafpar  NoUetu^  La  Haye  ,  1689, •ia>8. 
L'Auteur  a  mis  dans  fon  Livre  le  môme  ordre  qu'il  fuivoit  dans  les  Le- 
çons publiques  »  6e  comme  il  avoit  beaucoup  diiliqué  »  il  a  fait  quelques  dé- 
convertes  qu*il  a  expolice  aflfes  elairement.  Oa  ne  hA  doit  ecpcadant  point 
toutes  celles  qu*on  a  raiiës  fur  fon  compte.  M.  JVînflow^  dans  un  Mémoire  qui  eft 

fiarmi  ceuzde  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l'année  1720  ,  avoit  dit  que  . 
c  doigt  mitibu  n*a  point  de  mufcle  intéroflènx  interne.  Il  croyoit  être  TAu^ 
teuf  de  cett«  remarque.  Habîcot  fvKÂt  faite- avant  lui  dans  fa  Semme  Ana- 
tomique  ,  fil  M.  H^^w  l'a  reconnu  dans  les  Mémoires  de  ijraa.  C'eft  la 
modelUe  de  ce  grand  Anatomifie  »  qui  ne  favqit  p(Hnt  fe  parer  des  travaux 
d'aatfoi,  qui  a  donné  occafion  à  des'  perfonnes -fnoins  difficiles  de  flore  honneur 
de  cette  déoonvene  ft  Habkot.  Elle  appartient  à  Riolan  ,  ainfî  que  GuUlemtm 
en  fait  Taveu  dans  fon  Aoatonue  imprimée  en  1598L  On  a  difputé  qui  des  deux, 
HabUM  00  Jltrfea  ,  ayoit  le  premier  déait  tes  mnfcles  intérolTeux  ;  la  queflion 
cil  réfolue,  f-^éfale  en  a  parlé  avant  eux. 

Paradoxe  Myologijie  ,  ^  Ic^ud  U  ^  éiamtré  fu^  U  DU^hragmc  a*^  9at  an 
fiul  mitfclc  Paris  ,  i6iOb 
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Glgentojléohgîe  ^  ou  ^  Difcours  fur  Vos  du  Géant.  Pari?  ,  1613,  'n-8.  Un  Ecrit  de  15 
pages,  in-B  ,  avoir  paru  à  Lyon  &  à  Paris  en  16 1*;  «  fous  le  titre  d'Hiftolre 
y&Uahle  du  Gùmt  Theutobocus.  Jacques  Tïffot  s'en  diloit  TAuteur  ,  quoiqu'il  eût 
été  compofé  par  un  Jéfuite  de  Tournon.  Cet  Ecrit  fit  du  bruit  ;  ti  c  à 
cette  occation  t^'He^icot  entreprit  de  prouver  que  les  os  apportés  à  Parti  par 
PUrrt  hfa^arlar^  Ctàvrgieii  de  Beavreptiie,  ^ent  véritaUenieiit  ceux  du  Géant 
Theutobocus.  La Gigantonéologie  d'AiAto»  ,  qui  de  ibixante  pages,  fut  rcpendue 
vers  le  mois  de  Septembre  ou  d*0^bre  1613  ,  &  dans  le  mois  de  Décembre 
de  la  même  année  ,  parut  la  Glgantmachle  2/i-8  ,  de  quaraate«iix  pages  ,  qui  ed 
delà  main  de  Xittlan  ,  daoi  laquelle  ce  Médecin  épargne  G  peu  notre  Chirurgien, 
qu'il  paroît  avoir  eu  en  vue  de  l'écralcr.  Cependant  Hablcot  ne  répondit  point 
à  ce  Libelle.  Au  commencement  de  1614  parut  la  MonomachU ,  ou  ,  Kejfonce 
dW  eoa^agnon  &iinu^tm  MëtwtoiMM  ârrM  ée  MmpâUù'  ,  mut  ealmtda^  Inven- 
tives de  la  Gigantnmachie  ât  ItSoIaa  ,  Do&eur  là  en  faculté  d'ignorance  ,  contre  l'hon- 
neur du  Collège  des  Cliirurglens  àt  Paris.  Dialogifme  Ç  dont  les  interlocuteurs  font  ) 
le  Compagnon  Efiraager  ,  le  Rifident.  Cet  E^it  de  neuf  pages  /n-B  fait  allez  voie 
que  les  Chini^iens  avoient  été  peu  lênfiUei  à  h  fatyfs  de  Riolan  ,  pnirqtt*tan  <lrâ 
interlocuteurs  dit  à  l'autre  :  »  Pollible  ruminerons-nous  quelque  reîponce  à  noflre 
»  mode  «  puilque  de  la  deur  de  tant  d'excellents  Chirurgiens  que  vous  avez  ici 
«  aocini  a*eB  a  daigné  prendre  la  peine.  »  Il  part  deM  pour  tomber  fUr  Riolan  qui! 
ne  ménage  point.  Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  répliquer.  Il  mit  au  jour  V /mpq/iure 
éécMwu  ,  Ecrit  ,  «-8  >  de  quatrc-vintt  trois  images  ,  qui  fut  répandu  dan» 
le  oonrant  du  mois  de  Mna  1614.  Sur  la  fin  dn  même  mois  1615  ,  on  publia 
le  Difcours  ^pologùigue  ,  Btoàsstt  de  trente-limt  pages  xn-8  ,  dans  laquelle 
oi^Viblit  la  vérité  des  Géants  ,  contre  la  Gigamomachie  d'un  Ibi-dilant  Ecolier 
eninédecine.  U  n'y  eut  qu'une  voix  pour  donner  cet  Ecrit  à  Guillemeau 
Clwmgiea  ordinnre  do  Roi  ,  qui  éioit  do  Tentiment  d*J7a£leoe ,  mais  qui  ne 
paroiflbit  pas  fiire  de  fes  amis.  C-eft  pourquoi  celui-ci  fit  diftribuer  dans  le 
public  fa  Répoafe  avouée  de  huit  Qûruigiens  ^  par  leur  a|)probttioB  lignée  le 
la  Avril  1615  :  ■      ' . 

Ref pence  d  un  difcours  apologiih  9e.  Paris,  1615,  in-B ,  de  treBti»4!k  paeet 
L'Auteur  fe  défend  contre  les  reproches  qu'on  lui  a  faits ,  &  laiflè  de  côté  lê 
queltion  des  Géanu ,  alin  de  tomber  fur  fes  cenleurs.  Mais  il  n'en  fut  pas 
quitte  pour  ces  att^oes,  H  parot  «ne  efiaspe,  oû  il  eft  dépeint  monté  lut 
une  iarak»  tvec  cet  Vers  an  bas: 

La  nuda  do  Peintre  (jo!  te  feit^ 

Et  fur  ta  mule  te  peignit. 
De  la  railbn  fut  bien  régie: 
Car  autrement  par  tes  efcrïpts, 
Habicot  «  l'on  ne  t'euft  pas  prb 
Vcm  an  Doâcor  en 
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Habicot.  C'eft  la  Préface  de  la  première  édition  de  la  Semaine  jifuaamîqut  ,  I 
laquelle  on  a  ajouté  des  apodinet  marginales  pour  déprifer  HaMcot  6r  fim  Ou- 
vrage. Cet  Kcrit ,  qui  c(l  de  douze  pages ,  efi  fuivi  d^une  pièce  badine ,  fous 
le  titre  de  Ju^imtnt  des  ombres  d'Héraclite  &  de  Démocrhe  ,  fur  la  réponfc  d'Habicot 
m  difcours  aui  ibué  à  GuUlcmeau.  Ceft  une  Brochure  in-Q ,  laaâ  date  ,  de  trente- 
me  pages,  qui  fot  regardée  comne  venant  de.  RMm.  On  publia  enliiite  un 
Libelle  dillamatoire ,  intitulé  .•  Corrccfton  fraternelle.  Il  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
Toubli  &  dans  le  mépns  dont  il  étoit  digne.  Vint  alors  la  Gi^antolo^U  ,  oa, 
Difcours  fur  la  grandeur  da  Gémttt  ,  oà  M  ^  éémontri  qa*  i/a  âouiê  MUkMtd  U$ 
plu  ^Mds  hommes  &  géants  iCont  été  plus  hauts  que  ceux  it  ce  umps.  Cette  pièce 
cotnpolëe  par  Kl-jlan ,  &  qui  eft  dédiée  à  M.  de  Luynes,  grand  Fauconnier 
(ie  France,  date  de  1618.  Elle  ed  <n-b,  de  cent  vingt-huit  pages.  La  Tuucht 
Chirurgicale ,  M  de  vingt  pages ,  pamt  la  même  année.  Cet  Ecrit  eomient  âesx 
fatyrci  contre  Riolan  ,  l'une  en  vers  François  &  la  féconde  en  vers  Latim« 
ËUes  ont  été  comporées  après  que  ce  Médecin  eut  mis  au  jour  fa  GigantologU* 
On  lui  reproche  ,  daw  ta  première  Tatyre,  d*avoir  fift  tnim  dMia  fà  GlgaïuohgU 
les  deux  pièces  quil  avoit  ftàt  imprimer  Taot  lei  titres  de  OlgêutaÊiuiMe  Ac  d'iin* 
fifinn  décewtrte: 

Mdt  quelle  verue  lunatique  • 
Poufle  ton  efprit  fantaliique 
,  A  mettre  ce  livret  au  vent: 

Veu  que  trois  ans  &  davantage , 

Tu  cfaiote  le  mefine  ramage  ^ 
Sinon  TEpiUre  reniement.  9  ' 

La  dernière  brochure  qu'enfanta  cette  longue  querelle ,  appartient  à  Habicot, 
qui  la  dédit  à  M.  de  Luynes,  auquel  J^lola»  avoit  préfenté  lii  Gigamologiê. 
Li*Ecrit  de  notre  Cldrurgicn  parut  fous  ce  titre  : 

^ntîgigaiaotogie  f  00,  Contre*difcours  de  Ut  ff'ondew  da  Géants.  Paris,  rfiiR,;rj-8, 
de  cent  quatre-vingt<dcux  pages.  L*Epitre  dédieatoîre  cà  datée  du  iH  Août  de 
la  même  aonéc.  Ainfi  Bnit  la  dUpute  fur  les  Géants,  pendant  laquelle  on  ne 
manqua  pas  de  lancer  de  part  fti  d'autre  des  traits  plus  ou  moins  vifs  &  caus- 
tique». Le  fujet  n'en  valoit  pas  la  peine.,  Le  11  Janvier.  1613,  des  Maçons 
travaillant  &  une  Tablonniere  près  du  Chftteau  de  Chaumont,  maintenant  Lanjeon 
à  peu  de  diftancc  de  la  ville  de  Romans  en  Dauphiné ,  trouvèrent  à  dix-huit 
pieds  en  terre,  un  Tombeau  de  brique  qui  en  avoit  trente  de  long,  fur  douze 
de  large  &  hntt  de  profimdeur.  On  ikbit  autour.   Thcutobocus  Rex^  qu'on  croit 
être  le  rAcafoniu,  Rcn  dea  Theutons  (k  des  Ombres ,  défait  par  Marias,  Coofnl 
Romain,  cent    cinquante  ans  avant  la  venue  de  Notre  Sauveur.  Les  os  qui 
étoient  renfermés  dans  ce  Tombeau,  fe  touchoient  immédiatement  &  ils  étoient 
de  vingt-cinq  pieds  fit  demi  de  long,  iur  dix  de  targe  aux  épaules,  &  cinq  de 
profondeur.  La  tâte  avoit  cinq  pieds  en  long  &  dix  en  rond ,  &  lea  Qtbjtea  dea 
yeus  cinq  pouces  de  tour.  Telles  furent  les  dimenfioi»  qu'on  donna  aui^  oa  <fa 
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prétendu  fquelcttc,  dans  l'Ecrit  publié  par  Jacqua  Tiffot.  Mais  ce  qui  nVtoit 
«l'abord  qu'un  amurement  pour  les  curieux,  devint  bientôt  le  lujet  d'une  d':l- 
fmte  fiirieuie  &  même  d*tMM  giwnre  fort  aHimiée  ,  daw  les  Eootc*  de  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  &  dans  celles  d'Anamme  à  Saint  Côme,  RUlan 
d'une  part  fit  HabUot  de  Tautre ,  y  déployèrent  leur  érudition.  Celui-ci  maintint 
il  vérité  de  la  découverte ,  éz  cctut-li  ne  négligea  rien  pour  en  démontrer  rim< 
foftore,  en  fàtCint  pafler  les  os  de  Theutoboe»$  pottr  de»,  os  de  Baleine  ou  pour 
des  o«  iofljles.  Le  célèbre  Fc'.rcfc  a  aufli  écrit  contre  cette  découverte;  elle  fut 
aoQoncée  comme  une  impollurc  dans  le  tems  même  »  par  i'Auteur  du  Mercure 
Françoi».  Les  Savans ,  qui  ne  croient  rien  de  cette  biftocre  ,  la  ragardent  au- 
jourd'hui Ibus  le  môme  point  de  vue.  Cependant  l'Auteur  des  Mémoires  lur  le 
même  lujet,  inférés  dans  le»  Ju^cmau  fur  quelques  Ouvrera  muvtaux^  ne  doute 
nnllcment  de  Pautheoticité  de  la  découverte.  B  rapporte  •  i.  une  eopie  de  la 
lettre  que  Louis  XIII  écrivit  à  M.  de  Langon,  dana  la  Terre  duquel  un  trouva 
les  oilemeos  dont  il  s'agit;  i.  le  Certificat  de  l'Intendant  des  Antiquités  du  Roi; 
3  wae  Copie  exaé\e  du  procès  verbal  drclTé  dans  le  tems:  mais  les  preuve* 
tiréea  de  ces  fneces  ne  font  point  afTez  concluantes  ,  pour  lever  les  jufiea 
doutes  qui  refteront 'toujours  fur  le  tbnds  de  la  queftion.  On  n'a  point  encore 
démontré  que  les  os  trouvés  près  du  Cb&teau  de  Langon  étotent  des  os 
konant» 

C'cft  en  combircnt  ce  que  rapportent  MM.  Portai  &  Morand  ;  ce  que  dL 
fent  les  Kuhtrchcs  fur  VHlJloirt  dt  la  Chirurgie  eu  France ,  l'Auteur  de  la  Lcttr^ 
è  M.  /Wpm,  M.  Hérijfaat  dans  fa  Bibliothèque  Pbyfjque  de  la  France,  que 
j^ai  formé  cet  Ardcle.  Je  le- finit  par  la  aotâtt  dei  Ouvrages  d*fiat/cor,  dont  je 
B*ai  pmut  encore  parlé  : 

Probltmes  Médldaaux  &  Chirurgicaux.  Paris,  1617,  ^1-4.  11  y  a  dans  ce  recueil 
4ouze  Problèmes ,  chacoa  defquels  e(t  dédié  à  difiTéreotes  perfonnec. 

Queftion  Chirurgicale.  ,  par  laquelle  il  ejl  démontré  que  le  Chirurgien  doit  aJfoH^ 
ment  pratiquer  Vopéraiioa  de  la  Broachotomie ,  vuigftiretncnt  dite  Laryngotomie  ou  /er- 
fitrmba  de  la  fha€  ou  lajraa  At  Poalmon.  Paris  p  t69p ,  I0-8.  On  y  trouve  une 
defcription  fort  détaillée  du  Larynx ,  &  il  rcpreod  iUatea  fiir  ce  qu'il  avoit  dit 
des  cardiages  ée  des  mufcles  de  cette  partie. 

HAEN  ,  (  Antenne  DE  )  premier  ProfcflTeur  de  Médecine  Pnitiqnc  en  TUm- 
verlité  de  Vienne  en  Autriche  ,  eft  un  de  ces  Médecins  que  Je  célèbre  £oer' 
àmove  a  formés  dans  fon  Ecole.  Dès  quil  eut  reçu  le  bonnet  de  DoÂeor  è  Ley> 

de  4  il  fe  rendit  à  La  Haye  ,  oi^  il  pratiqua  fon  Art  avec  beaucoup  de  foccèa 
&  de  réputation.  M.  le  Baron  Fan  Swlcucn  l'invita  à  venir  occuper  à  Vienne 
les  places  qu'il  lui  dcRinoit  ;  il  connoiffoit  toute  l'étendue  de  fon  mérite  ,  &  il  fe 
propoibit  de  l'uflbcier  à  l'cntrcpriic  qu'il  avoit  fait  goûter  à  l'Impératrice  ,  pour 
la  réforme  de  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  Capitale.  De  Hacn  pafla  à  Vienne 
eo  1754  «  fii  il  correlpondit  parfaitement  à  Topinion  qu'on  av  oit  conçue  de  lui 
I^a  pratique  de  la  Médeciee  f^t  enricfaie  êc  perfeâionôée  par  les  Ouvrages  ,  aol 
tant  que  par  l*afliduité  infatigable  avec  laquelle  il  <  l  lerva  le  C(  .r^  des  mala^ 
«lie»  dan»  rUôpiul  confié  ^  lies  fo^  L'Âugufte  Ma&is;  Iuèil^^  chargea  ce 
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Médecin  de  donner  dans  cet  Hôpital  U  Leçoo  la  plus  utile  &  la  plus  propre 
à  former  de  bon»  éVntM.  Coont  fObfervetloii  eo  eft  le  principal  objet ,  c*eft- 
là  que  les  EcoUeta  en  Médecine  viennent'  confirmer  les  principes  de  la  Théorie 
par  rcxpérience  qui  leur  met  foas  les  yeux  la  nature  ,  le  cara^^cre  ,  les  vicif- 
îîtudes  ,  la  cure  ài  la  terminaii'on  de  chaque  maladie  ,  dans  la  pcribone  mtme 
de  ceux  qui  en  Ibiic  attaqués*  Ce  oomiment  de  la  bienfiiifanee  die  cette  grande 
PrincefTc  cft  une  preuve  bien  éclatame  de  la  bonté  de  Ibn  coeur  ,  &  de  la  ten- 
drelie  avec  laquelle  elle  compatit  aux  maux  de  les  l'ujets.  De  Hua  a  rempli  û 
bien  tes  vues  de  cette  An^ne  Reine  ,  qu'il  •  mérité  les  éloges  des  plus  câe« 
brcs  Médecins.  Ami  de  rhumanité  ,  il  n'a  pas  borné  fes  foins  i  l'indrudlion  de» 
leuls  Kcoliers  de  i'Univeriité  de  Vienne  ;  il  a  conununiqué  au  public  le  ré- 
l'ultat  de  fes  travaux.  On  trouve  parmi  l'es  Ouvrages  ,  ceux  qu'il  a  conlacrés 
à  la  pcrfcclion  de  la  pratique  Médicinale  : 

Hljloria  ^laatomlco  •  Mcdlca  morhi  incurabllis  Mcdlcoi  pajfm  faUenrh.  Ifjgx  ComiiiSy 
1744  ,  M-8.  C'eft  l'blUoire  d'une  maladie  accompagnée  de  vomifleroeos  continuels* 
prodoita  par  ta  tnmeor  do  ventie ,  à  rûlba  de  l'Epiploon  épaifii  an  point  d^êtra 
intimement  adhérent  à  rcdomac  &  auic  intefllM.  L/Aoteor  t  priliqaé  U  Mé" 
decine  à  La  Haye  pendant  vingt  ans.  * 

De  Coliea  PiBomtm  Dijfcrtatio.  Hagm  Omitii  ,  1745  »  /»>8. 

J)e  degluttdM^vd  degfutianm  I»  cemni  vauriaiU  Afixa/h  ImpediiÔ.  iUieai^  1750  s 
ia-8. 

^uxjVtones  fupcr  methéo  iaoculaadi  Fariolas.  Findobons  ,  1757  ,  i»^. 
Pethohgtof  de  HmmurrluMaas.  Vlaam  ,  1759  ,  la  8. 

Réfutation  de  Vlnoctdaùon  fervant  de  réponfcà  MM  la  Condamîne  &  Tijfnt.  Vicn- 
nç  •  i?59  »  Malgré  tout  ce  qu'en  a  dit  M.  De  UatHp  linoculation  a  pris 

faveur  à  Vienne.  Non  reniement  on  a  fonmii  les  Auf^uftes  eofiins  de  l'Impératrice  • 
à  cotte  opération  ,  midi  00.  •  encore  établi  un  Hôpital  à  l'ufa^c  des  enfans 
.du  peuple ,  que  leurs  parcns  voudront  faire  inoculer.  Cet  établilTcment  s'eft  fait 
depuis  la  mort  du  Baron  F'an  Su  Utua  qui ,  dans  1<»  Commentaires  fur  Bocrhaave  1 
fiait  ntie  aflirs  longue  «fircitlBoo  au  fujet  de  la  petite  vérole  naturelle  &  celle 
prifê  par  l'infcrtion.  Il  ne  parott  pas  qu'il  ait  jamais  été  partifan  de  cette 
méthode  ,  puifqu'il  finit  le  chapitre  de  la  .petite  vérole  par  dire  :  les  raifoos 
que  je  viens  de  rapporter  ,  m'ont  engagé  il  ne  eoniblDer  jufqu'aujourdlnd  i 
perfonne  de  le  faire  inoculer.  Sic  brcvhcr  reccnful  ratinncs  ,  qua  me  permoverunt  , 
ut  haSaïus  ntmini  /^arlilarum  înfitionem  fu^ftrim.  Le  volume  »  où  ïi  a  parlé  ainfi  « 
a  été  imprimé  à  Leyde  en  1772. 

Rath  medendi  lu  Nt/beamla  PràKeo,  FlndokM^  1759,  M,  Il  7  a  aufli  des  éiS- 
tions  de  Paris  &  de  Leyde.  Cette  première  Partie  a  été  fuivie  de  pluficur*  au- 
tres ,  qui  ont  paru  fuccel&veraent  à  Vienne  &  ailleurs  jul'qu'au  nombre  de  Teize. 

TTtefes  fjleiuts  FtbrUm  divijlones,  Flni/Aona  ,  17C0  ,  tn-é, 

Difficuùates  cirea  modcrnorum  fyjlcma  de  fcnJ^Ùnc  &  irritabiliiatt  CtrpoHs  èummd, 
yiinn^t  AafiriéS  ,  1761  ,  in  8.  LugJuni  Buavorum  ,  1761  ,  in  H. 

FiadiciiS  di^oduuum  drca  modirnortua  jyjlema  de  JlnfibilUaie  6?  irritabilitate  corpo- 
9»  h^mai»  rUanm,  JÊtfirIm  ^  176»  %  M,  Le  fyftême  du  Baron  de  Hatter  fnr  la 
iMlibilité  &  l%tii«bililé  dei  pvtiet  •  donné  lieo  à  It  querellé  littéraire  q  a 
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fait  prendre  la    plume  à  tant   de  Médccias.  M.  De  Haen.  s'eft  mis  do  partt^ 
<Se  ceux  qui  ont  écrit  contre  le  nouveau  iyUâme  j  mais  il  s^eil  enfin  entendu  avec 
fon  adverfaire',  aîn(i  .qu'on  peut  le  voir  dani  la  qiMtonieiiie  ptriie  RadùiA  m»> 
icnJl  ,  imprimée  à  Vienne  en  1770.  Il  y  fait  mention  de  la  lettre  que  le  cé» 
lebre  Ualkr  lui  écrivit  en  date  du  29  Octobre  1770.  Il  y  efl  dit  :  «  Tout  cela 
»  fait  rin<pIcmeQt  le  rciultat  d'im  nombre  extrême  d'expériences,  fans  fyltôme  , 
ti  ou  hypotbcfe.  Voîd,  Monfieor,  ce  que  je  vous  prie  de  préfenter  aupubfic  dans 
»  votre  XIV  Volume  ,  ^  toute  méprife  deviendra  déformais  impoflible.  .te  ne  fais 
.   «  fi  c'eii  une  répétition  ,  mais  je  ne  puis  que  vous  prier  ,  que  deux  Savans  en 
a.difpate,.8'e]tpolcnt  au  jugement  «les  igaoraas  ht  dea  den^Sjavnu  »  &  queVeft- 
»  déjà  une  dégradation  que  d'être  jugé  par  de  tels  gêna.  Pour' le  Pathologique  « 
»  je  n'ai  jamais  voulu  m'en  mêler.  »  C'cft  principalement  ce  dernier  point  qui  a- 
tranché  le  iil  de  la  difpute-  De  Haen  laific  à  Haller  h.  liberté  de  faire  autant  d'ex-' 
périences  qu'il  voudra  ,  pourvu  qu'il  tfeti  aftpliqne  poim  le  férohat  à  la  Prtti- 
çùc  ,  dont  le  premier  fait  toute  Ion  occupation. 

Leure  à  m  de  fus  amis  au  fujtt  de  la  Lettre  de  M.  jy^t  â  M,  Hh\tl.  Vienne  « 

1758  ,  i«  a  •  '  •  • 

DiJJ'crtath  MuBca  fîjlens  examen  trijl^ad  prwtrh'd  :  Mtdtdum  tMJpIl  iBfb^M,  Lagr 
duni  Bdtavorum  ,  1763  ,  t«p8.  .C'eft.uBs  aoaveile .  éditicMi  $'  car  «ette  p/tot  ^wtkt 
paru  il  y  a  long<tems.  .     .•  . 

R^ponfio  ai  j^ota^uicam  Epîjiolam  Baltkti/hrbiLKdoi^  Trallu  ,  cîrea  FMolânm 

Inoculathmcm  y  foofflbUs  mljfioncm  &  Opium.  T^unrue  jiuftrîje  ^  I7^>4  »  "'*^- 

Epifiola  de  Ciaaa^  cam  uilethophilorum  f^ieanenfium  ducidatione  neccjfariâ.  Ibidem  j 
'1765  ,  ûi-8.  Ses  démêlé  avec  M.  Snrck^  aa  fujet  d«  la  Ciguë,  lui  ont  procuré 
quelques  défagrémcns. 

Outre  i"a  Rati>  M;Jendi  ^  que  M.  de  Haen  a  poulï^e  iufqu'au  XVU.  Tome,  on 
a  encore  de  lui  ;  Mc%us  Exaaten.  1774.  De  Miraculis  Liber,  l'rancqfarti  of  Lipfia% 

Vienne  a  perdu  ce  favant  ProfefTcur  en  1776,"  comme  on  ne  manque  pas  de 
juger  les  grands  Hommes  d'abord  qu'ils  font  morts  ,  voici  ce  qu'on  a  dit  de  M. 
de  Haen,  dans  le  Journal  de  Médecine*  Oâobre  :  «  Il  ttavaiHoit  «Tee  un 
^  zcle  infatigable  à  étendre  lei  progrèa  dè  la  Médecine.  Ses  Ouvrages  ont  elBiyé 
■n  plufieurs  critiques  ,  peut-être  trop  févcres.  Il  faut  cependant  convenir  que  fa  doc- 
»  tnne  fur  le  pouls,  fur  le  Kinkma  ,  iur  l'inutilité  &  le'  danger  de  la  fueur  &fur 
fi  dtntres  objets,  eft  aflèe  iyAénaticlue  pour  fytOBck  dès  cootradiâions  :  mais  ce 
^  qui  doit  immanquablement  porter  une  atteinte  générale  tl  fa  réputation  en  Méde- 
»  cine ,  c'eft  Ion  l'raité  de  la  Magie.  Cet  Ouvrage ,  qu'il  a  donné  au  Public  à  la 
Tt  fuite  des  autres ,  annonce  une  imagination  très*exaltée  ;  rxnt  telle  dfpofitiott  eft 
m  piëfque  toujours  nn  obftade  pour  obfeifver  tVèe  exaétitndef  les  ôpératiûm  ^  là 

Nature  &  de  l'Art.  «r  ». 

»  Aufli  nonobllant  l'accueil  que  des  Médecin*  confomméa  ont  fait  aux  volumes 
»  qui  ont  poor  tjtre,  medeadl ,  ils  n'en  confcilîenf'  point  la  leaure  à  de 

^jeunes  Médecins ,  dont  les  priôcîpes  auroient  encore  bcïbin  d'être  aftermis.  Ils 
»  craindroient  qu'elle  n'induisît  quelquefois  en  erreur.  »  Je  laifie  le  paçallcle  qu'on' 
fiiit  enfuite  de  Dom  Calmu  avec /«  Joâfc  &  pieux  Frofejfear  de  /ïwae,  4ijq  i|lr  .  . 
T  OMM  II.  1*»      .    s  * 
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borne  à  demandèf»  fi  le  Mie  de  cekii-ci  pour  étendre  ler  progrèi  de  la  Médecine^ 
fr  les  bonnes  choies  qu'il  a  avancées  pour  parvenir  à  cette  fin ,  li  les  fuccès  de  l'oa 
cmieptife  qu'il  a  rétàUta  p»  ïm  dMIftae*  ni  inétifciK  point  qu'on  lui  paflTe  les 
écarts-  fur  lefquds  on  Te  jage  trop  féveremerir ,  parce  que  la  cenfure  ne  butte 
qu'à'fairc  faillir  tes  endroits  1«  plu»  reMéhenfibltev  (Je  Tes  Oovragcs.  Un  jugements 
pour  éfre  inptttiai  ^  dnir  Ptpté9tÊÊêê  rAiriWOf  {om  tmtet  lés  ftttet. 

HAF£NR^FF£i4 ,  C^>mA  J  DoéV«ur  en  Médecine  ^  qui  étûit  de  Héreuï^ 
éua»  le  fioché  de  WbMnberg  ,  exerç»  fz  proM]k>*i  KMhehil,  vitte  de 
SMbe  dans  le  iBlne  ËtM  ,  &  pafib  .  enfoke  à  Tubinj^e ,  où  il  enfeijsoa  avec  h<iu* 
'  neur  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté.  Il  mourut  dans  cette  dernfcre  vïHe  le  0.6  Stfp* 
tembre  1660,  âgé  de     am*  Neos  avons  de  lui  piutîeurs  Ouvrages,  k  la  plupart  dei^ 
^■eli  iV»  demÉ de»«li«re»  <|lil  le  MÊOntem'  db  goût  âc  Mn'fiecte  àt  de  foa  pii)V  ' 
Raphaèl  ^rutn  Medlcam  ftlleitcr  cànt  iachoandl  ^  tùm  c-r'-r'^^nd!  .  ahfolvcnéi  ^  trac- 
tandiqut  ,  fidelUer  viam  inforaïaas ,  necaen  rarione%  peregiinandi  &  Phantiacoporta  vtjh 
tMii  éq^or'^Hùé  daceiu.  Tâhingd  ,  lôaa  ,  t«'i2.  Francofitrti ,  1699 ,  i/i-il.  C/ZiAtf  • 
1641  ,  in-8- 

Pandochelon  Mioicrmon ,  yîi>e  Kofodachium  cutis ,  f,t  ^û<y  carfs  f/^/we  adh^ranium^  far- 
t'Mm  afffdiu  oj»ae»«  fi/tgulari  methodô  ^  cogaojundi  &  carandi  ^  jid^ijjmè  tradunmr  ;  quad 
tOun  vmrlb  Mtiieemends  Odenkb ,  CRgnNieli,  CopueticU ,  alUfque  itM'àai  jHeatartbts^ 
iUuJiratuM.  Opits  tàm  Mtik'u^quàm  Chimrgîs  jdcmtdHm  &  i/rile.  Ubi^fub  cdctm  adjc9i 
Tubicines  ,  LêSotem  ,  habita ,  Grxca ,  Làtina  (S  Germanie»  (mtw^g  MafflTt ,  ^U,* 
<ûi£n!  ta/ôraMtt.  7Wliig«^  1630,  i;/in« ,  r66o ,  &t 

rexUlum  ffggrtffffWÉUif  .  .pcr  ,Jnm*  ÈÊÊikem  ê  vHrerir  iMwiMÉjiiflii'  vd&w». 
1631 ,  '1-8. 

MmoekordM  Synéalhê>'MiomeiKdewn  ,  éÈfifu^nHun  Fulfumn  AiSfrlnaat  es  harmoniit 
WK^kM  MMè,  figurippit^  lÉOïkltlMr  éiaiMi/lrÉla ,  à»  eénjh'  &  pmgiMfikh  hOt  fnmL 
gmdis  fidelUer  inftruens      jucundé  per  Praxîm  Medicam  rcfonan:..  Vlme  ,  t6^ù  f  Im^ 
Rtfhaël  . ...  de  Artt  Medicà^  veld  ttmporis  ,  caathnliùi  Ulrtia^  i6^t  , 
Offieina  Jankét  >  coa/ioeat  phvmaca  fileffë  ,  Hî^ôcraticifOdtnicé-  &  ffefiUtSahPâfi^ 
êtljîca  ,  jmxÊm  anrterto  Jwm  g  tmifkrmÊfÊê  Mlum  dm/nfité'  9  m/lt§.  Vbur* 

HAGÊCIUS  ,  ou  DE  HAVCK  ,  (  Tha^^ée  J  fut  ûi^  mumé^' v^rce  qu'il 
étoit  de  la  Bourgade  de  Hayck  en  Ik>heme.  11  fit  la  plur  gfrardc  partie  de  fes 
études  fous  le  célèbre  Joachim  CamérarUti  ,  dont  il  fe  dortfie  d'evok  été  le  dil'ct- 
ple  ;&  t|srit  mir  reçu  le  boonet.  illêniit  à  ftêlkpt^t  m  MUeàmÉi  ILe  tom  qu'il 
prit  dans  l'exercice  de  fa  profeffion  ,  Vù  deOM  de  la  voBMh-  Hardi  joH^^à  ht  té- 
mérité, il  paya  de  la  perfonne  par  quelques  cures  heurettieSf  auitqueUes  f»  fcience 
èot  peu  de  pdtt.  Sa  réputation  paflk  jurqu'à  la  Cour  de  rKmpettfur  M«(iinilten  II 
qui  fuccéda  en  1564  à  Ferdioand  I  y  Ton  pere  ,  &  ce  Prieee  le  mir  au  nombre  de  fee 
IVlédecios.  //a^ec/i/j,  toujours  entiché  des  mômes  idées  qui  l'avoi^m  fait  valoir 
dans  le  public ,  ne  le  contenta  pas  de  ligurer  à  la  Cour  cooiœe  lyiédecin , i^  vou- 
lut epcore  y  paroltee  coanpe  Afitonooie,  &  qui  pïw  tAgComa»  Aflie^ftgiie  ju^ 
la  Métopoieopie^  w  la  dlvioaiîot  par  lea  trakad»  yHStg^,  B pvUia  mêmt  «i 
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Ouvrage  fur  cette  vtme  Science  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort  eD  1584, 
Com  )e  4ftre  é'^korifmi  MaopoftoplcL     en  •  écrit  d«iitics  qui  vakm  vùm»  * 
Atnt  voici  les  éditions  : 

uÉphoTifinorum  Mtdîcorttm  Libelhu  wttts.  Francqfuni^  in-8. 

De  Cereyîfia,  ejttfque  conficienéi  rarhne  ,  n^urà ,  virWtts  9  faeOtttlbn.^  Opu/iulam' 
Mdem  y  1585  ,  In-S. 

^aio  Medica  advenus  Phtlippum  Tancheffum  ,  Belgam  ^  incnlam  Budvlcenflw  ^  Mcdl' 
tûfirum  ^  Fftudo-Paracclfiilttm.  uimberg^e ,  1596,  i/t-a  Le  fujet  qui  ranima  contre 
Phnippe  Fmukd,  fbt  le  miovais  fnccès  dW  cote  que  celui-ci  avoir  entrcprife  fur 
une  Demoîrelle  de  lix  ans ,  qui  avoir  la  teigne.  B  prétendit  que  fanchel  avoit  tué 
cet  «nfiuM  par  Ton  ig;norance,  &  par  la  témécité  .qu'il  avoit  eue  d'employer  Icf 
temetfes  éc  Paracelfe^  fans  les  connottre. 

HAGENDOR.N  (  JErFroy  )  naquit  le  ai  Janvier  1640  jdaa«  la  petite  viile  de 
Wolaw  en  Siléfie.  Après  avoir  pris  fes  degrés  à  Jene  au  mcfis  deSèptembre  x66B« 
9  dia  à  Goriits,  où  il  pratique  la  Médecine.  De  bonnes  études  préliminaires^  & 
Ion  application  aux  diftércntes  parties  d'un  Art  qui  eft  auffî  vaftc  qu'il  cft  impor- 
tant 9  «voient  tellement  multiplié  fes  connoiiTaQces ,  qu^U  ne  lui  étoit  rien  échappé 
de  tout  ce  qui  fert  A  fermer  un  cxeellen»  Médecin.  C'eft  ce»  ooono^nces  qull 
dut  une  place  .dans  l'Acadéoaîe  des  Curieux  de  la  Nature  ,  qu'il  obtint  en  1674 
l'ous  le  nom  de  Pégaft  II.  C'eft  encore  à  elles  qu'il  dut  Ja  charge  de  Médecin 
de  la  Cour  de  Saxe ,  qu'il  remplit  avec  honneur  fous  les  £lecleurs  Jean  Gcor^ge 
II,  III  4c  IV.  Le  njr  Février  1693^  il  fîit  attaqué  d'une  apoptene  fi  violente, 
qu'il  mourut  dans  la  même  journée  ,  ftgé  de  5a  ans.  Il  a  donné  beaucoup  d'Ob- 
fcrvadons  qu'on  trouve  .dans  les  ^Mémoir/es  de  l'Académie  impériale  i  il  a  enooie 
kiflS  3es  Ouvrages  ibhaus  : 

Martini  Ralandl  ,  peurU  ,  SttKtU  ^rgyrka  ,  five  ,  plerorumque  f  iHriWflOfnfaai 
JLuUndinorum  gcnuina  defcriptima  ,  cvm  Scholiis.  Jenée  ,  ï6f6  ,  in-\i, 

Traëatus  Phyjico-Medicut  di  CakBchu  ,  jivt  Terr4  Japonicâ  ia  vuigu*  fie  dlâà,  JtiuB  ^ 
1699  »  M. 

.    Cyooshatolo^la.  Ibidem  ^  1681 ,  M.  II  7  traite  tfl^  ml  An  ébjek 
HifiorU  PhyficQ-MidiM.  r   nfiU,  1690,  Ia-9. 

Ob/irvadonum  9  Hlftoriamm  Medleo^proSnearam  rerfenn  C^Msrl*  fret.  F^âneafia^ 
&  lÂpfiiB,  1698,  iaS.  Ses  Hificnres  se  font  point  a€êa  détdUiet  fiour  donner  une 
idée  claire  des  farts  dont  il  parle.  Il  les  gâte  d'ailleurs  -fur  y  mêler  des  traits 
qui  iienteat  trop  le  merveilleux  pour  être  vraiiemblabiet.  Dans  la  Pratique  il 
ne  fcttt  joacher  fin  gaèt  poni  lea  cenwdei  eheodi ,  -même  daoi  le  ' 


HAGUENOT  fOeari  J  ntqv^  â  9»mii^iSSm  Sfi  Phm  Mig^  ,  De£la«r 

âggrégé  de  la  Faculté  de  MédecilK  de  c«tte  viUe.  Henri  prit  le  bonet-éiaf 
la  môme  Faculté  le  7  Février  1706  ,  &  iuccéda  à  la  place  de  ion  père  en 
ijoQ,  Il  £ut  fait  Pro&il^ur  en  1^15  ,  par  ia  réumon  de  deux  aegréeations  en 
tne  Chaire ,  4c  M»  liemtare  de  la  Société  Royale  des  Scieiicfa  de  Mont- 
péDferéii  éioit  ovete  CMafflar  «a  Je  6oqr  àm  Cmfm»  AU»  «  flnaneetî 
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mais  cette  charge  ne  le  détourna  jamaii  de  Te»  devoirs  Académiques, 
y  fut  toujours  attaché  par  goût ,  il  les  remplit  avec  d'autant  plus  d'honneur ,  qu'il 
étoit  bien  au  fait  de  fa  profeilion.  11  a  compofc  pluiieui:»  lavantes  PiiFertationt 
qui  ont  été  ibutcnues  dans  les  Ecoles  de  Montpellier ,  for  le  Boovemeilt  det  lak 
teftins  dans  la  Pallion  iliaque  ,«  fur  la  Nutrition  ,  fur  les  Senfation»  ,  "fut  .m 
Fièvres  en  général  «  lur  la  Tranl'piration  ialeniible  ,  &  fur  d'autre^  mttiem  ^jlk-  • 
knwnt  impomnies.  B  eft  encore  AnMor  des  Oovrtftm  fiiivna..:  ^  -^Jfi  ♦■-F«£^ 
Mcmlrc  contenant  une  nouvelle  méthode  de  traiter  la  vérole.  MontpeHîcr  V  ff^  î  XRK 
Mémoire  fur  les  dangers  lahmatkms  dans  les  HgUjhs. 
T)ra9atas  de  motbU  exicmis  capitts.  uiveaione  ^  1751 ,  /n-ia. 


Ce  Médecin  a  fini  les  jour^  dans  fa  pétrie  en  1776  ,  &c  en  UKQoniKK'g' 
tait  don  i\  la   Faculté  d'une   !v'     î'ieque   confidér«ble ,  qOi  eft  OBVeite  ua  jon 

de  la  lemîiirie  pour  l'initruàtiou  des  Etudians.  î  L 


HAHN ,  C  Jean-Godcfroid  J  Doyen  du  Collège  des  Midecins  de  Rredau  & 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  étoit  de  Sçbweidnitz  en  St- 
léfie,  où  U  naqoic  le  ga  Février  1694.  U  mourut  lé  i  Mai  1753  ,  6c  laiflc 
quelques  Ouvrages  fur  l'ancienneté  de  .la  petite  vitçAt,  dou  nous  «vpw  pailé- 
à  TAnicle  Aailon. 

HAINLIN  f  Sébaflien  J  naquit  à  Nuremberg  le  14  !\Tars  1594.  Après  avoir 
'  étudié  la  Médecine  en  différentes  Univcrlhés  d'AUcmagae ,  il  vint  en  prendrô 
le  bomet  k  Btte  ën  t6i8.  Le  21  Juillet  de  Tancée  fuivante ,  il  fut  reçu  dan« 
.le  Collège  des  Médecins  de  fa  ville  ntptale  -,  &      en  fut  fcpt  fois  Doyeo; 
IvS  pratique  de  la  Médccire  a  fait  beaucoup  d'honneur  h  Hainih.   Tl  fc  foutint 
dans  rcltime  de  les  compatriotes  jufqa'à  fa  mort  arrivée,  le  6  Odobre  1663. 

Jean-Cbarla  HtànUM  ,  on ,  comme  récrit  Geof^e-JIfefréfas  ^  Zfafefe/a  ,  étpit  aaflt 
de  NurcmHcrg  ,  où  il  vint  au  monde  le  10  Mars  165 1.  Séhnflicn  ,  Ton  oncle, 
fut  le  modèle  qu'il  le  propofa  d'imiter  ,  lorfqu'il  fc  dévoua  a  l'étude  de  ht 
Médeciné  ,  dont  il  prit  le  bonnet  à  Jeiie.  R  fbt-  reçu  dans  !e  Cbllege  de  fa 
'  ville  natale  en  1679  ;  maïs  à  peine  avoit-il  commencé  à  s'y  difiin^uer  ,  que  hk 
mort  l'arrêta  dans  ia  brillante  carrière  où  il  étoit  entré,  ^le  Teoleva  le  18  Dé- 
cembre iCiViS  t  ^^f^s  la  3i^c-   anntîe  de  fon  âge» 

IIALES  ♦  C  Etienne  3  Philofophe  Anglois  ,  a  rendu  beaucoup  de  Services  à 
la  Médecine  par  ce  qu'il  a  écrit  fur  l'air ,  le  1  ang  -,  la  force  du  cœur ,  l'adiion 
des  remedef  ,  fiiCi  D  naquit  en  1678  »  fir  fe  ponOa  tellement  dans  les  Sdences» 
qu'il  obtint  le  bonnet  de  Do«£\eur  en  Théologie,  devint  Refteur  de  Tedding- 
ton  ,  Chapelain  du  Prince  Wallis  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Il  afpira  de  bonne  heure  à  Tavant^e  d'être  ntfle  A  fk  patrie  ,  & .  il  ent  le 
•  platlir  de.Ie  trouver.  Son  P'entîlauur ,     StatUjne  du  FiSgétaux  qu^3  publia  à  Lon- 
dres en.  1727,  /n-H,  fa  Statique  du  fan^  humain  qui  parut  dans  la  môme  ville 
en  1733  t  <A'^  «  font  autant  de  découvertes  qui  l'immortalKeront.  Mais  ce  qur 
.fera  paffer  fon  nom  à  U  poAérité  avM.plae  d'éclat  ,  e*eft  le  fecret  de  rendre 
'  î"cau  do  la  mer  douce  Se  pota'.->le  ,  qu'on  trouve   dans  le  Recueil  de  fcs  F.x- 
ipéiieaces  PhyUco-Méchacii^uei  >  imprimé  à  Londres  es  1739 ,  <a  U.  Les  Bojfkp 
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les  Leatman  ,  les  Lifier  ,  qui  avoîent  tenté  de  rendre  ce  fcrvice  à  Hiumanité  « 
n'avoient  rcufli  que  médiocrement.  Ils  avoient  employé  la  Pierre  Infernale  avec 
<)uelquc  l'uccès ,  maù  ce  caultique  rxe  pouvmt  produire  Tcfict  defiré  qu'à  grands 
fraix.  La  recette  da  Doâeur  Bal«$  eft  plus  sûre»  plaa  facile  &  moins  coûtenlê. 
On  mîle  une  once  de  poudre  à  canon  dan^  quatre  pintes  d*eau  de  la  mer  ; 
on  la  diUille  &  l'on  en  retire  environ  deux  pintes.  -Cette  eau  eli  meilleure  que 
celle  qae  donne  toute  entre  Opëradon  Chymique  ;  car  il  ne  pas  penfer 
qu'elle  puiflè  être  agréable.  Il  i'uRît  qu*elle  loit  potable.  L*e3q>érîence  que  ce  Phi* 
lolophe  a  propoPée  pour  l'édulcoration  des  eaux  de  la  mer ,  a  engagé  les  Cu- 
rieux à  multiplier  les  recherches  iur  cet  objet  li  important  &e  ii  utile  à  ceux 
qui  voyegent  fur  cet  élément. 

Haies  mourut  en  1761 ,  à  l'âge  de  8*;  ans  ^  généralement  regretté  des  Gens  de  Let- 
tres 6c  de  lès  concitoyens.  Les  l'ervices  qu'il  a  rendus  à  l'a  patrie ,  par  ies  Ou- 
vrages ,  lui  oiK  mérité  Mionnenr  d*avoir  fon  Tombeau  dans  TAbbaye  de  Weft« 
minder  ,  pamd  oeox  dea  Rois.  Comme  cet  ingénieux  NararaRAe  n*a  rien  écrit 
qu'en  Anglois ,  nous  aurions  été  privés  du  fruit  qu'on  peut  tirer  des  précieux 
Traités  qu'il  a  laidëâ ,  U  des  Savans  ,  amis  des  Lettres  &  de  l'humanité  ,  ne 
s*étoient  pM  dpnné  k  peine  de  Ica  traduire  en  Françob.  Voici  les  titres  fout 
lefquels  ils  ont  paru  : 

La  Statique  da  f^^étaux&  î'analyfe  de  Pair.  Paiis»  i?35«  ^'4*  par  M  de  Bujfaa, 
'  En  Allemand  ,  Hall  en  Saxe  ,  1747,  <n-4.  L'Auteur  y  démontre  la  maniefe  dont 
le  fait  la  tranfpiration  dans  les  plantes ,  ainli  ^]■Jc  le  mi^chnnifmc  de  la  drcn* 
lation  de  leurs  fucs.  11  y  parle  auiii  des  propriétés  de  Tair  Hxe ,  &  met  Tair  en 
général  au  rang  des  élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps. 

Inftnutions  contenant  la  madtre  de  rendre  Pemt  de  la  mer  potaUe^  4t  conftrver  Pta» 
émee  &  de  Jaler  les  animaux.  La  Haye ,  1740,  ia-S. 

L'Bamaftatlfue  on  la  jlatique  des  aaimaux.  Paria  «  1744»  m-4,  fous  le  nom  de 
'  Genève ,  par  M.  de  Smvages.  ,  . 

D^tr^tioa  du  ^''cniilaieur  par  le  moyen  duquel  on  peut  renouveller  facilement  &  en  if^^^^  l0ÊUf**Lj 
grande  quantité  l'air  des  Mioes ,  des  Frifoas,des  Hôpitaux,  &e.  Puis  »  1744       19^         ^^'^  2  5y**- 
par  M.  Demours.  ^^^^^  ' ^J- 

IIALIy  C  JeanJ  exerça  la  Chirurgie  à  Londres  vers  le  milieu  du  XVI  ficcic.  ^  ^ 
Peu  d'Auteurs  avoient  écrit  en  Anglois  fur  l'Anatomie,  lorlqull  pubfia  à  Londres, 
en  i5<)i  f  un  Ouvrage  Ir-4«  dont  on  a  aînfî  rendu  le  titre  en  François:  u  Utile 
I»  &  fidèle  Abrégé  d'Anatomie  ,  ou  dinbéVion  du  corps  de  l'homme, .dans  laquelle 
»  on  verra  ,  en  raccourci,  la  nature,  la  forme  &  les  fontf\ioDj>  de  chaque  membre 
n  depuis  la  tôtc  jufqu'aux  pieds,  aTCC  des  remarques  utiles  pour  diriger  la  main 
»  d'un  jeune  Chirurgien  dans  les  dfflbentes  opérations ,  en  trois  Traités.  Ou-. 
»  vrage  plus  utile  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  pnrvi  jufqu'à  préfent.  «  Ccft  fuc 
ce  plan  que  Palfin  a  compofé  fon  Anatomie  Chirurgicale. 

IIALLEK. ,  C  y\lbert  DEj  difcipic  du  célèbre  Bocrliaave  ,  naquft  en  T7C8  ^ 
Berne  en  Suillè,  fit  reçut  le  bonnet  de  Dodteur  en  Médecine  à  Lcyde  au 
— '-  'dtf  Mtt  i2^z»        d'avoir  •tteiat  U  fin  de  fa  dis4ieuvieiiie  année.  ^  fii».- 
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ÂcAt  de  Tutnoge,  où  il  «voit  éija  étudié  te  Médedoe,  lorrqull  Te  rendit  à  L«yde 
à  l*Ëcoie  de  Soerhaave,  ce  prand  Mattre  qui  en  •  ïormé  tant  d'autre?.  Malî^ré 
iii  jejinefie ,  M.  de  Hallcr  dc  carda  pas  i\  donner  des  preuves  qu*tl  l'eroit  un 
jovr  de  ce  nombre.  Comme  il  icoit  né  avec  cet  efprît  fupérieur  qui  rend  le* 
jeunes  gens  même  capables  de  grandes  chofes  ,  quand  ils  ont  du  goûr  pour  !e 
iruveii  &  |K>ur  l'application,  il  conçut  le  projet  de  commenter  les  Inftitutet 
(de  Médedne  de  ^oerAeeve.  Muni  de«  ctlners  i|u11  «veit  éorkt  I  te  diAéc  de  et 
'favaot  Proreflbiir»  il  commença^  dès  Tan  1709,  â  lire  tous  les  Traités  dont  il 
crut  pouvw  tirer  quelques  fecours  pour  la  réullitc  de  Ibn  entrepriie.  Peu» 
>  <}aot  qu'il  failbit  des  extraits  ,  il  cherchoit  à  éclairer  la  Théorie  par  les  ex- 
périences. Il  diill^qua  des  cadavres  d'hommes  &  d'animanx.  AppeHé,  en  If.';5y 
\  Gottingue ,  il  y  continua  tes  Icdures  &  les  difleé^ions,  ayant  le  plus  grand 
loin  de  recueillir  tout  ce  quil  voyoit  6c  obfervoit.  Les  recherches  quMl  dut  faire 
pour  te  cainpolMon  de  reaCommennufeslur  tes  Infliniles  de  BotrtMtvt ,  qui 
jpencerent  A  parottre  en  iJT-f)^  montrèrent  quelles  branchée  de  rAutomle 
&  quelles  expériences  avoicnt  befoio  d'être  perPctf^onnées.  Il  en  tînt  r^tffare,  H 
iai&t ,  dans  la  luiie ,  toutes  les  occalions  qui  le  préfenterent  de  conTuIter  te^^ 
tone  for  fes  doutes,  n  At  p1ùs(  a  engagea  les  jeunes  élevés  qui 
les  Ecoles  de  Gottingue,  à  traiter  chacun,  dans  leurs  difpures  inauguraîcs,  quel- 
que point  importMit  de  TAnatomie  :  ce  qui  lui  procura  un  grand  nooabrc  «l'o^^ 


Sa  (knté  l'ayairt  obligé  d'abandonner  l*Uaiveri;té  dc  Gottingue  en  1753,  H 
iie  retira  à  Berne ,  où  dénué  dc  cadavres,  H  le  mit  A  faire  des  expériences  fur 
les  animaux  vivans.Ccla  lui  donna  occaGon  de  recuciUir  d'importantes  découvertes 
riUr  tes  vouvemeiit  dn  ceenr  &  de  te  feTpiration ,  for  la  route  dn  Ang  dans  les 
vaifleaux  tranlparcns  des  antma<ix  froids,  fur  les  phénomènes  de  la  formation 
du  poulet,  fur  celle  des  os  dans  les  animaux,  eniin  Uit  la  fenfibiJité  &  rirri- 
tabilité  des  parties.  C'eft  A  un  plan  d*étude  fi  utBement  dirigé  &  foutenu  par 
«00  application  cootinue  ,  que  nous  deveoa  h  quantité  #eiccellens  Ouvrages  que 
ce  grand  Médecin  a  mis  au  jour,  &  que  nous  devrons  ceux,  dont  il  parott  encore 
difpoi'é  à  enrichir  la  Mi^decinc.  11  eft  peu  dc  Savan*  qui  loi  foient  comparables, 
tant  pour  te  nombre ,  que  poqr  te  mérite'  dn  fes  ptodnAions. 

La  réputation  de  ce  Médecin  eft  moins  fondée  fur  les  titres  avaotagcnx 
qui  l'honorent ,  que  fur  les  qualités  pcri'onnellcs  &  littéraires  ,  qui  lui  ont  pro- 
curé la  gloire  de  les  voir  accumuler  par  les  Sociétés  lavantes.  Le  Baron  de 
Hàllu  a  mérité  le  titre  deConfeiller  fit  premier  Médecin  dn  Roi  d'Angleterre  - 
dans  rEle£\orat  d'IIannovrc  ;  celui  dc  ProfcHcur  fit  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Gottingue  ,  de  Prélident  de  la  Société  Royale  des  Sciences  & 
dn  Collège  de  Chirurgie  de  te  même  ville.  Il  eft  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  dc  l'aris  ,  de  celle  des  Curieux  dc  la  Nature  ,  de  la  Société  de 
Londres  ,  de  Stockholm  ,  dc  Bologne  ,  d'Upi'al  ,  AfTocié  étranger  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie  de  Paris  ,  de  ht  Société  Royale  de  Berlin  ,  Amman  de 
ta  Rllpubliquel  de  Berne.  Voilà  ce  que  j'avois  A  dire  de  ce  célèbre  Médecto  « 
dont  Texilteiicn  itt%  toujomi  mm  ifàijp»  j|1«ite«fe  drai  1*1110^  :  te  mopi* 


vationa  ntSes. 
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née  en  dira  daTtBN««  aprèi  fa  mort.  Je  pafle  à  la  Notice  de  Te»  Ouvrages  : 

DlJJirtûth  InauguraHs  Jîjlens  expérimenta  &  dubla  circà  du&um  SalîvaUm  nofuftf 
Cofchwiiiianum.  Lagdani  Batavorum  ,  I/af  ,  C'ctt  la  l'hcle  qu'il  iouiint  en 

ms  à  Tubinge  fous  la  PréfidWiCfr  <fe  /safc-Owrge  Daveraol ,  Ptofefl&ur  de 
Médecine  dans  l'Uoivertité  de  cette  vHle.  Il  lar  fonlînt  eûcbrc  à  Leydc  pour 
fon  Doaorat.  M.  dt  HalUr  prétend  que  lie*  conduits  Ihlivaifes  que  Cofihtvh^ 
croyoit.  avoir  découverts  ,  font  des  êtres  rte  raiioir  ,  &  qu'il  a  pris  une  braiih- 
che  ariéiMIe  pour  un  vaiilhio  faKtaiite.  Du  moins  ,  notre  Aiiteor  i.  ttmvi  ^ 
en  difl^quant  ki  langue  d*un  veau  ,  une  artefe  qui  par  fa  figure  &  par  (*a 
politioo  reilembloit  au  canal  de  Cofchwk\.  Celui-ct  Fait  partir  de  petits  canauiC 
de  là  glaitde  febltnguale  &  de  la  fous-maxillaire ,  qui  fe  réunifient  en  un  leul  trdnc 
de  chaque  côté.  Ces  troncs  ,  après  avoir  fiiit  un  détour  circulaire  *  t'bvvfetit' 
à  la  partie  poftéricure   &  latérale  de  la  langue. 

Jie  mi^cuiis  Dlt^hragmaris  DiJJ'ertatio  ^natomica.  Beriut  ,  l^^3  ,  iii-4.  Lugduni  Bd' 
amtnm  ,  ,  in-^.  Lipjia  ,  1738  ,  /n-4.  Il  y  rapporte  tobt  ce  que  lea  Anaco» 
miftes  ont  dit  de  mieux  l'ur  ce  mui'cle  ,  dont  il  h  cnfuite  dbooé  Otte  bdle.  figura 
dans  le  premier  Recueil  de  Tes  Planches  Anaromiques. 

Sermo  ,  quanikm  jimlqui  trudltUmt  &  îndaftriâ  antcccllant  Modernos.  1734. 

Defcriptîo  fatùs  bicipitls  ad  ftBorm  connaît  ,  abi  eaiffis  mùnfironm  $x  fHne^Bf 
jlnatomlcls  iaquirltar.  Tlffurl  ,  1735  ,  ibmmnirm  ,  1^39 r  »  *vec  %UlCg. 
Ootting»  ,  1751  ,  Ih-^* 

De  metkiMn  ftadh  Botéatees  ahfque  praceptore  ,  Dijfcnatio  buaijpiràBt,  &ittinga  ^ 
1756  »  m-4. 

Programma  ,  qaod  Hl^pocrates  corpora  fecucr'U.  /bîdem  ,  1757  ■>  '''*4- 

Dt  ycroaids  jilplnû  fpecimen  J  Q  Jl  &  de  PcdUûlaribus.  Ibidem  ,  1737  ,  iih^ 

DgfktuÊto  de  mfii  €«réb  pnprHs.  Mm  ,  iTSjr  ,  £1.4.  JbUem    1739- ,  S-^ ,  Toua 

ee  titre  :  Jierata-  de'  vajîs  cordh  ObfervaTîones.  Comme  il  conliderc  le  cœur  fous  deux 
iàces  j  Tune  l'opérieute  qoi  eft  convexe  ,  l'autre  inférieure  qui  eft  plate  ,  il  ap- 
pelle le  -  ^eoWictole  ^oehe  ,  vefifrricttlW  Itopériein'  flr  pDllérieOr  ,  &  donne  au 
ventricule  dTuif  le  nom  de  ventricule  inférieur  êi  antérieur.  Il  pttflRi  dett  à  la  fxiA 
fiiion  de  tous  les  vaifTeaux  qui  émanent  du  cœur  ,  &  il  remarque  que  les  nrterea 
coronaires  naiii'cnt  de  l'aorte  ,  tantôt  par  deflus  ,  tantôt  par  deifous  les  valvules. 
Il  a  têoéfê-  ptfaÉi  fAm  loin  fea  reehtfrohes  fur  les  vatflitftoz  dù  coeur ,  &  il'  m 
ftiit  part  do  Tes  nouvelles  découvertes  dans  l'édition  de  1739. 

Dijfcrtatlo  de  motu  fgngumls  pcr  cor.  OmUt^s  ,  1737  ,  /a-4.  JL' Auteur  s'étend  fur  - 
k  defcripiioii  des'  vahmle»  dà  ceenr,  dbnt  it  avoir       fi  bien  padé  dans  la  Ôif^ 
fertwiM  précédente  ;  tt  V  pconve  qne  Ibi  deuk  «cttribuleB  de  ce  vilbera  fe  con. 
Craaeift  e*  m^me  tems. 

Oàjirvûdtnes  de  valvula  EufiachU.  Gottin^te  ,  1738.  Lipfi<e  ,  1749,  On  y  trouve 
une  hilioire  fuivie  dca  iTUVaux  dier  AHaviwnHtes  fur  la  Valvule  qa^EafimM  n 
découverte  dans  le  point  de  réunion  de  la  veine  caVe  fupcrieure  &  intérieure. 
Mais  ce  qui  augmente  le  mérite  de  ce  Programme  ,  c'eH  qiic  M.  de  Hallcr 
a  décrit  cette  valvule  avec  beatteoup  plus  dPétimdue  qu'bil  n^iv'c^  fait  avant  luL 
.  /lèr  Benjfmcam  anni   1738.  Gwtlngér  ^  1^8  ,  lA  B0t«Ui4ue|a  été  l^ct 

de  en  voyage  daoi  k  Foiét  noire. 
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Fécmitta  gravid<e  Hi^igria»  Ibidem  ,  ,  Û1-4.  L'occaliua  qu*il  eut  de  di(fêque^ 
deax  femmes  moitet  pendant  leur  groffelTe  ,  l\i  mis  è  même  de  ttàst  beaiop 
coup  d'obfcrvations ,  quil  a  communiquées  dans  cette  htftoire. 

Commentarii  ad  Hcr-nanni  Bocrhaavt  Fralc^inncs  yicaJemtcas  ia  fuas  rtl  meJics 
ittjlitutioacs.  GuiLin^>c  ,  1739-44  •  iepl  volumes  /n-B.  uUtdorfii  ,  1/41-44  ,  ta- 8" 
TWInl ,  1741-4$  «  troii  volumes  l»4.  FénerJls  1743-45  >  {b-4>  I^f^oU  ,  1754-56., 
in-4.  ImcJutiî  Batavorum  ,  1-^8  ,  Icpt  volumes  /«S.  Ibidem,  if^Ki,  fix  volumes 
<»-8.  Kn  A^glois  ,  Londres  ,  174a  ,  i  1  o.  Le  texte  de  Boirhaave.  n'a  pas  été 
reprô  dans  cette  édition.  En  François  par  le  MàtrU  ,  Paris  ,  1743  ee  fniv, 
M-  de  Hallcr  n*a  pas  approuvé  cette  TraduâioB.  En  Allemand ,  Hall ,  1753  • 
|n-8.  De  l'aveu  mt'me  de  l'Auteur  ^  ces  Commentnircî  font  lurchargés  de  cita- 
tations  ,  la  plupart  alléx  mal  rendues  1  quant  aux  cnJiuits  d'où  elles  iont  ti* 
rtes.  Il  ië  reproche  encore  d'aviMr  fuivi  trop  aveuglément  les  ISmtinwns  de 
BQcrhaave  ,  l'on  Maître  ;  c'cft  pourquoi  il  ne  tarda  pas  à  former  le  defTem  de 
donner  une  nouvelle^  PUyGologie.  Kntrepril'e  qu'il  a  exécutée  ,  9t  dont  il  parle 
avec  beaucoup  de  compUûfance. 

Strena  udnatomica.  Gottingtt  ,  1740.  Il  y  parle  de  la  duplicaturc  du  Périftoise  « 
de  la  Veilic  ,  des  enveloppes  du  t'œrus  humain  ,  du  Foie^  &  de  diflihrentCt  auttCI 
parties  ,  dont  il  fuit  remarquer  les  lingularités. 

Jitr  Relvetlam  anal  1739.  Gottb^  ,  1740  ,  £1-4. 

Obfervatlones  Botanlut  ex  lÛHtn  lA  fylvam  SCtrtynUm  0UA  If^  fufi^lA,  Jhh 
dm  ,  1740  ,  i'1-4. 

uiaatomut  publicam  fsmina  Jhfpenfie  Indide  ,  onuui  eurkfos  ad  vîfcerum  demoa/lrmio* 
non  inyiMT  9  Omend  tavata  leoaem  traiU,  174a  «  In-fbtUt, 

Duorum  monjlmrum  uinatome.  Gottinga  ,  174Î  ,  'n-4. 

Enumtrtuio  mcrhodica  Stirpiuiu  Hclvaùe  iadi^eaarum  ,  quâ  omnium  brevis  dejtrl^tio  S 
fynMymU  ,  compeadium  vîriam^  meHetawit' ,  éàUarum  iularada  ,  novanioi  9  rarlonm 
i^ofis  9  Iconts  coiulnentur,  Gottii^m  ,  1742  ,  deux  volumes  ia-foUo.  U  cfi  arrivé  è 
TAuteur  ,  ainlî  qu'i\  tous  ceux  qui  ont  propold  des  ryOïimcs  de  Botnniquc  ,  de  voir 
<)u'ils  avoicnt  omis  plulleur»  plantes  ,  âf  que  d'autres  s'étoicnt  tout  naturellement 
nngéei  dans  certtines  clafiës  ,  fans  avoir  prévu  qn*dles  dufl^t  s'y  placer. 

Oifii:yatloncs  Myologica.  Gottlngj:  ,  1742  ,  in  /^. 

jy^attaUi  de  Nervo  intercojlali.  Jbldem  ,  1743  ,  ïa-j^.  Je  padc  fous  lilcncc  beau- 
coup  d*antres  Dffl'ertattons  &  Programmes  de  cet  Auteur ,  parce  qu'on  lei  troovt 
dans  le  Recneil  de  fes  Diiputes ,  ou  lians  celui  de  l'es  OpuCcules. 

Jeoaum  yfnatomîcarum  ,  qulbus  prarÀpue  parià  corporis  humanl  dcJineat^  conttneniur , 
Wapieull  yill.  Goulnga  ,  1743-56  ,  itt-jUi/  ,  grand  papier.  Haikr  avoit  annoncé , 
en  publiant  les  premières  planches  ,  que  le  nombre  fe  mopteroit  à  trente>fix  ;  il 
a  tenu  fa  promelFe.  Le  Diaphragme  &  Ic«  Artères  font  élégamment  tXpnïïnH 
dans  ces  figures  «  auxquelles  il  a  joint  de  bonnes  dcicriptions. 
-  Dlfftntth  de  ntnforam  tn  arterias  impiriù.  Gouingte  ,  1744  ,  /n-8L  Les  nerfii  ,  fui- 
vant  l'Auteur  ,  forment  on  nombre  prodigieux  d*aafes  ,  à  travers  dd*quelles  paf- 
fent  des  ramcau-x  artériels  ,  fur  qui  les  ncrP;  ne  peuvent  manquer  d'agir  par 
une  proximité  d'autant  plus  i'enliblc  >  qu'elle  le  préiente  de  difii^reos  côtés  dant 
on  petit  eljpace.  ^ 
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Z>e  Fottu    huBfano  fiptlmtfiri  ccnbrl  experte»  JbUem^  1745  *  IM* 

De  Monflrorum  origine   mtchanlcâ.  Gottingie ,  1745. 

De  Jtefplratidne  expérimenta  jinatomica  J  &  1/ ,  Mlbiu  airis  inter  pulmones  &  plat- 
nu»  ébfhùim  demonjlratttr  %  9  mu/iithram  'intercoftattam  ofidam  ajferitur.  Gôtttnge^ 
'  lf4i6-47,  fn-4.  En  François,  Laul'anne,  1758,  /n-iî.  Cet  Ecrit  tut  réimprimé  à 
Goitiogue  en  1^51  >  avec  le»  Uputcules  de  l'Auteur,  -qui  y  a  joint  le 

journal  ét  lêa  expérieoeet.  B  pdblia  -cette  pièce  contre  Hamberger ,  DdÀenr  èc 
^  Frofefltur  en  Médecine  à  Jene,  à  ^eftb^  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  d'air 
eut»  kl  Plèvre  &  les  Poumons,  &  que' les  Mulclcs  intcrcoftaux  internes  fer- 
vem  ft  élever  les  côtes  U  non  point  à  les  abaificr.  Cette  diTpute  ne  le  termine 
pas  i'ans  qodqoe  «îgreur  de  part  &  «Tantre. 

Difputatione%   yfndtomkm  fïhae.   Gottlnga ,   l^^fh^'i ,  îiuît  volumes   !n-s^ ,  Cv^ 
£gures.  L#e  huitième  volume  contient  la  Table  que  Jf^ilUeh  en  a  dreQée. 

J9|/Zorte  moriemii  P^atiflavenfium.  CVft  VU  Recoeil  qu'il  a  orné  'd^une  Préfiice 
qu'il  a  fait  imprimer  ù  Laufanne  en  t^46,  (n-4.  Il  a  fuivi  Téditicn  de  Breflau 
de  1706,  où  il  eft  parlé  des  maladies  qui  ont  regjné  en  1699,  1700»  1701. 
I/Hfftokre  de  celles  qui  ont  paru  en  t^oi ,  Fut  publiée  A  Breflau  en  1710,  fie 
At  Ton  a  encore  profité  de  cetit  dernière  pour  «ogateMer  4e»  dâkiott  "qui  la 
•ibnt  fnites  ailleurs,  fpéoinlcmcnt  celle  de  Paris. 

Frimte  Llntéc  Phyfîologia  in  ufum  PrécleSionum  jicadcmîcarum  ouAe  &  emehdat^m 
Caringée,  1747,  1751  1765,  ifi*8.  rtneOiSi  1754,  US.  Lm^kui»  l^x^  M: 
Kn  François»  par  Tarin  ^  Pans,  I7S3*  fo^Ta.  Dans  la  même  Langae»'p«T  Bor- 
denavcy  Paris,  1770,  inAi.  En  Anglois,  Londres,  1754,1/1-8.  En  Italien,  Ve- 
nife^  1765,  /n*8,  C'cfl  un  extrait  des  Commentaires  fur  les  Inftîtntes  de  Boer- 
kiuBftt  4|ue  M.  de  Haîler  n  donné  ItiVmême'en  faveur  des  oommençans ,  &  que 
pour  cette  raifon  il  a  dépouillé  de  citntkiQs»  en  i»  bomnot  à  y  MppeUer  les  fiite» 
ies  plus  eflentieis 

Opi^hdû  âMmkû,  Getànge ,  1749)  '""^f  f^orePi;  . 

-  Opajtùla  'j^aumica  de  Kefpiratione ,   de   Moaftris ,  aliaquc  minora  qus  HC^ifli^^' 
'tmendavk  ,  aaxU.  >^ddiik  'alia  inedUa  &  novas /concs.  Ibidem  ^  1751*  ^"^8. 

Réflexions  fur  le  fyfHme  de  la  gùUrÊdm  ét  M.  de  Bafon.  Genève,  1751,  m-ii. 

Auteur  attaque ,  avec  la  modeflie  <dHni  'fttà  Savant,  le  fyliéme  de  la  géné» 
ration  de  M.  de  Sufm^  mais  il  l'attaque  avec  cette  Vorcc  qui  en  ébranle  les  fon- 
dcmens  >  li  elle  ne  les  détruit  pas.  La  reflèmblance  des  enfans  A  leur  pcre  a 
illit  knigincr  «è  célèbre  Natonfifle  le  TyRêne  doar  9  «ft  ^oefKoB.  M«  dt 
Haller  nie  tout  court  cette  reflèmblance ,  &  fait  contre  elle  des  objeé^ions 
viétorieufes  ,  auxquelles  il  «*eii  ^tiere  4)oflible  de  donner  une  iblution  lad£> 


Hermmud  JTMrJkMM  JlfedkoA»  iKadtt-  Medlà  «mâOtlM,  9  acccjponibus  locupletata* 
^Thfièlodamî ,  trc^i  ,  deux  voHimes /n-4.  yenctîb^  1754, /11-4.  Cet  Ouvrage,  qui  eft 
le  fruit  d'un  travail  prodigieux,  m'a  été  de  la  plus  grande  utilité  dans  la 
«édaaion  de  ce   DiaionnwM.  Oeft  tne  Ibwoe  «omoiiiae  06  dTautres  o«| 


iail'ante. 
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Oiftnaàaau  it  m»bîs  coUl.  Gûtûnga ,  1753. 

Entttneratiù  flmurum  Hani  JUgU  &  j^l  Gottingoifit  auQâ  &  emaidtu,  IbUmi 

.  D^tnaOtM  fkr  U»  pgrOu  ftaffUn  ff  MtéUe»  iu  mUmâUf.  Ltofaime,  1754,  ié-ii.' 

C'cft  la  Tradu.^on  que  M.   Tijfot   a  dopnée  d'un  Mémoire   de  M.  de  Haller 
qui  le  trouve  dans  ceux  de  Gottingue ,  175^  ^  Tous  ce  titre:  Sermo  J  &  U  dt 
partUm  corports  humant  Jhulaulbas  S  brrltabUibus,  Cette  pièce  a  paru  en  Italien , 
Rome,  1755^  </i-4,  Ac  à  Bologne,  ifS?  •  'M*  ^  Atigloia,  LoudfM, 
iA-8.  £n  Suédois  &r  cd  Ailemand. 

DiffUtatiûaes  Chirurgien  fcleB^B.  Laupmn^^  12:^^  ,  \7S6.,  cinq  volumes  in-4.,  avec 
figures.  Em  Françms»  Ftois,  i^sS-fo,  daq  vdiniMi  avec  figures  *  fou* 

le  titre  de  Colkctlon  dt^  Thifcs  Mediat'Ckinrgledis /Ur  ks  ,p^m  4»s  iqytrMuS 
de  la  Chirurgie  théorique  &  pratique. 

Opu/ittU  Pathologica,  qulbus  feSiOMS  cadavenun  morboforum  potijfunàm  eoniiiuittHrt 
^cédant  expûimenta  de  refpiratione,   Lmpaiam^  1755,  1»^  Nt^fll^ 
yenaiis ,  1755,  InS.  En  Anglois,  Londres,  1756,  tn  8. 

lieux  mémoires  fur  le  atouvemeat  du  faa%  &  fur  les  effets  de  la  falgnée,,  fmdis  far 
det  expérUnees  faites  fur  te$  mdmtmx.  LuiTmioe,  1756 ,  bhS,  Oavrag«  traduit  da 
Latin  par  M.  Tijfjt ,  <^^  tiré  du  quatrième  Tome  des  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Gottingue ,  à  qui  M.  De  Ilalhr  l'avoît  envoyé  en  1754.  11  y  a  audi  une 
édition  Aogloife  ,  Ivondres  ,  1757^  ût-^.  L'Auteur  y  traite  de  ia  nature  des  ar- 
teres  &  des  veioca^  des  globules  «la  frag,  de  leur  mouvement  dans  les  vaifTcaux* 
des  cauies  de  ce  mouvement ,  des  variations  que  Içs  ligatures  6;  les  faignées 
peuvent  y  apporter  «  ta  des  principaux  changement»  que  le  l'ang  peut  fubtr.  Tout 
cda  eft  «cennpaf aé  de  réflâkma  jodidenfcs  fir  iatéfeflltntaa. 

Mémoires  fur  la  nature  fenfîble  &  irritable  des  partUs  du  corps  animal.  LaufannCf 
1756,  quatre  volumes  ta- 13.  Ccii  1«  Traouction  de  ditTerentes  pièces  Latines 
que  M.  De  Haller  a  miic5  au  jour  fur  un  iujet ,  qui  a  été  pendant  pfufieurs  années 
la  fnurcc  des  diiTenrions  qui  ont  div^ifé  les  Ecoles.        Médecin  diflin^ue  la  fen. 
fibilité  de  l'irritabilité,  &:  pcfe  en  principe  que  le^  nerf»  ne  font  point  irritables, 
mais  qu'ils  lont  très-lcnlibies.   Les   parties  trriietiles  l'ont  celles  qui  deviennent 
plus  courtes,  quand  quelque  corps  étfaager  ks.tovcbe  fixtement.  La  IHire  fen* 
fible  eft  celle  qui,  étant  touchée ,  tranfmet  à  Tamc  limprenioo  de  ce  cont8£l.  Selon 
lui ,  rirritabiiité  cfH   li  diiiércnte  de  la  ienfibilité ,  que  les  pimies  les  plu;:  irri- 
tables  ne  Ibnt   point  fenfibles  ,  êc  que  les  plus  fenlible»  ne  ion:  (-«oiat  irrita- 
bles» 11  détermine  enfoite  quelles  font  les  parties  oui  font  feniibles  ou  iirita- 
Wes ,  quelles  lont  celles  qui  ne  le  font  point.  Ce  qu'il  avancr  H  delfus  crt  bien 
éloigné:  des  idées  reçues  i  il  fonde  ce  qu'il  en  dit  fur  une  multitude  d'expériences 
iaîtes  for  les  animaux.  L^épiderme^  le  tiflb  cellulaîre ,  les  tendons,  les  f^mena , 
les  capTuIrs  ligamenteufes ,  !e  période    la  dure  mère,  la  pie  mcre  ,  la  plèvre 
fit  le  périfotnc  lui  ont  paru  infenfibles.  La  peau,  les  membranes,  les  tendons, 
les  Itgamens  ,  le  périoftc  ,  les  ca  pluies ,  l'iris,  ne  font  point  irritables.j  les  ar- 
tères ,  les  Veines»  les  conduits  excrétoires  le  lont  pen;  l*fltfi>phuge  ,  le  'Veatii* 
Ci.k  ,  les  ir/.c(iin<5 ,  la  vcHîc  ,  la  matrice  le  font  beaucoup.  Le  diaj>lirairrac  refie 
long  tems  :irritabl>2 1  mais  le  cœur  eft  le  plus  irritable  de  tous  les  oiganes.  La 
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Bbrt  molculeafe»  (Uivunt  M.  de  H  aller ,  cU  la  feule  partie  irritable,  comine 
les  aarfi  ftne  les  fculea  paitica  TenSbles  do  corfw  wàmL 

Plufieurs  Siivans  réitérèrent  les  exyiéricnccs  de  l'Auteur  ^r  les  trou%ercnt  fau»  " 
tives  i  ils  doQocrent  même  cks  expériences  décirive»  contre  celles  que  ce  grand 
Homme  «voit  publiées.  On  veut  croire  que  s*il  les  avait  toute*  fiiïr  loi  même  , 
oo  n'auroit  point  trouvé  dei  reprochet  à  oppofer  à  leur  validité  ;  mais  ayatit 
été  obligé  de  le  fcrvir  de  la  main  de  Poeilde  piufieursde  les  difciplcs  ,  il  a  adopté 
des  expérieaces  qw  déparent  les  tiennes  par  le  défaut  de  jnfteflb  dans  leur 
férolrat.  Les  adverftitres  du  Baroo  tfe  HtdUr  ont  encore  reUMrqvé  qu'A  y  a  <l» 
la  différence  entre  les  lenfations  des  hommes  &  cettea  des  animaux  ;  qu'elles 
varient  félon  les  circonUances  ,  &  qu'il  efl  impoQible  de  bien  juger  des  unes 
par  les  autres.  Ils  ont  aulH  remarqué  que  le  défaut  de  iènGbilité  des  parties 
dans  l*étac  fain  ,  fait  illulion  lorfqoloii  eonfidere  ce»  nêmes  panics  dans  certains 
états  de  maladies.  Les  Praticiens  ,  qui  avoicnt  toujours  redouté  les  bîclîures 
des  parties  tendineufcs  ,  aponevrotiques  ,  mcmbraneuies  «  &  ligamcnteufes  ,  ont 
été  furprii  lorfque  M.  4e  §MUr  aHinm  ,  d'après  an  nombre  coofidérable  d*eft> 
périenccs  faites  fur  les  animatrx  vivans  ,  que  ces  parties  ,  que  l'idée  de  leur 
fènlibilité  fail'oit  nommer  nerveufes  ,  étoiei)t  abfolumcnt  inieniibles  ,  que  leur 
bleflurcs  étoient  fans  conféquence.  Plufleurs  Chirurgiens  ont  frémi  à  cette  an. 
nonce  ,  foit  par  la  fécurité  quVUe  ponrroit  iofpirer  A  contre-tems  diai  li  prati- 
que de  leur  Art  ,  foir  par  les  procédés  témértifea  qu'elle  poutroît  engager 
de  bazarder  dans  le  traitement  de  ces  bleflures. 

Parmi  cemc  qni  a*élevereiit  avec  plus  de  force  contre  on  (yfiême  ,  dont  lee 
conféqucnces  ont  tant  d^nflucnce  lur  la  pratique  de  la  IMédecioe  &  de  la 
Cliirjrgie  ,  On  remarque  Blanchi  ,  Préfident  &r  Chef  du  l'ribunal  iouverain 
de  Médecine  du  Roi  de  Sardaignc  ;  Lorry  ,  Dot5\cur-R  égcnt  de  la  Faculté, 
de  Paris  ;  yaadélU  p  Dofleur  de  Padoue  ;  Radnicilcy  ,  célèbre  Médecin  &  Alla* 
tomille  de  Prague  ;  Le  Cat  ,  Chirurgien  en  chef  de  l'Hritel-Dieu  de  Rouen  • 
Ci^aa  ,  fy^hytt  ,  Krauft ,  Fabri ,  Borghi ,  De  Hacn  ,  &  pluGeurs  autref.  M.  De  Uam  « 
en  particulier  ,  a  poaflS  afR»  vivement  la  diipute  ;  mida  il  V%  enfin  terminée 
par  le  concours  des  deux  partis  à  rabattre  quelque  choie  de  leurs  prétentions.  Voici 
comme  il  s'explique  à  la  page  272  de  la  douzième  Partie  RatlonU  Medendl  , 
édition  de  Vienne  :  Jam  verô  rébus  fie  fe  habentîbus  ,  maoum  de  tabula. 
«I  Manifellum  .jam  eft  JU.  Hallero  eam  non  fuiflë  mentem  »  quam  quidem 
»  expérimenta  priura  ,  necdum  expofitione  pofteriore  illulirata  ,  referre  videreo» 
»  tor  :  in  Pbyiiologiae  illuftrationem  ie  intendiflb  ^  de  mutaixla  Patbolô^ia  ne 
»  ibmniaflb  quidem.  Vimm  'proindè  dignHGmmn  elTe  ,  quem  omnes  ,  gcrmaai 
«I  per  univerfum  Orbem  Arda  filit,  veneremur  ,  atque  tsnquam  Medicinœ  cul* 
»  torem  inclytum  ,  promotoremqne  indefatiçatum  ,  fulpiciamus.  Advcrsùs  illum 
»  quondam  fcripli ,  quia ,  ut  ex  rclatis  conliitit  ,  fcribcre  dcbui  :  fcripfilfeque  me 
•  v'd  ob  id  gaudeo  ,  quod  inclyto  Viro  occaGonem  dederim,  ea  in  artis  emo» 
»  lumcnta  illuftrandi  ,  ex  qui!vj<  alii  ,  fincerœ  ejus  mentis  ignari  ,  confequcntlaa 
«  audaciores  formare  inceperant.  Ëxcidit  mihi  ,  t'ateor  ,  bine  indè  quid  afpe- 
«I  fiuTcnli  .*  hoc  verô  ubionn»  exddere  non  condngit  ,  quando  de  liimma  rerum  » 
%^uaiKio  de  imaineate  éumà  à  gean  Imiiimw  piop«lfind6  »  qntodo  de  pe» 
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n  verrariorum  meorum  ,  HaîUrl  &  TyJJbtl ,  Scripcis  nottoulla  afperiora  quoqae  do- 
fi.  iueruDC:  verùm  omnia  haec  &  iUi  ,  &  ego  ,  veluti  nunquam  aut  Icripta»  auç 
fi.laltem  malô  animû  excogitau  ,  reputemus  uportet.  Et  remoriX  tandem  aoiiciliK: 
»  fi^endor  erit.  » 

Dlfputatloncs  ad  morborum  ffiftoriam  &  curatlonm  facLentes.  Laufaana  ,  1757161,, 
f<?pt  volume»  iA-4  ,  avec  figures.  Il  y  a  auiii  des  éditions  de  Gottingue  &  dç  ; 
Venife  ;  mais  U  eft  bien-,  apptreat  qi>!cll«»  se  diflb«at..<ie  cdie  de  ■  LAoftmiA.- 

par  le  froniirpicc. 

Elcaunta  Phyfiologue ,  c»rporis  humant.  Laufanna  1757.66  ,  huit  volumes  ia^4>\ 
FinaîU,,  iii-4.  Ko  Allemand  Berlin  ,  w  B.  En  François  ,  ious  le  titre  d*J5-- 
Umens  it  Phyjîologlt  ,  ou,  Trtki  it  la  firuBtwt  &  ias  ufkges  des  diffircnus  par- 
tics  du  corps  humaia.  Paris  ,  1751  &  fuiv.  m-4  ,  1768  ,  ift-n ,  par  Bordenave.  C'crt' 
le  plus  grand  .Ouvrage  de  Médecine  qui  ait  paru  dans  ce  Uede.  Il  contient 
Ifextrait  des  travaux  de  prefque  ton*  les  EcrivaiBa  qui  •  oot  flenri  ea  dhrer». 
ft^es  &  CD  divers  pays  ,  &  les  vcmivqBet  dlk».  dct  pim  judicieox.  Ac  du  phi» 
infatigable  Obi'crvatcur  de  nos  jours. 

Deux  Mémoires  fur  la  formation  des^  Os  ,  fondis  far  des  expirienus.  Lanfanne  ,  . 
1758  y  /a-io.  Paris  ,  1758  ,  la  12.  Il  â  répété  les  expériences  de  M.  />«  Bamd^ 
mais  elles  lui  ont  donné  des  réfultats  diif'éren>. 

Deux,  Mànoires  fur  la  formation  du  coeur  dans,  le  poukt  ,  fur  l  'a  i/ ,  fur  la  firuSare 
in  jaune  &e,  Lauranne ,  deox  volomes  la-ia.  Paris,  1758  ,  deux  volume^ 

i/i-ia.  Cet  Oavrage  ,  qui  eft  traduit  des  ObTervations  Latines  envoyées  ;\  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  a  coûté  trois  ans  de  travail  à  Ton  Auteur.  M.  de 
Hallcr  a.  fuivi  heure  par  heure  .les,  divers  diivelopperocns  du  poulet  &  principa? 
lement,  celui  du  cœur.  . 

Expériences  fur  les  parties  fcnfibUs  &  îrriiahks.  Riponfe  générait  «iix  ohjeaions.  Ré- 
pot^c  à  AL  Lamure  ,  à  M.  H^hytt,  Laulanne^  1759^  ia-i2.  M.  Lamure  prétend<Mt - 
avoir  obier vé,  avant  ~  M.  dt  Haller^  qae  le  faag  coatenti  dans  la  veine  cave  fit 
les  veines  jugulaires  reflue  vers  le  cerveau  pendant  l'expiration  en  occafionne 
Télévation»  Notre  Auteur  tâche  de  détruire  cette  prétention ,  &  de  prouver  que 
la  découverte  lui  appartient.  Il  répond  encoie  à  Mi  fVhytt  y  partiran  de  la  doc 
trine  de  Stahl ,  qui  avoit  écrit  contre  le  fyflême  de  la  rcnObilité  &  de  Tirritabilité. 

jidveruts  difficuliatcs  ^^nmnii    de  fJaen  vindicte.  Lanfunnx-^,  Ij>6l.      X762  ^  i»A  .. 
JBernx  ,  1761  ,  m-B.  En  Aiiemand >  Zurich,  1761 ,  inS. 
Opufculë  mlffore  9  eamdaui  9  «iiAi  ^  renoMte.  Laufanus  »  1762,  /ii'4  >  preinîer  ■ 

volume,  fbidcm  ,  1764.4  ûi«4.4  deiisdcaie  volume.  Ec  troifiemc  a  ibivi  de  près* 
ylrils  Medicina  Principes^  Illppocrates  ^  yfratcas ,  ^ilexaader  ^  ylurelianus  ,  Ctlfus^ 

Xhaies.  Rcunfuit  ,  Prafaïus  ejl.  Laufanme  Tomus  J  ,  ijGi)  ;  Tomi  II  &  JII^  1770» 
'Tmuà  jy  ^  1771- 1         Ces  quatre  voUiraes  ne  coaticnnent.  qu*A(p|Ripcr«re.  Sùi*  * 

vent  ceux  qui  rc^^ardcnt  ^éiéz  ,  Alexandre  de  'rrallc> ,  ylirélun    Celfe^  Rha^cs* 

&  li  cette  Collection  eft  accueillie  du  public,  M.  de  Haller  annonce . qu'il  pourra 
'ajouter «.à  ces  premiers ,  quelques  antres  Attdew.  Il  ne-pasott  pas  mAme  éloigné  ■ 

d'y  joindre  un.  petit  nombre  de  Praticiens  ruoderoes  ,  tels  que  Sydeahan  ^  Hux- 

jiifi^  Tw^..  Lçs.  Jçurji&iuLJ)»  ÊuK  .ouiation  d*jia . cinquième  v^iune  qui  jvor,. 
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lient  les  Œuvres  ^Arixit^  du  fixieme  6r  Icpricme  pour  Altxanirt  Trallkn  ,  fuivii 
d'un  huitième  ài  neuvième  pouc  C'dfi  ,  d'ua  dixième  6c   onzième  pour  OxUu» 

L'étendue  du  génie  de  M.  de  ffaller  ne  fe  borne  pas  aux  talcns  relatifs  â 
fa  profedion  ;  il  excelle  encore  par  ceux  qu'un  homme  de  l'on  état  femble 
ne  cultiver  que  par  amuferoent.  Les  Poélies  Allemandes  qu'il  a  dooaées  an  pU"^ 
blic  »  le  font  pafl'cr  àjnlte  'titn  poor  un  des  meilleurs  Poc^res  de  ft  nation.  La 
force  di  l'énergie  forment  le  caraflcre  dominant  de  l'es  Vers ,  les  tours  en  font 
paiement  beaux.  Le  ilyle  i'e  rclTent  cependam  en.  quelques  endroits  du  terroir  où 
ik  ont  ^té  produits  «  6c  Vcn  rencontre  pafi<ei  par-là-. -des*- ttcprefiions  qui,  pour 
être  d'ulage  en  SuilTc  ,  n'appnnitnnent  pas  à  la  Lan2;ue  Allemande,  quand  on 
récrit  purement.  C'eft  le  jugeracot  qu'en  a  porté  le  Baron  de  Biclfeld  dans  (bu 
Ouvrage  intitulé  :  Progrés  des  ^llenutttdf  dmt  les  Scieaces ,  les  Bdlcs-Laires  S  les 
jtns.  Ce  Médecin  s'eft  attaché  à  épurer  la  dié^ion;  car  la  nouvelle  édition  de 
fes  PoéJics  cft  lapéricure  à  la  première.  On  a  mis  en  François  ce  qu*i)  a  écrit 
en  ce  genre  ,  &  cette  Tradué^ion       paru,  à  Berne  en  i^CyTi , 

IIALY-ABBAS,  ou  Haly  fils  d'^hbas  ^  Médecin  &  Philofophc  Arabe  ,  fleu- 
tiflbit  vers  la  tin  du  X  fiede.  Il  étudia  Ibus  Mpyfe  jibimdier ,  &  tit  de  {]  grands 
progrè»  fbtts  «et  habile  Maftne,  qu^l  tnérita  >  d4tra  tfarnommé  If  Sage ,  quoique 
d'autres  reuflèm  appellé  h  Siagc  de  Galien.  Il  écrivit  vers  l'an  qVo  un  Ouvrage 
qu'il  intitula  :  ^Imàlcci  ou  Opia  Regiam  ,  &  qu'il  dédia  au  Calite  Adad'OdauIa. 
Ètieune  d'Antioche  le  traduilit  en  Latin  en  iiajr.  Ce  Maonferit  étoit  encore  ca 
fi- grande  cfiime  dans  le  XV'««  fiecle  ,  qu'oa  l'imprima  fous  ce  titre: 

Rci^alis  difpijjîtifjnh  'J'Itcorica  Librl  dcceni  ,  &  Prac^ict^  Librl  deccm.  fenctib  ,  1492  , 
in-f'A.  Luj^duai-^  ^5^»  in-fuiiv  y  &  *5?3  »  '"■4*  -^oine  i^^Ual  ^  D.»dteu»  en  Mé- 
decine «  a -corrigé  oette  deniete  édhio&  Cè  Livre  eft le  plus  ancien,  le  plui 
complet  &  liî  plu»  folide  Ouvrage  que  nous  nyi  m'^  touchant  l'ancienne  Méde^' 
cine  Arabe  ik  les  Ecrivains  de  cette  nation.  Haly  le  regardoit  comme  un  par- 
tit fyiiéme  de  ibn  Art ,  par  lequel  il  prétendoit  iuppléer  aux  défauts  de  tous 
lés  ■  autres.  Il  n'a  pas  épargné  lee  pbia  célèbres  Médecins- qm  ost  vécu  avant 
lui  ;  car  il  le  fait  une  Tôtc  de  marquer  les  endroits  oû  Hippocrate  ,  diHen^  Oriha/i 
.  &  Paul  le  foni  trompés.  Nous  apprenons  de  lui  que  les  Ouvrages  originaux  de 
Afé/icé  fbot  perdus  >  &  ■  que  ceux  que .  oons  avons  aujourdlmi  fous  le  horii  de 
Sirui>!on ,  font  véritablement  de  cet  Autettr.  Ces  derniers  peuvent  pafTer  pour 
les  premiers  Livres  de  Médecine  en  Langue»  Arabe  ;  car.  lea  Ouvrages  de  Àdéfaé 
furent  probablement  écrits,  en  Syriaque.  .  - 

nALY-RODOHAM,ou  EBEN-RODAN  ,  Egyptien  ,  s'appliqua  à  TAflrolo- 
gie  ,  à  la  Phynquc  ,  &  à  te' Médedne  avec  àQbs  de  ruecès.  if  vécut ,  fui  vaut 
UTia/^ang  Jujlus ,  fou»  l'Empire  de  Henri  II ,  au  cômmcncemtm  de  l'unzicme  lie* 
clc  ;  il  attciLinit  même  le  rci^ne  de  Conrad  II  qui  monta  iur  le  trnnc  Tan  1024. 
On  a  des  Commcntuiies  de  la  façon  de  ce  Médecin  fur  Vyks  Parva  GaUai  ^ 
St  ooc-pifrii'  à  Venife  en  i49&«  .fie.. à  Lyqn  ca       ,  U-9, 
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HAMBBR6ER  ,rGeor^^  ck  DanekdltM  m  C«r«lt  dt  9Mbe  ,  prit  le  ^ 

bonnet  de  Dû;lcur  en  Médecine  à  Tubmgue  le  4  Février  1562  ,  &  pafia  cnfuite 
à  Rothenbourg  lur-le-Taubcr  ,  dont  il  fut  nommé  Phylîcicn.  Mais  ayant  obtcna 
une  Chaire  de  Médecine  à  Tobingue ,  il  vint  s'y  tixer  en  1566  ;  il  s'y  Ht  teU 
lement  eiUmer,  qu'il  fut  hoaori  plufieun  Ibis  de  kl  «httgo  de  Re£teor  de  TU* 
.  nivcrlité  de  cette  ville.  Mangct  dooM  ïa$  litKS  dp  qstlqOM  Diftwiioni  Acft» 
(lénii<iues  de  la  façon  à'Hamberger  : 

De  fimaCKe  &  fcebtyrbe  ,  vulgà  Seoriut^  muaipmà»  TWng*  «  1586  , 

De  ytrtl^ine.  Ibidem  ,  1589  ,  ia^^ 

Dt  FhreaiUde,  Ibidem  ,  1589  ,  bt-^ 

IIAMBEROER.  ,  CGcorgc-Erhard  )  dcl' Académie  des  Curieux  de  la  Natwe, 
Profcfleur  de  Chymic  &  de  Pratique  en  l'Univcrfité  de  Jctic  ,  étoit  de  cette 
ville  ,  où  il  naquit  le  21  Décembre  1697  ,  de  Géorgie- Albert  Haaiberger ,  Profef* 
Pcm  de'  Methématiqiie  fie  de  Phyfique.  11  fit  Tes  {nreinierct  études  dns  fil  flé- 
trie lous  jinJré-Satnuel  Gefner  ,  &  apprit  de  ion  pere  lc<  Mathématiques  ,  dont 
il  a  fait  dans  la  fuite  une  lavante  ,  mais  trop  générale  application  à  la  Méde* 
cine.  11  montra  dès  fa  plos  tendre  jeuneilè  un  goût  décidé  pour  l'Anatomie  ;  il 
fe  déroboit  de  la  vue  de  les  parens  pour  affilier  aux  leçons  que  Slevo^t  donnoit 
fur  cette  Science,  Après  la  mort  de  Ton  pere  ,  il  abandonna  l'étude  des  Ma- 
thématiques à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  pendant  plulieurs  années  ,  &  fe  livra 
*  entièrement  A  la.  Médecine  ,  qu'il  étudia  finis  Jf^edd^  Fkk  ér  Sieinlgt:  Mais  comme 

Îl  ne  pouyoit  faire  que  des  progrés  ordinaires  dans  TAnatomic  ,  il  réiblut  de  i'ai- 
îr  la  première  occafion  qu'il  trouveroit  pour  s'y  livrer  de  plus  près.  Elle  ne  tarda 
pas  à  le  préleutcr.  SUvoigt  eut  befoin  d'un  Prévôt  ;  il  en  oH'rit  la  place  à  Hamber' 
gerquife  Abarg«a  de  lui  préparer  l'es  leçons»  &  diiTéqua  i'ous  lui  avec  lafrfus  grande 
aUiduité.  Pendant  qu'il  fe  meitoit  ainlî  au  fait  de  la  ftrudurc  du  corps  humain  « 
il  ne  lit  pas  moips  de  progrès  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  »  cell  ce 
qui  lut  mérita  le  bonnet  de  Doâeur  ,  qu'il  reçut  à  Jene  en  i^ai  ,  fir  la  Chaire 
extraordinaire  ,  à  laquelle  on  le  nomma  en  1726.  Il  paflii  enfuite  à  celle  de  Cb^ 
mie  fit  de  Pratique  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  ia  mort  arrivée  le  aa  Juin  I755> 

Ce  Médecin  a  fait  du  bruit  par  la  querelle  littéraire  qu'il  eut  avec  M.  de  HaU 
1er  au  fujec  du  méchanifme  de  h  relpiration  ;  elle  fut  aflfcs  vive  de  part  fit  dian- 
tre. Hamberger  publia  ,  en  1727  ,  une  Dincrtarion  Di  reCpiranonls  mcchanifmn  & 
vfu  geaainô»  11  v  fuppofe  un  air  intérieur  entre  la  plèvre  éi  les  poumons  ,  pour 
cootrebelnaBer  l'ftdicNi  de  celd  qoe  nous  rei'pirons  ;  il  avança  même  que  les  muA* 
des  intercoAaux  internes  font  delHnés  &  rabaiffemenl  des  côtes  ,  &  les  externes 
A  leur  élévation.  Le  célèbre  Hdller  qui  vit  les  opinions  de  Boerhaave  attaquéeg 
dans  cette  Uiilé(tation  ,  s'éleva  contre  cette  dodUine  dans  Tes  Commentaires  fur 
ks  InlIituteK  de  Ion  Mettre.  Mais  Hu^erger  n'en  devint  que  plus  ardent  A  foil- 
tenir  lia  caufc  ;  &  afin  que  le  public  ne  s*empref&At  point  à  adjuger  la  viélove 
à  l'on  adverfaire  ,  il  propola  les  moyens  de  défcnfe  dans  huit  Programmes  qu'il 
lit  paroîire  en  1744  iSc  t74^>»  &  dans  lelquels  il  ne  ménagea  guère  M.  Ve  Hallsr^ 
Cclui-9  y  répondit  par  un  Ouvrage  imprimé  en  1746  à  Gottingue  «  oA  H  établit 
les  preuves  de  la  aoo  «iflcBce  de  Tair  «niw  k  picvra  fie  te  poonoo  «  fie  de 
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la  deAîntton  des  mufcles  intercoRaux  internes  ^  l'élévation  tics  côtes.  Flamberger 
'OpUqut  ,  en  1748  ,  par  des  remarques  où  il  y  avait  ,  dit  Hailcr  ,  plus  de  traita 
mnlnuM  ,  que  de  prenvci  &  69  aùiam' AMtstatBiqiÊm,  Ua  dil'ciple  4e  ce  denier  « 
nommé  Trendelmtmg  ,  époufa  atonie  pBti  de  fim  mattre  ,  &  répondit  afl^z  dofst* 
ment  à  Flamberger  ver*  la  fin  de  1749  ,  par  un  Ecrit  intitulé  :  Continuatln  crtmro^ 
vtrjùe  de  imchaaifmo  refpirationis  Hambcrgeriaaô,  GqulugM ,  ia-4.  Il  Je  fait  paflèr  pour 
on  homme .  à  pmdomt  ,  ^  ne  Rwnent  qoc  de  ifl^ea  opinioa».  )  tt  irt  ni6me 
jufqu'à  l'accufer  d'être  nuifiblc  aux  Lettres  ,  de  ne  déliâBer  que  des  fables  ,  de 
négliger  la  vérité  pour  enfeigner  Terreur  i  âz  il  lance  «ontre  lui  plefieurs  autres 
tfÂ»  de  même  nature ,  mek  qaè  lea  Gcas  de  Lenm  devitilst  toeyonta  bao- 
«r  de  leurs  difputes.  Hamberger  qoi  lêntît  bien  que  le  «naïve  vttttt  Ifem  de  la 
plume  de  fon  diiciple  pour  lui  porter  des  coups  plus  accaMans ,  ne  Tcpfiqoa  point. 
11  s'apperçut  aflêz  que  les  Savans  n'étoieot  point  de  Ton  parti  4  &  comme  ii 
entle  tenu  de  Te  convanere  de  la  finbleffe  de  fet  Hypothefin.,  il  evom  Jivelqqc 
tems  avant  fa  mort  à  un  de  l'es  amis ,  que  la  feule  crainte  de  f'd  détjradcr  l'avoit  retena 
dans  l'es  premiers  lêntimens.  On  a  d'autret  Ouvrages  de  la  Hiçon  de  ce  Médecin  : 

DiJJinaOo  de  Fiam  fifflme  quaumu  mnam  fangulnls  mutât  ,  eontra  eruditorum  dubla, 
Jena,  1709,  1737,  1747,  /«-4.  Il  ne  confiderc  la  faignéc  que  du  côté  de  l'éva». 
cuation  ,  &  rejette  le  choix  de  la  veine  ,  la  dérivation  ,  la  révulfion  ,  la  diminu- 
tion de  la  vttcde  dans  le  court»  du  rang  ,  comme  des  choies  de  pure  imagination. 
Je  paiTe  Tous  fflenee  beaucoup  d'auiret  IXflbrtations  ^e  cet  Auteur ,  qui  ont  paru 
depuiiî  1744  jufqu'en  1754. 

Dijfcrtation  fhr  la  mcchjtiique   des  ficrédons    dans    le  corps   humain.  Bordeaux, 
1746  f  ia-j^  Elle  a  remporte  le  prix  au  jugement  de  l'Académie  de  cette  ville.  > 

Phyjîologia  Mfdka^  Jht^âit  ûiAfnlitts  ewporb  humani  fanL  Jen^,  ^75^  >  ^'4« 
avec  figures.  On  remarque  dans  cet  Ouvrage  combien  grand  étoît  le  goût  de 
l'Auteur  pour  les  Mathématii^ues.  11  en  fait  une  application  continuelle  à  la 
Phyfique  du  corps  humain;  il  introduit  les  caleuls  jufques  ^ns  TAn  des  ac> 
couchcmens. 

£lementa  Phyjîohpa  Medîcx  in  ufum  Pralcctionum  jlcademkanim  canclnnatà, 
Jfhidtm ,  1757,  '«-^»  a^'fic  figures.  C'cft  l'Abrégé  de  fa  Phyliologie  à  l'ulage  des 
commençan». 

Mcthodus  medendl  mnrhls.  Ibiiem ,  T761 ,  /n-8.  On  doit  cette  cdiiion  à  Ern.  God, 
Baldinger  qui  l'a  ornée  d'une  Préface  iur  rexccllcncc  de  la  Théorie  de  l'Auteur. 

HAMEL  C  Jean-Baptifte  DU  J  naquit  en  1^124  à  "'l'ire  en  baffe  Normandie  ,  de 
Nicolas  du  Hamel  ,  Avocat  de  cette  ville.  Dès  qu'il  eut  achevé  i'a  Philolbphie  à 
Paris,  il  entre  ches  les  Pères  de  rOratnire ,  mds  H  eu  Ibrtit  au  bout  de  huit. ans, 
pour  être  Curé  de  Neuilli-lur-Marnc.  La  Pliylique  étoit  alors  dépouillée  de  tout 
ce  qui  peut  la  rendre  intércilante  ,  &  ne  préientoit  que  des  qucftions  ftériles 
épinenfcs.  M.  Du  f/ame/ entreprit  de  la  remettre  fur  un  meilleur  pied.  II  publia, 
pour  l'exécution  de  ce  dcilein  ,  Ion  yf/lronomle  l'hyftque ,  Si  Iba  Traité  des  Météores 
&  des  FoJ]Ues.  Ce  l'ont  des  Dialogues  ingénieux  ,  écrits  trcî'^-purement  en  Latin  & 
imprimés  en  i66a  Trois  ans  après  ,  il  quitta  In  cure  de  Neuiliî  ,  &  lit  imprimer  le 
mmlifK''J^^eMj^iijyimtfb  9mitê  ^kilojhphUt,  M.  Colbiert  étant  parvenu  «en 
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1666  ,  à  faire  appWUref  pat  Louis  XIV  l'établiflement  ât  VAcpdémie  des  Scîmi. 
ces ,  du  Hamtl  fut  choifi  pour  en  ên-e  le  Secrétaire.  Quoique  tcms  apr<:s  ,  il  accom* 
pagna  M.  de  Croifly  à  Aix-l»-ChspeUe  ,  &  cnfuite  en  Angleterre  ,  où  il  s*acqilk 
Tt-nimc  de  tous  les  Savans  ,  en  particuiicr  du  célèbre  Boyk  qui  lui  ouvrit  tou» 
ies  trélurs  de  Pbyiique  Expérimentale.  De  retour  à  Paris ,  il  publia  plufieurs  Trai* 
tés  ^in  lui  tcqBircQt'iiiie  grande  répataticMi  ;  ob  reinarque  parad  cuircehii  D%  mrpo* 
Tum  a/fcMonlbus  ,  celui  De  corport  animato  ,  celui  De  moue  humana ,  où  règne  la  Phy- 
iîque  Expérimentale  &c  fur-tout  l'Anatomie.  11  a  «uili  fourni  à  TAcadémie  quelquce 
'Mémoires  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  la  Botanique.  •  •  •.  .  -  ■■  f 
Du  Hamtl  étoit  Profcfleur  de  PWIofophre  au  Colley  Royal  «  k>rfqu*il  demanda^ 
en  1697,  un  fuccclfcur  dans  la  place  de  Secrétaire  de  l'Académie,  à  CRulë  de  fet 
intirmitéai  Ce  fut  M.  ^  J'oatcadie  qui  lui  fuccéda.  Cependant  du  Bamd  vécut  en- 
cofe  l'eifMMc/4e  Deuf  aa^  Urmonriit  à  Buis  4l*iiiie  moR-deuae  &■  paiiGlile  le.^  AoéH 
■i^..»daae  hi  ^c. année  vde- 'fin  Age.  » 

HAMEY  , .(  Baod„piiiB  )  fils  d*titi  MfSdeç|n  de  Bruges  ,  prît  do  goftt  poar  ]% 

profelHon  de  fon.pere  &  le  Kt  recevoir  DoàcMt  à  Lcydc,  Il  palla  en  Angleterre  , 
où  il  fe  fit  aggrégcr  à  l'UnivcrJité  d'Oxford  le  4  Février  i63(),,L^aanéeJ'uiv9i\te^ 
il  fe  préfenta  au  Collège  des  Médecins  de  Londres  ,  qni  f'âdiiiit  au  nombre, de  fea 
iUcmbrcs ,  &  qui  -le  nomma  dans  la  i'uite  aux  cn^lois  1m  plus.honorablcs.  1)  avoit 
été  Cenlcurj  Loueur  d'Anatomie ,  likacur ,  Rc^ifiratcur  Conlcincr  de  ce  Col- 
lège ,  lorfqù'il  mourut  le  14  Mai  1676  ,  îigc  de  76  uiîs  ,  avec  U  -rcjîutaiion  d'un 
|>on  Médecin  £e  d*ttn  ezcetlent  PMSte. 

HAMMEN  (Louis  VONJ  étoit  Prullicn.  Il  prit  le  bonnet  de  Doaeur  en 
Stfédedoe  à  Dantanck  ,  8r  parvint  A  l'emploi  -de  Médecin  de  Jean  Sdbioki ,  Roi 
■de  Pologne.  George  Matthias^  qui  met  fti  mort  au  15  de  Mars  ,  dit  qu'il  tfl: 
apparent  que  ce  Médecin  a  étudié  à  Momiicllicr  ,  puilqu^a  publié  la  manière 
^ont  le  cours  des  études  fc  fait  dan*  éettc  t/nivcrli^.  Le  même  Auteur  ajoure  que 
yon  Hamun  eft  un  Âe$  pfcmiera  qui  aient  parlé  des  vers  exillans  dans  la  fcmcnce 
des  animaux  •  opinion  que  les  obfcrvations  microfcopîques  de  Leuvenhoeck  ont  paru 
confirmer  ,  mais  que  des  expériences  plus  réfléchies  ont  détruite  ,  en  appréciant  le 
mouvement  de»  prétendus  animalcules  à  ce  qu'il  «ft  ,  ccrt-ù-dire ,  en  les  regardant 
comme  des  corps  inouvan»  U  ilaftia«*«.  .-W"^S«  ««  ^  KecucU  futvant  fous  le 
«om  de  notre  Médecin:  '         '  .,1  . 

De  HeraiU  Dijjcrtatio  jitaàaÛta  j  de  CrpeodSo  s  .«C  i»/?e<  mêM  edfdù  »  «WN» 
S  njp^oott  ad  Oarlff.      Cmium  Drdkatrdam,  laigHuai  Batavmum^  âS8i ,  i^ia. 

"  HAMMON ,  qui  eft  compté' entre  lea  Roîa  de  la  première  Dynaftië  d'Egypte  , 
«  na&  pour  entendre  la  Médecine.  Au  fentiment  de  roffitu  ,  dans  fon  Traité  in- 
titulé^ De  origine  &'  progrcfTu  IdoloUtri^  ,  il  eft  le  môme  que  Cham  f^' 
Grecs  Vont  reprélcnié  avec  une  corne  de  bélier  «ta  tête ,  ^^'^J^^J^^JT^J'^*^ 
4,ne  médaiUe  rapportée  par  J^tuim  ,  avec  cette  InTcHpuon  :  O&0«  AMMAN. 

H\MON  .  r  Jean  )  Médecin  de  la  FaCtthé-de  l>îm  ,  qui  prit  le  bonnet  de 
i3u"leur  feu  1046  ,        de  Cherbouif  «a  &^  à^  C^^^iU^ 
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n  fiit  Bfi«tp(«»r  de  M.  d0  Hirlay  ,  depuii  prenûer  Préfident  «n  Parlement  de 
Pum,  um»  U  ûûtc ,  il  jpréfôra  la  retraite  &  la  vie  cachée  I  tooa  lea  avantages  qae 
fCÊ  taîens  pouvoicnt  lui  procurer;  il  donna  Ton  bien  aux  pauvres  ,  vendit  fa  biblio- 
^b^ue  ài  le  jeua  dans  la  iolitudc  de  Port-Royal  des  champs.  11  fut  Médecin  de 
oette  Abbeye  ,  où  il  mena  pendant  trente-4ui  ans  une  vie  ttèe-eoilere.  Il  vjfitott 
les  pauvres  malades,  les  fccodroit  &  les  confoloit.  II  lut  les  Percs  Grecs  &  Latin«, 
}cê  Cûacilis  &  les  Auteurs  Ecdéfialtiques ,  fit  il  en  recueillit  les  plus  beaux  endroits. 
Ce  fMI  fim  oceupittion  jufqo^  mon  aoi  irriva  le  as  Février  1687  ,  à  69  ans. 
Il  fUt  enterré  à&n  le  petit  Ginetiere  des  domeOiqttes  de  TAbbafe  de  Pte^Roya1 
oA  roa  voyoit  cette  épidiplie  fut  fi»  tombean ,  avant  k  démolidon  de  ce  Iklo*' 
aafletc: 

Hic  Quibicit  Jo4ivMBt  Hav on  Mbdicvs  , 

LatUti  Gracèque.  egregîê  do^us , 
Cum  ta  ulcademla  Parijîcnfi  eluqueru'ue  laudc  fioraret  « 

£t  medcadi  piritiA  in  dus  inclarefccret , 
PmtÊ  HtÊMauh  bfidUu  &  fupcrtim  «iw  aienim;  ,  . 
^dirltés  iapettt  JiMià  percUus  , 
Putrlmoniî  predô  in  fuium  pauperum  fcflinantcr  effusd  , 
jtnno  mâtU  JUUUli  in  folUudinem  hanc  ,  quam  diu  jam  mtditi^aatr  ,  Je  proripuit, 

Ubi  primùm  opère  rufiicô  exercieus  , 
7>m  Chrifii  Miiùfirls  femaimt  , 
Mox  Prtfi0hiA  fi^iâm  rédMtat , 
Maéra  Rcdemptorb  U^ma  earans  în  pduperîbus  , 
fnter  quos  ancillas  Chrîjlî  quafi /ponfas  Domlnî  fui  pifpexui 
Fefte  yilijfimâ  ,  jejuaiis  propè  quotidiaait  ,  cubatioac  in  ajferibus  , 
PervlgiUis  «  precatioae  &  medUadont  dlu  noSëque  feri  perpétué  , 
iMMiretfimltaf  emmu  DH  «mfffict  /ptrmMiu  ,  ' 
CaaHdai4t  émumas  medendl  quas  toUravit  per  amuu  XXXf^  y 
'  QjaaAiSigR.fi  pedejlri  X^I  plus  minus  milUarlum  ttlneréf. 

Quod  fepljjîmé  jejunus  confîclehat , 
Ularum  obiens  agros  ,  eorumque  commodis  fcrvieas  confiliù  ,  manu  ,  medicamentlt , 

jUimauis  quibus  fe  defràaiaUt  ^ 
faïu/krfiHà  9ëqU ,  Uqat  dan-dT/Vau ,  9  ftamh^per  mes  XXtIikfiama  vUm ^ . 
j^ven  m  faplemer  duxerat  ,  quajî  quvldle  morlaniS  i 
M  tnter  fratrum  prêtes  &  lacrymas  , 
In  ahn  fikntv)  mlfcricordias  Domini  fuaviffimè  recolens  ; 
ubqut  ia  mediatorem  Dû  &  homiaum  Jefum  Chi  ijlim  ^'OCuUijfmeate,  cvit  d^bm, 

Sxbu  ^.vomm  fliam  trm^utllôhuiuy 
Ut  «rernèai  «Mbra»  9  cUutfit  In  Domiao  , 


jinnos  nom  (Sq  .  dtai  90  •  000^  Âritoufif  Mmâ  MAi  1687. 
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Set  principaux  Oovngct  fiiBtt  m  JCcMMlt  it  éhen  Thiiét  de  plài,  Mt« 

1675,  deux  volumet  tn-ia.  Deux  Autres  Rtcuelh  imprimé*  en  1689,  ln-8.  L« 
Pratique  de  la  prière  continuelie^  OU  fentMens  <Pune  amc  vivement  touchée  de  Dieu, 
Explicativi  du  Cant.qut  des  Cantiques ^  avec  une  longue  Préfiiee  4e  Nicole,  Paris, 
tf<é,  ^«tre  volumfes  ^gr<8  aMUi  9  itlortm  lealH  emuuub  pia  in  Pfdl- 

mum  CXf^III  pdilo^a.  L'Abbé  Goujet  a  mis  ces  foliloquet  en  François,  Pari»« 
17;!,  in-ia.  Un  peth  Traité  de  l'Exqommunication^  une  Critique  du  Pere  Cellotp 
Jéfuite  >  &  oii  grand  nombre  d'antret  Obvragcs  de  Monte ,  dus  lefqods  Bu 
mon  fe  déclaré  en  faveur  de  la  caufe  &  de*  lentimens  de  Port-Royal  La  re- 
lation de  la  vie  de  ce  Médecin  a  paru  en  1734,  fm-ia.  On  lit  au  bas  de  fos 
portiait  les  vers  l'uivans ,  qui  font  de  la  façon  du  célèbre  Buileau; 

Tout  brillant  de  favoir,  d'cfprit  &  d'éloquence. 
Il  courut  au  Défcrt  chercher  robfcurité. 
Aux  pauvrei  coafacra  lôa  bien  61  fa  Idcnce, 
Et  trente  nnt  dans  \t  jeûnn  H  dm  l*attfiêriti 

Fit  ton  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  pénitence. 

HANCOCKE ,  C  Jean  )  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  qui  avoit  des  connnif- 
fanccs  en  Médecine ,  fut  grand  panil'aa  de  l'eau ,  &  ne  négligea  rien  pour  con- 
vaincre le  public  des  vertvs  ellieaoes  de  cette  boiflbn  comninne  à  tout  les  .êtres 
vivans.  II  iic  imprimer  un  Traité  intitulé  ; 

Febrifugum  magnum  or  common  watcr  thc  bejl  cure  for  feavcrs.  Londres ,  1713  & 
1724 1  /A-b.  En   François ,  avec   d^autres  Ouvragés  fur  le  môme  fuiet.  Pari« ,  , 
17215,  in-i2,  fous  le  titre  de  Traité  dés  variai'  MédkHKâles  de  VFau  commune. 

De  la  Roche  ^  Joumalifte  Anglois,  afTure  que  Jean   Hancocke  eft  un  Ecrivain 
tris-lincere ,  fie  qu'ainfi  Ton  ne  doit  pas  douter  des  faits  rapportés  dans  fon 
Idvre  an  fujet  de»  vertus  de  Fean.  La  flocérité  eft^  fam  doute ,  ce  qu'on  de- 
mande à  tous   les  Auteurs  qui  rapportent  des  expériences  ;  mais  entre  ceux  qui 
écrivent  fur  des  matières  où  ils  ne  font  point    ablblumcnt    verfés  &   qui  font 
étrangères  à  leur  profcliioq»  il  en  eik  peu  qui,    fe  bornant  à  leur  ipbere,  fe 
contentent  de  rapporter  fimplemcnt  les  faits  &  ne  les  furcbargent  point  d^cxpfi- 
cations  &  de  railonncmcns  de  leur  façon.  La  plupart  nous  donnent  môme  louven: 
plus  de  railbnocnicns  que  de  faits.  C'eft  la  faute  dans  laquelle  ell  tombé  l'Au- 
ttur  do  Grand  Fébrifuge ,  qui  aUroft  mieux  fiitt  <fe  dbftuer  tout  uniment  fes  expé- 
riences «  ItUM  leA  accompagner  de  tous  ces  longs  raifonticmeAs ,  où  il  criiique  fHal' 
ft-propos  les  plus  grands  Mattrcs^  faute  de  les  entendre,  &  dont   fon  premier 
Tmnâeur,  le  Pcre  Aiccroa  ,  liaicabite,  a   rcuaaché  une  partie  avec  beau- 
coup de  raifon,  poifqu^U  y  a  encore  bien  d'autres  verbiages -dans  TAnglois. 

HANNEMANN,  (  Jean-Louis  ^  d'Amfterdam ,  pafik  de  l'étude  de  la  I  hdo- 
lof *e  à  celle  de  ,  la  Médiecine»  piit  les  f»reitnei»  dc^t^s  dans  cette  Science , 
fi  la  pratiqua  en  plufîeurs  endroits  de  l'Allemagne.  Il  éroit  à  Hnmbourg  'en 
1675 ,  lurl^ij'cn  finvita  i  fe  rendre  à  Kiell  dans  le  UoHkio  %  où  on  lui  donna 
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la  Cha're  de  Phyriqur.  L«  même  annëe ,  il  alla  prendre  le  bonnet  de  Do£teur 
A  Copenhague,  d'où  il  revint  à  Kiell  continuer  les  leçons  publiques;  ce  qui 
loi  fit  d'autant  plus  <fhoiraeiiry  qtiH  eofeiKOa  wec  It  même  aAiduité  fit  le  même 
concours  d'Ecoliers  pendant  environ  cinquante  ans.  En  ifil'o  ,  il  fut  reçu  dans 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  ibus  le  nom  de  Nejîor  II.  Il  paruît  qu'il 
felibnbh  afite  â  cet  ancien  peifonnage  du  cdté  de  la  v^ueur,  puiiqu'il  paflSi 
en  fécondes  nAces  en  1718,  étant  alors  ftgé  de  78  ans.  H  ne  vécut  cependant 
que  peu  d'années  dans  ce  nouvel  engagement,  car  il  mourut  le  25  Od^obre 
»  1"'  <^toit  Ibn  jour  natal ,  dans  la  84c-  année.  L*Univerfité  de  Kidl  hérita 
de  l'a  Bibliothèque. 

Ce  Médecin  s'oppofa  opisiâtr Ornent  à  la  découverte  de  h  circulation  du  fang. 
Attaché  plus  que  perfonne  aux  lentimeos  des  Apciçns,  il  fit  .valoir  la  réûliaace 
,  par  dea  obfervationi  quf  ont  été  tnftnêet  dam  lea  Mémoim  de  PAimd^mie  de 
Copenhague,  &  que  Thomas  Barthoiin  a  cenfitréet  avec  cette  force  vic^orieure 
que  donne  le  langage  de  la  vérité.  Hanntmann.  a  auffi  communiqué  plulieurs 
obl'ervations  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  Quant  à  les  Ouvrages  « 
on  peut  dire  en  général  qn*ib  font  fi  mal  écriti,  fi  proliaea  d'un  fi  oianvaia 
goût  ,  qu^ils  portent  l'empreinte  d'un  Auteur  aufli  mil  ioflndl  qaH  cft  peu  judi- 
cieux. Tels  qulis  lont^  voici  leurs  titres  : 

/><  flûKurum  €X  JUs  eburiim  rejfu/iitatioiu.  KUimU,  iÇj^*  k'4. 

Prodnmus  Lcida  mrb^iu  Màiieimt  ftàBSeéBt  UMn^^  ifyo,  fa-ia.  Ce  Diffion* 
naire  n'a  jamais  paru. 

Ovum  HarvclMum  gtntratîonis  jinlmantum  curiofum,  Quo  dimonjlratur  advenu» 
wMerMlfi»^  fuoé  gaurmlo  aaimdUm  fU*  ex  afAU!».  JEBsiiif,  16759  ia-4. 

Exercitatio  de  vero  &  genulno  fanguificaadt  orgaad.  Ibidem ,   1^5  ,  in-4. 

yEiblogla  Philofophico-Mtdica  curhfa  facullatis  purgatricif.  Qui  oftenJUur  contra 
JfWifium  &  ff^lHijîaaos,  ta  rcjîaojîs  pardculU  non  ejfe  collocandam  catharfin.  Ham^ 
burgi ,  1677  ,  în-4. 

Cuihfum  fcruiinium  Nigredinb  pofterorum  Cham  ,  id  efl  ,  JEÛàopÊm  %  jnxta  prilUlpUt 
Piiil^ufhia  corjiuj'cularà  adoraatum.  KUonli ,  1677  ,  jt-4. 
iVbvn  |fir  «cearaM  Muhodv»  cogoofccadl  fin^ieU  vegaabilUt,  ïhUm^  ^^77  •>  ''n  ^* 
Dijfcrtatîo  PharmteeutieO'Ther^fuiks  êt  ^  9  âbi^  hukrlnAnÊm.  Norimbapt^ 

1679,  '«-4- 

Ovum  Hcrmaicù'Paractlfic(hTrlfincg}fiim  ,  îi  eft,  Commentiul  ts  PhU<)/b;>hlay-Ch0Kl»- 
JMeas,  ia  fumdm  qi^bUm  oanaliab  diSam .  de  awro  ;  &  Wfiorla  PUlaf^Uco- 
Çhtmlcr^  McdUa  de   eodem  métallo  iiailvô  &  artificialî.  Francofunl^  1694,  jn-4. 

Hanncmann  eut  trofe  fils  de  Ibn  premier  mariage  »  qui  s'appliquereni  à  l'étude 
de  la  Médecine.  Banhélimi-JeaihOniM  naquit  dam  le  Dudie  de  BrâflM  en  i6ft 
&  prit  le  bonnet  de  Do£leur  à  Kicll  le  28  Mars  1699.  Il  pafla  fiicçelBvemcnt 
i  Hambourg ,  à  Flcnsbourg  &  à  Odenfée ,  où  il  Ht  la  Médecine  ;  mais  la  mort 
rarréta  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'a  cour  le,  au  mois  d'Odobre  1709.  TobiC" 
TkmÊ$-Mkhel-JoëL  aulS  Doâenr  en  Médecine  «  eser^  ft  profèffioa  à  Ham* 
bourg  &  i  Haderileben  en  Dannemarc.  11  mcNomt  en  17 10,  &gé  de  ^  ans.  Le 
troifieme,  P terre- Jean-Chrlftian-Fréderir- Richard  ,  étudia  la  Médecine  à  Kiell, 
donna  même  quelques  obiervations  fur  cctta  Science  «  qui  ont  été  inférées  dans 
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Ict  Aléaoires  de  PActdémie  Impéritle.  Mait  H  tbmdonat  fei  BcoIm  M  Mé< 

decioe  pour  pafièr  dans  celles  du  Droit  dont  il  n'acheva  point  le  cours  ;  car 
il  étoît  encore  fur  les  bancs,  lorfqu'il  mourut  d'un  coup  d'épée  en  1697.  Ce 
fbt  la  mort  prématurée  de  l'es  fils,  qui  engagea  Jcaa-Louii  Hannanaaa  à  le  re- 
marier à  VigB  de  78  ans. 

HARCHIBS,  (  Joflfe  J  Médecin  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Mons  en  Haintnt. 
Il  exerça  d'abord  fa  profcilion  dans  le  lieu  de  l'a  naiflance ,  mais  l'i  l'on  en  croit 
Séguier ,  dans  fa  Bibliothèque  Botanique,  il  la  fit  cnl'uite  à  Strasbourg.  Ce  fiit 
apparemment  dans  cette  vUle  qu'il  fe  môla  de  l'béulogie.  11  voulut  chercher 
tin  milieu  dai»  fa  doArine  da  myftere  de  rEudiarUlîe  entre  les  CatboBqoea 
Romains  ?i  les  l'rotcOans,  pour  pacifier  leurs  coalro^'erfcs.  Comme  il  étoit  hors 
de  fa  Iphere»  il  ne  lit  rien  qui  vaille;  il  fe  rendit  même  ridicule  aux  uns 
it  aux  antrea . 

Oo  coonott  deox  Ouvrages  de  la  fiiçoa  de  ce  Médecin ,  dont  les  BiUîographcs 
font  mention  fous  ces  titre?; 

JDe  caujis  cuntempta  Aîtdicliue.  Leodii^  ^S^7  »  ^'8* 

Sadtfrîiiam  Mtdîcum  fimpUcium  Pharmuonm ,  qam  £«  n/b  /leet ,  noaieBetoimni  « 
kijloriam  ^  fjcultatem  &  ufum    elcganii  Poe  mate  cumpreLcnJens.  Bajîlea ,  1573» 

Quelques  Auteurs  attribuent  le  premier  Ouvrage  à  PhUippcs  HarchUs^  autre 
Médecin  natif  de  Mont  fit  probablement  de  la  même  Tamille;  mai»  il  eft  douteux 
^  y  •  eu  quelque  part 

HARDEil.  Ç  Jean-Jacques  )  naquit  à  Bftle  le  17  de  Septembre  1656.  Il  s'ap- 
pliqua à  la  Médecine  fous  les  yeux  de  Bauhia  &  de  Glafcr^  &  après  de  bonnes  . 
études  à  l'Ecole  de  ces  deux    Maîtres,  il  païTa  en  France    l'an  t6-6,  &  s'y 
peri'&itionna  dans   l'Anatomie  &  dans  la  Chirurgie.  A  fon  retour  à  Bàle  eQ 
3  Te  préf^ta  ao  UoAorat,    dont  <m  lâ  accorda  les  honuente  pen- 
dant  le  cours  de  la  môme  année.  En  16H5 ,  il  fe  fit  aggréger  à  la  Faculté ,  & 
depuis  il  fut  fuccetiivement  Profcflcur  de  Phyfique ,  d'Anatomie  ,  de  Botanique 
&  de  Théorie  dans  les  Ecoles  de  fa  ville  natale.  Dès  l'an  i68t ,  il  avoir  été 
reçu  dans  l'Académie  Impériale  des  Curieux  de  b  Nature  fous  le  nom  de  Pmh  I  « 
&  en  1683,         celle  des  Ricovraù,  Honoré  par  ces  titres  littéraires ,  il  le  fut 
encore  par  celui  de  Comte  Palatin  ,  que  l'Empereur  Léopold  lui  donna  en  i6(^ 
M^  comme  ce  Médedn  jojgnolt  la  quaKté  dlieurenx  Praticfea  &  tous  les  ta- 
Icns  qui  rendent  un  homme  favant  &  aimable  «  11  fbt  tant  rcchctché   par  les 
Princes  d'Allemagne,  qu'après  l'âge  de  30  ans,  les  occupations  chez  les  malades 
ne  lut  permirent  plus  de  travailler  dans  le  Cabinet.  Il  mourut  d'une  fièvre  tierce 
en  1711 ,  fcloo  d'autres  en  1718,  &  fut  univerfellement  regretté.  Les  Ouvrafes 
qu'il   a  laiflës  &£  qui   font  les  fruits  de  les  premières  années  d'étude ,  feront 
toujours  accueillis  des  connoifTeurs:  que  n'aur(ùt*on  point  été  en  droit  d'attendre 
.de  lui  dans  un  âge  plus  mûr,  a^il  «ftt  été  mdns  occupé  det  travaux  de  la 
pratique  ? 

Epiktirefii    PhyfiologicA  ia  mtmé  lumtÊUff  /te  iatelU^s  »  umuram  ia§Kb'eM, 
Bafdae  ,  1671,  <a-4. 
Frodromu»  Fhyfiàtfjbcm  naurm  exfOem»  lumanm  aatt-ittoÊl  9  §nergtkuâ  élM- 
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toram.  Ibidem  ,  1679 1  /«-8  ,  avec  Ton  Examen  yfnatomicam  CnchUit  ttrrtjtrîs  domîpnrt^s, 

Paoais  &  Pythagor^e  ^  ii  eji  »  Joaanis-Jacobi  Harderi  &  Joannis-Conradi  Ptytr 
Aereleatlsnes  AtumAtm  9  MUSom  fûotUUns,  Bafîle^B  ,  168a  ,  li^O.  •  La  part  que 
Peyer  eut  dans  cet  Ouvrage  ,  confifle  principalement  en  lettres  datée?  de 
Paris  ,  de  Montpellier  &  de  Bàle  ,  daas  Jer%uellc»  on  trou%'e  beaucoup  de 
choTes  Tor  le«  progrès  de  la  IVMdeâne. 

Bplftola  aUquot  de  partibia  geaîtaUbus  Cochlearum  ^  gcncraiioae  item  InfiSorum.  Augufla 
J^lnddlcorum  ,  idSf,  lo-iiy  ftvec  line  lettre  à'jiatoiac  F4Ux^  qui  traite  i>c  Oni 
•  inJeSlorum.  '  .  , 

Dé  predpwnm  P'tfterum  ftruchirâ.  Bafilt^e  ,  1681;  ,  ltt-4.  *'  . 

^plarium  Ohfcrvationum  Afcdicis  &  Phyjîcis  txperlmtntis  illuflramm.  IhiJcm  ,  1687  • 
ia-4.  11  y  parle  des  glandes  de  la  dure  mère  ,  dont  Pauhioni  s'cfl  attribué 
la .  découvert*  va  eomaieaoentiit  de  ce  ficelé.  Le  même  Ouvrage  a  reparu 
{dus  le  licre  de  Theféona  Obfirmkiam  MedUanm  wknm,  JhffUêm,  if^»  A^4. 

•  HARMANT  ,  C       Conreiner-Médedo  ordinaire  du  feu         de  Pologne  , 

Aggrégé  ordinaire  du  Collette  Royal  de  Nancy  ,  Prorcflcur  de  Cbymie  ,  fti- 
peodié  p  Médecin  de  rHôpital  de  Saint  Staniilas  &  de  la  Renrcrraer'ie  Royale 
de  -Men^ville  ,  Sooa-Direâeur  de  TAcadémie  des  Scieoccs  ,  Arts  &  Belles- 
Lettres  de  Nancy  «  a  lu  pluficurs  Mémoires  ,  relatifs  à  la  PhyOque  Médici- 
nale p  dans  les  aflèmblées  de  cette  Compa;i»nîc.  Il  travaille  a;lucllemcnt  h  THif-' 
toire  des  maladies  épidémiques  de  la  Lorraine  ;  mai^i  on  a  déjà  de  lui  quelques 
morceaux  qu^l  e  tendus  publtesii  Tels  font  ; 
Ehge  de    M.  BegarJ  ,  Médecin  &c.  177",  ,  In  l]. 

Mémoire  fur  les  fuaeftes  effets  du  charbon  allumé,  1^75  ,  /n-8.  Cet  Ouvrage  efE 
le  premier  qu^on  ait  mis  au  jour  Inr  cet  objet.  Il  a  été  Fort  accueilli  ea 
-France  »  en  Angleterre  ,  en  Suéde  ,  en  Iralic  «  en  Alicmagoc  ;  il  a  même  été 

traduit  en  différentes  Langues.  M.  Pia  l'a  fait  réimprimer  à  Paris  ,  en  1776  , 
à  la  fuite  de  la  quitrierac  partie  du  détail  lur  l'établiflbment  en  faveur  des  noyés, 

HARON  ,  Médecin  ,  PhiloPophe  &  Aftroîo^uc  du  XV  fiecle  ,  étoit  de  Fez, 
oik  il  vint  au  monde  dans  une  famille  illudre.  Il  entra  fort  jeune  au  fervice 
do  Roi  Babdalla  ,  &  fe  dMKngua  à  la  Cour  de  ee  Prince  par  Tes  tatens 
dans  les  Sciences.  C'étoirlc  goût  de  Ion  licclc  ,  fit  fur-tout  celui  de  fa  nation  ,  d'allier 
.rAftrologieà  la  Médecine  ;  l'Art  des  j^édidlions  eii  le  chemin  le  plus  court  pour 
jmriver  au  but  que  fe  propofeat  les  ftâatevrt  de  cette  vdne  Sdeace  ,  je  veux  dire , 
lacoidklération ,  les  faveurs  êc  kl  fidieflbs.  Haron  eut  le  bonheur  d*y  atteindre  ;  mais 
coanne  l'ambition  n'cft  jamais' contente  ,  il  voulut  jouer  à  la  Cour  un  rôle  qui  le 
fit  monter  plus  haut.  Il  fe  nnt  en  tite  de  parvenir  A  l'emploi  de  premier  Miniftre  ; 
:  At  pour  féi^  dans  fiM  deflRmi ,  il  commença  par  noircir  le  répqtatioii  de  celui 
qui  rempfiflbit  cette  place.  Il  engagea  enfuite  le  Roi  ici  faire  ôier  la  vie  ,  Se 
demanda  à  fucpéder  au  Miwftre  f«critié  à  lia  fureur.  Habdalla  lui  fut  bon  gré  de 
fes  avis ,  fie  le  récompeafii  de  tonte  fa  confiance.  Il  lui  domia  même  te  gouverne- 
ment de  Fes  ,  qu'il  ooanpa  pendant  fept  ans  ;  mais  ce  I  rince  ayant  été  contraint 
de  tranfporter  fon  camp-  à  cent  milles  de  cette  ville  ,  Ftz.  Ce  fouleva  ,  tou>  le* 
Jui&  furent  tués  I  fie  la  .nouvelle  de  (cette  ledittoa  ayant  pullè  à  l'umée  d'HabdaUe» 
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les  foUttt  Te  révoltèrent  Hvm  tfovva  la  julle  piioiiiqv  dt  fti  eciaMt  da»  lei 

premiers  momeos  de  la' fureiir.det  rebcOet  j  3  pôdit  la  trie  Paa  de  THégica  8jfa* 

de  J.  C.  146^. 

HARPOCRATE  ,  HARPOCRAS  ,  ou  HARPOCRATION  ,  Médecin  cité 
par  GdUa  au  l'ujet  de  quelques  compofitioiu  de  médicAmeiU  «  vécut  vcn  le  teni> 
de  Néron ,  environ  le  milieu  du  premier  fiecle  de  falut. 

Il  y  eut  un  autre  Harpocrau  ,  ponu  qoi  PUnt  obtint  de  Trajan  la  Bdttigeoifie 

d'Alexandrie  &  de  Rome.  Il  n'étoit  pas  proprement  Médecin,  mais  de  ceux  qu'on 

appelloit  Jatralipue  ,  Médecins  oignant  i  fit  il  fervit  à  Rome  en  cette  qualité  vers 

la  fin  do  premia  fiecle. 
« 

HARRIS  Charnier jr  naquit  à  GloceUer  vers  Tan  1651.  II  fut  reçu  Bachelier 
•s  Médedoe  à  Oxiord  le  10  OAobre  1670  ;  mais  ayant  einbraflft  le  Religion  Ca- 
tholique en  16^  ,  il  quitta  cette  Univerfité  ,  paflà  à  Douày  ,  enfuite  à  Paris ,  <k 
prit  le  bonnet  de  Docteur  dans  quelque  Facuhé  du  Royaume  de  France,  En 
16^ ,  il  le  rendit  d  Londres  ,  où  il  fe  mit  à  pratiquer  la  Médecine.  11  commençoic 
à  s'y  fhire  de  la  répatatiOQ  «  lorique  Tordre  donné  ,  en  1678 «•ans  Catbdîqoee 
Romains  de  fortir  de  cette  ville  ,  vint  le  troubler  dan«  les  momen»  où  la  fortune 
s^apprêtoit  à  lui  rire.  II  délibéra  fur  le  parti  qu'il  lui  convenu»  de  prendre;  Tinté* 
.rêt  le  décida  retoomer  i  fes  anciennea  «reura  ,  &  9  profeflk  pubOqucnant  la 
Religion  Anglicane.  Il  fut  alors  plus  recherché  40e  jamais.  Il  dcvmt  Médedtt  ordi- 
vairc  du  Roi  Guillaume  III  qui  monta  fur  le  trône  en  1688  ,  &  fut  reçu  dans  le 
Collège  Royal  ,  dont  on  le  nomma  Cenleur  en  1689.  HarrU  vécut  jufqu'en  iTaj. 

Noos  avons  de  loi  on  Traité  fur  les  maladies  des  eoTans  ,  qu'il  mit  au  jour 
îk-  In  pcrfuafion  de  Thomas  SyJenham  ,  grand  praticien  de  Lfrâdres  ,  dont  les 
raiibnnemens  ,  ainfi  que  ceux  de  notre  Auteur  ,  ne  (uppofent  pas  toujours  d'exac- 
tes oommiffimoe»  PathotogH^nes.  QooiqoH  en  Ibit ,  'ce  Traité  Id  mérita  le  Booi  de 
JIAtfeëia  éts  en/ans; il  le  fut  en  cflct  ,  &  il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  âÊm 
1c  traitement  de  leurs  maladies.  Il  y  a  pluficurs  éditions  de  cet  Ouvrage  : 

De  morbis  actuis  infantum.  Lond'uù  ,  1689  ,  ia-8.  Ibidem  1^05  y  InM.  Ed'aio  ficunda  , 
frhri  mOtor ,  eiii  «ccéjPe  IJber  Ol^irvationes  de  nprMi  o/igmc  grevjorttar  Medlcas  cous. 
pleSens  ,  nnncxis  etîam  quibufJam  de  Luis  f^entrea  origine  y  narura  &  cnrationt.  11  y  a 
encore  des  éditions  de  Londres  de  ipo  &  de  1741  ,  tn<8.  ^mfiebdaad  ,  ijrii; , 
,  /a-8<  avec  on  CoanDeataive  2>e  ji^Mli  naftratOus  par  f^ùûau  Xadaer.  En 
Allemand,  hàfûe,  ,  1691  ,  <Vi-ii.  En  François  ,  par  JUvmx  «  Paris  ,  1738,  ia.ta. 
Nous  avons  encore  de  la  façon  de  f^autier  Harrit  : 

Dijlcnatiû  de  p<Jte,  cui  accejfn  defcriptio  laoculationU  varMtnm.  tOHMid  1731,  iB«8. 
"Il  y  parle  de  iliioculation  chez  les  1  urcs  ,  par  Tinfertion  du  pus  variolique  dans  la 
petite  plaie  faite  à  ce  ibjet  ;  de  Tinoculation  Chinoii'c  ,  qui  coniifte  à  introduire 
dans  les  narines  un  bourdonnet  de  coton  chargé  de  pus.  Mais  il  condamne  cette 
dernicre  méthode.  Il  rappelle,  à  cette  oecalkm,  one  pratique  uéiéée^besles  Chinois 
dans  le  defl'ein  de  mettre  les  enfansà  Tabri  de  ta  petite  vérole.  On  &it  fortir, avec 
beaucoup  de  foin ,  le  lang  qui  eft  contenu  dans  le  cordon  ombilical  ,  avant  d'en 
faire  la  ligature  après  la  naifiknce  de  l'enfant  ,  parce  qp'on  regarde  ce  fang  comme 
le  geMie  de  la  pcSiie  vérole.  Ce  pi#)ié  fobCfta  eaoona  iiûoBnt'Iwi  |Mnni  nowL  11 
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cft  aflei  ioutile  de  chercîier  f  le  combattre  ,  quoiqu'on  ne  niinque  point  de  raifon* 
TOUT  y  réuffir  i  comme  cette  pratique  eft  fort  indiftérente  ,  l'humanité  n'y  perd 
ritn  à  la  HdR^  Mmsr.  Je  me  bone  à  dire  qu  fi  ce  moyen  «toit  bkn  effieeee 
pour  éloigner  la  petite  vérole  ,  celui  de  I*étdndtt  eft  trouvé  »  £c  le  genre  hnoiBitt 
n'a  plus  rien  à  craindre  de  cette  maladie. 

DiJJcriatioacs  Mtdic*  &  Chirur^icx  habita  In  jdmphithcatro  Collegli  Regalis  Mtdia^ 
nm  iMtMiuafim,  Zandba ,  17^5  ,         Elles  Ibnt  kt  ftnita  de  Ta  vieinelle  , 
roulent  uniquement  fur  la  Pratique.  On  y  remarque  des  traits  aflez  v'ûs  contre 
le»  Chirurgiens  de  fon  tems  ,  qu'il  acculé  dignurancc  fie  d'avarice.  Ueureulé* 
ment ,  cens  de  noa  joait  ont  tnttat  emiobH  lenr  Art  par  leurs    lêmimens  qœ 
par  leurs  connoiflknces. 
Les  Bibliographes  font  mention  d*un  Chirurgien  de  Londres ,  nommé  Thomas 
.  HarriSy  qui  a  publié  en  fa  Langue  maternelle  un  Ouvrage  intitulé  : 

jt  Trêmtjï  on  the  force  tui  tàtrgy  tf  cnuk  Mawy,  Londres  ,  ,  /n-8. 

Il  y  vante  Tufage  du  ViF«rgent  dans  la  cure  des  Eccoodles  &  de  la  PalBon 
Vtaque. 

HAR.TMANN  (  Jean  )  étoit  d'Amberg;  ,  ville  capitale  du  Haut  Palatinat  de 
Bavière.  Dès  l'an  1591  ,  il  eoftigoa  la  Fbilofophie  fie  les  Mathématiques  i  Mar- 
purg ,  &  il  y  prit  le  boa  net  d»  DoOeur  en  Médecine  Tan  1606.  Biemdt  tf»è8  , 
il  devint  Membre  de  la  Faculté  ,  car  il  Fut  nommé  à  la  Chaire  de  Chyraie  en 
1609.  Cette  partie  de  la  Médecine  étoit  tort  au  goût  d'Hartmann;  0  y  fut  ar 
taché  toure  la  vie  ^  At  il  préféra  toujours  dans  fa  pratique  les  remèdes  qu'elle 
fournit  ,  à  ceux  q«e  la  Pharmacie  prépare.  La  Chymie  étoit  cependant  encore 
oftufquéc  par  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  rcrapirifmc.  Cet  Art  gémifloit 
fous  Temph^  des  préjugés,  &  n'ottiroic  aux  amateurs  que  des  procédés  pour  la 
plupart  non  ov  manvais.  Si  de  tems  en  tems  les  Chymides  paroiifaieM  fidre 
quelque  cflbrt  pvnur  enrichir  leur  Art  ,  ce  n'étoit  que  par  des  recherches  for  Ict 
prétendus  remèdes  univta-lels  ou  4br  la  ffanfmutation  des  métaux.  Miférablcs  reH- 
fborces  des  Smafiteurs  pcmr  s*indeinoifer  des  pertea  qu'ils  ont  faites  en  brûlant  inu- 
tilement leur  charbon.  Harmmm  fentit  tout  le  vnide  #nn  tel  travaU.  Il  conçut 
le  deflein  de  dilBpcr  lc>  nuages  qui  obfcurcinbient  un  Art  ,  dont  on  pouvoir  tirer 
meilleur  parti  \  il  monta  ea  Chaire  pour  mdiqaer  une  route  plus  sûre  que  celle 
qa'on  avoir  tenue  ,  &  il  fbt  le  ptcnfer  qui  enftq^  foUiqoement  la  Ghymin 
dans  les  Ecoles  de  Marfwrg.  Les  foins  qu^  fe  donna  pour  faire  réufllr  Ion 
cntrtpriie  eurent  de  tels  fuccès  ,  qu'on  vit  bientôt  l'ardeur  de  s'indruire  fuccédcr 
à  Fen^tement  qui  jnfqu'alors  avoit  éloigné  les  efpritt  de  la  recherche  des  vérités 
Otles.  Sa  manière  d'enieigner  lui  mérita  beaucoup  de  réputation  ;  elle  le  rendit 
aiéme  fi  célèbre  dans  toute  la  Hcflè  ,  que  le  Landgrave  le  fit  venir  à  CaîTcl 
pour  remplir  la  charge  de  premier  Médecin  de  fa  perlonne.  Hartmann  ne  quitta 
fa  Chaire  qu'avec  peine  ;  le»  hevrenx  fuccès  de  Ta  méthode  d'enieigner  IlinrU 
toient  à  finir  fa  vie  dans  une  carrière    ai  ffî   glorîcufe   pour  lui ,  que  profita* 
We  à  les  £coUers  ;  mais  il  tiillut  obéir  aux  ordres  reipedablcs  de  fon  Maître. 
Il  fe  rendit  A  CaflU  en  1616  ,  «t  il  *y  demeura  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  7  Dé- 
cembre 1631.  Voici  les  titres  des  Ouvrages  qu'il  a  laillës  : 


» 


Digitized  by  Google 


45» 


H   A  R 


fophia  &  Virée  Medidns  ftudiojht  ,  fmurs  Pnfif^^aUs  Cbymlatrks  «oi^fiiU  9  réÊmùi 
iidigiiaas.  Marpurgi  ,  1609,  /«-8. 

Difputatlones  Chymîco-liUdlcg ,  flth  ejta  pntfiOo  tmfltrm  expofits,  JUdm^tSu  ,  //1-4 , 
&  1614 ,  /n>4.  La  deuxième  édition  cft  augmentée  de  quelques  Theles. 

Fraxu  Chjfnùatrica,  LipjU,  1633,  iA-4,  les  Ibins  de  Jean-Michd  &  de  George- 
^mri  firaoB»,  fils  dè  rAuMW.  F^mtofurd,  1634,  /n^,  1671  ,  /i»-4.  Goicf*c, 
s647'  1^49 «  i6fi9,.  168a  ,  i«-8.  /«giml  JtMvwun  »  1663  ,  |».ia.  JVbrttof*) 

.  DlMrîbt  de  ufu  Medlcd  Microcqfmi ,  id  ejl ,  Difquijîtio  quomodo  &  qualla  è  corpore 
àumauo  vivaiu  ,  ejufque  maneatt  btt^Uote  ,  mtdicamenta  ia  nfkm  MBikam  tranrferri 
qtltunt.  Erfuid  ,  1635  ,  in-folio^  par  Zacharic  Brcndd. 

TraSaïui  rhyficO'Medicut  de  Û£io,  f^Uuùergte  ,  1635  &  1658 ,  inS»  par  les  foins 
de  JtmFOwfjt  féshofir*  .  . 

Qpera  entaia  Midico-Chymlcû,  •  Frmeofurd  ,  tB6^  3  16909         Oeft  Oàirad 
fokren  qui  en  c(l  l'Editeur. 

uinthropologia  Fhyiia>-AltdîahAnatomlca.  Fiencdis^  1696  ,  {a-4.  Cet  Ouvrage  n'eft 
ItropfMBeM  qa'im  pféds  d^Aattooirie  &  os  Recueil  d*hypotliefes  Hiyfiologiqoes. 

HARTMANN  (  Philippe-Jacques  )  naquit  le  06  Mars  1648  à  StralTund  dans 
|«  Vaménaât  Qtéricure.  Comme  on  lui  renanqtn  de  grandes  difpofiriow  A  M* 
tude  ,  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  fon  cour»  dVuraanttés  qu*on  Pcnvoya  à  Ko- 
nigsbcrg  ,  où  il  finit  celui  de  Philolopbie  le  ai  AvrH  1672,  par  la  récepdoa  du  boooet 
de  Mattre-ès-Aits.  1) iè  mit  alors  I  étudier  h.  Théologie,  mais  ce  ne  (Ut  pts  pour 
long-tenu.  11  fe  jetta  bientôt  du  côté  de  la  Médecine ,  &  après  avoir  ibhri  les 
Profeflcurs  de  Kooigsberg  ,  il  i'e  rendit  ù  Valence  en  Daupfainé  pour  y  prendre 
le  titre  de  Douleur  qu'il  obtint  le  16  Février  1678.  Après  fa  promotion  ,  il 
^po^fVgea  cn.France,  en  Hollande  &  en  Anf^letem»  toujours  en  vue  de  (e  per- 
feé>ionncr  dans  la  Médecine.  Il  y  Ht  en  eftet  tant  de  progrès,  qu'ù  fon  retour 
à  Konigsberg  en  1679  ,  il  fut  nommé  ProfcfPeur  extraordinaire..  11  paiTa  dans  la 
fuite  à  dtfiSreotes  autres  Chaires*  &  il  les  honora  toufes  par  fen  wrair.  Oétoit 
on  homme  laborieux^  fort  exercé  dans  les  diflc£\ions  Annromîques  ,  &  très-ap- 
pliqué à  la  le£^ure  des  Anciens  ,  qu'il  avoit  pris  pour  guides  dans  la  pratique 
de  Ibn  Art.  11  tut  re^n ,  en  1685  ,  dans  FAcadémie  hnpéàM  d'Allemagne  ,  fous 
It  nom  d*ufrijht€  II  »  &  en  1701  dans  la  Société  Rtiyale  4t  BetKn.  11  .finvéclir 
infqn^au  ili  Mars  1707  ,  &  laiila  les  Ouvrages  fuivans  : 

•  &eeiaSa  Sucdai  Frujfici  Hijiorla.  J'rancofurii,  i(>77  »  *«-8.  SeroUtUy  la-^ 
Anatamt  Phacét  fi»  vlmll  marinh  Rt^moHtl,  2m* 

Vc  orl'lnlbus  ^naioniicls^  pcrïtidqnc  Fcicrum  yfnaromicâ.  Ce  font  des  Thefes  qu'il 
a  fkit  foutenir  dans  les  Ecole?  de  K.onigsberg  depuis  1684  jufqu'en  1693.  11  y 
avance  que  la  circulation  a  été  connue  des  Anciens. 

HARTSOEKER,  C  Nicolas  )  habile  Pbylicien  &  Mathématicien,  étoit  de 
Coude  ei\  Hollande ,  où  il  vmt  au  monàe  le  flfi  Mars  1656.  Son  pere  excrçoit 
l'emploi  de  Miniftre  parmi  les  Remomrans.  Ce  PhyGcien  demeura  A  Pdris  pendant 
plbfieurs  années  «'y  fit  eflimer  des  Savans.  L'Académie  Royale  des  Sciences 
le  iK>nuDa  fca  Alibcié  en  1699 j  Ôt  peu  de  tems  après,  il  fut  reçu  dans  celle 
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dfe  Berlin.  Il  étcit  S  Amfterdam,  lorlquc  le  Czgr  Pierre,  pnmonné  qu'l]  t'toir  pour 
erpcccs  de  mérite ,  voulut  l'emmener  avec  lui  en  Kullie  ;  mais  Hart- 
Jbeker  préféra  le  féjour  de  ceirè  ville  *  ceini  de  Mofcowr.  H  en  Tcrtit  cependant 
pour  aller  à  DuniUorp,  à  h  roHîcitation  de  Jean-Guillaume  ,  Eleaciir  Palatin, 
ïî.  ^tir^™"*«  premier  Mathématicien  &  Profefieor  honoraire  de  Philofot^hic 
«m  rUMverfité  d*IIéidelber^.  Après  h  mort  de  ce  Frince  arrivée  en  I7i6  ,  U 
lé  rerira      Utrccht,  où  il  mourut  le  lo  Décembre  1735,  *g«  de  69  «ns. 

Hanfodcer  fut  l  un  des   plus  grands  adverfaires  de  Nen-^nn  ;   il   nima  rricux  ra- 
mener les  tourbillons  de  Defcartes ,  que  d'adopter  le  vuide  du  Philofopbe  An- 
gloM.  11  fe  brouilla  aufli  avec  Leawaihowk  »      ()ai  fl  vootof 'énlêver  la  décou- 
venc  des  prétendus  animalcules  de  la  lii]i!eur  féminale,  dont  îl  ft  décîara  l'Au»' 
leur  en   1674,  n'étant  aiors  Igé  que  de  18  ans.  Il  était  vif  ,  cnjrjé  ,  d'une 
boQté  &  d'une  facilité  dont  Tes  faux  àmis,  dit  Fonrcaelk^  abuferen'  fouvent- 
On  lent  dans  fcs  Critiques ,  ajoute  le  môme  Ecrivain  ,  plus  de  pWfir  que  de  • 
bcfoin  de  critiquer,  Nicolas   .^}ndrv  ,  Docleur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  joint  deux 
lettres  de  ce  Phyiicien  à  Ion  Traité  de  la  .génération  des  vers  dans  le  corp* 
humain,   i'rel'que    tous  lei  OuVrages   d'ifergÂdfccr  ont  jetté  quelque!  Kimieret' 
fur  la    l'héorie  Médicinale  ;  vdi^  liet  titrée  t!o*eeàx  i  'qui  'iiôtta  «n  devose 
davantage  ;    *  '     '  ;  •  «  ■•  )  •  .  • 

Bffal  de  Dloptrique.  Pari» ,  1694  ,  /  .-4.      "     '  •     .  •  ,  . 

Principes  de  fhyjlque.  Paris,    1696,  /«-4  ,  avec  figures. 

ConjeSurts  Phyjîqucs.   AmRcrdam  ,  jto^)  ,  //1-4. 

Suite  des  Cnnjtàarei  Pkyfiqua.  Amficriam,  1708,  in-\.  Seconde  fuite,  1712,  ««-4, 
BetÉbrdlfemens  far  let  Oùàji^ira  Hhj^ta.  Amnerdam,  Ifio  ;  IR-4.    •  '  •  • 

Suite  des  Hclaircijfcmcis.  Amfterdîm,  fti,  ;/z-4 

Cours  de  Phyfique.   La  Haye,  1730  >  <a-4,  avec  un  extrait  critique  dea  lettres 
de  Latmmkotdc     plufienrs  Opufcales  curieux  &  intérefTan?. 

HAR.VET,  Ç  l'faël  )  Médccm  natif  d'Orléans,  vécut  dans  le   XVI  ficdc.  Il 
paroît  qu'il  étoit  grand  partifan' d»  le  Cbymie,  car  fea  Ou v raines  ne  buacnt  qu'à 
défendre  cette  Scictice,  dont  Iap  FlKUlté''  de  '  Par»  avoit  vivement  ccniuré  les;- 
abus,  &  môme  l'application    des    principes    rhymiques  à  la  Mc.lecinc.  Cette 
cenfure,  &  celle  de  Jeun  Kialan^  o.it  domé  raaticre  à  ces  deux  Ecrits  é'Hatnei: 

Defenfio  Chymïm  adversàs  .jipobgfm  B  m^krmt  SekoUg  Medleanm  P»ijieiijhm.: 
8  la.  eafiiem  GaUUtad  fiëa^êâa ,  MM  uMlmafU  »  Notatîiuui,  Patifils , 
1604 ,  ■     •  . 

Demmftratio  verttmb  êoSklnm  C&ynto,  advp-sùs  Johm.  Rhlani  cm^atmtm  ««w 
lerii  Meiieims  <um  nnva  «  Hippta-mlat  om  BjmktiM^  DogfÊMkm  am  Jffa^ica,. 
Hannovis^  ifo^  ,  in  'o. 

•  Harvet  a  aulTi  écrit  un  Difcours  çontre  le  Paradoxe  de  Laurent  Joubert ,  qu'il 
tty  a  oaciMC  rëif»  qat  qttelqaes-ms  futgeat  vbrrt /iuu  M««sr,  durasu  ptufiturtjMrt 
è  améts.  Nion,  159^»  «^i^ 

• 

HARVEY  CG^lconJ  naquit   en   Angleterre  dans  la  Province  de  ï^urrey. 

Aprts  avoir  it\-<.\lc  la  Médecine  a  Leyde  6i  à  Paris  ,  H  prit  qurlq^c  part  en 
Fraocc  le  bonnet  de  DocUur.  Muni  de  ce  titre  ,  il  réuffit  à  te  faire  aggré- 
TO  M£    II,  Mmm 
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gcr  au  (ZoWege  de  La  Uaye  ,*  maU  l'amoar  de  la  patrie  U-  rtf^fietta  co  Aiu. 
gleterre  ,  où  a  Itet  nommé  Médecin  onHnbe  de  Cntrlea  IL  Sw  h  fin  de, 

Juillet  1659  ,  ce  Priace  l'envoya  en .  Flandre  avec  la  qualité  de  premier  Mj^- 
dccin  de  ion  Armée.  II  remplit  cette  charge  aufîi  bien  qu'on  pouvoit  le  dcfirer 
c*cft<â*dire  ,  avec  tout  le  zele  &  Talfiduit^  qu'elle  demande     maU  avant  que- 
de  revemr  en  Angleterre  ,  il  voyagea  .en-  Allemagne  «.en-  ttaHe  ,  en  Si^B^'' 
&  en  Hollande.  De  retour  à  Londres  ,  il  fc  lit   un  li    grand   nom  par  la 
ling4ilarité  de  l'a  pratique  ,  .que  Guillaume  111. le.  nomma  ion  Médecin  ordinai- 
re à  fim  avènement  au  trône  d'Angleterre  en  iC£8  ,  &  que  }>cn  de  tem*  après 
il.  le  nomms-.  encore  Al^^Npn-,  de  la .  Tour  ,  cette   priroa  d^Etat.  Ce  ne  l'ut  - 
qu'au  retour    de  les  voyage»  qu'Haney  le  mit  à  écrire.  Ceux  qui  courent  le 
monde  ont  toujours  quelque  chui'c  de  nouveau  à  dire  ,  mai»  ils  ne  ionc  pas 
tons  aflfai  judicieux-,  pour  né.,  «lire  qoe-  de  bennes  chofes.  Ce  Médecin  )iublia  t 
quelques  Ou\Tnges  tic   Philoibphie       de   Médecine,  dans  )a  .plopnrt  delquelt 
on  remarque  un  Iccpticilinc  outré.  11  attaqua .  les  ■  plus  fameux  Ptiiictea»  de 
Londres  ,  &  il  ccntura  leur  manière  de  traiter  les  maladiss  «.  fans  prouver  que  . 
1  a  tienne  valoit  mieux.  Il  lapçu  môme  contre  plulîcurs  d^^ntre  eux  des  fâecCf^ 
i.ilultantcs  &  cnuRiqucs  .  qui  déparent  le   peu  de  mérite  qu'il  avoit.  On  rcmar- , 
que  principale  ment  un  Ouvrage  écrit  en    Anglois  ,  dont    la  première  partier 
fut .  imprimée  à  lixidtet  eu  16%  ,       ,  &  h  féconde  en  1686  «  même  ibri 
mat.  Le  titre  ]   rte  :  C-.-.-.'c'.v  < r'.'ivjîcians    dctccltn^  thcir  Intrigues  ,  fniuJs  aad  f 
^Utt  againji  ihe  patients  jtith  a  difkuurfb  on  thc  JcfUiu  hack,  11  partage  .en  fix  , 
feAet  les  Médecins  qu'il ,  fait  entrer  dans,     .  Conclave  ;  ceux  qui  font  ufage 
du  fer  ,  du  lait  d'ânciié  ,  d»  ;  Quinquina  ,.dei  Eaux  Minérales  ,  de  la  faignéc  y, 
des  purgatifs.  11  dcflgiic  ces  reé^cs  y-rw  les  noms  de  Fcrrea  ,  d'y/finarïa  ,  Jcfuhica  f 
(  parce  que.  le.  i^ipquiaa  .cA  nppclié  en  Angleterre  Poudre  des  Jéfuiici  )  d'vf' 
qvarla  ,  d»  ■^AâiiiSw».'  &■  de-  Sterau-arîa.  Les  farcafroes  les  plus  outragcans ,  •  les  , 
taufl'etés  le-   plus  marîTcllcs  ,  ks  lyliômcs  les  plus    ablurdcs  ,  font  la  maticre. 
principale  de  cet .  Ouvrage.  L'Auteur  UMobe  .»  il  eft  vrai  ,  l'ur  quel4ue6  abus  ; . 
mais  il  aurait '«inae  réufli  è  fes  réfbnncr  ,  •■U  .tfavoit  point  mis  tant  de  iicl: 
fit  d'aigreur  dans  fil  ccniurc.  'J'honuM  .GvMw      Tépondtt,-A .  CCI  Ecrit  par  u^; 
Pocmc.  On  a  encore  de  GeJécn  lian-cy  : 

Lille  ^tfULS  unœjtf/u/ ,  Londres  ,  lûOb,  1670  , 1673,  i6i>5  ,  ùi-S.  11  y.  traite  dct^ 
naox  Vénériens. 

MoTbus  yhghcus  ,  or  ihe  ^natomy  of  confumiîon  contah.'uig  the  nature  ,  caufeS 
^S**  >  fitbjeâi  ,  F^Of-rc/i  ,  pr<MuJtiks  ,  prejcnaiion  and  mcihoJi  </  cuiing  conftimtbns  . 
fittt^ks  end  fpluiug  of  bbni,  JLaoàiQS  ,  1673  ,  1674  ,  In-'S.  La  conloroption  6e  . 
l'aitëé^n  .hypOclioiNlri^itte  .,  maladies  ooounnnes  .en  Angleterre  ,  foot'Iee  fttfeu« 
d^  cet  Ouvrage. 

Dt  FcbrUm  TraBaïui  Thcvreilcus       PraSictu  pracipué  ,  quô ,  Praxim  curanda- 
vm  febriim  avuiMwnm  .modtrwm  *Jfc  Udt^am  9.  barhgram niuidi  patefir. , 

l.pr.dini  ,  ,  /fi -H. 

Vifcafc  uf  Lwdun  0  or  a  mw  difcovcry  of  the  fcurvty.  Londres  ,  1675  ,  inA^ 
T'ic  family  Phyjklm  aad  tht  haufc  apcthicary.   Londres  ,  1678  ,  iâ^... 
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^SfihP  t>tfcnurfe  of  paallpox  mi  nuUffimx  ftavets  tp*th  variant  muhoés  of  curing 
ihem.  Londres ,  1685  ,  /n-8. 

u^'f  of  curing  diftafii  by  exfptSatlon.  I^oncfres  ,  if)39  ,  /n-B  ,  &:  169-^ ,  £/:-i2.  Kn 
Latin  «  AtnUcrdam,  1695  >  ^'i^f  le  titre  (ï^in  curaadi  murbas  exjpeû/atimie.  Le 
cdcbre  •  joiot  c«t  Ouvrage  A  cctni  qirti  •  imittilé  t  SUmi  Aldbtaiis  2rsfa' 
lundi  cam  cxfpcJîtulnri:  ,  oppofîta  yfrtl  curandi  ntidâ  exjpecfaticne.  Offcnbaci  ^  i-r-^o  ,  m-8. 

Tkt  vdiùiUi  of  Philojoplij  aad  Phyfick.  Londres  ,  irco,  II  s'attache  encore 
^  réfemer  la  Médectee  ,  nais  fl  fiibftime'  des  pariMiOBn  «me  opinions  qu'il  con- 
damne.  Selon  lui  ,  l'étude  de  la  Botanique  cfl  inutile  (  PArt  de  préparer  les  reme- 
■des  e(l  un  Art  dangereux  ,  auquel  on  doit  préférer  ces  fecours  finiples  &  inmiliers 
que  fournit  la  cuiûne  ;  la  diseftion  dépend  uniquement  des  ei'prits  animaux  ;  le  cœur 
fi{  les  trtcres  Te  portent  paffiveinent  à  T^ard  du  faag^  qui  circule ,  &  qui  hri-mémc 
eft  l'auteur  de  Ion  mouvement  ;  le  fœtus  végète  ,  &  comme  il  ne  fc  TVit  point 
chez  lui  de  relpiration  ,  le  iang  n'a  point  de  mouvement  circulaire.  Je  pailc  dur 
beaocoop  dMtitres  opMons  aofli  fingulieres  que  cellec-ci ,  pour  dire  que  cet  Ecrîi* 
vidn  cil  tombé  avec  juflice  fur  les  ibus  qui  regnoient  de  ftm  tema  dans  la  prati* 
*que  de  1a  Médecine  ,  mais  qu'il  s'cd  fouvent  égaré  dans  fcs  jugcmens^At  que  pour 
briller  du  côté  de  Tclprit  ,  il  a  trop  fuivi  la  malignité  de  fon  coeur. 

lïARVEY  ,  ou  IIARVÉE  ,  (  Guillaiïme  J)  célèbre  Médecin  ,  étoit  de  Fol k- 
ton  dans  le  comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  uù  il  naquit  le  1  Avril  is7^-  H  Ibrtit 
de  fil  patrie  à  Tftge  de  19  ans  ,  &  voyagea  en  France  &  en  Italie  ;  il  étoit  âgé 
de  24  atis  ,  lorfqu'il  reçut  le  bonnet  de  Uo£^eur  à  Padouc  ,  où  il  avoit  demeuré 
environ  dnq  ans.  Tout  honorable  qu|il  lui  fût  d'avoir  été  gradué  dans  TUniverfité 
de  cette  vffîe  ,  qui  éttrft  alof s  la  douiinaaie  en  Europe ,  il  voulut  prendre  de  non- 
"veaux  grades  peu  de  tems  après  fon  retour  en  Angleterre  ;  &  À  cet  effet  il  fe 
rendit  A  Cnmbridçe  ,  où  il  fe  fil  encore  recevoir  DoéUur.  En  1603  ,  il  entra  dans 
le  Collège  Royal  de  Londres  ^  qui  le  nomma  en  i6i§  à  la  charge  de  Lecteur 
'd'Anatomie  fie  de  Chirurgie  ;  il  devint  même  Préfident  de  cette  Compa^ie  en 
1654.  Les  Rois  Jacques  \  &  Charles  I  l'honorèrent  de  leur  confiance  Si  le  mirent 
au  nombre  des  Médecins  de  leur  perfonnc.  Harvéc  s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
.'tion  dana  teua  ces  -cmploitv  &  il  moorut  $ort  regretté  le  30  Juin  1657  ,  à  l'âge  de 
8b  MU.  Le  Collège  des  Médcclnt  de  Londres  fait  une  Oraii'on  annuelle  à  fà  louan* 
ge  ,  en  mémoire  des  bienfaits  dont  il  Ta  comblé.  Richard  Méad  a  voulu  renchérir 
fur  cette  marque  d'efiime ,  en  faifant  mettre  le  bufle  de  ce  grand  homme  dans  le 
Collège  de  Cutler ,  pour  éiemifcr  fa  mémoire. 

Mais  Harvée  s'ert  imraortalilé  lui-môme  par  avoir  écrit  fyr  la  circulation  du 
fang  «  \zp\at  importante  découverte  qui  ait  jamais  été  faite  en  Médecine.  Il 
Il  coonoifloit  depuis  1619  »  ^  Peurcigna  dtns  Tel  Lecom  ;  ér  «près  plofleort 
expériencei,  H  la  publia  dans  Un  Ouvrage  topriné  en  1628.  Plufieur»  Mé<'ccir.s 
s'oppoferent  viç;onrcnfcmcnt  à  cette  opinion.  Jacqnf^  Pnmerofe  ouvri:  la  fcene  * 
l'uivirent  EmUe  Parifanus  ,  Gafpar  Hoffmann  ,  Eccard  Lcichner  ,  JcM  Rhiaa  y  &c. 
Barvée  ne  fut  à  leurs  yeux  qu'un  vilionniire  «  qn*nn  dURquenr  dlnfeétes  >  de 
grenouille* ,  de  fcrpcns  :  les  vicjx  Praticiens  fur-tout  ne  crurent  pns  qu'il  leur 
redftt  quelque  choie  k  apprendre  i  ils  moururent  fatitfaits  de  leur  ignorance.  Quel- 
<Aoes4»a  4ct  ccmpatriotea  de  ce  Hi^dedn  allereat  plus .  loin  ;  ib  lai  firapk  dea 


Djgitized  by  Google 


*         ir  A  I. 

ncrirceurr,  &  voolflreiit  le  perdre  auprès  des  Ros  Htqw»  I  fie  Clwrlet  I:  H 
le  défendit  ,  9  répliqua  ,  il  répéta  tes  expériences  ,  &  la  vérité  le  fit  jour.  Dt« 
que  fcs  onBemis  virent  qu'il  f'alloit  fe  rendre  à  l'évidence  ,  ils  l'aitaqucrem  d'un® 
autre  iDaniere.  Eux  qui  avoient  dit  que  fon  idée  étoit  ablurdc  it  nouvelle  ,  lorf* 
qoil  1»  Icor  avoir  communiquée ,  ils  changèrent  de  ton  ,  quand  ils  ae  purent  sienr 
p6ebcr  d'y  applaudir  &t  de  la  recevoir;  ih  prétendirent  qu^elle  étoit  très-an- 
deODC.  Fanicr  Lindai  peala  de  même  que  les  coropauiotes  d^Harvét  j  il  voulut 
déroontrcr  que  la  dreofatioii  do  ùmg  avdt  été  connue  d*Hf/faerere  ;  n^s  il  n*a 
convaincu  perfonne.  PhilîppC' Jacques  Hartmann  ,  ^Imslovzen  ,  Sfrra  ,  DreUacouit  , 
Charles  Put  n  ,  ont  au-moins  prétendu  que  les  Anciens  en  favoient  quelque  cliol'e. 
Cela  peut  être  ;  m^iis  toutes  leurs  coonQiiiàncc&  à  cet  égard  ie  réduliicnt  à  des  foup- 
çoQs.  D'autres  attribneoi*  cette  découverte  à  Michtl  Sinm  ^  Médecin  lùi'pagn^ 
qui  fut  brûlé  ù  Genève  pour  caufe  d'Arianilme  ;  quelques-uns  co  font  honneur 
à  KLddui  CoUitnbus  de  Crémone  ,  à  yïiidré  Céjalpin ,  à  Owjiani  f^aruUus  ;  d*autres 
enfin  à  itwf  »  ChiforgieB  Siiiflë  ^  ainfi  'que  Vont  préreadu  La  Paye  &  Garageat-- 
To'Ji  «es-Ecrivains  ont  parlé  plus  ou  moins  rupcHicicîIemctit  du  n,o.:vi  .  r.nt  cir- 
culeramaiii  ce-  jm^ft  'cn  ont  dit  ,.ci\  trop  obicur  pour  avoir  tait  in4^c(fion 
fur  ceux  qui  ont  ^trièèrs  Ouvrages.  Il  étoit  réfer^'é  â  ffarvée  de-  développer 
cette  vérité ,  c\  Ton  ne  jKut ,  fans  injuAtce^  lui  refulcr  la  glcnre  d'en  avdr  étaUi'- 
la  preuve  jai^/j'à  la  déniDnflrr.tion. 

La  découverte  de  la  circulation  ne  (c  Ht  que  par  degrés  lucccflifs  ;  &  c'eft 
aieii  qu*oo  •  t-  trouvé  les  cbofcs  ,  dont  la  recherche  a  été  de  quelque  difficulté. 
'ISpp'crarc  pnrh  du  mouvement  du  lan?  d'une  manière  fort  f»cnérnlc  ;  Platon  dît 
etifttite  que  le  cœur  eft  la  iburce  des  veines  &  de  tout  le  lang  qui  fe  diftrSnie 
dans  les  dîfl%rentes  parties  dn  eorpt*  jirîjhte  joignit  è  cet  idées  celle  du  retour  de 
-ce  Biiide;  Mats  toutes  ces  chofcs  jufques-là  n'ctoient  qu'Hypothétiques  :  la  fup-- 
pofition  éroît  Icnlée  &  digne  de»  pcrfonnagcs  auflî  ioicUi^tn?,  Il  !"  r  fembla 
que  le  l&ng  devoit  fe  mouvoir,  &  rien  oe  leur  prouvoit  ce  mouvcniem  :  comme 
-aucune  expérience  ne  vcnoit  A  l'appui  de  ce  qu'ils  en  pccfuicnt.,.  oa  chaena 
tro'jva  la  même  thc  lue  à  admettre  oii  à  nier  leur  fupfxifiiion.  Scrm  s'-jppcrçut 
le  premier  que  le  lang  patToit  dans  les  poumons.  Columbus  avança  un  peu  plus* 
il  connut  l'ufage  dés  <^viile» ou  des  portes  du  cœur,  de  ces  meatoaesy  4onc 
tes  une?,  ne  permetténr  point  la  fortic  5c  les  autres  le  retour  du  fang.  Céfi^bi: 
en  :i  parlé  plus_4g»vertement^|  &  il  a  donné  des  oblervations  prifes  de  l'ouver* 
ture  des  cadavre!^',  ot  même  des  animaux  vivans.  Los  chofes  en  étoient  là ,  & 
ce  fut  d'nprèi  ces  notions  qu*i/arvte  travailla  à  donner  à  fa  découverte  toute 
J'cvidcnce  qu'elle  mérite.  Nous  palTons  une  circonftance  qui  a  dû  faciliter  le  • 
refte  de  l'ouvrage  :  c'eft  que  Fidtrlce  d'Aquapcndeote  vcnoit  de  publier  la  def- 
''cription  des  valvules  des  veines,  qne  le  Pere  PmU  S^uft  Vénitien^,  coimmmémeat 
appcUé  Fra  Paoli  ,  panait  pour  avoir  découvertes  peu  de  tem.s  ;iup:iravant,  C'é- 
tott  un  pas  de  plus  du  c-3tô  de  ia  circulation  ù  cette  découverte  avolt  été 
originale.  Thonua  JSunkUn.  &  Confcnt'jua  hûait  atlrilnée  tome  entière  au  Pcte  Paul , 
4t  i'ur  c»  pied  ,.ils  le  font  plu  à  élever  ce  Per»  eiQ'  oppcfîtion  à  Jiar*ée,  11» 
ont  comhatro  avec  icm  chaleur  pour  le  premier  ,  qu'il  n'a  po%  tenu  à  eux 
que  ce  rival  ne  psrtagi-.^t  avec  le  IVlédecm  Anglais  l'boiweur  qu'il  s'cll  acquis  par 
^H.  4bnaiiân<^ .  ûu  nouvem^fnt  circulaire  ,  du  fims^      ^lls  fmtiét  et.fikvi;vri 
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du  l'crc  Pr.ul  Sarpl  ,  Te  réduit  à  ceci.  Ils  ont  avancé  que  tout  le  méchanirmc 
de  ia  circulaàoa  le  trouvoit  dans  un  M&nuîcrit  que  celui-ci  avcnt  laifTé  co- 
fte  )e»  fflarâs  dti  Pçre  Fniigfenee  ,  Religieux  de  1t>rdre  des  Senrites  cônune  lut  *, 
&  que  ce  riaiijy&^t ',  svoit  été  comnintiiqué  ^  Fuhricc  trAquapendcntc  qui  en 
fit   part  à  pendant   Ton  féjour   à    PaJoiie.    Mais    tout  ce  qu'il   y  a 

de  vrai  dans  wRb  hiftoirc  ,  c'ell  qu'//<irrtc  ,  à  fon  retour  ca  Augletcrrc  ? 
fif  préfcnt  d^8^  exemplaire  de  fon  Ouvra^^e  è  TAmbafflideor  de  Venile  qn^ 
le  commi:n'iqua  à  Satfl  ,  que  celuî-ci  tn  fit  un  cxrrair  ,  &  que  c'cft  cet  ex- 
trait qu'on  donne  comme  un  Livre  original.  Ce  qui  a  donné  quelque  vrai-  • 
fcnilTl'ancc  è  cette  aTcnture  ,  telle  qbe  Bartlutln  èt  Con/bttinus  l*ont  rapportée  ^ 
c  eft  la  lagacité  du  Pcre  Paul  dans  les  recherches  Anatotni  }ucs  ;  car  il  eft  le 
premier  oui  ait  oblcrvé  la  ccntrafVion  &  li  dilatation  de  la  prunelle.  Pitcairn , 
(?ûj//clv.  Le  Clerc,  Trew  ,  &  nombre  d'autres  ,  ont  depuis  afiuré  à  Harvéc  toute 
la  giuirc  de  fk  découverte. 

Mais  pour  concilier  les  différentes  opinions  fur  l'honncor  çti'on  attribue  à  l'un 
plus  qu'A  Tautre  au  fujet  de  Ja  circulation  du  iaog ,  on  pourroit  fe  borner  à 
accorder  à  Ciftlpin  d*en  avoir  parlé  alfi»*  ouvertement ,  fans  cèpendanc  contefler 
4  J^urvii  la  f^lorc  d'avoir  pcrfcélionné  celle  découverte  iraporiante  par  des  dé- 
monfii  ittions  claires  &  évidentes.  C'eft  le  jugeracot  que  Doufijas  a  porté  lur  Pob- 
jcc  de  tant  de  dirpntet.'  i*«r  deeas  maitet  9  Ulum ,  qui  primàm  iavcnii ,  &  qui 
yujh  uiiuii  perfccif.  Nefito  eulm  an  prajlat  invente ,  an  dUaJfe, 

Tout  incontcrtablc?  que  lolcnt  les  jircuves  quV/<irvt'c  apporte  po'j?  établir  la 
vérité  dj  mouvement  circulaire  du  faog  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  ait  été 
dVibord  admii'e.  On  avoit  méconnu  cette  vérité  q<iand  Serptt  ,  (Mamims  ,  Oî- 
fulpln  en  avoicnt  donné  les  premières  idées;  on  >'ck-\'n  cf»nrrc  le  Médecin  An- 
£.'ni» ,  dès  qunl  eut  entrepris  de  Tcnlcigncr.  La  circulation  ne  ibt  môme  admiib 
dans  aucune  Facilité  avant  l'an  1650 ,  &  il  y  en  a  beaucoup  où  elle  ne  Ta-  été 
que  loag-tcms  après. 

On  doit  non  leulcment  il  Hapvte  la  démonUration  du  mouvemom  progrcfTif  dit 
fang,  mais  encore  un  grand  nombre  d'obier vatiuni»  iur  la  génération  des  ani- 
mausu  Ëlie«  font  propres  à  cet  Auteur,  quoiqu'en  difè  M.  dt  Bagim  dam  foo 
Hiftoire  naturelle,  où  il  avance  que  ccM^d.cin  r";i  trclque  rien  rapporté , 
que  ce  quMl  avoit  tiré  d^AriJiate.  Tout  le  monde  connoU  les  expériences  qu'il 
fit  fur  le»  daines  que  Charicr  1  lui  permit  de  prendre  dam  Ibn  parc.  Nous  au. 
non»  même  eu  plus  d^obfcr valions  de  la  ùapn  d'f/urréc^  G  les.  Mémoiref  n'a-v 
«dent  point  été  malhcureufcmcnt  brûlés.  C'cft  aux  Ouvrages  faivaat  que  fc  • 
bornant  cç  qu'il  a  écrit  iur  l'une  &  l'autre  tk  ces  maticr—s . 

£x<rcUStio  yJnatmka  de  motu  tordis  ff  fmgalnls  in  anïmalibus.  Frantofànî,  iCiS,  ' 
iu-^,  Lu%àanl  Bataviram  ^  1639,        »  avec  la  réfutation  d^EmUe  Pit.  ifmus  de 
Jacques  Prlmtrofc  Ibidem,  1647^  i«-4-  Patavii^  ^643  ,  /«-la.  Lu^duni  Baiavora:n^ 
1739,  ffl«4,  avec  une  Préface  de  la  maiadu  favanr  .Mdnut.  Olaf^fue^  i^7S^» 
A  la  force,  4  la  clarté  &  à  l'ordre  avx  Icfquels  ce  Traité  cU  écrit,  on  voit 
que  l'Auteur  n'a  rien  négligé  pour  peri'uader  les  Médecins  de  In  vérité  du  fait 
intérclliint  qu'il  annonce,  iâi  démonilratton  ell  toute  nouvelle  ;  aiais  comme  ii 
n'cft  point  douteux  qu'il  ait  profité  des  rcchcrdies  de  ceux  qu  i  a  voient  entrevu 
l'cxiikncc  Je  la  circulation  nvant  lui.  il  n'auroit  rien  dimai  «ic  la  gloire  qui' 
lui.ed  due  4  s'il  eût  fait  mention  de  ces  Auteurs. 
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JSxercUathaAtS  due  jjbiatomlca  de  circulationc  fanguiais  ad  Joannem  Riolmum  filliuu 
Moteroéam!^  1649*  bfii.  RMm  'lûoit  fbrmellement  la  ctrcultik».  On  ne  Ait, 
■dit  M.  Scaac  dans  l'on  Traité  du  cœur ,  s'il  montra  plus  de  mnuvaiîc  foi  que 
d^gnorancc  dans  cette  dirpute;  il  ne  fut  pas  alie»  aveugle  oau;  ne  pas  catre> 
voir  quelques  étiacelles  de  vérité  dans  les  Ouvrages  d'Harvie  ;0lns  animé  par  la 
jttoaBe  oa  prévenu  pour  les  anciennes  opinions',  le  plus  célèbre  Anatomidc  de  la 
jp^anoe  ce  voulut  pu  reconnofrrc  la  circulation  dans  le  Méfentcre  5c  dans  le  Foie. 

ExercUatUMKs  de  generuione  animalium.  LcadUil^  1651»  ta-4.  C'elt  aux  Ibllicita- 
•tions  de  George  Enx ,  fon  tmif  que  1* Auteur  déjà  vieux  céda  &  (bn  îoipriBiear  des 
Mémoires  G  dignes  d'ôtre  confcrvés.  II  y  traite  de  la  conception»,  de  l'accou- 
chcmcnt  ,  des  membranes  &  de  la  liquenr  qdi  environne  le  fœtus.  Les  ma- 
tières y  l'ont  prél'cntées  avec  tant  d^ordre  &  de  clarté,  que  l'Auteur  paQ^a 
tocgoun  poor  an  obfervateur  ori|^al  &  un  Ecrivain  exatfl  &  judicieux.  L'e(^ 
timc  qu'on  a  fait  de  cet  Ouvrage  ,  en  a  multiplié  les  édition?.  Amfldodanù^ 
1651 9  Jbidem^  1662,  1674  «  îu-i7,  Patavii  ,  1666  ,  in-b.  Ha^s  Comltis, 

16B0,  fo^to.  XeÛc)  "^-i-  par  ks'  foins  à'^bbm.  En  Anglois,  Londres, 

165a  ,  iaS. 

J^xcrchadona  jùiatQnùc^  tret  de  motu.  cordls  &  fi.i^uuiis  ù  culatlont  avec  la  Dif- 
l'crtation  Z)«  CorJe  de  /eon  de  Bock.  RateroJaml,  i^\S9>  i66r,  ûfia.  Lon- 

dinlt  t€6o  f  InS.  lMgdunl  Batavonim^  1736»  '«-4i  P*»"  'es  Joins  A^Alhlnm.  L*Aq- 
teur  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  Je  mécbâmfme  4e  les  phénomènes  de 
la  circulation. 

HASCHAR.DUS,  ou  IIASCHAERT  (  Pierre  )  fc  dornc  le  titre  de  Médecin- 
Chirurgien  dans  un  Traité  De  morbo  gallico  imprimé  Louvain  en  15541  (a>i3. 
11  étoit  d'Arreentierea^  qooiqu*il  fe  dife  qoelquefcits  de  Lille  «  fuivant  *1*a{ageoè 
l'on  étoit  alors  de  prendre  pour  fa  patrie  la  ville  principale  du  territoire  dans 
lequel  on  étoit  né.  Hafchaert  paroît  avoir  été  f<yt  attaché  à  PAftrologie,  Science 
à  la  mode  dans  Ion  fiede  ;  il  en  tira  même  des  principes  qu*!l  combina  avec 
«eux  de  la  Médedne  «  prévenu  qu^il  ctoit  que  ceux-ci  en  dcvenoîent  pins  certain^ 

François  Rapardus ,  Médecin  de  Péages  ,  pcnfa  bien  diUcrcmmcnt.  Il  fit  im- 
primer à  Anvers  9  en  1551 ,  un  Ouvrage  intitulé:  Magnum  &  perpctuum  ^Imanack 
d  eonfaetis  nugis  iitenm^  edfse  veri  Medleum^  Je  PA/etecomfe,  de  Botndt^  de  Par- 
gationibus  certbra  pracepta  contlmns,  ut  merlrà  dîcl  poffït  vul^artum  pmcn'^flioMt  MC' 
dicoram^  Efttpiricorum  &  Medicajlrorum  fagellum  &e.  Ce  Traité  déplut  à  Hafchatn; 
il  ne  put  y  voir  fes  principes  atraqoés  fie  combattus ,  fans  chercher  &  les  dé- 
fisndre  par  POuvrage  qpi*il  publia  fous  ce  titre  : 

Ctypeus  ^ftrologicu%  contra  fla^dfum  yfjlrnlna'irum  Frmcïfd  RanarJl  ,  cum  ^rcîa* 
ratioae  &  tpprohMhue  utilitatis  ^/JtmlogU,  /.nvanli  ,  I5i;i  ,  ia-8.  11  y  pouflè  fon 
«ttemion  ittCqui^  fixer  le  tems  qn*on  doit  ehoifir  pour  fe  faire  râler  ;  fit  à  ce  fujet  • 
il  loue  fort  léricurcmcnt  POn^nnnance  poliuciuc  du  Ma^jiflmt  de  lîrugcs  ,  qui 
enjoint  à  tous  barbiers  de  fe  conforraer  ,  dans  Pexercicede  leur  profeflion  ,  ft  PÀl- 
manacb  de  Pkrre  Braheilas  ,  autre  Médecin  ég:alement  attaché  à  TAflrolo^e. 
Hafchaert  fut  fi  vivement  piqué  du  procédé  de  Rapardus  qui  avoît  of<*  ridico- 
liler  cette  ("Ordonnance ,  qu'il  en  prit  de  In  î-nauvaifc  humeur  contre  lui.  O  id- 
^ues  bonnes  que  tuifciU  les  laifons  de  ion  advcriairc  »  cUes  ne  purent  le  déter» 
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miner- À  fe  départir  de  les  idées  aflrologiqucs  ;  loin  même  d'en  rien  retrancher* 
il  pouIÇi  foa  toi  entêtement  pour  cUes  ,  jui'qu'à  exhorter  tons  les  MagîRrats 
&  étfiâer  des  réglemens  coofbripes  ft  celui  quô  le  lupcrllitieux  Magiftrat  de  ISm- 
ges  vcnoit  de  publier  tvec  «otant  de  furieux  ,  que  ii  ce  point  avok  intéreflS 
la  police  &  l  i^ltac. 

C^ft  «vec  juRice  qo*<m      rtoiè  contre  ces  boiAiMi  fi  fort  entfités  de  l'Af^ 

trologic  ;  ils  méritent  cependant  qutlquc  indulgence  ,  parce  que  le  travers  dans 
Icauel  ils  '  ont   aveuglément  donné  ,  cioit  auunt  le  vice  de  leur  iicde  que 
csloi  de  leur  cfprit.  La  croyance,  au  pouvoir  des  aflret  lîir  le  corpe  hu-- 
main  cil  très  -  ancieoac  chez  les  nations  Orientale*  ,  &  une  fuite  ,  pcut-Ëtrc  ,  • 
du  Sabéilme  ,  qui  étoit  leur  Relii^ion  la  plus  commune.  Comme  cette  préven-  ' 
tion  pail'a  en  Grèce  «  les  Médecins  de  ce  pa^'s  n'en  furent  pas  exempt:».  Galien 
cnotribua  à-  fangaieoter  &  à  la  confirmer  par  la  manière  dont  il  arrangea  let- 
\vurs  critiques  ,  Qc  par  l'influence  qu'il  donna  à  la  lune  fur  les  humeurs.  Cette 
roanie  dura  jui'quViu  XV  iîecle  ,  qu'on  commença  à  écre  moins  entêté  de  l'Afirolt^ie 
qu'on  M  l*avoit  M  précédemment  ;  nais  on  le  fut  encore  beaucoup.  Gelfe  foi* 
Ûcflê  de  l'efprit  humain  avoît  jctté  de  trop  profondes  racines  ,  elle  étoit  mi- 
me auiorilée  par  de  trop  grands  lulirafics  ,  pour  pou-voîr  être  raciicmcnt  corrî- 
gce.  Mais  aujourd'hui  ^  &  depuis  long-tems  ,  on  e(l  entièrement  revenu  de  la 
iûUe  que  noa  perea  ont  eue  pour  TAffa-ologie  ;       s^  relie  encore  dans  le- 
pullic  quelques  vcftiges  d'une  pareille  fuperilition  ,  ce  ne  font  pas  les  Mtdc* 
ctns  qui  l'cutrctieoDcnt.  Tout  au  contraire  ,  ils  s'y  o^^poicnt  £c  la  condamnent  : 
elle  plaît  cependant  trop  aux  efprits  foibles  tt  erédules  ,  ce  qui  fiitt  le  grand 
nombre  ,  pour  efpércr  d'en  guérir  jamais  la  multitude.  Âlais  c'cft  afPez  de  ré- 
Uexions  fur  ce  ii<jet.  Je  reviens  au  Médecin  qui  m'a  doni:é    occaiion  de  les 
faire  ,  &  je  linis  fon  Article  par  dire  qu'il  eft  encore  Auteur  d'un  Ouvrage 
intitulé  : 

Salubcrrima  botta  vahtud-nls   tuendtS  praeep:a  Eobanî  Ilcjfi  ,    Pijéîx  fcflïv'ijpnù  ,  . 
Elegiacû  Carminc  ,  ad  imiiatioacni  GaUni  confaipta  «  .  norljque  Commntarui  ill^jlrata. 
Franeofmî ,  156^^,  la-8.- 

llATlliMIUS  ,  ou  VAN  HATTEM  ,  COlîvier )  natif  d'Utrecht  ,  étudia 
dans  cette  ville  &  palA  enluitc  ft  Leyde  pour  fe  pcrfeélionncr  dans  les  Scicncet. 

Il  parle  quelque  part  de  Jujle  Llpfc  ,  comme  d'un  lîc  l'es  i\I;i'ircs  ;  en  cfict 
ce  favant  Homme  profeifa  publiquement  rililttiire  dans  rUniverlitc  de  Lcydc. 
Hatiemlus  s'attacha  è  la  Théologie  de  fon  pays  ,  Ar  fbr  M'inifirc  pendant  14 
ans.  Mais  il  abanduona  la  Religion  prétendue  réformée  en  1(07  ,  fif  pafli 
dans  le  fcin  de  la  Religion  Catholique  avec  fa  fl.fi.mc  &  Ils  ncuî"  cnl:(n>.  Ce 
alors  qu'il  prit  le  degré  de  Licencié  en  Mcdccioe  dan.s  fUnivcrûié  de  Loa> 
vain.  Aprèt  fa  promotion  ,  il  fe  fin  à  Anvers  ,  où  11  écrivit  quelques  Ouvra-^ 
ges  contre  les  Miniftres  de  la  Religion  qu'.l  avoir  abjurée.  II  mourut  dans  cette 
ville  le  33  Décembre  i6io  »dans  la  3'je.  année  de  ion  â^e ,  &  la  troiOcme  de 
fa  converfion.  .11  fat  entené  dans  rEglilê  dea  Frères  Mineurs  «  où  Ton  couvrit.. 
Ico  tombeau  d'une  picne  chargée .  de  cette  Epîtaphe  :  : 
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D.   O.  M. 
TiIx>B,  ViR.0  D,  Oliverio  ab  Hattem 

jgtti  Ib  Acre/?  CÛviaiMâ  erfifeartu  , 
t  A  4«0  /^erW  Miniftcr  extîtît  aanU  XÏF"^ 

Dlvlaà  tandem  grnttâ  praventus  mirabîU  , 
Cam  tota  familia  cmverjus  eji  ad  fidum  CathoUcam  S-  R.  Ecdefiét  « 
Qjum  9  /tripHs  Ulafiravtt^ 
'Ét  «I  eaudm  aun  Uxon  9  cimi  IX  IJbtns  exuî  , 
Ttriliû  fiUB  converjîoni^  annÔ  ,  htc  quiais  locum  acoçit, 
Jiaaù  M.  X).  C,        du  23  Duaabrîu 

HAVENREUTER  (  Scbaldus  J  étoît  de  Nuremberg  où  il  vit  le  jour  en  TfO^J. 
'  n  fit  Ton  cours  de  Pliiloloj.hic  A  Wittcmbcrg  ,  &  après  y  avoir  été  reçu  ?i1aî- 
tre  ès-Arts  en  153+  ,  il  palTa  à  l"ubinj,'jc  pour  y  rcmpKr  ta  Cbaîrc  de  cette 
Science,  â  laquelle  il  vcnoit  d'ôirc  nommé.  Cette  occupation  ne  l'cmpCcba  pa* 
de  s'appluiuer  encore  -A  l'étu'lc  de  la  Méiîccine  ;  il  y  fit  même  tant  de  pro. 
grùs  ,  que  le  10  Novembre  1540 ,  il  obtint  le  bonnet  de  Di  cicur.  Il  quitta  «Ibr* 
Tubingue  pour  fe  rendre  à  Strofboarg  ,  où  il  enieigoa  la  PhyTiquc  pendant 
huit  ans  ,  &  Fut  Médecin  penfioaD^  pendant  quarame-neur,  c'eft  à-dire,  juiqu*à 
fa  mort  arrivée  en  1589 

Il  eft  pcre  de  Jean-Louis  Havenreuto'  qoî  naquit  4  Strasbourg  le  1  Aciftt  T548. 
Cdni-ci  «nlèigna  la  Philofopbie  dans  la  ville  natale  ;  mais  il  abandonna  la  Chnire 
pour  Te  rendre  à  Tubingue  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Docteur  en  Médccmc  et» 
•  isbô.  Il  revint  eoruite  à  Strasbourg ,  &  on  ne  tarda  pas,  à  le  mettre  au  nombre 
des  ProtefTeurs  de  la  Pacvité.  H  en  remplit  le»  devoir»  jufqu'en  1589  qu'il  Pun»  t 
la  Chaire  de  Métaphyruiue ,  ai-in  .ju'à  celle  de  rhyT-v-^uc  que  Ion  pcre  hiilKwt  va- 
cante p^r  fa  mort.  Comme  ces  deux  Chaires  le  diftrayoient  trop  de  la  pratique  de 
la  Médecine ,  il  fe  borna  Wentflt  *i  celle  de  Phyiique  qu'il  remplit  le  rcfte  de  Ta 
vie.  Il  la  finit  à  Strasbourg  le  i  Odolne  i6r8,  à  Mge  de  70  ans.  Ce  Médecin 
n*a  prefquc  rien  écrit  que  des  Dillertation*;  Académique»: 

Oratio  de  Jirie,  Afedictu  Francofurti ,  i^ijO  ,  in-b. 

JJiJpatatio  d*  Ep'dtpfia.  yirgentorati  ^  15^6  «  (0-4. 

JJiJi'utaiio  MtdUa  de  Us  ^  in  priad^  Anh  UtUcés  Gaiaà  traêmar,  JUdm^ 

M  4. 

Difputai'u  Medicth'Phyfica  de  ElemeiaU.  Ibtdm,  1591 ,  ia-4. 
CûlMwntarît  U  JÉr^lottUs  de  mima  9  porva  MÊiwdUi  dW»  LUtPOt.  FrAaeofurd^ 
2605  y  {a-8. 

Plïurttra  faghtlf^ira  &  /'cxillum  Rirpluiclificum.   Tubingia:  ,  l'^'.'^i. 

H  WF.IIS,  (  Clop'on^  Mé'^ccin  Anj' "i* ,  ctoit  de  la  SocitMc  Uoyalc  de  Lon- 
dres, il  publia,  en  i^^^i  ,  un  '1  raiié  d*f 'Ocniogie  fous  ce  titre  :  Or  jhme  ncn'  ob/ir, 
votions  ^  the  B>»tts  and  the  pans  betnnii  'iii  thtm.  1i  a  reparu  trt  la  même  Langue 
à  l,(»rJro  '  !i  17:9, /n -4-  L'Auteur  a  divilé  cet  (^uvtagt  en  cinq  Difcours  qu*il 
lui  à  la  Socicté  Koyolc  en  diiiiircaâ  tcms.  iJaa$  le  premier  ,  il  entreprend  de  dé- 
crire 


H.  A  V     H  A  U 


erirc  l'os  depuis  le  tems  de  la  concept'on  jurqu'à  celui  de  la  décrépitude  ;  dans  le 
fécond ,  il  explique  la  formation  des  os  par  une  théorie  aflèz  finguliere  ;  daw  le 
traifieine,  il  doone  une  defcription  plus  ample  que  ceHe  qu^on  avait  faite  de  la 
moëlle  contenae  dans  les  os  cylindriques  ou  dans  les  os  plats  ;  dan»  le  quatrième  y 
il  par  je  des  glande»  qui  fourniffcm  rbumeur  fyi^ovtalc  de»  extrémités  articulaires; 
«nno  dans  lé  einquienie,  it  **étend  Tur  la  nature  &  les  ufages  du  cartilage.  Comme 
on  a  trouvé  des  vues  neuves  dans  cet  Ouvrage,  &  une  defcription  Anato  ^  q'  Ç 
des  os  aflcz  bien  détaillée  ,  on  s'cR  cmpreflS  de  le  mettte  en  Latin.  Nous  en  avons 
plufieurs  éditions  en  cette  Langue  : 

Obfcrvaihncs  novée  de  OJpbus ,  partibttfyae  ai  ta  /^eâWetlto.  Franafiard ,  1691  »  te'8f 
par  les  foins  de  Mddùor-Frédcric  GeuJcr. 

De  Ojjibuf  f^irfio  nova ,  cul  accejjà  iicyne  Tcauunca  Cbirurgico-Medkum  de  ojfiuai 
morèlK  jimfldodamiy  1731,  ia-8  ,  avec  figoret. 

Nova  qaaJani  Obfcrvatuincs  de  OJfibttS»  Lo^igai  £aûmrum ,  1734 ,  inS. 

Havcn  parle  des  glandes  qu'il  a  apperçues  dans  chaque  articulation  comme 
d'une  découverte  qui  lui  e(l  propre  ;  mais  plufieurs  Anatomillcs  les  avoient  vues 
avant  IuL  Us  n*eatreot  cependant  point  dans  un  détail  auili  clw  &  aufli  clrconf- 
tancié  que  notre  Auteur  ,qui  les  appelle  glandes  mucilagineufes  ou  articulaires.  Elles 
fourniiTent  une  lijbliancc  onclueul'e,  nommée  humeur  fyMvlale  ,  àoai  \\  a  examiné  la 
nature 'pat  un  grand  nombre  dVxpérieacea.'  Cette  htmeiir  flert,  avec  la  moslle  que 
les  o-i  Fourniflent,  à  humecler  les  jointures  &  les  parties  qui  s'y  emboîtent,  afin 
qu'elles  puiiïent  jouer  ailément ,  &  remplir  les  fondions  auxquelles  elles  l'ont  dcfU- 
nées.  Lorfque  les  glandes  articulaires  ne  vcrlent  pas  en  allez  grande  quantité  la  li- 
queur lynovialc  ,  le  mouvement  e(l  géné  »  te  il  eft  aboli ,  fi  toute  exerétîon  eft 
fufpciïdue.  Si  l'excrétion  au  contraire  eft  trop  abondante  ,  il  le  forme  une  hydrOw 
pifie  à  l'articulation  ;  fi  fhumeur  s'épailUt»  la  goutte  furvient:  le  rbumatiimc  e(\  produit 
pïït  me  caufe  fembfa^fala.  Sinvanr  cet  Auteur^  le  viee  ne  àSBeta  que  par  le  fiege  : 
dans  la  goutte,  c'eft  la  fynovie'  ar^ulaire  qui  eft  épaidie  $  dans  le  rhumatifme» 
c'cft  la  liqueur  qui  découle  des  glandes  de  la  membrane  commune  des  mufcles.  Toutes 
<çes  notions  font  importantes.  Elles  jettent  des  lumières  iur  un  grand  nombre  de 
i)1ifoomenes  qu'on  n'expliquoit  auparavant  qu'avec  peine  ,  &qu*oa  entend  maintenant 
avec  allez  de  facilité.  C'cft  en  particulier  à  ces  notions  que  nous  devons  l'évidence 
avec  laquelle  on  démontre  la  caufe  6z  les  ellcts  de  la  goutte.  Si  à  ce  premier 
avantage  tiré  de  PAnatomie,  la  Thérapeutique  ponvoit  igouter  celui  de  trouver 
un  remède  cflicace  contre  cette  pénible  maladie ,  la  Médecine  paflfcroit  pour  un 
Af  bien  merveilleux  ;  elle  auroit  fur-tout  pour  Panégyriftes  ces  hommes  qui  s'au- 
toriicnt  d'autant  plus  à  lé  récrier  contre  elle ,  qu'ils  n'ont  que  trop  fenti  la  dure 
vérité  de  cet  anden  proverbe  : 

TêtUra  oodcfim  a^dt  Mt^eUa  PoJagram, 
Nous  ne  manquons  point  de  connoilTances  Anatomiqucs       Théoriques  fur  la 
goutte»  ainii  que  fur  bien  d'autres  maladies  i  elles  réliltent  cependant  toutes  à  nça 
kâù»,  &  nous  n*avons  point  encore  det  remèdes  aflbrés  pour  les  guérir. 

HAtJPAS  ,  C  Nicolas  DU  )  Médecin  du  XVI  ûccle  ,  étoit  d'Arras.  U  traduifit 
les  AphaiTme»  d!£6nNwr«ce  de  Grec  en  Latin  «  &  kt  enridut  de  Notet  ihvail- 
.  TOME  il:  »nn 
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tes.  S«  Verfion  panit  A  Dooay  en  1563  ,  ln-8.  On  1  eneofe  de  h  .façon  d« 

ce  Médecin  : 

De  cmtemplatimc  nauwét  humwue  ^  nmpé  dt  formatioac  Fmàs  in.  eterob  LutetUê , 
1555  * 

HAUPTMANN  ,  CAugufte^  de  Drcfdc  ,  où  il  Inaquit  en  1607  ,  fut  reçu 
Dot^^eur  en  Médecine  à  Lcipfic  en  1653.  Il  pratiqua  dans  fa  ville  natale  avec 
aflëz  de  foccès  ,  mais  Q  lè  fit  plus  de  réputation  ptr  la  Chymie  &  la  Métal- 
lurgie ,  dont  il  s'éloit  occupé  avant  fa  promotion  au  Doftorat.  II  avoit  môme 
écrit  pluiicurs  Ouvrages  «  tant  eo  Latin  qu'en  Allccnaud  ,  i'ur  Tune  &  Tautre 
de  ces  Sciences ,  ainfi  que  fur  la  luitore  des  Eaux'  Minérales.  Ce  Médecin  eft 
connu  par  une  opinion  ilngulierc  qui  a  été  celle  de  pluGeurs  autres  après  loi; 
il  rcgardoit  les  vers  comme  la  caufe  première  de  toutes  ics  maladies.  Il  a  fait  im- 
primer à  Francfort  en  1650,  ii»-8,  le  programme  d'un  Ouvrage  fur  Timagc  de 
la  mort  :  Eplfl^il*  fràlliàtnorh  Traciatui  de  vîva  mvrtis  Im^iM  mox  edendo  facrata. 
On  ne  voit  cependant  point  dans  les  Bibliographes  qne  cet  Ouvrage  ait  été 
publié  ,  (\\^d\^.\^" llaaptmann  ne  fût  mort  qu*en  1674.. 

HAYCK.  Voyez  HAGËC1U5. 

HAZON  ,  (  Jacques- Albert)  de  Parii  ,  prit  le  bonnet  de  Doéteur  ,  en  1734» 
dans  la  Faculté  de  Médecine  de  fa  ville  natale.  Ses  recherches  fur  l'Hiftoire  & 
les  progrès  des  études  Académiques,  lui  ont  i<Mimt  la  matière  de  deux  Eloges 
qu'à  a  prononcés  dans  les  Ecoles  de  la  Eacidié  ,  hm  poor  les  YtSpMn  »  6r 
Fautre  pour  la  réception  des  Lauriers  : 

Elogt  hlftorique  dt  Wniverfiu  de  Paris  ,  François  fie  Latin.  lyfO  9  ia-^  Le 
même  en  François  feulement.  17^0  ,  in-^. 

Eloge  hlftorique  de  la  Faaiiti  de  Paris  ,  en  François  ,  avec  des  ooCct.  Iff3  « 
L*Autettr  favoit  prononcé  en  Latin  ,  le  26  Oâobre  177a  • 

HEB  AT  ALLAH  ,  c*eft-â*dire  «  DUtê-dami^  nom  propre  de  trois  Médecins  , 

dont  Hcrhdot  fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  Oiientale,  Ils  étoient  de  religion 
diflërente,  fit  ils  ont  vécu  enicmble  vers  fan  55O  de  THégirej  de  iàlut  11559  fooç 
le  règne  du  Cklife  Mo^afi.  i 

Le  premier ,  furnommé  £hn  SM  Ehn  Talmid ,  étok  Chrétien  &  paflbit  poiff 
le  plus  dofle  pcrfonnage  de  fon  rems.  DifTérens  Princes  le  combicrert  d'honneur? 
&  de  ricbefies,  ils  lui  donnèrent  même  des  marques  puUiquesde  leur  cUime ,  quoi- 
qu'il profelsit  une  reKi^on  oppofôe  i  la  lenr.  Il  mourut  i  l'Age  de  près  100  ans  , 
fous  le  règne  de  Mciftanged,  ",2e  Calife  des  Abbaflides  ,  jfio  de  Mlégirc  ,  de 
J.  C.  1164.  Deux  de  les  fils  exercèrent  la  Médecine  U  furent  en  grande  tépu- 
tatico  dans  leur  Art. 

Il  avoit  eu  pour  ami  un  excellent  Médecin  Jaif  qui  portoit  le  même  nom  qn«  ' 
lui  ,  &  qui  étoit  Turnommé  £bn  Meikan.  Les  talen<  de  celui-ci  le  firent  tellement 
conlidérer  ,  qu'il  fut  qualibé  jiouhad  a\amaa  ,  le  Pbœnix  de  (on  fîecle  ,  &  ^boul 
JUreUat^U  Pere  des  bénédl^Hofli.  Ce  furent  les  Mafiilnuins,  dont  il  embraffli 
la  religion  par  motif  dlntérét ,  qui  lui  donnèrent  ce  dernier  titre.  Le  Livre 
intitulé    Jicrûbadin.  ,  c'cU-à-dirc  «  Antidotes  on  nédici^tAs..cDmj)oléf  ,  eft 
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de  la  facoQ  de  fttii  de  ces  deux  Médecins  i  mais  oo  ne  peut  guère  déterminer 
•ttqsd  il  ddt  être  ttirilmé. 

Le  troiGeme  Médecin  «  qui  portoit  le  nom  de  fttbat  j4Uah  Ben  Houjjaln  Ben 
jta  9  étoit  Mahomécaoiil  fut  extrêmeoieot  coniidéré  par  ceux  de  fa  led^e.  On 
It  cnt  mort  A  h  liilt»  cfoM  atcRque  d'apoplesde  ,  &  on  ne  tvda  pis  I  ]é 
dépofer  dans  un  caveau  ;  mtH  cet  endroit  ayant  été  ouvert  pour  en  tirer  fon 
corps  6i  le  tranCportcr  ailleors,  on  trouva  ce  Médecin  aflis  &  mort  fur  un  dcj 
degrài  du  Ibuterrain  où  il  avoit  été  mis.  Belle  leçon  pour  les  gens  qui  fe  pref- 
itet  A  fiiir«  -  «Meirer  kt  periôonet  dont  1»  mon  eft  duntnit  plot  dontmife  , 
qii*dk  eft  Tobitt. 

HBBENSTRBIT  ,  (  Jets-Ernea  )  ProfeiTeur  de  Médecine  en  l'Univerfité  de 

Leiplic  ,  de  TAcadémie  dos  Curicjx  de  !a  Nature  fn  de  celle  des  Sciences  de 
Marlèille  y  étoit  de  Neuiiadt  ,  petite  ville  du  Marquifat  de  M>lnie  ^  où  il  naquit 
le  15  Janvier  i^oa,  de  Jean^Davld  Hebenftreby  Minîftre  do  Saint  Evangile  ,  qui 
liû  apprit  les  premiers  élémens  des  Langues  Ofecqoe  èc  Latine.  Le  jeone  élevé 
montra  de  bonne  heure  des  talens  fupéricurs  pour  les  Belles-Lettres,  mais  fur- 
tout  pour  la  Poélie  ,  dont  il  s'occupa  dans  la  fuite  avec  fuccès.  En  1721 ,  il 
•Un  à  Leip6e  pour  y  profiter  det  fnflmâioa  qo*!!  ne  tiouvoit  pes  dan*  Ik 
fUmille  ,  ?e  il  le  lia  d'amirié  avec  les  célèbres  Rivinus  ftr    Htuektr.  En  1730  ,  il 
prit  dans  cette-  ville  le  bonnet  de  Doéieur  en  Médecine,  &  comme  il  ne  cher- 
choit  rien  tant  que  les  occalions  de  fe  perfeétionner  dans  la   profeilion  quil 
avuit  cmbrallcc  ,  il  fit  divers  voyages  dans  les  principales  viilea  d'Allemagne  « 
de  Suiilb ,  &  de  France  II  revint  enfuite  à  Leipiic ,  où  il  fut  nommé  en  i^-^S 
à  la  Chaire  de  Pbyiiologie  vacante  par  la  mort  d'Etmuller,  0  remplit  enfuite 
celles  d*Anatoraie  êc  de  CUnwgie.  A  la  mort  de  Piatur  ,  B  devint  PralMto 
de  Pathologie ,  &  finit  par  remplacer  fVcdthcr  dans  la  Chaire  de  Thérapeutique» 
11  occupoit  ce  dernier  emploi  ,  lorlqu'il  mourut  le  5  Décembre  1757.  Ses  Ou- 
vrages confident  principalement  en  Oiifertations  Académiques  ,  dont  le  célèbre 
Halltr  a  fait  tant  d'cftime ,  qu'il  en  a  inféré  pinfieora  dans  fon  Recueil  de  TbeTe^ 
Nous  avons  encore  de  la  façon  â'' Ihbcnflrelt  : 

J)lJfcrtaiioau  ac  defiaitioaes  PLantarum.  Lipjue,  1^31  ,  ûinf. 

De  ufa  partîuin  Connut»  JhUm ,  1739  ,  iA<fi» 
.  Pathologia  Metrîca ,  feu  ,  de  morbis  Carmen.  Ibidem  «  I74O  9  la*8. 

uinthropologia  Forenfîs.  Jbldem  ^  '75'»  '753*  ^^'S- 

De  homiae  Jmo  S  ^gro  Carmen.  Ùpfis  ,  1753 ,  /a^B. 

TcaCMie»  FhUtMko-MèéBtvm  /kfer  JBBl  JtîiyéuM  S^fmfpm  Médlconm  «mvmi  « 
ZMrb  oSb  Grsei  9  ImM,  Jitdtmt  i7Sf  »  iHh 

'     HÉCATÊ  ,  fiUe  de  Jvpiter'  &  de  Latooe ,  étoit  appellée  la  Loae  dans  le 

ciel  ,  Diane  fur  la  terre  &  Profcrplne  aux  enfers.  On  dit  qu'elle  rei;na  dans 
la  Chcrfoncfc  Taurique  ,  &  qu'elle  découvrit  les  vertus  des  plantes,  qu'elle  in^ 
venta  même  plufieurs  fortes  de  poifons  fit  d'antidotes.  On  lui  attribue  en  parti- 
'  -cnner  d'avoir  reconnu ,  la  première ,  les  ptopriéléa  dangereufes  de  l'Aconit.  Elle 
fit  un  ufage  bien  déteftable  de  les  découvertes  ;  car  elle  fit  mourir  Ton  pore  par 
le  poilbn ,  6c  après  ce  parricide  ,  elle  fc  retira  «be«  ion  oadç  Ûués  qui  f épotUà 
A  qni  CB  eut  Qrti  it  àtUit, 
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On  doit  aa  célèbre  Storck ,  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  le  point  de  vue 
fous  lequel  on  regarde  aujourd'hui  les  plantes  réputées  anciennement  comme  véni» 
meofies  A  tous  égard».  H  eft  parvenu  à  s'aflurer,  par  des  expériences  réitérées  ,  que 
des  végétaux  qui  paflbient  généralement  pour  patTont ,  tels  que  la  CiguiS ,  le  Sira' 
woniunt  ,  la  Jufquîamc  ^  V  Aconit  &:  le  Colchique  d'automne,  fouroillcnt  maintenant  des 
remèdes  contre  plulicurs  maladiçs,  il  ne  manque  à  ces  plantes  que  d'être  aufli  etti> 
caces  que  cet  Auteur  Ft  dh  dans  les  diflKreas  Ouvrages  qu'il  a  publiés  A  leur  fo- 
jer.  St.it  défaut  de  préparation  de  la  pan  des  Apothicaire»  ,  foit  défaut  d'applica- 
tion de  la  part  des  Médecins  ,  lei  malades  n'ont  point  trouvé  que  ces  rcmcdcs  fuf. 
ftot  aufli  merveilleux  qu'on  leur  avoit  promis  fbr  la  foi  des  expériences  taitea  & 
Vienne. 

HBCQUET  C  Philippe  )  naquit  à  Abbevillc  en  Picardie  le  ii  Février  1661  , 
&  fut  le  cinquième  enfant  de  Jmequs  Htcqmt  &  de  Catherlae  Pigni  ,  qid  ne  oégHF 
gèrent  rien  pour  le  former  ii  !a  veitu  pir  des  inftruflions  toujours  l'outcnucs  parleur» 
catemplcs.  a  ces  principes  d'une  vie  chrétienne ,  ils  ajoutèrent  ceux  des  BellcS'Let- 
tres  9  qu'il»  lui  firent  apprendre  ibon  leuis  yeux  par  diffiSreii»  Maître».  A  1*1^  de 
17  ans  ,  Philippe  Hecquet  quitta  fa  patrie  pour  venir  à  Pari»  achever  fe»  études ,  U 
fit  Ton  cours  de  Philofophic  pendant  les  années  1670       1679  lous  M.  O^on  qui 
protéifott  au  Collège  des  ûraiiins.  Le  goût  de  VEtsA  ou  de  la  ikience  ËccléUaûique, 
^u'O  Gonlerva  jufqn*à  le  fin  de  lès  jour» ,  le  fit  pendwr  alor»  du  cM  de  fai  Théc. 
lofie  «  dont  il  prit  des  leçons  en  1680  &  xôiJi.  Mais  Ic^  exhortations  de  M.  Du 
Saujjbl  ,  l'on  oocle  ,  lui-mâmc  aufli  favant  1  héolo^en  qu'habile  Médecin  ,  le  tour- 
nèrent du  côté  de  la  Médecine.  11  en  commença  l'éradc  à  Paris  en  1682  «  continua 
en  16H3  ,  5£  Tannée  fuivante  il  alla  pnodre  fe»  d^résà  Rheim»,  d^  il  retourna 
à  Abbevillc  ,  réfolu  de  s'y  fixer ,  tant  par  l'amour  de  fa  patrie  ,  que  par  le  deûr 
de  s'y  perfcélionner  dans  l'étude  f<Hi»  les  yeux  &  par  les  conieils  de  ion  oncle. 
M»s  A  pdne  commeDçoll-il  à  tiattirer  la  confiance  de  fes  condtoyens  ,  qn*tt  le» 
quitta  pour  venir  à  Paru  fiitisfttie  cette  avidité  qu'il  avoit  d'apprendre.  Il  y  tut 
d'abord  inquiété  dans  l'exercice  de  fa  profcnjon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Fa- 
culté de  cette  ville  \  fujet  pourquoi  il  forma  le  deûcin  de  retourner  dans  la  patrie, 
n  étoit  dans  ces  dil'pofitioo»  «  kwfiiull  fut  cholfi  pour  Médecin  de  Port-Royal  de» 
Champs.  Il  alla  s'y  établir  le  14  Août  1688,  bien  réfolu  d'y  palier  le  relie  de  fa  vie; 
mais  des  Httîgiieft  outrées  pour  le  bien  des  pauvres  ,  U  des  autlérités  pouflèes 
jufqu'à  rindifcrétion  ,  altérèrent  blentdt  fa  îixeà  &  l'^ceaUereiit  dlnfinnliés.  On 
craignit  pour  fa  vie  dans  les  premiers  jours  de  Septembre  1689b  Sa  jeuneflè  le  tira 
d'ailaircs  ,  il  reprit  le  même  train  de  vie  ,  Si  au  bout  de  quelques  années  fa  laoré 
fe  trouva  encore  ti  dérangée,. qu'à  l'exhortation  de  fe»  amis^  il  quitta  enfin  Port* 
Royal  en  1693.  Alor»  réfohi  de  fe  fixer  i  Pari»  ,  il  fe  mit  fur  le»  banc»  de  la 
Faculté  de  cette  ville  en  1694,  &  reçut  le  bonnet  de  Doif\eur  en  1697.  L'Ecole  de 
Médecine  ne  vit  pas  fans  étonncmcnt  un  diiciple  en  état  d'être  Mnftre  ,  vcntf 
prendre  fes  Leçons  avec  l'attention  &  toute  la  docilité  d'un  jeune  Aipiraut^  elle  le  vit 
-  enliilte  briller  dans  la  Chaire  &  dans  l'exercice  de  l'a  profeliion.  En  1708  ,  *1 
fut  choifi  Médecin  de  M.  le  Prince  ^Henri-Jules  de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé) 
&  après  l'a  mort  arrivée  en  1709  ,  Madame  la  Princcflc  ne  l'honora  pas  de  moins 
de  confiance  que  fon  Augulle  £poui. 
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■  -  Cependant  fon  nom  s'étoit  .répandu  dans  Paris  ,  &  de  toot  côté  on  s^empref. 
rott  d'avoir  un  Médecin  dans  lequel  on  étoir  sûr  de  trouver  un  ami.  Tant  que  fa 
lânté  le  permit  «  U  ne  réfuta  les  Ibias  à  (lerl'onne  ;  mais  en  tout  teins  ,  il  prétéra 
les  fWttvrea  ,  à  qui  !■  mûTon  fi»  loujoun  ouverte.  En  i^io ,  il  fut  cboifi  pour 
Médecin  de  l'Hôpital  de  la  Charité.  Ce  poftc  convenoit  la  tendrefiê  pour  les 
pauvres;  aulU  s'impofa-t-il  la  loi  d'aller  pluiieurs  fois  le  jour  voir  tous  les  mala* 
des  de  cet  Hôpital ,  &  de  paffer  un  tcmt  conQdérable  auprès  de  ceux  qui  paroil^ 
Ibient  avoir  le  plus  bclbin  de  fcs  liecoon.  Mns  fe$  force*  ne  répondent  pas  à  fi» 
dciirs  ,  les  amis  le  forcèrent  d'abandonner  cet  emploi. 

L«  15  Novembre  171a,  la  Faculté  l'élut  pour  Ion  Doyen  :  ion  premier  mou- 
vement fut  de  refuicr  un  bbpneur  donc  il  fe  eroyoit  indigne.  Pendant  tout  loa 
Dècanat ,  il  ne  fiit  occupé  que  des  projets  qui  polibnt  faire  honneur  à  la  Facnhé; 
il  propofa  de  compolcr  &  de  mettre  au  jour  un  nouveau  Diff^nfaire  des  remè- 
des ,  ou  Code  de  Pharmacie.  11  obtint  par  le  moyen  de  M.  Fag/aa  ,  alors  premier 
Médecin  ,  une  Loterie  pour  fobveDîr  à  la  réédificatioB  des  Ecoles  ,  mais  elle  ne 
fiit  point  exécutée. 

Depuis  Ion  établifliement  à  Paris  ,  il  n'avoit  point  difcontinué  de  donner  an 
.publie  ks  frdiCs  de  fon  travail;  ht  quoique  fa  iMmbreufe  pratique  fcmblât  devoir 
le  diftnire  de  la  compolition  de  les  <>ivrages  t  il  l'avott  fi  bien  ménager  foa 
tcms  par  la  courte  durée  de  l'es  repas  &  le  peu  de  iommcil  qu'il  s'accordoit  » 
qu'il  iuilit  lui  i'eul  pour  mettre  au  jour  ce  qu'on  n'auroit  prelquc  ofé  elpérer  de 
pkifienrs  enfemble. 

Ce  lut  vers  la  lin  de  l'an  1726  que  devenu  infirme  ,  &  ne  pouvant  prelque 
plus  Te  fervir  des  jambes  ,  dont  il  ne  taida  pas  à  perdre  totalement  l'uiagc  , 
auflj  bien  que  celui  du  bras  droit ,  il  prit  la  rélblution  de  quitter  le  monde  ,  pour  ne 
pins  travailler  dans  la  retraite  qu'à  l'ouvraf^e  de  fon  falut  ,  en  même  tems  qu*i1 
confacreroit  fa  plume  à  l'utilité  publique.  A  peine  fut-on  informé  de  Ton  dcfTcin 
que  pluiieurs  Communautés  ôc  quelques-uns  de  l'es  amis  s'olfrircnt ,  avec  emprcfib- 
nent,  à  le  prendre  dans  lenrs  maifons.  Le^  Refigieufes  Carmélites  du  Fattxbours 
Saint  Jacques  furent  celles  qui  le  follicitcrent  avec  plus  de  vivacité  de  prendre  un 
logement  chez  elles.  Depuis  3a  ans  qu'il  s'étoit  chargé  du  foin  de  leurs  malades 
la  lagellë  ,  fon  expérience  ,  l'a  piété  ,  la  bonté  de  fon  cœur ,  avoient  mérité  tout 
leur  attachement  ;  &  prcfque  depuis  ce  tems,  elles  le  regardoîent  encore  plus 
comme  un  ami  tendre  &  finccre ,  que  comme  un  habile  Médecin.  Mais  il  craîgntnt 
que  lés  iolirmités  ne  lui  permiilçnt  pas  de  leur  continuer  l'es  fervices  ;  &  ce  ne 
fut  qn^après  avoir  balancé  long^tcms  qu*il  crat  devoir  fercadre  A  ce  qu'elles  foubai- 
tdent  de  lui.  Pénétré  de  rcconnoiflîince  pour  unc'afièâioa  fondée  elle-même  for 
rcflîme  &  fur  la  rcconnoiflance ,  il  accepta  dans  la  première  cour  extérieure  de  leur 
Maifon  un  petit  appartement ,  qu'il  ht  acconamoder  Iclon  fon  goût,  ceA-à-dire  ,  avec 
la  plus  grande  fimpUdié.  Coma»  TeTprit  de  pénitence  étoit ,  atjffi  bien  que  l'afibi» 
bliilement  de  fa  famé  ,  le  matif  de  l'a  retraite  ,  il  "^'iinpora  h  loi  de  vivre,  do 
moins  en  partie  ,  comme  la  Communauté,  C'elt  (K)ur  cela  qu'arrivan;  chez  cet 
Religieufes  ,  il  convint  avec  elles  d'une  femme  qu'il  leur  donna  ,  ^K>ur  qu'elles 
fe  chargcaflènt  du  foin  de  le  nourrir.  11  avoit  ,  depuis  plus  de  25  ans ,  pris  l'babl» 
tode  de  fiûre  toujoun  maigre  és  «k  ne  mii^er .  principalemenc  quai  des  herbes 
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&  des  lég^umcj  ;  régime  qu'il  «voit  toujours  coloré  du  prétexte  de  fa  fanté.  Depulf 
suffi  k}Og>tems  il  s'étoit  interdit  le  vin ,  6i  malgré  l'âge  Su  let  ioiirmités  ,  il  con- 
fâàm  unigoun  de  reo  priver  ;  il  fe  permeicoir  Teideneiit  quelques  gouttes  de  vm 

d*Alicante  dans  les  cas  ncccfîaires. 

5a  vie  fut  aufli  labof ieule  dans  fa  retraite  qu'elle  l'avcMt  toujours  été.  L'excfcice 
de  fa  piéMEou  étck  dans  fi»  eTprit  a»  raog  de  fes  prenrïeM  éevéin  s  aufli  ae 
rabandoona-t-il  pas,  quoiqu'il  eftt  déclaré  qu'il  n'iroit  plus  es  nUe,  &  quil  eût 
pris  congé  de  tous  ceux  qu'il  avoît  foignés  jufqu'alors.  Sa  porte  ne  cefTa  jamais 
d'être  ouverte  aux  perlbnnes  qui  voulurent  le  cunl'ulter,  &  fur-tout  aux  pauvres 
pour  lefqueU  il  avoit  un»} ours  marqué  tant  de  prédileâion.  A  quelque  heure 
qu'ils  vinlfcnr,  quelque  occupé  qu'il  pût  être  ,  ils  étoicnt  sûrs  d'ôtre  bien  reçus; 
6e  quand  il  les  lavoit  dans  l'impuilTance  d'acheter  les  remèdes  qu'il  leur  preU 
aivoit>  od  de  fnivre  un  régmie  qui  lui  paroiflbit  néceflidre,  il  leur  en  fbunuflbit 
géadteufement  les  moyens  :  c'ed  ce  qu'il  avoit  fait  de  tout  tcms. 

Sa  retraite  ne  fut  pa^  l'ans  fruit  pour  le  public  ;  elle  lui  donna  plufieurs 
Ouvrages.  Mais  les  inhrmités  continuelles,  jointes  aux  travaux  immenfes  fie  à  la 
vie  auftcre  qu'il  s'étoit  impolce  ,  achevèrent  bienidt  d'ufer  m  tempérament  encore 
tout  de  tcu  malgré  l'ftge.  Vers  le  commencement  de  17^7,  il  s'apperçut  que  fa 
tànté  s'atioibliiibit ,  &  dès  lors  il  fît  l'a  principale  occupation  de  le  préparer  à 
la  flBort.  Dans  le  courant  de  Mars»  un  foiv  en  aeheirant  de  rédter  FOffioe 
diviDy  9  eut  un  œil  frappé  d'éblouiflcment  ;  il  fe  coucha  pourtant  fans  en  rien 
dire.  Au  milieu  de  la  nuit,  comme  il  avoit  de  la  lumière  dans  fa  chambre, 
il  s'apperçut  qu'il  ne  voyoit  plus  ;  ce  qui  Id  fit  éveiller  le  garçon  qui  le  ftr- 
voit ,  pour  qu'il  examinât  fon  œil.  Il  n'y  paroiflbit  rien  à  l'extérieur.  Dès  le  matin 
il  le  Ht  faigncr ,  &  l'après-dtnée  ,  la  faignée  lut  réitérée.  Comme  il  étoit  fans 
fièvre  &i  qu'il  n'avoit  pas  perdu  Pappétit,  il  conferva  fon  régime,  en  fe  per- 
mettant feulement  du  bouillon  gras.  Le  24  du  même  mois ,  il  tit  Ion  Teftament , 
JBk  quoique  fa  fanté  parût  rétablie ,  il  prévit  qu'il  approchoit  de  la  Bn ,  6t  ne 
a*occiipa  plus  déibrmais  que  des  penfées  de  la  mort.  i«e  10  Avril  Itir  les  huit 
heures  du  foir ,  il  lui  prit,  en  fe  mettant  au  lit,  un  fKflbn  qui  fbt  (tahri  de  fièvre 
accompagnée  de  grandes  fucurs.  Le  lendcmnin  matin  il  fe  fit  faigncr.  Quelques 
heures  après,  il  reçut  le  Viatique  &  l'Exirôme-Oniîion.  Il  avoit  fait  appcller 
M.  L'Upy  ,  fim  coafiwre  &  fon  ami  ,  Praticien  habile ,  quil  regardait  comme 
fbn  élevé.  De  leur  avis  commun  la  faignée  (ùt  réitérée  fur  les  deux  heures 
après-midi;  lui-même  fcntit  bien  qu'il  n'iroit  pas  loin.  En  eflet,  il  mourut  fur 
les  fix  heures  &  demie,  lans  aucune  efpece  d'agonie,  fit  n'ayant  perdu  la  con- 
noill'ancc  qu'au  moment  qu'il  s'endormit  du  lômoieB  de  la  mort.  Le  lendemain 
H  fut  inhumé  dans  l'Kglife  des  Carmélites  auprès  de  la  porte. 

Le  Sieur  Lacberie,  qui  deroeuroit  auprès  de  lui  depuis  plus  de  a'j  ans, 
avoît  méiké  tonte  Ih  confianee  par  des  loit»  infinis  «s  par  l'aHeftion  la  plug 
marquée.  Ce  bon  Maître  d'un  fcrvitcur  fidèle ,  le  fit  légataire  nniverfel  du  peu 
d'etfets  mobiliers  qui  lui  reijoicnt  &  de  les  Manufcrits,  fi  le  nomma  fon  Exé- 
cuteur Teflamentairev  Le  Sieur  Lacherie  prit  donc  loin  de  lès  funérailles ,  qui 
fîirent  honorées  de  la  prélence  d'un  grand  nombre  de  Tes  confïeres  fir  d^ine 
mohitnde  de  gens  de  mérite  de  dtffîbattct  condkioBk  Le  L^taire,  pour  laifllr 
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jn  monument  éterneldc  fa  reconnoiflànce.  fit  mettre  quelque  tems  après ,  fur 
M  apOan  de  roD  çber  Milm»  cette  Epitaphe  compofée  par  le  célèbre  RolUai 

■   '    Sic  Jaca 

DocTOR  RiOBNs  IN  Facoltatb  Mbdica  Paii«ibn«i, 

Nam  apud  ^bbads-FlUlam 
uinnù    ChrIjU  1G61,  die  11  Februaril. 
PU  ac  dUigcater  à  pareiuibus  educatus, 
Tbnm  ft  jM»  Medies  fiudio  dtdU. 
Smfrtmàm  ZhBor  in  Faolute  JUmenfi  fOut^  1»  pattU  txatak, 
•M>x  accenfus  dcfldcrid  doBrtrue  ampliods ,  PaHJtot  vtnU»  * 
Jbi  ftadium  Medicum  cum  in/îgni  laude  emaifiai 
Nobiliarem  DoSorU  gradum  adeptus  cjl, 
£»oùtHs  te  Jttga  Pwtù$  filUttdiium^ 

/ams,  forls^  agrotantes  per  aimot  quatuor,  ajpduà      feUd  tperâ  cwtftfbw 
Exiadé  doàrinâ  ,  piaatt ,  non.  oplbus  auStior  ,  P&ri/ioi  rtdUt. 
Quntàm  partinaci  labore  &  long$  Medicliue  u/U  prtfueruy 
Tefimmr  ple»a  Meilem  «rMaris  eptra,  fuw  daeuirgviu 
Decanus  fute  FacultatU  oMb  ifOt  dtOn , 
Rt  diu  &  maturè  cum  felcBis  Dofforibus  perpenft^ 
Saluberrimum  Medicina  Codicem  infîiiuit. 
1727  ingrejjlu  in  haac  Carmdltarum  domum , 
i^m  af  MtHaa  par  mnbs  3a  jam  rewM, 
Xdlimm  vUm  tmfm  In  oratlone ,  jejuald  &  euuiÊMâ  rnartU  medUttimiê^ 

Phi  caralfque  d^eai, 
Tranfegit, 

Pm^ent  ngnmy  à  qullm  ntm^uam  aoe  coa/ii/etour, 
Phiribn'  mmérh  i  Hkûm  moriù  eaptm ,  at  lêm  mtM.âe  mea»  Inttgiar  ëc  w^eu^ 

Pecunîà  &  coiifiliô  ufqut  adjoplt. 
Tandem  pené  pauper  ipfe , 
CicUbs  ûbdormivit  ia  Domino , 
Jbuià  éUlài/tuB  76,  Chrijli  1737,  die  jiprUU  uniwlmà, 

A  J.  P. 

Avant  que  de  fe  retirer  aux  Carmélites  ,  il  avoh  abandonné  Ton  patrimoine 
à  là  famille  pour  «ne  nodiqoe  penfien  viagère  ,  &  depuis  fa  retraite  »  il  ne 
voulut  plus  rien  recevoir  de  perfonne  pour  les  Conf'ultations,  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  jamais  été  riche  «  ni  môme  dans  un  état  d'aifance  ;  il  ne  laiilk 
cepcsdaot  pes  d'être  égalemoit  défiotérefli^  &  géaéret».  H  i*étcit  ftit  une  ler 
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«le  de  ne  p«>in^  rccc\w  de  prc.cnt  ;  il  rcfuloii  même  quelquefois  une  partie  de 
rfaoaoralre  qu'on  lui  préicncoit.  Non.  content  de  feoooiir  les  fMovrcs  de  fon  argent 
autant  que  de  Icsconicils  ,  il  cur  toujours  la  bourfc  ouverte  pour  le  lervicc  de  tous 
ceux  qu'il  connoilibit  dans  le  befoin  ,  &  principalement  de  tes  confrères.  On 
t  pluGeurs  exemplei  de  fa  générofité  ft  cet  égard.  Il  avoit  Ibio  de  les  aller 
viliter  quand  il  les  favott  malades  ;  &  comme  il  contioillait  à-^icu-près  l'état 
des  aflîÂes  de  la  plupart  ,  il  rccommandoit  toujours  à  ceux  qu'il  trouvoit  au- 
près d*eux  de  ne  tien  épargner ,  '<8t  fi  l'argent  manqaoit  ,  d'avoir  recouia  4 
'  lui  fani  le  rtmoigner^  aux  nnlades. 

11  y  a  une  intînité  d'autres  circonflances  curieufes  5r  édifiantes  dans  la  vie 
de  et  Médecin.  Elle  eft  écrite  par  M.  Le  Fcvrc  de  Saint  Marc  ,  & ,  l'Editeur 
de  la  Médecine  des  pauvres  Ta  fait  imprimer  4  la  fin  du  troïfieme  vohune  de  cet 
Ouvrage.   C'ell  dclù  que  j'ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  qualités  du  cœur  &  de  l'elptit  qui  relèvent  le  portrait  è^Hecqutt  ,  fuHifcnt 
pour  réduire  à  ftl  jufie  valeur  une  anecdote  ,  qu^inê  tuiflë  jaloofie  ou  In  tangœ 
d'un  mauvais  plailant  a  débitée  l'ur  le  compte  de  ce  Médecin  ,  dont  la  gravit* 
ne  permettoit  pas  qu'il  s'échappAt  en  de  pareils  propos.  La  voici  cette  anecdote  ^ 
tell*  qu'on  la  trouve  dans  le  Di^onnaîre  hîftorique  portatif  de  fèu  M.  Lad- 
yoeM't  vol*  I  9  page  679  ,  Edition  de  Paris  ,  1760. 

«  On  raconte  que  M,  Hecquet  en  vilitani  fes  malades  opulens  ,  alloit  Couvent 
»  dans  la  cuiiine  cmbrafier  les  Cuifiuiers  &  les  Cbeis  d'Oitice  ,&  les  exhorter 
m  A  coBtintter  de  bien  filtre  leur  nu^tier.  Mes  amis  ,  leur  ^OÎt-Ô  ,  je  vous  dois 
»  de  la  reconnoiflance  pour  tons  les  bous  lerviccs  que  vom  nous  rendez  4 
tt  noua  autres  Médecins  :  lans  vous  ,  lans  votre  art  empoil'onneur  ,  la  Faculté 
«  iroit  bientôt  4  l'Hôpital.  «  Mab  dani  te  fonds  ,  que  troove-t-on  dans  ce  pro- 
pos »  que  tous  les  Médecins  ne  pcnfent  s'ils  ne  le  difent  pas*?  Le  luxe  de  table 
chez  les  Romains  a  fài(  dire  que  le  meilleur  moyen  de  favoir  le  nombre  des 
maladies ,  étoit  décompter  celui  des  Coifiirient  ImmaerabUa  cjfe  morbos  adrarîs? Co- 
quin numtra.  Ceft  la  penfcc  de  Stneqat  dans  4k  XCV  Epitrc. 

Après  avoir  repoufl'é  le  ridicule  qu'on  a  voulu  jctter  fur  le  cara£\ere  de 
Philippe  IJecquit  ,  après  avoir  tracé  le  portrait  de  fon  cœur  61  de  l'on  efprit  , 
je  voudrois  pouvoir  me  taire  for  le  l'yllème  qu'il  a  cherché  4  rappeHcr  dans 
la  Médecine.  Mais  que  peut-on  oppofcr  aux  raiions  dic>ées  par  la  Critique  « 
&  à  la  vçix  de  l'es  contemporains  qui  l'ont  condamné  pendant  la  vie  même  de 
l'Auteur  ^  Les  cenfores  qu*on  en  a  faites  après  fa  mort ,  font  cependant  bîea 
.  plu*  vives  fi  plus  tranchantes.  Grand  partilan  de  la  l'aignée  &  de  l'eau  ,  Hecqatt 
en  pouii'a  l'uiage  julqu'ii  Pexcès;  &  te  public  ne  tarda  pas  à  le  reconnoTtrc  , 
ibu«  le  matqoe  du  Dofleur  Sangrado  ,  dans  l'ingénieux  Koman  de  GUSlas  ,  cum- 
>  poli  par  M.  Le  Sage. 

La  plus  ou  moins  grande  tcnfion  des  parties  folides  ,  fut  Pamc  d'un  ancien 
fyftême  qu'il  çhercha  à  rajeunir.  i)ui vaut  lui  ,  le  broyement  eil  Tunique  agent  dans 
toutes  les  opérations  de  l*BcoDomie  Animale  ;  les  vices  des  hutneiira  font  des 
êtres  imaginaires  qu'il  cfl  mutile  de  combattre  dans  la  cure  des  maladies. 
C'cd  ainii  que  (un  amour'  poiA  les  vieilles  idées  lui  tit  adopter  celles  que  nos 
percs  avoient  proicrites  i  il  renchérit  même  liir  elles  ,  &  poor  lott  donaer  ua 
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•îr  de  noovenuté  ,  il  calcula  la  force  de  chaque  fibre  ,  dont  il  fit  monter  te" 
total  à  l'équivalent  d'an  poids  autant  chimérique  qu'il  parut  immenfe. 

n  eft  vrai  qae  fi»  TyMme  a  trouvé  des  parwïms  ;  imdt  ta  moltihide  a*t 
jamais  été  de  fon  côté.  Le  nombre  en  eft  même  Tort  diminué  aujourd'hui  , 
&  le  peu  qui  en  rc&fi ,  relièmble  à  une  colonie  ilblée  qui  ne  veut  avoir  au- 
cune eoRHDnuieatton  avec  fes  voifiiii.  hotfqa'Heequa  écrivit  pour  donner  de  te 
vogue  à  fes  idées  ,  ce  n'étoit  plus  le  tcms  où  un  Médecin  qui  vouloit  Taire 
fortune  ,  fa  voit  monter  toutes  les  têtes  à  l'unifTon  de  Ton  lydéme.  Recqua  trouva 
cependant  des  proiélytes  qui  firent  valoir  le  (ien  ,  lui-même  fe  procura  de  te 
célébrité  par  Fait  qu'il  eut  «Pantortiller  fet  opinions.  Du  fond  de  fa  retraite  , 
il  tavoit  encore  éblouir  ceux  qui  n'étoienr  point  en  parde  contre  fes  fophif- 
mesy  &  de  tems  en  tems,  il  faifoit  de  nouveaux  etibrts  pour  foutenir  le  nom 
qu*U  s'étoit  donné.  Faut-U ,  s*écrie  un  lavant  Ecrivain  très  «moderne  ,  pwr 
Vhonneur  de  la  Médecine  ,  qu'un  homme  aujft  digne  des  tems  les  plus  ohfcurs  ,  ait 
joui  prejque  de  aos  jours  d'une  grande  réputatioa  ?  Je  pafiè  fous  filence  quantité  de 
traits  de  cette  efpece  ,  dont  les  Bibliographes  ont  chargé  ce  Médecin  ,  en 
parlant  de  la  dof^rine  qu'il  a  répandue  dans  fes  Ouvrages.  Je  finis  cet  Ar- 
ticle par  la  Notice  de  ceux  qu^l  a  publiés  depuis  1707  jufqu'à  fa  mort  & 
preique  au  delà  ,  puii'que  fim  légataire  è  fiiit  imprimer  un  Ouvrage  poQhutna 
de  fa  fnçon.  La  plupart  de  ces  Ouvrai^es  ,  qui  font  te-ia  g  fortirent  des  pref^ 
l'es  de  Paris  ;  voici  Tordre  de  leurs  éditions  : 

£q  1707.     Expllcatim,  Phyfique  &  Mkhmlque  des  tgeu  de  le  Jhlg^  &  de  la  boijfon 
dans  la  cun  da  nudailu.  Il  y  répond  ft  te  œnTura  éfAadry  finr  une  de  Ft» 

Thefcs. 

1708.  L'indécence  aux  hommes  d'accoucher  les  femmes  &  l'obligatbn  aux  mères  de 
mourrir  leurs  enfims.  Encore  en  1744*  Ibot  .te  nom  de  Trévoux.  Lû  Motte 
a  écrit  contre  cet  Ouvrage, 

l'raité  des  dlfpeafes  du  Cartmi,  Et  depuis,  1710  ,  1715,  1741 ,  deux 
volones.  On  peut  voir  à  TArtide  dfAKirf  h  manière  dont  il  s'eft  com- 
porté à  l'égard  de  ce  Traité. 
-  171a.  De  la  digejllon  &  des  maladies  de  l' EJlomac ,  fulvaat  lejyjiime  de  la  Tri- 
turation. Encore  en  1719  &  17471  deux  volunct»  avec  Ja  Réponfe  de 
Sllva ,  &  cinq  Lettres  fur  la  K.évtt]fion,te  faignée,  le  Kermès  ininéral 
&  les  maladies  des  yeux.  Scion  les  principes  de  TAuteur  ,  la  digcflion , 
les  fécrétions  ,  en  un  mot ,  toutes  les  opérations  du  corps  animal ,  ibnt 
Pouvragc  du  Broyement.  Mtis  rien  n^  plus  vàgue  que  les  raifonnemeni 
♦  qu'il  fait;  il  les  appuie  davantage  fur  les  citations  que  furies  expériences. 

]yi4.  Décrets ,  ufa^es  &  Iwables  coutumes  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Quoique  celte  Faculté  ait  dPabord  condamné  ce  Recueil,  parce  qn^il  tt*é^ 
toit  pas  muin  do  foea»  de  Iba  apprabatioii»  elle  en  •  enloitc  permit 
rimpreffion. 

De  purgania  MeUdna^  à  cararum  /Mlèm,  Il  «"ifleve  contre  la  pratique 
'  des  Méderins  qui  s'attachent  ft  corriger  les  vices  des  humeura  fic  è  les  , 
évacuer  par  te  poigation.  Pour  lui ,  il  n'a  d'autre  objet  ea  vue*, que  de 
ramener  le»  kiSau  1  teuirc  modi&catioos  naturelles. 
'    TOME  II,  Ooo 
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Ba  1711.    TYàki  de.  la  ptjlt,  ane  ai  PnUim  fkr  MneaiMtc.  EacOM  cft  Ifs8» 

Nnvus  Mediciiue  confpeUus.    Deux  volumpg, 
1734.     Preuves  de  la  décadence  de  la  Médecine. 

OtférpaÛMS  Jhr  la  jfaignée  du  pied  &  fur  la  purgation  «a  eommeneemat  d» 
la  petite  virole ,  des  fièvres  malignes ,  fifc.  11  y  a  encore  une  édition  de 
17^.  Les  raUbns  qu*U  oppofe  à  la  faignée  du  pied  fontli  foikles,  qu'eilef 
ne  déekiept  rien  contre  la  (urauque  qu'il  coodamoe. 

B^poarait  jlphorlfmi  ad  «cirm  ^fjbs«  .drtit  t^m  9  eotfwls  wuekâalpÊi 
ratiûum  expojlti.  Deux  Tomes  en  on  volume. 
1725.     Leur»  eu  furme  de  Dijfcrtation  pour  fervir  de  réponfe  aux  di^uUés  fûtet 

emure  /e  Livre  des  Obfervations  fkt  It  fidgaét  du  pied, 
lyaô.   Réflexions  fur  Vufage  de  COplum  ,  des  Calmons  &  des  Narcotiques  pour  la 
guirifoa  des  maladies.  Son  lyllême  des  tblides  le  portoit  tout  natureller 
ment  à  (aire  un  fréquent  rsfvgt  de  VOj^xm  \  tuais  la  plupait  des  cncoaf- 
tances      il  a  employé    ce  médicament  «  font  affis  voir  q|a*U  a*ca  OOtt- 
DoUIbit  guère  la  nature  &  les  effets. 
1739.     Remirques  fur  Vdm  des  purgatifs  &  da  amen  m  eawwwaeff ar  9  àU 
fin  des  maladies^  &  fUr  Vutiliti  de  la  faignée  dans  lt$  audêdiu  d€»^j^ux»4mi 
celles  des  vieillards,  des  Femmes  &  des  enfaas, 
1731*     Le  Brigandme  de  la  Médecine  dans  la  manière  de  traiter  la  fiàte  «éro/e 
par  TEmitique  ,  la  faignée  du  pied  &  U  jtmm  Minéral.  Cet  Chivrif  e'  « 
paru  Tous  le  nom  d'Utrccht.  Il  y  a  encore  une  édition  de  1749. 
Le  Brigandagjt  de  la  Chirurgie  &  de  la  Pharmacie.  11  a  reparu  en  17^8. 
1733.    Le  atminà^hie  da  coawlfîons  dans' P^fiUmle  iet  maladies  coaiw/jbaa«2ra. 
Il  a  en  vue  lea  fanatiques  qui  alloient  faire  mille  conrorfion?  extravagaU' 
tes  dans  le  Cimetière  de  Saint  Médard,  lur  le  tombeau  du  Diacre 
Parti,  ' 

Riponfe.  touchant  hs  devoirs  des  Médecins  &  des  Chlrat^Uaê  au  fbjet  des 
miracles  &  des  convuljions,  La  Cour  Ht  cefler  la  manie  des  CbovuUionnai" 
res ,  en  ordonnant  la  clôture  du  Cimetière  le  37  Janvier  i7f>3  ;  mais  cca 
fanatiques  Te  cIloiSrem  m  oonveaa  théâtre  dans  les  affenblées  oA  ib 
multiplièrent  leurs  extravagances. 

La  Médecine  Tliéologique  ,ou  la  Médecine  créée  ,  telle  qu'elle  ft  fait  voir  ici 
•  fbrtie  des  mains  de  la  Nouât,  Deux  volumes.  La  première  édition  eft  de 
La  Pathologie  de  notre  Auteur  eft  fondée  fur  le  trop  ou  le  Trop  peu 
de  teniioQ  des  parties  foUdes  ;  ceil  l'ancien  fyftême  du  Striâum  &  laxum. 
On  y  trouve  beaucoup  de  mlToaneiiietts ,  mdsils  font  fi  foiMes  êr  fi  mal 
liés  avec  le  fujet  de  cet  Ouvrage,  qu'ils  n'Ont  fait  imprcffivn  que  fur  les 
efprits  que  «et  Ecrivain  avoit  prévenus  en  fa  faveur  par  les  autres 
Traités.  On  peut  dire  en  général  qix'Hecquet  a  i'ouvent  déÛté  des  maxi- 
mes ,  dont  les  conféquences  font  plus  ou  moins  petnicieufes  dans  la  prati- 
que de  la  Médecine.  Il  étoit  trop  honnête  homme  pour  vouloir  en  irapo- 
fer  de  plein  gré«  Comme  il  lui  coûtoit  peu  d'écrire  ,  il  lailia  aller  fa  plume 
oàlavivldté  de  ion  imag^ation  la  porta  ;  il  entalBi  raiibonemensfbr  rai- 
'fonncmei»9  ti»Qwi*  ii  nonena  ka  ftits  tjfû  M  paroifibkat  ks  plus  propret 
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^  har  donner  de  IHippui  :  mais  pour  avoir  boultverfé  l'ordre  des  con. 
féquences  ,  c'eft-à*dtre  ,  pour  avoir  fournis  V€Xpétkaot  à  I»  ratfba  «  il 

n*a    prefque  écrit  que   des  fopUiilMl* 
En  1737.     Les  convuljîons  du  tons.         -  ' 

173B.    La  Médecine  iMuref/e  mw  daa$  Im  Paduh^  vbwM,  Ceft  la  féconde 

édition,  qui  cfl  en  deux  volumes. 
174a    La  Médecine  ,  la  Chirurgie  &  la  Pharmacie  des  pauvres.  Ouvrage  pof* 
thoine  en  trois  volume».  Il  y  en  a  quatre  diM  Wdidoo  de  Ms  de 

1749,  m-ii. 

Lies  jimufeawu  da  Eaux  d'j4lx-la-Cbtpdle  qui  ont  para  A  Amfterdam  en  1736  » 
traia  voluaes  M»  ne  te  point  de  la  làçoa  de  PWJfpe  Hecquet ,  mais  de  celle 
dp  fott  aevco,  anlB  Doôenr  en  Médediie. 

HEEMS ,  (  Jean  J  natif  d'Araientieres  en  Flandre ,  fut  reçu  DoéVeur  en  Mé- 
decine dans  rUnivofité  de  Lonvein  le  25  Avril  1526.  Comme  il  avoit  cmbraflë 
TEtat  Eccléliaftiquc  ,  ou  que  fout  au  moins  il  portoit  l'habit  clérical ,  11  fut  aufli 
Régent  du  Collège  du  Lis  dans  la  même  Univcriité.  Dès  le  23  Novembre  1525, 
il  evoit  été  nommé  Profelleur  ordinaire  de  Médecine,  à  la  place  d^^dam  Bo- 
§aert  qui  étoit  entré  en  Religion.  En  151g,  il  fut  choili  Rei^cur  de  PUnivcrfité; 
ciui^e  dont  il  fut  revêtu  pour  la  quatrième  fois  en  1550.  II  mourut  en  1559* 
&  bif&i  par  fon  Teflimeiif  de»  ftnds  néeëflUie»  pour  lix  bouriè» ,  qu'il  «fiëât 
an  CoOege  do  Lis,  dont  0  aveit  été  Régent  00  Principal  pendant  3^  nu, 

HEER  f  Martin  J  étoit  de  Lauban  dans  la  haute  Luface  ,  où  il  vint  au 
monde  le  10  Novembre  1C4;, ,  Après  de  bonnes  études  à  Leipfic  &  à  Copen- 
hague^ il  i'e  prélenta  à  la  Faculté  de  la  première  ville,  à  qui  il  demanda  le 
bonnet  de  Doéleur  en  Médeone;  il  l'obtint  le  5  Avril  1666.  L/amour  de  la 
patrie  le  rappclla  alors  à  Lauban,  où  il  fe  confacra  au  fervicc  de  (es  concitoyens; 
il  les  abandonna  cependant  au  bout  de  quelques  années  pour  ie  rendre  à  Gor- 
litas,  &  il  parott  que  c'eft  dans  cette  vffle  qoil  paflii  le  refte  de  fes  jours.  Oa. 
met  -là  mort  en  1707,  &  on  le  dit  Auteur  d'un  Ouvrage  fU*U  a  PJkUié  pour 
lèrvir  de  clef  à  ceux  de  f^an  Helmont ,  fous  ce  titre  : 

Phyfiologla  Hclamûanay  five ,  TraOatus  dccam  de  jÊrchea,  JUpfiée ,  1706 ,  Ut-^.  B 
'awliiplia  le  nombre  de»  ^rekia,  &  il  Icw  amibne  toute»  le»  opéniiGne  dn 
coifie  hitwaini 

HEERS*  C  Henri  DE  J  gendre  de  Thomas  de  Rye ,  étoit  d'une  famille  pa- 
tricienne de  Tongres,  ancienne  ville  de  l'Etat  de  Uege^  où  Ton  ruppofe  quil 
naquit  vers  l'an  1570.  11  fe  diftingua  par  fon  fiivofr  en  PMIofbphie  ce  en  Ma- 
thétnatiques  ;  &  comme  il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  Italie ,  en  ETpagne ,  en 
France,  en  Angleterre,  il  profita  du  féjour  qu'il  y  fit  pour  en  apprendre  les 
Langues,  auxquelles  il  joignit  encore  la  Latine,  la  Grecque  fit  l'Hébraïque.  Pen- 
dant fe»  voyages,  il  prit  quelque  part  le  bonnet  de  Doâeur  en  Médecine ,  & 
vint  enfuite  s'établir  à  Liège  ,  où  il  exerça  fa  prolcflion  au  moins  depuis  l'an 
2605.  11  y  fut  Médecin  de»  Princes  Ernefie  fie  Ferdinand  de  iiavierc  pendant 
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plus  de  trente  tnn  On  met  fa  mort  vert  1636.  •  C^élâlt  un  hamm  de  graflde 

érudition  ,  d'un  cfprit  pénétrant ,  d'un  jugement  Iblide ,  &  qui  ne  ic  laffoit  jamais 
de  lire  &  d'étudier.  Tant  de  qualités  ne.  furent  point  inutiles  au  poblic  i  £Xc 
Jfun  lui  Inflh  les  Opvrages  fuivans  : 

Spadacrentp  koe  efi ,  Fans  Spadanus  ^  ejus  Jîngulana,  KbauU  noiat ,  medicamîaa 
bïbentlbus  nectjfarla.  Leodii  ,  1614  ,  1612  ^  m-8.  Lugduai  Batavorum ,  1645  £P  1647  > 
ia-io..  Ibidem  ^  1685  &  [6899  deux  volumes  in- 16.  Lipjîa  ,  i^45  «  (R-12.  En  Fran- 
çois» Liège,  1630,  i60^  ùtS,  1654,  La  Haye,  1739,  m-12,  avec  Ici 
Notes  de  IFarner  Chrouet  qui  a  corrigé  les  fautes  de  Ion  original  touchant  la 
Chynûe»  &  qui  rapporte  de  nouvelles  expériences  pour  prouver  rcxifteoce  d'un 
•ddc  ,  d*an  erprit  vdatS,  d^ne  terre .  amliae  8c  do  ftr  dans  let  Baux  de  8pa: 

Dephmentum  fupplamntl  de  Spiidunh  fontihus  ^  fivc ,  vlndlda  pro  fua  Spadacrcrif 
LeodU ,  i  ^  ia-ti.  C'cli  une  réponie  k  Jeaa-£aptijU  yua  Helmoat  qu'il  traite 
fiMTt  durement» 

Obfervationes  Medlca  opptdà  rara  In  Spa  &  Leodii  aalmadverps  ,  cum  aliquot  mtdica- 
'  mentis  fdecUs,  Leodii  ,  1631  ,  i/i-8.  Lipjîa ,  1645,  ia*i3.  Leld^^  C6B5  ,  M- 16,  avec 
fon  Spadacreae.  L'Anteur  pallbit  tous  les  ans  quelques  remames  A  Spa. 

HElMRElCUCJean  J  fut  ProTeiTettr  de  Çhylique.de  Médecine  &  des  Lan- 
guet^  Orientalea  dans  TAcadémie  de  Cobourg  en  Fraaconie  ,  fie  en  même  tems 
BibTibchécaire  da  Colkfe  -  que  Jcan-Cafimir  ,  Due  de  Saxe  ,  a  fait  bAtir  dans 
cette  ville  en  1597.  Il  mourut  le  28  Oé\obre  1730  ,  âgé  de  près  de  55  ans, 
«près  avoir  rempli  avec  honneur  ,  depuis  Tan  1715 ,  les  tbndioos  de  les  diHi^. 
rentes  charges.  Il  a  publié  nombre  de  petits  Ouvragée»  fit  il  a  latfli  un  ampt»-  ^ 
IVlanufcrit  lur  la  Grammnire  Hébraïque  &,  la  Mafore. 

Erneft-Frideric-Jujiin ,  ion  iils ,  naquit  le  29  Août  170 1  à  EiCenacb  dans  la  Tbu- 
ringe  ,  où  ion  pere  pratîquolt  alor»  h  Médecine.  S  le  fuivif  A  Cobourg  ,  êr  il 
fit  fous  lui  beaucoup  de  progrès  dans  l'Hiftoire  ,  la  Géographie  ,  les  Mathéma- 
tiques, les  Langues  Orientales  &  la  Pbilofophie.  Il  en  donna  même  des  preuves 
publiques;  car  il  difpnta  fort  Tavammem  fur  la  Mdbre  fie  la  Phyfiqne  en  1717, 
c'eft-à-diie^  *  dans  fa  feizieme  année.  En  172c ,  il  alla  continoer  Tes  étndes  à  Jeoe , 
où  il  s'appliqua  plus  particulièrement  à  la  Médecine  qu'à  toute  autre  Science. 
En  1723  ,  il  pafla  A  Altorf  ,  &  après  y  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doftcur  avec 
tm  applavdiflèraent  général ,  il  ne  tarda  pas  à  aller  rejcnodre  Ibo  pere  A  Cobour|p. 
liB  pratique  de  la  Médecine  ,  à  laquelle  il  lé  livra  dans  cette  ville  ,  lui  fit  hon- 
neur ;  mais  comme  il  étoit  ménager  de  ion  tems  ,  il  en  employa  une  partie 
à  l^de  des  belles  eonnoiflhnces  qui  avoieot  fait  la  première  occupation  de  fir 
jeuncfTc.  11  parut  avec  ccliir  dans  les  aflemblées  de  Savans  qui  le  tcnoicnt  A 
Cobourg  i  il  fe  chargea  môme  de  rédiger  par  écrit  le  réfultat  de  leurs  conférences , 
.  fie  dès  Tan  1724 ,  il  en  donna  le  premier  volume  au  pubic ,  fous  le  titre  d*^0Su 
det  Savms  de  Fraaconie.  L'Académie  Impériale  d'AUemagne  s'aflbcia  ce  Médecin 
en  17Î5  1  fous  le  nom  d^lrion  111,      la  mfime  année ,  il  fut  nommé  Confeillcr> 
Médecin  de  la  Cour  de  Saxe-Cobourg-Mciningen.  Peu  de  tems  après ,  il  fut  reçu 
duna  la  Société  Royale  de  Berftn  ;  fir  comme  il  étoit  d'un  caradlere  liant  fie 
«oauBUnicatif  «  il  ne  tacd»  pas  à  devenir  le  cotreTpondant  de  li  filupari  do» 
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Hommes  de  Lettres  de  TEutope.  Hdmrcick  fut  ainfi  géDératement  reconnu  pocc 
«n  Savant ,  «ait  il  a^étoit  poim  dn  nonibre  de^  ceux  qqi  le  réfervent  à  ciix« 

mâmcs  les  fruiit  ide  leu»  travaux.  Il  en  fit  part  au  public  par  difi^îrens  Ou- 
vjages  de  la  cooipolition ,  &  entre  autres  ,  par  une  Hiftoire  Univcrtèlle  depui» 
la  création  du  monde  julqu'cn  1728  ,  par  un  Traité  dir  CaH'é  ,  &c.  Il  a  encore; 
laifl'é  plufieurs  Manufcrits  ,  parmi  lel'quels  on  remarque  celui  qid  doOM  PaiMF* 
lyi'e  &  lea  proprîécéa  d^  prÎMipaks  Baux  Minérales  d'AUematoe. 

HEINSI US  ,  ou  VON  HEINS  ,  (Nicolas  )  fil»  de  maas  ,  ne  dok  point 
être  coafoDdu  avec  celui  qui  eut  le  célèbre  Daniel  pour  pcre.  Il  fut  reçu  Doc- 
teur en  Médecine  vers  l'an  1694  ,  Sx  après  avoir  pratiqué  cette  Science  à  Cle- 
vea  «'  il  pafTa  à  Culembourg  dans  la  PfOvinGe  de  Gueldres  ,  où  il  remplit  la 
charge  de  Médecin  penlionné  avec  beaucoup  de  didinctton.  Il  la  dut  principale^ 
ment  ^  aux  fccrets  dont  il  fatloit  parade  ,  &  aux  Ouvrages  qu'il  publia  en  HoU 
ItDdois ,  "mai*  dana  lei<|ucb  oa  remarqoe  fim  attachement  aux  opinions  de  De/^ 
cartes  &  de  Bontckoe.  Dans  le  Traité  qui  parut  à  Utrecht  en  1693,  »  ^ 
l'ut  imprimé  en  Allemand  à  Leiptic  en  1694  «  il  condamne  hautement  l'ulage  du 
lait*  dans  la  coofomption  &  b  gratte^ponr  hii  fubfiituer  des  remèdes  qui  ne  le 
valent  pas.  Dans  un  autre  Traité  qu'il  publia  à  Utrecht  en  1694 ,  il  vamc  beau- 
coup fes  i'ecrets  pour  la  cure  de  la  goutte  ,  de  la  gravellc  ,  de  l'hydropifie  Se 
d'autres  maladies  graves.  Celui  qu'il  mit  au  jour  à  Amfterdam  en  1697 ,  m-i> , 
iùt  traduit  de  l'Hollandois  co  François  ,  fous  le  titre  de  HoavtlU  métkoJt  pour 
guérir  Us  maladies  vénériennes.  Amfltrdam  ,  170!),  in  ii.  Il  y  tranche  encore  de 
l'homme  à  iecrets  :  carai^lere  odieux  coiure  lequel  l'bumanité  rédamera  toujours. 

HEISTER  ,  C  Laurent J  célèbre  Médecin  de  ce  liccle  ,  étoit  de  Francfort  fur  le 
Meiu  ,  où  il  naquit  le  ai  Septembre  1683  ,  de  Jean-llcarl  Hdfitf  ^  aubcrgifte 
de  eette  ville.  Comme  fes  p«âens  luï  reconiiareBt  beaucoup  de  difpofitions  pour 
les  Sciences  ,  dès  qu'il  fut  en  fige  d'aller  au  Collège  ,  ils  renvoyèrent  à  celui  de 
Francfort ,  où  il  fit  les  Uununitéii  avec  didincUon.  Hitler  montre  de  bonne  heure 
un  goût  fiogulier  pour  la  levure  ;  tandis  que  fes  ifondifciples  Sà  livraient  au& 
amulemens  de  leur  âge  ,  il  le  retiroit  dans  Ibn  cabinet  avec  des  livres  &  il  en 
faifoit  liis  délices.  La  Poéfie  l'ur-tout  étoit  Ton  étude  favorite  ;  il  y  Kt  de  grand» 
progrès  ,  ainii  que  dans  la  Peinture  :  mais  voyant  que  ces  deux  Arts  ne  pou. 
▼oient  pas  le  cooduife  A  ce  point  de  fbrtune  ,  dont  il  avoit  befoin  pom^  ré" 
parer  la  médiocrité  de  celle  qu'il  envifagcoit  dans  la  lucccnion  de  fes  parens , 
û  embraflk  le  parti  de  la  Médecine.  Plein  du  dcGr  de  le  diliingucr  dans  cette 
prolèflîon  «  H  aile  ea  170&  A  Gteffiîn  ,  oA  d  lUivit  les  leçpiis  de  Moûïer  ;  il  s*at* 
tÊÛm  même  fi  fortement  à  ce  Rrofefllbur  ,  que*cdui-cl  ayant  été  appellé  aiU 
leurs ,  il  le  i'uivit  encore  :  il  revenoit  cependant  à  GieiFen  pour  afllller  aux  d^- 
feflions  de  Bartholde  ,  U  faire  fes  cours  de  Chyraie  U  de  Botanique; 

£b  ifo6 ,  il  pailk  «  Leyde  «  &  delà  A  Amfterdaai  »  cù  Ruyfck  &  Rau  le 
fixèrent  pendant  lonc^-tcm*.  Le  premier  lui  accorda  non  feulement  fon  amitié, 
mais  il  lui  fournit  encore  tons  les  cadavres  dont  il  avoii  beloin  poux  le  Ibrmcir 
ma,  VUÙtBdam  AintomîgttM;  lu»  fiecond  ilofiruilh  par  des  kçoas  utiles  Air  1»  dtfflbr 
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ventes  parties  de  la  Chirurgie ,  &  fpécialcmeot  fur  la  Lithotomie.  Ce  fut  pour  ffletlre 
«n  pratique  lei  préceptes  qu'il jenoii  de  ces  deux  grands  Maîtres,  qu'il  prit  fa 
réfolution  d'aller  joindre  rArméc  des  Alliés  en  Brcbant.  En  paflant  à  Lou- 
▼aia,  il  vit  f^cràcyca  pour  qui  Ruyfch  lui  avoit  doaoé  une  lettre  de  recom- 
Btodation.  Miri»  Iw  la  fin  de  fété  il  revint  è  Leyde  ,  oâ  il'iUvit  te*  Leçont. 
dé  Sotrhaavt  &  d'yïlbinus  ;  il  paflà  enfuitc  à  Gand  pour  y  fréquenter  les  Hô- 
pitaux. Le  delir  de  revoir  BMyfJi  l'engagea  cependant  à  retourfier  à  Amftcr- 
daro  ,  où  il  fit  cqnnôffiinee  avec  jfimâwttn ,  ProfëS'eur  â  Harder^lc  ,  qui 
le  folficita  «Ty  venir  prendre  k  bonnet'  de  Doreur.  Hdfltr  fe  rendit  à  Tes 
inftances  ,  quoiqiravcc  peine  ;  &  éa  1708  il  fouttnc  pour  foo  Dodtoraft  nne 
Thel'e  De  Tunica  oculi  ChoroïJet.  ■ 

lyabord  après  l'a  promotion  il  retourna  è  AmUerdam  ,  &  Ruy/ik  qui  coo. 
nolIToit  Ibn  mérite,  le  prefla  de  s'y -établir  pour  exercer  la  Médecine  &  donner  des 
Leçons  d'Aïutonaie  &  de  Chirurgie.  Mais  comme  la  guerre  continuoit  encore  « 
Heifter  préféra  de  fe  rendre  i  TArmée  ,  dont  il  devint  ptèmier  Médecin  par  la  pro* 
tcd\ion  de  Kuyfch  ,  qui  fe  f  t  un  vrai  plaifir  de  trouver  l'occafion  de  rendre  junicc  A 
fes  talens.  Il  Ht  honneur  à  la  recommandation  de  ce  grand  Homme  {  &  comme 
il  avoit  un  goût  décidé  pour  la  Chirurgie  ,  .il  s'appliqua  beaucoop  aux  opé.  ' 
ration*  lea  plu*  importantes  de  cet  An.  La  Cataraile  mérita  en  particulier 
toute  fon  attention  ,  &  par  les  expériences  qu'il  répéta  fur  cette  maladie,  il  fut 
vn  de$  premiers  qui  le  convainquirent  qu'elle  dépendmt  de  l'opacité  du 
cryflelHn. 


Hdjlcr  étoit  au  moment  de  revenir  à  Amfterdam  pour  y  cdntinuer  fes 
urs  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  lorlqu'on  lui  ollrit  une  Chaire  dans  l'U- 
^.trerfité  d*AltorF.  Il  l*liecepta  ;  malt  avant  d*a]ler  la  remplir  ,  il  demanda  la 
permiffion  de  palier  en  Angleterre  ,  pour  y  voir  les  .Savans  de  ce  Royaume. 
Ce  voyage  fait  ,  il  fe  rendit  à  Aliorf ,  où  il  prit  pofleflion  de  la  Chaire  d'A- 
natomie (n  de  Chirurgie  le  s  I3écembre  1710.  H  s'acquitta  des  devoirs  de  cetté 
place  pendant  dix  ans  avec  beaucoup  de  célcbrité  ;  il  s'en  fcroit  mâme  ac- 
auitré  plus  loog-tcins  avec  un  concours  égal  d'auditeurs  ,  li  on  ne  lui  eût  pré- 
ienté  en  1719  deux  autre»  Chaires  ,  l'une  dans  PUniveHité  de  lUell  èe  iW 
tre  dans  celle  d'Helmfiadt.  Ht^er  eût  préféré  h  première,  s  il  eût  été  le  maître 
de  fuivre  Ton  goût  ;  mais  par  déférence  pour  les  follicitations  do  Duc 
de  Lunebourg  ,  il  prit  la  Iccondc  ,  &  le  rendit  i  Hcimftadt  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Juin  1720  ,  pour  y  prononcer  fon  Difcours  Inaugural.  Là 
Chaire  qo*on  lui  avoit  donnée  dans  cette  ville  étoit  aufli  celle  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie.  Il  la  remplit  jufqu'en  1730  qu'il  monta  à  celle  de  Théorie  & 
de  .  Botanique  ,  &  enftiîte  à  celle  de  Pratique.  Mais  il  n'abandonna  jamais  In 
Leçon  de  Chirurgie  ,  qui  étoî!  la  partie  qui  lui  attiroit  le  plus  grand  nombre 
d'Ecoliers.  A  ces  charges  Académiques  fe  joignirent  les  travaux  d'une  pratique 
nombreufe  ,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  Toccès.  Sa  réputation  a  cet 
éaard  ne  fut  pas  concentrée  dans  la  ville  d'Helmftadt  &  fes  environs  ;  elle 
palR  dans  les  pays  éloignés  ,  d'où  il  fut  fouvent  confulté  par  les^  perlboqe* 
du  premier  rang  ,  &  môme  par  les  Princes  Souverains.  Le  Cmut  Pierre  I 
Voulut  Mrcr  dam  Ht»  Eut»  pour  y  proftfibr  rAaatoinie  «1  Ja  CUnirgle  i  mtS» 
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ffilflcr  ne  put  Te  réCoudrc  à  abandonner  rAllcmagnc  .  où  il  étoit  fi  fort  con- 
lîdéré.  Il  pafTa  le  refle  de  les  jours  à  Helmlladt  ,  &  les  linit  dans  cette  vUle 
le  18  Avril  1759  ,  au  grand  regret  de  tout  le  moode.  De  doue»  eoftnt  qo'il 
eut  de  Ibn  mariage  avec  MarU  ,  iilie  de  Henri  HUdcbrmie  ,  ï'remicr  Profeircur 
d'Alt'jrf  ,  deux  IcolomLnt  lui  lurvéciircnr.  Nous  parlerons  a'un  de  ic$.  tiU  à 
la  fin  de  cet  Article.  11  s'apprétoii  à  rcflcmblcr  à  ion  pcre  ,  mii»  ,U  filt 
enlevé  â  la  flear  de  fon  ^e. 

Le  mérite  de  Laurent  Hcijler  ,  fi  connu  dans  toute  rEuropc  ,  lui  valut  une 
place  dans  l^^cad^mie  Impériale  d'AUcisagoe  ,  ainii  que  dan»  les  Sociétés  Roya* 
les  de  Londres  &  de  Berlin  ,  &  dans  rAcadéniie  de  Florence  :  l'aequififioa 
que  firent  ces  Compagnies  ,  leur  fut  autant  avantagcufe  qu'elle  àic'n  honorable 
au  célèbre  Médecin  dont  je  tais  Télexe.  En  effet  il  réunilfoit  dans  ia  pion- 
ne le  ravoir  d'un  Médecin  profond  &  Tadreflfe  éPun.  Chirurgien  babUe  ;  il  exé* 
cutoit  môme  les  opérations  les  plus  délicates.  Pour  être  convaincu  de  la  fu. 
périorité  des  connoillànces  d'Hcifter  dans  l'|?ne  &  l'autre  de  ces .  profelGons ,  U 
luHit  de  confultcr  l'es  Ouvrages  ;  voici  les  titres  &  les  éditions  de  ceux  qu'il 
a  mis  au  jour  pendant  nne  vie  longue  &  laborieufe.  On  lui  doit  d'abord  le  Traité 
de  Sohnlus  qui  eft  intitulé  :  De  rennncî  ittone  viiincrum  ;  il  le  lit  parotire  à 
Amfterdam  en  1710,  la-Q  «  avec  une  Préface  de  fa  façon.  U  a  traduit  en  Alle- 
mand le  CbiiTf  ée  QdntrçU  de  Dknis ,  qqH  •  fine  imprimer  A  Aosbouig  cm. 
172a  ,  in-8  >  avec  des  augmentations. 

De  'J'unica  Ckoroidea.  Uarderovici ,  1708  «  «-4.  Helmftad'ù ,  1746  •  «-8.  C'cft  la 
dilTertation  qu'il  foutint  lorl'qu'il  prit  le  bonnet  de  Doéleor  A  Harderwick;  il 
y  donne  la  defcriptioii  des  vndea  adhérences  de  It  Chorotde  i  k  Cocaéa  & 

au  Nerf  optique.  .  » 

De  Hypoihtfium  Medkarum  foLlaclA  &  pernUie,  Altdorfu  ,  17 10  ,  ia-4. 

De  diffiealtatê  voitaAt  iHvatlatdm  te  Pfyfiea  9  MuUeîna,  IhUtm^  tfio^  te-4. 

De  Cataraîlii^  Glauomatz  &  ^-fmaurojî  Tra^atïn.  Jblkm,  1713,  &  1720,  in-^, 
W  eft  le  premier  Médecin  Allemand  qui  ait  établi  le  iicge  de  lia  Cataracte  daiis 
le  CryftalKn.  Son  optnton  date  de  1711,  tems  auquel  parut  Ih' première  Dilfer*. 
tation  fur  cette  matière.  Il  en  fit  Ibutenir  d'autrci^  dans  !cs  Ecoles  d*Altocf  Cft 
1713  &  en  171 3,    &  il  en  forma  le  Traité  que  je  viens  de  citer, 

Dt  ^Êten  &  Gaftroraphe,' Altdorfu  f  1713,  fn-4. 

Chirarfjttt  BOV<e  adumbruilo.  JbUcm  ,  171 4»  in-^- 

De  nova  methodo  fanandi  fjfuhs  lacrymales. ^bidem ,  1716,  m-4. 

Compenitum,  ^naiomicum^  yeterum^  Receuiiorumque  obftrvat'imci  brevijfmè  cpmpUcm 
uas.  ^bdorfil^  ^7*7  f  jiltdorfil  B'  l^wUiAtr^m,  1719^  17^7 « -17,^^  91741, 
deux  volumes  i'n-8.  uimftdoditmi T-"»  ^74^^»  '""-S.  Frcybcr^ix 17^^»  '«-4-  ^e- 
aeiUs^  I7y>,  în-S.  En  AO|{lois  ,  Londres,  1721,  <n  C.  Ko  jfran^ois,  avec  des 
Eflilis  de  Phyfique  par  M.  Senae,  Paris,  1735,  1753,  la-H.  Par»,  1749,  in-'à^ 
de  la  7'radu£\ion  de  Devmx.  Kn  Allemand,  Nuremberg ,  1721  ,  '«-4,  174'» 
1749,  Breflau,  1733,  û-S.  L'Anatomic  de  f^^erheyea,  qui  étoit  généralcn^enC 
iidoptée  dans  toutes  les  Facultés  de  TEurope,  ne  tarda  pas  à  tomber  dans 
Totibli,  dès  qn*£^cr  eut  publié  la  fienne.  11  la  compofa  en  faveur  des  Ecoles^ 
en  doniiant  une  vraie  liomeadature  éc  .une  jnile  définitioB  des  parties  «  ticéct. 
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des  Ecrivains  les  plus  exafls  ;  car  il  faut  avouer  qu'il  doit  pour  le  moins  au- 
tant à  l'es  Icélurcs  qu'à  fes  didciVion^.  Il  relevé  les  fautes  de  f^'erhcyen  dans  la 
Préface  de  ion  Ouvrage;  mais  en  indiquant  le»  défauts  de  cet  Auteur,  il  n*ap- 
Inréde  point  dles  les  bonnes  chofes  qu'on  lui  doit.  Hdfttr  n*eft  point  lut-méme 
lans  quelques  erreurs  qui  ont  été  remarquées  par  les  Anatomincs  qui  l'ont  fuivi. 
Fius  judes  que  lui  daûs  leur»  critiques,  iU  n'en  louent  pas  moins  l'on  Traité 
pour  1m  Ait»  intérelfîioit  qu*oa  y  trouve. 

^pnlogia  S*  ubcrtnr  illujlratio  fyftcmaiis  fhi  de  CataraSta ,  Glaucnmatc  &  ^maarofi 
contra  fVoolhouji  cavillmioncs  &  objeQionts ,  Umqiu  Parifunps  Erudhnnm  Dlarli  M" 
fàam  cenfkrtm.  jfttdorfîi^  ^7}7  »  '«-8.  En  lôutenant  fon  opinion  fur  la  Catarafte 
dans  le  Cryftallîn  ,  il  avoit  réfuté  cdlcs  qid  .font  contrnircs  à  la  fienne.  ff^odl-' 
toitfk  fut  l'Auteur  qu'il  eut  principalement  en  vue;  il  fc  défendit  contre  les  at- 
taques d'Helfter  ,  foutiot  Ion  icmiraent  par  de  nouveaux  Ouvrages.  Notre 
Médecin  répondit '«ilfi  aux  objcaions  d^Anéy^  qui  étoit  alors  an  nombre  de  ceux 
qui  travailloient  au  Journal  des  Savans. 

De  vah'ula  Cdi  Dijpsnatio  ^natomica,  JbUem^  i/ïB,  Il  y  julUfie  Bauhia 

qui  a  dccrit  la  Viil^ule  <ib'  0^  ;  tl  édàire  même  les  doutea  de  BUmeU  qui 
avoit  réduit  TexifteQce  ï!e  cét^  valvule  à  un  fiiîiple  cercle  mufculeux. 

Oratîo  de  incréments  ^navmU  în  hoc  fxculo  XVIII^  Wdffmhuude  ^  1720,  m-8. 
Il  pPODOtfça  ce  Difcours  en  prenant  poflèdion  de  la  Chaire  d'Anatomte  à  Hcimfladt* 
On  y  trouve  nne  analyfe  fuccinte  dei  Ouvrages  publiés  fur  la  ÂrnâAre  du  corps 
iiumain  depuis  1700  juFqu'en  1720. 

De  fUperfiuis  &  noxU  quibufdam  in  Chirurgla.  Altdorfii ,  1719 ,  M1-4. 

^indlcia  fiue  fbnuntUs  dt  CatarêHâ,  GÎMcmau  9  Amaurofi^  aivtrtès  trimât 
mnimdJverJton.cs  atque  objcdfhncs  Tlanlhmifl.  ThlUm^  Il  y  réfute  plus  am- 

plement le  fyltéme  d'jindry  &  de  ff  'oolhoufe  fur  la  Cataradie  membraneufe  ,  qu'il 
criolt  polBUè ,  mais  beaucoup  plus  rare  que  !a  eryflaffine.  Il  rapporte  tout  ce 
que  les  Auteurs  ont  écrit  de  favorable  à  Ibn  opinion  ;  il  s*appaie  en  particulier  fur 
ce  que  Brijfeau  fit  Miitircjan  ont  avancé.  Il  propofe  enfuite  une  nouvelle  manière 
de  faire  Topération  de  la  Cataracte,  &  parle  de  deux  aiguilles  de  fon  invention , 
dont  îl  donne  ta  figure. 

De  optlma  cancrtim   mammarum   extirpandi  raiione.  y/!tJorf!l ,   1720,  m-4. 

De  yJnatomcs  fukilioris  utaitate  ^  prefenim  ia  Chirur^ia.  Helmjtadii ,  1728,  //1-4. 
Il  y  fait  voir  dans  combteâ  de  fttttes  peut  tomber  le  Clûniigien  qui  o*e(l'pas 
allez  infh-uit  de  rAnatomic. 

•  Programma  de  Jludio  Rei  fferbariee  emendandù.  Ibidem ,  1730 ,  in»4.  C'cft  le  Dif- 
coon  qu'il  prononça  lorTqu*!!  le  mit  en  poflfcflion  de  la  CIwire  de  Botanique* 

Catâlogus  Plantaram  Uorti  yïcadem'ta  Julla.  1730.  TI  continua  de  donner  tm  Gt» 
talogue  chaque  année,  6c  fouvent  avec  des  augmentations. 

De  medteanmtî*  Gwmanis  indigents  fafkicniihus.  Hdmfiadii^  1730  ,  in-4.  Cfttte 
I>ilIèrtatioj  a  été  traduite  en  François  6c  publiée  à  Paris.  On  fent  aflèz  que 
là  plupart  des  pièces,  dont  les  titres  ont  été  cités  dans  cette  Notice,  ne  font 
que  des  Thcfcs  Académiques.  Mais  TAuceur  a  fi  bien  traité  fa  matière  dans  ces 
peito  Ouvrages,  qu'ils  ont  été  reçus,  même  des  étrangers  «  «vec  toute  reffime  dont 
on  a  tocueiUi  ceux  d'une  pfais  gnaie  étendue. 

Ol^vatiujics 
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Ohfirmiima  MeHes  n^dloÊtê,  BdmftadU  ,  1730 ,  //ï.4. 

De  uiquii  MincralUm  Pyramtanis.  JbUem  ,  173a  ,  M-4,  * 

De  Clùrargia  cum  Mediclna  necejfarià  conjungendâ.  IbUm  p  «Sa»  Jb-J' 

nàipolo^ia  pro  Medicis.  Amftdodaail ,  1736 ,  in-12. 
^  Compendium  InftUiulonum  Medlcarum.  HdÊ^taiU,  1736,  1745,  în-^  Genève,  1748, 
JA-O.  ^Jldodami ,  1764 ,  i/i^.  L'Auteur  y  a  joint  un  Catalogue  abrégé  des  meil- 
leun  Ouvrages  ,  Ibus  le  titre  de  Mttkadus  de  Jludio  UtOituendo  ^  dÛU- 

vendo ,  am  SeH^arlktt  maxbai  mutffûHis, 

ia!^  ''^"^  C^ffnr^  'fttàm  U  MeOebui  w^JJiute.  BOa^im^  173^9 

De  MèdktH0  B6ekani<ue  pr^flantîà.  Ibidem  ,  1738  ,  Îo^a,  Contre  les  partifans  de 

Oratio  de  Hortorum  ^cademlcorum  milltate.  Ibidem^  1739,  /n-4. 

JVltottlimes  Chirurgic4B.  uinyleludamt ,  1739,  TSO»  deux  volumes  «1-4,  avec  6g, 
f^cnetlu,  1740,  i/,.4.  ^eapo/l,  1759 ,  Jn-4,  Ceft  h  IVadaaioo'  du  Thdl*  de  Ch*. 
fur^  publié  en  haut  Allemand  â  Nuremberg  ,  1719  ,  1724  ,  1731,  1743  ,  1747  » 
*'»-4  »  «vec  figures  &  un  ample  Catalogue  des  Livres  qui  ont  rapport  à  cet  Art^ 
J-rc  màtam  Ouvrage  a  pini  en  Elpagnol  à  Madrid  en  1747  ,  &c  en  Anglois  î 
i-iondres  en  174^  ,  in-^,  L'Auteur  a  voulu  réunir  dans  un  feul  Livre  le»  con- 
notttànccs  qu'on  avoir  acquifcs  de  Ton  tcms  dans  la  Chirurgie  ,  mais  qui  étoicnt 
lépetidoef  dans  divers  Ouvrages  écrits  en  diH^rentes  Langues.  Il  y  a  joint  les 
Obfervations  qu'une  longue .  pratique  loi  avoh  fooroiet  ;  il  a  même  enrichi  I» 
Tecondc  édition  Latine  de  nouvelles  remarques.  Ce  Traité  ne  fcmble  fait  que 
pour  les  Chirurgiens  qui  Ibnt  déjà  verfés  dans  leur  Art  «  car  il  efi  profond  âc 
teyaat.  Il  part  de  mains  de  Mattre  ;  il  a  cependant  befein  dé  beaucoup  d*ad* 
ditions  &  de  quelques  correftions,  vu  les  progrès  que  la  Chirurçic  a  faits  depuis 
Ml  mort  de  l'Auteur.  U  vieiu  de  paroître  une  édition  Françâfe  de  cet  Ouvrage  , 
"A,  177 1  ,  deux  volume»  ia-4  ou  quatre  volumes  inS,  par  M.  PokZ,  Ooéleuc 
en  Médecitie,  qui  a  joint  à  fa  Traduaion  un  Tableau  des  principales  déconverten 
dont  la  Chirurgie  s'eft  enrichie  depuis  1750  jufqu'en  1770  inclulivement. 

Coayeadium  MedUina  Frué/iac.  Amfidodamî ,  1743  ,  in-S.  Geacv€ ,  1748  ,  /««S.  Ea 
Allemand  ,  Leipfic  ,  1749^  M. 

De  LUkotofd0  Càfiuut  fnfflëBtià  9       BOa^adUi  1745.  En  Françûis,  Vwm  , 
1751  ,  in-Q, 

Sfyftema  générale  plantanm  ex  frumficûtlone  ,  ati  adaeSuntur  régula  de  nomiaibta 
flaraarum  à  Celeb.  Linruti  Imgi  diverfs.  Bàa^aM  ^  1748  «  In-B.  % 

J'ai  pafTé  fous  filence  un  grand  ncmibre  de  Dincrtarions  Académiques  qui 
routent  fur  TAnatomic  &  la  Chirurgie ,  Sciences  que  l'Auteur  avoir  fort  à  cœur  de 
pouflèr  à  une  plus  grande  perfection. 

IlUe  -  Frédéric  ,  fon  fils ,  né  à  Altorf  en  1715  ,  commcnçoit  A  fe  diftingucr  par 
foo  fa  voir  en  Médecine  &  en  Chiruigie  ,  lorfqu'il  mourut  à  Leyde  le  ii  de 
Novembre  1740.  On  a  de  lut  la  Tradu^Hon  lîîitine  du  Thnté  que  le  Doâenr 
Dnugliis  a  p'.ibUé  en  Anglois  lur  le  Péritoine  :  Ilcimftadt,  1733  »  in-ia.  On  lui 
doit  encore  ^poh^ia  pro  Medicis  atheifmi  accufatis  ;  Ouvrage  qui  fut  imprimé  en 
2736  à  Anlleidam ,  &  que  différens  Auteurs  attribuent  à  Ton  pere.  flalUr  le  met 
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for  I«  compte  du  file  La  Médeciiii,  dont' il  fUt  l'Apologie,  font  fftppôcrate , 
GàUm  ,  Cardm;  TtnnUiu,  Ètmnk,  U  a  cAceaneiu  «al  réuffi  pour  les  deux 

demie». 

flKLCITRR,  (  Jean-Henri  )  d'Ocls  ■««  Siléiie ,  où  H  naquit  le  9  Mat  1672, 
orit  le  bopnet  4e  Doif^cur  en  Mëdcciae  à  Leiptic  le  12  Noveml^re  1696.  il  exerça 
JTa  profeflioa  dam  fa  patrie  avee  plus  de  tépat»;ioa  qu«  de  vrai  mérite  ;  car 
c^étoit  un  homme  à  i'ecrets  ,  qui ,  dans  im  ficfiXe  éetaké  comme  le  ndtre  «  Te 
repaiflbit  encore  de  ces  vieilles  chimères  qu'on  avoir  condaranérs  depuis  long- 
tems.  Partifan  de  l'Or  potabie  ,  il  en  vanta  les  propriétés  dans  un  Ouvrage 
qu'il  publia  en  1719  ,  M  H  v^cut  encore  dÎK  tos  a^  cette  belle  aoBOiiee  » 
toujours  aufli  entêté  de  iet  erreurs  qu'il  footint  jorqo^  mort  arrivée  le  30 
Oiitobre  I729, 

HÉLÈNE ,  cette  belle  Grecque  H  célèbre  dans  la  Fable ,  connoîfToit  un  nér 
dicament  qu'elle  tenoit  de  Pol^damaay  &  qu'^were  appelle  Nigwhii,  Ce  médi- 
cament étoit  fi  admirable  ,  i|tt1l  appaifoit  tout  deuil  &  tonte  douleor ,  êe  qu'il 
falloir  oublier  tous  les  maux.  TTllim  le  tiroît  d'Egypte  ,  &  pour  cette  raifon  « 

Îiludeurs  Auteurs  croient  que  c'étoit  VOpiun  ;  &  certes  les  vertus  de  ce  lue. 
paiffiy  qui  nom  vient  do  même  pays  ,  ont  bien  du  rapport  avec  les  qualités 
du  Képetuhis, 

HELLOT  ,  (  Jean  ;  de  rAcadémie  des  Seiencei  de  PirSs  At  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  fe  diftingua  dans  la  Chymie.  Sehlmer  ,  Chyraiae  Afle- 
maud,  a  donné  plulieurs  Traités  de  la  fonte  des  mîncs  ,  des  Fonderies  des 
friSagei  ,  det  ibomeaux  de  ftnte  ,  êtc.  qu'/feWor  a  traduits  en  François  &  pu- 
bliés  en  deux  volumes  .-.-4  Mais  00  a  quelques  Ouvrages  qui  lui  apparttemieot  « 

des  Ddftrtatums  leeueilUcs  dans  k»  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  fii 
•diverfea  autres  pièces.  Ce  Savant  mourut  à  Paiû  en  i?66.         «^««w  ,  « 

«-ÎS^^^S^.I»  ou  VAN  HELMONT,(Jean-Baptifle)  Sieur  de  Rovembroch  . 
Méiode,  Ojrfchot,  PeUines  ,  &c,  fe  plailbit  à  prendre  le  nom  de  £cL  îe? 
.      igacm.  Cet  homme ,  qui  fut  d'une  tnduftrie  infarigable  ,  employa  cinquante  us 
à  exammer  les  Foffiles  ,  les  Animaux  &  les  Végétaux  par  la  Chymil  L'UtS 
vers  lui  auroit  eu  de  grandes  obligations  ,  s'U  eût  lait  un  meiUcur  ula-c  de  fcs 
.  découvertes,  &  s  il  les  eût  expofôes  ph»  clairement.  Cétott  le  moyeu  de  par- 
venir à  la  réputation  qu'il  cherchoit  :\  fe  donner.  Il  feroit  peut-être  encore  vena 
-  *  bout  de  fop  dclfeia  malgré  ces  défauts  ,  s'il  ne  le  lût  point  amuié  à  copiée 
êr  rti  n'trfit  pas  pouIR  le  ridicule  julqu'à  fe  vanter comme  luTTde 
poOdur  un  remède  unjvcriel.  '  »- 

^"ïïLSi^ijLt  ï^n'^"".      '577 .  trente-Gx  ans  après  la  mort  de  Pa- 
raedfe.  am  nmm  tumt  tlloitre  dans  cette  ville  ;  Ibn  pere ,  qu'il  oerdit  en  icao 
y  étoit  beaucoup  oonfidëré.  On  remarqua  dans  ce  jeune  homme  de»  lalcns 
cocct  qi»W  pilt  feta  de  cultiver;  il  n'avoct  que  lèize  ans  kriqnVjQ  Tenv^ 
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â  Loov'aio  ,  o^^  il  nchcvo  fbn  cours  de  PhiloPophie  en  1594.  Ce  fut-là  qu'il 
prit  du  goût  pour  la  Médecine,  à  l'étude  de  laquelle  il  s'appliqua  malgré  l'op- 
poHtion  de  li  mere  6t  âe  ft»  mbSê,  II*  le  fit  même  avec  tant  d'nrdeur,  qu*oa 
prétend  qu'avant  l'ftge  de  20  ans  accomplis,  il  «voit  lu  deux  fois  Galkn^  une 
fÎMi  fftffoçrate^  prelque  tous  les  Auteurs  Grecs  &  Arabes,  &  qu'il  avoit  iàtt  des 
remarqnet  fiir  la  plupart  de  leori  Ouvrages.  Ce  trait  a  bien  TiSr  fiiboleux  ;  sll  vé& 
pas  tel ,  on  peut  dire  qo^l  avdt  fait  |miu  de  le£^ure  à  l'âge  oi^  les  autres  com> 
mencent  à  lire ,  qu^on  n*en  fait  communément  dans  toute  la  vie.  Quelques  au- 
teurs ajoutent  quHl  fut  reçu  Doreur  en  Médecine  dans  l'Univertité  de  Lou- 
vain  en  Z599,  'c*eft4<dire,  à  Pige  de  aa  ans.  Mais  les  Fallea  Académiques  de  ralcre 
yfndré  ne  marquent  point  de  promotion  au  Dof^orat  en  cette  année,  &  delà  il 
cfi  bien  évident  qu^  iut  reçu  fimplement  à  la  Liceace,  D'ailleurs ,  ceux  qui  con- 
■KrilTent  les  ulà^ea  de  cette  Unlverfité,  favent  qoV»  n*f  dootte'  qo'Éfex  rare- 
ment le  bonnet  de  DodVeur ,  &  à  un  petit  nombre  de  fujcts  qu'on  dcnine  \ 
remplir  les  premières  Chaires.  Le  refte  des  Ecoliers  fe  borne  ordinairement  au 
degré  de'Uoeodé,  qui  dans  le  Droit,  aînii  qoe  dana  la  Médediie«  les  rend 
habiles  à  Texercice  de  leur  profeflion. 

Peu  de  tcms  après  que  fan  Ilelmont  eut  quitté  les  bancs,  Thomas  TTenus  , 
Gérard  de  Filletrs  &  Jean  Sturmius  le  chargèrent  de  la  Leçon  de  Chirurgie  dans 
les  Kcotea  de  la  Faculté.  Prévenus  en  la  Faveur,  Ut  lui  trouvèrent  aïTez  de 
mérite  pour  remplir  les  foniflions  de  cette  Chrjïrc  ;  mais  fan  Hdmont  fc  rend 
jufllce,  il  avoue  Ion  inl'uBil'ance  ,  &  dit  franchement  qu'il  avoit  eu  la  préfomptiotr 
d^enfeigiier  ce  quHI  ne  Tavoit  pas.  H  néfléctrit  cependant  affez  pom*  s*appercevoîr  da 
peu  de  folidité  de  la  d:)iVinc"  qui  dominoit  alors  d;tns  les  Kcoles.  Elle  lui  fembla 
avoir  beibin  de  réforme  ;  mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  qu'il  le  crut  en 
état  de  flibftituer  quelque  ctat^e  de  mieux  \  et  qaV  avoir  appris  fiir  les  bancf. 
Son  dcflcin  étoit  admirable  ;  il  combattit  les  qualités  occultes  du  Galénifme  qufl 
réduifit  à  leur  juile  valeur:  ù  ytoLBtlmotit  en  fut  demeuré>là,  il  eût  été  un 
grand  Homme. 

Incommodé  par  une  gale  légère,  dont  3  ne  put  ▼emr  à  bout  de  fe  gu'frir  par 
la  méthode  ordinaire,  qu'il  difîipa  prefque  fans  aucune  peine  avec  le  fouffrc  * 
il  le  dégoûta  de  la  Science  à  laquelle  il  s'étoit  d'abord  dévoué  avec  tant  d'ar' 
denr,  il  la  tan  même  bancement  d'incertitude.  H  crut  encore  avoir  dérogé  A  . 
la  noblefle  de  fon  cxtraflion  en  s'appliquant  à  la  Médecine  5:  il  fc  repentit  do 
s'y  être  livré.  Ces  motifs  l'engagèrent  non  feulement  à  y  renoncer,  mais  après 
avoir  cédé  tout  fon  bien  ft  (a  l'œur  par  un  doS  d'eatre>vift ,  3  abandonna  en- 
core fa  patrie  dans  le  deflein  de  n'y  reparoltre  jamaii;  &  pour  4n1I  fle  raaa- 
quftt  rien  à  fa  rodomontade,  il  dilperfa  avec  mépris  l'argent  qu'il  avoit  tiré 
de  fes  Ouvrages,  &  fe  mit  à  parcourir  les  pays  étrangers.  Après  dix  ans  de 
voyage,  il  fe  livra  ft  la  Chymie,  dans  laquelle  il  avoit  été  initié  par  nn  homma 
fans  lettres,  que  le  hazard  lui  avnit  oHcrt  ;  *r  au  bout  de  deux  ans  de  travaif, 
2  parvint  à  la  conooiiiânce  de  quelques  remèdes ,  dont  les  vertus  reconnues  re- 
levèrent fes  en»éraaces  fie  nppellerent  fdn  goAt  pour  PAn  de  f^érir. 

En  160g,  il  époufa  une  Demoifelle  riche,  nobîe  &  vcrtucufc  ,  avec  laquelle 


Digitized  by  Google 


H  £  L 


Fendant  Ibnlnovîdtt  de  Chymie»  il  fit  plufieuit  expérieneei  dtngereuret  tfA 

faillircnr  lui  coûter  la  vie.  Il  ne  vUîtoit  ^ucrc  les  malades,  &:  ne  pratiquoit 
point  la  Médecine  par  elpoir  de  gain.  Il  étoit  rédcataire  cbcz  lui;  cependant  il 
aflbreT^^ani'lS  Ecrit»,  qu'il guériifoit  chaque  année  plufieun  milliers  de  perf<mne«. 
Xf'Eleâei»  de  Cologne ,  Prince  extrCrtiLment  verié  dans  la  Chymic,  Ht  bcau> 
coup  de  cas  de  lui.  L'Emiicrcur  Rodolphe  II  ,  &  les  liicccnoiirs  Matthias  fit 
Ferdinand  11  ,  l'invitcrcot  à  le  rendre  à  Vienne  ;  mais  les  honneurs  qu'on  liû 
promit,  ne  le  tentèrent  point  ;  il  leur  prétSra  fon  Laboratoire  6e  ion  Cabinet. 

Pendant  f'u  retraite     Vilvordc,  il  examina  avec  une  induftric  &  un  travail  in» 
croyable  prelque  tous  les  corps  que  nous  coonoiflbns  «  Foflîles,  Végétaux,  Ani- 
flMttx;  en  ibrte  qn*an  peut  dire  qo*SI  fe  nût  en  état  de  fournir  VA  feul  un 
nouveau  Cours  de  Chyraic.  C'cft  dans  ce  Laboratoire  de  Vilvorde  qu'il  dé- 
couvrit rUuile  de  foufire  Fer  campanam ,  le  Laudanufo,  de  Faraulfe. ,  rËl'pnt  de 
eome  de  Cerf,  celui  de  fang  humain  »  le  fel  volatil  huileux,  &  beaucoup  d*aiittei 
choies.  Le  préjugé  qu'il  avoit  conçu  contre  la  méthode  &  les  remèdes  Galéniques, 
fe  réveilla  alors;  &  comme  le  peu  de  luccès  qu'il  avoit  tiré  de  cette  méthode 
fiz  de  ces  remèdes ,  lui  en  avoit  louvent  fait  voir  l'ini'uifil'ance  dans  la  pratique  « 
ne  manqua  pas  de  fe  déclarer  pour  fcs  médieamens  dont  la  Chynie  lu 
avoit  découvert  la  préparatirin ,  &  de  prendre  en  môme  tems  la  lance  contre 
la  doéilrine  de  TEcole  Galéniquc.  Les  quatre  Elémens,  les  quatre  Qualités,  les 
quatre  Degrés,  les  quatre  Htimeurt,  font,  fekn  lui,  des  prindpea  abinrdes, 
d'où  l'on  a  déduit  une  méthode  de  traiter  les  maladies,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  faufle  6c  erronée.  Il  réduitît  donc  tout  l'Art  de  la  Médecine  aux  prin- 
cipes de  la  Chymie.  Prévenu  de  ces  idées,  il  iê  mit  i  ^écrire  des  Ouvrages 
dans  Icfquels  on  remarque  du  bon  6c    du  mauvais.   Son  Traité  des  Eaux  dn 
Spa  lui   donna  de  la  réputation;  il  eft   parfcmé   d'excellentes   choies,  ainfi  que 
ceux  qu'il  a  publiés  Tur  la   Pierre,  fur  les  Fièvres  âc  fur  les  Humeurs;  mais 
on  y  trouve  aufll  des  fanfaronadcs  6c  des  rêveriea  fyftématiquea  <ffA.  en  obC> 
curcifTcnt   le  mérite.  Voici  les  titres  des  Ouvntges  que  Fm  Heimm  a  mis  lui* 
SD^me  au  jour  : 

De  ma^nalta  vahenm  MatraR  9  Jegbimà  atra^nne  ,  eonrre  JoRtumaa  Xobenl  Soc» 

Jdh  Theologum.  Pari/îis  ,  i6ai. 

^  ' Supplmcntum  de    Spadams  Fontibus.  I.enJli  ,  1624,  ia-Q. 
Fehrlaia  doSrIaa  tfunûffttf.  -Antverpla  ,  1642  ,  (fl«l3. 

Opujbula  Medica  inaudita.  J ,  ic  LUhiafi.  If ,  de  Febrâut,  f/f  ,  4t  Bmaribas 
CalenX.  If^  -,  dt  Pefte.  Colonie  ji^rtppina  ,  1644 ,  /«-8. 

Avec  toute  fa  fcience  ,  ce  Médecin  ne  put  jamus  parvenir  à  guérv  deux 
de  fes  fib  qni  moururent  de  la  pefte  ,  ni  fa  fiUc  aioée  de  la  lèpre  ,  qnoi» 
qu'il  eût  elTayé  fcs  remèdes  fur  elle  pendant  deux  ans  entiers.  Ses  fecrets  ne 
lui  réuQîrent  pas  mieux  fur  l'a  femme  6c  lur  une  autre  ,  de  lies  tilles  ;  elles 
moururent  de  poifon.  D  Fut  plus  beureux  dans  la  cure  des  maux  ,  dont  il 
fut  attaqué  en  1640  6c  en  1643  ,  quoiqu'il  ne  voulût  ni  faignée  ,  ni  par> 
gation.  Mais  le  iSJ  Novembre  1644  ,  il  lui  prit  une  violente  oppreflion  de  pot» 
^trinc  qui  étoit  l'annoacc  d'une  Pleuréfie  ;  il  la  traita  avec  le  fang  de 
tooe   &  fqett»  la  ■  ftigoée.  Si  maladie  fut  fuivie  d*une  fièvre  dont  fl 
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Itnguit  pendant  fept  femames  ;  il  en.  mourut  le  30  Décembre  1644  ,  ftgé  de 
67  ane.  i«orf^*ll  botte  approcher  llwaK  dé  Ta  mon  ,  U  appetta  fin  fili  &  lui 

parla  en  ces  rennes  :  »  Prenez  tous  mes  Ouvrages  ,  tant  ceux  qui  l'ont 
•  ébauché»  ,  que  ceux  quiloot  finis  joignc^les  ealcmblc,  je  vous  les  abandon* 
1*  ne.  Paitei-en  toat  ea  qne  vont  ttràrei  qt^  fera  bon  d'en  faire.  Dieu  qot  ' 
«  dirige  tout  pour  une  meilleure  fin  ,  ne  me  permet  pas  d'y  donner  mes  der- 
»  niers  foins.  »  don  liU  étoit  un  bomme  iioguUer  61  tant  foit  peu  enthoufiafte  , 
qui  s*étoit  enrdlé  dana  tioe  troupe  de  Bohémiens  »  avec  qui  fl  avoit'oouro  Ica 
Provinces.  11  ne  s'acquitta  que  trop  fidèlement  de  ce  que  fon  pere  lui  avoit  recom* 
mandé  \  il  donna  au  public  le  dépôt  de  Tes  Ouvrages  «  •  tel  qu'il  Tavoit  reçu  » 
ht  le  pnbGa  faitf  avoir  aucun  ég^d  à  Tordre  ,  à  la  liaifiiB  St.âla  oorredion  « 
abandonnant  tout  aux  foins  de  fon  Imprimeur  ,  Louis  Ekévir',  qm  beurenfenenC 
était  un  homme  entendu.  Ce  Recueil  ell  imitulé  : 

.  OrtM  Mtdlcifut  ,  id  ejl  ^  Initia  Fhyficdt  înaudita  ,  progrejfus  Medîcùne  novus  Im 
ànrbta-um  uUionem  ad  vUam  longam.  JkÊfiébtdaml ,  1648  •  165I  «  Inr^  Fenetiîs  ; 
1651  t  In-folio.  Et  fous  le  titre  d'Opéra  omnia.  Lugditni  1655  ,  In-fnlh.  Lth'.a:  , 
16^  ,  ia-folio.  Francqfuni  ,  1682  «  in-4.  Hafaue  ,  1707  ,  1V4.  En  Hollanduis  , 
Rotetdam  ,  1660  «  la^  En  An^loit  ,  Londres  ,  t66a  ,  ln-4.  En  '  Françcat , 
Lyon  ,  1671  ,  /n-4.  La  meilleure  de  toutes  ces  éditions  cft  celle  d'Amfterdam  ^ 
iCkh  ,  tA-4  ,  chez  Elzévir  ;  celle  de  Venife  e(l  pari'emée  de  diiflhrens  morceaux 
qui  ne  font  point  de  la  fiiçon  de  PAnteur.  On  peut  fiiire  le  même  reprç>che 
aux  éditions  Allemandes.  On  trouve  beaucoup  de  cootradiéVions  dans  les  Ecrit» 
de  f^an  Hdmont  ;  mais  il  fcroit  extraordinaire  qu'on  n'en  trouvât  point  , 
à  en  juger  par  la  manière  dont  ils  ont  été  recueillis.  D'ailleurs ,  les  vues  nuu. 
velles  qui  lie  fuccédoient  ks  unes  aux  autres  daiu  refprit  d'un  homme  qui 
travailloit  depuis  cinquante  ans  à  la  pcrfcôVion  de  In  Chymie  ,  ne  pouvoieot 
manquer  d'y  jetter  beaucoup  d'inégalités ,  qu'il  n'avoit  pu  revoir  «  ni  corriger  » 
'  lorli^'il  donna  Tes  Ouvrages  à  fon  IDi. 

f^oA  Helmont  feroit  un  Auteur  tiien  excufable  9  fi  00  n'avoit  que  ces  fautes  à  lui 
reprocher.  Il  en  e(l  d'autres  pour  lefquelies  on  ne  peut  avdr  la  même  indulgence  - 
crédule  jufqu'ft  la  fiirperHition ,  il  a  hiît  paiftr  dans  Tes  Ecrits  toutes  les  erreursdont 
fon  tXprà,  étoit  prévenu.  Non  content  d'avoir  adopté  quantité  de  contes  fabuleux 
de  quelques  endroits  qu'ils  lui  vinifcnt  ,  il  donna  tète  baiffôe  dans  les  rêveries  de* 
Cbymiàes  *  Ai  rpécialcment  dans  celles  de  Paracetfc  qu'il  prit  pour  modèle  ^ 
&  dont  il  fut  grand  adnûrateur.  Il  valut  cependant  mieux  qne  lui  du  côté  da 
Jugement  &  de  la  fcience  ;  mais  il  le  plut  comme  lui  à  vanter  les  fecrets  ,  ^ 
prenant  le  ton  d'un  lanatique  ,  il  joua  le  rôle  d'un  enthoulialie  pour  en  impoi'cr 
i  fits  contemporains  qui  ne  le  crurent  qne  trop.  Comme  il  n*avoit  que  peu 'de  con. 
noiffiraccs  des  vrais  principes  de  la  Médecine  ,  &  qu'il  étoit  d'ailleurs  d'un  caraé^erc 
dur  &  infukant  »  il  ne  ccifa  d'attaquer  les  Médecins  qui  s'avilèrent  de  condamner 
fil  doârine.  On  ne  peut  que  lut  favoir  gré  d'avoir  trivaSIé  A  «iétruire  les  fyfll.  . 
mes  de  pure  imagination  qui  rcgnoient  de  fon  tems  dans  les  Ecoles  ;  mais  i| 
pouffa  trop  loin  fa  cenlure  ,  en  accufant  d*impofture  la  Médecine  des  anciens 
Grecs.  Il  voulut  établir  l'Art  de  guérir  fur  de  nouveaux  dogmes  \  il  ne  lit  que 
k  déSforcr  p«  qb|  vain  énBÊtfi.  de  iBOtt  vuldei  de  fens  pmr  ki  plnptn  »  te 
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toos  ,  coBliilni  à  U  vérité.  Indtstenr  ontcé  da  verbiage  ,  einfi  que  de  la  doArine 
Paroeé^^  il  fbt  nii  en  parallèle  avec  lui  ,  èt  nâprii'é  corome  loi  après  la 
morf.  Pour  ne  rien  céder  ft  ce  Vilionnaire,  il  fc  vanta  de  poffëder  un  remède 
uotverfel  ,  capable  de  prolonger  la  vie  des  hommes.  Mais  il  cl\  à  propos  de 
remarquer  à  ce  iôjet  »  que  de  tous  les  Chymifles  qui  ont  pronib  aux  autres  un* 
vie  longue  ,  Ruciin  eu  le  iccret  de  conlerver  la  fieme  julqu*!l  H^e  qatf 
Viiomme  peut  naturellement  atteindre. 

HELMONT,  (  François-Mercure  VAN  )  fils  du  précédent  ,  naquit  en  1618. 
Après  avoir  couru  le  monde  avec  une  troupe  de  brigands ,  commuciément  ap> 
pdlés  Bobémieni,  H  Te  mie  à  étudier  la  Médecine  &  la  Cbymie.  11  y  lit  dit 
progrès,  il  s*appliqua  mâme  avec  tant  de  lucccrâ  la  plupart  des  Arts  &  Mé- 
tiers, qu'il  tail'oit  prcfque  tout  ce  dont  il  avoit  bclbin,  &  qu'il  auroit  pu  p«0br 
pour  un  homme  univerfel.  La  variété  dea  connoii&iices  humaines  auxquelles  U 
parvint ,  lui  donna  un  air  fingolier  dans  le  monde ,  mais  aucune  ne  lui  procura 
de  la  célébrité.  On  le  ioupçonna  leulement  d'avoir  trouvé  la  Pierre  Philofo- 
phalc ,  parce  qu'ayant  peu  de  revenus ,  il  taifoit  de  grandes  dépenfes.  C'eli  à 
cette  opinion  qu*U  dut  l'eftime  &  la  confidération  dont  il  jouit  à  'Amftcrdain.  ]1 
pafla  piufieurs  années  de  fa  vie  chez  le  Prince  de  Suhzbach ,  grand  Protec- 
teur des  Gens  de  Lettres  ;  il  alla  cnluitc  à  BerBn  à  la  iolUdtation  de  l'Eleétrice 
de  Braodebouig ,  &  il  mourut  peu  de  tenu  après  à  Ooln,  qui  fait  parde  de 
cette  ville,  en     1699,  à  V-\ç:,c  de  ih  ans.  On  a  de  hâ: 

uilphabetl  verè  naturalU  Hcbraïci  ddincctio. 

Cogitotionet  fuper  quatuor  prlora  capita  Gcncfeos, 

OtftrvttloiUS  eirca    luminem  ejufque  morbos. 

On  remarque  un  efprit  (ingulicr  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit;  il  croyoit  la  Mé- 
tempi'ycote  &  foutenoit  bien  d'autres  paradoxes.  Le  célèbre  Lùbnitx,  lui  fit 
cette  £|»taplie: 

jVi/  p<urt  infcriar  jaca  Aie  i7efanac{u  êUer  , 

Qtti  juttxU  varia»  ateaûsff  arti$  lyai: 
Par  fam  Pythc^orai  &  caibtla  facra  nrisdtp  ' 

EUtafyMf  parât  qal  fia  taàSa  fid, 

'  HELSIIAM,  (  Richard  J  ProfeflTeur  de  Médecine  &  de  Phyfique  daiK  M7ni« 
vcrlité  de  Dublin  ,  le  fit  de  la  réputation  dans  le  XVIII  (iecle.  II  eft  Auteur 
d'un  Cours  de  Phylique  expérimentale  ,  imprimé  après  la  mott  ér  fort  eiiimé 
des  Anglois. 

HELVETIUS,  (  Jcan-Fréderic  )  en  Allemand  Schweiticr^  naquit  dans  une  61- 
nille  noble  de  la  Principauté  d'Anhalt  vers  Tan  i6ai||.  L^appicaiiott  qu*!!  donna 
à  l'étude  de  la  Médecine  &  de  la  Chymie  ,  le  mit  bientôt  en  rcputntion.  Etant 
pané  en  Hollande  vers  l'an  1649,  il  exerça  Ta  profeflion  à  La  Haye  avec  tant 
de  fuccès,  qu'il  parvint  MX  places  honorables  -de  premier  Médecm  des 
don»  Qéiiéc«o](  tt  da  Piince  d'Otame.  Il  y  avoit  «sviino  dQ  u»  v*il  ftl> 
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foit  la  Médecine  tîans  ce  pays ,  lorCqu'il  mourut  le  29  Août  1709 ,  comme 
il  parott  d'un  monument  que  la  reconnoiliancc  publique ,  ou  peut«6tre  la 
vanité  de  quelqu'un  de  fe«  defteodios»  dit  M.  Paquot,  fit  frapper  à  fou 
honneur.  C'eft  une  Médaille  ,  dont  le  type  eft  un  Apollon  entouré  de 
figncs  chymiques  des  Métaux.  On  lit  dans  j'cxerguc .'  Cità  ,  tutè  S  jutundé.  Au 
revers  ,  il  y  a  une  Inicription  Flamande  qui  ligniHc  ;  la  mémoire  heu- 
nufi  de  M.  Jtaa^Ftéiuit  Hûimias^  Médecin  de  ce  pays,  déUdi  le  29  ^uâe 
1709.  Ses  Ouvrages  Jprouvent  qu'il  donna  tâte  baiil^c  dans  toutes  les  folies 
des  Alchymilles,  des  PfayfKmomiltes  &  de  pareils  vilionnairei  ;  vcnci  titres  . 
Ibos  krqueis  tU  ont-pam: 

De  yîlchymia    Opufcula  complura   veteruin     Phih^hpkurum,  firaMCefurH  tÔ^Qk  Ka 
AlieiDand ,  tous  le  nom  de  Londres  ,  165a ,  ia-4. 

Mon  morbonm,  ffddeltrerga,  1661  ,  inS. 

Microjlnpium  PfyfiogluuaûB  Meékum ,  id  eft,  TraSatus  de  Pf^fiogHM^A»  atjut^ 
non  folàin  animi  motus,  fimul  ac  corporis  defcctus  interni,  fui  &  congrua  Vis  remédia 
aojiuatur  per  externorum  liaeameatorum  ,  formarum  >  colorum ,  odoruia ,  J'aporum  ,  «/(H 
mkWomm^  ac  figaantriram  tmlnm ,  qiU  harmuUeâm  kaaMi  euiftlnaionm  9  4ai^ 
candi  notiùain  ex  fimplUibus  Indicat»  Haga  Comitîs  ,  16G4»  lB43r  ^Êmft^ùiâaA^  t6g6  9 
Utrii'  iÎA  Allemand «  Heidelberg,  1660,  iab. 

ftolta  mu-eus ,  quan  mndàs  âdaret  9  orat ,  in  qm  waBàtur  tk  rarifftm  9a^4Ê 
vdraeitlo  tranfinutandi  laetalla ,  nempè  quomodo  tota  ptumbi  fiUfimtbt  vU  borâ  SiOUafim 
ex  quavis  minima  Lapidis  vert  Philoftphici  particald  in  atirum  ohryium  commutata 
facrlt  H<^€  Comlits.  AnfUlodaml^  1667,  ia-ia.  Francofurti^  1677,  ifl-4,  dans  le 

Tome  premier  de  la    Bibliothèque   chymiqoe  de  Jean-Jacques  Manger.  Haga  Co^ 
mitisy  1702,  ia^  On  trouve,  dans  cet  Ouvrage,  une  biiioire  qu'il  raconte  aved 
pleine  perfuafioo  dr  la  ▼érké  ,  mais  qui  n'kbottiit  qu*»  fkire  preuve  de  fon 
peu  de  jugement.  Lea^et  du  Frefîioy  In  rapporte   dans  Ion  Hiftotre  de  la  Philo- 
îbphie  Mcrmétiquc,  en  ces  termes;  «  Le  27  Décembre  1666,  un  inconnu  vint 
w  trouver  Hdvuius  à  La  Haye,  C'étoit ,  à  ce  qu'il  paroiflbit ,  un  boncétc  bourgeois 
«  de  Ncrt'HoUande ,  vêtu  proprement ,  mais  modeftemenr.  Il  témoigne  donc  à 
»  M.  Hdvexiui  ^  que  lur  fa  réputation,  &  fur  quelques  Ecrits  qu'il   avoit  faits 
-n  contre  la  poudre  de  fympathic  du   Chevalier  Di^by  ^  il  avoit  cherché  à  le 
T>  voir  &  à  l'entretenir,  fur-tout  pour  lever  les  don  te»  qu'il  propoiè  dans  eef' 
»  Ouvrage  contre  la  tranfmutation  des  métaux.  Cet  étranger ,  qui  favc  it  que 
»  ^L  Helvctius  avoit  lu  beaucoup  de  Philolophcs  Hermétiques,  lui  demande  li  à 
-n  la  vue  il  connoîiroit  la  Pierre  Philolophale.  Ce    Médecin  lui  avoue  que , 
-  ^  malgré  Tes  leéhires,  il  ne  pourrcMt  pas  en  être  certain.  Sur  le  champ  le  Phi- 
»  loioi^e  tire  de  fa  poche    une  boëte  d'ivoire  ,   ilans  laquelle  il  y  avoir  trois 
«•  morceaux  d'une  métalline  couleur  de  fouffre  extrêmement  pelants  ;  &  il  aflura 
B  le  Médecin  qu'il  y  avdt  dans  ces  trots  toorceanx  de  quoi  fliire  vingt  tonnes 
^ÂHx,  M.  Helvaius  les  examine  attentivement  »  &  comme  la  matière  étoit  nrt 
»>  peu  frangible,  il  tait  fi  bien,  qu'avec  l'ongle  il  en  détache  fecretemcnt  one  por- 
«  lion  prelque  imperceptible ,  U  cn£n  les  rend  au  Philoibphe  ,  le  priant 
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■▼ee  les  expreffiooi  lee  ptnt  tendres,  de  Aire  devint  loi  It  tranfimit» 

n  tion  des  métaux.  Mais  i!  eut  le  chagrin  de  fe  voir  rcfufer  ,  quoiqu*avec  bctp-  ' 
«•  coup  de  pohteilc)  le  Philoloptie  témoigoant  à  M*  Hèlvalus  ,  que  cela  ne  lui 
9  étoit  pas  permis.  H  eut  cependant  nWn  de  confiance  en  lliabile  Médecin, 
»  pour  lui  montrer  cinq  {neces  d'or  philolbpbîque  du  diamètre  de  dix-huit  lignes 
»  chacune,  qu'il  portoit  toujours  l'ur  fon  cfiomat,  àt  for  lefqueUes  il  y  «voie 
»  les  Inlcripcion!  allégoriques  fuivantes: 

I.    ^MEN  ^  HtyH»  ^ty^ig»  Htylîgtb  de  Heer  onfca  God  ^  fVara  alh  dingen  fyn 
fyncn  eercn  vtU.  C*eft-à-dire,  Amen,  Saint,  Saint,  Saint  eft  le  Seigneur  notre 
Dieu,  car  tout  l'Univers  cft  rempli  de  fa  gloire. 
IL  jEHOy^JE  mirabilis   S<ip'en.tla  mirifica  ,  in  Nacura  librn   Catholico.  Ick   bcn  ge- 
macckt  den  26  uiugu^U  aiiao  1666.  Ccâ  derniers  mots  iigniHent  :  j'ai  été  faite 
.  le  a6  AoAt  de  l'taoée  i666w 

III.  Dcut  mirabilis  ,  Natura ,  Arfque  Spagyr'tca  nî-hîlum  fruftra  faclunt. 

IV.  Sanat ,  Seacle  Sfiruus  ,  HaUelujha  ,  Hallelujha.  Fky  D'uboio!  Ne  loguarU  de  Dca 

ûbfqae  lambu.  Ame», 

y,  JEkerno  ,  înviflbUi^  Unitrlimo  ^  Jbli  Saplentl^  omnium  t^tîmo  ^  &  omnipotent!  Dtortm 
J>eo  ,  Saako  ,  Stuito ,  SmSo  ,  Gubtroatoti  CoBfirymari  mérité  Utudando, 

.  .»  Après  quelques  entretiens  ,  k  Philofophc  fortît  de  chez  M.  Helvetius ,  q|*t 
»  à  l'infiant  lit  acheter  un  creui'et  pour  éprouver  la  petite  portion  qu'il  avoit  pu 
Vi  détncher  de  la  poudre.  Mais  quel  fut  fon  étonncment  de  voir  évaporer  fi» 
»  le  champ  &  le  plomb  &  le  peu  de  poudre  qu'il  y  avoit  jettée  ,  fit  de  .ne 
»  trouver  qu'une  efpece  de  vitrification.  Au  b')ut  ilc  quelque  tems ,  le  Philofophe 
«I  retourna  chez  M.  Hdvetius ,  qiû  le  hazarda  cniin  de  lui  demander  feulement' 
»  la  valeur  d'un  grain  de  mîUet  de  là  poudre.  Après  quelques  diHicuItés  ,  le 
*i  Philofophe  fe  laifTa  toucher  ,  &  accorda  au  Médecin  fa  demande-  Mais  il  lui 
s  recommanda  d'envelopper  ce  grain  dans  de  la  cire ,  pour  le  projetter  fur  da 
«  plomb  en  fufion  ,  (hns  quoi  la  volntOité  «fe  Ui  nratiere  lëroit  évaporer  le  tout. 
T  IM.  Hdwtîus  exécuta  ce  que  l'Ariine  lui  avoit  prefcrit ,  &  lui-mCme  lit  la  tranf» 
t>  mutation  fur  fix  dragmcs  de  plomb,  qui  furent  converties  en  or  extrêmement 
»  pur.  Cet  événement  fe^lier  fit  bômooap  de  bmit  i  La  Haye  ,  &  toot  ce 
3»  qu^  y  avoit  de  plus  diftingué,  voulut  voir  ce  nouveau  prodige.  Il  s*cn  fit 
3)  plufîeurs  ciTah  ,  qui  tous  réufllrem  :  Ar  ce  nouvel  or  ,  loin  de  dim'muer  ,  aug- 
y»  menta  môme  en  convertiliant  quelque  portion  de  l'argent,  avec  lequel  on  l'avoit 
»  Ibttdu  pour  le  mettre  à  l'inquart.  Ce  fait  détrompa  M.  Hdvetius  ;  fcs  préven- 
»  tums  cédèrent  ,  &  Tannée  fuivante  il  publia  fon  F'eau  d*or  ,  dans  lequel  il 
»  conte  avec  un  grand  détail  ,  ce  que  je  rapporte  ici  en  lubftance.  »  On  voit 
en  paflJint  que  Leng fer  du  Firefhoy  donnoit  dans  les  mêmes  chimères  qu*ffdveiias , 
ce  qui  eft  furprenant  dans  un  homme  qui  écrivoit  en  1742.  L'entêtement  de  ce 
Médecin  parott  moins  extraordinaire  :  c'étoit  la  maladie  de  fon  ficde  fie  du  pays 
où  il  avoit  été  élevé. 

DtrUiUorlam  Mtdîcum  de  omtlam  morbonim  ,  acddentiumque  ia-et-externorum  Defiaî- 
tîonibus  lie  Curnthnibui  ,  ex  faporibus ,  odoribus  ,  fnctoribufqne  ,  provenienilbus  à  fermen- 
lorum  ,  ejjcryejlcaiiarum  ,  aut  putrcfaclioaum  faiibus  ,  Julpkuribus  ,  vel  mercarUs  :  qu^ 
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tfuU  tmwduntur  tn  faccîs  alibUibus  beni  conftlmtls  omnium  ventHcaionUÊ  ^  ^Iniuiânm, 

HELVETIUS  ,  (Jean -Adrien)  fili  du  précédent  ,  naquit  vers  l'an  1661  , 
peut-être  à  La  Haye  ,  &  sûrement  en  HoOande.  11  n'eut  pas  plutôt  achevé  Ton 
cours  d'études  à  Leyde  ,  que  foa  perc ,  qui  depuis  60  aas  làiluit  Ja  Médecine , 
renvoya  à  Paris  pon^  y  débiter  dei  poudres  capaliira  «  à  ce  qu'il  prétendoit , 
de  l'enrichir  promptement  dnns  un  pays  ,  où  les  nouveaux  remèdes  font  quel- 
quefois naître  de  nouvelles  maladies.  Cependant  le  jeune  HcLvititu  ne  gagnoit 
pu  de  qooi  vivre  ;  le  petit  dét^tde  fea  poudres  le  jetta  dans  la  néceflîté  der 
retourner  en  Hollande.  Son  perc  ne  perdit  point  courage  pour  ce  contretcras; 
il  le  renvoya  en  France  avec  des  poudres  plus  éprouvées  ;  mais  le  public  aulii 
peu  empreilë  poar  celles-ci  que  pour  les  premières  ,  laiflZnt  morfondre  le  jeune 
Hollandois,  Néanmoins  toujours  alerte  ,  il  fit  connoiflknoe  avec  un  riche  Dro- 
guiUe  de  Paris  ,  &  le  vit  conjointement  avec  M.  uiffony ,  Médec'm  de  la  fa- 
culté ,  qui  le  traitoit  d^une  maladie  périlleufe.  Le  Droguifle  tiré  d'afiaircs  par 
les  foins  d^j^^^^  ,  VA  offrit  par  reconnoiflànce  qudifues  livres  de  racine  do 
Itrélil  ,  comme  quelque  cbofe  de  fort  précieux  ;  mais  comme  les  vertus  de  cette 
racine  étoient  inconnues  à  ce  Médecin  ,  il  parut  en  faire  peu  de  cas.  Cepen- 
dant la  femme  ,  qui  voolcrft  favorifer  Hdvubu  ,  fi^  que  le  Droguifle  indûment 
lui  céda  cette  racine  ,  nvec  laquelle  il  courut  faire  tant  d'expériences  ,  qu'il 
reconnut  enfin  dans  Vlpicacuanha  un  fpécifique  contre  la  dyflénterie.  Jl  avertit  k 
public  de  fa  découverte  '  par  les  affiches  qu'il  Ht  mettre  dans  Paris.  Le  bruit 
S'en  répandit  bientôt  à  la  ville  &  à  la  Cour  ;  &:  les  fuccè'^  obtenus  au  moyen  de 
ce  remède  ayant  jultiiié  Tannonce  c^^Htlvctius  en  avoic  faite ,  M.  Colbert  honora 
ce  Médedo  de  iè  eonfiance  &  de  fa  proteAioD.  Dans  le  mAne  tenis ,  le  Dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XIV ,  fut  attaqué  de  la  dyfTentcric.  Daqu'ui  ,  alors  premier 
Médecin  ^  envoya  chercher  Hdvctiut  ,  pour  favoir  de  lui  li  Ton  pouvoit  avec 
cerâtude  etnployer  fon  remède  contre  cette  maladie.  Hdmua  l'en  all'ura  «  &  pour 
CD  prouver  l'efficacité  «  il  offrit  d'en  faire  de  nouvettcs  expériences  dans  les  Hô- 
pitaux. 11  avoua  en  même  tems  à  Daquin  que  ce  remcde  étCMt  Tlpécacuanha  « 
cJont  ce  premier  Médecin  ignoroit  l'uiàge.  , ,  J,,^ 

'   ISentôt  après  le  Pere  de  Le  Chaire«  ConfcfTeur  de  Louis         V  parla  i  ce 
Prince  des  bons  effets  qu'opéroit  le  remède  (Tlkhctiuf.  Sur  ce  rapport ,  le  Mar- 
quis de  Seignelai  reçut  ordre  d'envoyer  chercher  ce  MéUccin  ,  lu  àe  lui  mar- 
quer ,  que  pour  le  bien  de  fes  fvjets  ,  U  Roi  defiroit  qo*il  oommuBiqaftt  la 
préparation  de  fbn  fpécifique  contre  la  dyirentcrîe.  FI  obéit,  il  en  fit  l'expérience  à 
*Hdtei-Dîeu  de  Paris  ,  &  fur  les  certiticats  que  donnèrent  les  Médecins  des  ef- 
Tett  étonnans  dont  ils  avoienr  été  témoins  ,  Hdvalut  eut  ordre  de  rendre  foa 
fccrct;  public,  &  fut  gratifié  par  le  Roi  de  mille  Louis  d'or.  La  réputation  de 
ppçre  Àlédccin  augmenta  avec  fon  bonheur  ;  il  ne  fut  plus  parlé  que  du  Mé- 
.decin  llolinndois  ;  c'étoit  ft  qui  Taurott  chea  lui.  H  fbt  depuis  revêtu  des  titres 
d'Ecuycr ,  de  Conlciller  de  Sa  Majelié  Très  Chrétienne  ,  de  Médecin  -  Infpcé^eur  • 
général  des  Hôpitaux  de  la  Flandre   FrançoUe  &  de  ,Médfciii^du  .|>ic  d'Or 
kans  t  Régent  du  Royaume,  *   *  ' 

^    TOME    //.  <jqq 
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La  racine  d*Ipicacuanha   n*a  paru  en  France  qo*«ii  Uo  eert^  Lt 

Gras  ,  qui  avoir  fait  trois  voyages  en  Amérique  ,  en  a%'oit  apporté  une  afTeZ 
grande  quantité.  Craquenel ,  Apothicaire ,  en  avoir  eu  de  lui  ;  mai»  ce  remède  ne 
£t  pas  fortune  entre  fea  nMin.  Conôlie  il  n*on  connoiilbit  pas  la  vertu  «  3 
s'avila  d'en  dtjnner  deux  pros  pour  utîG  dofe  ,  &  par-là  le  décrédita.  Garnier , 
Marchand  Chapelier  que  le  d  cl  ordre  de  Tes  aflàircs  a  voit  réduit  i  lubiîfter  uni> 
qoeitMol  par  quelques  relations  qu'il  avoit  en  Ei'pogne  ,  fbt  celui  t^'HelveûMs 
employa  è  lui  procûrer  tout  ce  qui  ét<Mt  arrivé  de  racine  d'Ipécacuanha  en  France. 
Garnier  l'ayant  fait  comme  commUEoonaire  ,  &  fans  l'avoir  à  quel  ufage  étoïC 
deRinée  cette  emplette  ,  H  oft  divulguer  qu'on  luf  éloit  redevable  do  nouveau 
remède.  Maïs  Hmpofttirc   de  ce  miiérablc  ,  iuggéréc  par  des  envieux,  ne  fc 
i'ounnt  pas  long-tems  ;  car  ayant  été  mis  en  caufe  ,  il  fut  condamné  an  Chfltelet 
^  -to  Pai4eitterit  kn  detTx  jogemem  extraordinaires  ,  &  obligé  d'avouer  ,  pour 
Wcvfer  là  calomnie ,  qu'il  ne  l'avoit  pubfiée  qu*après  avoir  été  l'uborné.  Hdvaius 
jouit  enfuite  paiiîblcment  de  fa  réputation  ,  &  mourut  A  Paris  le  ao  Févtîe» 
*r*7  »  ^5         Nous  nvons  de  lui  : 

Hmtdes  contre  le  cours  de  ventre.  Paris,  t688 ,  in-ia. 

Lettre  fur  la  nature  &  la  guéri/bn  du  Cancer.   Paris  ,  i6gf ,  /n.4  ,  1706,  în-\l,' 
L'extirpation  ou  l'ampotation  Ibnt  les  leuls  remèdes  du  Cancer  contirmé^  l'Au- 
tenr  ne  troorre  dans  les  Topiques  que  des  reeoor»  palliatift. 

Méthode  pnur  guérir  tnuics  fbrrti  de  fîcvrcs  ,  fans  rien  prendre  par  la  bouche.  Paris  , 
1694  ,  174O ,  io-ia.  £a  Liatia  ,  Amfterdam  &  Leiplic  ,  1694 ,  in-\i.  Le  lécret 
«onèile  dttis  la  déeoâkm  de  Quinquina  prife  en  bivemens. 

Tyabi  des  pertes  de  fhng  avec  leur  remède  /piclfique  ,  accompagné  d'une  Lettre  fur 
la  nature  &  la  gaéri/ba  du  Cancer,  Paris ,  1697  ,  1706  ,  ia-i3.  Son  fpécilîque  cft 
l'Alun  fondu  fie  mêlé  avec  le  fang  de  dragon  «  dont^on  làît  une  malfe  qu'on 
réduit  en  pilules. 

D'tjfcrtation  fiir  les  bons  effets  de  V.Alun.  Paris  ,  T704 ,  în-l^. 

AUmoires  injlruitifs  de  dijférens  remèdes  pour  les  ^/ratées  du  Roi,  Parb  9  1705  ,  </>-i3» 
Trtàse  éa  maladies  la  jtas  fiiçaoMS  &  des  rmtiiei  fpietfi^us  pour  les  guérir* 
f>trô«  1707  ,  m-12.  Liège  ,  1711  ,  în-12.  Trévoux,  1720,  în-ia.  Paris,  avec  des 
augmentations  ,  1724  ,  1717  ,  I7i9«  in-io.  On  a  m'is  cet  Ouvrage  en  Allemand» 
en  Flamand  &  en  Angtob.  On  a  aufli  me  édition  en  Italien  ,  Venife  9  1743  > 
£rt-4.  Il  y  parle  des  vertus  de  Wpécacuanha  dans  la  (!yircnteric  ,  de  celles  ét 
la  r:(tinc  de  Parera  Brava  dans  la  gravelle  »  de  l'Alun  dans  les  hémorcba- 
gies  >  de  la  Pierre  de  Pore  dans  les  fievret  continues  ,  fitc 

MtAodt  pour  traktr  Lt  vérole  par  les  friabuu  &  par  la  fluun,  La  Haye»  1710» 
i»-i2. 

Jtecadl  des  méthodes  pour  guérir  dlverfcs  maladies,    La  Haye,  1710  ,  tn-ia. 
JBbemede»  etmta  la  Pcjle,  Paris  ,  1721  ,  tn-12. 

V^tolre  des  nég^ociattons  Cccretes  de  la  France   avec  la  Hollande  qui  pré- 
cédèrent le  Traité  D'Utrecbt ,  imprimée  à  Liège  en  1767  ,  (A-12  »  avec  d'autres  pic" 
ces  de  la  fhçtm  du  Pere  Bmi  Gr^a^  'Jéfuite  ,  rapporte  un  trait  qui  fait  hon- 
•  neur  W  MédeeW'  dont  je  parle.  Il  y  elt  dit  ,  page   125  :       On  jctta 
»  yeu&  (ui  k  Médtrin  Ueivetius  «  pcrc  de  celui  que  nous  avons  vu  premift 
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*  Médecin  de  la  Reine  ,  &  grand.pcrc  de  l' Auteur  du  Livre  De  if.fprh.  11 
a  était  né  co  Hollande  &  il  s'étoit  établi  en  France ,  où  il  joutilait  d  une 
«  g:nmde  réputation.  On  lai  «voit  teeordé  d»  lettres  de  Naturalîté  :  c*étoit  non 

»>  feulement  un  très  bon  Médecin  ,  mais  un  homme  d'un  grand  Icns  ,  &  qui 
a>  exécuta  fa  commifiion  avec  toute  la  fagefiTe  &c  toute  la  prudence  d'un  hom- 
«  me  auroit  été  employé  todte  là  vie  dans  le  maniement  des  grandes 
«1  aiiaires.  Il  avoir  toujours  confcrvé  des  amis  en  Hollande.  M.  de  Chamillart 
„  lui  aj'ant  expliqué  les  intentions  de  la  Cour  ,  il  écrivit  à  M.  de  Nieuport  j 
y,  qu'il  connoinîiit  depuis  long-tcnis  ,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  un  palPeport; 
91  on  eut  beaucoup  de  peine  il  raccorder.  Knfin  ,  après  bien  des  rcn^.il'cs  Ae 
„  des  diiHcultés  y  le  paiicport  fut  donné  »  &  M.  Ilclvciius  arriva  ;i  La  Haye 
ie  Septembre  t^o^.  Je  lailTe  le  rcftc  de  ce  pallagc  qui  entre  dans  le  de 
tail  de  toute  l*intrig|iia  de  'eette  négociation  f  pour  dire  qu'après  l'arrivée  du  Mat- 
quis  d'Alegrc  ,  Helvtttas  partit  de  la  HoUrsndc  le  25  Décembre  1705  ^  fit  re- 
vint à  Paris  reprendre  le  Hl  de  i'es  oc;:upations  ordinaires. 

IÎI^L\'r/ri  es  ,  f  Jean-Claude-Adrien  )  fils  du  précédent  &  de  /renne  De/^atf 
gis  ,  naquit  à.  Paris  le  18  Juillet  16^5.  Après  de  bonnes  études  au  Collège 
des  qiwtM  Ntttiou  «  it  paKi'  Ib»  la«  %aiie«  de  la  Feeuhé  de  Médectee  de  Ta 
ville  natale  ,  6c  il  y  reçut  le  bornrt  de  Ivoifkur  en  1708.  Son  pcre  lui 
acheta  en  1713  une  chaige  de  Médecin  du  Roi  par  quartier  ;  &  dès  lors  il 
fe  lit  conÉoltre  fi  avantageufement  r  A  Coat ,  que  Loois  '  XV  étant  tombé 
dangereufement  malade  en  1^19 ,  il  fut  conlalté  &  donna  des  confeils  qui  eu- 
rent tout  le  l'uccès  poiliblc.  Le  Duc  d'Orléans  fit  tant  d'cfiime  A'Hdvcilus  , 
qu'il  ne  voulut  plus  qu'il  b'éloignùt  du  jeune  Monarque  ;  &  lorfque  la  Cour 
pafih  à  Veriailles  ,  le  Duc-Régent  l'engagea  à  aller  s'y  Hxcr  ,  en  lui  oilrant 
une  penfion  de  dix  mille  livres.  Hclretius  fut  enfuiîc  Conlci'.lcr  d'Etat  ,  pre- 
mier Médecin  de  la  Reine  Marie  Lrec?imk,i  ,  Infpe<f\cur  général  des  Hôpitaux 
Militatres  de  la  Flandre ,  Membre  des  A'cadénrie»  'de«  Sdenî:eft  de  Taris  « 
de  Londres  ,  de  Berlin  ,  de  Florence  Je  de  l'Inllitut  de  Hologne,  Cet  homme 
refpeé^able  mérita  tout  l'empreifement  que  produit  la  confiance  établie  fur  la 
fupériorité  des  talens  ;  car  il  étoit  autant  eRimable  par  fa  probité  que  par 
Ibn  favoir.  11  mourut  le  Juillet  1755  ,  îlgé  de  -^o  ans  moins  un  jour.  Com- 
me il  avoit  toujours  beaucoup  rjrcifVionné  la  Faculté  de  Paris  ,  il  lui  lég:ua 
tous  les  livres  de  l'a  Bibliothèque  que  cette  Compagnie  n'avoit  pas  dans  la  ûcnnç< 
U  a  aufli  enridrf  le  publie  de  qOelquea' Ouvragés  de  iii  façon  : 

fdie  générale  de  l'Econimh  Animale  &  Obfcrvatlons  fiir  la  pcthi  vérole,  Paris  , 
I7aa,  ia-ia,  1725  «  deux  volumss  la-ia.  Lyon  ,  1727  ,  <a-i2.  En  Anglois  • 
1723  ,  tn-%.  Aprts  l'être  occupé  de  la  théorie  des  fièvres  intermittente^  &  con- 
Ibiues  ,  qu'il  fait  dépendre  de  répaili(l4Ki|eqt  du  fan^  paur  lc«  pretpitres  ,  &  d» 
vice  de  la  fermentation  de  cette  liqueur  pour  les  Iccondes  ,  il  propol'e  différcns 
moyens  curatifs  ,  tels  que  la  l^igncc  ,  le  vomiircmcnt ,  la  purgation.  Il  coolciUe  la 
faignée  dn  pied  dans  les  maladies  de  latéte  ,0eFqetti»  celle  4e  Ia  jognla^.  Dans 
le»  maladies   du  bas-ventre  ,  il  ne  veut    d'autre  faignée  que  celle  du  bras. 

Lmn  au  fujtt  de  la  crUiiuc  de  M.  £e£i.  Paris  ,  1725  9  ta«ia.  Dans  la  Icf. 
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tre  que  M.  Btffk  poMa ,  en  172,-}  ,  fur  le  Livre  de  l'Economie  Animale  ,  il 
reprocha  à  Hdvctius  d'avoir  copié  Botrhaavt  ,  en  établiflknt  la  théorie  de 
l'inflammation  (br  le  palTage  du  ("ang  dans  les  vaifleaux  lymphatiques.  Il  lut 
reprocha  cncurc  de  s'âtre  attribué  la  démonftratioa  de  la  néccflité  de  la  lai- 
gnée  dans  les  fièvres  malignes  »  qoe  loi-même  «vmt  préconirée  depaii  loi^'iCeiiii. 
Mais  Hdveiidi  s'eft  défendu  contre  ces  imputation»  ;  fie  malgré  lés  raifons  vic- 
torieuics  qu'il  apporta  en  fa  faveur  ,  £sgt  cootinua  d*éerire  ,  6c  lui  répondit 
|Mur  uae  RjtfXiqut  imprimée  ea  i^a6. 

Eclaircijfemcns  concernant  la  manière  dont  Voir  agit  fhr  le  fan^  dans  les  jmmons. 
Paris  »  1728  ,  <a-4.  Cet  Ouvrage  eft  écrit  contre  JMickfloui ,  mais  on  y  trouve 
plus  de  raHcoBemeiu  qoe  de  Ann. 

Prlndpla  Phyjîco-Medica  in  tyroaum  MéJictne  gratlam  confcrîpta.  Parifîîs  ,  175a  » 
deux  volumes  iVS.  Fraacofunl  ,  1755  ,  deux  volume*  iA-4  ,  avec  figures.  Cet 
illuftre  Académicien  s^eft  propofé  ae  ntfe^bler  dans  ces  deux  volumes  ,  ce 
qu'il  croyoit  qu'un  jeune  Médecia  dok  ftvoir  de  Phyfîque.  Il  y  a  avancé  fea 
conjectures  avec  une  modeflic  peu  commune,  il  en  a  difpofé les  matierei  dan*. 
Tordre  le  plus  méthodique  &  le  phia  lumineux. 

Ce  Médecin  laifTa  de  fa  femm:  ,  Qauifkve'Noél  d^^rmancourt ,  Claude  BàndÊ»% 
Maître  d'ilotcl  de  la  Reine,  fi  connu  par  le  Livre  De  VEfprit ,  auquel  on  pré- 
tend qu'il  n'a  fait  que  prêter  fon  nom.  U  abandonna  une  place  dans  les 
Fermes,  pour  le  redrer  en  Lomùne  Ic.fe  livrer  &  l'étude.  H  éimsTa  en  1751 
•;  uinnc  •  Catherine  ^  Coratcllè  de  Ligniville  c^'Autricourt.  A  la  mort  de  M,  Hel' 
valus  arrivée  en  1773»  uo  Pinégyrifte  Anonyme  publia  ion  éloge,  dans  lequel 
il  piéte  tes  vues  les  {dus  bomêies  an  livre  De  PBJprU^  que  les  TkibDnwK  Ec- 
clâiafliqoes  &  Chris  ont  flétri  pnr  les  qjotltficationf  les  p&s  fortes. 

HELWICH  C  ChrHHan  DE  J)  naquit  en  Pmift.  Les  preuves  qu'il  4ottna  de 
Ibn  ftvoir  pendant  fon  cours  de  Médecine,  lui  méritèrent  le  bonnet  de  Doc- 
MUr  en  cette  Science,  qu'il  reçut  à  Altorf  en  16^5.  Mais  comme  il  en  donna 
'de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  l'Académie  Impénale  des  Curieux  de  la  Nature 
Vaggrégea  à  fon  Corps  fous  le  nom  d^Ea^^hdê  p  &  llionora  encore  du  titre 
d'Adjoint.  Jean-Philippe  Pftiffer ,  fon  bcau.pere  ,  l'cngggca  k  erobrafTer  la  Religion 
Romaine.  11  le  fit;  &  pour  pratiquer  librement  les  devoirs  de  cette  Religion, 
g  fe  reora  i  Breflau,  où  il  exerça  fa  profefllon  avec  tant  de  célébrité,  qn^ 
fut  recherché  par  les  principaux  Seigneurs  de  la  Silélie.  Helwich  mourut  dans 
la  Capitale  de  cette  Province  le  ao  Septembre  1740,  §gé  de  74  ans.  On  n'a 
rien  de  lui  que  ks  Obfervatioss  quH  à  comnniniquées  à  i*Acn.dinfa  Impériate 
«rAllemagne. 

HBLWIO  ,  C       )  ^  yureniberg,  oà  il  yintao  monde  le      Jo^ler  1609 

de  Chrlftophe ,  fameux  Commerçant  de  cotte  ville,  reçut  de  Ion  pprc  tous  les 
fecours  polfiblea  pour  réuilir  daiu  fon  éducation  littéraire.  Il  commença  fe«  études 
de  Mé^dne  k  AltorT,  où  9  fliivit  pendant  quatre  ans  les  plus  habfles  Mattres 
de  rUniverfité  de  cette  ville.  Delà  il  paflTa  à  Raie  ,  à  Montpellier,  &  enfin  à 
Padooe,  d'oà  il  ne  fortic  qu'après  avoir  obtenu  les  honneurs  du  Dodlorat  en 
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i<^4.  n  reprit  tion  te  chemin  de  Nuremberg  êi  fe  fit  «g^éger  ta  Cdl^  det 

Médecins  pendant  le  cours  de  la  môme  année.  Comme  fon  mérite  ne  tarda  pas 
à  être  connu  dans  fa  patrie,  il  fut  nommé  en  1635  Médedn  ordinaire  de  l'Hô* 
pttal ,  ea  ftirvivatiee  ft  Sigi/hmid  JtMeL  II  fîit  d*imleon  enrlmemeiit  {bhri  dtat 
oette  ville,  où  fa  pratique  ctoit  également  brillante  &  nombreolê.  Malgré  cet 
avantages  fondés  lur  l'efHmc  &  la  confiance  de  les  conciroyenaf  II  abandonna 
Nuremberg  en  1649,  fe  retira  à  Ratisbonne  où  il  fe  diRiogut  par  les  fuccès 
de  fes  cures  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1674.  Il  a  écrit: 

yilphabaum  Jatricum^  hoc  eft  ,  brevis  totius  MàdUÙM  HiffOCratUéB  lu pMKMt  Tàbalst 
rtdaâéB  ddiaeatio.  Noribtrgè ,  1631 ,  ia-folio. 

Oifirvmkmtt  FfyfiO'Mallem  ftfikame.  jiagufts  PUédhonm^  1680,  bn^^  ujtc 
lei  Notes  de  iMC  Mmedk  qui  dft  réditenr  de  ce  RecaeiL 

HI^WIG  (  Jean-Otton  ^  naquit  en  Thuringe  en  i6<;4.  Il  étudia  la  Méde- 
dne  dans  les  Ùniverlités  de  Jene ,  d'Erford ,  d'Altorf  &  de  B-Ale;  mais  ce  fut 
à  £rford  qu^il  prit  le  bonnet  de  Dodleur  en  1675.  ^^^^  d  le  plaifoit  à  voya- 
ger,  il  fe  rendit  i  Amfteidam  &  s'embarqut  ■paat  Batavia,  où  il  exerça  ft 
pro&fljon  pendant  plulicurs  années.  A  fon  Retour  ,  il  parcourut  le  Portugal ,  l'I- 
talie* la  France  ,  les  Pays^Jjes*  T Angleterre,  le  Dannemarc,  &  rappona  de 
fét  voyages  plus  de  dtres  iioaorabieâ  que  de  coanoiftaces  utile».  L'ElcAenc 
Palatin  ;ui  donna  celui  de  Confciller  premier  Médecin  de  fa  peribnne  &  de  Pro- 
ieOknr  en  rUnivedhé  d'Ueidelbcrg  ;  Charles  H ,  R<h  de  la  grande  Bretagne  « 
le  créa  CbevtHer  Baronet;  ChrtfiÎRn  V,  Roi  de  Dannemarc»  te  aoamit  Ton 
CeofeOler.  Mais  comme  Htlwlg  ne  favoit  pas  fe  fixer,  il  entreprit  un  nouveau 
voyage.  Sa  deAinée  le  condui&t  i  Barutb  en  Syrie ,  où  il  mourut  en  itiqS, 
On  a  de  loi  : 

Jntroiius  in  Vitm  &  îaattdbmo,  Phyfitm,  S^Um^,  167B,  /n-4.  HamAurgl,  i68o« 
i/i-8.  Hddelbergte  ^  1680,  iii'il,  avec  deux  Lettres  de  fa  façon,  l'une  fur  la 
Pierre  Philolophalc ,  &£  l';iutre  fur  la  Société  des  Frcrcs  de  la  Rde-Croix. 

HELWIG,  CChriftophe)  frère  du  précédent,  naquit  en.  Thuringe  le  15 
Juillet  1663.  Il  le  rendit  à  Jcne  en  16B1 ,  &  il  y  fiilbtt  déjà  de  grands  pro. 
gite  dans  réwde  de  la  Médedne,  lorTque  fon  frcrc  l'engagea  à  le  fuivre  dan» 
fes  voyages.  Il  revint  cependant  en  1685  à  Frford ,  où  il  reprit  le  cours  de 
fes  études;  mais  comme  il  1  interrompit  plulicurs  fois  par  dittcreotcs  abli:nces« 
i  ne  le  fiait  qu'es  1693.  La  ville  de  T^onfbdc  dans  la  lliuringe  le  nomma 
fon  Médecin  en  1696.  Il  y  demeura  jufqu'en  lyii  qu'il  alla  fe  fixer  à  Erford , 
où  il  mourut  en  i/ai.  Hdnig  a  donné  pluUeurs  Ouvrages  en  Allemand  fur  des 
ibjett  qui  ont  rapport  la  Médecine  «  en  fwriieulier  fiir  It  Botanique  j  nrais  II» 
font  de  peu  de  conféqucncc.  11  n*a  prcfque  rien  publié  fous  fon  nom  ;  car  il 
a  fouvent  cherché  à  fe  malqucr  fous  ceux  de  yalcaUn  Krautarmann^  de  Gafjfar 
Schrocdcr ,  de  Omftant  AlHopMe  Hemherger,  &c 

Il  y  a  unChriftophe  Helwig  plus  ancien  que  celui  ,  dont  ott  vient  de  parler.  Il 
prit  le  bonnet  de  Doé\eur  en  Médecine  à  Bâle  en  i666  ,  &  fut  nommé  Pro- 
IcU'eur  A  Gripl'wald  dans  le  courant  de  la  même  année.  Peu  de  tems  après , 
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TAcadémic  des  Curieux  de  la  Nature  l'aflocia  à  fon  Corps  foas  le  nom  de 
Caiica  II.  Il  paraît  qu'il  demeura  conQamment  attaché  à  rUDÎverfité  de  GripC> 
vald  ,  puUqu'on  apprend  qu*il  mottirat  dans  cette  vflle  en  1690.  La  fiibliothe* 
que  liotanique  de  Ségukr  cite  un  Chriflopht  Hdwig  ,  ProPcfreur  de  MédeÔM 
à  Gripfwald  ,  qui  paroît  âtrc  difl"érent  du  précédent  ,  peut-être  fon  fils  ;  cv 
les  Didertations  qu'on  a  de  fa  façon  ,  datent  toutes  d'après  Tannée  iCxp. 

Spccm^n  Pharmacologût  faent  dt  .^ntlmitio  ,  Clauâ  9  ^ifit  TbU*.  Giy- 

phifwalJix  ,  170H  ,  m -4. 

J}t  Ligao  BrajUicnji.  Ibidem  ,  12^09  ,  ia-4. 

QtiiaqitUa  Eunpsorum.  lUdem  ,  17x1  «  Ai^ 

HEM  ARD ,  C  Urbain  )  Chtrargien  du  Cnrdhial  d'Armagnac ,  faîToit  fa  réfideiioe 

dans  la  Province  de  RoucrL'uc  au  Gouvernement  de  (îuicnnc  ,  vers  la  fin  du 
XV' i  ûccle.  Peu  d'Auteurs  avant  lui  avoient  auiii  bien  traité  de  la  ibudture 
des  dcnti  ,  qu'il  •  fiiit  dana  l'Ouvrage  imitolé  : 

Aeeherche  de  la  vraU  ^éMtmU  da^mt  ,  natan  9  fngrUtU  ^kdlet.  Lyon  * 
158a  ,  ia-8.  • 

Ilî^îMMING  f  Sixte  DE  )  naquit  le  6  Février  15'^;^  dans  une  petite  ville  df 
la  Province  de  Frii'e.  Il  fit  les  premières  études  à  Grooingue  ,  ù  paflà  delà  à 
Cologne  ,  où  il  s'appliqua  aux  Mathématiques  &  à  k  Médedne*  Au  fortir.  de 
cette  ville  ,  il  prit  la  route  de  France,  qu^  pnreopnit  ;  6e  lorfqu'cn  revmwnt 
chez  lui  il  s'arrâta  à  Louvain  ,  Gemnttf  ,  fon  compatriote  ,  lui  donna  des  mar- 
ques publiques  de  fon  cflimç  ^:  de  ton  amitié.  On  met  la  mort  de  Sixie  De 
Hetamlag  vers  Pan  15B6.  Il  a  écrit  un  Traité  qui  Tait  voir  qa*il  peoCbit  mteas  qae 
la  GOminaa  des  Médecins  de  fon  iicclc  l'ur  PAllrologie  : 

X>e  jffirdo^Ut  railotit  &  cxpericailà  refutatà  ,  Liber  unus.  uintverpia  ,  1583  ,  M-4* 
L^AfirolOKw  «vt  ancienncLinent  ttnt,  d^infloeocei  fbr  h  Médecine  ,  qu'elle  avdt 
prelque  réduit  cette  Science  à  un  pur  CharlatMiifme. 

HËMSTERHtnS^<SiboldusJ  Médecb  Hollandois  du  XVII  fiecle ,  t'dl  ttnu 
clié  à  mettre  au  grand  jour  les  découvertes  de  Jean  Pecqua ,  de  Thomas  Banho- 
liatL  d'Olaus  Hudbeck  ,  fur  les  vailfcaux  ladés  &  lymphatiques.  Il  a  . publié  leurs 
Ouvragées  fous  le  titre  de  mrea  ^fm^  CoUtOmtM  jfmmaàea  ^  tmatwttht 

zrium  praftandjpmontm  jùuttoaâewum  «fv^tida.  Lugdiml  Mmanam  ,  1^4»  Ai-n.  Hd* 
ddberga  ,  X659  »  in-Si 

On  trouTe  dans  le  Cataleg;ue  de  M.  Féamt  vn  TaStê  fatthnlé:  SyioriaS  Malyfu 
uirihriiiJis  vaga.  Lcovardia  ^  1666,  m  i::.  II  eH  mis  Ibusle  nom  de  tSIftoUoi  Tlfettiat 
ifta^erMs,  qui  cft  iàns  doute  le  même  que  le  précédent. 

HENAULT,  C  Guillaume  )  Do6\eur  en  Médecine  qui  éroit  originaire  de  Roacn 
&  qui  fui  fuit  l'a  profeilioa  dans  cette  viUe  ,  a  écrit  un  Ouvrage  en  faveur  de 
Fccqua  ,  fous  ce  titre  :  •  . 

Clypau  ^  faé  tela  în  Pecqutti  C  r  à  ClariJJîmo  virn  Carvlo  le  JfiJfie,  CclîegA  fllà% 
euydta  înjriagiuuur  9  àadwuur,  £othmegi  ,  11655 1  ia-xa.  Si  Ton  tu  croit  TAuteors 


Digitized  by  Gt) 


,    H  E  N  49E 

Jtfentd  ,  I\1(î(îccin  de  Pnris  à  qui  il  a  dédié  Ton  Ouvrns^e  ,  découvrît  le  réler- 
voir  du  chyle  en  1609  fur  un  chien  ,  &  le  démontra  encore  en  1655  ,  lorfqu^it 
fidToit  fef  cours  d'Anatoinîe.  H  en  tppelle  ta  témoignage  de  /bvniier,  <%irurgiea 
de  Paris  qui  aflSfla  à  cette  démonflration  ,  pour  proovcr  la  vérité  de  ce  qu'il 
avance.  IVIais  ce  qui  prouve  mieux  que  tout  cela  que  Moud  n'efl  point  l'Au- 
teur de  cette  importante  découvene  ,  c'eft  que  lut*même  co  attribue ,  dans  une 
lettre  ,  tout  l'honneur  à  Puqun  qui  avait-  ftpperçtt  k  réfervdr  du  cbyle  p*i|4mt 
qu'il  étudioit  la  Médecine  à  Montpellier. 

Oa  a  un  autre  Ouvrage  de  la  façon  de  Guillaume  Hàiault  y  il  eft  intitelé  s 

IiC  7%rtee  it  b  MidtelM»  Rouen  ,  1663  »  ^8* 

MENERUS,  (  Reaé^  difciple  de  Fuchjîus,  Ht  la  Médecine  à  Lindau  dans  la 
Soabe  ,  vers  le  milieu  du  XVI  iiecle.  Il  vengea  f^éfale  du  mépris  avec  lequel 

Jacques  Sylvius  l'avoit  traité  ,  &  fit  retomber  iur  l'aggrcflcur  toute  la  honte  dont 
il  avoit  voulu  couvrir  ce  Prince  de»  Anatomift^.  Il  iit  l'Apologie  de  ^éfale% 
9sm  ce  titre  ; 

^polo^ia  1  advcrsùs  Jacohl  SylvU  Dcpulfinnum  u^natomlcarum  cahimniat  ,  pro  Andréa 
Ftfalio  ,  in  qua  pneçUmé  tolim  paU  n<gotù  .diMuomici  eoiurovarfix  brcviiu  txgUcMêiuu 
FtnaUs  ,  1555  ,  f»A 

UËMSCHIUS,  (  George  )  Doaeur  en  Médecine,  étoit  de  Bartfeld  en  Hou- 
grie.  .11  enfiâgn  hi  Rhétofkioe  &  les  Mathénaatîques  à  Ausbourg  pendant  qoa- 

rame<deux  ans;  5r  comme  pendant  tout  ce  tcms  il  ne  difcontinua  jamais  I*é- 
•toiie  de  la  Medccme,  il  fe  foutint  dans  la  plus  haute  réputation  juiqu'à  la 
mort  aiTîvée  le  31  Mal  1617.  <rétoic  on  fionme  laborieux ,  qui  aimoit  la  leAure^ 
&  i'ur-tout  celle  des  Anciens,  dont  il  a  frocuré  quelques  éditions.  Outre  lea 
Œuvres  d'U^ioit  qu'il  a  fait  imprimer  à  ii:\lc  en  1580,  /a-8,  on  a  de  lui: 

En^jfiiMm  Medieùue,  medteûmtnenm  tàm  fimpUcium  qudm  compojùorum  i«  certos 
tiuUos  d{ftta3am  Jylvam  continens.  Bûfilae ,  15734  /a*6. 

^tlologica.^  Scmdotica  &  Therapattica  morburum  acutorum  &  diuturnorum  Artral 
Coffadocix  conjunâim  cdlta.  jiu^ujia  f^indeticorum^  1^93  9  ta^f^li»  y  en  Grec  ûc  en 
Larin* 

/>«  numeratlone  multiplld.  Thld-^m  ,  1605  ,  J/i-8. 
'  2>e  .^è   C?  panibus   cjui.  Ibidem  ^    1606,  inS, 

IIENNINGEK,  (  .Tean-Sigilmond J>  fut  nommé  en  1-^4  à  la  Oiaire  d'.Ana- 
'  tomie  vacante  dans  TUniverfité  de  Strasbourg  par  la  mort  de  Mdchior  SeLi^ck 
le  jeoiM.  An  bout  de  quatre  ans  ,  il  Ibt  remplacé  par  Jean  Satiimaan  ,  &  paffit 
à  une  autre  Chaire  qu'il  remplit  jufqu'en  If  19^  qui  cft  l'année  de  fa  mort  Les  On- 
vrages  de  ce  Médecin  conùftent  en  plulîeurt  bonnes  Dilièrtations  Açadcmi^ueA» 
n  i*efl  ilorné  à  cela  ;  mût  il  a  pris  fotti  de  pubKer  les  Ecrits  dSutmi  t 

Patdi  Hermanal   ÇyaùfUra  Materia  Meiica.  utlrgcntoratî  ^  /n-4. 

Quaddga  Scrlpwum  DUuetloomm  cdebriorum.  ly  jirs  SenSorii  SaoSoril  de  fieuîc» 
Miàidiui.  II,  f^aïut/tl  Bacuds  de  Kerutamio.  S(ftoria  vUs  9  mmvîs.  III^  JJe 
wuada  bona  \alauM9e  UbéUm  Sobtai  Hejft  &  Csaut  Btf^A  Beat  Mmmaù^  IV» 
jiMiîG&M  ^aJcraitaui.  iAideai»  i^ia»  i»^ 
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Il  a  donné  une  defcription  des  vaifTcaux  l.if>és  5r  da  canal  thonclâ^lie *  doof 
il  a  fait  graver  ia  figure  dans  une  planche  particulière. 

HKNNINGUS  AR.NIS^US.  Voye»  ARNISi&US. 

HKNRIQUEZ,  (  Henri  J  Médecin  Portugais  de  nation,  pafTa  en  ECpagne, 
où  il  enl'eigna  dans  les  Ecoles  de  Salamanque.  11  eii  Auteur  d'ua  Ouvrage  inti- 
tulé: De  remn  Hataralùim  prbmr^. 

On  efl  teoté  de  croire  que  ce  Médecin  eft  le  môme  que  ce  Henri  -  George 
Henriqup^^  natif  de  Guardia  dans  la  Province  de  Ikira  en  Portugal,  que  le» 
^Bibliographes  font  Autctur  d'un  Ouvrage  qui  a  paru  à  balamaa^uc  en  1594,  iorë, 
fous  ce  titre: 

De  regimine  cUn  ctqut  potàs ,  &  de  crterarnm  rcrum  aoa  naturalium  ujh ,  nova 
£aarratio.  Il  y  a  aulii  uoe  édition  de  Madrid  de  1615 ,  iaAi ,  qui  eft  intitulée  : 
J>c  dto  &  pon, 

HÉRACLIDE  DE  PONT,  Médccin-Philofophc,  étoit  d'Héraclée,  où  il  na- 
qnîc  danç  le  XXXVII  iiccle.  Il  étndia,  partie  fou*  ^j|!hire partie  fous  ^ew- 
fippet  difciplc  de  Platon;  &  les  progrès  qu'il  fit  fous  ces  Maîtres,  Je  mirent  en 
état  de  coropoler  quelques  Ouvrages,  dont  les  titres  font  parvenus  jufqu'à  nous* 
On  y  remarque  on  Uvre  Det  earfet  éa  maluHa^  .fir  nn  autre  Dt.lm  Hrofeife  «A 
Ton  e]l  fjns  refplratiun,  qui  eft  une  efpcce  de  fuffocation  vtporcufe.  Mais  //<?- 
raclidi  ell  mmns  connu  par  fes  Ecrits,  que  par  un  trùt  de  vanité  qui  carac- 
térife  celle  qu'on  a  6  lôuvent  reprochée'  ans  aneiem  Phibfi>plie«.  Il  Imagina  de 
faire  courir  le  bmit  qtt^  étoit  monté  au  ciel  au  moment  de  fa  mort ,  &  pour 
cela  f  il  pria  un  de  les  amis  de  mettre  un  Serpent  dans  ibn  lit  à  la  place  de 
fon  corps ,  aSn  qu'on  ne  doutât  point  que  les  Dieux  ne  Feullêm  enlevé.  Le 
^^erpent  joua  mal  fon  rôle)  il  n'attendit  pas  l'inftaot  de  la  mort  d'Héracltde;  on 
fit  du  bruit  par  hazard  ;  il  fortit  dtt  lit  &  découvrit  ainfi  la  fiMirbeik  qne  ' 
préparoit  ce  Phjlolbphe. 

HÉRACLIDE  DE  TARENTE,  Médecin  Empirique,  vécut  vers  la  fin  du 
XXXIX*  fiecle  du  monde.  11  fut  difciple  de  Mantîas  Hérophilien  ,  mais  il 
abandonna  les  principes  de  IbD  Mettre ,  pour  s'attacher  i  ceux  de  la  Seéle  Em- 
pirique. Héraclide  eft  le  plus  g^rand  &  le  plus  célèbre  Médecin  de  cette  Sc£>e. 
Il  ne  trahit  jamais  la  vérité  pour  foutcnir  Ion  parti;  il  conferva  toujours  le  ca- 
ra£lere  d*bonnéte  bonmie ,  &  n'avança  rien  qu'il  n'eût  vérifié  par  fa  propre  ex- 
périence.  Lcl  Maîtres  qu'il  fuivit  dans  fa  méthode  de  pratiquer ,  furent  Hîppo- 
cratey  Viocles  &  Praxj^oras  ;  &  fi  l'on  excepte  l'abiUnence  qu'il  pouflk  juJqu'à 
rexeèi,  quelquefois  jufqu'à  fept  jomrs  au  eommeocement  d^ioe  lièvre,  il  fiic 
généralement  confidcré  comme  un  des  plus  fages  &  des  plus  judicieux  Médecins 
qui  eufici:^  paru  avant  lui  II  admit  dans  Ta  pratique  un  peu  plus  de  railon- 
nement  que  ne  f^ilbient  la  plupart  des  Empiriques,  comme  il  parott  par  ce  qu'en 
dit  Cslltts  Jiurelianus.  Il  s'attacha  particulièrement  à  la  Matière  Médicale  ;  i!  cxa< 
rnîna  les  plantes,  les  animaux  &  les  minéraux,  &  s'étudia  à  en  tirer  divers 
IDC Jicatnens ,  dont  il  donna  les  dcfcriptions  ôt  marqua  les  propriétés  félon  que 

rezpértcace 


Digitized  by  Goo<îI 


H  E  Z  49b" 

rcxpérienoe  les  loi  «voit  découverte».  C*cft  à  loi  qti*oa  attribue  le  fwemier 

ufagc  de  YOpium  dan<  Tintention  de  calmer  les  douleurs  &  de  procurer  le  fommcil. 
Une  partie  des  livres  qa'HéracUde  compofa  fur  la  Matière  Médicale  étoit  dé- 
dlée  à  un  nommé  ulflydamas ,  &  une  eotre  partie  à  une  Dune  qui  s'appcU 
loit  jintiochts  t  comme  on  l'apprend  de  GaVten.  11  y  a  un  autre  livre  4*Hér^ 
elide  ,  intitulé  Nicolas  ,  dont  Cœliui  yiurclianu$  a  parlé  :  l'Auteur  lui  avdit 
apparemment  donné  le  nom  de  celui  à  qui  il  étoit  dédié.  Ce  dernier  Ouvrage 
traitoît  des  maladies  internet ,  diftribuées  en  quatre  Livres.  Héraclide  a  encore 
écrit  touchant  la  dicte  ou  le  régime  de  vivre  qu'il  Faut  obfcrver  dans  chaque 
maladie  j  on  a  auffi  de  lui  quelt^ues  pièces  contre  BèroghiLc  au  i'ujet  du  pouls , 
fit  iès  contemporains  eo  font  mennon. 

Les  Ouvrages  ,  ainfi  que  la  pratique  de  ce  Médecin  ,  lui  ont  mérité  les  plus 
gtands  éloges  de  la  part  de  OxUus  uiuTdltum  &  de  Galiui.  Ce  dernier  ,  à 
qui  il  cofttoit  tant  de  louer  ceux  qui  n*étoicnt  pas  du  pard  à*B^pocrae  ,  lui 
rend  témoignage  d'avoir  audi  bien  coma  Ion  Art  qu'aucun  antre  des  JMédadns  de 
fon  tcms.  D'ailleurs  ,  comme  ce  célèbre  Empirique  n'étoit  pas  moins  entendu 
dans  la  Chirurgie  que  dans  les  autres  parties  de  la  Médecine  ,  Calien  fait  en- 
core de  grands  éloges  du  quatrième  livre  d'un  Ouvrage  qu'il  avoic  compofS 
lur  ce  fujet.  u^ëtius  parle  aufîî  avantagcufcmcnt  d'HéradiJi  ,  lorfqu'il  rapporte 
un  fragment  de  fa  façon  ^d  fupercrcfccnut  in  aurium  ulccribus  carnts. 

11  y  a  eu  d*atttres  Médecins  du  nom  d'HéraclUe,  comme  le  pere  è'Hljipoerâit  ; 
NiraclUe  Erythréen,  condil'ciple  d'Apollonius  Mus  &r  fcflafcur  A^Hérophlîc  Hira- 
clide  dii'ciple  d'Hicefius  Erafiftratéen  ,  éc  quelques  autres.  Galiea  dit  que  le  fé- 
cond a  commenté  les  Efndémîqoéi  &  let  A^oriGnet  d'fl^merere ,  &  Strebo» 
infinne  qu*il  vivent  de  ibn  tenu,  c*dk-it-dàxt f  fous  le  règne  d^AugnOe. 

HÉRACL1TE  «  PhHofophe  natif  d*Ephefê  ,  vécut  an  commencement  dn 

XXXVI  ficelé  ,  prelqoe  en  môme  teras  que  Pythagore.  11  convient  de  Faire 
mention  de  lui  ,  non  qu'il  eût  été  bien  favant  en  Médecine  ^  mats  parce 
qu'il  s'eft  plu  à  tourner  les  Médecins  en  ridicule. 

On  le  Tumomma  h  Ténébreux ,  à  caufe  de  fa  grande  obTcorité  dam  la  façon 
de  s'énoncer  :  Platon  mâmc  ,  ce  beau  génie  de  la  Grèce  ,  ne  put  comprendre 
fes  Ecrits  ,  à  Texccption  d'une  partie  de  fa  Phyliquc  qu'il  iniéra  dans  fcs  propres 
Ouvrages.  Quelques  Auteurs  font  Hérael'ue  dii'ciple  de  Xinaphant  ;  d'antres  ont 
écrit  qu'il  n'ciit  pns  de  IVÎnître  &  qu'il  devint  Philofophc  par  de  profondes  &  coo* 
tinucUes  méditations.  11  établit  le  feu  pour  principe  général  de  toutes  chofes  , 
&  il  annonça  que  le  monde  fiidroit  par  un  embralismeot.  Les  uns  ont  attribué 
la  caufe  de  l'es  larmes  à  cette  réflexion  ;  dViutres  ont  dit  qu'il  gémifibit  &  pieu- 
roit  continuellement  de  la  folie  des  hommes.  Quoiqu'il  en  loit  ,  h  Philolophie 
lui  inlpira  un  tel  détachement  des  grandeurs  ,  qu'il  céda  à  fon  frerc  la  Prin- 
cipauté d'EphcFc  ;  on  ajoute  que  Darius  fils  d'Hyflalpe  ,  Roi  de  Perfe  ,  re> 
chercha  fon  amitié  ,  mais  que  cela  le  flatta  peu.  Fnfin  ce  Philofophe  mi- 
fantrope  fut  le  contralle  de  Socrate  par  fa  vanité  ,  comme  il  le  fut  de  Di- 
moaUt  par  Tes  pleurs  :  H  traitait  tons  les  boounca  dlgaorina  fit  croyoit  tom 
&voir. 
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La  fingolarité  de  ibn  cPprit  rengagea  è  lé  retirer  dans  un  lieu  écarté  poift 
fuir  le  commerce  de  les  femblables;  mais  comme  il  ne  vivoit  que  dVau  &  d'hcr- 
baq^és  ,  il  devint  hydropique.  Cette  maladie  l'obligea  de  le  rapprocher  d^s  lieux 
habités  ;  9  demaiida  à  quelques  Médecins  s*tb  poorroient  trien  changer  Ik 
pîuic  en  un  îeais  lêc  &  lercin  ,  h  voyant  qu'ils  ne  lavoienr  que  répondre 
à  cette  énigme  ,  il  ne  voulut  pas  les  coioliilcer  davantage.  Ce  fut  alors  que  de 
fon  ordonnance  ,  il  s'expofa  tout  nud  an  fbleil  àc>  alla  enfuite  (e  jctter  dans  nfllr 
Stable  ,  où  il  fe  couvrit  le  corps  de  fîimicr  danslapenfec  qu'il  confumerpit ,  par  c'e 
xnoyen  ,  l'humidité  i'uperflue  qui  étoit  dans  l'es  entrailles.  Mais  il  n'eut  aucua 
fuciis  de  cette  nouvelle  elpecc  de  remède  ;  les  chien;*  le  mangèrent  dans  foa 
fumier  ,  d*où  il  n*avoit  pu  fc  relever  par  trop  de  foiblefle.  Cela  hâ  arnvik 
dans  la  foixantiemc  année  de  fou  <\ge. 

11  n'eft  point  étonnant  t^a^ tUradite  <tit  dnrné  dans  ce  travers.  H  sMœaginàr 
avoir  trouvé  roccafion  dafe^ller  des  Médecins  ,  quil  n^ûmoit  pas  ,  &  H  fitc 
la  dupe  de  fa  façon  de  penl'cr.  Il  avoit  pris  depuis  lopg-tems  le  ton  înl'ultant 
à  leur  égard  ;  il  «voit  coutume  de  dire  qu'</  n'y  auroit  nen  au  monde  de  plus 
fit  que  les  Grammairiens  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  Médecins.  La  mauvaii'c  opiriion. 
qu'il  avoit  de  ceux-ci  ,  paroft  cnoûre  dans  quelques  lettres  de  fa  façon  qui  n  jua 
Ibm  reliées  ;  il  y  parle  avec  beaucoup  de  mépris  de  la  pl'.  part  des  Méde- 
cin» de  Ion  terni.  Mais  ce  qu'il  en  dit  ,  fait  voir  que  fa  Médecine  étoit  aufli 
obfcure  que  fii  Philolbphie  ,  &  que  &s  fendmeos  for  l'une  &  fur  TauO'e  étoienr 
â-pcu-près  également  ridicules.  Hearl  Etienne  a  publié  des  Pragmcns  ^Héraclite 
avec  ceux  de  Démvcrîte  ,  de  Timon  ,  &  de  quelques  autres.  Contmclln  n  auflî 
donné  une  édition  Grecque  &c  Lat'uie  des  lettres  des  anciens  Grecs  «  parmi  Icf* 
'Quelles  ou  en  tfouve  quelqucamnca  d^Iifradite.  Cette  édition  eft  de  lëoç  »  laJB- 

HERAS  ,  Cappadocien  ,  cil  compté  pat'Gdiett  entre  ceux  qui  ont  bie» 
écrit  de  la  compofltion  des  médicamcns.  Cet  Auteur  remarque  qu'Udras  a 
vécu  >  ou  a .  écrit  après  Ménécrate  Su  devant  ^nJromaque  ^  Médecin  de  Né- 
ron ,  c'cft-à-dire  ,  depuis  le  ctmmcDCcmtxt  du  rtgne  de  'libère  jufqu'à  la 
6n  de  celui  dé  Claude.  Il  faut  qu'il  ait  d^a  écrit  fous  le  premier  de  cca, 
deux  Empereurs  j.  puifquii  elt  cité  par  CelJUt  qui  peut  avoir  été  fin.  ciMto- 

Icmporain. 

U£RCUi.AN(J5.  Vofcx  ARCULANU&.  I 

HEKCULB  «  le  plus  célèbre  des  I  léros  de  Taotiquité  par  fa  valeur  ,  naqu^ 
^  l  yrinthe  ou  à  Thebes  dans  la  Boéiie  ,  vers  izHo  avant  l'Ere  Chrétienne. 
iùnus  lei  Sciences  âc  les  Arts  que  Chiron  lui  eoieigna  ,  on  oc  compte  pas^ 
feulement  YAtt  Militaire  &  r/lflrettomie  ,  on  met  encore  la  Médecine  dans- 
laquelle  Plutarque  prétend  que  ce  Héros  a  excellé.  On  tire  nrfîî  un  argument 
pour  prouver  qu'Àrcu/e  cntendoir  la  Médecine  >  de  ce  que  divcrfcs  plantes  il 
plulieurs  formules  de  remèdes  font  appellécs  de  fon  nom.  Mais  on  lait  tout  ce 
^na  valent  cea- preuves;  puiiqu'cUcs  ne Umt  fondées  que  fur  la  vénération  dts 
peuples  1»  qai  ont  ■attribué  A  kur»  Dieux  ou  deaû-Dieux  les  découvertes  qu'lb 
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•VCHcat  Faîtes  ecx-mômcs  ,  dant  Hdée  qae  cette  attribution  rc!er croit  le  méri. 
1S  des  remcdes  qu'ils  mettoicnt  en  ufai^c.  Au  rede  ,  il  auroit  manqué  quel, 
que  choie  à  la  célébrité  d^Hercule  ,  fi  l'on  n'eût  pa»  dit  qu'il  avnit  été  in(- 
trutt  de  ]'Art  de  guérir  «  aiaii  qu'on  l'avoit  rapporté  des  autres  Ëlcvcs  du  Ceo- 
taofe  Chlrom  ;  ntia  pour  qu'A  ne  leur  dût  tien  de  ce  céti4l  ,  qn*n  les  fbr- 
palsAt  môme  ,  on  a  ajouté  que  fa  fille  ffépione  entcndoit  auflî  la  Médecine. 

Euripide  raconte  qu'/fercnZe  combattit  la  mort  &  lai  arracha  ^lufle  qu'elle 
-alloit  enlever  de  ce  inonde  t  ce  qui  figniHe  ,  fnhrant  Mère  -  yintoint  Mura , 
que  cette  fille  étott  H  dangereufetreot  msii^e  «  qa*on  déferpéroit  de  fa  gud. 
tifon  ,  mats  que  ce  Héros  lui  rendit  la  fanre  par  fcs  remèdes.  C'cfl  ainfi  que 
cet  Ecrivain  ,en  parle  au  Chapitre  23  du  VIII*.  Livre  de  fcs  /'orùe  Lcc' 
lipiie}. 

HERDËN  ,  C  Balthafar  VON  )  de  Jene  où  il  naquit  en  1547  ,  Te  Et 
tcllvment  elHmer  à  Nuremberg  ,  qu'il  fut  nommé  iPfayÎGcien  de  cette  ville 
en  1593.  Il  jouit  de  cette  charp;e  iufqu'au  n  Mai  1619  ,  qui  cfl  l'époque 
de  fa  mort  ;  &  comme  il  eut  de  fréquentes  occaiîons  pendaot  le  cours  de 
fm  longue  pratique  de  ftiire  d*importaotes  remarquée  fût  In  Médecine  «  il  ea 
communiqua  le  réfoltat  à  liîs  aftiis  dans  les  Lettres  que  Jean  Hornuag  a  re- 
cueillies dans  fa  Cifta  Mtdica  imprimée  à  Nuremberg  en  1625  «  &  ^  LeipfiO 
«a  i66t. 

HEREDIA.  ,  C  Pierre- Michel  DE  )  ProfeiTcur  de  la  Faculté  de  Médecine  en 
l*Univerfité  d'Alcala  de  Hémres  ,  fut  premier  Médeda  de  Philippe  IV  ,  Roi 
d'Elpajfne.  II  avoit  enfeipHé  pendant  vingt-lix  ans  fir  pratique  pendant  cinquante  , 
lorlqu'il  fut  appellé  à  la  Cour,  de  ce  Prince  »  où  il  mourut  en  1659.  Pierre 
Btrca  de  jifior^a  ,  Profi^or  de  Médecine  ft  Aleats  &  autrefoît  Ibn  difdple  , 
recueillit  fes  Ouvrages  qui  parurent  à  Lyon  en  1665  ,  quatre  TodMf  en  deos 
volumes  ia^ulio  ,  &  i  Anvers  en         ,  Ibus  le  même  format. 

Cet  Auteur  fuivoit  encore  la  méthode  des  Arabes  car  dans  le  premier 
volume  de  fes  Ouvrages  ,  il  fe  déclare  par-tout  pour  la  doéirine  d'Avktnnê^ 
&  n'en  fuit  prcfque  point  d'autre  dans  l'on  Traité  des  Fièvres  ,  qui  remplit 
tout  ce  volume.  C'eil  une  preuve  que  dés  ce  tem»-Ià  les  nouvelles  opiniona 
pénétraient  twd  «n  Efpagne  ,  Ar  qo*on  n*y  «voit  point  encore  profité  des  ïn. 
mieres  que  les  Ecrits  des  Médecins  Grecs  avotcnt  répandues  ,  depuis  qu'ils 
étoicnc  devenus  communs  en  Europe.  Il  paroTt  cependant  qu'on  avoit  com> 
neneé  I  en  rirer  quelques  fruité  en  Efpagne ,  lorfque  de  Aredld  écrivît  le  lèo 
Cond  volume.  On  t'apperçoit  qu'il  revient  à  Hîppocrate  ,  car  il  commente  ton» 
tes  les  Hiftoircs  que  oe  Pere  de  la  Médecine  a  rapportées^  daaa  làa  Livra 
des  maladies  cpidémiques. 

liERET  »  C  Alathurin  J  natif  du  Breil  dans  le  Ml!ne ,  a  traduit  plufienra 
Ouvrages  de  Grec  en  Latin.  Suivant  la  plupart  des  Hifloriens  »  il  kmt'  Doc* 
tenr  de  la  Facnhé  de  Paris  ;  mm  k  Notice  des  Médecms  de  cette  CnpitRic 
nr  M.  Barai  ne  lui    donne  que  le  titre  de    Licencié  ,  qu'il  obtint   fous  Iç 
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HÉR.ISSANT,  (Pnaoois-Davki)  Doreur-Régent  de  la  Faculté  de  Méd«dM 

de  Paris  ,  ancien  Profcneur  aux  Ecoles  de  la  m$me  Faculté  ,  de  l'Académie  det 
Scicoces  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  6c  de  TAcadémic  des  Sciences  fit 
Belles-Lettres  d'Angers,  étoit  de  Rouen,  où  il  naquh  le  V)  Septetabre  1714^  de 
Jcan  BijpnJle  Hérijfant  de  Marguerite  Marion  qui  fc  trouvoient  dans  cette  ville 
pour  y  Iblliciter  un  procès.  Ses  pere  &  merc  étoicnt  de  Paris  ,  tous  deux  de 
ftnultes  anciennes  Ac  diftiaguécs  depuis  loog-tems  ,  l'une  dans  la  Litwinrie«  tk 
l'autre  dans  le  Uarrcu.  lu  ne  néglip^ereot  rien  pour  Pédueation  de  leur  fils  qu'ils 
dellinoicDt  à  Tétude  île  ia  Jurilprudcnce  ;  mais  un  penchant  naturel  ,  un  goût 
décidé  ,  une  inclination  contraire  à  la  volonté  de  les  parens  ,  entratnoient  le 
jeune  HMffim  vers  la  Médedne.  Il  fuivit  à  Finiu  de  Ton  pere  ,  les  Démoniira- 
tions  Anatomîques  de  IVinflow  ,  les  Cours  de  Botanique  de  /ujjlcu  ,  ceux  de 
Chymie  de  Boulduc  &  de  Jxmery  i  il  alioit  mâme  à  la  dérobée  faire  des  paa« 
femens  &  THAtel-Dleo  ,  ét  oblêrver  la  pratique  des  opërattont. 

Jf'injhw  arracha  entîn  au  pere  d^ffdrijfant  Ion  conrcntcment  pour  lui  laiflêr 
étudier  la  Médecine  avec  toute  U  liberté  que  demaodoic  ia  vivacité  de  loa 
goût.  Il  lie  ton  court  avec  «fiftinéHon  ,  fiz  reçut  les  boBBenrs  do  DoAorat  le 
a6  Oclobre  1742.  Déjà  H^inflow  i'avoit  engagé  pluficnrs  fols  t  fiûre  Tes  Leçons 
au  Jardin  du  Roi  ,  lol^*quc  Rédumur  c\\6y[\x  Hériff.int  ^  en  174'^,  pour  remplie  au- 
près  de  lui  le  |X)lle  d'JËieve  au  Laboratoire  de  l'Académie. 

Sans  être  encore  de  cette  Compagnie  de  Savant  ,  notre  Médecin  entretenmt 
on  commerce  intime  avec  elle  ;  il  lui  communiqua  quelques  Mémoire<^  intérêt» 
Ans;  Le  ao  Mars  i75b|«  H  cstra  ^  l'Académie  en  qualité  d'Adjoint  Anatomide,  ; 
ée  conHBe  il  continua  à  8*y  fÛre  connoltre  par  de  nouveOet  prodnéHons  ,  oa 
le  nomma  en  1761  à  la  place  d'Affbcié  ,  fit  en  17^0)  à  celle  de  Pcnlicnnnirc 
Anatomifie.  11  jouit  peu  d'années  de  cette  dernière  place  ,  car  il  mourut  le 
fti  Août  1771. 

L'Anatomie  fîit  la  paflioo  dominante  ^Hitiffam  ;  elle  étoit  née  avec  lui.  A 
l'âge  d'onze  ans  ,  il  prélènta  à  fVinp.  <}v  ,  ami  &  Médecin  de  la  familV  ,  un 
oiieau  difléqué  avec  tant  d'adrcflc  &  d'intelligence  ,  que  ce  Savant  en  tut 
fiappé  ,  6e  s'écria  que  •  cet  enfant  feradt  un  jour  det  prodiges  dant  cet  Art. 

HÉRISSANT  C  Louis- Antoine-ProlperJ  naquit  à  Paris  le  «7  ^nSIct  1745,  de 
Jvui-Thomas  Hérifant ,  célèbre  Imprimeor  ,  &  de  MMie- Nicole  Eftiamt,  Vèê  Tâge 
le  plus  tendre  ,  il  Hr  entrevoir  le  germe  des  talens  qui  le  développèrent  bientôt 
en  lui.  L'amour  de  l'étude  ,  le  dciîr  de  la  gloire  ,  furent  les  premières  pal» 
•ont  ;  dant  la  fuite  ,  elles  firent  taire  toutes  les  autres.  A  ces  avantages  ,  il 
joif^nit  un  caraflcrc  l'éricux  ,  appliqué  ,  fi  n'avoit  de  jeune  que  le  pouvoir  de 
lupporter  long-tems  le  travail.  Élevé  lous  les  yeux  de  Ion  pere  par  M.  l'AbbA 
Bazilc  ,  Searetaire  de  M.  1* Archevêque  de  Lyon  ,  il.  ne  Tortoit  que  pour  aller 
avec  fet  frères  au  CoHcgc  de  Reauvais ,  où  il  fit  toutes  fcs  claffès.  Ce  foin  pa-« 
temel  ,  cette  petite  rivalité ,  dont  on  ne  peut  fe  défendre  loriqu'on  court  Ja 
même  carrière  ,  &  que  les  liens  du  lang  augmentetit  encore,  mirent  dans  lenrf 
études  un  zele  qui  les  fit  bientôt  diftinguer  det  autres  Ecoliers.  A  In  lin  de  chaqun 
année  ils  partagcoient  cnrrc  eux  les  lauriers  Académiques.  M.  Hérifant  vit  , 
«D  Kiiécorique  ,  couronner  fe«  >  travaux  A  la  dilbibutioa  lolemnelle  des  prix  que 
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ri/niverfité  accode  tous  les  an»  aux  meUleurs  fujets  des  dix    CoUeges  léunu. 

Cfe  court  d*étttde  fini  ,  il  fir  ft  Philolbpbie.  Les  matière»  abOraites  de  la  Lo- 
gique &  de  la  Métaphyliquc  ;  la  manière  lèche  &  aride  dont  on  les  prélcntc , 
eurent  peu  d'attraits  pour  un  elprit  léduit  par  les  images  riantes  de  la  Rhéto» 
riquc  Son  amour  pour  la  Littérature ,  les  triomphe*  Académique»  d»  M.  Thoma  , 
dont  il  avoit  été  le  dilciple  ,  l'engagèrent  à  courir  la  mâmc  carrière.  L'Aca- 
démie d'Amiens  venoit  de  propofcr  pour  lujct  de  prix  l'Ëlo^e  de  Ducaagey  connu 
par  l'es  travaux  l'ur  le  moyen  âge  &  fur  l'Hidoire  de  la  MoatrcUe  Françoife; 
Bérîff(UU  envoya  on  DtTcours  qui  mérita  les  honneurs  de  l'acceffli. 

Dans  le  môme  tcms  ,  il  voulut  eflayer  fcs  forces  fur  un  théâtre  plus  vaflc. 
La  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  dans  le  dcûcin  d'encourager  à  iaire  Ibn  Uif- 
toire  ,  avoit  donné  poor  ibjet  de  |)cte  rEloge  de  Durée  H  y  travailla  ;  mais 
foit  par  déférence  pour  fcs  concurrcns  ,  loit  que  trop  fcvere  pour  fcs  Ouvrage»  « 
il  ne  les  vtt  pa»  des  mêmes  yeux  que  fcs  amis ,  TËloge  ne  fut  pqint  envoyé  au 
concours  ;  'û  étoit  pourtant  fiai  ,  &  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  Ibins  &  de 
recherches.  Le  prix  de  ce  coocour»  kt  adjugé  ea  tjr64  à  M,  Chmdx  Dof^eor* 
Régent  de  la  Faculté. 

•  C'éioit  en  changeant  d'objet  de  travail  qu'il  fe  délaftoit  :  en  effet,  il  compola 
dans  le  même  tema  fba  Poëme  l'ur  rimpriincrie  ,  quoiquil  n'ait  été  publié  que 
plus  d'un  an  après  par  un  de  les  S\  n  dcflbin  n'éioit  pas  de  le  rendre  pu- 

blic M.  de  j^uiiloa  ,  Auteur  des  AiHches  de  Province  ,  entre  les  mains  ju- 
^uel  le  bazard  en  fit  tomber  on  exemplaire,  l'aiinonça  par  un  extrait  fort  a  van* 
tageux  ;  l'EpilogOe  fur-tout  lui  parut  mirncr  des  éloges  ,  aufTi  bien  que  la  dct- 
cripiion  concife  du  méchamfme  même  de  TArt  i  morceau  d'autant  plus  ditticilc, 
qu'on  ne  pouvoir  être  ^tié"  par  le»  Ancknt  ,  auxquels  l'Imprimerk  tt*étoit  pai 
connue  ;  auffi  l'Auteur  a-t-il  le  mérite  d'avoir  fil  triompher  «  At  de  là  nouveauté 
du  fujet  &  de  la  diiiicuité  de  l'exécution. 

Toutes  ce»  occupations  étrangère»  i  l'étude  de  la  Philofophte  ne  prirent  rien 
fur  le  tema  qo*il  dcvoit  à  cette  étude  ,  &  ne  Fempêcherenc  pas  de  foutenir  avec 
dirtindtion  une  l'hefe  générale.  U  l'ouvrit  par  un  Difoours  Latin  ,  De  Fhju'nîs 
Phyjici  doiibus  ,  qui  fut  très-goùté.  Ses  deux  années  de  Pbilofopbie  achevées  ,  il 
fut  reçu  Maltre-ès-Ans  au  mois  d'Aoftc  1^64.  Son  pere  ,  charmé  dé  trouver 
en  fon  fils  toutes  les  difpofitions  qu'il  pouvoit  fouhaitcr  ,  eut  fur  lui  les  vuea 
communes  de  pere  ;  il  le  deflioa  à  fa  profèflion.  Mais  le  jeune  H&ijfant,  con- 
tent d'avoir  chanté  les  hommes  qni  s'étaient  rendus  eâebre»  dans  llraprimerie  » 
ne  fe  fentit  point  deftiné  A  marcher  fur  leurs  traces.  Un  attrait  invincible  le  por- 
toit  à  l'étude  de  la  Médecine  ,  mais  fa  timidité  naturelle  ,  fon  rcfpeét  pour  [es 
volontés  dHin  pere  tendre  ,  Tempêchoient  de  manîfefler  (es  véritables  intentions, 
C'étolt  dans  l'intérieur  du  Cabinet  ;  c'étoit  dans  le  i'cin  de  deux  frères  qi  i  lu} 
reftoient  «  qu'il  oloii  réclamer  la  liberté  de  décider  de  fon  fort  5î  de  choil'r  un 
état.  C'eft  dans  ce  tem*  ,  où  il  étoit  incertain  encore  s'il  fcroit  Médecin  ou  s'il 
fvivroit  la  profeffion  de  fon  pere  ,  qu'il  travailla  à  la  partie  de  l'Hiftoire  N»> 
turelle  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  Hlflnriquc  de  la  France ,  par 
le  Pere  Le  Long.  Les  recherches  qu'exigeoit  un  Ouvrage  de  cette  efpcce  n'é- 
toienr  pat  capables  de  hKcoper  entieremenr.  Décidé  à  prendre  le  parri  de  In 
Médecine ,  a  ftifoic  d*avance  d'amplei  provifiont  en  lout  genre.  L'Hiilave  Nft> 
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turdle  t  proprcmeot  ^  étoit  (br-toot  l'objet  de  fts  étndet.  H  a  MUS  lei  ma. 
téritas  d'un  petit  Oovrage  Latin  fur  les  loledlcs. 

Occupé  de  CCS  travaux  ,  rélblu  de  ne  faire  coonoftrc  Ton  goût  que  par  quelque 
coup  d'éclat  ,  il  attendoit  en  iilcnce  l'occaiîon  favorable.  L'£loge  de  Gonthicr 
éPjHJermaeh  ,  que  la  Fbenlté  de  Médecine  de  Paris  propofa  pour  prix  à  adluger 
eo  1765  ,  la  lui  prcfenta.  Il  travailla  à  cet  Eloge  avec  une  ardeur  extrême  :  il 
le  compol'a  dans  le  plus  grand  lecret  i  l'Ouvrage  ne  fut  connu  de  Ta  famUie  que 
par  le  prix  qui  le  couronna.  Dès -lors  »  ibt  Hbre  de  fadiftire  lès  dcfirs  &  de 
le  livrer  entièrement  i  l'étude  de  ta  Médçdne  :  fbo  pcre  lût  le  premier  i  ft* 
condcr  de  li  heurcufcs  difpontions. 

La  Faculté  vit  avec  plaiiir  fur  fes  bancs  un  Candidat  qui  s'annonçoit  plF 
des  triomphes.  Les  Membres  les  plus  illudres  de  ceue  Compagnie  s'emprefferent 
3t  le  féliciter  fur  le  prix  qu'il  vcnoit  de  remporter.  M.  Bertrand  le  jugea  digne 
de  Talfoder  aux  travaux  de  fon  pere.  U  avoit  hérité  de  lui  des  Mémoires  coq- 
fidérable»  fiir  fai  vie  des  Médecins  de  la  Facoké  ,  &  il  écrivit  è  M.  Hirlftm 
pour  l'engager  à  mettre  cet  Ouvrage  en  état  de  parottre.  Celui-ci  répondit  à 
un  choix  auÉ  flatteur.  U  compola  un  Dilcours  Htflorique  fur  Tétat  de  la  Mé- 
decine chez  les  Gaulois  ,  6c  fous  les  deux  premières  Races  ,  c'eft-à-dire ,  juf. 
qu'à  rinftitutioB  de  la  FliCDité.  Il  a  lailft  encore  plufieurs  matériaux  fur  let 
tems  ponérieurs. 

La  réputation  que  TElc^e  de  Gonthicr  lui  avcûc  jugement  acquife  ne  fe  borna 
pas  à  la  Capitale.  Cet  Ouvrage  le  fit  bientdt  conootee  dans  les  Provinees ,  & 

lui  ouvrit  aoe  correfpondancc  avec  plufieurs  Savans.  L'Académie  de  Beziers 
deûra  de  le  voir  au  nombre  de  les  Membres,  &  dès  le  mois  de  Janvier  1766, 
M.  Bouilltt^  Secrétaire  perpétuel  de  cette  Compagnie,  lui  (Mropoiâ  une  place 
Au  nom  de  l'Académie. 

Ces  luccès  dans  la  carrière  de?  Lettres  ne  lui  faifoicnt  point  perdre  de  vue 
fon  but  principal,  bon  état  une  ft>is  décidé,  il  s'app^iquoit  avec  ardeur  à  ^'cn 
rendre  digne.  Les  Auteurs  de  Médecine  devinrent  fa  l«aui«  ftœiiiere  ;  il  oui- 
Toit  dans  les  fources  mêmes.  Perlbnne  ne  po(fêdoir  plus  que  loi  IVrprit  de  re* 
cherche  &  d'oblervation.  Perfoadé  que  ks  erreurs  des  hommes  célèbres  font  fou. 
vent  plus  pour  les  progrès  dea  Arts ,  que  les  prétendues  découvertes  des  demi- 
'  Âvaaa«  U  l  t  iodidinacmcm ,  mais  en  critique  éclairé,  tous  les  Oovrage» 
des  grands  Maître»,  Plein  de  leur  levure,  riche  de  leurs  découvertes ,  il  com- 
pofa  en  Latin,  pour  fon  propre  ufage,  un  cours  complet  de  Médecine,  dont 
la  méthode  a  mérité  les  éloges  des  connoH^rs. 

De  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  l'Anatomic  étoit  celle  pour  laquelle 
il  avoit  l'inclination  la  plus  forte.  Le»  iiaifons  qu'il  eut  avec  le  Chirurgien  Major 
des  Hôpitaux,  le  ndreoc  en  état  de<fittîsfii{re  entièrement  fon  goût.  11  obi  lut  ' 
par  fa  recommandation ,  la  facilité  d'avoir  des  cadavrea  è  fa  difpofition  dans  fâ 
Mailon  de  la  Pitié.  Ce  fut  dans  cet  HApital ,  qu'accompagné  d'un  fcul  de  fes 
amis ,  il  pafla  l'hiver  de  1767  à  étudier  l'Anatomie  dans  le  livre  même  de  Ui 
Narare.  Il  fuivoit  en  .  même  tenu  les  conra  de  M.  Ptilt^  DoClenr-Régent  de 
ta  Faculté  j  &  ce  fin-là  qu^  ièodt  fe  diflîpcr  cnliercmeBt  mie  certalaa  impreA 
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fiôn  dliorreor  qoll  éproovoit  ii  rafpeA  de  llromatiité  détruite  ,  &  dont  hi  PBildb^ 

phîe  môme  ne  peut  JctlnJrc  une  âme  Icnilblc.  Les  grâces  du  difcours,  dont  M. 
Petit  lavoit  orner  tes  démuoiirattoas,  lui  tirent  trouver  agréable  une  Science  qui 
jul'ques-<ii  n\»iroit  'été  pour  4ui  que  fntUfailante. 

Ce  Fut  en  cette  môms  aonte  1767  ^  que  la  Société  des  Sciences,  Arts  &  Belles- 
Lettres  d'Auxcrrc  i\ui(.pta  nu  nombre  de  ics  Membres.  Il  tut  admis  au  Ua  ca» 
lauréat  au  mois  de  Mars  1768.  Au  mois  de  Novembre ,  il  foutint  une  Ihefe- 
de  Pbyfiologie  dunt  le  lujet  cit.-  à  terr*^  /kbftantite  imrà  poros  egrtttagiaum  ap^ 
pulfu  ojjium  durinti  ?  Elle  tut  très-bien  reçue  ;  elle  dut  Ta  réputation  ,  moins  A  la 
nouveauté  du  lujet,  qu'à  la  liaine  érudi'ioo.  qu*on  y  trouve,  au  (lyle  pur,  égal. 
&  correA ,  dont  elle  eft  écrite.  L* Auteur,  d'iprèf  an  grand  nombre  d'expénencei 
irès-iDgénieufes ,  faites  par  M.  Hcrijfaur  de  l'Académie  des  I?ciences ,  Ton  parent,  y 
démontre  que  la  liructure  des  os  n'ell  point  teiie  qu'on  fc  rinoaginoiti  que  Toi'- 
fiicacioQ  ne  fê  fait  point  de  la  manière  dont  les  Anatomlflet  oor  prétendu  jof^ 
qu'ici  qu'elle  (0  llrmoit  ;  que  tout  fon  méchanîTnie  dépend  d'une  fubflance  ter- 
reul'e ,  iblubie  dans  les  acides ,  qui  ctt  portée  entre  les  pores  du  cartilage  par 
la  force  de  la  circulation.  Il  fait  rcmarqoer  la  diilérencc  qu'il  y  a  entre  les  oa 
&  parties  qui  acquièrent  une  odification  contre  nature.  Il  prouve  que  dana 
celle-ci  il  n'y  a,  pour  ainli  dire,  q'.i'une  accrétion  ,  au-licu  que  dans  les  as  il  fe 
lait  une  intulufcepriDn.  Il  taUoii  neccii'airement ,  pour  établir  fa  I  heiè,  que  M. 
JBirifftÊ*  eonibattît  &  renversât  an  fyftéme  adopté  par  tous  les  AnatomiAct,. 
&  que  la  célébrité  de  ton  Auteur  fembloit  mettre  hors  d'attaque .  il  le  tit , 
mais  avec  tous  les  égards  qu'il  devoit  i  Tdge  ér  au  mérite  de  iion  adverlairc, 
ians  cependant  rien  Faire  perdre  '  i  la  vérité  qu'y  annonçoit. 

Cette  Thcfc  fut  fuivi-:  d'une  féconde,  qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueillie  & 
qui  le  mériioit  autant*  Le  fujct  eft:  yin  corpora  qax  loué  cxtenuata  funt ,  Unti 
wefietendj;  qum  verd-  brtvl^  edtrlurt  C'eft  un  Coramentair«  détaillé  de  rAphoriline 
à*Hippocratt.  L*éloge  le  plus  grand  que  l'on  puitll*  faire  de  cette  Thei'e ,  c*e(l 
4u*aptés  tous  les  bons  Commentaires  que  de  célèbres  Auteurs  nous  ont  donnée 
fiir  les  Aphoriirncs  ^H'ppocrat&f  elle  parnt  neuve  &  le  Ht  lire  avec  plaifir. 

Quoique  fortement  occupé  de  fil  profelGon ,  il  ne  néi^ligeoit  pas  de  fe  livrer 
aux  devoirs  &  même  aux  amuliîmcns  de  la  fociété.  Sa  circonfpeéHon  à  pro« 
Boncer  iur  le  mérite  des  autres,  fa  modeflie,  fon  extrême  réferve  à  parler  d« 
lui-même ,  fai  oient  dedrer  ibn  cominerce;  fts  mœurs  fiwîlet ,  fon  eTprit  doox  8k 
fiant,  le  rcndoicnt  trî-s  siV.  Pljficuri  M!.iribrcs  ilIuOrcs  de  la  Faculté  llionaroicnt 
de  leur  amitié.  11  étoit  tort  uni  avec  le  célèbre  M.  dc  jujfitu^  Un  Ouvrage^  nuqud 
^  travailloit ,  auroit  rendu  cette  tiaifon  plus  intimn  encore. 

Il  avoit  entrepris  de  fiure  le  Catalogue  des  Plantes  du  Jardinr  que  M.  €ochiir«- 
ancien  Echevin,  a  Irrraé  à  Chatillon    yrb-  de  Pari»  ;  mais  pour  qu'il  pCt  ^tre 
plus  utile ,  il  ayoit  généralifé  cette  idée  en  compofanf  un  Traité  de  Botanique , 
•qu*\l  laiiGi   prefqu'en  état  de   parottre-.  Un  Doé^eur-Réj^ent  de  ïïl  Facnké  de 
Paris  l'acheva  &:  le  publia  après  la  nr  rt  ,    fous  le  t'tre  de 

Jardin  des  Curieux  ,  ou  Catahgut  raijlanï  des  plantes  Us  plus  htlles  2  las  plus  rares  ^ 
fiât  indtgetta  «  /ftb  étrangères  ,  «rae  ht  nom  fhrafols  9  Lahu  f  /aar  caltart  9  la  vtr» 
lus  particulières  à  chaque  efpccf^  U  tottt  JTicUL  di  ^d^t  àeùms-JUr  la  tatmrt.4ÊL 
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Il  iailTa  encore  wn  Ouvrage  auquel  une  marr  préntttorée  m  lid  pernlt  pM  de 
mettre  la  deroicrc  main,  it  a  paru  Tous  ce  titc^  :  . 

Siblhtieqas  Phjjîjat  de  la  France^  ou  L^le  it  ma  les  Ouvrages  ^  tant  imprimés  que 
manufcrîrs ,  qui  traitent  de  VHifluirt  Naturelle  de  ce  Riyaume.  paris,  1771,  in-fi,.  On 
dok  ce  Rccud)  aux  fofau  d'un  Doâcar-Régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  1*)^ 
achevé  &  publié. 

Ce  fut  au  milica  de  cea  travam  utiles  que  Louis  -  Antoine  -  Pnfper  iXriJpm  fut 
enlevé  par  une  mort  aufîi  prompte  qu'inattendue.  Il  fuivoit  cxad^cmcnt  la  viGte 
des  Mcdccinï  de  l'ilOicl-Dieu ,  où  la  petite  vérole  fut  tr^-cotnmunc  pendaut  tout 
HEté  de  1769.  En  vain  la  tendrelTe  ioqaicfe  de  fa  ftmille  votilok  Téloigner  de  la 
contagion  ;  en  vain  fes  amis  lui  conreilloicnt  de  ne  pas  s'expofcr  imprudemment:  le  • 
nele  ardent  vif  qu'il  avott  pour  l'a  protefiion  ,  ne  lui  permit  pat  d'entendre  pour 
cette  fbis  feulement  *  ni  les  ordres  paternels ,  ni  la  vmx  de  fea  amis.  H  fiit  atta- 
qué de  la  petite  vérole  le  6  Août  de  la  même  année  1769.  Les  fecours  de  l'Art 
turent  impuiilans.  11  mourut  le  10 ,  âgé  de  14  ans ,  emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  lavoicnt  connu,  âi  la  laii^iiaction  inexprimable  de  ne  s'être  jamais 
un  inftam  écarté  de  la  vme  de  la  vertu. 

Eraprclfé  de  rendre  hommage  au  mérite  lupériciir  du  jeune  FJcrîJfant ,  j'iu  Çu\\'\ 
pas  à  pas  l'Auteur  de  Ton  £Ioge ,  qui ,  au  loin  qu'il  a  pris  de  publier  la  Bibliothèque 
Fbyfique  de  la  Framee  de  fon  amt ,  a  ajouté  les  preuves  de  Ibn  emprellhnent  i  don- 
ner A  cet  Ouvrage  toute  la  pcrleaion  qu'il  mériroif.  Il  l'a  non  Iculemcnt  enrichi  de 
l'Eloge  Hiflorique  de  M.  Héritant  ^  Eloge  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  fon 
cœur  qu'à  l'a  plume  ,  mais  encore  d'un  Difcours  préfimilnaire  for  Tutili^  de  THiftoke 
Naturelle  de  la  Fraflce«  êrfurla  manière  de  l'étudier.  Je  pourrois  m*arrétcr  ici; 
mats  pour  qu'il  ne  manque  rien  au  morceau  que  je  viens  de  copier  «  j'y  lûootcrai 
l'Epilogue  qui  le  termine. 

Tel  eft  le  Ibjet  que  la  Répubfique  des  Lettres  s'eft  vu  enlever  h  la  fleur  de 
Ton  î\4c  :  tel  ell  le  liachelicr  que  la  Faculté  a  perdu  en  la  pcrfonne  de  M.  Hérijfant. 
Marchant  lur  les  traces  des  grands  Hommes  qu'elle  a  vus  lortir  de  fonlein  fie 
quH  avoit  pris  pour  modèle  ;  animi  de  leur  eTprit ,  il  eftt  comme  eux  eoniribné 
à  la  gloire  de  cet  illuftre  Corps.  Que  ne  dcvoir-il  pas  attendre  après  un  début  (i 
brillant  Les  regrets  de  cette  Compagnie  ont  aflez  prouvé  le  cas  iingutier  qu'elle 
en  iaiioit ,  &  combien  elle  fot  fimfibto  à  fa  perte.  Puiffè't-elle  voir  d*ton  oeS  hvtr 
ble  Thommage  qoe  noof  avons  oru  devoir  rendre  à  la  mémoire  dVn  confireie» 
iTon  tint  qui  a  trop  peu  vécu  pour  aooi»^s*il  a  aSSez  vécu  pour  la  gloire. 

Pour  qui  compte  les  faits ,  let  ana  do  jeune  AcUOt 
,  L*égalent  à  NeOor. 

Rousseau  ,  Oda. 

m 

HERLICH  (  David  ^  naquit  le  1?,  Décembre  1557  Ccits  en  Mifnic ,  d'yfndré, 
Echevin  de  cette  ville,  &  de  Sujaane  Hanemaas.  Après  avoir  étudié  à  Wittem- 
berg  &  à  Leipiic ,  il  pa(&  ft  Rofloch  oâ  il  prit  le  degr^  de  Mattre-ès>Arti.  La 
Mttfique,  dana  laquelle  il  cxccli  it ,  loi  tut  d'une  grande  refTourcè  dans  l'une  & 
i'Wttrede  ces  vÔlet;fl  n'étoit  pas  ic>r(  à  fon  aifc,  &  fouvent  il  eut  recours  à  ce 

talent 
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iklént  pour  l'e  procurer  le  oécefTaire  la  vie.  Herllch  n'eut  pa^  plutôt  fini  foo 
ooors  de  PhnoTophie ,  qo'il  s'appliqut  è  1t  Médecine  ;  it  oooime  fans  €tre  gndoé 

dam  cette  Science,  il  y  avoit  fait  d'aflcz  grand»  progrès,  n  obtint  en  1581  l'em- 
ploi de  Pbyficien  de  la  ville  de  Prcntzlow  dans  la  Marche  d'Uckeraine.  Au  bout 
de  deux  ans ,  il  alla  occuper  la  même  charge  à  Anclam  dans  la  Poméranie  Sué- 
doife.  11  y  demeura  jufqu'cn  1585  qu'il  pafla  à  Griprwald ,  où  il  remplit  la  Chûre 
des  Mathématiques.  En  1598,  il  reçut  le  bonnet  de  Doàeur  en  Médecine  dans 
l'Univeriité  de  cette  dernière  ville ,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour  fc  rendre  à 
Stmgwd  qa&  Pavoit  sommé  fon  PhyGcica  Toujours  inquiet  fir  incooftant ,  3  abni- 
donna  cet  emploi  pour  pafïer  à  Lubcck;  mais  les  habitans  de  Stutgard  le  rappellc- 
rent  dans  leur  ville ,  où  ti  demeura  jali^u'à  la  mort  arrivée  le  15  Août  1636»  dana 
la  fçe.  année  de  fon  âge.  EUe  Sàkêdà  hû  6f  cette  Epitaplie  t 

Tu  qui  vatiduâ  pracedis  même  f  paruiaper  .  - 

Sijie  gradunit  9  quid  fit  iHiàdnan  uOd,.  .  .  . 

Incliius  Uranometra  »  peritu/^ue  arte  Madiaflli9 

Hiftoricus  ,  Vatei ,  Philofophuf^uc  bonus» 
Tbeologus  pitts  &  Rheior  facundus  opacd 

A  Ztenria  boe  (  dohr  heuJ  )  pqft  fua  faut  jaeut. 
S^ûm  h0t  eCoidlr  hano  ,  Mrém  wtà  moue  ,  §if  ergf^ 

AftoHfkx  au  0?  Nifier  U  Hafidi». 

Comme  «e  Médecb  Te  méloit  d*Ailrologie ,  'ù  publia  en  1584  on  Afantmch  qui 

eut  un  grand  fuccè*  ;  il  le  continua  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Il  fc  mâloit 
aulfi  de  tirer  des  Horofcopes.  Plus  fin  qne  la  plupart  de  ceux  qui  font  parade  de 
cet  Art  impofteur,  il  prononçoit  tsi  ortctes  qu'après  avoir  mûrement  léflédhlTnr 
le  cara£\ere,  le  génie  &  les  moeurs  dçs  perfonne»  qui  le  confultoient ,  ainfi  que 
i'ur  les  dificrcntcs  circonftances  qui  dévoient  naturellement  préparer  les  événemens 
dont  il  prévoyoit  l'avenir.  Mais  quoiqu'il  employât  avec  beaucoup  d'efprit  tous  lc% 
moyens  imaginables  pour  n'être  point  la  dupe  de  Tes  prédiâions,  il  fe  trompn 
comme  tant  d'autres  prophctes  de  fon  cfpcce.  1)  allura,  par  exemple,  que  l'Em- 
pire des  Turcs  feruit  bientôt  détruit ,  &  il  lublillc  encore.  On  a  de  la  fa^'on  de  ce 
Médecin  des  Poéiics  &  des  Harangues  qui  ne  méritent  pas  d'être  lues.  Ce  qu'il  a  firït 
de  plus  paflîible ,  eft  un  Traité  intitulé  :  De  curathmibas  gravlJarum ,  puerperarum  & 
ififantUm.  Anclam  >  1584  ,  ja*8.  Tut  même  augmenté ,  i6oa  »  m>4.  En  Allemand  ». 
GripMd,  1597,  êc  â  Sietin,  x6t8«  M 

HERMAN  ,  Comte  de  Newenaar,  ou  Hermanaus  à  Nova  jfguila,  naquit  Tan 
t^i  dans  le  Conté  de  ce  nom ,  qui  eft  iMrné  par  rEleéîorat  de  Cokignn 

&  le  Duché  de  Julicr<:.  GuiUaumc  II,  fon  pere  ,  mourut  le  la  Mars  1497;  ft 
mere  fe  aommcHt  tyolbur^c  de  MaaJufcheidt,  Dès  la  première  jcuncflè  ,  il  s'ap- 
pliqua fort  ^eufement  m  Béfle^tiettres  €c  A  diverfts  Sctenees  ,  dans  lefquélles  . 
il  fit  des  progrès  très-rapides.  Ayant  embralfê  FEtat  EccléQaflique ,  il  fut  bientôt 
pourvu  d'un  Canonicat  de  k  Métropole  de  Cologne  «  auquel  il  joignit  peu  aprèa 
T  0  M  E  JL  '  •  •  '  Sss 
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la  Prévôté  de  Notre  Dame  d'Aix-IapChapelle.  Si  cftpaché  le  fit-conooftre  «u  Roi* 

Charles  ,  depuis  Empereur,  gui  l'envoya  en  1519  chez  les  Princes  d'Allemagne, 
pour  les  engager  à  favorifer  ion  éled^ion  à  TEmpire.  Bernard  de  Lrfiwenbourf; , 
l^c  de  Saxe,  étant  venu  à  mourir  le  3  Janvier  1524,  fferman  lui  fuccéda  le 
19  du  mftme  mois  en  qualité  de  Prévôt  de  la  Métropole  de  Colof;:ne,  dignité 
importante  »  de  laquelle  dépend  un  Archidiaconé  de  la  même  ville  &c  la  charge 
de  Chancelier  de  l'Univerihé.  II  ii*eo  jouît  qn'eavÎRNi  fix  ana  êr  demi  ;  car  ayant 
accompagné  l'Eled^cur  Hcrraan  de  Wcyden  à  Aufbourg,  6c  aflifté  i  la  famcufe 
Diète  ,  où  fut  préfentée  6c  prolcritc  la  Coafejftm  qui  porte  le  nom  de  cette 
v9le ,  il  y  mourut  en  1530.  fikm  corpa  fiit  tranrporté  à  Colore  &  adrainé  dm 
le  Tombeau  de  les  ancêtres  ,  chez  les  Religieules  dn  Jardm  Notre-Dantt  dt 
t'Ordre  de  CUeaux,  où  l'on  voit  encore  aiyourd'hui  rinfcriptioB  fuiv«nie: 

EPITAPIIIUM 
Generûfi  &  Jllujhis  rirl 

D.  HSB.MANNI  COMITI8,  ÈPILACLAS.A  £T  ANTIGUA  COMITUM  NeWENAR.ICOK.UM 

KAaOLtA» 

EjviDBM  PajBPOiiTi  MAioku.EocLssiA  CoLOMtamia, 

Qui  annum  agens  nonum  &  trigejîmum  , 
F(tt6  funUui  cfl  yiugujlx  In  ipjis  Comitiis  &  çsmveatu  Priacipum  &  Statmm  Imptru% 
^ufpiciù  CaroU  Z-',  Romanorum  ImptraiorU^  ûmù  à  yirgUm  Parut  1530; 

Q^ta  enrfn»  ftie  StpdoÊk  jaeee  laicr  eorpor*  mrb^t  pareads  fut} 
Pâirii  ^âim,  à  quo  lUl  fianila  4jm  itomcnclatura,  arma  &  bifyuUi: 
Metris  verà  è  Comhlbus  de  Mander fcheidt  i 
Qaorm  animas  apad  fliptrot  in  Chr^  v/vere,  &  cum  eo  r^aarc  pU  credimus. 

SffWé  a  été  un  des  p'us  TavaM  Honnnei  de  Lettres  de  Ton  tems.  On  lui  doit 
les  premierot  éditions  &£gialurd ^  de  vtta  &  ^Jlu  CaroU  Alagaii  des  quatre  Liyre> 
De  Ane  Fëierlnarla  par  Fhtve  Fegeee  ;  on  hiî  doit  encore  une  éditkni  corr^ée 
des  quatre  Livres  Rerum  Medîcanm^  par  Octavius  lIoratÎMus.  Mais  il  ne  s'cft  point 
borné  à  publier  les  Ouvrages  d'autrui ,  il  en  a  compolé  lui-même ,  fit  parmi 
ceux  ci  on  remarque  le«  deux  fuivans  qui  concernent  la  Médecine.: 

De  kaOeml^^  Otrmaiùs  laad&d  norM  fjkdmrià  Febri  ,  quam  vulgà  pi^ 

dorcm  Britannîcum  vacant.  Cdonla ,  1529 ,  i«-4 ,  avec  Simnais  Riquini  de  eodcm 
morbo  judieium  domjjimtuu.  Bafiltét^  1531 ,  te-i2 ,  avec  le  I  raité  de  Joachim  Schiller  , 
Da  Briumûeâ. 

jùtnotationes  alîqaot  Herbarum  &  Formula  excudendi  HcrbariL  ^gent'rnar ,  t;37  , 
ÎH-fulio  ,  dans  le  i'ccood  volume  de  YHerbarium  d'Othoit  Bruasfdi ,  Médecin  de 
Bâle.  Ba(iltm  ,  1540.  Le  m6me  BrunsfUs  parlé  d*oa  liean  Maouicrit  de  VHlf- 
loria  Phntarum  de  L.  Apulée  ,  qui  étoi^  enriebi  de  Hgures  &  Ce  trouvoil 
dans  la  Bibliothèque  du  Comte  de  lilewenaar  ,  dont  il  cil  ici  qoefiian. 

HERLMAN  ,  C  Jean  ^  de  NordJîngen  dans  la  Suabe  ,  prît  les  degrés  de 
Podeur  en  Ptailoiophi»  &  en  Médecme  dans  IXJnivctitté  de  Wittcmbc^  »  où. 
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il  fut  eoiuite  tellement  coofidéré ,  qu'il  obtint  la  dignité  de  Rêveur  en  156a.  Mel- 
«hlor  Fmdiat,  ibn  compatriote  &  Praffeflimr  de  It  Facnlté  de  Médecine  en  la 
même  Univerlité ,  lui  lionna  fa  fille  en  mariage.  On  a  quelques  Ouvrage^  tic  Im 
façon  d'Hermaa^  comme:  Oratio  de  AfeJkitue  uJU^De  remm jympatbia  &  aiuigMhla^^ 
dan»  le  IV  Tome  de$  Onîfimi  de  PM^pfe  JMWwtow.  On  t  «nisorf  : 
£h  tm4H  fmntBnis  im  torpm  Humma.  H^xtxkrpi,  1556,'  b^Z, 

HERMANN,  rP*ul)  cilebre  Bottnifle  do  XVT1  lîede,  ftoit  de  Hall  en 

5axe  ,  où  il  naquit  le  30  Juin  1640 ,  fuivant  Stipuler,  &  1646  «  l'clon  George  Matthias. 
Il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'étude  de  la  Médecine,  dont  il  alla  re- 
cevoir  le  bonnet  à  Padoue  en  16^.  Mais  ayant  pris  la  réfolution  de  voyager 
pour  (àtisfairc  la  vive  ardeur  qu*ll  avtût  de  fc  former  dans  la  Botanique  ^  il  fc 
rendit  en  Hollande ,  d'où  il  partit  pour  les  Indes  Orientales.  Il  cxerçoit  la  Mé- 
decine dans  l'Kle  de  Ceylan,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Compagnie  Hol- 
lindoMé,  lorrque  les  Curateurs  de  rÛniverGté  de  Leyde  le  rappellerent  en  Eu- 
rope l'an  1679  ,  ^  le  nommèrent  ft  la  Chaire  de  Botanique  dans  les  Ecoles  de 
cette  Académie.  Son  favoir  fut  bientdc  généralement  reconnu ,  mais  il  n'em- 
pêcha pas  que  cet  habile  hooiisie  B*e6t  on  fiilrt  mallienrenx.  Il  y  fbt  fenfible» 
&  enfin  il  y  fuccomba  le  ag  Janvier  1595. 

Htruumn  travailla  une  grande  partie  de  fa  vie  à  la  perfeélton  de  ia  fiota- 
«que.  U  eneAfit  des  plantes  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  qu'il  fCdia  Ibr  les 
fienx  f  flc  dont  il  envoya  le  Catalc^ue  à  Commelin.  Burmann  vit  ces  plante» 
avec  tant  de  plaifir  ,  qunl  en  i^outa  la  defcription  à  fon  Thefaarus  Zeylanicus_ 
Depuis  1670  jufqu'cn  1677  ,  Hermann  n'avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  fait  autre  cho- 
ie qœ  de  travailler  A  fes  colleé^iow  de  plantes  ;  il  fëcha  toutes  celles 
qui  pouvoicnt  fc  confcrver  ,  &  il  les  arrangea  dans  trois  gros  volume>  In-foUa, 
Heoreufemeat  ce  précieux  Recueil  e(l  tombé  en  de  bonnes  mains  i  Linnxas 
en  a  Fait  l'ecqniimott  avec  le  volaèie  de  leurs  ddfins.  Ce  Médedn  en  a 
examiné  les  caractères  ,  il  les  a  confrontés  avec  ce  que  d'autres  Auteurs  en 
avoient  dit  ,  âi  après  les  avoir  difpofés  en  genres  &  en  efpeces ,  il  en  a  publié  la 
«lefcripcion  Ibm  le  titra  de  Flore  Ze^fenfce  ;  nolume  ,  M'4 ,  qui  parut  ^  Stockholm 
«O  1747.  Mais  Hermann  a  publié  lui-mfime  difTércns  Ouvrages  ,  fans  compter 
ceux  dont  il  a  laiOÏ  les  Manufcrits  qu'on  a  fait  imjMimer  après  là  mort. 

Hmi  uieademlcl  Lagduno-BataA  Catalogus  exhibent  Plamamm  omnium  aoaAie  , 
quitus  06  anno  1681  ad  annum  1686  a)rtus  fuit  infiruBus,  LeidéB  ,  1687  « 
n  y  donne  la  defcription  de  plus  de  cent  nouveDes  plantes  apportées  de 
l*Âfinqoe  fit  des  Indes  Orientales.  Jbldem ,  i7ao  ,  ia-B  ,  fans  le  nom  de  l'Au- 
teor.  Cette  édition  contient  THifiDlre  dn  Jardm  de  Leyde  «  qnW  a  ticée  de 
VIniex  de  Boerhaave. 

Flors  Lugduno-Batavs  Flora.  Leidés  ,  1O90  ,  M-8.  La  féconde  partie  iiit  im- 
pmnée  en  1695   aprèt  la  mort  d'AErneaii  ,  foi»  le  titre  ife  Jlore  IMafk 

fecunda. 

Paradifi  Batavi  ProJromus.  Amfitloiami  ,  1691  ,  i»-8.  Ceft  le  Catalogue  dea 
plantes  exotiques  qu'il  a  trouvées  dans  les  Jardins  de  U  Holhuide. 
P^iÊtipu  BtMwn  caaHuM  jrihtf  ccnonn  PUm»  «re  luIfèM  9  d^tr^ 
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tbmitiu  m^aua.  O/ta  p^fikumtm.  Lnéud  Baumm  ,  1698  ,  1705  ,  ia  4  , 
par  les  foiiu  de  OûiUâumi  Skertùri  qm  a  orné  -  cet  Oavngv  d*iiM  pr<&ce  de 

là  ÏHçqa. 

L^b  Maxrlm  Mtéles  Lydius  ,  feu  ,  aeawaùtm  medicamentorum  fimfUcbun  J?x«- 
mn.  JblJcm  ,  1704  ,  in-8.  Ce  Traité  qui  fut  fecueilli  de  fe»  Leçons  par  fe« 
diTcipIcs  &  publié  par  ff^^fcbùu  »  ne  oorrefpaod  point  à  le  irâotttiMi  ^xtHu- 
manà  s*étoit  acquile. 

Çynofura  Materia  MeJlca  ta  laem  tadjfa  à  Joanitt-S^fflÊmi»  Bauitgero  ,  MetL 
Dna.  3  Profcjjhrc.  Ar^cntorati  ,  1710  ,  in-^.  En  Anglris  ,  par  Edouard  Stro- 
thcr  ,  1727  ,  irt-B.  Cet  Ouvrage  eft  le  même  ,  pour  k  tonds  ,  que  le  précédent. 
BMckr  en  a  donné  «ne  édition  plu»  ample.  Argentoratl ,  1726  ,  1739  ,  1731  » 
trois  volumes  /a-4.  • 

Mufti  Jadici  Catalagus,  Lugduni.  Batavorum  ,  171 1  t  /a*8. 
.   Mufcum  Zcylmkxtm  9  fi>»  %  Cat^ogn  Plmunm  la  Zcylana  fpoaiè  Hofctntium. 
Jhiêem  •  ifif  t  ifw  « 

HERMES  ,  THOT  ,  THOUTH  «  on  MERCURE  ,  eft  le  même  qoe 
a^OMm  «  fils  de  Cham  ,  leluu  la  conje^ure  de  quelques  Savaos.  Mais  quand 
cette  opinion  ne  fcroit  pas  bien  fondée  ,  c'cii  à-dtre  ,  quand  Hermès  &  Chanatn 
aoroient  été  deux  diiiércmes  pcrfonnes  ,  ils  ont  du  moin»  vécu  en  mêmetems^ 
&  Ilermes  a  été  le  plus  ancien.  Bochart  ^  Miaifire  de  la  Religion  prétendue  ré- 
formée à  Caen  ,  a  prouvé ,  dans  l'on  Phalcg ,  que  Cmnns  ou  Sniurne  étoit  le  mè« 
me  que  l^oi  ;  or  nous  apprenons  de  l'ancien  iiiitohen  Sanclumiathoa  ,  quW«iw 
aief  ,  on  7*Am  ,  ou  Taaittus  Ç  comme  l'es  iPhéoident  At  Ict  Egyptiens  Hppelloicnt  ) 
étoit  l'un  des  Conleillers  de  Saturne.  Suivant  Dîodnre  de  Sicile  ,  Hermès  étoit 
fecreture  d'Ofiris  &  d'Ijis  ,  les  plus  aacieDs  ilsÀ  &  Rcjne  d'i^ypte  »  qui  fc  diibicnt 
i*Dtt  fie  rentre  eafiuM  ou  pedi-fik  de'  Crvm$.  Votift  ee  que  l'on  fait  fur  le 
temt  auquel  Hermet  a  vécu  ;  quant  i  l'a  patrie  ,  Sanchonlathon  le  dit  Phém« 
cieo  ,  U  Clémetu  d'Alexandrie ,  natif  de  Thebcs  en  Egypte.  Quoiqu'il  en  ibit 
du  IVcu  de  fa  nûfl&nce  ,  il  eft  an  raoîni  ecfiain  que  les  Egyptiens  ,  &  après 
eus  bien  d'autres  peuples  ,  ont  eu  pour  Henna  la  (dos  grande  'Ténératiod  , 
&  l'ont  regardé  comme  l'inventeur  des  Arts  &  des  Sciences ,  &  en  particulier 
'  de  la  Médecine.  Ceft  pour  cela  que  les  Anciens  reprélentotent  Mercure  ac* 
compagné  de  la  DéeflTe  Hygida  ,  c*efNUdiK  «  de  la  ftmé  qu'il  avoit  ^ppor» 
tée  aux  hommes  avec  la  Alédecine. 

.  L'tiiftorien  Jofeph  nous  apprend  que  les  iils  de  Stth  ^voient  ftit  bâtir  des 
«èlMMies  fur  lefquelles  il»  avaient  écrit  ce  qu'a»  Avoient  «miwnawt  TAdrono. 
mie.  Mercure  fit  la  même  chdTe  pour  laiflèr  à  la  poftérité  des  monumem  de 
ton  favoir.  Eupbe  de  Céiarée  ,  qui  cite  Atautbo»,  Prêtre  Bgjrpden  ,  fait  men- 
te 4f  «minée  colomnea  liir  lefijodles  71ey»  on  iâtrcëre  avoit  écrit  plu- 
fienii.  cbofes  en  langue  &r  en  caraftcres  Jacrés  ,  ajoatant  quVgûrAorf^arta  » 
ou  le  fécond  Meratre,  avoit  traduit  ce»  écritures  en  (îrcc  après  le  déluge  "& 
en  avoit  eompoft  des  livre»  que  Pon  Confervoit  dans  les  endroits  le«  plue 
recrets  des  temples  de  l'Egypte.  Jamblicut  ,  Philofophc  Platonicien  qui  te 
tm  répotatio»  fou»  Julien  ;rApoaat  «  dit  aulB  quil  y  ^voit  det  cebuniei  ea 
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£gypte,  tontes  remplict  d'écritares  qui  coatenoient  la  doéirinc  de  Mercure  i 
îl  «joatt  même  que  Pydugore  &  PimH  avaient  tiré  de  grandes  lumière*  de 
ce  qu'ils  avoient  lu  dans  les  Li\rcs  de  Afcrcurc  ou  Hennés.  Platon  parle  en  deux 
endrcrits  des  cobnmes  lur  leiquelle*  les  Egyptiens  &  d'auuet  anciens  peuples  avcnenc 
écrit  taon  lois  «  l'Ufkoire  de  leur  t«ai  ,  &  le$  chofet ,  let  plus  ooofidéra- 
bles  qui  avnieiit  rapport  m  Seicoces  »  au  Arts  ,  aaz  ofiîgeB  nétcAkea 
à  la  vie. 

On  convient  que  ce  o'ed  qu'à  txaTers  le  voile  épais  que  la  FaUe  a  jetté 
Ibr  l*lii|noirc  de  cet  Hkraes  ,  quioa  appoçoit  les  traits  fims  kiquels  on  le  re- 

préfente.  Mais  encore  que  tout  ce  qu'on  vient  de  rnnportcr  touchant  les  co- 
lomncs  ée  les  extrait^  que  les  Prêtres  de  r£gypte  avoicot  tirés  des  Ecritures 
dont  elles  étoient  chargées ,  feroit  autant  faux  quU  eft  poflitale  qtt*il  fiiit  vrai  $ 
il  lulKt  que  ce  qu'on  en  publioit  ,  donna  uccafion  à  mettre  au  jour  quantité 
d'Ecrits  ou  de  Livres  qui  le  débitoient  comme  des  copies  de  ces  extraits ,  ôe 
qnVm  prétendoit  faire  pa£ftr  pour  des  Oavrages  légitimes  de  Mereure,  jambliqut 
compte  juiqu'à  treote-lix  mille,  cinq  cens»  viagt>ciDq  de  ces  Livres  :  mais  quoi- 
que les  Livres  des  Anciens  iufient  ordinairement  aÔez  courts ,  il  eft  vifîble  qu'il 
y  a  ici  de  Texagération  ,  &  c'cd  avec  ration  que  pluUeurs  iiavans  ont  réduit 
ces  livres  en  autant  de  Verfets. 

Suivant  quelques  Chronologiftcs  modernes  ,  il  y  a  eu  deux  Mereure  00  Hermès* 
Le  premier  qui  elt  placé  peu  Uc  tems  après  le  déluge  ,  eft  celui  dont  on  vient 
de  parler  ;  le  lêeoiid  fint  le  figet  de  TAnicle  ftâvaat. 

UER.MES  TRISMËGISTUS  ,  comme  û  on  difoit.  Ter  Maximus  ,  trois  fois 
trèS'frind  ,  eft  un  de  ces  niOoTophes  de  l*Egypte  ,  dont  le  nom  eft  plus 

connu  ,  que  les  a£\ion$  &  l'cxiftcncc  ne  font  prouvées.  Il  cft  itnjx^fîîble  de 
concilier  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  de  lui  ;  00  trouve  prelque  autant  de  fen* 
timens  ftor  toa  compte  •  quMl  y  a  de  perfbnnes  qui  en  ont  parié.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'il  a  rogné  en  Egyf^te  A;  qu'il  ell  le  même  que  Slphoas ,  fur- 
nommé  lils  de  f^ulcMii ,  qui  paife  pour  fils  &  fuccciTeur  de  MœrU,  A  ce  compte , 
il  auroit  vécu  environ  le  vingtième  ûede  du  ouinde;  ce  qui  s^ceorde  sfTez  avec 
le  fentiment  de  ceux  qui  le  font  contemporain     Abraham  ,  qui  naquit  l'an  2008 
de  la  Création.   D'autres  difent  qu'il  vécut  vers  2433  ,  qui  eft  l'année  de  la 
iiaiflànce  de  Moyfe  ;  il  s'en  trouve  même  qui  le  font  vivre  en  371 1.  Mais  s'il 
'  eft  vrai  qn*Arjii<ff  ait  introduit  la  Médecine  chez  les  Egyptiens  ,  il  doit  avoit 
vécu  long-tcms  avant  Mnyfe  ;  puifofc  ce  Légidatcur  du  Peuple  de  Dieu  nous 
apprend  lui-même  ,  qu'il  y  avoit  déjà  des  Médecins  en  Egypte  400  ans  avant 
Itn. 

C'étoit  peu  d'avoir  donné  l'exiflence  à  un  perfonna^c  qu'on  appella  Hermès- 
il  fallut  faire  voir  que  cette  cxidence  n'avoit  point  été  inutile  aux  Sciences  & 
aux  Arts  ,  &  pour  cela  ,  00  lui  attribua  cKfISrem  Ouvrages  qu'on  B*a  pas  man- 
qoé  de  publier  par  Timpreflion  : 
Optra.  Lalini  ,  Marjîlid  Ficinâ  Interprète.  Tarvîfîi  ,  1471  ,  in-j^ 
Pymander  ^  en  Grec  &  en  Latin  ,  à  liordeaux  ,  1574  «  ùi-4.  Sermo  facer,  Scrmo  ad 
yîfdef'ium.  Minerva  Mundl ,  &c  On  VtOttvc  toutes  ces  pièces  dans  un  Livre  de^ 
^at^u^,  qui  parut  à  KUmbonrg  ea  x^jH)  «  fo>6  «  foy»  le  dira  dë  Jf«fte  tkiké^fèkt» 
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.  JmfùmMêdumttàeê  âd  .jÊnamm  .Mfyptlum.  David  BatftkûkÊS  a  publié  cet  Ou- 
vrage à  Aotboarg ,  la  patrie  es  1597  ,  iA-8 ,  Grec  &  Latin,  Il  Ta  corrigé  fur 
d^ancieas  Manuicrits.  On  a  encore  une  édition  de  Nuremberg  de  153a  ,  in  B. 

De  Lapidis  PbUofophici  fecreiô  Traciatui  aurcus  in  capitu  fcpitm  divi/us.  jdr^cnto- 
rati  ,  1613  ,  -iB-8  »  dans  ic  quatrième  volume  du  lîkeatrum  Ckemicam,  Il  n*y  a 
paa  ju!iqu*aux  Alchymiftes  qui  a'eufiènt  mb  l'ur  le  compte  d*Berma  quelquea  Oo« 
vngcs  tavcwablcs  à  leur  Art. 

CUmau  cPAlexandrie  fUt  memloii  de  fix  lavre»  comporés  par  ilfereare  Trif* 
tnegijie  liir  la  Médecine.  Le  premier  traitoit  de  In  conftrufîion  du  cof^  ,  le 
iC€ond  des  maladies  ,  le  troiiicme  des  inftrumens  néceflàires  ,  le  quatrième  dea 
nédîoaiiieiu  ,  le  ciiiqnietm  dca  mata  de  foeU ,  le  fixteme  det  maladies  des  fera- 
mes.  11  ne  le  peut  rien  de  plua  esa^l  pour  fnirc  un  Abrégé  de  Médecine» 
Mais  il  eft  évident  que  ces  Livres  ont  été  compolcs  plulicurs  fieclcs  après 
Hermès ,  dans  un  tems  où  l'Art  de  guérir  avcnt  déjà  tait  des  progrès  coniîdéra* 
bles.  D'ailleim  ,  on  ne  ftnrok  douter  qne  lea  Prêtres  Iv^yptlens  n'euffent  fiiit 
paQcr  leurs  propres  Ecrits  ou  ceux  de  quelques  habiles  Médecins  ,  tous  le  nom 
de  ce  peribonage  ;  Ac  quand  la  choie  ne  parieroit  pas  d'elle-même  ,  JaaMiqac 
fait  oattre  ce  loupçoa  ,  eo  noua  apprenent  que  les  Ecrivaim  Egyptiens  ,  dans 
la  pcnfée  où  ils  étoicnt  qu'Hermès  avoit  tout  inventé  ,  lui  failoient  ordinnirement 
honneur  de  leurs  producbons  ,  ou  plutôt  fe  failoient  honneur  A  eux-mêmes  , 
en  mettant  Ion  nom  à  la  tite  de  lenrt  Ouvrages.  GàUem  ne  laiift  aucun  doute 
là  deflus  ;  il  dit  que  les  Livres  de  Médecine  qui  portoient  de  fon  tems  le 
nom  de  Mercure  Trifmegîjh  ,  étoient  luppofés.  Cette  matiie  de  vouloir  relever 
le  mérite  d'un  Ouvrage  ,  en  lui  donnant  un  homme  célèbre  pour  Auteur  ,  a 
pafle  &  des  tems  pofl^eurs  à  celui  où  les  Arts  Ar  lea  Sdences  ont  commeÎMé 
à  fleurir  en  Egypte  ;  car  il  n'y  a  pas  plus  d'apparence  que  les  Livres  ,  dont 
on  a  donné  les  titres  ,  ibicnt  d'Hermès  »  que  ceux  dont  parle  Clément  d'A* 
lexandrie;  En  particulier ,  les  deux  Dialogues  intitulés  ,  l'un  Pymmder  tt  rÉotré 
Sermo  ad  ^-/fcleplum  ,  font  d'un  Auteur  qui  vivoit  au  phitôt  au  deuxième  fiecle  de 
l'Ere  Chrétienne.  C'eil  ainli  que  chaque  fiecle  a  eu  ia  manie  :  anciennement ,  on 
loettoh  des  Ouvrages  très-nonvetox  Tcmm  le  nom  de  ces  peribnnages  ,  dont  oa 
rapportoit  l'exiftcnce  aux  tems  les  plus  reculés  ;  aujourd'hui  ,  on  rajeunit  les  vieux 
Ouvrages  ,  &  des  Ecrivains  tr^s-modeme»  les  font  parottre  Tous  leur  nom. 

Mais  quelle  coaflSqueoce  drer  de  tout  ceci  1  Ced  qu'il  y  a  tant  de  rapport  en» 
tre  le  premier  Hermès  61  le  l'ccond ,  qu'il  eft  prcfquc  certain  que  H  rim  on  Pautte 
a  cxifté ,  ils  font  un  leul  &  même  pcrfonnagc.  La  différence  des  tems  nuxquds  on 
les  fait  vivre  j  a  pu  en  faire  imaginer  deux.  Mais  comme  il  n'eft  point  aiic  de  ic 
ftire  jovrè  travers  lecahoa  qui  «âifcurcit  tant  d*Iliftoires  anciennes,  dont  la  Fable 
a  encore  rendu  le  dénouement  plus  difficile,  il  y  a  des  Ecrivains  qui  doutent  li  fort 
de  rexiftence  d'Hermei,  qu'ils  traitent  tout  ce  qu'on  en  dit,  de  fabuleux,  ficfinilfent 
pnr  aflbrer  qu'il  eft  on  perfonnage  de  pure  fiAion.  L'Auteur  de  VWftoirt  <b  Cid  eft 
dé  ce  fentûnent.  Il  dit  qu'//>we^  n'étoit  qu'un  f  ymbole  &  une  annonce  cornue  chez 
les  endetta  Egyptiens ,  &i  delà  il  conclut  qu'on  eii  en  droit  de  le  rayer  de  f  lliftoirc 
èomme  un  perfonnagc  qui  n'ayant  jamais  exifté  ,  n*a  rien  écrit  «  ni  enfcigné. 
l/'Abbé  Pluche  a  placé  dans  la  môme  catégorie  pluficurs  tutfei  ittiOa^F  i^viq^ 
M»  de  l'£gyf     dont  on  a  fak  meation  daoi  ce  UiétiomairCt 
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HER-MOG^NB ,  Médecin  do  deuxième  Gedc,  qui  étok  atttcM  à  la  perfoone 
de  1  Empereur  Adrien ,  a  latfl^  pIuGcuri  OnvilgCt  qoe  GtfUn  dw  tflfes  fimvent 
XiphUiA  faii  auifi  mention  de  lui. 

II  eftptrlé  dftm  let  Aateun  d*un  R:rmo^cnc  qui  Pot  feftateor  ^Erajîftrate;  mais 
rien  n*einp£che  quil  n*ait  pu  vivre  du  tcm<>  d'Adrien ,  puil^pie  It  Sedte  ou  I*Ëco!e 
d^£rafi0ratt  a  fubfifté  long-tems  après  le  r^ne  de  cet  Empereur.  Il  parott  môme 
qufe  Oalitu  parle  de  cet  Hanu^ene  comme  d'un  homme  qui  ne  Tavoit  pas  précédé 
de  beaucoup  {  or  tout  le  flKMde  fait  que  GalUa  naquit  fous  l'Empire  d'Adrien. 

Quant  à  cet  autre  Hirmogene  contre  lequel  Lucille  fit  une  Epigramme  ,  il  eft  beau, 
coup  plus  ancien  que  le  premier.  Voici  la  Tradudion  du  conte  que  ce  Cbevaltef 
'  Itoanain  a  fait  à  Ton  fujet  :  «  LKophante  ayant  vu  en  fonge  le  Médecin  Mermoge- 
»  ne  ,  il  ne  fe  réveilla  plus  jamais  ,  quoiqu'il  portât  un  préfcrvatif  lur  lui.  «  Mar- 
tial,  qui  ti  fait  une  Epigramme  dan»  le  même  goût ,  attribue  la  même  chofe  à  un 
Médeda  qo^U  appelle ^fimoeraie;  mab  11  Te  peut  que  ce  dernier  nom,  ainO  que 
le  fmaùetp  Ibit  on  nom  fiipi»aCS.  Mtnùû  aVipriine  ainû  : 

ZMHf  naftIfteM  ^  iWarir,  tûouaU  9  iâemi 

Inventai  manc  eft  mortuus  j^ndragorat, 
Tarn  fubitte  monis  caufam ,  FaujUne  ^  requlrUf 
In  fjmnis  MeJicum  viderai  Hcnnocraian, 

HE&MOLAUS  BARBAR.US.  Voyen  BARBA&O. 

HERMONDA VILLE  .  (  Henri  DE  )  que  le  Livre  des  Recherches  fur  Poriginé 
dt  la  Chirurgie  en  France  fait  premier  Chirurgien  de  Philippe  le  Bel  &  difciplc  de 
yc4W  P/rtarJ,  premier  Chirurgien  de  Samt  Louis ,  mais  que  des.  preuves  plu»  au- 
tlwnttqœs  démontrent  avoir  été-  Médecin  do  même  Philippe  le  Het  veti  IHm  laBc; , 
enl'cigna  avec  Mputarïon  tant  ï  Montpellier  qu'à  Paris.  Gui  de  ChauUac^  Doflcur 
en  Médecine  de  cette  première  Univerfité ,  parle  de  lui  comme  de  l'on  Maître  « 
dans  fa  grande  Chirurgie  t  &  dans  le  Chapitre  fingulier,  en  nonmiant  les  Médecint 
qm  ont  écrit  fur  la  Chirurgie  ,  tels  qvH'ppocnuc  ,  Galien  ,  Paul  d'Egine  ,  Rhafes ^ 
jttkucafii ,  Hdy-^bbas,  AvicciiM^  ficc,  il  cite  entre  les  Médecins  fes  contem}>orains 
jinuuld  é«  fHttauwe  flc  BeaH  de  MonéevUIe  dit  ie  HtrmmâavUle,  Il  ajoute  même 
que  ce  dernier  avoit  commencé  un  Traité  de  ChJrurgie ,  mais  que ,  prévenu  par  la 
mort ,  il  ne  l'avoit  point  achevé.  René  Mnreau  &  Claude  Gervait ,  tous  deux  Méde- 
cins  de  la  Faculté  de  Paris,  avoient  dans  leur  Bibliothèque  un  exemplaire  raanuf- 
crit  de  ce  Traité  ;  il  s^n  trouve  même  encore  aujourd'hui  dans  la  Kibliothequc  dei 
Manuicrits  de  la  Sorbfoone,  ainfi  qoe  dans  cdle  du  Roi  à  Paris.  C'efi  un  volume 
ia-foUo  ,  en  Latin. 

Os  dira  pettb4tfe  qne  éè  BamndaiitUt  n^étoic  pat  moins  Chim^en ,  qm^ll 

eût  cnfcîsné  la  Médecine  A  Montpdfier,  où  il  eut  Gai  de  Chaullac  pour  difciplc.  Il 
eft  vrai  qu'il  eatcndoit  la  Chirurgie  «' &r  qu'à  l'exemple  de  ht  plupart  des  Médecins  de 
fou  tems ,  il  a  reeoefflt  un  dépÀt  de  connoiffiinees  qn'i}  a  eonnmimqnées  à  ceux  qui 
ffe  deftinoient  i  l'exercice  de  cet  Art.  Mais  l'état  principal  de  H^nri  de  Hcrmnnda. 
vUU  étoit  celui  de  Médecin  j  ôc  tua  A*a  pas  plus  de  saifbn  de  k  qualilitr  Cbirur^ 
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gien,  qu'on  n'en  aura  ,  dan-  Ici  fieclcs  futurs,  d'afTarer  que  dans  le  dix  huhicme  la 
Chirurgie  étoit  exercée  en  France  par  des  Dodeurs .  en  Médecine  ;  titre  que  tant 
de  Chirurgiens  de  ce  Royanme  ont  été  prendre  dmt  cet  Unverntés  ,  où  on  le 
donne  à  quiconque  le  demande. 

C'cft  donc  à  tort  que  le  L4vre  des  Ruherchet  sWcrit  en  faux  contre  Naudé 
qoi  dit  que  â9  EkrmondavttU  étoit  Médecin  de  Paris.  Cet  Ouvrage  a  anaché 
pluOcurÂ  dignes  fujets  à  la  Médecine ,  pour  les  placer  dans  le  Catalogue  dés 
Maîtres  en  Chirurgie;  &  cela  fur  la  loi  des  Regiftres  faits  plulicurs  fiecles  apt^ 
la  mort  des  perionnages  en  dilcuflion ,  par  Ji^rùme  de  la  Noue,  Jean  Afeurlfii 
&  d'autres  Chirurgiens,  ploi  modernes  encore.  Manquoit-il  à  le  Communamé  de 
Saint  Côme  de  grand»  hommes  qui  avoicnr  été  élevés  &  nourris  dans  Ton  l'cin  *? 
£t  falloit-U  aller  chercher  parmi  les  anciens  Médecins  de  Paris  de  quoi  en  groffir 
la  fifte  1  La  raUbn  qui  a  porté  i  en  agir  ahifi ,  efl  fimdée  fiir  la  Aiêite  de 
grands  Chirurgiens  dans  ces  premiers  tcms.  Il  cft  évidemment  prouvé  que  le 
dépôt  de  la  Chirurgie  en  France  étoit  alors  entre  les  mains  .des  M^ecins,  & 
que  les  Chirurgiens ,  proprement  dits ,  y  étoient  prefqne  tons  i<fiots ,  vrais  ma- 
noeuvres ,  &  fi  ignorans,  qu'îb  ne  favoient  point  mettre  de  difflfrence  entre  le 
cautère  a^ucl  le  cautère  potentiel  Ané  parle  Ltinfranc  de  MUaa»  qui  aiw 
riva  à  Paris  en  1295. 

HERNANDEZ,  ou  FERDINAND,  C  François  J  Médecin  du  XVI  ficelé  , 
fut  attaché  en  eette  qualité  à  la  pcrfoniie  de  Philippe  II,  Roi  d'ETpagne.  Ce 
Prince  renvoya  dans  les  Iodes  pour  obferver  les  choies  naturelles  ,  &  pour  exa* 
thtner  le  parti  qu'on  pourroit  en  tirer  à  l'avantage  de  la  Société.  Hcrnandcx  rem- 
pUt  fi  bien  l'a  commiilion,  que  le  fruit  de  les  recherches  fut  un  Ouvrage  dan* 
lequel  il  doane  la  defcriptioa  des  Plantea,  des  Aninaanx  As  des  Minéraux  du  Mestr* 
que.  Cet  Ouvrage  demeura  long-tems  caché  ,  &  ne  parut  que  bien  des  années 
après  la  mort  de  TAuteur,  qui  avoit  fait  graver  d'aiiez  mauvailès  planches 
aux  dépens  du  Roi ,  ion  Maître.  11  eft  eo  Latin ,  ée  e*éft  en  cette  Langue  qu^ 
fut  imprimé  Ibus  ce  ritre  : 

Nova  Plaataram^  uinimalUm  9  MMeralium  Mexicmorum  Hifioria  à  Froiuifiù 
Memandei  As  ladUs  prUaim  eonpUau^  dtia  à  Nari»'  jbutmto  Reeebo  în  vtilmen  M- 
^tfio  î  à  Jo.  Ttrauto  &  Fabîo  Columna  Lyncels ,  notls  &  addiiionibus  illuftrata  ;  cul 
accejptre  aliquot  ex  PrincipU  Friderici  Cxfù  froat'tfpicïis  Tkcairi  Naturalis  phytofophlae 
tabuUg,  uad  cum  plurlmis  tconlbut.  Roma ,  1648  &  1651,  deux  volumes  in-folio. 
Suivant  Niai»  Jtaudo^  cette  Hinoire  avoit  déjà  paru  à  Me»co,  en  Efpagnol, 
]*afl  1615»  mais  ce  n'éroit  qu'une  Verfion  faite  d'après  l'original  Latin.  Notre 
Médedn  a  aufli  donné  la  delcription  de  l'Egiiie  de  Mexico;  elle  a  été  pu- 
bliée en  1615,  ;e-4. 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Auteur  avec  un  antre  de  la  môme  nation ,  qui 
s'appelloit  en  Efpagnol  Gonçalo  Hanandti  de  Ovitdo  y  faldes.  Le  m&me  Nicolas., 
Annmlo  dit  qn*il  étoit  originnre  des  Aftoties»  &  quHI  naquit  Madrid  vert 
l'an  1478.  Il  fut  élevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  le  Catholique  ,  Roi  d'Aragon,- 
&  d'ifnbelle  de  Caftille ,  qu'il  lervit  en  qualité  de  page.  Il  étoit  à  Barcelone 
ca  1493,  lorfque  Chriilophe  Cdonb  levint  de  fon  voyage  d*Aoiérique  qo*il* 
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ivék  découverte  j  le  eoniiM  il  eut  beaucoup  de  Irailoo»  avec  les  eompajtnobe 

d-  ce  Na\ iLjntcur »  &  q'.'t!  en  eut  de  plus  grande^  encore  avcv.  ceux  qin  r»- 
vinrent  des  AutiUcs  pendant  le  cours  des  «nnécs  luivactes ,  il  it  mit  au  fait  i^e 
toot  ce  qui  siétoit  paffi  du»  les  premiers  voyages  des  Elpngnols  en  Amérique» 
Dès  qu'il  fut  en  igii  de  porter  les  armes,  il  icrvit  dans  ies  Trotpes  de  Ion 
Prmce ,  &  le  di(Hngua  danii  le  Royai  me  de  Naple;:  durtint  la  gterrc  oootre  les 
François.  Ferdinand  l'envoya  en  15,13  "^^"^  Ylih  de  Saint  Domingue,  pour  y 
prendre  infpeitioo  des  mines  d'or  61  d'argent  (t  en  diriger  les  travaux.  Il  riii« 
ploya  le  loiilr  que  lui  laifla  l'a  cummiflicn,  à  écrite  deux  Duvrsges  en  Efpsgrul, 
dont  le  premier,  qui  elt  dédié  à  Cbarlcï-Quint ,  a  paru  à  l'olcde  en  1525,  ious 
le  titre  de  Sammari»  de  U  Bl^ia  gênerai  y  natural  de  las  IndUt  OceideatgUsi  le 
fécond,  qui  eft  d'une  plus  grande  étendue,  fut  imprimé  en  15*5,  fous  ce  titre f 
Xra  Hqloria  gênerai  y  aatural  de  Uu  JmdUu  Occideniala.  On  trouve  dans  l'un  èc 
dans  l'autre  quelques  détail!  for  rintrodnélioQ  de  la  Vérole  en  Europe  8r  les 
remèdes  les  plus  vantés  en  Amérique  contre  cette  maladie.  On  y  trouve  d'ail- 
leurs beaucoup  de  chofes  fur  les  arbres  fruitiers  «  les  arbccs  des  fbc£lS«  fit  ks 
plantes  médicinales  du  nouveau  monde. 

HEliOARD  CJeao^  étoit  de  Montpellier.  11  fut  immatriculé  dans  les  Rc- 
giflrcs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  vi  le  le  27  Août  1571,  &;  j  rit  fc?  d  giés 
Ctt  1575.  Peu  de  tems  après  ,  il  alla  à  Parts  ,  où  par  Tamitié  dtjacquti  Guillemem  qu'il 
avoit  connu  à  Montpellier,  il  Fut  reçu  chez  M.  de  Joyeu'.r.  C'eft  par  le  crédit 
de  ce  Seigneur  qu'il  obtint  l'agrément  d'une  place  de  Médecin  par  quartier,  qu'il 
garda  pendant  le  règne  de  Henri  III.  Sous  Henri  IV,  H  eut  le  boaheur  de 
s'introduire  auprès  du  Duc  de  BellcgarJc  ,  ^  parla  protection*  il  obtint  le  Rrévrt 
de  premier  Médecin  du  Dauphin  qui  naltroit  de  la  Reine  Marie  de  Médicis* 
Cette  place  mena  Hiroari  au  premier  emploi ,  parce  que  le  Dauphin  ne  tarda 
pas  à  monter  fur  le  trône  par  la  mort  malheureufc  de  Henri  IV,  en  16 to. 

Ce  Médecin  fe  foutint  avec  honneur  dans  fa  charge.  Loui<i  XIII  l'horora  de 
toute  fa  conâance,  malgré  les  baffes  manoeuvres  6e  fes  lourdes  détraf^ations  de 
'Ckarlei  GutttemeâUy  alors  premier  Chirurgien,  qui  ne  ceflbit  de  biftmer  fii  cqb* 
duite  dans  toutes  les  incommodités  du  Roi.  Hérnard  moun  t  en  1^27  au  Sief^e 
de  la  Rochelle,  où  Louis  XIII  fe  trouvoit  en  perfonncr  Charles  Bouvard^  Do^ 
teor  de  la  Paculté  de  Paris,  lui  Tuccéda  dans  la  charge  de  premier  Médecin; 

On  ne  connofc  d^ttlre  Ouvrage  de  la  façon  de  Jean  HéroarJ ,  qn^ni  Traité 
IfitituU  :  H^pf^^b^  m  JD^cwirs  des  os  d«  Cheval.  Paris»  1599 ,  iA-4. 

HERODICUS  étoit  de  Sélymbre  ou  Sélivrée,  ville  de  Thrace  Ceft  au  moins 
le  fectiment  de  Plutarque;  mais  ce  n'ed  pas  celui  de  tout  le  monde,  car  il  y  a 
des  Auteurs  qui  le  diient  natif  de  Lentini  en  Sicile.  Herodleut  fit  la  Médecine 
dans  le  XXXVI  fiecle,  8t  fiit  en  mèihe  tems  Maître  dHme  Académie  où  la 
jeunc(îc  venait  s'exercer.  Les  avantages  qu'il  remarqua  que  l'on  reiiroit  de  ces 
exercice!!  piit  rapport  i  la  fanté  ,  lui  donnèrent  occaiion  de  faire  entrer  la 
Gymnaffique  dans  la  Médecine  ,  Ceft-a  dire  »  de  recommander  les  exercices  du 
^ps  en  vue  de  guérir  ou  de  ptévet^  ks  maladies.  Il  avoit  d'ailleurs  ap- 
JOU£  Jh  •  Tu 
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pcll  par  fa  propre  expérience  ,  de  qudle  utilité  pooToient  être  ces  exercices  ; 
quoiqu'il  eût  udc  maladif  incurable  ,  il  étoit  parvenu  à  on  ftgc  allez  avancé. 

Les  exercices  militaires  t'ont  beaucoup  antérieurs  dans  la  Grèce  au  tems  d'//c-* 
néieas  ,  8e  par  conftqaent  à  la  Gymnaflîque  MécKcfaiale  pratiquée  par  loi'» 
ou  par  quelque  autre  que  ce  fott.  Ces  exercices  Furent  en  ufage  ao  commence- 
nicnt  des  Olympiades  qui  datent  de  Tm  776  avant  Jetbs-Chrîft  :  Hercule  en  eft 
rngÊtéé  eomme  rliiftitatettr ,  préftraUeineitt  tux  nitrea  Héras  de  1«  uatioo.  Les 
CMTcices  inventés  par  Hercule  ne  fc  foutinrent  point  paiement  dans  tous  les 
tems  ;  ils  curent  plus  ou  moins  de  vogue  Ibivant  le  goût  &  le  génie  des  peuples. 
Ils  tombèrent  enfin  dans  une  forte  d'oubli  dans  la  Grèce;  c'cft  ce  qui  engagea 
Jphltus ,  contemporain  de  Lycinrge  ,  à  les  remettre  en  vigueur  443  aut  ftprés 
leur  inftitution,  à-peu-près  884  avant  la  naifliincc  du  Fils  de  Dieu.  Mais  ces  exer- 
cices prirent  une  cooliftcnce  plus  durable  d^s  le  commencement  dei»  (Olympiades; 
1b  ftrviretit  mône  i  fixer  les  époquet  dtns  I^HUloire  Gtecquey  fit  k  tîglet  U 
Chronologie  par  le  nombre  &  les  années  de  chaque  Olympiade. 

Tout  ie  monde  l'ait  combien  les  jeux  Olympiques  étinent  célèbres»  ils  rcve- 
ntnent  tant  ke  quatre  ans.  Les  Pytbicns  ie  priparoieut  avec  moha  de  pompe 
&  de  folemnitC*  Lct  Grecs  av<Meiit  encore  tous  les  trms  ans  les  jeux  Néméen» 
H  Ifthmicns ,  qu'on  appelloit  des  exercices  conlàcrés  aux  Dieux  ;  mais  ils  n'éroicnt 
point  à  comparer  aux  premiers.  Une  couronne  fit  l'honneur  d'avoir  vaincu  ,  étoient 
toute  la  récompeni'e  du  Vainqueur.  Outre  ces  jeux ,  il  y  en  avoit   d'autres  ici- 
titués  dans  des  villes  pnrticu':icrcs,   où  l'honneur  n'étnit  pas  le  ieul  prix  de  la 
-yidoire.  l'outc»  ces  drconllances  réunies  produilirent  un  tel  eii'et ,  que  les  Grecs 
fegardereiit  I^equifitioir  de  la  vigueur  &  dea  &reea  dv  corps  comme  une  af- 
faire tmportame ,  &  bientôt   la  connoifTance  du  régime  &:  des  autres  moyens 
IMTopres  à  ié  procurer  cette  vigueur,  devint  parmi  eux  une  l'cicnce  que  les  jeux 
publics  rendiretit  néceifiiire.  Mbis  le  tens  &  l'expérience  firent  aofli  appcrcevoir 
que  les  exercices  qui  n'avoient  d'autre  but  que  Ta  vi£)oire,  étoient  en  même: 
tems  utiles  à  la  l'anté;  &  l'on  en  conclut  qu'on  muWplieroit  ces  derniers  avan- 
tages ,  fi  en  introduifant  ces  cscrciccs  dans  l'Art  de  guérir ,  on  les  Ibumetioit 
«tjx  règles  que  cet  Art  prefcrir.  Telle  fut  l'origine  de  la  GymnaAique  Médicinale.. 
Galien  fait  Efculapt  Auteur  de  cette  forte  de  Médecine  ;  de   quoi   ne  l'étoit-il 
^pas  dans  l'cfprit  des  Grecs  1  Mais  dans  la  fuppofition  qu'il  eût  déjà  reconnu 
l'Utilité  de  Fesiereiee,  fi  7  e  apparence  qu'HieradSteat  aie  plus  kib       qu*il  fbr 
le  premier  qui  en  fit  un  Art^  L'expérience    qu'il  en  avoit ,  &  les  avantages 
qu'il  en  tira  pour  lui-même ,  femblent  marquer  qu'il    auroit  dû  réuilir  à  Hé- 
gard  des  autres;  H^jipoerate  qui  avoit  été  Ton  diiciple,  ne  lui-  cend-  cependant 
point  un  témoignage  fort  avantageux  à  ce  fujet.  «  Herodicus^  dibfl».  prétendant 
w  furmonrer  la  fatigue  que  caulc  la  maladie  par  une  autre  fatigue,  attiroit  à  fes- 
»  malades  y  tantôt  des  inflammations,  tantôt  des  maux  de  côté,  fiîc,  les  rendoit 
«  d'MlIcuTs  pttet»  livides  flc  débuts.  »■  Ceft  ainfi  qpe  les  neiDettres'cliore»  peuvenr 
tourner  en  abus. 

Nous  avons  perdu  tous  les  Ouvrages  de  ce  Médecin,  ôc  ce  n'eft  que  fur  Ir 
tapport  de  Qditm  que  nous  fiivons  quels  éicwent  les  feniiaeDs.  PUm  a  obfiervé* 
«a  giénM      pogr  btea'  «otendTe  te  doâfine  il'BtndIaa ,  a  GUloit  être  îtvidi 
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^ns  H  Mttfique  &  dans  la  Géométrie ,  &  ifot  rétude  en  étoit  fi  difficile)  que 
la  plupart  de  fet  dîTciplea  Wvoient  «btndoimée. 

HÉRODOTE,  Médecin  du  XXXIX».  fiecle,  fib  d*ao  nommé  ^r/£w,  étoit 
de  Taife  en  CîKcie.  Il  étudia  foos  ilCSamftte ,  partifan  de  la  Sefte  Empirique ,  à 
laquelle  il  Fut  attaché,  ainfi  que  fon  MaTrre. 

11  y  eut  un  autre  Médecin  du  même  nom,  qui  fut  difciple  è'jlihénét ,  m  que  Ga- 
liM-conpce  entre  lea  plot  léléi  PMQiMiiqueiL Le  même*  Auteur  nous  apprend  que  • 
cet  Héro^  «voit  acquis  beaucoup  de  lépotttion  à  Rome ,  où  il  exerçoit  fa  pro- 
leflion  dtaa'  le  prenâer  fiede  de  falut.  On  dit  qu'il  a  compofé  le  Lcxîcon  qui  fe 
trouve  dent  l^ttion  des  Œuvres  d'Hlppocrate  par  Mercuriali,  lous  le  titre  de  Z)iC- 
iioaaârtam  votum  Oppocratis  Grésco-Ladm,  FiaaiU,  1588  ,  la.>W.  Mêla  dWret  «t. 
tribuent  ce  Recueil  k  Hérodote  de  Lycie ,  peut-être  Tans  autorité  fuffifatitc.  Ce  der- 
nier e(l  cité  par  Athénée ,  &  il  avoit  écrit  un  Traité  des  Figues.  GdUa.  parle  encore 
d\ni  Binâmty  qu*ii  dit  Auteur  d>iii  Uvre  intitulé  :  Le  Médeeh,  On  trouve  d'ail- 
leurs dans  les  Ouvrages  à'yfèrîus  quelques  fragmcns  touchant  la  pratique,  qui  font 
d'un  peribonage  du  même  nom;  mais  on  ne  fait  pas  îfop  duquel €ec  Autem  ega 
tend  parler. 

HÉROGUELLE,  (  François  DE^  Médecin  natif  d'Arras ,  fut  infcrît  dans  le 
RegHlre  du  Collège  de  Toaràey  le  ag  Oélobre  t68o.  W  s'tft  non  feulement  diflin- 
fué  par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  mettre  en  vogue  les  Eaux  de  Saint  Amand« 
mais  U  l'eft  encore  fait  connottre  par  les  Obfcrvations  lur  les  Eaux  Minérales  de 
Marimoat  dans  le  Hainaut ,  &  fur  les  Eaux  du  $aulfoir  à  la  di(iance  d*unç  demi- 
Keue  de  Toumay ,  au  pied  de  PAbbaye  dei  Dames  de  ce  nom.  iS^WHdle  alla  a^é. 
tablir  -A  Saint  Amand  ,  où  il.mopnit  fort  regieté.  Sci  Ouvragée  for  lee  Eaux  do 
cet  endroit  font  incitulés  ; 

A»MmU  da  Ban  Mtnifala  de  :^afar  Amand.  Tournav ,  1685  .  *«-8, 

La  Fontaine  Minérale  Je  Saint  Amarui  triomphante  par  'les  arcana  M  plas  rares  fl- 
rrew  <ie /a  JMWccm*.  Valenciennes ,  if^Qï  tVn.  ^^«s  incomiWHiilét  do  ft- 

jour  rendent  eet  Eami  moh»  célèbres  qu'elles  ne  devroient  l'être. 

Hitogudle  &  Brijfeau^le  pere  oc  font  pas  les  feula  qui  oot  écrit  furies  Eate  IVH- 
nérales  de  baint  Amand.  Migr,r,t  ,  Médecin  des  Ii:.pttaux  du  Roi  à  Mons ,  n  donné 
un  Iraité  de  ces  Eaux,  imprimé  à  Valcncicnne»  en  1700,  Pâhoys  %  pubhé  un 
journal  de  ce  qui  aVft  .p«flS  de  plus  partîcufier  k  Saint  Amand  en  1700  ;  U  pa. 
rut  la  môme  ann<le  à  Valcnciccacs.  Brajfard  ,  Médecin  &  Dircacur  des  Eaux , 
*  imprimé  à  UUe  en  1714.  M.  Morand  a  lu  en  1743,  dans 

ooe  iMBce  âe-PAbadémie  Royale  des  Seieneea  Paris  ,  un  Mémoire  que  ceue 
.Cotr,pagij.^e  a  fait  inférer  dans  fes  Recueil-.  M.  Gofe  ,*  Médecin  de  l'Hi^pital 
Royal  Militaire  de  Saint  Attiand  ,  a  publié  des  obfc  rvarions  imprimées  à  Douay 
«••IfS^'M.  Boaquli^  Chirurgien  en  chef  du  môme  Hôpital,  a  donné  un  Eflki 
Phyfique  fur  ces  Eaux  ,  qui  a  paru  i  Lille  en  1750.  Enfin  M.  IMmitlevîNe* 
Médecin  des  Hôpraux  du  Roi  à  Lille  &  Intendant  des  Eaux  de  Saint 
Amand  ,  a  tait  imprimer  ,  en  1768  ,  à  Valenciennes ,  un  Egal  Htftorique  &  Ana, 
.  4yti9ie  dea  des  Uooies  de  Saint  Ama^d.  La  cétflirisé  dct  Eti»  de  cetto 
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parité  vîl1«  ,  qo!  eft  dan»  la  Ffandre  PiUMaoifb  »  dite  àa  nifieii  du  fiede  f|>88 , 

par  la  guériCon  de  TArchiduc  Léopold,  Gou^eroettr' géoénd  dct  Pay|>Btt«  qui 
les  prit  svec  tout  le  iuccâa  poifible. 

lîÉROLD  f  JcrAme  )  étoit  de  Nuremberg.  II  fit  la  Médecine  daDS  fa  ville  na- 
tale p  où  il  obtint  remploi  de  Pbyliciçn  ordinaire  en  15^5  «  &  mourut  en  1566.. 
On  •  d^lui  uot  Lettre  i  Plem-Jbtdré  MaùMc  /qu'on  a  johne  à  d*amtei 
leçues  ou^crites  par  ce  Kotanifte  ,  dan<  laquelle  il  donne  ion  feotiment  fur  plu- 
îicurs  plantes.  On  a  auflî  de  lui  quelques  lettres  adrelTées  à  Joachim  Camtrartus 
fur  des  lujets  de  Médecine.  Laurent  Schol^  les  a  fait  entrer  dans  fon  Recueil  iffl* 
pnmé  I  Francfort  en  1598  «  bt-fidla, 

Jérémle  HiroU  ,  fils  de  Jérôme^  exerça  la  Médecine  à  Nuccmbeqr ,  Ik  patrie  t 
dont  il  fut  penlionné  depuis  l'an  1563  juliju'cn  1600.  • 

HËROPHILE  ,  célèbre  Médecin  ,  dont  Ciciron ,  Pline  &  Platarqut  parlent 
■vec  éloge,  naquit  à  Cartbage  felun  G  alita,  ^  malt  d'autres  Auteurs  le  difent 
Chalcédonien.  Il  étudia  ibot  Praxagore  ,  èc  fut  en  réputation  vert  la  fia  do 
XXXVIIe.  fiecle  ,  fous  le  règne  de  Ptolomée  dit  Latjus  ou  Sotcr. 

Ce  Médecin  s*cft  appliqué  à  toutes  les  parties  de  TArt  ,  qui  de  fon  tems  étoh 
fxetcé  avec  toutes  les  dépendances  par  une  feule  perlbane..  Attaché  au  vieil 
Ôfage  «  fl2rijp/i//e  ne  changea  rien  d  fa  façon  de  faire  ,  a  prôs  qu'il  eut  été  témoin  delà 
divifion  de  la  Médecine  en  trois  parties  ,  chacune  defquelles  fit  dans  la  fuite 
toute  l'occupation  d'un  homme.  Quand  l'état  où  HirophUe  a  trouvé  la  Médecine 
ne  prouveroit  pas  qu'il  fc  méloit  de  la  Chirurgie,  Tbiftcnre  fuivante  fertnt  la  dé- 
monftration  de  fon  intelligence  à  cet  égard.  Le  Philofophe  Diodore  ,  fon  con- 
temporain «  avoit  fur  pluUeurs  chofes  des  opinions  fingulieres  ;  il  Ibutenoit  en 
parncolier  qa*il  n*y  avoit  point  de  mouvement  dans  la  nature.  quelque  'corps 
fe  meut  ,  difoit-il ,  il  fe  meut  dans  le  lieu  où  il  eft  ,  ou  dans  le  Heu  où  il  n'cft 
pas.  Or ,  il  ne  fe  meut  point  dans  le  lieu  où  il  eft car  ce  qui  eft  dans  un  lieu , 
y  demeure  ,  Sr  par  confisquent  on  ne  peut  pas  <Sre  quil  fè  neur.  Il  ne  fe  meut  point 
aulfi  dans  le  Heu  où  il  n'cft  pas;  car  un  corps  ne  peut  agir  oi  patir  li  où  il 
n'cft  pas.  Donc  rien  ne  fe  meut.  Telle  étoit  la  concluôoo  de  Dl^xiore.  Mat«  Stxms 
l'Empirique  a  fait  voir  combien  elle  eft  faulfe  ,  par  le  trait  dont  Hirophtle  s'eft 
fervi  pour  confondre  ce  Philofophe  fie  détruire  les  cooféquenoes  qu'il  droit  de 
fcs  fophirmcs.  Diodore  ,  s'étant  un  jnur  dilloqué  le  bras  ,  vint  prier  notre  Mé- 
decin de  le  lui  remettre  i  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il  efiuya  la  mortification  la 

ËQs  bomiliante  pour  un  bomne  A  paradoxes.  Hên^tUe  lui  ifit  :  ou  Foi  «fe  votre 
•at  s*eft  remué  dans  le  lieu  où  il  étoit  ,  ou  dans  It  lien  où  il  n'étoit  pns.  Or, 
g  ne  peut  s'être  remué  ,  fuivant  vos  principes  ,  dans  l'un  ni  dans  l'autre  Heu  • 
donc  il  ne  s'eft  point  rémué.  Le  pauvre  Diodore  vit  bien  que  ce  Médecin  iè 
iDoqooit  de  lui  i  il  le  pria  innamment  de  laiflbr  k.Oialeâiqûe  fcle<  fophifiDest 
"  &  de  le  traiter  félon  l'Art  de  la  Médecine. 

On  croit  communément  qu'IJérophUe  &  Erafifiratc  furent  les  premiers  qui 
euflëot  dfltqué  des  cadaviei  bninains  ;  on  les  a  mêtte  aconfl&s  devoir  tff 
WiUé  fur  dei  hMUBM  vtvim»  TmuUlm  cWge  JbmdkBcat  MupkUt  de 
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te  cruauté.  »  Héropbile  ,  dit-il,  ce  Médecin  ou  ce  boucher  ,  qui  a  diffêqué  un 
»  nombre  infini  d*lKimnef  pour  fimder  la  natare  >  •  hÂ  rhomine  pour 
"  le  connottre  ,  n'en  a  peut-être  pas  mieux  pour  cela  pénétré  rîntérieor  ;  la 
«  mort  apportant  un  grand  changement  i  toutes  les  parties  ,  qui  ne  doivent  • 
«  plua  éti»  lif  mêmes  ,  lorlqu'cllet  n^Ntt  plus  de  vie  ,  partîcoKereineat  ne  s^flhnt 
»  point  ÎGÀ  d*une  mort  fimple  ,  inais  d'une  mort  procurée  par  les  divers  tour- 
»  mens  ,  auxquels  la  recherche  exaé^e  des  Anatomiftes  a  expofé  des  nialhcu- 
^  reux.  ,t  L«e  fait  pourroit  £tre  véritable  ;  mais  ne  feroît  on  pas  auflî  en 
dnoit  de  ibupçonoer  qtt'ittny>Mfe  &  Erajtftrate  étant  les  premiers  qui  ont  diflS* 
qué  des  corps  humains  ,  la   nouveauté  de  leur  entreprife  frappa  les  efprits  » 

*  ût  qu'on  exagéra  la  cbofe  &  qu'on  en  publia   beaucoup    plut   quH  n'y  en 
avoir  ,  comme  c*eft  la  oontnme  en  pareiDe  oecalioa  ^  N'en  ftit-fl  paa  dPJKSrapMlB  * 
&■  d'EraJîftrate    comme  de  Médée  ,  qui  eut  la  réputation  de   faire  bouillir  les 
hommes  vifs  ,  parce  qu'elle  fut  la  première  qui  mit  en  ufagc  les  bains  chauds  ? 
ToMt  cda  eft  bien  apparent.  Mail  le  peu  de  doute  qui  reftoit  là  deflus  » 
a  été  levé  par  le  Doreur  Coeéhi  qui ,  dans  fon  Oraifon  De  ufu  jirtïs  ^aatOm 
mîcéB  ,  imprimée  à  Florence  en   1736  ,  /n-4  ,  a  pleinement   lavé   HérophlU  &t 
Ert^lftratc  du  reproche  odieux  qu'on  leur  a  fait  (i  long-tems.  Quoiqu'il  en  Ibit  » 
il  «fi  certain  que  ces  deux  Médecins  oui  excellé    dans  rAmnomie  ,  par  rap- 
port au  tems  où  ils  ont  vécu  &  aox  coQBoiflQucei  peu  exaAcs  qu'oo  tvoîc 
de  cette  i>cience  avant  eux. 
Cétoît  i  Alexandrie .  Capitale  de  l'E^pte  ,  ^BinfMU  fiiîToit  fes  diflfedHons  , 

»  6r  ce  fut  à  la  curiofité  des  Rds  du  pays  ,  qui  Te  plaifoiftt  à  protéger  les  Arts ,  . 
qu'il  dut  la  liberté  de  s'inftruire  dans  TAnatomie.  Les  Médecins  qui  vinrent 
après  lui  ,  ne  jouirent  que  trèa-rarement  de  cette  liberté;  tli  forent  pendant 
pluiieurs  fiecles  l'ans  pouvoir  dill'équer  de  cadavres  humaiiu  ,  fcnt  qu'il  n'y  eût  plue  ' 
de  Rois  aufli  curieux  Ai  auQi  favorables  aux  Sciences  que  les  premiers  Pto- 
lomées  ,  Ibit  que  le  fcrupule  des  peuples  ,  qui  avoient  en  horreur  toute  rau- 
iflatk»  de  corpa  morte  ,  eftt  pafll  jnll^u'knx  Souveraioa  «  on  Fefit  emporté  Ifac 
leur  autorité. 

Une  des  preuves  principales  de  rexaé\itude  d'HérophiU  en  Ani^omie  ,  c'eft 
rwtentioB  qo*ba  lui  remarque  â  eiaminer  des  parties  aaxqoellea  on  .  ne  i^é* 
toit  point  encore  attaché.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  paKablemcnt  traité  la  Ne- 
vrologie  ou  la  diOedlion  des  neris  ,  qui  étoit  alors  un  pays  inconnu  i  il  a 
obfervé  les  veioct  laffcéet  ;  flc  foivant  GoeBcib ,  il  a  nommé  éwdaunn  le  pre- 
mier des  inteflins  continu  à  rcilomac.  Les  Tuniques  Rétine  &  Arachnoïde  , 
la  membrane  Choro'ide  du  cerveau  ,  reçurent  de  lui  leur  nom.  Celui  de  i'a» 
rajîatei  ,  dans  les  parties  génitales  des  hommes  ,  vient  encore  é'Hirnphilc  , 
innii  que  ceux  de  Ftint  Artérita/i  9g  6"  Artère  P^eUuttfe ,  pour  les  vaifliaav 
que  nous  appcllon:  aujourd'hui  artère  l^ulm)naire  &  veine  Pulmonaire.  Il  a 
encore  donné  le  nom  de  Prcjfoir  à  l'endroit  oiytous  les  iinus  de  la  dfire  mère 
viennent  aboodr.  On  en  faoroit  peni-étre  davanti^  ,  ii  les  Ecrits  de  ce  Ml^ 
decin  n'éroient  pas  perdus  :  on  n'a  de  lui  qu*aii  Fragment  fur  le  ligament  tond  de 
la  téte  du  Fémur ,  que  nous  devons  an  Doéieor  Cocchi. 
•  Ce  ne  fat  pia  ftatfmtBi .  pu .  fim  «ppliottioit  à  l'Aaatomie  <i^^Bir^hUt  fe 
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dWiigaa  ;  il  eoltivt  tntùte  la  Bottnique  avec  beaaeoap  de  fbiai  ;  Il  fft  tBt>  ' 

me  tant   d'cftime   des  herbes  les  ^plus   communes  ,  qu'il    AWrnt  ordinairement 

2u*il  n*y  a  pas  jui'qu'à  celles  qu'oo  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ,  qui  n'aient 
e  très -grandes  propriétés.  On  ajoute  qu'il  a  été  M  premier  de  tous  let  anciens 


Dogmatiques  qui  ait  fait  un  fréquent  ufage  de  médicamens  ,  tant  fimplc 
que  compofés  ;  en  forte  que  ni  lui  ni  fes  ditciples  ,  n'entreprenoient  de  traiter 
aucune  maladie  fans  médicamens.  II  difoit  cependant  que  les  midicamau  n*^ 
tdau  rfea  «  on  fiUs  étûeiu  les  mains  des  Dieux  ,  félon.  qu*oa  faonk  les  ta^hytr. 

On  attribue  encore  A  ce  Médecin  d'avoir  le  premier  traité  ,  avec  eNa<î\i- 
tude  y  la  doctrine  du  pouU  ,  qui  avoit  été  négligée  jufqu*à  lui.  Il  s'élève 
rafime  connre  les  Pronoffies  A'Wppoeratt  ,  êt  blAme  ce  grand  Mettre  d'avoir 
palfô  trop  légèrement  fur  cet  objet.  PUnc  accufe  cependant  Hérophlle  d'avoir 
poulfé  fes  recherches  l'ur  le  pouls  au  delà  de  ce  qui  convemnt  «  Ât  d'en  avoir 
fait  un  art  il  minutieux  ,  qui!  '  fidloit  tire  Moficlen  &r  raâme  Géomètre  pour 
en  juger  parfaitement  ,  ceft-è^e  «  pour  entendre  la  cadence  &  ta  melure  re« 
htivcs  h  l'âge,  au  fexe  ,  au  tempérament ,  &  à  la  maladie.  Les  difficultés  dont 
Jiérophile  embarraifa  cette  matière ,  rebutcrent  tellement  fes  difciptes  ,  que  plulicurs 
âlMmdoanerant  km  Ecole.  D'autres  plus  courageux  demeurèrent  arrachés  la 
domine  {  on  connott  m^me  les  noms  d'un  grand  nombre  de  fes  IcdVatcurs  , 
qui  enieignerent  les  principes  de  ce  Médecin  long-tems  après  lia  mort.  Tels 
furent  Zettxis  de  Tarente  ,  jHexandre  PhUalethe  ,  jHimifiheite  PhUaUthe^  Zùuu, 
jfndrias  »  CaUlaaax  ,  Bacchlus  ,  Chryfcnms  ,  Hdiadide  Erythréen  ,  jirîfioxtne  ^ 
Gaius  ,  Dcmitrïus  ,  Speiifippus  ,  Maatias  «  jipoUoaius  Mui  «  CalUmachia  ,  Dkfi». 
ride  dit  F  hoc  as  ^  Philinus  ,  &c. 

De  nos  jours  ,  on  a  reproché  aux  S,:lano,  aux  NUdl  ^  aux  Bordeu  ,  d'avoir 
mît  trop  de  fubtilité  dans  la  do:hine  du  poul?.  Ils  ont  eu  des  fcé>atcurs,  maïs 
la  plupart  ,  ainli  que  les  dilciples  d'Htruphile  ,  ont  trouve  leurs  recherches  trop 
embarrafl^ates  ,  &  nVnt  pcrint  eu  le  courage  de  fuivre  ces  Médecins  dans  leur* 
Obfervatioas.  La  vérité  a  cependant  triomphé  ;  &  il  ne  manque  point  de  Pra- 
ticiens qui  la  reconQoilfent  tous  les  jours  dans  l'étude  qu'ils  tuat  de  la  doétrioe 
de  ces  nouv^uX'lBÏérophBes.  Au  refle,  la  remarque  que  Pitee  a  Alite  for  la  ma- 
nterc  dont  l'ancien  Hérophlle  a  traité  de  la  méthode  de  juger  des  maladies  par 
le  pouls,  n'cft  fondée  que  fur  une  erreur  populaire  h  laquelle  ce  Médecin  donna 
lieu  ,  en  iniroduilant  le  terme  Rythmus  ;  mot  qui  fis^iiHe  cadence  êt  qui  par-tt 
convient  &  la  Mofiqne.  Cependant  Gallea  ne  lui  a  [)as  été  plus  favorable  que 
Pline  ;  il  a  voulu  venger  Hpp^crate  des  reproches  qu'/Vc'rojp/ii/e  lui  avoit  faits, 
Ac  U  8  prétendu  que  celui-ci  s'étoit  erobarrafl'é  dans  des  diificuhés  au  l'ujet  de  l'a 
do£UtDe  fur  le  ponit,  dont  H  n*avoit  pu  i'e  tirer  que  par  des  abfurdités.  Mais  Gtdlm 
s  condamné  trop  légèrement  cette  do^lrinc.  Il  a  relevé  jufqu'aux  moindres  fautes 
d'Hirophile  ;  fautes  qu'il  devoil  excufer  dans  un  homme  qui  avoit  traité  d'une 
matière  que  peribnae  n'avoit  af^ofondie  avant  loi. 

llIvRRERA  ,  eChriftophe  PERJliZ  DE  ^  Médecin  du  XVI  ûecle  ,  naquit 
A  Salamanquc  «  &  prit  le  bonnet  de  DoAenr  à  Lérida  co  Catalogne.  Il  ne 
^  «iw  pliit^'  ^  ^''^  ^  >        ^  travaux  de  la 
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pratique  ;  il  parut  même  avoir  formé  le  defftia  de  s'y  eoafiicrer  uniquemeni. 
Mais  il  ne  put  le  refulcr  à  Poccafion  qui  le  préfcnta  de  mettre  fcs  talcns  au 
gniad  jour  i  ù  moou  cd  Chaire  &i  «*y  lit  beaucoup  de  réputation  par  les  Le- 
çons qu'il  fut  chargé  de  donner  dtm  les  Ecoles  de  SêUwiaoqne ,  à  la  place 
br  Ifc  Nunnei.  Philippe  II  ,  à  qj'i  Ion  mérite  ne  tarda  pas  d'ôtrc  connu  ,  le 
nomma  à  l'emploi  de'  Proto^Médecia  de  Ic);  galères  ,  ta  dans  la  luite ,  à  celui 
de  Médecin  de  là  perionne.  Htnwa  %  eompoié  plufienrs  Ouvrages  èn  Eipagnol  ibr 
la  Morale  &  la  Polidqae.  Il  •  aufli  écrit  dans  la  tpêmc  Langue  ,  un  Traité  de 
l'Elquinancie  gangréncufe ,  qui  fut  bien  reçu  du  public.  Celui  qu'il  fit  imprimer  , 
en  1595  ,  pour  prouver  la  néccflité  d*un  Hôpital  général  à  Madrid  ,  fit  une 
telle  imprcllion  fur  TePprit  des  Minillrcs  de  Philippe  II  ,  qu*iU  étalagèrent  ce  ^ 
Prince  à  fonder  ,  en  1595  ,  une  IMailbn  dcflinée  à  fcrvir  d'afyle  aux  pao* 
vres  âz  aux  iotirmc%_  Herrcra  a  aufli  écrit  quelques  Ouvrages  en  Latin  : 

CLypas  pHtronm ,  fi»e  ,  de  eonm  akmieae  Immatandâ  »  mcwm  vafctailac  nenii  t 
jfaimadverjîmes  allquat.  Pincix  ^  iftoi^  ,  in-B» 

De  CarbuneulU  jiaimadverjiones. 

CompendUm  totbtî  MeikîiuB.  Matrlti  ,  1614 ,  în-^. 

HERTODT  DE  TODTENFELD  ,  C  Je«n  -  Ferdinand  J  Doélcur  en  Mé- 
decine 8c  Membre  de  V Académie  Impériale  des  Curtcwi  de  la  Nature  ,  fous 

le  nora  d'Orphée  ,  étoit  de  Niclasbourg  en  Moravie.  11  fit  fa  profcnîon  dam 
ia  ville  de  Brinn  ,  qui  eft  la  Capitale  de  cette  Province  ,  &  il  la  fit  avec  tant 
de  iUccës  ,  qu'il  obtint  l'emploi  de  Phyficien  ,  dont  it  s^oquitta  avec  honneur 
jttl^u'cn  1714  ,  qui  e(l  l'aoùiée  de  fa  mort.  Dans  fa  jeunelTe  ,  ce  Médecin 
s'amufa  A  écrire  les  O'jvrarfes  que  je  citerai  dans  l'inRant  ;  mais  il  nbandonna  le 
travail  du  Cabinet  dan^  le  tcms  «  oà  la  maturité  de  Tàge  &  l'expérieBcc 
l'avoient  rendu  capable  de  mieux  (àve. 

Tartaro-Maftix  Moravia  ,  ptr  quem  rarhra  &  admirania  à  nature  în  fcrcunda 
hiijus   refais  ^reaUù   effufit  ,  curiosi  cxamiaantur,  f^ienna  jii^rUs  ,  1669  ,  <a>8. 

Opiu  mMfmm  fkn*  did^  Id  e^  ,  Oam  ]d^fiei  ,  anmomM  9  morataer  I» 
fOUadont  Jïias  panes  diffecfus.  Jcna  ,  iC^-o  ,  /n-8, 

CneoiagfM  9  fivc  ,  euriofk  Croc*  ,  régis    vegeubiMitm  ,  eiuieleatlo.  Ibidem  ,  if^r* 
JkS.  C'eft  nne  Diflcrtatioo   dans  le  goût  de  cdlet  de  l'Académie  des  Cn» 
riens  de  la  Nature  ,  à  qui  fl  a  adcett  i^fieuri  obier  valions  ,  dont  ^nel» 
qtwa-imes  font  afife».  intérc.IGuttes» 

HERTOGHE  ,  (  Gilles  DE  )  Ecrivain  du  XV  fieclc  ,  dont  M.  Paquot  fait 
flîfG  mention  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  riliOoire  littéraire  des  dix-fcpt 
Provinces  des  Pays-Bas.  n  II  étoit  apparemment  natif  du  Brabant  ,  où  le  nom  de 
»  fa  famiUe  eft  tort  cunnu.  Une  Généalogie  manufcrite  m'apprend  qu*îl  éttnC 
»  fils  d'un  autre  Gilles  Hertogkt  &  d'^gaés  ,  fille  bâtarde  de  Jean  SteynemeU' 
»  IcB,  &c  qu'il  eut  une  fœur  mariée  au  tommé  Luc  de  la  Croix,  Notre  Auteur 
«  a*q|^iqna  *  la  Médecine  »  t»  devint  peut-être  Médecin  de  MeadOM  Ouvin  « 
m  qui  mon'^a  fir  le  tr^ne  de  Ilrrgric  le  24  .Tnnvifr  1458  ,  &:  qui  mourut  la  6 
m  Avril  t4Ç0k  Du  moins  on  fait  qu'il  adreiFa  i  ce  Prince  une  lettre  De  gefta- 
^  tioae  famt  mmai  gtF  tttéfàm  «Mosr  ^  EUe  »  pnrn  i  Bàh  y  m  sg/S^ ,  du» 
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4m  Eachyrid'uM  ;  &  dans  uo  autre  de  Kanbat  Dodoau ,  impriné  fous  le  titre 
de  MeiUetn^lnm  Otfkrpatlmtam  exmpXa  rata, 

HEK.Y  (  l'hierry  De  )  étoit  de  Paris.  Il  étudia  la  Chirurgie  daos  rEcofc  de 
Stint  Louis'»  &  te  rendir  en  même  tems  avec  aOiduité  à  l*Hdtct-Dieu ,  où  il  tira 
de  l'expérience  de  les  Mattrei  des  lumières  beaucoup  plus  utiles ,  que  celles  qu'il 
avoit  puiiécs  dans  le  jargoa  théorique  des  Ecoles.  La  plupart  des  Hiftoritn* 
lyootent  qu'il  énidta  aufli  la  Chirurgie  Ibof  jÊmxAm  SaUtâré  &  Jacquet  Houltter  • 
tous  deux  Dod^eurs  de  la  Faculté  de  Paris  ;  mais  comme  le  premier  n'a  point 
enleigné  qu'après  l'an    1531,  61  le  fécond   après  l'an  isr.S^  >1    eli  évident 
que  de   Héry    n*a  fuivi  les  leçons  de    ces  DoAenrs,  que  plutieura  améct 
après  fon   retour   de   Rome.  La  guerre  que  François  I  p3rta  en  Italie  four- 
nit à  notre  Chirurgien  l'occafion  d'employer  fes  talens.  Il  fuivit  l'Armée  de  ce 
Prince  psndaot  toute  cette   guerre  i  mais  après  la  Bataille  de  Pavie  ,  donnée 
le  «4  Février  1595 ,  il  Te  rendit  *  Rome,  où  il  t*ap|iliqua  i  la  guérifimdet  vétolét 
dans  lilApital  de  faint  Jacques,  dit  des  incurables.  La   méthode  de  Carpi  ,  cet 
inventeur  des  fridtions  mercurielles  ,  le  frappa  tellement ,  qu'il  iè  mit  à  en  oblerver 
1m  cflfett  avec  la  plus  fcrnpuleulê  attentloii.  Rempli  dés  connolQkncet  qti*n  avoir 
•cquires ,  il  revint  dans  la  patrie  ,  &  il  s*y  diftingat  par  la  prudence  avec  la- 
quelle il  a^minillra  le  Mercure.  Ce  remède  n'étoît  point  encore  généralement 
adopté  en  Italie  ;  il  avoir  fait  plus  de  fortune  en  France ,  &  Ie<;  plus  célèbres 
Médecins  de  Paris  l'avoient  approuvé,  malgré  les  oppoiitions  de  rcmel  qui  n*ea 
vouloit  point.  Le  parti  qu'en  lira  de  Héry  dans   le  traitement  de  la  vérole  ,  con- 
tribua cependant  i  accréditer  les  frictions,  U  par  elles,  ce  Chirurgien  acquit 
la  plut  grande  réputation  81  desrichelfes  plot  grandes  encore.  On  dit  qne  Ibn^aia 
monta  à  plus  de  cent  cinquante  mille   écus  ,  fomme  alVcz  rare  dans  ce  tcms-là 
dans  les  cofl'rcs  d'un  particulier.  Mais  la  fortune  ne  l'éblouit  pas;  elle  ne  lut 
conmiiniqua  point  les  vices  qui  la  roivem  ,  c*e(l-ft-dire»  la  liamenr  4t  la  docelé. 
Au  contraire ,  elle  développa  encore  mieux  les  qualités  bienfiiiiiiotct  dt  fi»  camS 
car  il  lut  compatiilant  envers  les  malades,  tendre    eiivers  ks  pauvres,  amf 
iidele  de  ceux  avec  qui  il  étoit  lié,  fociable  avec  tout  le  monde.  Sa  reconnoii- 
'  fknee  •*éteiufit  même  jufqu'aux  morts ,  s'il  en  faut  croire  une  tradition  auflî  ri* 
dicule  que  fingulierc.  On  dit  qu'étant  allé  à  l'Fglife  de  Saint  Denis,  il  voulut 
voir  d'abord  le  tombeau  de  Charles  Vlll.  Après  s'être  arrêté  quelque  tems  dans 
morne  flience  devant  ce  Monument  «  il  tt  mit  i  genoux  comme  s^  eftt  été 
devant  un  objet  de  vénération.  Ce  mouvement  de  piété  furprit  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  ;  ils  simaginerent  qu'il  rendoit  à  Charles  Vlll  le  culte  qu'on  tend 
aux  Saints.  Un  Religieux  crot  qtt*fl  ftlloit  dérabuièr  cet  homme  fîmplc  &  cré- 
dule. Non»  repondit  Méry^  jt  nlavoqoe  pas  ce  Prince,  je   ne  lui  demande 
rien  ;   mais  il  a  apporté  en  France  uiie  maladie  qui  m*a  comb'é  de  richcflcs  ;  ft 

gyar  un  fi  grand  bienfait  je  lui  rends  des  prières ,  que  j'adrcffc  à  Dieu  poor  le 
lut  de  fou  «me.  On  avoit  auparavant  fait  le  inême  ecmte  â  Tégard  d*on  autre 
Chirurgien,  nommé  Mahre  jjn  \  &  dcM  il  parott  que  cette  hiftoire  peut  fitre  mife 
au  nombre  des  £ibles ,  que  les  elprits  à  iailUes  lie  plail'em  U  Ibuvent  à  imaginer 


après  coup. 
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"  Iftmtmtk  la  mort  de  Thierry  de  Héry  au  la  Mai  1599;  maU  jfmhroîfi  fmé 
lAt  qK'eHe  arriva  avant  Pan  1585,  &   c'cft  ainO  qu'il  en  parle  dans  la  Pré- 
«facc  du  dix  neuvteme  Livre  de  fes  Œuvres.  Quant  aux  Ecrits  du  Chirurgien 
•dont  noua  parlons,  on  n^en  connotc  d'autre  que  celui  qui  traite  des  maux  qui 
tùiit  oeenpé  8e'-eérieU.  L'effiji  qii*il  tt  ^né  «û  pabRc,  paflb  pour  un  Ouvragé 
accompli  chez  quelques  Auteurs  ;  maïs  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
fon  principal  mérit«  confifte  dans  la  manière  avec  laquelle  il  a  compilé  les 
a.ivre«  dea  ItaHeu  iiir  eetie  nfliierc.  On  doit  cependiaot  lui  en.Oivoir  gré;  cm 
^ après  tout,  fl  eft  le  premier  ^  ait  écrite  Fïnçoii  fax  ks  maladica,  vtefiienneib 
Voici  le  titre  de  fon  Onvragei 

La  Méthode  euratoire  de  la  moltik  vénérienne  y  vulg^rémeiu  appellie  pçSIBt  VA 
«olle,  &  delà  dlverfitéde  fcs  fympt6m$:  empoflt  par  Thierry  de  Héry»  Umaunt 
éit  gnadm  JMkr  CUrar^îeu,  Pari»«  I5$a,  ij^»  i(!tS4« 

HEURNIUS,  ou  VAK  HEURNB  (  Jean  )  mqnit  »  Utrecht  le  95  Jfanvier 

154;).  Othoa ,  fon  pere ,  qui  étoit  marchand  de  vin ,  n'épargna  ni  foins  ,  ni  dé* 
finies  pour  former  l'es  mœurs  &c  l'on  erprit  :  mais  Heurnius  répondit  fi  mal  à  fon 
4tttentc  du  côté  de  la  culture  des  Lettres  ,  qn'è  Nge  de  dis  ans  il  favoit 
A  peine  lire,  &  qu'à  celui  de  quinze,  il  n'avoit  encore  pu  apprendre  les  règle* 
de  la  Grammaire.  Honteux  de  fon  ignorance ,  il  s'attacha  enfuite  A  l'étude  avec 
«aac  d*ardenr«-  qD'Q  y  ptffli  ki  jonra  &  les  noits-^  A  ^e'  par  m  xnyhSL  alBda 
31  acquit  enfin  un  li  grand  fonds  de  lavoir ,  qu'il  fut  confidéré  comme  un  homme 
■tq/n  «voit  joint  à  la  conooifl&noe  k  plut  exaâe  de  la  ^lédeciae,  celle  de  la  belle 

E^ittémture* 

Après  avoir  achevé  rct  Humanités  dans  fit  ftttHe,  il  pafla  à  LovVlâl,  oA 
il  étudia  les  Mathématiques  ^  la  Médecine  fous  Jérémie  TTtrcvertus ,  Pierre 
firtttgjidy  jiudri  Baleiuu,  61  Comeilie  Gemma  chez  qui  il  étoit  en  penlîon.  De 
«ene  TÎUe  il  alk*à  Paris,  fie  il  y  eut  Louis  Daret  pour  Mattre  en  Médecine 
pendant  trois  ans.  Il  lé  rendit  enliiite  A  Padoue ,  oii  il  fit  de  grands  progrès  loua 
Jérôme  Capivaccio ,  Mariano  Siephaaelli  ,  JérÙTte  Mereurlall^  Bernardin  Faterno^Jé* 
rôine  Fabricto  d'Aquapendeste  Ae  Mdekhr  Ou^mUni,  Ce  ftit  alors  qo\in  SeigneiA 
Vénitien,  qui  alioit  en  ambafïide  à  Conf^antlnop'c ,  voulut  l'engager  à  raccom- 
pagner dan^  cette  Capitale  de  TEropire  Ottoman.  La  propolition  fur  aflbz  de 
Too  goût  ;  mais  k  crainte  de  déplaire  ft  fon  pere ,  en  faKàiit  ce  voyage  lîms  fk 
jierticipatiun ,  le  lui  fit  manquer.  H  fe  rendit  à  Pavie  en  1571  «  &  s*y  fît  re- 
cevoir Uodieur  pendant  le  cours  de  la  môme  année.  Il  n'abandonna  ce^xrndant 
point  cette  ville  après,  fa  promotion  ;  car  ayant  trouvé  à  lé  piacer  »  en  qualité  de 
Médecia  9  anpiès  de  Nieolas  Perrenot  de  Gr:<nvc!lc,  Comte  de  Cantecroy,  fl  y 
féjourna  encore  environ  deux  ans.  Un  Profcfieur  de  Pavie,  qui  avoit  conçu  de 
l'eftime  &  de  IWecHon  pour  Heurnius^  voulut  lui  faire  époufcr  fa  hlle  unique, 
Ini  kiflRbr  tout*  fon  bien  fit  kl  réfigner  là  Chaire.  Poor  parvenir  )  ce  detnier 
pnint,  il  l'engagea  è  faire  quelques  leçons  publiques  à  fa  p'ace ,  afin  que  les 
talens  qu'il  mettroit  au  grand  iour  tinflbot  lieu  de  preuves  de  li»  capacité ,  lorf- 
4a*il  ftroit  queftton  de  fan  ttéet  6  eharge.  Mais  HeuMn  ne  voulut  point  pro- 
,  filer  des  avantages  qu'on  Ini  oÀk:  fbnt  prétene  que  «les  Ittliens  jaloux  de  & 
TO  ME  IL  V  V  T 
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réputation  avoient  conjuré  fa  perte,  il  fortit  fecretement  de  Pdvîe.  Cette  raîron 
se  parott  cependant  point  avoir  été  te  principal  motif  de  l'a  tuite^  oo  eil  pla« 
tbi^'  à  riitiribuitr  m  goût  quil  a  voit  pri»pdvr  te  Gblvinifrae  pendant  foiit'niaor 
à|  Italie.  U  a  au  moins  jufliiié  ce  Ibupçon  par  fa  conduite;  car  après  avoir  fait 
profcflîon  ouverte  de  la  ii^lmon  Catholique  «  il  ne  tarda  point  à  fe  déclarer  Vt<y 
icftant,  dti  qu4ll  fé  vft  Mfeté'  dans  ion  pays,  tl  y,  avoit  douze  ans  qull  «a 
étoit  abfentf  loruiiiTr  revint  à  CTtrecht  en  1573.  Il  fe  mit  à  y  pratiquer  la  Mé- 
decine ,  &  peu  de  tems  après  fon  retour ,  il  époufa  (^ifi'wt  ^<y«r  qui  )ui  donna 
onze  enfaos,  dont  neul  lui  furvécurent. 

*  Lorfquc  le  Prince  d^Orange  fe  fut  rendu  mattrc  de  la  ville  d'Utrecht  «  il  nomm 
jTturnIus  à  la  charge  d'Echcvin.  Les  troubles  qui  rcgnoicnt  alors  ne  la  lui  6rcnt 
accepter  qu'ave^:  beaucoup  de  regret»  il  s'en  détît  même  le  plutôt  poiTible,  fous 
prétexte^  que  Tes  ôccupatioin  attaebées  A  cet  emploi  prcooieiit   trop  for  le.tedia 
dont  il  avoit  befoin  pour  l'étude.  I.a  Chrîirc  si  laquelle  en  le  nr)mma  en  1581 
dans  Vliiûveriitift  de  Leyde  nouvellement  fondée,  fut  plus  de  Ibo  goût.  U  fe 
xeodic  danr  cette  ville  le  31  OAobre  tic  h  n£ne  jenaée  ,  &  il  y  enieigna  la  V^é- 
decice  jul'qu'à  fa  mort ,  avec  une  réputation  qai  fit  beaneoop  (Thonneur  à  la 
ilouvçlle  Académie ,  dont  il  fut  fîx  fois  Reé^eur.  Heurnius  efi  le  premier  qui  ait 
)dilKqué  dans  les  Ecoles  de  Leyde.  La  nouveauté  qui  plaît  toujours,  lui  mérita 
léi  ittttrages  dVn  nombreux  auditoire,  &  la  plus  grande  célébrité  datis  les  pays 
voifins.  La  ville  de  Francquer  l'envia  à  celle  de  Leyde  ;  elle   lui  lit  offrir  des 
appoîotemens  confidérablc»  en  is^»  pour  l'engager  à  venir  remplir  la  première  . 
Chùre  de  Médecine  daaa  FUniverfité  qu'on  y  «iroit  lécenncm  Stable.  Midi 
Ueuralus  ne  voulut  point  changer  de  demeure  :  content  de  fon  fort ,  il  s'acquitta 
des  devoirs  de  fon  état  avçQ  la  plus  ceoftame  afiîduité  jufqu'à  l'âge  de  56  aos> 
Xm  i'anté  ferme  Ék  fariHante»  dont  3  «voit  joui  jufqu^alors,  fut  pour  lliim  «vatt» 
sage  d'autant  plus  précieux*  qo^l  avoit  beioin  de  toutes  fes  forces  pour  faire  face 
aux  travaux  de  la  pratique  fit  de  la  Chaire.  Mais  fa  l'anté  ie  trouva  tout>à  coup 
Çi  dérangée  par  de  fréquens  accès  de  gravelle ,  dont  il  atttibua  la  caufe  au  vin 
de  UMb  nouveau  qu'il  avoit  bu  dans  un  feffin ,  qu'il  hA  fbt  impofllble  de'  monter 
^  Chaire  audi  régulièrement    qu'auparavant.  H  fut  tourmenté  de  cette  maladie 
pendant  deux  ans  6c  il  en  mourut  le  ix  Août  1601.  Un  lui  lit  d'honorables  fu- 
iiérnilke$.  Son  Tombeau,  qui  ^  dans  le  Tempte  ftindgA  de  la  vOo  de'  Leyde» 
^t.  cliargé  dq  cette,  ^taphe: 

JJic  fitus  eft  yir  CeltbarinuiS 
D.  Johann  ES  Hsu&nius 
.  M  .^ÉbidnRte  XeydSmjl  fflmarhu  MtXdnm  Ptofejfor  fer  dnw  Xf , 
Et  ta.  tadtm  Vt  ReBor  ma^Hi$iatt<t 

Magna  pruientla^  fummx  in  doccndo  &  fcribendo  vtnuftatis  ac  celebrttaûs: 
■    yuà  laudabUUcr  tranfacU  obilt  XI  uiu^.  CID.  ID.  Ci.  f^ixii  aum  LTIII, 
ffàtrnius  Hippocratît  geaius  kâe  eonSmr  l^nàf^ 

•■■      '    •■  Cui  non  invcnkt  Terra  Batava  parem. 

ù  Plcrides  ^   &  crinds  fdviu  Mufm  l 
Occuiu  en  vejlri  famaque.  fulque  churu 
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%Tekhlor  jfJam  rapporte  cette  autre  Epitaphè  ;  maïs  coimtic  eWe  tie  fe  trouve 
point  dans  le  Temple  où  Hatrnhs  eft  enterré,  il  eft  bien  apparent  qu'elle  n'a 
été  Aile  que  peur  iMwnr  la  mémoire  âtt  «e  Méd<^  4c  M  ftm  d^éloge  ftaetne. . 

....  ■      :  ■   •       '  •   «  •  . 

Mjtmorue  facrum. 
JoAmn  Hfl«illNi6  \ 

Styld  âKU^  ,  mani  pofi  horom  quintam  , 
"Aforlbus  fanSnjJImis    &  ingenid  fbpra    homlmm  pradîto  ^.  ^ 
.j^Mf  cum  LeùUaJi  jicai^i^  infirvUJfet  priauir^  Pfofi^oae  JHjp^ocf4Ufcâ  p 

^msm  làUm  4mnû  CI  'J.  1 3i  CI.  ^ug.  XI  /lyld  nevû ,  eôdtm  ftri  qad  lum  m^^tpn^* . 
rixU  annos  IVIII  ^  Matfis  ri  ^  Dies  FIL 

Heamlus  avoir  ane  mémoire  heureule  ;  elle  lui  Fut  d*un  grand  Fecouff  pour 
fes  Leçons  qu'il  donnoit  ftuis  s'aider  d'aucun  Ecrit..  11  pc^^doit  parfiutement 
Hlppoerme.  Thomoflut  IVi' traité  de  plagiaire  ,  peut-être  parce  quil  t  fcit  flfuît 
des  découvertes  &  des  delcriptions  des  Anciens  pour  enrichir  fes  Ouvrages. 
Ji^ftc  Lipfi  l'a  qualifié  :  Medicus  fidus  ,  perïtus  ^  S  ,  qux  ei  laus  propria  ,  eau- 
wus,  Cétoit  dWeur*  nn  homme  poli  U  enjoué.  Lé  nomtee  dei  Ëcnts  drfl(nir<- 
àtus  eft  Fort  coofidérable  ;  plofieuîri  ont  été  pnbÛéa  de.lbo  vivant  «  êi  d*aiiirm]Mr 
fon  fils.  Voici  leurs  titres  : 

2>e  natura  &  prafa^h  horrcndi  Comaa  qui  aand    «577   orbem   terrarum  ttrruit, 
Mtldàar  Adam,  attribue  ce  Livre'  k  notre  Médecin  ,,  fimi  marquer  le  lleo  d«  ■ 
nmprcllion. 

Praxis  Medicitue  nova  ratio  ^  quâ  Libris  tribus  metkodt  ad  praxim  Mcdicam  adi' 
OÙ  faellUmai  ^erùar  ,  ad  amnes  aurfot  careedai.  Lu^dani  Moiaponm  ,  1587  « 

m-4,  1599  ,  //I-8  ,  1609  ,  i'n-4.  lum  ex  eccerete  reee^bma  Zàûuut» 
Mcdlci  ^mjlelodameajù.  Roterodami  ,  1650  ,  /n-S. 

Oratio  de  Mtdlcliue  origine  ,   MfculapU  &  Hippoerath  ftirpe  &  fcriptis.  iMgdunt 
Batavorum  ,  X589  9  1608  ,  /a-4. 

Injîitutîones  Medicina.  ^ccejjît  modus  ratinque  ftudendi  eorum  qui  Medicina  opé- 
rant dicarunt.  Lugdunl  Batavorim  ,  1592  »  in- 12.  Hanovis  ,  1593  ,  in-ia.  Lug- 
daai  Satavonm ,  1596  9  1609 ,  la-n.  Ibidem  ,  1638  ,  ta-i6  ,  par  les  Ibins  d'O- 
tion  Ilcurnlus.  Ibidem  ,  1666  ,  m-i6.  On  a  mis  à  la  tôtc  de  cet  Ouvrage  TO-  " 
raifon  de  l'Auteur  De  Medicina  origine,  La  pièce  ajoutée  à  la  Hn  ,  a  été  pu- 
bKée  répiuPiment  :  Hanovia  ,  1595  ,  io-ia.  Amftdodaml ,  1645,^^-19.  VhrajOi  , 
1(^1  9-îe*ia  f  avec  la  DiflerTniion  de  Hugues  Crodus  &  de  quelques  autre*  ,  . 
fous  ce  titre  :  De  fiudio  MedieiM  bei^  U^ftiuu^it.  Item  Lagdual  Bouamum  , 
1666  ,  in-ia. 

JPa  satrUs  qid  4»  fiugulls  panUiUs  bumani   ufiài  infidere  confueverunt.  Lsigiiud 
JButavorum  ^  1594  ,  in-^.  Ibidem  ,  i6ot)  ,  //i«4  ,  par  les  Foins  de  fon  fils. 
JdippocratU  Loi  Prule^omau  &  Pri^^lifiorum ,  jUbri  trci  ,        jparaphra^iica  lyr* 
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Jùuu  &  bnvibus  co^meatarUs.  Lugduai  &uavoriM.  ,  15»^  ,  160;)  «  &1-4.  Les  Ttùté»- 
d:^fp9erat  quV»  traav«  icL  lôat  I«  titre  de  ^noéioméam^  Ont  lie  rvivn»  s. 

Jpujwandum  :  De  Medlco  :  Lex.  :  Dt  Ant  :  De  veurl  McdictBa  :  JJn  ^tfflnjjkl  ' 
PrmetftUmes  :  De  Caraibus  fivc  prtnci^  :  De  Purgatoriîs  rtmaUis» 

De  POn^Ê»  lÀbtr.  lagiaiâ  Battnmmn  ,  1598  » 

Dt  Ptfit   Liber..  Ibidem     1600  ,  ên-^ 

HlppocrgtU  Coi  yiphorifmi  ^  CréBcè  S9  Lutiné  ^  brevi  enarratlone  ,  fidâqut  inter*- 
jpretaiiunc  Ud  illuftratl  ,  ut  ab  omnibus  faciU.  iafdlip.  po£iiu  ,.  cum  hijloriis ,  objir*- 
mOoMiu^  caudonibus  ,  &  remediis  /tiOU.  Le  preaierè  é^iioiide  cet  Ommgedok 
Ctre  de  1601  ,  fuivant  la  Dédicace  de  Jean  Heurnius^  qui  eft  de  cette  année.  Lug- 
iUuU  Buavorum  ,  16^  9  ^'>-4*  in'-ia;  Ibidem  ,  1623  ,  1638  ,  Ib-i6.  HagtB-Comiùs  ^ 
/ee«  9  JUpJis  ,  1677  ,  /n.4.  ^ftdoéaàl ,  r68B  ,  te-io. 

JEjie  »norWi  oculorum  ,  auriiua  ^  nafi  ^  dentlum  &  oris.  Lugduai  Batavorum  ,  i6oa 
irir^  f  par   les   foios   d'OrAon   Heurnlta.  uintvtlgUt  - ^.  iStdâ  ^  C'eft.  à  L*oec«i^' 

iioa  de  cet  Ouvragç  que  ^cdiger  a  dit:. 

Qub  UM  ttuai  LUn§  fl^erembui  onmet-, 

'  '        Quanrd  cun&a  faper  caiera  membra  capur. 
'         mviis  pcaurh  Liber.  LitgJunl  Batavorum.,  1602 , /n-4  ,  avec  Te  précédent. 
f}e  p-OMfffiaùs  morbis  Mulicrum  Liber.   De  kunaim  fdicitatc   Liber.  De  morbis^ 

De  morbis  venir lailî  ' Uher.  Refponfam- M' KahUem    Prsjîdem  Johannem  Bauche*- 
mlum     &.  ConJUiarias  [upreaue,  Curi«   BMà»dla  ^  Zelanditc  &,  If^eftfrijùe  ,.mllum 
ûqtus  llMêUÛfmem  tamîàrum  UBidéii»,  Iiigâ6iti'8âtavaniiii  y.x6o8  ,  io'^.  Suivant' 
Xe  Brun ,  dans  Ion  Hiftoire  critique  des  fuperftitioas  ,  Tépreurc  de  Tcau  froide: 
confiftoit  à  defccndre  daofr  Teau  uoe  perfonne  Due  «.  aprè^  lui  avoir  lié  la  main 
droite  au  pied  gauche  ,  St  Ift  main  gftoeUe  ao  pied  dtoit.  Si  elle  s^enfonçoit  ,  oa 
Ift  rc^ardoit  comme  innoeeme:;  i  elle  fumeieoit  ,  on  la  punîlRjit  comme  forciere.. 
Cet  uiage  fupcrfttticux  commença  Ibus  le  règne  de  Charlemagne  fii   fut  profcrit 
«a  Ctmcile.  de  Latran  en  12 15.  Oa  Ta  quelquefois  renouvelié  depuis,,  At  il  s'eft 
«ncore  pretiqtté  en  Bourgogne  hm  i6g& 

Jn  HippacrtàU.  Qi  de.  Bimiab  aauira.  Uint  4m  fùÊÊUumirUa,  Liffiad  BàUMàm  »• 

1609,  i«  4.  .  ' 

In  H^tpoerêûs  Col  tff  vfSft»  rediine  lA  morUt  «mrtf  Att^'çeataor- CtaMMateFfei:'. 
JJWcn-,.  1609  ,  i«-4» 

Opéra  omaiaf  làtn  aJ^Theoriàm  ^  quàm  ad  Praxim  Méditant  fpe3antia.\L>i^daal  Bâta- 
vùTum.  ,^  lôoi)  ,  deux  volumes  /a>4.  Lugdani ,  165^  ,  in/olio.  Ce  Recueil  contient- 
-tous  m  Ouvragée  préotdâ»  jL.lioia  le  Bnioiien 

HEURNIUS,  (Othan)fit»  aîné  de  T^en  ,  .  naquît  -à  -  Uitrectit  lè  B  Septembre-' 
^S77'        P^''^  mena  avec  lui  à  Leyde  en  1591 ,  lui  tit  faire  fes  Hùman'Kéfl& 

fous  Niroias- Stochias.   A   Tftge  de   15  ans  ,  il  fut  infcrit  dans  la    Matricule  de 
4!Univerli'é  de  la  mCme  ville  ,  où  après  avoir  lait  Ton  cours  de  fhilulophic 
ifbtti  •Pitrre'  Sa' MouRà ,  i! '«Attacha  à  Vétude  de  la  Médecine.  Le  . 14  Août  1599 
ii  fut  reçu  Maîrrc-è>-Arts  ,  &  le  8  Mai  de  l'année  Ibivanie  ,  il  obtint  une  Chaire- 
4e  jUiUolophie  dîuu  laquelle  il  païut  avec. dUuocUoa.  Le  7.  Juillet  iC^i  j.U  |)ntt 
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fft  Bonner  dfe  Docteur  en  Médedne  ;  un  mois  tprb  ,  il  perdit  foo  pere  qu'il- 
remplaça  le  8  Novembre  de  t*  même  amiée  ,  enfuhe  chiii  oonccmrt  qoH  fbiu 
tint  contre  Gérard  de  Bont.  Malgré  rétendtte  des  devoirs  de  ia  Chaire  ,  qui- 
oonnfioieot  à  enleigaer  la  Médecine  Pratique  «  l'Aoatomie  &  la  Chirurgie  ,  il 
s'étendit  li  ampkment  iur  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  pardes  eflêntielles  de  l'Art 
de  guérir^  qu'il  (e  vit  toujours  entouré  d*ua  nombreux  ladlioiie,  dont  il  mériM 
conftamment  les  iuHrages.  Mais  iJ  ne  fur  pas  aufTî  bien  accueilli  par  ccnx  de 
fon  ordre  ,  chez  qui  il  trouva  beaucoup  d'ennemis  Gafpar  BarUc  nous  apprend  , 
dans  une  de  lies  Lettres  ,  que*  ce  Médecin  qui  faiibit  tant  d*lioonear  è  l*Uni- 
verlîté  de  Leydc  ,  n'avoit  pu  parvenir  au  Reclorat  après  trente  ans  de  profef- 
lioo  i  ce  ne  fut  qu'en  164b  qu'il  en  fut  honoré ,  lortqu'il  étoit  Profciicur  Ëmérite. 
B  véeot  encore  trois  ans  Ir  demi  aprèt  avoir  quitté  cette  Magtffaittnre  Acadéini* 
que,  fi  mourut  le  14  Juillet  1^52,  âgé  de  près  de  jk,  ans.  Nous  lui  avons  obli' 
gauon  d'avoir  mis  au  jour  plulieurs  Ouvrages  de  fon  pere  &  d'en  avoir  publié 
une  édition  completie  à  Lcyde  en  1609,  deux  volumes  £b^.  Les  fui  vans  lont 
de  fa  iâçon.: 

Babyltmiea  ,  Iftdica  ,  jEgjfptla  r&i'  PhUofifUs  fr'unordU,  Lttf;iUuU  £Muvorum, 
x6oo  ,  in-i2  ,  1619 ,  In-iS. 

Jounais  Fcrndii  unlvtrfa  Medidnd^  fM ,  Opéra  Medîdntilà'  \  primùm  ^Mim  fiaété 
&  dUi^cntiâ  GuHielml  Flantii  ellmata  :  novà  hac  eJitlone ,  qva  ob/iura  erant  ,  illup 
trata^iliuf  deficUbant  ,  /hpplaa  futa.  Omnla  natis^  obfervationibus  &  ranediis  fecreds 
JohmuUt  9  (Moult  BearM,  timnmqut  prttftantijpmontm  Meiieontm  /tiMOs  Uluftratai 
Cum  Indice  hcuplttlffmo.  UltrajeQl ,  1656  ,  in-j^.  Ceneva  ^  ^^79  ■>  in  fcllo  ,  avec  de 
nouvelles  augmentations.  Ce  qu'OrAon  Heuraius  a  mis  de  plus  particulier  dans 
ibn  édition  ,  ceft  un  RecueO  iâtitalé  .*  C«i)u  &  OtfpyatkMf  rarleres^  auas  i»  nim* 
flùfraako  âuetgrit.  //^^  ^Ç^J,  /r^M^.^^  y^^-^Z^  ^tyféi^wt  . 

HBYDEN  (  Hemnn  VAN0BR')  étoîr  .dé  Leovaîn  ,  où'  il'  vînt  tn*  nbttâë 

1c  it5  Décembre  1572.  11  ett  bien  apparent  qu'il  fit  dans  cette  ville  tout  le  cours 
de  l'es  étude»  9  &  qu'il  y  prit  le  grade  de  Licencié  en  Médccitie.  Mais  ce 
que  l'on  ftir  certainement ,  c*efl  qu'il  iHk  on  Flandre  en  1597  ,  qu'iT  le  mit 
è  y  pratiquer  fa  prefcflion  ,  &  qu'il  s'établit  cniuite  à  Gand  ,  dont  il  devint 
Médecin  Pcaiionnaire  ;  charge  qu'il  rempliilbit  encore  en  1649.  ^'habileté,  dont 
il  donna  tant  de  preuves  dans  la  «are  det- nudadies  ,  lut-  mériia  une  eflimc 
iiiBverlelie-«  pendant  que  la  coonoifllince  qu'il  avoir  des  Iklles-Lcttres  le  fit  m. 
«berchcT  par  la  plupart  des  Savans  de  fon  fiecle.  Il  a%«oit  près  de  cinquante 
atti  de  pratique,  lorfqu'il  écrivit  un  Iraité  imprimé  à  6aod  en  1643  &  1645,- 
ia^  ,  fous  le  dtre  de-  J^tmn  9  advts  fia-  Us  jlt^x  de  ventre  douloureux ,  fl^t  quUi  y 
ait  du  fiing  ou  poiM  :  fUr  le  troujfe-galant ,  dît  Choiera  mot+us  :  la  pefic  :  les  eQim 
(isaaU^.  dt  i'tm  :  la  vr^iyc  ginératîM  ,  eaujig  préfervatèon  &  curation  de  la  goutte  ' 
les  fitvrt*  tkre*s'9  gumes;.&  ttun-  aeeUiat  /BrwMU  ,  -caafix.  de  Pinfemon  dtt: 
Jhldrci  &  terres  avoifiaia  de  la  mer.  Cet  OwtÈgc  eft  écrit  d'un  ft^lc  qui  ap- 
proche  beaucoup  de  celui  de  Michil  MoMêf»  :  mais  for  les  repréfeutatîonf 
qu'on  lui  ht  qu'il  vaudroit  mieuK  qall  fttt  nib  en  Ltti»'»  afin- ^%IF  étendre* 
a  i^tfdiiifit  en  cattc  IJaag]»e,«A^iit  «Mfcr  daM  fa^Vatfiaft  ont  pirii». 
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des  additions  qu'il  avoir  préparées  pour  «agnciter  l\»^kl  Fna/çeiê,  IWdUoC 
Latiae  eft  intitulée  : 

D^cmfks  quinqae  in  quWat  cUri  9  eompeaMaii  dedÊOntur  Sert  UBU  in  fiuxu  tor* 
mbuh  9  nuxlmi  dyftntcrico  :  aqua  frîgida  ,  inur  iaaniitos  &  incredibilu  alios  efee» 
tas  ,  podagre  dolores  vd  fiflcnth  ,  vd  mirabUiter  dtmulcentis ,  &  ifchladicos  novUka 
faùtia  txtcrmiuantis  ^  &  fecuré  abfque  omni  fufpuraiiont  &  defigarMUioac  primô  apparatm  ■ 
perfîmmuls  rvbura  :  9  «eeri  te  pnspcrvaUmu  à  pefie  9  ^Êiflhm  cvnnime  «  mU^^ 
morbh  rcneiuattf  ut  în  pracautione  ab  hydrophobia  ,  prtejîant^ma  facuhaies  expUeantur 
&  commcadauur  ;  multls  addUls  obftrvatioaibus  novls  &  fcitti  ntc^arlis.  Gaadavi  ,  1649 1 
lii-id.  Imdini  ,  1653  ,  Lugdani  Bettennan  ,  175^9  IovmU^  ijrœ  » 

in-i2.  Ce  que  Fonder  Heyden  a  écrit  lur  Peau  fi'oidc  ,  a  paru  d  LondiM  CQ 
Anglois  ,  1724 ,  in-M  ,  &  co  Italien  avec  las  Ouvrages  de  SancaffanL 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec  Aauint  de  Hdd*  on  Fander  Heiden 
.  qui  naquit  \  Middelbourg  en  Zélande  ,  U  pratiqua  la  Médecine  à  Amftcrdam 
ver»  le  milieu  du  XVII  fieclc.  Ses  Ouvrages  font  :  ^naiome  MytuU.  ObJiTvad»- 
bMi  Medicarum  Ccaturia.  Lxperimenta  circa  J'anguinis  mijjionem  ,  fibras  motrices  ,  Ur- 
$tem  marinmn.  lia  ont  paru  enfembk  è  Amflerdam  ,  1684  6c  16B6  »  Ir-8  ;  nmia 
la  féconde  édition  cfi  préférable  à  la  première.  11  y  combat  les  opinions  de 
Sellini  i'ur  la  laignée  ,  donc  il  borne  les  efi'ets  au  feul  rafratchiflèment  qu*elle 
.  procure  au  fang  ;  fie  par  dea  expériences  ftitea  fbr  les  grenouilles  ,  il  prétend 
prouver  que  les  friélion*  épaiflinbnt  le  fang,  bien  loin  de  le  rendre  plus  fluide. 
Ce  qu'il  dit  là  deflus ,  e(l  vrai  à  certaiUs  égards.  Ce  Médeda  eft  encore  Auteur 
d'un  Traité  en  Flamand  fur  la  Pharmacie ,  publié  à  Amfiordun  en  i68a ,  ia-Ji  # 
fbua  k  titré  de  NIm»  Uckt  éer  j^aMctru 

HIAR.NA  ou  HIEKNE,(  Urbain)  BoUe  Skiédols ,  prit  le  bonnet  de  Dodleur 
en  Médedne  à  Angera.  11  t'annonça  fi  avinitageufenient  dans  fa  patrie ,  lorfquil 
y  reparut  après  là  promorion  ,  qu'il  ne  tarda  pas  k  jouir  de  la  plus  grande 
confidératioa.  Le  public  ne  manque  jamais  d'accueillir  les  talens  que  relevé  une 
naiflliaoe  iUoflre  $  c'eft  un  double  titre  poor  mériter  fes  fufl'rages.  Le  Roi  y 
joignit  les  fiens  ;  non  feulement  il  mit  Hlarna  au  nombre  des  Médecine  de  fa 
pcribnnc  ,  mais  il  le  nomma  encore  Aflèfièur  du  Collège  des  Mines  fit  Dired^eur 
de  fon  Laboratoire.  C'eft  aux  connoiAncet  que  ce  Savant  «voit  de  hi  Cbymie 
qu'il  dut  ces  derniers  emplois  ,  wnG  que  la  qualité  de  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  11  gâta  cependant  ces  connoiiiances  par  fon  attacticment  mol- 
fentimens  de  Pvteelfe  ;  car  fea  idées  (iir  la  Chynûe  Ibnt  la  plupart  anffi  fin. 
galieres  que  celles  de  cet  enthoufiafte. 

Hlarna  mourut  le  aa  Mars  1724  ,  âgé  de  83  ans.  Il  a  relevé  la  célébrité  qu'il 
s'ell  acquiie  dans  les  Sciences  fie  les  Belles-Lettres,  par  les  qualités  d'un  citoyen 
aS^Akioné  i  ia  patrie.  Une  médaille  frappée  pour  éterniier  fii  mtooire  %  fut 
l'honneur  dont  la  Suéde  récompcnfa  les  travaux  qu'il  avoit  entrepris  pour  eh- 
richir  l'Hilioire  Naturelle  de  ion  pays  ,  la  Métallurgie  ,  la  Langue  fie  lia  Poéfie 
Suédoile.  Lea  Ouvrages  qull  a  écrits  fiir  ces  fujett  ont  pam  ,  les  uns  en  fn 
Langue  maternelle  ,  les  autres  en  Latin.  Voici  les  titres  lïcs  derniers  : 

Manuduaio  ad  vsria  Mttaliarum  ^  JdiwiUùm  ^  Ttrrarm  (^tatra  iav^igMiula,  Bd» 
mm:,  1694  , 
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Jleffoajîo  ad  qu^ùmes  propofitas.  Ibidem  ,  i^oi  »        ,  10-4. 
.  jma  9  TMémbi»  CkymUd  te  JUgkt  ZHAtrmorh  SèMkmta^  MnÊë  8  dan^ 

trata.  Ibidem  ,  1706,  ,  m-4.  Ibidem  ,  175'*,  ,  deux  TdHies- Cft  tt  iTtSamc  2*41» 

avec  iîgurei  &  les  notes  de  Jeaa-Gotfchalk  /f^aUerius, 

MaiMdaBto  ad  Foates  Medieatos  ,  utquafqut  BÊUurâtt»  fitàtef  b:vejiigmdas  ,  ritt 
frobottdas  &  exaai  applicmdas  ,  adhibtndaf^it,  Htlmla^  If0ff^bt^t2^ 

X>efenJîonis  Paracdjùicée  prodfomus.  Ibidem  ,  1709  , 
-    Mtktimaia  Eiementorum  quatuor ,  cum  injliicntiis  corum  &  arcanis  Clumids  Stdfarîs 
9  Ma-carU^  Ibidm  ,  1712  ,  ia-4  ,  ^vec  la  deuaeine  éi  fa»  ^Mr  CAmIm. 

X^oMPun  à  /k  ImnentA.  Hdn^adU  ,  tiij  ,  la-S. 

llICBSIUS,  Médecin  du  quaranttenie  liecle,  préHda  daas  l'Ecole  des  ErafiC- 
tfatéctw  qoi  florifroît  à  Smyrne  de  Ion  tcms.  Il  pafTa  pour  un  habile  homme ,  àc 
les  difciples  qu'il  laifik  foutinreot  fa  réputation  par  le  fage  emploi  de  les  maxi- 
mes. Strabm  ,  qoi  vécM  fotu  let  Empereufs  Jules ,  Augiifle  &  Hbere ,  parle  de 
ce  Médecin  avec  dUlindlion;  Pline  ^  Athénée  &  TenuUlcn  en  parlent  nufTî  t' rt 
avantagenfement t  mais  quand  ces  Auuur«  n*en  auroieniVtea  dit,  tes  naédsiiles 
que  tes  Stn]rn)éeiis  ont  firappées  I  fbn  honneur,  font  des  neAves  fbblif^tes  de 
la  confidération  dont  i!  a  joui.  Le  Dodleur  Méad  a  donné  l'empreinte  de  ces  mé- 
dailles ,  à  la  fuite  de  fa  Diflèrtatioa  De  Nummis  quiàt^da»  d  Smjfnuùt  in  Aùdko» 
|>«m  hmorem  percujfîs, 

HICH  CN.  )  vécut  dans  le  XVI  fiecle,  fous  le  règne  dWabeth,  Reine 
d^Angieterre ,  dont  il  étoit  Médecin.  Il  fut  la  eaufe  que  cette  Prineetfb  lie  voidac 

jamais  fe  marier,  quelques  inftances  que  fes  fujcts  lui  fiffent  pour  l'engager  à  cela', 
Hich  lui  avoit  afluré  que  fâ  confonnation  étoit  telle,  qu'elle  ne  pou  voit  s'expoiet 
à  devenir  naere ,  (km  rifqner  fa  vie. 

HIDALGUO  DE  AGUER.RO,  (  Barthélémi  J  Médecin  de  Sévil]e,.a  joui 
de  la  plus  grande  réputation  dans  le  XVI.  fieete.  tt  aveit  de  rares  confdMÎneei 

en  Chirurgie,  fur-tout  pour  le  traitement  des  plaies,  &  2  pafTok  pour  avoir  une 
méthode  qui  lui  faiibit  furmonter  les  obfiacles  tes  plus  difficiles  il  vaincre.  Jean. 
Fragofo  ne  pcnlà  pas  aufll  favorablement  fur  le  compte  de  ce  Médecin  ;  il  l'at- 
ta^ttt  par  de  vives  cenfures  ,  aoxqodlcs  BHÊdgm  fépondit  par  dideltt  .Onvr^^eé 

qui  ont  paru  en  Elpagnol  ,  fou&  ces  titres: 

-  Teforo  de  la  verdaJera  Cirur^ia  ,  y  via  panicular  contra  la  cmm,  Séville  ^ 
1604  ,  la^fiUo»  L*Auteur  ,  qui  m(Kirut  le  5  Janvier  159^  ,  avoit  commencé 
dès  l'an  1584  à  publier  les  Traités  qui  entrent  dans  ce  Recueil.  On  y  remar- 
que ,  entre  autres  ,  un  Anndotaire  général  ;  Avifos  de  Cirurgia  omtra.  la  co^ 
■stt»  ^pEnloii  ;  Rtfjfit^  à  pnfcffkioaes  qut  «I  LIeiaeidé»  Fragofo  enfinam 
montra  naos  ta^bt, 

HIEL,  (Laurent^  de  Wéfci ,  fut  reçu  BacIwBerao  Médecine è  Rododiea  155$* 

èi  Dofteur  à^Jene  en  155B.  L,'annéc  fuivante  ,  il  obtint  une  Chaire  dans  le» 
£cole8  de  cate  deinicre  vili^  ,  où  il  fe  diftingua  par  des  talens  que  d'hcti* 
teuftt  dttjpofiâOM  wvUàem  pwfeiftioiuiéi  avec  l'âge  ^  mais  la  pefie ,  qui  l'eidev». 
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lé  i<$  de  Septembra  tffiS  ,  priva  cette  Acadéniie  iPn  ftjet ,  Ifar  leqmA  elle 

avoir  les  plus  grandes  cfpérances.  On  a  de  lui:  JX^firiÊÊÊê  latngKriill  4$  Marà^ 
GalUco,  Epitoat  Hijlor'nt  .MuMiium  qua4n^t4imt 

lUERNE.  f  Uriwfai  )  Vosrts  aUKNA. 

HIGGYNS  ,  (  Jean  )  ét  limeric  en  Irhnide  ,  vînt  étudier  la  Médedne  I 
Montpellier  ,  où  il  fut  reçu  Docflcur  en  i;oo.  Il  fuivit  le»  exercices  dea 
£colcs  pendant  deux  ans  après  ion  Doctorat  ,  &  tréquenta  les  Hôpitaux 
pour  y  «Mèrver  -k  court  dès  oïdadics.  L'oceafipo  ie  prélèntt  alors  de  fe 
joindre  à  quelques  Otticiers  Irlandois  qui  alloient  ea  Ef|Migne  au  l'ervicc  de  Phi- 
lippe V.  Il  les  fuivic  A  Madrid  ,  où  il  sirriva  beureofemeat  &  ne  Urda  pas  à  fe 
voir  noe  oonlneufis  pratique.  Sa  réputation  fit  mtoie  tant  de  bruit  à  U 
Cour  ,  que  le  Roi  le  nomma  Ton  premier  Médecin  Ai  rhonora  de  toute 
fa  confiance.  Higgyns  reiDplit  petto  pbtf^e  avec  boaoeur  juf^u'à  Ds  mort  ar- 
rivée vers  Tan  1^20^ 

HIGHMORE  C  Nathanaiîl  )  naquît  le  6  Février  1614  a  Fordîne:bridg:e  , 
dans  le  Comté  d'Hampton  en  Angleterre.  Il  fut  reçu  Docteur  en  Méde- 
dne  i  Oxfbrd  le  31  Janvier  1643  ,  *&  pratiqua  «nfuite  avec  beaucoop  de 
fuccès  ft  Shaftsbury.  Ce  Médecin  eut  tant  de  vénération  pour  les  perfonnes 
attachées  au  Minidcre  EcclcIiaRiquc  ,  qu'il  iie  voulut  jamais  accepter  aucun  hono- 
de  kur  part  ,  quelques  gmnds  ^ue  fbflbat  les  fibias  qall  s'était  don- 
nés dans  le  traitement  de  leurs  maladies.  Ce  dévouement  délintérefli  fai 
rita  leur  eftijne  ,  &c  es  toute  occaiioa  iU  iirent  pour  lui  »  |>ar  recotinoiflÎQce  , 
tout  PC  qu'il  ptnvck  entendre  des  bcNonies  iêafibles  aoz  lûeafidts.  Aiiaé»  ché- 
ri p  tcfpeAé  même  par  cetuc  que  la  Religion  met  i  la  térc  du  peuple  ,  il  a'es 
fut  que  plus  confiJéré  par  celui-ci  ;  &  à  fa  mort  arrivée  à  Shaftsbury  le  it 
Mars  i6tt4  «  il  mérita  les  regrets  de  tous  les  habitans  de  cette  ville.  La  pof- 
-  tifité  ne  le  traita  pas  mmos  favorablement  pour  les  Ouvrages  qn*ii  loi  brilft. 
11  a  écrit  en  Anglois  une  Miftoire  de  la  t^énération  ,  à  laquelle  il  a  joint 
yne  Didcrtation  i'ur  la  guérifoa  des  plaies  par  la  iympatbie.  On  a  encore  : 

Cofforfs  ihnwMf  Dlfquifîti»  jfàaimkû.  Haga  QmûtU  >  165 1  ,  bt-fMo.  (>eft  fôa 
pHeiUear  Ouvrage  ;  mais  il  en  Icroit  plus  cRimable,  fi  les  dcfcriptions  étoîent  plus 
étendues  ,  les  raiibnnemens  plus  courts,  \  les  figures  «  dont  la  plupart  font  copiées  de 
Fifdt  ,  plus  conformes  à  lenr  oripoaL.On  a  fiiit  honneur  à  eet  Auteur  d*appeller 
^  fon  nom  la  grande  caipilé  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  ^atrum  Highmoria» 
ïium  ;  il  n'ert  cependant  pes  le  premier  qoi  en  ait  donné  la  defcriptîon. 
CdJlerius  eu  ^voit  parlé  fous  le  nom  A'jimrnm  Ccna.  Comme  la  circulation 
do  fai^  o*étolt  pas  encore  nirivcrfeUement  reçue  do  tems  d*£l%AaMire  ,  il  s*eft 
attaché      en  donner  les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Exvcitatioaes  duéB  ,  quorum  ffior  de  pajjlone  hyjterica  ,  al'era  de  affeïïîone 
typœbmirîûet,  Otmdm  ,  1660  «  In-I9.  sd^/telpdSnnl  ,  1660  ,  m  13.  Jcn^  , 
1677  ,  m-ia.  • 

De  hyjhrica  &  hjpodumdriMA  ft^ioac  »  Kejpoitfio  Epifidarit  ad  WdUfum.  Ipti- 
émi ,  lôjo ,  <fl-4,  ,  •  Voici 
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Voici  r£pttl(4ie  qu*on  mit  lur  le  tombeau  de  ce  Medecio  : 

Pq/ÎM  funt  hic  religuix   f^iri  admodùm  do&l 
Nathanaelis  H1OHMOR.B  , 
MuttibuÊ  DoBorh, 
Ju  fpem  r^rreSioals  ad  vltam  Mernam  ,* 
^  Qvi  obik  jiiuiA  DmUA  1684  «  Mtth  (km  71. 

HILDAN  »  C  Guillaume  FABRICE  )  célèbre  Chirurgien  ,  n*eft  raeiiioe connu 

que  fous  le  nom  êi'Hildanus  qui  défignc  fa  patrie  ,  villr,a;c  de  h.  ^uiflc  nominé 
liilden  ,  où  il  naquit  le  05  Juin  1560,  1!  fe  rendit  à  Laulaniic  en  15^^  9 
&  il  S'y  perfêâiollIM  dant  la  Chirurgie  ibus  Grîjfon  ,  habile  Mattrc  de  cette 
ville.  Jeune  encore  ,  mais  infatigable  dans  fes  recherches  &  plein  d'indufiric , 
il  entreprit  des  cures  bardict  qui  furent  couronnées  par  les  plus  grands  fuccès. 
AuxeonnoilBiBees  de  fim  Art  ,  il  joignit  oeHes  de  le  Médeda»  qail  ella  exercer  à 
Payeme  en  1605  ;  mais  il  en  fortit  en  1615  pour  s'établir  à  Berne  ,  où  il  vint  jouir  de 
la  penfion  qu^on  lui  avoir  iaitc  ,  &  de  l'avantage  d*y.  Être  aimé  &  recherché 
de  tout  le  monde.  On  vmt  encore  dans  cette  ville  an  fquelette  quil  a  préparé* 
Sur  la  6n  de  fa  vie,  la  goutte  Tempécha  de  rendre  aux  habîtans  de  Berne 
des  fervices  auflî  allidus  qu'auparavant.  L'envie  de  leur  fitrc  utile  le  porta  à  em- 
ployer difiërens  moyens  pour  fe  délivrer  de  cette  pénible  maladie;  &  comme  il 
y  avoit  pluficurs  moii  qn*il  n'en  avoit  reifenti  aucune  atteinte»  il  fe  flattoit  d'a- 
voir réufli  dans  fon  cnlrcpvife ,  lorfqu'il  devint  afthmatique  par  la  tranl'poGtion  de 
l'humeur  goutteufe.  Il  en  mourut  à  Berne  le  14  Février  i^4«  dans  la  74  année 
de  fi»  lige.  Set  Onviagè*  fôot  éi»ils  es  ADeBund  ,  nais  plnfienra  ont  été  tra- 
duits en  Latin.  11  pubUa  cinq  Centuries  d'obfervatîons ,  qui  furent  recueilUee 
après  fa  mort  &  imprîméet  à  Liyon  ea  1641»  iA-4«  à  âtrast>ourg,  &  1716, 
en  deux  partie*  <a-4«  Ces  obteivattuns  préfintent  des  fwis  intérciikns  &  la  def- 
cription  de  quantité  d'infirumens  de  fon  invention.  Elles  ne  font  cependant  point 
toutes  de  lui  feuli  car  Michel  Doring,  Claude  Dcodatus  ^  fff  pîufieurs  autres  Mé- 
decins &c  Chirurgiens  lui  en  ont  communiqué  quelijues-unes ,  dont  il  a  en- 
richi fon  Recueil.  Les  Ouvrages  de  cet  Auteur  ont  pare  en  Lathi  it  Pranefbrt 
en  1646  &  en  16^2,  Ui-foin  ,  fous  le  titre  d'Opera  omniai  on  y  trouve  fix  Cen* 
turies  d'obfervations.  L'édition  de  Stutgard  ,  1653 ,  ia-foUo ,  eft  en  Allemand. 

IITLLING  C  Gréiîoirc  J  "naquit  à  EInbogcn  en  Bohême  le  10  Odobre  1619. 
Apré»  avoir  pris  le  bonnet  de  I^oé^eur  en  Médecine  à  Padoue,  il  vint  à  Nu« 
remberg  en  1641 ,  &  il  s'y  fit  aggréger  au  '  Collège.  Peu  d'années  de  pratique 
■  lui  futtirent  pour  faire  preuve  du  merveilleux  talent  qu'il  avoit  pour  la  cure  des 
maladies.  Il  communiqua  fes  Obrcrvations  à  l'Académie  des  Curieux  de  la 
I>jature,  qui  récompcnfa  fon  zele  par  la  place  qu'elle  lui  donna  dans  fou  Corps. 
On  met  la  mort  de  oe  -Médecin  à  Ponneme  jour  da  mois  d'Octobre  l68o. 

H1PVOCRATE  cft  le  plus  ancien  Médedn»  dont  les  Ouvrages  foient  venus 
jurqu'A  nous,  &  pour  cette  raif6a«  U  a  été  fccudé  çomme  le  Fere  de  la 
TO  ME  IL  Xsk 
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decine.  Il  dcrcendoît  d^E/iulape  au  dtxJwhieme  degré;  &  du  cAté  de  fa  tncre 

PA««r«e  ou  PrW,..,  U  étoit  allié  .Hercule  aJ*vingtiemc.  Voici  faGé^.! 

^y/^:^::fj^:\^i!^^^^^      ^-'-«^  ^^^^^ 

ccgDcrent  le  premier  dtm  la  Carie,  &  Mcood 
dani  la  McfTcnic.  Lei  de&endans  de  Po^Ai^e,  fureot: 

•  Hippolnque  , 

Sojiraid  I ,  ■  . 

Dardanus  f 

CléomyttaJesï g  '  , 

Crlfmu  1,  . 
jTAâNfere  1,         .  " 

-y^^rarc    II,     •  .   "  •  •  • 

Çr  if  amis  II.,  •  ' 

Ciéomyttadcs 

Théodore  II,.. 

Sojlrai:  111».  " 

Htbrus  >    ■ ,       .  , 

GmfidicMS  d^.  Cos». 

Hippocrate  I , 

Héraclidc  de  Cos, 

Le  grand  Hippocrate. 
Les  delcendans  de  P^Ja/tre  rtgacFfot  dam  là  Carie  jufqu'â  Théodore  II  fou» 
lequel  le  fit  la  famcufe  deiccntc  des   Héraclides  qui  les  chairerefrt  de  l'héritaee 
çle  leurs   pcre*  »  &  les  contr*ignirci»t  de  le  retirer  à   Cos,  ]l!e  voMirc  de 
la  CÉrift  Lot  deTeendaiM  de  Thàidw  B*iUnfirerem  dan»  cette  nouvelle  patrie 
où  ils  firent  la  Médecine  avec  beaucoup  de  Ibccès  ,•  &  quoique -cette  Science 
le  foit  conlidériblemcnt  perfeaionnée  entre  les  mains  de  AVôroj ,  de  Gnnddkus  ' 
f9'W0^«t*  I,  à'HéracUdc,  on  peut  alfurcr  qu'aucun  d'eux  neut  le»  ta!en«,n'i 
les  fond»  de  lavoir  ^Hlffoenu  U.  U  nature  avoir  accordé  i  ee  grand  Homme 
un  tempérament  fl  vigoureux  ,  que  le  travail  le  plus  opiniâtre  ne  put  l'altérer 
11  avpii  dailJcurs  une  pénétration  &  une  étendue  d'efprit   fi  proHieicufe  ouè 
ke.abfnes  de«  Science* : n'alrofeut  rien  de  trop  profond  pour  lui;  &  fon  amour 
pour  les  connoifTanccs  (îe  (<  n   \rr  nlloit  fi  loin,  qu'il  n'y  étoit  rieii  de  fi  obrcnr, 
dont  U  ne  pût  le  promettre  de  venir  ii  bout  par  la  pcrfévérance  dans  le  trnvpil. 

Ge  flrt  dam  les  beaux  jours  de  la  Grèce  qu'il  naquit  dans  l'Ulc  de  Cos  l'une 
dc£  Cyc'ades,  la  première  année  de  la  LXXX*.  Olym|Made,  la  cfnqoieme  du 
règne  dArtaxcrxès  Lon;jurmnin ,  Roi  de  Perle,  460  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Il  fut  amli  le  diîjne  contemporain  de  Socrau  ,  d'Hérxtdote,  de  ThucidiJe ,  &  de»' 
antre»  .  grands  Homme»  'qui  ont  iWnftré  eette  patrTe  des  anciens  Savans.  Son 
grand- perc  llippjcruu  h  fon  pcre  Hi  acliic  n'étoicnt  pas  feulement  d^haUles  Mé- 
decins, mais  des  gens  veriés  en  toute  forte  de  Liitéraiure.  Audi  ne  fe  contcn- 
te^en^i]i  pas  de  hii  apprendre  lear  Art;  ils  rinOruifirem  encore  dan»  Ja  Logique, 
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dans  la  PhyPique ,  dans  la  Philofophîe  Naturelle ,  dans  la  Géométrie  &  datu 
Lt'AfiroQomic.  Htfpoerau  étudia  noéme  r£loquence  Ibus  Gorgias  le  Léoottn  ,  le 
Rhéteor  le  plas  célèbre  àt  tbù  tenu. 

-  Quoique  lifle  de  Ces  fut  très^heureiifetneiit  fituéc  ,  &  que  les  Ancêtres  d'//<p 
focrate  rcufTent  rendue  fameufe  par  l'Ecole  de  Mcdcctbe  qu'ils  y  avoient  fon- 
t^ée  ;  quoiqu'il  eût  ainii  toutes  les  commodités  poflible$  pour  s'initier  dans  la 
Tliéorie  de  fon  Art ,  i'ans  £rrc  obligé  d'abandonner  fa  patrie  {  eepeudam  •  comme 
les  plus  1,'randes  villes  de  la  Grèce  n'étoient  pas  fort  peuplées  ,  &  que  d'ail- 
leurs il  la  voit  que  c'eft  à  Texpérience  à  perfedionner  dans  un  Médecin  çe  qv'ii 

•  tWnt  ét  r^ude-;  il  fuîvi»  lut-tnémé  le  préieêpte  qrill  donne  aux  autres  don»  le 
Livre  qufîl  a  intitulé  La  Loi.  Il  voyagea  pendant  douze  ans  dans  pluficurs 
Provinces- f^fit  il  $'y  iniorma  de  la  vertu  des  fimples,  afaiii  que  des  expériences 
^  des  (M«t>o««rtes  ttotm  aVoti  Taites  fehiti^ement  è  la'  coin  des  maladies.  It  Ma- 
cédoinc,  la  Thrace ,  ta  Tbeflàlie ,  furent  les  pays  qui  attii^rent  le  plus  fon  atten. 
tien  :  ce  fut  dans  ces  contrées  qu'il  recueillit  la  meilleure  partie  des  Obfervations 
précieudci  qui  font  contenues  dans  Tes  LpiJcmiqua.  Galicn  remarque  qii'Hippocrate 
•v<^t  fouvent  été  A  Smyrne  ;  mais  il  prétend  que  ce  fut  une  autre  ville  (jne 
celle  qui  porte  ce  nom  dans  PAlic  Mineure.  AîcrcuriaJi  ajoute  qu'il  nvnit  encore 
voyagé  daas  la  Scythie  ,  dAns  là  Lybie  &  à  Délos.  Durant  ces  voyages  ,  il 
s'arrêta  à  Ephefé  près^  du  Temple  àe  Dfaoe  ,r  OÔ  H  trMfctîVh  tnît  én  ordre 
les  Tables  de  Médecine  qu'on  y  confervoir.  11  y  avoir  aufli  un  Temple  dans 
l'ifle  de  Ces  ,  qui  jouillbit  de  k  plus  grande  célébrité  fous  finvocatioa  d'hf- 
culapt  ;  notre  Aoteor  proBct  «noore  'ées  Mémoires  qu'on  y  ivoit  dtfpoAb  èt 
les  connoilTances  qu'il  en  tira  ,  lui  prâtcrent  des  lumières  dans  la  compofition  de 
fes  Ouvrages.  11  étoit  d'ul'age  alors  que  les  convalefcent  ,  en  apportant  leurs 
offlrandcs  dans  les  Temples  ,  y  fiflknt  ënrégtftrer  Ites  remèdes  qui  les  avoient 
gtléritf  afin  qu'ils  puflcnt  'fervir  à  d'autres  dans  une  maladie  femblable  ;  Hlppo-' 
€rau  recaeUlic  fo%ncul*cn#m  -cei  Obftrvadoni  ,  &  a  en  pio&ta  pour  le  lùen  de 

'  iliumanité. 

••  Tant  cela  contribua  beaucoup  fa  réputation  ;  elle  lut  même  pouflëe  è  un 
•fi  haut  degré  ,  que  la  plupart  des  Princes  des  Rois  tentèrent*  de  Tarrachcr 
è  tk  patrie  ,  pour  le  fixer  à  leur  Cour.  Il  fut  appelle  auprès  de  Perdiccas  11 , 
Aoi  de  Mncédoiflé  ,  qtÉ*on  cio^  attaqué  de  cbnfonption  «ait  «près  1*évo^ 
«niylné  avec  cet  œil  perçant  qui  lui  faifoit  dtdiâgucr  les  caul'cs  de^  maladies 
fes  phis  cachées  9  il  décida  que  fon  mal  étoit  oecalionné  par  la  pailion  violente 
dont  II  tfHMoir  ponr  Ptiiin  ,  mattfeflè  de  fbn  pere  ,  &  3  dédda  jnfte.  *  Ar- 
taxerxès  lui  fit  oftVir  de  grodcs  fommes  &  des  villes  entières ,  pour  l'engager  i 
paffer  en  Afic  au  fecours  de  fcs  Provinces  &  de  fes  Armées  que  h  peflc  dé- 
îbloit.  Et  afin  de  le  décider  à  entreprendre  ce  voyage  «  il  ordonna  de  lui 
femnpter  d*avaiice  cent  talèns  :  mais  Hippùcmt  regarda  ces  rieheflës  comme  lo 
préfent  d'un  ennemi  de  fa  patrie  ,  &  l'opprobre  éternel  de  fa  mailbn  s'il  les 
■jeeet>toit.  Il  les  rejetta  avec  cette  hauteur  qui  caradtérilic  fi  bien  fa  grande  amc  , 
8t  réponiSt  alnfi  an  Oouv^rnéur  de  rHellerpont  qui  les  loi  offrait  de  '  la  palt 
d'ArtUxerxts  :  u  dites  à  votre  Maître  que  je  fuis  aftcz  riche  ;  que  l'honneur  ne 
»  me  peiriMt  pas  de  recevoir  ies  dons  «  d'aller  «n  Afie  &  de  fecourir  les  en. 
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m  Mail  de  la  Grèce.  »  Artaxerxès  fin  .'vivement  oftenfé  de  cette  répoofe.  H 
tncitafa  la  ville  de  Cot  d*tooe  defiroâfcm  emîere  ,  fi  «Hé  ne  loi  Kvrait  Hippo- 
erate  ;  maïs  le*  habitans  parurent  dnns  la  réfblution  de  s'exporer  A  toutes  forte» 
d'extrémités  ,  plutôt  que  de  lacritier  leur  concitoyen  à  la  colère  d* Artaxerxès  4 
tt  les  menaces  de  ce  Prince  n'eurent  tocone  fuite. 

A  la  tète  des  Ouvrages  d'Hippocratc  ,  00  trouve  un  Décret  dn  Peuple  d'A- 
iheoes,  qui  accorde  à  ce  Médecin  une  couronne  d'or,  le  droit  de  Bourgeoifie, 
ée  rédoearioo  g^nttiite  poar  les  jeunes  gens  de  Plfle  de  Cos  «  comme  pour  Icf 
enfàns  des  Atiifnicns  même.  Ce  peuple  généreux  lui  déceina  encore  les  hon- 
neurs que  l'on  rendoit  à  Hercule  ;  &  ce  Fut  par  fa  fape  prévoyance  qu'il  les 
avoit  mériter.  Les  lUj'riens  lui  offrirent  de  grandes  fomtnes  pour  qu'il  fe  rendit 
en  leur  pays  &  tfayeiUli  *  les  délivrer  de  1t  pefle  qui  iea  défoloit  ;  mab  comme 
il  connut  par  certains  vents  qui  regnoicnt  alors  ,  que  cette  rriRladic  pafTeroit  ett- 
fuite  daiu  la  Grèce  ,  il  ne  voulut  point  s'en  éloi^er,  pcrfiadé  que  fa  préfence 
&  fes  avis  ne  ttrdéroient  pas  É  €tre  nécellhires  à  fk  pétrie.  Dans  cette  vue,  il 
envoya  d'avance  l'es  dilciples  dans  toutes  les  villes ,  !es  chargea  de  Tes  confeUs , 
&  les  munit  des  l'ecours  (iropres  A  arrêter  les  ravages  de  l'épidémie  naiflaote. 
Fort  éloigné  de  jonnr  dn  repos  qu'il  n'accordoit  point  à  les  élevés ,  il  tenoit 
le  gouvernail  d*niie  entreprife  «.dont  l'amour  de  le  patrie  étoit  le  premier  mo> 
bile.  Attentif  à  tout  ce  qui  fc  pafToit ,  Informé  des  progrès  de  la  maladie  » 
voloit  dans  les  endroits  où  fe  préfence  étutt  jugée  néoefl'aire. 

Limportanee  de  ee  iitrvtce  qull  rendit  I  la<  Gfcèe  ,  &  le  gnad  nombre 
d'antres  qu'il  rendoit  tous  les  jours  ,  lui  mérita  non  feulement  rcftime  de  fa  * 
naiiofi  y  mais  encore  celle  des  peuples  voiiins.  11  n'y  eut  bientôt  qu'une 
•  vont  for  ton  compte  la  célébrité  ,  dont  il  jouit  ,  fut  d'autant  plus  folide» 
ment  établie  ,  qu'il  n*y  étoit  parvenu  que  par  des  vertus  ,  un  défintérefle- 
ment  ,  une  modeilic  ,  qui  égalotent  Ion  habileté.  Mais  il  fe  préfenta  une  nou- 
velle occafwn  de  donner  ft  ta  Grèce  une  preuve  épatante  de  ces  rares  qua- 
lités. Le  Sénat  d'Abdere  Teogagea  à  fe  tianfporter  dans  la  loKiude  de  Démù^ 
crîte  fi  t\  travailler  à  la  guérifon  de  ce  î>a?e  ,  que  le  peuple  prenoït  pour  un 
fou.  Hppocratt  s'y  rendit  &  pcnla  bien  dittcrcmracnt  fur  le  compte  de  Démocrite. 
Ses  rallbiis  convainquirent  même  les  Abdériiains,  qoi  lui  ptéfcmerent  dix  talens 
en  récorapenfe  des  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  les  tirer  d'inquiétude  ;  il  rcfufa 
ce  préfent  ,  Ac  fit  encore  voir ,  à  cette  occalion ,  combien  il  mépriibit  les  ridées» 

PUae  fiiit  ffippoeraie  Auteur  de  la  Médecine  CBnique  ,  que  dintret  ont  attri- 
buée à  ^ulape  i  mais  il  n'y  a  pas  d'apfnrencc  que  l'on  ait  tant  tardé  à  vi> 
iiter  les  malades  dans  leur  lit.  II  cft  un  fi  grand  nombre  de  cboTes  qui  diftin- 
gucnt  cet  habile  Médecin»  que  Pline  a  tort  de  le  parer  d'un  mérite  fuppofé, 
pendant  qu'on  en  trouve  tant  de  réels  dans  (a  conduite.  Le  principal  conlifle 
à  le  voir  tout  employer  pour  dilHpcr  les  nuages  d'une  fauffe  Philolbphie ,  fur 
les  débris  de  laquelle  il  établit  la  véritable  Médecine.  On  ne  remarque  dans  fes 
obfervations ,  dans^  fes  raifiinnemens  >  nofi  que  dans  fes  remèdes ,  aucune  trace 
de  cette  lupernition  Philofophique  «  qui  de  ion  tems  fubjuguoit  les  efprits.  Son 
bon  fens  la  lui  Ht  mépril'er  ;  &r  ne  confcrvant  de  la  Philolbphie  que  ce  qui 
pou  voit  êuc  de  quelque  ufage ,  il  joignis  avec  liigel&  le  nâfivacment  ée  Pex- 
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périeoce  ;  ce  qaHiieuft  Médecin  n'avoît  fth  avmt  laL  TéDe  eft  PorigiBe  dp  1* 
IMc  iccine  2>t\gmatlfm  ou  AatioittiUy  dont  cet  htmtmt  accord  eft  le  ptcinier 

tonde  menu 

Uippoerm  toofU  principalement  ftt  vues  do  cAlé  de    l*obfêrv«tkMi.  Attentif 

i  examiner  les  tnouvemcns  de  la  nature  dans  le  cours  des  maladies,  il  s'at- 
tacha non  lieulemenr  à  connottre  les  fymptôroes  paflSs  *  préfens  âc  futurs ,  mais 
è  lea  décrire  de  telle  façon,  que  lei  autres  pufletit  les  connottre  comme  lui. 
L'halsSeté  qall  montra  en  cela,  eft  encore  aujourd'hui  un  fojet  d'admiration  j 
car  perlonne  ne  Ta  furpaOc,  peut-être  m^me  égalé,  dans  la  manière  d'cxpofcr 
les  indications  ôi  les  pronoilics  des  maladies.  Ceft  auili  ce  qui  lui  a  mérité  le 
ttom  de  Mnce  de  la  Médedae.  Mais  et  grand  génie  ne  a*ett  tint  pat  il }  H  ' 
fut  encore  Tinventeur  de  cette  excellente  partie  de  l'Art  de  guérir,  que  nous 
appeUons  Diététique  &  qui  concerne  les  alimens  ou  le  régime  des  malades.  Il 
•  loi  parut  fi  important  de  s'attacher  à  cet  tnicle ,  qa*U  en  fit  (tm  lenede  prio- 
cipnl  lV  l'ouvent  unique ,  fur-tout  lorfque  la  perGmiie  ioooainodée  eft  d^lD  lion 
tempéiament  &  qu'elle  conferve  fes  forces. 

Ce  Médecin  c(i  le  plus  ancien  Auteur  ches  qni  PAnatomie  foît  traitée  comme 
onc  Scieiiee.  Il  a  femé  dans  lea  Oovragea  une  fi  grande  qnaatiié  d'obfervationa 
fur  celte  partie  de  la  Médecine ,  qu'on  en  compoferoit  un  cory»  confidérable  en 
les  réunifiant.  Si  d'ailleurs  l'on  parcourt  les  1  raités  admirables  qu'il  nous  a  VaiHés 
fiir  lea  Lnxaiiaas,  les  Frafhirea  &  les  Articulations,  on  ne  doutera  point  quil. 
n'ait  eu  une  profonde  connoiflince  de  l'Ortéologie.  Convaincu  lui-môrae  des  pro- 
grès furpreoans  qu'il  y  avoit  htits ,  &  jaloux  de  tranlmeare  à  la  puftérité  dea 
preovei  durablea  de  fa  fcience  &  de  fon  indoRrie ,  oooi  IiTooa  dans  Paufiada» 
qu'il  Ht  fondre  un  fquelettc  d'airain,  qu'il  confacra  à  AptiITon  de  Delphes,  (a) 
Uippocrau  fe  diftingua  encore  par  ion  habileté  dans  la  Chirurgie.  Lea  Ecrits  qu'il 
a  Wflta  fur  cette  partie  doivent  être  mis  an  rang  de  ce  quM  a  fiiit  de  nrieux; 
9s  font  chiirs*  oiMbodiques ,  parfaits  «  fit  méritent  encore  d^Ctre  lus  dans 
notre  fiecle ,  quoique  cet  Art  ioit  maintenant  pouifé  bien  luto.  Ce  qu'il  en  n 
dit,  n'ell  pas  le  Iruit  dune  fimple  théorie  ;  il  a  lui>raéme  exercé  la  Chirurgie, 
il  Pa  fait  pendant  une  vie  longue  fie  appliquée.  Toutes  les  opéraiioaa  connues 
de  fon  tcms  entroient  dans  la  pratique;  il  faut  cependant  en  excepter  la  Li- 
thotoroie,  qu'il  interdit  à  les  dilciples,  ainû  qu'il  paroît  du  Livre  De  jureja-^ 
umdo^  dont  la  formule  cootiem  cette  promeflb  :  Calcaiù  vtrà  laboranits  haadquitm 
quant  fccabo;  fed  vîrls  opcratorlbas  haitc  opcrailonem  obemtibus  rtUnquam.  A  l'égard 
de  la  Matière  Médicale,  il  ajouta  beaucoup  à  celle  qui  étoit  en  ulage  parmi 
]es  Cnidiens;  fit  eommt  ccumI  D*employoieat  dlnitrer  remèdes  que  le  lah,  le 


(a)  On  a  fuivi  ropiaioa  4e  Rtôltt»  qui  fbe  se  nontoe  d«  ectn  \A  est  pcnflE  ^a'JIipfertf 

«voit  diffiqué  des  cadavrei  humains,  tt  c'cîl  d'après  lui  qu'on  a  fait  parier  Paa/attiat  Mais  an 
Critique  moderne  M.  Goa/in  )  prouve  que- cet  Hiflorien  n'a  rien  écrk  de  fcmUable;  »oîci 
cemme  il  traduit  le  paC&ge  cité  par  RMm:  Il  y  avoit  parmi  les  offrandm  faites  »  Apollon, 
la  rcpréfentation  en  airain  d'un  homme  ext^ané  p«  oot  Umwiw  aialadie ,  le*  chairs  duquaUiuicnc 

confumt^  &  fondues ,  &  <iui  n'avait  plus  qas  las  «s.  Oa  éUUt  i  Ptflpbes  que  c'était  ane  «Oaada 
de  UMKia  JUffMrêtê, 
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Serw»  laSb^  &  le  Tue  épaidî  du  concombre  fauvage ,  ii  attribooit  It  fimpRdié  • 

de  cette  Médecine  au  déHiut  de  g(5nie  6i  d'expérience.  Il  nvouoii  cependant 
qu'avec  ces  remèdes  li  Qraples,  ou  pouvoir  guérir  de  très  grapdcs  •  maladies;  mais 
3  ne  reoftt  pas  mnini  qa*tl  étoic  important  d'amplifier  la  MiiieA  Médicale  « 
pour  la  mettre  en  état -de  répondre  à  la  variété  des  cas.  Le  choix  qu'il  fit 
de  les  médicamcD*  cil  fi  judicieux ,  il  les  employa  môme  avec  tant  de  i'uccès  , 
que  la  plupart  l'ont  encore  aujourd'hui  en  uiage  y  &  le  trouvent  dans  cette  tbule 
immeole  de  remèdes ,  dont  nous  iommcs  Ibrchargés.  Parmi  les  médicamei»  ffr> 
ibiKers  à  fUppocrate ,  il  on  efl  filiificurs  qu'on  ne  lauroit  trop  déBnir,  tant  il  ett 
«KSicile  d'expliquer  leur  préparation.  Sa  Pharmacopée ,  qu'il  cite  plua  d*oae  foia» 
a*«  jamais  M  publiée;  ea  fbfte  que  Bout  n'en  pouvons  juger  «  qot  parce  que 
nous  trouvons  dans  fcs  Livres  fur  les  maladies  des  femmes  dans  éPÊHÊUtt  ea* 
droits.  C'eil  delà  que  noua  apprenons  qu'il  ne  Ht  jamais  ufage  que  de  peo  de 
remèdes  fir  que  des  plus  fimples.  ■  * 

HlppocraK  mourut  à  LariOa,  ville  de  Theflalic ,  âgé  de  90  ans ,  &  félon  d'autres 
de  B5  Icuicmcnt  :  mai^^  il  y  en  a  qui  le  font  vivre  jufqu'ù  T04  &  mâme  109  ans; 
ce  qui  feroit  honneur  i  Ibn  favoir  &  à  fon  régime.  Il  fut  inhumé  entre  Gyrtooe 
Jbc  Lariflk.  Ceft  ainli  qu'en  parie  Soranus  qui  rapporte  que  de  fon  tems  on  montrott 
éncore  l'endroit  où  ct.>it  loo  Tc)ml>eau.  Ce  grand  Médecin  n'avoit  point  demandé 
aux  IXeox»  pour  récompentc  des  ter  vices  qu'il  reodott  aux  hommes  ,  ou  des  plailirs, 
ondes  richelfte^  mais  une  vie  longue  6e  de  la  fauté,  du  fooeès  dans  fou  Art,  àt 
une  rép'.:rrnion  durable  chez  la  poilérité.  Ces  foubaits  font  contenus  dans  le  ferment 
quil  exigeoit  de  lies  dil'ciples.  Ils  furent  accomplis  à  fon  égard  daiu  toute  leur 
étendue;  car  il  vécut  fbît  Agé,  ildn  de  corps  èt  d^efprit:  flr  tels  furent  fbt 
-fuecès  dans  la  Médecine  ,  qu*il  en  a  été  regardé  comme  le  fondateur.  Les  hon- 
neurs dont  on  l'a  comblé  pendant  la  vie ,  ont  rendu  fa  mémcnre  immortelle* 
11  mérita  une  ilatoe  d'or  de  la  part  des  Argiens;  les  Athéniens  lui  décernèrent  . 
des  couronnes ,  le  ntintittreiit  kn  6c  fès  defccndaas  dans  le  Pritanée  »  4t  l'ini- 
tièrent à  leurs  grandi  myftcres:  marque  de  diflinc>îon  qu'on  accordoit  meaWUt  . 
aux  étrangers,  6c  dont  Hercule  feul  avoit  été  honoré  avant  luL 

Quelque  grandes  qn'evflfeat  été  les  marques  de  oouGdératioo  que  *  les  coa* 
tcmporains  iVtrtppocraie  ku  ont  donndes  ,  eux  qui  IcmMcnt  avoir  épuilé  tous 
les  moyens  que  dié^c  la  reconnoiilànce  pour  honorer  fon  mérite  ^  la  poftérité 
ne  voulut' rîcu  leur  devoir  de  ce  cdté-tl.  Elle  fublUtua  les  ékwfes  aux  récompea* 
fcs  ;  monumcns  plus  durables  que  ces  myftérieurcs  cérémonies  du  Paçanifme , 
dent  l'éclat  panaj;cr  finit  avec  la  pcrlonf^e.  PUuon.  &  yîrijîntc  ',  les  deux  plus 
fublimcs  génies  qui  pcut-ûtre  ont  paru  depuis  lui  ,  l'ont  regardé  comme  leur 
Mettre  6c  n'ont  pas  dédaigné  de  le  commenter.  Tous  les  Auteurs  aacwos 
l'ont  vanté  comme  le  pcrc  de  la  Médecine  ,  &  l'ont  propofé  comme  le  premier 
guide  dans  les  dillicultés  ,  dont  cet  Art  cft  rempli.  Macrob?  a  dit  de  lui  : 
JBppœrmt  tpa  Um  felltre  quàm  faUt  ne/hk.  Mais  Û  finit  remarquer  que  cet  il- 
Ittftrc  MéHccin  étoit  bien  éloi^^né  de  pcnfer  auIB  favorablement  fur  fon  compte  : 
après  avoir  mérité  l'admiration  de  fes  contemporains  par  fa  fcicnce  ,  il  fal- 
lait eaoore  4)uni  méiitAt  e^  de  la  poOérité  par  lii  modeOie.  En  ettèt  ,  il  ne 
fût  point  de  diUiculté  d*avouer  les  fiiutes  ;  00  ne  voit  pas  non  plus  quil  cn^gna 
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Se  rapporter  les  exemples  des  malades  qui  font  mort*  entre  fes  mr.ins.  Tl  avoit 
cuutume  de  dire  qu'il  falluit  ti  bien  apprendre  la  Médecine  ,  qu  on  manquait  le  . 
moins  qail  eft  poflîbl«  ,  &  il  ajoutott  qae  dans  cette  profeflîon ,  celui-là  eft  fore 
à  louer  ,  qui  fait  le  moins  de  fautes.  Au  cinquième  Livre  des  Epid(?niiquc-  •, 
il  avoue  même  avec  une  ingénuité  ,  dont  il  n'y  a  guère  que  les  grands  génies 
qui  fbîent  capables ,  qu'ayant  étC  appellé  auprès  éPjfatonomas  qui  avoit  reça  un 
coup  à  la  tôte  ,  il  prit  la  blelllirc  (!u  crâne  pour  une  des  luturcs  négligea 
de  le  trépaaer.  Le  jour  luivam  le  malade  l'entit  une  douleur  violente  au  côté, 
U  eut  dea  conirulfions  dans  les  bras.  Hlppotrau  recoaniit  alors  fa  làute  ,  trépana 
^utonomus  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  car  il  y  avoit  une  quinzaine  de  jours  qu'il 
étoit  malade  ,  on  étoit  en  été ,  &  il  mourut  le  jour  luivant.  Une  autre  preuve  que 
donne  ce  Médecin  de  ion  ingénuité  à  avouer  Tes  malheurs  ,  c'eft  dans  le  pre- 
mier., 4e  le  tfoifieme  Livre  des  Épidémtques.  De  quarante^eux  maladea  ,  il  ne 
s'en  trouve  que  dix-lepr  qui  fe  foicnt  tirés  d'afliiircs  ;  tous  les  autres  font  morts. 
Cet  aveu  n'a  rien  coûté  à  là  modeliie  i  c'cft  pourquoi  on  doit  le  croire  ,  lorfqu'il 
dh  dans  le  fecood  Livre  qu'on  vient  de  citer ,  en  parlant  de  certaine  efquinaa- 
cic  qui  étoit  accompagnée  de  grands  accidcns  ,  que  tcuis  les  malades  eu  écliappe-- 
rcnt  i  s'ils  étoient  morts  ,  ajoute-t-il  ,  je  le  dirois  de  môme.  Quîntilien  le  loue 
ItMracoilp  de  cette  ingénuité  ,*  &  fi  IVm  voft  dans  ce  procédé  le  cara^cre  d'un 
honune  d'honneur  &  de  probité  ,  il  parott  qu^il  étoit  tel  par  toutes  fes  maximis, 
mais  fpécialement  par  celles  que  renferme  le  ferment  qu'il  cxi^coit  de  les  liiC- 
ciples.  Je  fais  que  certains  Auteurs  regardent  le  Livre  J)c  jurcjurandj  comme  . 
fuppoTé  ;  mais  comme  toute  TAntiquité  Ta  attribué  à  Hippucrate ,  &  que  d'aîU 
leur»  il  clt  calqué  fur  les  liîntimens  que  tout  le  monde  lui  accorde  ,  on  n'a- 
vance rien  de  trop  ,  en  lui  faifant  honneur  des  maximes  «  dont  il  faiioic 
jurer  robftrvanee  A  fes  élevés.  Telle  fiit  la  teneur  de  ce  ferment.  »  Qu'un 
m  Médecin  fera  obligé  dcrc2;ardcr,  comme  fon  propre  pcrc  ,  celui  qui  lui  aura  en-. 
»  rei;;né  la  Médecine  i  qu'il  lui  fera  part  de  tout  ce  qui  i'cra  en  ion  pouvoir , 
»  par  rapport  aux  dioles  néeeflkires  i  la  vie  ;  qu'il  regardera  auffi  les  en- 
»  fans  de  cet  homme  comme  les  frcrcs  ,  &  qu'il  leur  cnfcignera  à  fon  tour. 
•n  la  mârae  profcllion  ,  s'ils  ont  dcflcin  de  l'apprendre  ,  fans  en  exiger  aucun  «• 

liilatre  j  qu'il  leur  communiquera  tout  ce  qu'il  faura  ,  comme  à  les  propres 
»  cnfaos  ;  èt  quil  nfera  de  même  à  l*égard  de  tous  ceux  qui  voudront  s'en- 
*•  g*g*'  P**^  préfcnt  ferment  ,  mais  non  pas  à  l'égard  des  autres.  Qu'il 
•  ordonnera  à  fes  malades  le  régime  de  vivre  qu'il  jugera  leur  Ctre  le  plus 
»  convenable  ,  &  qu'il  empêchera  de  tout  Ton  pouvoir  qQ*on  leur  nuife.  Quil  ' 
»  ne  fe  laiflèra  jamais  perfuadcr  de  donner  à  perfbnne  une  drogue  mortelle  ou 
»  du  poilon  ,  ni  ne  confcillera  aux  autres  de  le  faire  ,  &  que  pareillement  il  ne 
»  donnera  à  aucune  femme  des  rcmedc-s  pour  la  fiiîre  avorter  ;  mais  qu'il 
»  exercera  Ton  Art  en  homme  de  bien.  Qu'il  ne  taillera  point  ceux  qui  ont  la 
T>  pierre  dans  la  vcnie  ;  mais  lailTtra  fa're  cela  aux  pcrfonncs  qui  fe  deilinent 
«  particulièrement  à  cette  opération.  Que  dans  les  maiibns  où  il  entrera,  ce 
TC  fera  uniquement  I  dellHn  de  travailler  aii  bien  du  malade  »  fit  qu'il  fe  conduira 
9»  en  forte  que  Ton  n'ait  jamais  aucune  matière  de  foiifçon  contre  lui  ,  ou  p-.  'on 
»  ne  le  puîiiê  acculer  d'avoir  iiùt  le  moindre  tort  ou  la  moindre  injure  à  qui  que 
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«  ce  foie  ,  partScufierement  d*evoir  atnïlt  de  quelque  Feniiiie  «  oo  filte  $  aa  jènm 

n  homme  ,  foit  libre  ,  l'oit  erdavc  ;  enfin  ,  qu'il  obfervcra  de  tenir  fecret  ce  qu'il 
9  aura  vu  ou  entendu  %  lott  en  tailant  la  Médecine  »  ioit  autrement .  lorfquHl  ju- 
»  ^sn  que  c*eft  une  ehofe  qnl  ne  dcàt  pai  être  publiée.  I/i  eoodtfiôn  eft ,  quil 
»  ibuhaite  que  toute  forte  de  bonheur  lui  arrive  dans  Pexercice  de  fa  profeflion« 
»  s'il  tient  rcligieufement  fon  ferment  ,  &  le  contraire  ,  s'il  i'c  parjure.  Celui  qui 
m  fait  ce  ferment  jure  par  ApoUon  le  Mcdccin ,  par  Eiisulape  ,  par  Hygkea ,  par 
m  Panacea  ,  fit  par  tous  les  antref  Dieux  fie  Déeflfei.  *^  Ce  peo^U  un  pins  bon- 
nôte  Païen  f  On  voit  aflcz  par  ce  ferment  qn^ Hlppocrate  ne  fe  contenta  pas 
d'enfcigoer  fon  Art  à  ceux  de  là  maifon  ;  comme  il  faii'oit  la  Médecine  par  un 
fvincipe  d'humaitité  ^  &  non  paa  fîmplement  pour  en  tirer  du  profit  6  de  la  |^ 
re  ,  il  voulut  bien  encore  faire  part  de  l'es  connoifiknccs  aux  étrangers  qui  en 
«voient  du  goût»  11  fut  le  premier  des  Al'dépiades  qui  en  ufa  de  cette  numiere  : 
ce  qui  fit  que  la  Médecine ,  qui  avcnt  été  renfënnée  dans  une  Ibnle  ftmille,  fbt 
dès  lors  communiquée  i  tout  le  monde  ,  fii  put  être  apprifc  ,  au  moins  dans  la 
Grèce  ,  jpar  tous  ceux  qui  voulurent  s'y  appliquer.  Mau  afin  que  cette  commu. 
nication  fût  plua  générale  ,  Hippœrau  éavhx,  de  groi  Ouvrages  ,  fi  ntiles  enopM 
nujoavd'hui  à  tonte  TEurope.  Les  plus  célèbres  Ecoles  l'ont  fuivi  fit  le  fuivèot 
encore  comme  l'Interprète  le  plus  tiJele  de  la  nature  :  ôi  malgré  les  révolutions 
que  Tefprit  de  TyRtîmc  a  oppoi'ées  à  la  fimplicité  de  l'ancienne  Médedae  ^  le  gé< 
nie  de  ce  grand  Homme  eft  toujours  forti  viâorieux  dca  entraves  qu'on  a  voulu 
mettre  à  fa  doctrine.  Quoiqu'cn  difcnl  môme  les  Novateurs  de  nos  jours  ,  Hip' 
pocratc  coalervcra  dans  tous  Jes  iicdcs  à  venir  un  alcendaot  |  une  gloire  ,  une 
réputadon ,  qne  deux  mille  ans  flc  |do»  ont  laillS»  fiuu  attdnte. 

jLe  précieux  dépôt  do  do;lrîne  que  nous  devons  au  Prince  de  la  Médecine  i 
s*eft  coofervé  dans  les  Ouvrages  qui  font  pailës  juiqu'à  nou«i  les  Savans  ne  lui 
donnent  cependant  pas  tout  ceux  qu'on  lot  attribue  «  non  plot  que  toutes  lea  let<* 
très  qo*on  a  mifct  fur  fon  nom.  La  difl'érencc  de  (lyle  &  de  principes  a  fait  (bop- 
çnnner  pludcurs  de  cet  Ouvrages  d'être  fuppofés.  Mais  ce  qui  achevé  de  coofir- 
nicr  ce  ioupi^on  ,  c'ell  que  GàU»  lui-mime  avoue  que  ce  ne  fut  que  fous  l'£mpire 
d'Adrien  que  deux  Médecins  d'AIntandrie »  AnàiiUon  C^fht  fg  Dkfbortdt^  reendt. 
liront  les  Ouvrages  Hippocratc  pour  en  faire  un  Corps ,  cinq  cens  ans  après  la 
mort  de  l'Auteur.  11  eft  bien  diilicile  qu'après  un  li  long  terme  ,  on  ait  pu  réufiir 
è  faire  ce  Recoeil  avec  aO^  de  difcernement ,  pour  n'y  rien  mettre  d^tranger. 

Entkn  ,  qui  vécut  fous  l'Empire  de  Néron  ,  tdcha  de  fixer  les  véritables  On* 
vrages  d'Hiffocratt  ,  fit  il  ne  mit  point  dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nooi 
avons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  ce  Médedn.  H  ne  parle  ,  ni  do  Livre  19c  Nautrë 
Mvilebri^  ni  de  celui  Dt  l'irglnibus  ;  W  reconnott  à  la  vérité  les  deux  Livres  D« 
Morbh  Jl^uUdribus,  ainfi  que  celui  De  Sterilibus  ^  ce  qui  femble  en  aflurcr  la  génui> 
té  ;  mais  malgré  l'autorité  d'Erotien ,  les  Editeurs  d'Hippocratc  s'accordent  tous  à  re- 
garder la  fin  du  premier  Livre  De  MorUt  MuUebrîbus  commte  fuppofée  ,  ce  qui 
poonoit  rendre  furpcifl!;  les  deux  Livres  en  entier.  Il  y  a  encore  bien  d'auireç  re- 
marques &  faire  fur  les  Ouvrages  attribués  à  Hippocrate  i  mais  comme  je  fuii  obligé 
d'abréger  un  Article  qui  infenfiblement  prend  trop  d'étendue ,  je  ne  puis  mieux 
laire  que  de  renvoyer  le  Leâeur  à  rUifioire  de  la  Médecine  de  I>mUl  Le  CUre, 


n  7  traovefi  eette  mati^  implcnieiit  difeatés,  Piftie  I,  Une  TH,  Cbapiter 

.  Ce  feroit  ici  la  place  de  donoer  la  Notice  de  toutes  les  éditions  dTJippocrau  s 
mb  coflune  on  te  a  beancoop  molâpfiéei  »  je  ne  bornerai  an  principale». 

Editions  Gilboquss. 
A  Venise  »  par    Aldu<; ,  1516  ,  in-fJ. 

OrurlM.'  '*^^  »  corrjgic  lur  troi»  copie»  manulbritci  par 

Editions  Latines. 

L'ancienne  VerGon  Latine  des  Œuvres  d'Hlppocrate  &  de  Galicn  eft  perdue', 
•mw»  nous  «a  avons  deHoovdSes  qui  ont  paru  depuis  la  publication  de  quelque*  Ttaù 
tés  de  ces  Médecins,  mu  au  jour  à  Vcnife  eo  imj  8r  en  1407 ,  «c  prerque  loi»  na-» 

duits  de  l'Arabe. 

A  Bâlc ,  par  A.  Cratander ,  1506 ,  ia-foL  L»  Vctûon  eft  de  plufieur»  mains. 
A  Rome ,  1535  &  1549,  ta^.  La  IVaduaion  eft  de  Mûreut  FMai  CUimt  dè 
Ravcnne ,  qui  l'cntKpdc  pu  ordre  du  Pape  Oteeàt  VU»  fiir  Jea  Masufcritf 

Grecs  du  V^atican. 
La  VerfioB*  de  Jamu  Conariat,  ft  Veiiife,  1545,  in-Q. 
La  même  :\  Paris,   11546,  In-H. 

La  même  à  B:\lc,  1546,  in-folio^  en  très-beaux  caraâem, par  Frobenioa. 

Encore  par  le  môme,  en  1553,  in-ful. 

Item ,  par  le  màme ,  en  1558 ,  la-fil,  v 

La  même  \'cr!i  in  ,  encore  p;.r  Frobenius  ,  T554  ,  deux  vol|j[mci^»8L 
La  mârae  à  bàle  ,  par  J.  Culmaa  de  Gepp^àgen ,  1558 ,  ia-fol. 
La  même  à  Lyon,  en  1562 ,  w-^ 

La  même  à  Lyon  ,  en  1564  ,  ù-filh  ,  vrt9  ht  Commentaire  '  de  MàrhOai 

&  les  argumens  de  Culman. 
La  mâme  à  Venilc  ,  1575  ,  in-fol. 
La  mâme  dans  la  même  ville  ,  1619 ,  U^f^^ 

La  môme  à  Viccnze,  en  1610,  ïn-fJio  ^  avec  une  Tracîui£\ion  paraph'aréc  des 
t«ettres  &  de  quelques  autres  Traités,  qui  ïa  trjuve  à  la  téte  de  TUuvrage, 
te.  qui  eft  de  la  façon  de  Cànarius. 

La  mîme  à  Colo^^ne  ,  en  1542  ,  în-3. 

La  V  crlion  d'^auce  Focs ,  à  Francfort ,  par  Wéchel  ,  1596  ,  îa-S. 
■  La  vakxcn^,  avec  les  noces  de  Profftr  JtanUMs ,  Rome ,  1626  ,  In-fol. 

Editions  Grbcquss  et  Latinss. 

Tic  Jér'imc  Mcrcuriall ,  â  Vcnife  ,  chez  les  Juntes,  1578,  infoU  • 
.  La  Verlion  Latine  de  Jeaa  Coraarius  avec  le  Texte  ,  Bftle,  1570  .  ùfMo^  an 
les  'Ibins  de  ThAkhre  Zwin^er,  »     ^     »  r-» 

Celle  d\^nt!ce  Foës,  à  Francfort ,  cbes  Wechel»  lege,  ht-fol. 
T  0  ME  IJ,  w  j 


fl  I  .Jt     U  I  s 
La  m^me  ,  rranefort  ,  ï6ai  (je  4604.  • 

Eocore  à  Francfort  ,  1645.        '  •  «. 

La  mène  A  Geoevc  ,        ,  iR-./ô/. 
'  De  /.      PModar  Utdoi ,  avec  la  Verfiao  de  Otruariju  »  Leyjie    i£^.9  dfUK 

volumes 

De  Rai  (Carrier ,  revue  &  comp«rée  »v«c  k*  M>QuCciit8  ;  on  y  a  joint  k$ 
Ouvrages  de  Galien.  La  Vcrlion  cR  châtiée  en  pluficurs  endroits  ,  avÊc  des 
variatites  &  des  corrections  à  la  tin  de  chaque  volume.  Paris  <,  1679  ^  treize 
Tomes  en  mrui'  voiume&  in-fulio.  Dix  T<^ics  ont  paru  du  vivant  de  ChartUr  » 
eo  i^;,9  &  164g. 

Malgré  CCS  nombrcurcs  éditions  des  CEuvres  à^Hîffoerau ,  00  en  a  donné  quel» 
ques  autres  dans  ce  Geclc  ^  fons  ces  titres  : 

.Opéra,  awùa  iMin^,,  «x  Jap$  CumgrU./^a^e  upd  cam  J,'^MefintUl  Coatnên- 
Hrlii ,  ac^  P.  M.  Plni  fadiçi,' P^autui^'ij^^^  XtfM  Tomec  qo.  un  volume  i»-/olh^ 

par  les  foins  de  J.  S.  Paimn'ù 

Opcra  ômnia ,  cuiti  '  varils  Iccliunlbui  non  ttiodà  hué  ufqui  vul^atîs ,  vcrùm  taedîtîs  po- 
tlJTiinàfa  »  ^ani  n  dsprompiu,  tx  C>raarii  S  Sambuci  CoJtJ.  in  Cafur.  f  'in  i  'hvmixCi  Jii' 
bUMi'ijcâ  hd^cnus  ajfa  vatis  S  iacditis  ^  punim  ex  uliis  cju/lL-ni  Bibtvthccx  MJ.  CuJd. 
çulUci'ti  :  quorum  ope  fc^auatcnt  Çr«tiui  contc.xtus  fuit  rcjiuutus.  uiifceïpt  Jndex  Pial 
Cti^fiJ/tmaî ,  eàm  'lyûffatu  dis  mei^aris  &  pditJeribos.  Studtô  &  operâ  Stephanl  JlfadiiL. 
yicnnx  ^"hjlris  ^  Cr^tcc      Latiuc  ^  174.";,  17^9  1  ^7îf)->  deux  volunKîs  in-fiL 

Hippocrat:s  Opcra  i;in«;na,  m'tnùs  cala  ^  jfpuria     rccmfuit  ^  grafjtiui  ejt  ^lUflUi  icr 
HaUcr.  Laufannx  »  i^Cx)  71  ,  quatre  volumes  inS. 

HIllE  ,  C  Jean.Xicolas  DE  LA  )  de  Paris.,  prit  le  Iwnnet  de  Dofleur  dai»  . 
la  {''acuité  ijAp  McJccinc  de  la  ville  natale  eit  1710,  Sr  mérita  une  place  dan* 
l'Académie  dlcs  Slicnccs  ,  à  qui  il  préfcnta  quelques  Mémoires  de  fa  façon.  IX- 
peignit  lui-iiiLmc  les  iigurci  <.ie>  j«^;in?es  du  .Tardin  Royal  de  Paris  ,  qu'il  re- 
çi)«iltit  <aD  quatre  voiumot  ,  dont  le  Prince  Bugcnc  de  Savoie  a  fait  Tacqui- 
fl.ton',  &  qui  fe  trouvent  aujourdluir  daâs  là  fiibliothcquë  Imfériiilc  de'  Viéane- 
cn  Autriche. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  Médecin  avec  Philippe  de  La  liifCi  fils  du  célèbre 
G&amctre  .de  ce  nom.  Il  enerça  lA'  Médèdne  a%ec  tftfea  ]de  fiicci^;  Tes  falenV  lui 
ouvrirent  mÔmc  .rentrée  de  l'Académie  des  Scicncea  de  Paris  :  'mai$  emporté  par 

ftin  poût  pour  la  printurc  ,  il  s'occupa  davanf.ngc  à  peindre  dc>  Payl"ai»cs  Je  des- 
hgurct,  dans  la  m^iniere  de  Waiicau  ,  qu'i  donner  des  preuves  de  ion  favoir 
dans  le  genre  .littéraire.  11  mourut  ed  1719  «  &  tlige  dtf  42  an». 

HISP  AN  US  ,  (Pierre)  dit  antremeat  PientdePomsâl  ou  de  Llsieime-^  Fitm 

«U  Jcàn-Picrrc  (PEfpa^nc  ,  Pierre  Juliani  OU  fils  de  Julien  ,  PUm  le  Phyfiçidi 
naquit  î\  Li^bonL^•  d'me  fainillc  obfcjrc  A  la  Hn  du  douzième  fieclt:  ou  au 
eororaenccmcnt  du  trci^cmc.  Qyclquc>-un8  croient  que  fon.  perc  ctoit  Médccm. 
Pour  Ipi  f  il  e't  certiiia  quil  étudia  la  Médecine  j  fAaii  il  Tuivit  )'ufai;e  de  fon 
Tcms  ,  5i  s'attaclia  encore' à  toutes  les  Sciences  que  Ton  commençait  i\  cnl'ct' 
goer  alors  i  le  Décret  ,  .la  'ihéûlogjc  ,  la  Piiiiofoiiluc  ,  ,le$  Mathémati^j^uest. 
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les  étudfef  ëtoicnt  plus  florillkotcs  en  France  qu'en  rrtrtu^al  ,  il  y  psfTh 
&  VappTiqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  Philolbphie  &  à  la  Médecine  .  tant 
Paris  qu'à  Montpellier.  Le  Perc  Klcuhis  ^ntt'nîn  en   pnrle  ainli  dans  h  Biblio- 
thèque de  l'ancienne  Kipagnc  :  7a  GalUu  ,  Jive  Fanjiii  ,  jivc  AlonfpeHi  ,  Jn  e  utro" 
bique  ^  PhU^bphiM  me  MedUm  Artl  egref^am  mnw^It  optrvn.  Pea  "M.  ^flrae  ,  que 
j'ai  fuivi  en  partie  ,  tait  voir  ici  tout  Ion  attachtmont    A  !a   Faculté  de  iMont- 
peUicr,.dont  il  a  écrit  l'Hilioire.  il  voudroit  changer  le  texte  d'/yotoato  de  Façon  , 
qu'il  '  y  feroit  dir  que  Pkm  de  Portngat  anroit  <tud!é  la  ^decine  à  MontpeK 
lier  &  iimplctnent  là  FbOofopbie  k  Paris,  parce  qu'il  n'y  avoit  encore  ni  Ecole 
de  Médecine  ,  ni  apparence  de  Faculté  dans  la  Capital'^  ,  lorlqu'il  s'y  rcndir. 
Mais  M.  Lorry  f  Editeur  de  l'IIiOcirc  &u¥Jtruc  ,  croit  qu'il  cii  plus  naturel  de 
laifTcr  le  texte  à^jfiuonio  comme  il  éff ,  de  de  convenir ,  ce  qui  eO  incontefla- 
bltment  prouvé  ,  qu'on  érudioit  dans  ce  tcm?-I:\  en  Médecine  à  Paris.  M.  Chomct 
a  décidé  cette  dilhcuhé  d'un  ton.  plus  tranchant.  On  trouve  Pierre  de  Portugal  , 
fouc  l'année  1360  ,  dans  la  l«iftc  de»  stadetu  Ma^ps-  Réj^ns  de  'Phtis  qoe  cet 
Auteur  a  miCc  à  la  fuite  de  Ion  Eflkt'  Hiftorique  fur  la  Médecine  en  France. 
M.  Baron  ne  dit  rien  de  Pierre  ,  parce  que  la  Notice  des  Médecins  de  Pari* 
ne  commeoce  qu'en  1295. 

l<e«  connoiffimcea  de  ce  Médedn  lui  firent  honneur  parmi  ceux  de  fon 
ordre  ;  ce  ne  tut  cependant  point  par  fes  talens  dans  l'Art  de  guérir  qu'il 
parvint  aux  chari^cs  éminentcs  dont  il  a  été  iucccnivemcm  revê.u.  Pierre  de 
Fonugal  étok  Clerc  ,  ainfi  que  tous  les  Médecins  de  fbn  tcms  ;  mrift  comme 
il  S'occupa  toute  la  vie  des  devoirs  de  la  Cléricafurc  ,  5;  qu'il  fe  difh'ngua 
dans  cet  état  par  la  icicncc  ,  la  piété  &  fa  tnodcftie  ,  il  obtint  TArchevé* 
-  ché  de  Rra^ue  en  Pcrtugal ,  5i  paflk  enfiiite  A  l'Evêché  de  Tivoli  >  après  avoir 
été  créé  Cardinal  en  1273  par  le  Pape  Grégoire  X.  Le  i-^  Septembre  1276  ,  il 
l'ucctda  Adrien  V.  Il  r.c  changea  point  de  nàm  ù  l'on  inflallarion  ;  il  con- 
i'erva  cciui.dc  Jeun  qui  ctoit  le  premier  des  deux  qu'il  portoit,  &  lut  ainfi  le  XX«* 
Pape  de  ce  nom.  Ceux  qui  le  comptent  le  XX]'-  ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils 
mettent  J<:ùn  ,  Hls  de  Robert  ,  ou  l'Antipape  Ph'da^athe  ,  au  nombre  des  Sou- 
vcraiQj  é^'ontifcs.  Celui  dont  nous  parlons  ,  ne  iiégea  que  huit  mois  ,  quatre 
jours;  car  le  16  Mai  1277  ,  il  fut  écralé  â  Vitcrbc  fou»  tes  ruines  d'on  phnr 
cher.  Ce  tgt  un  malheur  pour  les  Lettres  qu*U.  «onnoiflbit ,  &  pour  les  pauvre» 
£coiicr$  qu'il  airooit  &  protégcoit. 

'  On  a  plulieurs  Ouvrages  de  la  façon  de  Pierre  de  Portugal  ,  com'ne  m 
Traité  de  la  y.out[c  ,  un  Traité  des  yeux  ;  Manulcril  de  la  Hib'it)thr.  uc  du 
Collège  de  toutes  les  Ames  à  Oxford.  De  la  formation  de  l'f/àmme  ;  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Çaîus  à  Cambridge.  Sur  les  fièvre»  fi  fur 
Hippocrate  ,  /Ii^  Igné»  9,  Hfypaervm.  Ghtfaîre  de  la  nature  dts  enf.n.  ;  Mn- 
nuicrit  ù  Pavie  dans  la  Ribliothequc  de  /.-ai  de  ririjarlo  ,  Chanoine  de  l.a- 
traa  :  on  le  trouve  encore  dans  celle  de  baint  Antoine  ù  Vcni  e.  Canons  de 
Médecine.  Confàls  fur  ta  amfirvéïîon  de  la  feinté  ;  Manbfcttt  de  la  TObllo  heqoe 
de  Gabriel  Kaudi  »  adrefle  à  h  Reine  Bl^nche  ,  mcrc  de  .'"amt  L(>ui«.  Prir- 
blcmc  imité  d'^irijlnte  'J'raiiê  fur  les  Urines  ;  Manulcril  de  la  liiJpUothcquc  du 
Cardinal  bleuzius.  Le  les  luivsuis  qui  ont  été  imprimés  i 
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Tfàdcl  Jz  Urînis  Cominentarii.  LugJuni  ^  i.Sïï  t  in-f)lh  y  avec  les  Ouvrages  à^Ifanc 
Lfcs  premiers  de  ces  Commeotaixes  Ibnt  ea  maoufcrU  daos  le  Collège  de 
tDDtes  les  Amet  à  Ozfôrd. 

Thtfmrui  pauperum  ,  fiu  ^  de  nedadis  humaal  eofpùrk  morfrii  per  expérimenta 
euporijla  finpîïcia  &  panicularla  ,  Liber   Empiricus    ex  omni  g<nere   jiuSorum  & 
experientlâ  prapriâ  congejlas.  Lugduai  ,  1525  ,  avec  la  Pratique  de  Jean  Sérapioa. 
Parlfiis,  15^^  ,  avec  le  Tkefaurus  fanitatis  de  Jean  UéboalK  FrâiterfurtL^  1576  ». 
ùiM ,  par  les  foins  de  Guillaume- ^dnlphc  Seribonius  de  Marpurg  ,  qui  a  corrigé  cet- 
te édition  eo  plufieurs  endroits.  Kd  Aoglois  ,  Londres  j  15H5  «  u-b.  A  Val- 
ladolid  ,  i6ai  ,  tradait  de  VElVagnol  ,  d*^prèt  ane  ttèMincieaiie  édidoo.  11  ft*  ' 
au  ni  para  en  Langue  Portugaifc.  Ceft  QD  Reoadl  de  secettet  gour  lee  diW- 
rentes  maladies  du.  oorp*  humain.  .  ' 

HOAM-TI  ,  troifiemc  Empereur  de  la  Chine  ,  vécut  environ  dix-hoit  ccni 
ans  avant  H'ppocrate.  Il  a  écrit   diflérens  Ouvrages  fur  la    Mîr^ccioe  ,  &  fpé- 
cialcmcDt  un  Livre  l'ur  le  pouls  ,  que  les  Ctûnois  diicat  i'ubliilcr  encore  par*- 
sni  eux.  Voyez  rArtkle  CININ60. 

On  a  débité  beaucoup   de  contes  fur  la  prodigicure  antiquité   de  1  Km  pire 
de  la  Chine  «  6c  l'état  des  Sûences   &c  des  beaux    Art»  chez   les  CbinoLe* 
Ce  qu'Oïl 'a  dh  des  prensien  Empereurs  de  cette  nation*«  ne  peut  être  rai' 
fonnabîemcnt  regardé  que  comme  une  tradition   de    ril-noirc    des  Parriarcheif 
dont  il  t&  parlé  datu  TEcriture  ,  &  que  l'on  a  transformés  en  Empereurs  Chi* 
Dois.  11  n*y  •  qn^nne  imbéctlle  crédulité  qui  putflfc  admettre  les  fb/U  ,  lea • 
Schun  ,  les       ,  les  Hîjj  ,   &  tous   ces  Princes  que  l'on  comprc  dans  les  hait 
ou  dix  premiers  fieclcs  des  annales  de  cet  Empire.  Tout  ce  que  les  Chinois  dé- 
bitent de  ces  premiers  Pecles  ,   c(l  mêlé   de  fïibtes  ii  grofTieres  &  rempli  d'i- 
dées fi  ablurdes  ,  qu'il  «ff  itaMtoant  qu*on  ofe  le  prérenter  &  ie  rappel  1er.  Dei 
Critiques  jiK^icicux  cnviJagcnt  ces  chofcs  tout   auTrcment,   Dans    là  fuccedion 
de   ces    prétendus    Empereurs  ,   iU    n'apperçnivcnt    que  celle   des    chefs  de 
{kmitte  ^  depuis   les  premiers  Colons  qui  entrèrent  dans  le  payv  ,  jufqu*ft  ce 
que  dans  une  fuite  de   ficelés  la  colonie  eût  formé   une  Société  ,  un  Etat  ^ 
un  Empire.  lis  jugent  que  ces  premiers  Colons  auront  pu  conferver  parmi  eux 
le  fonvenir  des  noms  dé  ceux  qui  lès  ivoicnr  précédés  avant  la  tranfmtgra* 
tion  9  comme  Jcs  Patriarches   confcrvcrent  toujours  les  noms  de  leurs  ancêtres 
en  remontant  jufqu'è  Noé  &  môme   julqu'à .  Adam.  Après   bien  des  fîccles  ^ 
l'Etat  aytnt  acquis  des  torces  &  pris  une  confinehcc  aflurée  fous  les  Empc- 
xeurs  ,  oa  aora  voulik  conlerver  par  écrit  la  ir^diticn.  Alo-s   d'ignomns  An- 
niiliili  s  ,  trouvant  cette   fiicceffion    de   perfonncs  &  de    chcfi:  de   fnmiî'e  dans 
des  tems   ii  éloignés  ,  les  auront  très-gratuitement  transformés  en  Empereurs.. 
Us  aoroot  fah  la  même  dioTe  que  nous  ferions  aujourdliui ,  Ii  nous  trans- 
formions eti  Empereurs  les  anciens  Patriarches  «  &  fi  ooos  porfions  des  £iii«- 
IjereuT*  Koé ,  Sein  ^  JjBfhtt  ^  Abraham  ,  &c.  '  , 

Da  cette  maaiere,.  9  n*aara  pas  été'  difficile  aux  Chinois,  a  pria  douze  os 
«piase  fiecUr  degoii  l'établiflèment  de  li  coioiife^de  bire  remoBtcr  fai^iae  de- 
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Fenr  Empire  dëox  mille  ant  fir  trois  miDe  ans  avtfnt  l'Ere  Chrétienne.  Il  eft  tris- 

probab'c  m2me  que  les  noms  de  ces  prétendus  Empereurs  ne  l'ont  que  les  noms 
des  dciccadaas  lucccUitii  d'Adam  it  de  Noc,  noms  qui  auront  été  déguUés  & 
cbaogéi  dans  la  Langue  Chinoile.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  Orientale  un 
Artide  qui  appuie  cette  conjedture.  11  y  cfl  parlé  de  Khoademir,  un  des  plu4 
beaux  génies  &    un  des  plus  favnns  homélies  qu'il  y  ait  eu  à  la  Chlne«  qui 
dît  que  ce  pays   fot  peuplé  par  un  fils  de  Japhct ,  qui  étoii  lui-môme  fils  de  . 
Voéf  éc  que  c'eft  à  ce  fils  de  Japhet  qu'on  doit  plufieurs  découvertes  utiles.  • 
Quant  à  l'état  des  Sciences  &  des  IJcaux  Arts  chez  les  Chinois ,  nos  MiHio- 
naircs  n'y  ont  rien  trouvé  de  bien  merveilleux  à   leur  arrivée  dans  ce  valle 
Empire.  Ils  ont  réduit  le»  conaoiflknce»,  les  lumières,  la  littérature  des  Chinois 
Ifcs  plus  indruits ,  à  quelques  points  de  leurs  ufa^c-;,  de  leur  jurifprudcnce,  de 
leurs  loix,  U  à  Tétudc  de  leur  Langue.  Cela  ne  prouve  pas  la  prodigieulc  étendue 
d'érudition  qu'on- leur  attribue  communément,  &  qu'on  fait  remonter  (i  «atmtfr» 
ment  à  peu  de  fieclcs  après  le  délua[c.  Du  fi4Je  ^  le  compilateur  des  Mémoires 
de  la  Chine ,  parle  du  fameux  Ediit  de  Tlimpercur  Chi  Hoang-d ,    qui  rcgnoit 
deux  cens  trente  ans  avant  la  venue  de  Jcfus-Chrift  ;  &  ce  qu'il  en  dit  letnble 
fkire  croire  que  lc>  Sciences  &  les  Lettres  étoient  en«honnear  k  la  CMne  bien  long' 
tems  avant  ce  Prince.  11  nous  npprcnd  iy:c  Chh  I [oan^-tl ,  après  des  fucccïs  étonnans 
dans  les.  guerres  qu'il  entreprit  ou  qu'il  eut  à.J'QLtteair,  après  quantité  de  beaux  éta« 
ttrdTemens  quHl  fit  pour  1ê  bien  de  fes^'BwS,  j^djjl^ao»  idées  de  la  plu» 
fingulicre  &  de  la  plus  orgacillcufc  cxi^ravagance  quVjn  puiflé  imaginer.  11  entreprit 
.  d'eliàcer  efKieremcnt  le  Ibu venir  &  la  mémoire  des  Princes  qui  Tavotcm  précédé, 
afin  qu'il -ne  fôt  plus  parlé  que  de  luî  leuL  Dans  cette  vue,  mais  Ibus  prétexte  que' 
lies  Léttres  ne  fcrvoicot  qu'fk  nourrir  rcrtiivcté,  à  entretenir  des^  ^fputes , 
rendre  inutiles   ù  l'Etat  quantité  dj  ftijcts ,  il  ordonna  que  dans  toute  l'étendue 
de  rKmpirc  on  brulàc  tojtcs   les  l}il>  ijthcqucs  &  tous  les  livres,,  excepté  ceux 
qui  traitoîenc  de  la  Médee^  »  de  la  Jurifprudenco  &  de  F ArchiteAnre  ;  te  il 
dcccrna    en  môme  téms  la   peine  de  mort  centre  <]riconquc  feroit  convaincu  da- 
ne  s'éirc  pas  fidèlement  conformé  à  Jl*.^i^  Si  cette  anecdote  e(t  vraie*  elle  ' 
jyiouve  qtie  la  Médecine  étoit  va  btmneor  Wn  Chine  Ibos  le  résine  de  CM  Hoâng'H  , 
que  les  Sciences  &  les  Lettres  y  éroicnt  cultivées;  mais  rien  de  tout  cela  n'é- 
tablit cette  prodigieule  antiquité    à  laquelle  on  veut  laire  remonter  les  connoill^ 
Tances  des  Chinois  eo  tous  les  genres.  Il  faudroit,  pour  faire  prévalmr  cette  c^nioo 
ne  plus  reoonnoltre  TE^pte  comme  la  mère  des  Sciences  fit  des  Beaux  Arta^ 
&  la  Grèce  comme  leur  première  pttne;  *  • 

HOBOKEN  i  Nicolas  )  fut  reço  Doreur  en  Philolbphie  ér  en  Médecine  r 
Unrecht,  la  patrie.  Il  y  étoit  ré  en  16-2.  En  1663  ,  on  le  nomma  à  la  Chaire 
de  Médecine  &  de  Mathématique  à  Steinfurt  en  Weilphalie ,  At  le  Comte  de 
ce  nom  le  choifir  pour  fim  Médecin>  ordioaire.  Il  y  a  apparence  qeMi  ne  de^ 
meura  pas  Inng-îcras  dans  cette  vilk  ,  cnr  il  nYtoit  ftgé  que  de  -^7  ans,  lorfqu'il 
en  fortit  .pour  iè  fixer  A  ilardcrwick  dans  la  Province  de  Gucldres  ,  où  il  fut 
i?n>Mfenr  oïdtnaire  ét  Médedne  &  e»raordin«ire  dès  Mathémfiiiques ,  à  là  place- 
ét  F^Ên^b-Jt^.  Cteftiai.  Im  talent  qy^-  aroit  pour  k  Chaire  .le- répandirear» 


HOC     HO  D 


bientôt  dm  toDte  la  Province  ;  mais  Ton  nom  «tïa  plus  loifl  par  les  Onvragei 
q^'il    doooa   au  public.  Ils  {ont  intinilt^s  : 

DuSus  faUvalis  BUfiaaui.  Ultrajeèli  ^  i6<)i,  in-ia.  CVft  fa  Thde  inaugurale, 
dans  laquelle  il  attribue  à  Blafias  la  découverte  du  canal  excréteur  de  la  Parotide. 

•De  pnlUica  prudentie  Jhi.iii)^   £fljlo!a.   Ibidem^   iW»*»  in-i^. 

De  fide  aniia^sftu  mentis  humante        cnrpore  humano,  uirnhtmia  ^   1668 ,    in. 12. 

Oraîo  Je  obfirvato  hodli  clrca  Medîetnam  abuja  è?  innrdinatiwe»  UUràjeBi^  i6()B ,  ïn-4. 

'ylnutumta  fccunJina  humante ,  quindccim  figurU  ad  vivam  pnprîà  Aatkaris  manu  delU 
ucctls  iilijiraiii.  yJccedii  SpiciL-gium  £piJloiaram  nm  potiffimiM  gaterMoriam  rrferentim, 
VltrajeJi ,  16(9 ,  1672  ,  i/i-B. 

Co^ntdo  Phyfiologiea  Médiat  aeearatjpmâ  &el»î0utâ  nutioiù  tradluu  Ibidem,  1670* 

JJe  nobiiitatc  Medicorum.  Ibidem,  1670 ,  ùt-4. 

De  Fnfijj^mts  Meitca  eum  Mahematlcê  amjœtStoM.  Ibidem ,  7670  ,  1/1-4. 

^naiomia  fccunJina  humante  repctita  ,  au&a  ,  roborata^  &  quadraginia  quatwir  figurtt 
propriâ  y/uthnris  manu  dcliniiit'is  infuper  illujlrata.  Ultrojeâi ,  i6r; ,  in-H.  Cette  éiiition 
cil  plus  am^ile  que  U  jtrccédentc  ,  l'ans  être  plus  intércU'antc ,  linon  par  Jcs  nou- 
velles figures  que  rAoteur  y  aeajoutée»,  ài  des  raifonnemens  plus  étendus  fur  les 
Ulkgvs  des  pnrt  es. 

yinatmia  ficundina  vituiin^e  ,  mj^iatà^  oâo  figurii  propriâ  ^uiboris  manu  deliaeatà 
Ulùftreta.  Ibidem ,  1675  ,  ln-9, 

HOCK  DE  BRACKENAU  ,  (  Wendelinus  )  favant  perfonnage  du  XVI  fie- 
cle ,  fit  honneur  à  VUniverfité  de  Bologne ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Doreur  en 

Médecine.  11  a  écrit  un  Ouv  rage  fur  les  maux  vénériens  ,  d  la  perfection  duquc^ 
les  1  rattis  de  Tordla  ont  beaucoup  contribue.  Plus  hardi  que  cet  Auteur  ,  non 
leulement  il  conleilte  les  fripions  mercurîclles ,  mais  il  les  admini(fa-e  encore  avec 
cette  prudence  qui  eft  fi  i'urt  au  goût  c7e  notre  ficclc  ,  .''^  qui  coofifte  à  en  inrerrom* 
pre  l'ulat^c,  pour  y  retourner  ù  diHërcnles  reptiles,  ahn  de  ne  pmnt  fiuiguer  les 
maladeb  par  la  lalivation.  Cet  Ouvrage  c(t  intitulé  : 

Minta^ra  ,  jîvij  TraStatui  de  caujis  ,  pr4^irvativh  ,  fegimfee  fiTearA  Maria  Oattîel, 
ru/g'j  .Malo  Friinccfc.  ^/dj  tnSus  ejl  Traci'aïuî  de  curandis  ulccrlhus  morhum  hune  ut  plw 
Timùm   cunjèquentibui.  /'iaetiis  ,  1502-  ,  ('0-4.    uirgeniorati  ,  1^14  ,  ui-4.  Lu^duni^ 

1531 ,  i/i-a 

HODGES  (  Nathanacl  )  naquit  à  Kccrtn,:;ton  ,  Château  Royal  à  une  lieue  &  demie 
de  Londres.  II  étodia  la  Médecine  à  Oxford ,  où  il  prit  le  bonnet  de  DoAeur  le  4 
Juin  if)5g.  Comme  il  avoit  cholfi  la  \i!1e  de  Londres  pour  y  mettre  l'es  tances 
au  jour  »  il  ne  tarda  pas  à  le  t'uire  recevoir  dans  le  Collège  des  Médecins 
de  cette  Capitale  ,  où  il  fe  diftin»iia  ,  mnis  fur  •  tout  pendant  la  perte  de 
16^15.  Jlodges  paya  de  l'a  perfonne  dan>  le  plus  fort  .de  cette  maladie.  11  s^afTbcia 
un  do  l'js  C<i!lciîiics  ,  6î  avec  lui  il  le  dévoua  au  fcrvicc  des  malades  , 
dans  le  tems  que  les  autres  Alcdecins  de  Londres  fuyoient  de  cette  ville ,  4 
rexenple  du  célèbre  SydetUtam,  De  fi  britlans  cotnmencemeos  forent  ruivis:  d'une  fin 
lîini  trifte.  Bid^es  nworut  pauvre  dans  les  priions  pubUqnes  vers  Tan  1Û84.  On  » . 
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de  lui  an  Treiié  e«  Anglois.  dans  lequel  WUAt  FApolog.e  de  l«  Médecioe  &  des 

Médecins;  un  autre  en  Latin  ircprimé  A  Londres  en  ifîfi ,  /c-e! ,  ious  le  titre  de 
Loimul'i^iii  ,  _/?i^"e  ,  Relatio  hijlorica  Ptjih  L<mJin:n'i$  ani}i  1665.  C'eft  de  l'air  qu'if  dé- 
duit la  caufe  de  la  jj^Hc  ,  «k  il  en  détaille  les  rynpiomcs  <k  les  progrès  avec  hiù^ 
de  juflcflë.  Mais  il  s'égare  dans  la  cure  ,  dotit  les  i'udoritiques  &  le  ré:>ime  chaud 
tont  î:i  bn!c  ;  il  coodamne  l'iincienne  méthode  d'allumer  des  l'eiiX  dans  les  villes  in- 
fettécâ,  &  oc  veut  point  qu'on  renferme  les  pciliicrés  dans  leurs  mailbns.  Cet  Ou- 
vrage reparut  en  Aagkris  A  L<mdrc«*en  1^15  &  en  1720,  de  la  Traduâioa 
de  /cun  Quîncy  ^  Dodcur  en  Médecine,  qui  l'augincniu  (i'un  £flÛ.  de  fa  fà(On»  fut 
les  caules  de  la  pelle  in  la  œanicce  .doue  elle  le  répand* 

HŒCHSTETTEîl  (  Philippe  )  étoit  d'Au^^ouri?  ,  où  il  pratiqua  la*  Médeci- 
ne ,  avec  beaucoup  de  luccès ,  juî'qu'à  la  mon  arrivée  en  1635.  C'efi  un  des  mcil- 
Itors  Oblervateurs  de  ibo  fiecle.  11  fat  d*abord  ifrand  par^trat)  de  tous  les  remèdes 
qu*cin  appelknt  alors  jtiaïdmes^  il  revint  cependant  de  ropinion  Rviinta^^eufc  qu'il 
en  avoir  conçue,  il  fit  mime  de  bonnes  remarques  "fur  rinurilité  de  plulicurs  5^  le 
danger  des  autres.  On  a  de  lui  dix  Décadc^  d'^ibltrvations  ,  mais  il  ne  publia  que 
l6$  âx  premières  ;  c'ell  à  Jcaa-PklUpps  ,  ion  fils,  qa*oa  doit  rédifion  de  celles  qui 
6nt  paru  en  1^74. 

Kurlorum  ObJ'cri'aùunam  McdicinaUutn  Dccada  ires,  ^ugujla  f^indtUcoruaty  1624,  S- 
*  Karimam  Obfervatlitnum  Medicinalium  pars  ftcunda,  eaïulnent  Décades  trts  jequenus. 
ïbidcm  ^  1627,  /n 'Ji  t  • 

Rf'rli'nnn  Objet  raihinum  AfcJicin.iiliitn  Décades  fcx  anteâ  ,ediuf  ,  quibiS  azU|C  MCeJfere 

qUiiiujr  DcCdJci  aii.c.  Francijurti  &  Li^fia:  ^  l''ri  ' 

HŒRNIGîv  C  Tx)ui9  VON  ^  commença  Ton  cours  de  Médecine  Gicffcn, 
6t  alla  le  cuniiiiLîcr  eu  Iiaiic  6i  en  France  ;  ce  fut  ù  i^ira^oourg  qu'il  Tachcva 
par  la  prilc  de  bonner  ilc  Doâeur.  Il  parolt  qu'il  ne  manqjoit  pas  de  talent 
dans  frt  proPellion;  i  ar  I  flmpcrciT  Fcrdiiiard  H  lui  dorira  «les  marques  de  Ton 
elitnie  en  162U ,  &  l'uunoru  du  titre  de  Comte  Pai::tin.  Mais» //<rrn/^^- ,  s'éiant 
depuis  appliqué  à  Fétodc  du  Droit,  il  en  Ht  fa  principale  occupation,  &  de* 
vint  Cnniciller  de  PElcCtcur  de  Maycncc ,  ainli  que  de  la  Cour  Impcrinlc.  Il 
n'abandonna  cependant  point  entièrement  l'es  prt^mierc»  études ,  puilqu'il  a  écrit 
pluQcnrt  Tnités  en  Allemand  fUr  les  abus  qu*tl  avoit  reroarqaés  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  dè  la  part  des  Charlatans.  On  a  encore  dc-x  Ouvrages  de  la 
làcon ,  l'un  tur  la  Pefte  ôi  l'autre  Ibr  les  Eaux  de  Schwalbach.  Vers  la  tin  de 
iit  vie,  il  le  retira  à  Fran^lbrt  fur  le  Mein,  où  il  mourut  en  1667. 

HOFER  ,  r  Wolgang  )  favant  Médccii^du  XVII  ficelé,  étoit  de  Freifingen 
dans  la  Haute  Haviere ,  où  il  naquit,  en  1614,  d'un  perc  qui  cnfcigna  la  Mé- 
decine è  Ingollladt  pendant  plus  de  trene  ans,  &  qui  mourut  dans  cette  ville 
en  1647,  à  l'âîc  de  7b'.  Celui,  dont  nous  parlons,  étudia  dans  l'Univcrfité 
d*Ingolftadt;  mais  fon  pere  ne  voulut  point  qu'il  y  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur, qu'après  avoir  profité  des  leçons  des  plus  grands  Maîtres  des  Ecoles  de 
ftaDce  &  d'Italie.  Ce  ne'  fut  aulÙ  qu*aa  cetoni:  de.  Tes  voyages  q^ll  reçue  lea 
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honneurt  do  OoAont  ft  Ingolftadt.  Afvis  fa  prorootiûo  *  il  fit  It  Médedne  «vee 

•tant  de  fuccès  à  Straubinç  en  Havicrc  &  à  Limz  en  Autriche,  qu'il  ne  tard« 
pas  à  être  appeUé  à  Vienae ,  où  il  remplie  avec  di(Kn£tioo  une  place  de  Mé- 
decin de  la  Cour*  Impériale.  11  nourat  danc  cette  Capitale  %ii  1661  «  èe  lûflk  tu 
public  un  Traité  de  pratique  fboê  ce  dire: 

HercuUs  Midici,fivey  Locorum  communium  Mcdicnrum  Tnmus  prlmus.  Vîtnna  ytuf- 
trU^        ,  Le  mtmc  Ouvrage  a  reparu  en   1664,  ia-ii,  ibus  le  titre 

i^HtrmduMeëott  rev^,  Uaerpiiëuu.  Le  inêmetvec  des  aiigmentatioiia,  Ni>riUrg0, 

1^5,   In-folio^    1675  ,  ;^-4. 

11  ne  tiiut  point  confundrc  cet  Auteur  avec  Jtan  H8/«r^  Doreur  en  Médecine 
4e  notre,  fiecle,  qui  naquit  MolhattTeii  an. Cercle  do  Haut  RUo.  H  a  donné 
placeurs  obfcrvations  fur  la  Botanique,  qu'on  trouve  dans  les  A<f)cs  Helvétiquei. 
r.Ilcs  roulent  fur  diflércntc!;  plaotet  dont  ^o^oai  »  DiUea  ,  Mtcbeli  U.  Uuuum 
cnt  parlé  daus  leurs  Ouvrages. 

HOFFMANN  C Galpar J  naquit  à  Gotha  dans  la  Thuringe  le  9  Novembre 
15^21  de  Jean  Hoffmana  &  :d'^flne  Leuffer.  Le  peu  de  fortune»  dont  il  jouiRbit» 
l'aurQtt  empêché  de  continuer  i'cs  études  qu'il  avuit  commencées  à  Strasbourg, 
fi  J^îatthîas  Scliilher,  Notaire  de  Nurtmbcr^  qui  avoir  du  goût  pour  les  Sciences, 
ne  Teût  entretenu  ù  Tes  dépens  pendant  l'elpacc  de  Icpt  ans.  l\  employa  tout 
ce  tentf  à  étudier  Ja  Médedne  à  Altorf,  où  il  fit  de  fi  grands  progrès  Tous 
les  Profeflcurs  KiMas  TaurcUus  &  Philippe  Sch^Tblw; ,  qu'il  obtint  la  [icnfion  que 
la  Faculté  avoit  coutumo  d'accorder  à  un  Ktudumt  diihngué  par  iea  talens ,  dans 
la  vue  de  le  mettre  en  état  de  (è  perfcA'iooner  par  les  voyages.  Hoffmann  paflk 
eo  Italie  &  s'arrêta  quelque  tem«  Padoue  ,  où  il  étudia  Ibus  Fabrice  d'Aqua- 
pendcnte.  H  parcourut  enluite  la  plus  prande  partie  de  l'Italie ,  &  fc  rendit 
entin  l^Me ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  le  10  Décembre 
i^^.  L*ann£e  fuivante,  il  paifa  h  Nuremberg  &  fis  fit  aggr^r  au  CoUege.  Peu 
de 'mois  après,  une  épidémie  pcftilcnticîlc  délbla  cette  ville;  l/'ijjrûnn  vola  au 
fccours  de  i'es  habitans  leur  rendit  de  U  grands  i'crvices,  que  l'a  réputation  ^>af{â 
à  Altorf ,  où  tt  fiit  nommé  en  1607  pour  remplir  la  Chaire  de  Médecine  l'héo. 
ri.-juc ,  vacante  par  la  mort  de  Nicolas  TauveUui.  11  s'acquitta  dignement  des  fonc- 
ti  ins  de  cet  emploi  julqu'à  ià  mort  arrivée  le  5  Novembre  1648.  Ce  Médecin 
eut  Ox  filles  de  Ton  mariage  avec  Marie- Magithîne  Bufcnreuth..  yinne  SibilU  époulà 
ÇWfiapbt  Kern^  Médecin  de  Gorba.  Sabine  trouva  un  mari  d'gnc  d'elle  dans  la 
pcrlbnne  d'y/nirâ  Laux,  Membre  du  Collcçe  des  Mcaccios  de  Nurembcr^^ , 
gn^ii  elle  ic  perdit  ie  n  Avril  1642  ,  comme  il  vcnoit  dlaiteindrc  l'a  tremiciné 
Année.. 

Gafpnr  fTojfmann  f.;t  f.ivant  en  Gftc  palTa  généralement  pour  un  hoaima 
de  grande  érudition.  C'ed  du  moins  le  témoignage  qu'en  rend  Conringias,  qui  parle 
de  lui  avec  élo^e  &  le  conliderc  beanroup  du  cdté  de  la  I%yno1ogie.  Gui 
Pâtîn  paroît  aulii  en  avoir  Fait  beaucoup  d'cflinie.  Mais  Thomas  BarthnUn  ne  IVl 
pas  traité  de  même;  car  il  s'eft  oublié  julqu'à  s'emporter  contre  lui  5<  le  charger 
d'injures.  Il  rappelloit  ie  c&toi  €Morf  hargneux  S  muidant.  C'cli  le  grand  at- 
rachcmeut  d'fAiSfinaaA  aax  opinions  anciennes  «  &  fur-tout  à  oeUca-d*^r^oie  dont  il 
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étoit  un  des  plus  ardens  déknfam  ,  q]ui  lui  attira  les  reproches  de  fêi  oonlmiiporttnt. 

li  les  mérita  eo  quelque  forte  par  la  dureté  avec  laquelle  H  cenfura  ceuxqui  nepcnfc- 
tent  pas  comme  lui.  En  aitiquant  les  fentimeas  de  Ftrntl ,  il  donna  à  Rlolan ,  pcre , 
i'épitbcre  de  Simia  Fcrntlii.  JUoIm^  61t«  fe  CTUt  obligé  de  venger  l'affront  qu*i| 
avoit  fait  ^  la  mémoire  de  fon  pcrc,  &  pour  y  rduflir,  il  Ce  mit  à  relever  les 
fiiutcs  Anatomiques  qui  fe  trouvent  dansées  Ouvrages  i^Hoffmaan.  Mais  en  vou- 
kat  abaifler  cet  Aateor,  il  contribua  à'  fi  réfNitatiott,  le  fit  connoltre 
AnatomiRe  ,  &  lui  procura  par-lâ  plus  dlionncur  qu'il  ne  méritoït.  La  ccn- 
furc  des  grands  Hommes  prouve  au  moins  que  les  Ecrits  qu'ils  attaquent  va- 
lent quelque  chofe. 

Tout  attaché  que  Rit  Hofmann  aux  vieilles  idi^cs,  il  ne  les  rcfpc<f\a  pas  toutes; 
3  Ven  prit  i  quelques  Auteurs  anciens,  &  Iftcha  contre  eux  les  traits  les  plus 
aiordaiii  de  la  critique.  Quoique  les  Ouvrages  de  GalUn  lui  pluflent  beaucoup, 
9  ne  laifla  pas  de  s'emporter  contre  ce  Médecin  avec  antant  de  vivacité  que 
d'aigreur.  11  fe  Ht  toujours  un  plaifu-  de  relever  hautement  Tes  fautes  les  plut 
légères.  Rdnefius  a  cependant  remarqué  que  Gafpar  Hoffmann  étoit  fort  fuperHciel 
dans  fa  critique,  puifqu*il  n'a  fkic  qn'^afflearer  la  plupart  des  difficultés ,  fan»  le« 
r^lbudre.  A  jui^cr  de  fim  aifance  au  travail  par  le  nombre  de  fes  Ouvrages, 
il  parolt  qu'il  ne  lut  coûtoit  guère  d'écrire.  Liés  volumes  fe  fuccédoient  les  una 
ïïox  watm,  "tt  têiiei  les  matières  étoient  de  Ton  reflbrt;  Voici  la  notice  qa» 
les   Bibliographes  nous  ont  laiflSe  de  (es  Ecrits': 

'  Pttthologia  par  va  ^  quâ  methodus  OaluU  praclica  explicatur.  Jcaa ,  i6ii  «  1640* 
LamUtt  16^7  ,  {A-4  ,  avec  le  Traité  Pro  ver'uatt  contra,  Argewtviam.  FrmafiuA^ 
j!664  ,  in-ii. 

De  ufu  Lienis  fecundùm  ^riflottlen  Liber  fingularis. .  Ltpfîa  ,  1^15,  «n-8.  Suivant 
M-  Portai ,  rien  n'eft  plus  taftidieux  à  lire  que  cet  Ouvrage.  1  antôt  ced  Galien 
qui  explique  quelque  palOige  éCAiifiott  ;  tamdC  e*e(l  Hoffmann  qui  explique  Gdit»  9 
quelquefois  Hijpnann  fe  commente  lui-môme  ,  en  fc  failant  des  objcd^ions  qu'il 
tâche  de  réfoudre  de.  foo  mieux  :  .£|^^àsaa«  fait  conclure  à  jirQtote  que 

la  Rate  Tert  de  réfervoir  eu  fang;.  ^  ^ 

Z)«  /chorihut  6?  in  qulbus  ilU  apparent  affeStbus  ,  CjUcFfdnea.  Lipjiie  ^  1617,  In  S. 
'  De  ufu  cerebri  ftcundàm  ^riftotdem  Diatriba.  Jbidan ,  1619  ,  in-^.  Cet  Ouvrage 
•  paro  avec  les  deux  précédent  :  Ltld^e,  1639 ,  1671  ,  /«-ta.  jtmfidoiëmi,  1659  , 
flk'ia.  FrmuefiurH  ,  1664,  l»>ia.  lÀpfta^  1682,  in-io.  Il  eft  fi  court  dans  l'es  def. 
cription^  du  cerveau  ,  qu'on  ne  peut  tirer  de  la  Ic^huc  de  cet  Onvr^e  une 
idée  précife  de  la  ftrudture  de  ce  vifccre. 

?#V2anuB  ZsflZaaem  UM/kx-,  2s  ^aiAiit  aw/te  toea  Dîofcoridis  ,  yltlund  ,  PUM  » 
Jlîppocratis  ,  ^riflotdU  ,  Galenl  ^  aliorumque  expllcantur .  IJpfcr  ,  1619,  in-B. 
Commcataril  ia  Galcaum  de  ufu  partlum  corporis  humani.  frana^urti ,  1625  ,  in-fol, 
n*y  trouve  tien  dlntéreflluit  Ibr  le  micbaiiirnie. 
^>e  partibus  fimUaribus  Liber  fingularis.  Norlb:rga  ,  1625  ,  m -4.  Francofurtl ,  1667,  /n-4. 
'  "jfyolag.ia  .Âpobg'ne  pro  Germanls  contra  Galcnum.   jimbergti,  ,  i6a6  ,  iB-4.  II  y 
dtfcute  ,  entre  autres  points  de  controverfe  ,  la  quefiion  de  favoîr  quelles  1bi*t 
les  maladies ,  dans  le  inûtement  delqneUei  m  doit  donner  la  y»mtw^  à  la 
fiUgnéc  fur  la  purgadoib 
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Dt  facubatibus  naturallbuu  Koriberga ,  i6a6  .,  /«-4. 

f)c  Thorace  ejufque  panihus   Commcntarius  tripartlius.  Fraacofurù  ,  1627  ,  ln-fon9, 

SoD  principal  objet  eft  de  concilier  les  l'entiracns  d'uiiùjhte  avec  ceux  de  Gaiicn, 
'  De  geaerar'nne  kominis  lÀbrl  ^Bataor  emira  Mundinum,  Tbidem  ,  t6aO  ^  in  foltoi 

II  s'amuie  à  rëfoudrc  dittëreates  quenions ,  dont  1a  difcufliîon  cft  BOtMIt  ioatUe, 

que  lupéricure  à  la  portée  de  l'eiprit  humain. 
Nora  perpetum  tu  CI.  G^tni  lÀbnm  de  Ojj^hm  td  TIroiiet.  firmeofurtt ,  1639 ,  în-fot, 
Rejcclanea  Pathologica  ,  quâ  de  morbls  forma:  ^  materia  d  Fernelid ,  yfrgenteriàque 
per  fomiùum  vifîs.  Hdaueftadii  ,  1639,         On  trouve  encore  cet  Ouvrage  avec 

celui  (qu'Hoffmann  a  intitulé  :  Pro  veritate  contra  ^rgenierium  aHofque.  Lmoùt^ 

1647  ,  m-4. 

yfnimadverfiones  h  ^for,tani  Llhros  qiUofÊt  dt  morHs  9  TUmm  Ertifti  «MfoaM* 
torimdm,   ^mjldudami  ,  1641  ,  in-12. 

Rdtih  MJhrkét  ]uikn  M  U  Cûmfîs  ElyfiU  eoram  RJhaimuuao  ,  cmrm 
num  ,  cum  a^^nMtMit  ^fyUtiais  in  Panu^^  eomauudeau  pcr  AUrwiam,  NarUtr^i 

i)e  toeUt  i08b  Ltbr!  très.  Jfbtdem  ,  164s,  7«-x9« 
.  If^Uadumm  Medicarum  lÂhrl  ftx.  Lugduai  ^  ^"-4-        y  trouve  un  précis 

d^Anatomie  ,  mais  il  cil  incomplet  par  fa  trop  grande  brièveté.  L'Auteur  s'eft. 
contenté  dMndiqucr  les  pnrtics  ,  au  lieu  de  les  décrire. 

De  medicamentis  officinailbus  ,  tàm  fimpllclbus  quàm  compoptls  ,  Llhrl  dùo.   Parlfîls  , 
1646  ,  la-4.  Francofuril  ,'1667  ,  tfi  4.  Jena  ,  1686  ,  //1-4.  Lcl.itc  ,  i2";8  ,  11-4.  11  y 
a  biea  parlé  de  la  vertu  des  plantes;  mais  comme  il  étoit  méliànt  julqu'à  Tin*  . 
crédoUté  »  il  rejette  trop  l'«q>éneiifie  dénuée  de  raifooiiemeDt  ,  fle  ne  t*arre9 
point  aflez  à  confîdércr  les  mouvcmcns  qae  peut  opérer  la  nature. 

Diffreffio  ad  circultuionem  ftu^uiais  in  uiigUa  natam.  Farifiit ,  1647  ,  ia>4  ,  avec 
le*  Oporcnlea  de  Xtalan,  Ibidem  ,  165a ,  la-8.  L*eiptefll<m  dont  il  fe  fett  ponr 
défijgncr  le  cours  du  fang  ,  cfl  qu'il  circule  par  <«doIatiOQ  comme  les  flots  d« 
la  mer  ,  &  non  point  avec  cette  rapidité  unie  des  eaux  de  rivière. 

Opufcula  Mediea.  Parïfiis,  1647,         firaacofurti ,  1667,  «-4.  .  - 

Bp^me  Jnftimionum  fUarum  MuUeûmm,  Fw^^  Uhl%»  Flrme^d, 

bi-i'X.  Heidelberga  f  167a ,  «Vu.  '  •  • 

TraSatus  de  Febribu».  fubingte  ,  1663 ,  te-i2.  ' 

De  GafUb  ika«fo  9  Sj^tOhus  Synugma.  Frgaeefkrd ,  i66jr ,  1»^. 

jipohgU  pro  GaUnn  lÀhrl  très.  Lugdani^  1668,  f/i-4. 

Praxis  Medica  curiofa.  Francofurti ,  16B0 ,  /ft-4.  Le  fonds  de  cet  Ouvrage  eft  tiré 
de  celoi  de  Oa//e»  qui  eft  intitulé  :  De  Methodo  medendi.  Ceft  Sibaftiea  Scheffcr  qui 
en  en  l'éditeur.  ' 

Gafpar  Hoffmann  a  encore  laifl'é  un  grand  Commentaire  fur  tout  GalUn  ,  mais  il 
n'a  pas  été  imprimé.  On  remarque,  en  général»  que  les  Ouvrages  de  ce  Médeçia 
loi  donnent  un  air  d'érudition  qo*U  ne  doit  qu'aux  fruits  qu'il  a  tirés  de  Tes  leéhi- 
rcs  ;  car  de  môme  qu'il  a  parlé  d'Anatomie ,  fans  avoir  manié  !c  fcnlpcl ,  il  a  beau- 
coup écrit  fur  la  pratique ,  iaw  avoir  vu  dei  malades.  C'eft  le  jugement  qu*eo 
pont  le  célèbre  4c  Bâkr, 
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.  HOFFMANN. (  Jilaorice  J  naquit  le  ao  Septembre  1622  A  Furfcmwaki,  petite 
yîlfe  de  k  inoycooe  Marche  de  Brandebourg.  La  pefle  &  la  guerre  qui  déiblerent 
ion  pays  pendant  fa  jeunefle ,  ne  lui  pcnnirene  point  de  s'aRêier  loâg«tems  dana 
pn  même  endroit;  &  cette  raifon  fut  en  partie  la  cnufe  que  fes  parens,  qui  ne  fiii- 
Ibient  que  voltiger  avec  lui,  fe  contentèrent  de  lui  taire  apprendre  à  écrire,  fana 
^oi^cr  i  le  pouflcr  dans  let  Àudet.  Mail  la  mort  de  Tes  pere  &  meie  Un  fournit 
tine  occalion  favorable  pour  fortir  de  cet  état  d'ignorance.  Il  palFa  au  mois  de 
Mai  1638  à  Altorf  chez  George  Noëfiler,  l'oo  oncle  maternel,  qui  profeûbit  la  Mér 
dedne  dani  cette  ville.  11  y  fie  fet  Honnnitéi  &  ft  Pbilofophie  aflbz  rtpidemeot,  4c 
palïà  cnfuite  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  LorfquMl  y  eut  fait  quelques  progrès  , 
il  quitta  Aitorf  &  fe  rendit  en  1641  i  Padoue ,  dont  PUniverlité  étoit  alors  remplie 
de  Savtm  en  toutes  fortes  de  Sciences.  L'Anatomie  &  la  Botanique  furent  cellea 
'auxquelles  il  s'attacha  davantage  ,  &  il  s'y  ren^  très-habile.  Il  mérite  une  place 
honorable  dans  l'hifloire  de  la  première ,  fi  l'on  en  croit  Thomas  Bartholin  qui  lui  at- 
tribue la  découverte  du  Canal  Pancr&uique.  Ce  Médecin  rapporte  que  Maurice 
Hoffmann  a'amufoit  à  diflSqner  m  Cbq  d'Inde,  kvfqull  y  trouva  le  conduit  du 
Pancréas  qu'on  ne  cnnnoîfToit  point  encore;  il  le  montra  i  Jean-George  ff^irfungus  ^ 
célcbre  Anatomille  de  Padoue  chez  qui  il  logeuit.  Celu>>ci  en  prit  occafion  de 
chercher  ce  ôâttdoh' dans Thomme ,  &  l'ayant  découvert ,  il  es  fit  !|f  .déPQKflradoil 
en  piib!ic  Ctft  delà  que  cette  partie  a  reçu  le  nom  de  Canal  de  ifirfiagus. 

Après  trois  ans  de  féjour  A  Paciouc  ,  Ffofmann  revint  à  Ahorf  OÙ  it  prit  le  bonnet 
4e  Doâeur  le  15  Avril  1645.  11  ne  tarda  pas  à  être  reçu  au  nombre  des  Profeflêura 
de  cette  Académie;  car  dès  Tan  1648  il  obtint  la  Chaire  extraordinaire  d'Anatomie 
èt  de  Chirurgie ,  &  l'année  luivante  ,  il  iuccéda  à  Gafpar  Hnjfmnnn  dans  la  Chaire  ordi- 
l^atre  de  ces  deux  parties  de  la  Médecine,  d'où  il  paifa  ,  en  1653  ,  à  la  place  devenue 
Vacante  pat  la  mort  de  Loids  Jungermam,  Conune  cet  emploi  lui  doanoitle  département 
de  la  Botanique ,  il  fit  de  vives  rcpréfemations  lur  la  nécedîté  d'un  jardin  pour  la  cul- 
ture &  ladémonAration  des  plantes.  Il  n'en  fit  pas  de  i^oins  fortes  fur  l'établifièment 
d'unLabofitoire  Chymiquc  &  d'un  Amphithéâtre  Anatomique,  c*eft  Ifet  Ibfosqoe 
rUniverfité  d'Aliorf  doit  l'un  &  l'autre  de  «et  ' étaUiflbmens  fi  néceflàjres  i  Penfetene* 
ment  J^ns  les  Facultés  de  Médecine.  ATr/fîua/i»  fit ,  en  1655,  les  première*  démonftra- 
tions  d'Anatoroie  en  public  :  mais  tout  occupé  qu'il  lût  de  fes  emplois  Académiques  , 
i*  ne  a*iitt«cha  paa  ivee  moins  d*aidear  i  la  pratique  de  la  Médecine  ;  il  parvint 
même  A  un  tel  degré  de  réputation  daiu  cette  partie  de  l'Art,  que  plufîeurs  Prin- 
ces d'Allemagne  l'honorèrent  du  dtre  de  leur  Médecin.  Il  méritoit  ces  marques  de 
ccmfidération  par  plii*  d^nn  eriliolt.  Laborieux  dnna  le  Cabhict«  aéKf  êc  pmdent 
Auprès  des  malades ,  éloquent  dans  la  Chnre  ,  fociable ,  communicatif ,  poli  envers 
tout  le  monde,  il  jouiflbit  depuis  long-tems  de  la  plus  haute  eftime,  lorfqu'il 
nceurut  d'Apoplexie  le  ao  Avril  1698»  dans  la  (bixante-fèizieme  année  de  Ion  âge. 
W  OnvrageâXont  int|^léa0  , 

De  tranfttu  fangulnis  per  medUm  urils  fifum  imp^bUl^  coiura  GaUmm  9^JLkl^ 

tranfuu  funguinis  per  étém  féamm  fptllU*  Micm^  itijgQ. 
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Tf^rn,/n-4,&  1676,  /ii.4,avec  le  Caulogue  de»  nouvelle*  plantes^  do  jardin 

d'Aliorf  depuis  1660.  ,  .  a,  t 

FUtrm  jiltdarffiiut  delicia  fyîvtflrts  ,  Cmalogus  plantarum  In  agro  Jltdorffnn  ,  lo- 
dfyue  vîctnis  fpnntè  nafceruium.  Norlmber^a  ,   1660,  U"^  jtUdorffU^  l66a*  In-^  Lct 

deux  Catalogues  enlemble  :  /bidon  ,  1667  ,  ia-^    ; 

Siymapfb  Jt^luabmam  j^mnàtanm,  jtbéorffl ,  i66t ,  1681 ,  la-8. 

hoe  ^  9  Mttlnéu  au^aull  Uuberbm  viyam.  jfU* 

Arj0Îf ,  1662  ,  1693  ,  M-4. 
Syiuiplh  rnflttaOam  Mté^dns»  JhUm  ,  1663  ,  2a-8.  PauofU  ,^  l(S64.«  'a*^  ■ . 

Sciagraphia  morborum  contû^lfirum.  jtUdorffil  ,  1672  ,  1691  9  .i«-8L    '  .  , 
Prudent'ue  Medkte  fundamenta.  Ibidem  ,   1672  ,  1690  «  iaS. 

■  FlorUegUn  AltdorSiium  ,  fivt  ,  Tabula  loca  &  msnfes  «xh&entei  quibus  plants 
tnûem  &  buUgens  fltb  eeda  Nsrieo  vtgtrt  &  florere  folent.  Ibidem  ,  16^2  ,  ia-ft. 

Appendix  rariorum  plantarum  qum  ah  mao  l6f7  u/qut  ad  aanum  i6ti8  Horto  jfkdorf^ 
fino  accejfere,  Jbidan  ,  1688  >  (n-4. 

•   jfypei^ix  «itéra  mius  plaguU  plantarum  rmiantm  ^qas  Bhm  Mtéieo  '  jibdorJPM» 
fofi  Catalogi  cditloncm  pcr  intervalh  accejfcrunt.  Ibidem  ,  i^rjt  ,  in-\. 

Dtftriptio  Montis  Mauridi  in  agro  Leimburgenfium  ^  mtdiù  inttr  Norimbcrgam  & 
JBnbraccum  ,  itaaque  imer  jlUdarffium  &  Lauffam  ïoed  cmZbou/s  ,  pve  ,  Caïalogus 
ftauanm  fom  In  ib  8  idàtdt  hcU  œatmmt.  Akêarffl  »  1694  ,  ia-4. 

HOFFMANN  ,  C  Jean-Maurice^  fils  du  précédent,  naquît  à  Altorf  le  6 
Odobre  1653.  Il  étudia  les  Langues  Latine  fie  Grecque  à  Ilcrfpruck  en  Fran- 
conte  y  Az  la  Médecine  dans  la  ville  natale,  ainfi  quà  lianctbrt  fur  l'Oder. 
11  fe  rendit  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  l'uivit  les  leçons  de  Marchmis  &  dç 
JlfolZacKl.  Après  deux  tu  de  ffjottr  daiu!<^  eetn  Uflfverfité  ,  il  pareounit  le 
reftc  de  ritalic,  6c  rovint  chez  lui  à  la  fin  de  l'an  1674.  Il  reprit  alors  le  cours 

■  de  les  études  dans  le«  Ecoles  d'Altorf  ,  où  il  fut  reçu  Docteur  en  1675.  Ses 
tdem  ,  qu*a8  tdinini ,  lai  méritèrent  fiioceflîveineot  les  chargea  les  plus  impotr 
tantes  de  i%  Faculté.  U  commença  par  êrre  ProfeiTeur  extraordinaire  d*Anft« 
tomie  en  1677  ,  &  en  1681  ,  00  le  fit  paflcr  à  la  Chaire  ordinaire.  En  1682  » 
oa  le .  chargea  d'cnleigner  la  Chymie  ,  dont  il  fit  plufieurs  Cours  publics  dans 
le  Lebontoirc  que  rUniverlité  d'Altorf  devoît  aux  prefTantes  (blHcitations  de 
foo  perc.  Mais  comme  le  lavoir  ^Hoffmann  étoit  univcrfel  &  qu'il  cxcclloit 
également  (dans  toutes  les  parties  de  ion  Art  «  il  entreprit  encore  d'enfeigner 
la  Botanique.  £a  1709  ,  il  abdiqua  la  Cbaire  «TAnaioiiiie  »  flr  fe  tînt  A  celle 
de  Médeciaè  Pratique  qu'il  coBTcrva  jofqo^n  teiîn  qnll  paflh  à  ta .  Cour 
d'Anfpach. 

Dès  Ptn  1684  ,  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  l  avoit  reçu  dans 
fon  Corps  font  le  nom  d'Héliodore  I  ;  &  à  la  mDrt  de  Lochner  en  i^ai  ,  il 
monta  au  rang  de  Dirc»fteur.  II  cft  le  leptteme  qui  ait  rempli  cotre  charge. 
Celui  qui  en  cft  revfitu  ,  prend  de  grands  titres  en  apparence  ,  ma'» 
qui  dans  le  fonds  n'ont  rien  de  réel  ,  que  de  fervir  A  orner  le  frootifpiee  des 
Ouvrages  qni  paroiOtet  Ibas  foo  nom.  U  fk  quafifie  ocdinaircincnt  :  Saers 
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rete  Majeftatis  ulrchlater ,  /àcrj  Pedatii  Lareronenfis  g  jiuUque  C^wtf  &  Om^ 
Jijiorii  ImperlaUs  Cornes  ,  ac  Sacri  Romani  Jmperii  Nobîlis. 

Pendant  quVJofmann  fe  di(Hngoôit  à  Altorf  par  foQ  exaé\itude  à  .  ttmtiGf 
tes  charges  Académiques  ,  la  rnunicre  avaQtagcu{e  dnnt  il  fe  failbit  connoftre 
du  côté  de  la  pratique  ,  étendoit  tellement  ia  réputatiuq  ,  qu'il  ie  vit  recher- 
ché par  les  flerfoiiiiei  da  preiifier  'rang  ,  &  fur>tout  par  Kt  Princes  de  la! 
Mailbn  d'Anfpach.  Il  fit  deux  voyages  en  Italie  ,  Ton  en  1695  &  l'autre  en 
1701  ,  avec  celui  qui  regnolt  alors  :  on...le,  fpUlcita  ipéme  de  quitter  Aitpçi' 
pour  venir  fe  fixer  i  cette  Cour  ;  mab  l*att«cbemeat  qtt*tt  avoit  ft  HUniver^ 
fitc  &  à  fes  devoirs  Académiques  ,  lui  Ht  diiTcrer  juiqu'cn  17 13  de  f'c  rendre 
aux-  vives  indances  qu'on  lui  faifoit  depuis  tanr  d'années.  Il  fe  détermina  donc 
i  venir  fe  fixer  à  Anfpach  ,  &  il  y  rtiourut  le  jr  OiHobre  1727  ,  âgé  de  74 
ans.  Nous  avons  plulicurs  Ouvrages'  de  la  façon  de  ce  Médeâo.: 

Diffirtationes  uinatomUo'J^hyfioidgica:  ad  Joannii  f^an  Ilo'jrnc  Microc-<fmum  auriataté^ 
jibàarfpi  ,  1685  ,  ia-4.  Il  a  joint  au  texte  de  /'^on  Hoornt  les  c^riptioi^ 
Aoatonriques  qui  fe  trouvent  dans  les  IVaités  publiés^  avant  le  Microeimne  de 
cet  Auteur  ;  il  rapporte  môme  cettcii  qu*oo  retnarqu^  dans",  lés  Otivrag^.  .poâé* 
rieurs  au  L^ivre  de  ce  ARdecin. 

Jdut  MàdUtuf  humioue  jiamomkO'Pkyfid^iea,  .JUbUem  ,  ifo^  ,  in-^  Cc[ï  un  Re- 
cueil de  vingt  Diircrtationi  ,  dàtis  lequçl  il'  donua  la'  dcic^rtfo^  de  .prefqua  ton» 
tes  les  parties  du  corps  humain. 
•  Filtra  uiltdorjjifue  dciicia  boneufes  locupîahrcs/affa^  five  ,  i^gpfJidi^  Cafalogi  Hord 
Mediei  ^itdor^nl  «  ploMonm  movâ  acô^oae  nâ£  annù  1703  ,  i».4,'Cas  additions 
lervcnt  de  fuite  aux  Ouvrages  que  Ibn  perc  a  publiés.  , 
Dlfqulfiiiocorporh  humaai  ^natomlco-Pathol'^ica.  Ibidem  ,  i^i^  jin^^.  lÇ*c(tuDe  t£pcçte 
d*An«toQiie  Médicinale,  diviflle.én  Vingt  Dilflmations  ,  dans  krqiikles  ilVétcnd 
davantage  fur  les  maladies  que  fur  la  flruclure  des  ptirtics.  .  "  '  .  •         ,^  , 

^3tt  Labaraiorii  Chemîd  ^lidor^aL  JbUcm  ,  171 9  »  în-^ 
•    SyntagtM  PmthologicO'Therqpeu:ictm  ,ëd,  JbàMU  Hartnuuuù,  Praxim  .  Chymiairicam 
concinnatum.  Lipjîx  ,  17^8  ,    deux    volumes  iff-4. 

Sciagraphia  Jnjïnumnum  McJicariim.  On  trouva  parmi  les  papiers  f/vfjmann 
un  Manulcrit  qui  parut  à^/.  H.  Schulie  un  allez  bon  Abrégé  de  Âlédedne  «  nour 
qoll  prit  I«  Ibin  de  le  fehre  imprliner  en  1742  ,  l«4l.    .  '        •  . 

HOFFMANN  •  (  Chriftophe-Maurice  )  fécond  fils  de  Maurice,  étoit  aullj  oatif 
•d'Altovf ,  oà  il  re^  -le  bdnnet  de  DoAeur  eir  Médecine  en  1690.  U  fê  fit  âg* 
grégcr  au  Col'cj;o  des  Médecins  de  Nuremberg  en  1694,  mais  îf  oc  demeura 

2'  ne  peu  d'années  dans  cette  ville  if  paiia       16^7 .  à  Çob<jurg  ^  où  H  tponrut. 
>n  ne  fait  point  préeifémcot  en  qu^l.tonif .oi^  fait^  cependant  qu'U  vivoii  cpj. 
icore  en  1728  :  mais  qn  n^ppsmd  ^  ^'il  lut  attcîpt  I  ^^^utî^iop  "p^r"  jfll 

pere  &  fon  frère  ont.  joui.  .  '  '  r'  '^       .  . 

.  f    î   f  I 


HOFFMANN,  C  Laurent  J  Apothicaire  natif  de  Katnberg  ,  épo^-^en 
^/f/aftc-f/i  ,  fille  de  /rolf^ms  Ihhiit  inh.  Celui-ci  étoit  de  famille  noh'c  5^  contu- 
^aircjmais  comme  il  avùirdu  goût  pour  Ta  Phâhnacic,  il  Vy  appRqua  à  Wlt^î 
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tembergf  oo  P^^ffertfa  Cardus  explîquoit  Diofcorlde,  Lei  Leçooi  éê  ee  favant  Pro. 

ftflcor  le  charmèrent  tellement  qu'il  le  fuivit  à  Rome,  ^  demeura  avec  lui 
jufqu'cD  p  qui  eft  Tannée  de  la  mort  de  foo  Maître.  Dèi  qu'il  fe  vit  priv  é 
dé  Tes  ' ialtro4HoD«|i  P  quitta  Rolne  &  prit  la  réfolation  dt  çi^tr.  eo  AraÛe  « 
dans  le  dcfletn  de  s'infiruire  de  la  propriété  des  fimples  .qui  fe  trouvent  datil 
ces  vaftes  régions.  Holiiwlnh  exécuta  fi  n  projet ,  &  revint  enfuite  en  Allemagne  • 
Où  il  époula  en  1554  Catherine  y  tille  de  Melchior  Kliag  ,  Chancelier  de  PArche- 
vêqot  de  Magdeboufig.  C'eft  de  ce  mariage  que  naquit  Eliflibah  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  époda  LaureM  Baffmaam  «  à  qui-  «Ue  donna'  deux  éh ,  Lan- 
fcat  fie  ^adii. 

Le  premier  ,  Méâecb  'de  George  ,  Eleftêor  de  Saxe  ,  Te  fit  un  iB  gcand 

nom  parmi  les  Maîtres  de  l'Art  ,  que  l'Empereur  Ferdinand  II  lui  accorda  des 
Lettres  de  noblefl'e  ,  en  récompcnlc  des  fcrviccs  importans  qu'il  avoit  rendus  au 
public.  Maaget  le  dit  Auteur  des  Ouvrages  dont  yoici  lea  titm  '; 
'  JH  nn  a/h  9  fèrà  «fo/k  J^inOeanencontai  CSbjradconuii  CommemâthK  "Bâm  Sêm- 

Rofariuai  Minérale  Spa^ricum.  Ibidem^  161 1  ,  /fl-4.  .  . 

'BàUtafirH  JrmnM  Coa^tts  MeUca  Jkmmà  fiM  toOeO^  revIpL  HàLe  Sûxmm, 

I617  ,  h  4. 

■  ^adri  Hoffmann.  s*attacha  à  la  Pharmacie  qu'il  exerça  avec  diftinftion.  Il  époula 
€ennde;  fille  de  Frif^Urie  Seyfin  de  Hall ,  qui  lut  donna  en  i6s6  un  fils  nommé 
Frédéric  comme  Ibn  aïeut  Dès  ^uc  cet  eofent  fut  en  état  de  s  appliqucr  ai  x 
Lettre»,  W  en  î>riT  la  premicre  leintirrc  fous  les  yeux  de  Ion  père,  61  paflsi 
enfuite  &  Jcne  &  à  Wutcmbcr?  ^  où  il  Hi  grands  progrès  dani  l'étade  de  In 
Médecine.  Il  n'^n  Ht  pas  de  rooinî  grands  dans  la  pratique  de  cette  Science  ,  ft 
laquelle  il  fe  Kvra  d'abord  après  Ion  Doclorat  ;  &  quoiqu'il  fût  à  peine  ftgé  de 
49  ans,  lorfqu'il  rooufut  le  ai  Mars  1675  ,  il  étoit  cependant  déjà  parvenu  » 
un  tel  degré  de  réputation  ,  que  PEteAcnr  de  Saxe  TaVoit  mb  au  nombre  de 
fes  Médecins  depuis  plufieurs  années.  Les  Ouvrages  fuivans  font  de  fa  filçoQ* 

Opas-  de  methoJu  medendi  juxta  fcriem  ff^alUûaaam.  Lipfia  y  1668  ,1114. 

jipptndix  de  modo  curandi  infuUum  <^leKeum.  Jhîdem  ,  f(5G8  ,  /o-4. 
*  Cordlanaftrt^ht  admiranéa  ,  feu  ,  Cordis  îàverfio  mcniorablUs.  Ibidem  ,  1671  ,  In-^. 
C'cft  l'Hîftoirc  Anatomique  d'une  femme  ,  dont  les  vifctres  étoienl  tellement  dé- 
placés ,  que  ceux  de  la  droite  furent  trouvés  à  la  gauche  ,  ceux  de  la  gauche* 

^  b  dnnte»  .v    •  •.  .       ■  • 

Clavis  Phàrmaceutîca  Schrodtrlanê,  BàUs  Saxmam  ,         /.i*-4«  » 
le-4 ,  0veê  dès  augmentations. 

.1  HOFFMAVN  ,  (Frédéric)  fils  de  l'autre  Friderk ,  dont  on  vient  de  parler, 
ti  d'yinne^Maric  Knorr^  naquit  i  Hall  en  Saxe  le  uj  Février  1660.  Ses  pare» 
|»onhurcnt  de  bonne  fteitfre'  &  ft»  êdocatioif.  Ils  hii  donnèrent  des  Maîtres  qui 
U  apprirent  les  rudimens  ,  &  à  l'igc  de  i-,  ans  .  ils  l'cnvoycrcn>  étudier  les 
Humanités  ,  dont  le  cours  fut  fuivi  de  celui  de  Philolophie_  &  de  Mathéma. 
^îtfde.  C'cft  à  la  dernicre  de  ces  Science*  qu'a  a*  atlribné  les  rapides  b  heu- 
tix  pxugrès,  qi*ni  a  to.  dii»  k  Médedne    «c^poàr  ftw.  j«r  ïbapvmf^ 
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dont  elle  eft  à  ceux  qui  fe  ddliiléiit  à  l'Art  dé  guérir,  il  ne  ceflbit  dé  dter 
lettre  qa*Hlppocrate  écrivit  à  ce  fujet  à  Tktffalt  ,  l'on  fîU.  ; 
Hoffmann  perdit  les  pere  &  nierc  en  1675  ,  durant  le  règne  d'une  maladie  épidé* 
mtque.  Ce  ne  tut  qu'après  leur  roort  qu'il  commença  fon  Cours  de  Phtlofophie  ;  il 
le  finit  en         par  ittie  Thefe  DtMuado^  qull  foutint  avec  lionoetr.  Le  s^oût  de 
In  Médecine  ,  dans  laquelle  tant  de  grande  Monimcs  de  ton  nom  s  étoicnt  diftingucs  , 
parut  alors  être  le  tieii;  il  commença  Tétude.  de  cette  îàcicnce  àjene  Tous  t^oi/gau^ 
WeddUu,  &  en  1679  û  fooddt  niie  Tbefe  De  mènftruo  veiurkaU,  fotts  It  préBdence 
de  ce  ProfelTeur.  En  l64k>,  il  pair»  à  Erfurt  pour  y  profiter  des  Leçons  que  Gafl 
far  Cranur  donnoit  lut  la  Chymie  dans  les  £colcs  de  cette  ville.  De  retour  à 
ne  ,  il  difputa  de  yîutochlrla  pour  le  degré  de  Doéleur ,  le  dernier  jour  de  l'an. 
1681 ,  &  il  en  reçut  le»  honneur  s  îe  5  Février  fbivant.  Délivré  alors  de  la  contrainte 
des  études  Académiques,  il  l'e  conlacra  tout  entier  à  celles  du  Cabinet  ,  &  ne  tarda 
pas  A  donner  des  preuves   publiques  de  fon  lavoir  par  le  beau  'J  raité  De  Cinaahari 
Jtefnontf ,  qui!  mit  au  jour  dans 'le  courant  du  mois  de  Mai  1O82.  Cet  Ouvragé 
fut  reçu  avec  un  applaudilTement ,  dont  llojfnann  n'auroit  oHé  fc  Hattcr  à  caufc  de 
ia  jeuaelTe  :  mais  les  hommes  qui  lui  relTemblent,  ont  toujours  Tavantage  de  don- 
ner dee  «bef-d^ttvres,  qttand  m-^penlèat  die  Devoir  nris  au  joyr  que  leurs  coupf 
d'cflai.  Cefutau^c  rrirc;  cfmnoidances  qu'il  avf)it  de  la  Chymie  ,  qu'il  dut  la  réuilite 
de  cet  Ouvrage.  Ce,  fut  encore  à  ces  connoiOaoccs ,  mqis  en  même  tems  à  la  belle 
ioéthcde  qu'il  aVoicvàè^^eribkfnuflàauer  «lâilli^tres,  qu'il  dut  ce  concours  prcdw 
gieox  d'Auditeucr  ^nl  udvweik  'lé»  'Xicçons  pMidaitt  Vannée  qall  profidb  la  Cky^ 
voie  à  Jene.  •      '  '  "[     <!  .. 

Il  n'eut  pus  plutôt  achevé  le  Cours  oc  Chymie  qu'il  avoit  entrepris  de  fainj 
dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  qu'il  Te  rendit  A  Minden  en  Wefipfaalie  auprès  de 
Joacbim-IVlartin  Unvcrfaerth  ,  Confctller  de  l'EledUur  de  Krandt bourg ,  fon  pa« 
.   rent,qui  l'avoit  inftamment  invité  à  venir  palier  quelque  tems  chez  lui.  Il  Ht  dç 
lorilianiea  cures  à  Minden  ;  &  par  rexercice  'qu'il  fut  obUgé  de  i'e  donner  pour  coiw 
rifpondre  à  l'cmprctrcmcnt  des  malades,  il  eut  le  bonheur  de  fc  guérir  des  incom-  * 
modités  qu'il  avcMt  contraâées  pendant  fon  féiour  à  Jene,  &  qui]  attribuoit  à  la 
vie  fidcotaire  qu'il  y  a  voie  menée.  Au  'bout  llé"dMx  ans  ,  il  qtiitta  IMinden  poo^ 
aller  en  Holhndc ,  où  il  rendit  v'tfitc  â  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  Savans  &  d'Hoate 
mes  de  Lettres  en  réputation.  On  lui  ht  par  tout  un  accueil  proportionné  à  fon  méri* 
te;  en  particufier»  11  fut  trd»>}iooaraÛement  reçu  de  Pmt  Htmmu^  Profeifeur  de 
k  Faculté  de  Lcydc  &  natif  lui-même  de  Hall  en  Saxe.  Après  avoir  fatisfàit  la' 
curiofîté  en  Hollande,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  où  il  aborda  hcur/^ufemcnt. 
Les  Hommes  les  plus  célèbres  de  Londres  &  d'Oxford  le  tirent  un  plaiiir  de  coo- 
vetfer  avec  lui  ;  Ruben  B0U9  l'accueillit  même  avec  tant  de  tf^inâion ,  quil  ne 
ceffa  de  lui  donner  des  marques  publiques  de  fon  eftimc. 

A  loo  retour  à  Minden  en  16Û5 ,  Hoffmann  fut  nommé  Médecin  de  la  Citadella 
de  eette  vilie  ;  nuk  comme  cet  «nplol  émit  bien  ab  deflbos  de  iba  mérite ,  FVéde- 
ric-Guillaume  ,  Elefleur  de  Prandcbourg  ,  le  fit  non  feulement  Médecin  de  toute 
la  Principauté  en  16^6 ,  mais  il  l'honora  encore  du  titre  de  Médecin  de  fa  perfbn. 
,  ne.  Tell  que  fnfltet  cas  avantages,  %  ne  (faffirent  point  pour  retenir  Hoffmana  ik 
.  MMc&i  il  qnitni  cette  vilk  en  16884  pow  aBer  â  Halberfladt  dana  le  Cercle  dt 

r;  -i 
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la  Bafle  Saxe.  Il  y  fut  reçu  avec  diftîné\îon,  &  il  remplit  G  parfaitement  les  de- 
vcHTs  de  l'on  état ,  qu'il  Te  mit  bientôt  au  deilus  de  l'opinion  avantagcul'e  qu'on 
•▼oit  conçue  de  foo  ftvioir  &  <lc  fon  tnérite.  Koo  «onteof  d*en  dooner  des 
preuves  dans  la  pratique  de  fon  Arf,  il  en  donna  de  plu»  brillantes  dans  fon 
Traité  De ^iajujlicientia  acidi  &  vifiidi  ,  qu'il  mit  au  jour  contre  CoraeUU  fi<mtkoi% 
dont  II  déttififit  le  fyftâme.  r 

Hoffmann,  épottik,  en  1689  ,  Jeanne  Dorothée  ^  fille  unique  ^ylndrc  Herflilk  ^  ha- 
bile Apothicaire  ,  avec  laquelle  il  vécut  Tcfpacc  de  4II  ans  ,  c'efl-à  dire ,  julqu'en 
'rST  ^"''^  perdit.  De  ce  mariage  naquit  un  tils  à  qui  l'on  donna  le  nova  de  iou 
pere;  il  fût,  comme  lui ,  Profefl'eur  en  Médecine  ,  &  le  digne  -héritier  de  la  gloire* 
,Vcrs  cette  mîmc  année  16B9 ,  Frédéric  IIÎ  ,  Eledtcur  de  Brandebourg  &  premier 
Roi  de  Prufle  en  1700 «  fonda  rUmvexiité.de  Hall.  Huffmana^  qui  tut  nommé  Pro. 
ifeObur  primàire  en  1693,  rédiget  le*  Stiatuts  de  la  Faculté  de  Médedne,  que  le 
î*rînce  approuva  &  cooHrraa.  Obfervatcur  cxait  des  règles  qu'il  avoir  dictées,  il 
anima  l'es  Collègues  à  s'y  conformer  ;  il  les  epgagea  encore ,  par  ion  exemple ,  à 
remplir  avec  difiiadltoD  les  devoirs  de  leur  emploi.  Lui-néme  s'açquitta  G  l^en  de 
ceux  de  la  Chaire  qu*on  lui  avoit  onàfiét,  qu'il  Ht  autant  d'honneur  à  TUniver* 
fité  nouvellement  établie  ,  qu'il  fe  procura  de  gloire  par  l'éloquence  &  la  protun- 
dcur  de  fes  Leçon».  Mais  la  renommée  ne  fe  concentra  ^>ouit  dans  cette  Acadé- 
snk;-ellc  fè  Vé^jndif' biëittAt  daoa  toute  PAIlemagoe,  &  paffli  delà  dans  les  paya 
étrangers.  Luc  Sclmek  l'invita  à  prendre  place  dans  l'Académie  Impériale  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  y  où  il  entra  fous  le  nom  de  Démocratii  &  prefque  dans  te 
même  tems,l^lnilre  Ldbnki  l'aggrégeâ  k  la  Société  .Royale  de  Bci(!iBt  ^Jfbn' 
vtcntroft  à  rAcad^pie.d^  Pétçr$b9P]g>  9      eqeoife  reçt|.jlfUi|.|»SQ^hé  Royale 

de  Ixindrcs.  '  J  ■  '   -  -      "  '  -  '  -  '•  ■  '" 

.  Pcndaui  la  réfidence  à  Hall ,  fli^piaii».  parttigei»  tout  fon  tems  entre  la  Chtire» 
fée  malades  &  le  CalNoet»  mais  u  fe  vit  plus  d'une  fois  obligé  d'interrompre 
CCS  cxericccs  pnr  les  voyages  qu'il  dut  faire  dans  plulicurs  Cours  d'AllcmaE^ne. 
Il  fut  reçu  par-tout  avec  diilindiun  >  &  les  heureux  fuccès  de  les  entrepril'es 
liir  lîrocnrerent  des  récompenfes  prbportituméet  â  la  qualité  des  perfimnes  qn^il 
.ifeVoU  aidées  de  fcs  confcih.  Rien  ne  le  flatta  davantage,  que  de  fe  voir  honoré  par 
Hes  titres  oui  rclcvcMcnt  les  t^len^s  j^uxj^ucls  on  les  avoit  accordés.  Charles  VI, 
Empereur  des  Romains,  de  florienfe  mémdre,  le  nomma  ibn  Médecin  aux  Bains 
de  Carloftadt ,  &  lui  donna  des  marques  de  fa  reconnoiflance  pour  le  Traité 
des  Ea-jx  de  Sedlitz  qu'il  avoit  publié  en  Ce  Prince  lui  fit  propofer  d'en 

faire  l'analytc  en  préfence  de  Gardli^  fon  premier  Médecin,  &  le  réfulut  en 
fbt  fi  heureux ,  qo'oB  ne  t»rdt  pas  à  ^travailler  i  IVxtnAiom  do  fel  amer  de 
CCS  l'3aux. 

Frédéric ,  Roi  de  Pruife  ,  honora  Hoffmann  de  toute  fa  confiance  &  le  nomma 
Médecin  de  fa  perfonne.  Il  l'attira  môme  à  fa  Cour  en  1708,  pour  être  plos 
à  portée  de  profiter  de  fes  conleils.  Mais  il  n'y  féjourna  pas  long-tcm?.  L'ennui 

3ue  lui  caufa  une  vie  ii  contraire  à  fon  goût  4  fes  habitudes,  &  fui^tout  les 
émêtés  quHl  eut  avec  AniH  Gundd$hdmer^  lui  ^rent  quitter  BerKn  au  mois  de 
Janvier  1712,  pour  retourner  dans  fa  chcrc  prnic.  D'abord  qu'il  Fut  à  l'aire, 
H  iravaiUà  à  la  compoûtion  4v  çes  beUe«  i>iUcitatk>ai«  dont  il  a  enrichi  la  Phy- 
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ISqae  &  la  Médecine.  A  Tftge  de  60  ans,  il  commeDça  ion  grand  Ouvrage  qui 
•  paru  fous  le  titre  de  Medlcina  JtêUeiu^  ^fimadau  La  première  partie  av(4t' 
été  imprimée  dès  l'an  1718  ;  &r  comme  il  employa  environ  vingt  ans  A  finir  ce 
volumineux  Recueil ,  il  n'en  publia  les  derniers  'l'raités  que  peu  de  tems  avant 
fil  «KM.  NiNit  avoM  encore  de  lui  deux  volumes  de  ConlbltiMioi»,  od  il  a  diF* 
tribuécn  trois  Centuries  les  cas  les  plus  rares  &  les  plus  épineux  de  ik  pratique» 
Oa  lui  doit  aufli  trois  Livres  d'oblervadons  Pbyfico-Cbymiques. 

Malgré  la  grande  ^>p6cation  que  demandtrieat  eet  Ouvrages ,  Hoffmann  ibt 
fouvent  obligé  de  quitter  le  Cabinet  pour  voler  au  fccourt  des  malades ,  parnù 
leTqueis  il  comptoir  tous  les  an*  plulieurs  Princes  d'Allemagne.  Un  redoublement 
de  travail  loi  fatfoit  réparer  les  pertes  de  Tabience ,  dè»  le  moment  qu'il  étoit 
rendu  i  lui-même.  En  ijVf^  0  guérit  le  Prince  Sebwartsemboufg  d*krae  maladie 
bien  dangcreufc ,  & ,  en  récompenic  de  ce  lervice ,  ce  généreux  convalefcent  le 
créa  Comte  Palatin.  £n  if34«  il  quitta  pour  quelque  tems  l'Univerfité  de  HalU 
pour  aller  voir  I  Berlia  Ta  fille  unique  &  fon  gendre  ;  mais  il  y  demeura  plus  qu'il 
ne  s'étoit  propolé.  Lc«  fuites  de  la  maladie,  dont  Fréderic-Guilinumc ,  Roi  de 
Prufic,  avoit  été  attaqué  au  Camp  du  Rhin,  le  retinrent  julqu'en  1735.  Le 
célèbre  Boerhaave ,  qui  avoit  été  cônfulté  fur  cette  maladie ,  engagea  le  Roi  i 
fe  livrer  entièrement  à  Hoffmaan  pour  achever  la  cure  ;  &  ce  fut  le  témoignage 
rendu  en  fa  &veur  par  un  tel  Médecin ,  qui  lui  mérita  toute  la  confiance  de 
Ion  Prince.  Il  employa  l'cfpace  de  cinq  mois  à  cette  cure,  &  il  y  réulEt  fi 
bien  ,  que  le  Roi  le  combla  d'hcmneur  &  de  fwéfens.  Non  feulement,  Hoffmann 
obtint  pour  lui  le  rang  de  Confeiller  intime,  ftr  pour  fon  fils  ,  une  Chaire  de  Mé- 
decine dans  l'Univerlité  de  Hall,  avec  le  titre  de  Médecin  Confultant^  mais  le 
Rot  lui  donna  encore  fon  portrait  enrichi  de  diamans  ,  &  il  chargea  le  Peintre 
qui  l'avoit  travaillé ,  de  faire  celui  de  notre  Médecin ,  qui  fut  placé  dans  la 
Maifon  Royale  de  Monbijou.  L'eftime  que  le  Roi  de  Prufië  avoit  conçue  pour 
ee  grand  Homme  fauffli  même  jufqu'â  fes  Ecrits  qui  furent  mît  daas  la  Bibliothèque 
de  la  Cour.  Enfin  Tl-<Xm.mn  fut  vivement  prefl'é  de  fe  fixer  &  Berlin;  mai*  il 
^'excuTa  fur  ^un  grand  âge  &  partit  de  cette  ville  au  mois  d'Avril  1735. 

La  mafai^  &  la  mort  de  fa  ftmne  Tinrent  iraobler  Ibn  heureufe  vîeillelb 
ir37<  1^'année  fuivante,  il  fut  Iui>méme  attaqué  d'une  fièvre  violente  dont 
il  faillit  mourir;  il  furvécut  cependant  jufqu'au  la  Novembre  1742,  jour  auquel 
la  Médecine  perdit  en  lui  un  de  fes  plus  grands  Mattres  ,  &  la  République 
des  Lettres  un  Savant  du  premier,  ordre  Ikffmann  étoit  d'un  caradere  doux  ôc 
modéré  :  fes  difputes  littéraires  avec  Stthl ,  autrefois  fon  ami  ftr  depuis  fon 
émule,  ne  le  firent  jamais  ibrtir  de  ce  caractère  fociable.  11  foutint  hautement 
b  doébine  do  méchafllTme  qm  n*éfdit  pas  du  goftt  de  fon  adverfaire,  &  il  la 
foutint  avec  cotte  poIitclTe  que  fe  doivent  mutuellement  les  Gens  de  Lettres. 
On  remarque  l'empreinte  de  cette  douceur  d'efprit  jufques  dans  fa  pratique  i  il 
pe  confeiUe  -dans  fes  Ecrits  que  des  remèdes  bénins ,  incapables  de  porter  le 
fTouble  dans  l'Economie  Animale;  c'eft  dommage  qu'il  ait  fa't  fi  fouvent  parade 
de  fes  fecrets.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  un  ftyle  lâche  &  difibs  dans  la 
plupart  de  fe»  Ouvrages,  de  raconter,  lonj^uement  des  choies  triviales,  enfin 
4'étre  fujct  à  fe  répéter*  mCne  daoilesTnhés  àao$  U  a  appiouvé  rimprclligat 
TOiM£  JI,  Aaaa 
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car  poor  ceux  qu'on  a  publias  dcptût  is  mort  ,^  ces  défauts  y  font  bien  (As 

remarquables.   Tout  fondé^^  que  ces  reproches  puificnt  êlre ,  Hoffmann  ne  mérite 

rs  iDoias  d'être  mis  au  nombre  des  bons  Auteurs  cUii}iqae>.  il  cft  vrai  que 
ron  v«i)t  fiiirt  qadqae  comparaHôn  entre  lut  &  Ut  Médecins  Gcea«  ce  n*eft 

point  i  Hîppncrate^  mais  à    Galun   qu'oo  doit  le  comparer  pOOr  ft  ptOtfaDtlé* 
Voici  le  Catalogue  de  l'es  principaux  Ouvrages  Latins: 
JTi^auntt  Pharmaceadau»  Uaim  ,  i68t  *  lii*4. 

Bnreintb  lêtdkihCl^fmk*  ét  OmiaUfh  MmoaU  eaimib  viritai.  LiUm  » 
1685  ,  /a- II. 

Lxtrcitam  jfcroamatica  ék  acUi  9  v^tUi  ,  pro  ftabiVund'a  oambm  martanm 
caufîs  ,  &  aUuUi  fiaUl  pn  dftm  dibtUta%dU  ,  Ufufficlamà,  Fraaa^ttrd  ad  Maaum  « 

1689  ,  /«  4. 
J-undamenta  Mtdicina.  lUla  ,   1695  » 

jÊaaataiaaes  ai  Pari  PoutU  Opéra  PraStea  9  ChytiOea.  P^aaeefunl^  i6g6  *  Ai>4. 

Jdea  fundamctudls  univerfs  Mtdlclna  ex  fan^uiais  mechanifmô  ,  methodô  faclli 
9  demonjlrativâ  ,  in  uJUm  Tjroaum  adornata,  Hala  Magdeburgic*  ,  1^0^  «  in-^ 
Dijjertaiiofus  P kyfko'MidSes  fittSbres.  Lcidxj  170^,  iu-S.  La  fccoode  Partie  , 
Ibidem  «  1709  t  m-8.  Autre  Dccadc  des  mêmes.  Ibidem  1713 ,  /a-B.  .Sous  le  titre 
d'Opufcula  Fathohtjj^îco  -  PracTtca.  Halte  ,  ij-;^  ,  /n-4.  Sous  le  titre  (VOpufcula  Me- 
dica  varii  argumerui.  Ulma  ,  1725  »  1736  ,  deux  volumes  ItiS.  Hal<e  ,  1739  ,  ia-8. 

P^udameKta  Phyfi(J9glis  ,  yive  ,  Pofitietats  ftainm  eorporU  buauuU  vM  9  fiai  tfe> 
Ubieantes,  Halte    1718  ,  1746  ,  m-8. 

ObftrvMUHUun  Phyjîco-Cbemkarum  feleSioram  Libri  très.    Ibidem  ,  i^aa  ,  I736  >  la•^^, 
Dijfertath  ét  Fmtlias  Laaeltftadienfibat,  JhUem  ,  171;;  , 
•    Medicina  RatUutaVn  /yjlematica.  Ibidem  ,  1730-40  ,  neuf  volumes  /«•4. 

Le  m6me  Ouvrage  en  François  par  Brubier,  Paris,  1739-43 >  9  volumes  ia>ii. 
Confultatioaum  9  Refpoafionum  ÀfedletMaliam  CeMurla,  ffal»  ,  1734  ,  deux  vo- 
Inmet  ia^4.  jkifidodami  ,  1734  ,  1735  ,  trait  volumei  M,  firaaaj^  ad  Mai* 
tum  4  1734  »   »r35  *  volumes  m-4. 

Medicus  Politicus  ,  Jive  ,  ReguU  prudcniite  fecmdùm  quas  Medicus  javenis  Jï 
dMgtre  debeu  Laf/dnd  Batawam  ,  1738  ,  tA-4.  Bala  Magitbarpue  ,  1746  ,  fo-8. 
En  François  ,  par  Jacques-Jean  Bruhicr.    Paris  ,   1751  ,  /«-la. 

C'ell  aux  Frcrcs  de  Tournes ,  Libraires  à  Genève  ,  que  00ns  devons  uoe 
édidoa  complette  dea  Ouvrages  de  «c  Médedn.  Comme  ib  evoiem  fimné  le 
delTein  de  recueillir  tout  ce  qui  en  avoit  été  imprimé  féparémcnt  à  Francfort  , 
à  Venife  ,  à  fiftle  ,  à  Hall  &  ailleurs  ,  ils  s'adreflcrent  à  Hojjmaan  qui  ap< 
imniva  leur  de&èin  &  qui  leur  fournit  une  partie  des  Traites  qui  entrent 
dan  cette  Cdncâian.  Elle  parut  en  1740  «  en  quatre  voinmes  /n-/ô/(o  ,  qui 
contiennent  fix  tomes.  Les  de  Tournes  l'ont  réimprimée  en  1748.  Cétoi>  déjà 
une  compilation  bien  volumineufe  pour  un  Cours  de  Médecine  ,  qui  n'y  eft 
pas  même  complet  %  mai*  èlle  eft  devenue  beanooap  ph»  grande  defNits  In 
mort  de  rAurctir.  On  a  publié  ,  en  1753  trois  autres  volumes  bien  gros  , 
où  Ton  a  ramaiié  des  Ihei'cs  Académiques  ,  des  Gonfaltations  ,  des  CoUcdtiona 
qM'Hujfmaa*  avoit  iUtea  9  à  Ce  qn^  croit  ,  dam  jeunefiSs  «  pour  fa  propre 
iafiniâion  j  en  un  pnot  ^  on  gnnd  oombce  éû  |4ec«i  qu'il  luioît  rebutées  « 
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00  qu'il  avoît  rcf  riducs  dan";  Tes  propres  Ouvrages.  De  forte  que  les  Edi- 
teurs de  ce  l'upplémcnt  paroiilçot  k'êire  plus  occupés  du  prolit  des  Libraires  , 
qve  de  nKmoeur  deVAnteur. 

Outre  les  Médecins  ,  dont  on  vient  de  parler  dans  les  Articles  Hoffmann  , 
oa  ea  trouve  pluUeurs  autres  qui  portent  le  mime  nom.  On  remarque  fur-toitc  9 
Conraé  qiii  a  donné  m  paUie  : 

^nalyfis  €ompp$tîoait  Thtrlaca  ^ndromachî.  iMgAud  9  ,  tn-8.  PUrre  ,  Au^ 
tcor  de  quelques  Lettres  imprimées  à  Nurembeig  en  1635  9  iB-4  ,  daos.  la 
Cijia  Mcdica  de  Jcm  -Hornuag. 

Dwdd ,  Prof'efléur  à  Tutwigue  8c  Membre  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la 
Nature  ,  fous  le  nom   de  Niceram  ^  mamn  le  l|  Avril  II  a  écrit  im 

Ouvrée  imprimé  fous  ce  titre  :  .  * 

ji^aouakmtt  Médiat  ad  Bypodufii  Oovtywu»  dt  gauratîene  Jbctàs ,  tjuf^  par^ 
ta  y  tum  naturali  ,  tum  vlnUntô.  Francofurti  ,  1719  In-S.  L*Auteur  y  a  joint 
la  relation  de  fon  voyage  en  France  ,  les  obfer valions  qu'il  a  fiutes',  ea 
171B  ,  inr  Htar  de  k  Médecine  A  Paris. 

UOGË^iiBËT  ,  C  Pierre  J  célèbre  Médecin  &  Poëte  ,  étoit  de  Hom  dans 
la  Wefifrife-  H  mourut  le  10  Septembre  15999  dans  la  ^  année  de  Qm 

fige  ,  &  laiflà  un  tel  regret  de  fa  perte  ,  que  le  Magiftrat  de  fa  viUe  natale 
hoBOca  ia  mémoire  par  un  Monument  public  9  chargé  de  c^txe  Aifaytk>n  j 

PXTRO  HOGERBBTIO 

/     .  . .  Fetri  FUio  ,  * 

âoraaao, 

'    Fin  la  ««al  rtnaum  9  éiMam  gaten  prsjlantlfftm  , 
Medico  yiams  >  Puéta  ran  9 
C'tvi  ad  eommda  Patrie  nato  , 
£jufdem  tetenô  damnd  dcuMQ , 

s.    »,    Q.    H.  C. 

JSr  bt  figmm  gra^aiUt ,  e»  amlM  9  irmelara  ejhn  martm  , 
Mmmaum  hoc  famf»  ^êUM 
P.  J. 

HOGHEUANDE,  fThibant  DE J  Ecrivain  do  XVI  fiecle  ,  fe  difoit  narif 
de  Middelbourg.  Quelques  Auteurs  croient  qu'il  eft  le  môme  qn'/>«/</e  f^ogels  ou 
Evtidt  de  Bo^htlandt,  diftérens  noms  d'une  feule  perfonne  qui  étoit  de  Hogbe^^ 
linde^  viHlKe  i  une  demi-Sette  de  Sfidddboarg.  CefI  firas  tvm  fle  Paotre  de  çee  ' 
noms  qu'ont  paru  lcs  Ouvrages  fulvant9  qol  portebt  toua  IVnpfeinte  do  goèt  de 
leur  Auteur  potir  TAlcbymie  t 

De  Aldvfadm  éffieidtaitu  IMer ,  In  fUê  daeetar  qaU  fttrt ,  qiddqut  Htart  débeat 
vera  ChymU  ftudio/us  ad  perfcSlntitm  afpirans.  Colonlm  ^  I594«  ta-ia.  JÊtf/lMUrasA  % 
}6i3f  16599  ia  B  «  dans  le  Theatrum  Chymicum. 

De  Lûpidis  Phlltfufhici  coadaionibus  lÀbtr  9  fu6  abdUîfftmorum  Autborum  Gebrl  &  LuUii 
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methodîca  eonttnetur  explicatîo ,  &  Chymïftarum  omnium  opéra  tmquam  ai 

miaantur  ,  utrum  in  pcrfiàioaU  vià  cotijiftant  ^  juene.  Coloma  ^  1595  ,  in-ia.  ArfO» 

urati ,  1659  ,  /ii*8  ,  dam  le  Theetnm  CljfirfèiMi. 

HiftorU  aliquoi  TranfîuatéOimb  Muallkm^  «oi^fir^  fr»  d^^mé  JkJçftdm  omtrm 
boftiam  rabiem.   Colonîa  ,  1604  , 

Il  ne  faut  point  confondre  cet  Alchymifte  avec  Comttne  de  Ho^htlanie  qui  s*eft 
occupé  d*an  tout  autre  objet.  M.  Pontd  dit  qu'il  étoit  Théologien  ,  &  qu'il  re> 
gsrdoit  le  cœur  comme  la  fource  du  feu  divin  &  profiuie.  Ce  que  Too  f^' 
certainement,  c'eli  qu'il  a  écrit  un  (Ouvrage  intitulé  :  ' 

Ôgfftaefanet ,  fir/tei  Del  eiHfieittta^  Itm  AtSmm  /^rinuUb»  &  p^kUU  am  earjftrù. 
mio  ,  dcmonftrantur.  Nteam  brevis  htftoria  otconoadm  eufo^U  tmimàlb  grufealnr^  UC 
mechanicà  expUcatar.  ufmftelodami^  1646,  /n-ia. 

HOLLAND  ,  C  l'hilëmoD  )  de  Chcmcllfort  ,  pctirc  ville  dans  la  Province 
d'Eiiex  en  Angleterre  »  fut  reçu  Mattre-èv-Arts  à  Cambridge  ,  d'où  A  pafla  à 
Oxford  flr  iV  fit  eggréger  le  11  Juillet  1585.  11  étadia  eofuite  la  Médecine ,  il  prit 
môme  le  bonnet  de  Dofteur  en  cette  Science  ;  mais  il  parott  qu'il  s'occupa  moins 
de  la  pratique  «  que  de  la  direétioo  de  l'Ecole  de  Coveniry  ,  ville  dn  Comté  de 
Warwick.  11  tnourot  le  9  Février  1636  ,  i  l'âge  de  85  ms ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  excelloit  dans  les  Traductions.  On  a  de  lot  la  Pharmacopée  de 
BrUe  Bauderom ,  qu'il  mit  de  Frao^  en  Latio  ,  At  qui  fitt^impriniée  àLoodie» 
en  1639  ,  inrfiiL 

HOLLER.US,  (Blaife  J  Médecia  de  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Weiraar  dans  la 
Thuringe.  Les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  font  preuve,  de  la  sûreté  de 
fon  godt  ;  car  fans  s'amuier  à  toutes  ces  queftions  inudies  dont  s'occupoient 
les  Auteurs  de  fon  tcms  ,  U  ne  s'attacha  q^'à  des  matières  propres  à  éclairer 
l'An  de  guérir.  On  a  de  lui  : 

Morborum  eurandorum  ,  ex  Oaleni  préeclpai  ftuaiàà  ,  kreifh  J»i^tad»  ,  actfls  lA» 
ikls  &  Chîrurgis.    Bajilea:  ,  1556  ,  in-H. 

/a  Jttsjuraadum  Hippocratit  Comiauuarlus.  fbUkm  ,  1558  ,  ia-8. 

/a  HIppov»!»  ZMnm  dt  tÙÊwr»  AMsIalt  OMnaMMariar.  jÊrgaiMÊna^  1558  »  Jk  ft 

Medica  udriU  Theorlca  ,  Llhrls  duobas  fiicclnSfè  comprchcafa  ,  ntque  MulidlUÊ  fith 
ihft  ^rimi  aecejfarla.  Ibidem  ,  1565  «  ia  8,  Colon  ix  ,  157a  ,  in-Q, 

HOLLING  ,  C  Edmond  J  du  Duché  de  Bavière,  fut  reçu  Doétcur  en  Mé- 
decine à  IngolÛadt,  où  il  exerça  fa  pcofeUion.  Tout  occupé  qu'il  fût  de  la  pra. 
tique  ,  il  oc  laiffli  pas  de  fe  livrer  à  Fétude  du  Cabinet  il  te  fit  avce 
tant  de  ftuit  »  qu'il  publia  diHércns  Ouvragée  depoîi  159a  julqo*ca  lôift^qni 

eA  Tannée  de  fa  mort.  Tels  font  : 
X>e  Chylojî ,  hoc  ejl  ,  primâ  ettoroai  ,  qtut  la  vcatriea/o  fit ,  coacafibae ,  pn  wtcri, 

Medicurum  fcholâ  ,  Difputath.  JngfAftadll  ,  159a  ,  1a-8. 

Di  falubri  StuJiofurum  vi3u  ,  hoc  eft  y  de  Lttteratnrum  omnium  vaUat^M  Mi|j(kn». 
vaadâ ,  vitâque  diuiijjimé  producendâ ,  Llbellut,  Ibidem  ,  1602  ,  in-8. 
,   MedlcMmeaumm  manmia  wmnu  Ibidem  y  1610  ,  1615  ,  £n-8. 

jii  Eplftalam  quandam  d  Martlnn  Rulanio  de  Lapide  Btlffi»  »  9  JiuntU  JjlA 
Uégirbo        tdUm  ,  JLeJgoiifi»,  Ju^olilaïUL  «  1611  »  io^ 
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HOLST  (  Jacques  J  naquit  à  Tonninçen  ,  vOk  de  Danncmare  an  Duché  à» 
Slcfwigh.  Il  étudia  la  Médecine  &  les  Mathématiques  en  plufieufs  endroits,  mai» 
principalement  à  Copenhague  ,  où  il  vint  fe  mettre  fur  les  bancs  en  1653  &  prit 
depuis  le  booaec  de  DoStem.  Peu  de  tem»  eprès  f«  promotion ,  il  alla  pratiquer  è 
Hufum  p  mais  il  quitta  cet  endroit  pour  revenir  dan^  l'a  ville  natale ,  où  il  y  avoit  • 
environ  vingt  ans  qu*il  exerçoit  ta  profeflioa ,  lorfquil  mourut  avant  l'an  i6ëo.  Ce 
Médeda  a  publié  difflfarent  Ouvragée  Ibr  l'Aflroaomie ,  la  Chronologie  ,  lliifloire 
'de*  Fièvres  ;  mais  ce  qunl  a  îtàt  de  plus  confîdérable  c(l  demeuré  en  manufcrit. 
C'eft  un  triple  Commentaire  fur  la  Médecine  de  Ctlfc^  donc  il  a  con%é  le  teue., 
Jem''Henrl  Seden  en  a  doimé  un  Eflht  à  Lubeck.  '  ' 

HOLTZËMIUS  ,  C Pierre J  nattt*  de  Devcnter  ,  Capitale  de  la  Province 
d^ériifel  ,  étott  Oo^eor  en  Médechie  ,  Comte  Palathi  (  ce  qui  emporte 
QO*U  avoit  profefl%  au  moins  dix  ans  cette  Science  )  premier  MédedB  de 
Conftiller  du  Prince  Ferdinand  de  Bavière  ,  Eieftcur  de  Colot»ne.  I!  mourut  dnns 
h  ville  de  ce  nom  le  ao  Avril  1651  ,  &  fut  enterré  dans  l'Èglife  Paroiflialc  de 
Saint  Pierre.  Les  Ouvrages,  dont  nous  allons  donoer  tel  titres,  lui  ibot  attriboéf 
par  la  plupart  des  Uibliographes  ;  il  s'en  trouve  cependant  ^iii  les  mettent  ftyps  le 
nom  de  fon  fils  ,  oui  s'appelloit  auiQ  PUrre.  %  -.  • 

.   Pngmi/lUo»  i4tm  9  mmk  LUrb  Mus  ,  Firfi  RMmkè  nafirifam,  Oftnte*  ' 

1605  ,  in-B.  ....  . 

EJftnaa  ffcUeborl  extraffM.  Mim,  1616  , 

Dtftriptà»  Fmth  MtMud  S.  .dnoiùl^  vulgo  TlkAoni  iUft,  pnpi  Aadtrnacum,  Ibl. 
4tm ,  1620 ,  inS. 

EJftntia  Htllcborl  redlviva.  Ibidem^  1623  ,  /n-8,  &  1673,  /n-12. 

Pbarmaa^ia  ,  five ,  Difpenfatorium  Coloaicafi.  ^ccedlt  Examen  fimplicium  medlca- 
mtatonm  ,  Carmbu  Rtt^M.  Nmendatarm  OgfmBunm  9  difin^hnm  voeaMomm  eu» 
Ifoiis  Chymlels.  Colon'ue  ,  tôa^ ,  ïn-fil. 

De.  admiranda  curatioae  /irai  pojl  gaagrmnam  delapfi  Efiftola,  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cint^oienie  Ceniuiie  de»  Obftrvaiioae  Cfabwrgieales  à^BttdA.      ■    ■    -  • 

Differtatia  de  trihus  pnndpih  Chymlcb  &  novâ  ReeeÊÛonm  -mtâuiJlt  ^HfflWL  FrOKOJ 
Jknt,  1666,  tn^B,  avec  les  Œuvres  de  Poterius, 

Pierre  Bolt\emius ,  Ibu.  fils  ,  reçut  !e  grade  de  Maftre>fis-Arti  A  Cologne ,  oO  il  éto*' 
dSa  ent'uite  te  Médedne  éc  prit  te  bonnet  de  Doétcar  en  cette  Science.  Peu  d« 
tems  après  fa  promotion,  il  obtint  une  Chaire  dans  les  Ecoles  de  hi  Faculté) 
qu'il  remplit  pendant  vingt  cinq  ans.  La  réputation  qu'il  acquit  dans  cet  em(>loi  » 
ainfi  que  dans  la  pratique  de  fon  Art lui  mérita  d'être  honoré  du  titre  de  Confeil-* 
1er  premier  Médecin  de  Philippe-Guillaume  ,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Doc  de 
Bavicze  «  de  Cleves  ,  de  Juhcrs  ,  ficc.  1)  fut  encore  nommé  A  la  charge  de  Vi- 
fiieur  ,  Examinateur  At  Difpeofiiteur  de»  ApotWeake»  6t  Chhnirgiene  de  Cologne  ; 
&  pour  la  remplir  d'une  ranniero  qui  contribuftt  à  l'utilité  publique  ,  qui  en 
efl  l'unique  objet  ,  il  veilla  avec  la  plus  mode  attention  à  l'cxécudon  de 
divers  réglemens  drcifôs  par  fon  pere  pour  ravamage  de  lar  Médsetee  flr  dee 
FrofêlUons  qui  en  dépendent.  II  en  Ht  niéiii»>  revivre  d'autre»  qvi  étdcnt  tombés 
an  oobERpv  kur  «ncwttMté  ,  &  lea  pocta  l'uit  deg^  de  |<rtcéli«a  q^'i]»  aii. 
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%'oient  point  eu  auparavant.  Cvft  siaiî  que  ,  toujours  occupé  de  fes  devoir*  * 
aucun  travail  ne  lui  parut  pénible  ,  dès  qu*il  étoit  marqué  au  coin  du  bien 
public.  Sa  fa^n  de  penffr  lur  cet  objet  fut  conftante  jufqu'&  la  mort  arrivée 
A  Cologne  le  Octobre  165Q.  Ce  Médecin  entendoit  fort  bien  fa  prOfelCon. 
Son  habileté  dans  les  Langues  Grecque  &  Latine  n'avoit  pas  peu  contribué  à  fes 
progrés  ;  il  e(t  vrai  qu'il  écoit  atcacbé  aux  principes  de  la  Sed\e  Cbymique  •  nuiis 
connu  0  ne  iiégl«Mit.pQi«t  Téiade  .des.  Andcos  ,  la  fagelTe  de  leurs  mutinei 
l*«vpit  OM  «n  garde  contre  Ici  nbut  qui  réfutât  des  fyfldaiei. 

HOMBERG  C  Guillaume  ^  niqiût  à  Batavia  le  H  Janvier  iRgaL  ,  Jean 
Homberg  ,  Gentilhoinmc  Saxon  qui  étoii  allé  dans  Tlfle  de  Java  pour  y  lairc 
ipnune  ^  &c  qui.  s'éi^nt  marié  dans  çe  j»ays.eut  plufieurs  cofans  »  entre  autres  , 
celui  qui  fait  le  fujet  de*  cet  Aicicle  «  ^>  nne  we  -qui  fiit  mère  %  neuf  ans: 
GuUlaum!  n'eut  pas  plutôt  atteint  Jl*â^  de  porter  les  armes,  qu'il  fe  mit  au 
fervice;  mais  fon  pere  ayant  piris  la  rélblution  de  le  rendre  ^  AmReidam  pour 
y  fixer  ik  réfideoce ,  le  jeune  MiBniHe  Je  fnivît.  Cte  fut  dans  cette  viHe  qnUi 
i'apperçut.dtt  penchant  qui  l'entr«tttûto  vers  Tétude;  il  y  prit  du  goôt  ;  tu  dès 
quil  fe  vit  en  état  d'embra lier .  les  Sciences  fupérieures,  il  alla  s'appliqugr  RU. 
Droit  à  Jene  &  à  fccipiic,  palla  enfuite  à  Magdcbourg,  où  il  fut;  re^  Avocat 
en  I(5f4,  Il  fit  connoiflànce  dans  cette  dernière  ville  avec  Otiaa.  Gutricktj,  &  dès 
lors  négligeant  l'étude  des  loix  ,  il  fuivit  la  pente  de  fon  génie  &  fe  livra  en- 
tièrement à  la  Phyiique  expérimentale.  Quelque. tems  après,  il  voyagea  en  Italie, 
où  il  étudia  It  MÎjjeçilV^V  K^oatomie  «  la  Botanique  à  Padoue  U  à  Bologne* 
Delà  il  fe  rendit  à  "  Rome  ,  "où  il  apprit  l'Optique,  la  Peinture,  la  Sculpture 
&  la  Mufique.  Peu  costpnt  des  »rogrè§  qu'il  .avoit  \fa.it«.  «o  Italie,  ilvchercba  k 
perfeâioaoer ,  à  multiplier  même  ief  comunfl^ces»  A  cet  çflfet ,  Q  paiconnt  la 
France  »  dVîû  il  jpafla  en  Anglete^^e  pour  profiter  des  leçons  du  célcbre  Bnyh; 
ii  revint  enfuite  en  Hollande,  &  après  y  avoir  étudié  l'Apaiomie /ous  dcQra^y 
il  alU  rcuouyer  ta  famille  à  Quedlimbourg.  Décidé  alors  pour  la  Médecmc,  il 
en  prît  le  bonnet  de  DoÛcur  à  Wittcrobcrg  :  mù»  comme  les  firuits  qu'il  avoit 
cedréa  de  fes  courfcs  ne  iatisfaitoient  point  encore  l'avidité  qu'il  avoit  de  tout 
l'avoir,  il  alla  vifucr  les  mines  de  Saxe,  de  Hongrie,  de  Bohême  &  de  Suéde; 
il  fiiooma  même  quelque  tcros  à  Stockholm ,  où  il  travailla  dans  le  Laboratoire 
dnRol  De  cette  Capitale  delà  Suéde,  U  repalia  en  Hollande  &  delà  en  France; 

comme  il  s'acquit  bientôt  l'eftime  des  Savans  qu'il  vit  à  Paris,  il  en  fut  fi 
favorablement  accueilli,  quil  fe  feroit  rendu  vsjn  propofirions  qu'ils  lui  firent 
de  fe  fiiiar  parmi  eux,  fi  fa  famille  ne  l'eût  redemandé  avec  innancc.  Il  éroit 
au  moment  d'aller  enrichir  l'Allemagne  de,  les  çonnoiffiinccs ,  lorfque  ^-  Colbcrt,. 
inliruit  de  tout  ce  quil  valoit,  Pepvoya  cheicher  de  la  pnrt  do.  Roi  &  toi  fa; 
det  oiRva  fi  avmntageufes,  qu'après  un«  cporte  dâib«rauon  il  ks  accepta  &  fe. 
détermina  à  demeurer  à  Paris.  _  .       -    -  "  . 

Dûia  connu  par  fcs  Pholphores,  par  une  Machme  Pneumatique  de  Ibn  itt. 
veairioa,  mai»  pto«  parfiiUe  4pw  ceOe  de  Gucùckf,  par  tes  Micrdcopes,  par  fes 
dAeoavcrtes  en  Chymie,  &  par  un  grand  nombre  d'autres  connoilfanccs  éçale- 
^  curiaufcf,  i^.fut  rcju^  de  PAadémie  des  Scie.oces  en  1^191.  11 


Digitized  by  Gt) 


Il  o  M.  85S 

tar^  mâne  pAt  A  tvoir  la  direéMon  do  Labontoire  de'Chymie  de  cette  Tavante 

Compa-^nie ,  &  bientôt  il  pafTa  pour  un  de  les  Membres  les  plus  diftin^ué*. 
£o  1702 ,  le  Duc  d'Orléans ,  depuU  Régent  du  Royaume ,  le  choifit  pour  l'on 
Mettre  en  Chymie,  lui  doona  le  titre  de  foa  Phyficiea^  avec  une  penfioo 
conlïdcrablc.  Ce  fut  pour  ouvrir  un  nouveau  chnmp  au  génie  inventeur  du  cé- 

.  Icbrc  Hombergi  que  le  Duc  d'Orléaas  fit  conltruirc  le  Laboratoire  le  plus  magni- 
fique 8r  le  mieux  fourni  qui  eût  jamait  exifté  »  fi  qu'il  fe  prûcnra  un  grand  Vem 
ardent  de  la  façon  de  Tfchinthmftn*  Qael  ofage  ne  fit  pas  Hombcrg  de  ce  Verre 

-  merveilleux*}  11  opéra  des  mcrvetllcs  qui  étonnèrent  les  plus  favans  Pbyficien» 
de  fon  tems.  Le  Uuc  d'Orléans  fut  les  apprécier  à  ce  qu'elles  valotent  ;  &  pour 
faire  connottre  publiquement  l'eftimc  qu^  fiiifoit  dct  talens  d'un  tel  homme,  ft 
l'honora  du  titre  de  (on  premier  Médecin  en  17049  an-Heo  de  cehiî  de  Ibo  Pliy^ 
ficicn  qu'il  lut  avoit  donné  auparavant. 

Bmierg ,  qui  fe  voyo:t  fixé  en  France  pour  toujoon ,  fbogea  enfin  i  fe  ma- 
rier. Kn  1708,. il  époufa  Marguerite  Dodart  ^  fille  du  célèbre  Médecin  de  ce  nom; 
mais  leur  union  ne  dura  que  peu  d'années,  car  il  mourut  de  la  dyQenterie  le 
ft4  Septembre  1715.  n  témoigna  les  plus  grands  feotimens  de  piété' de  de  <re- 
ligion  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,  &  fit  voir  que  rabjoratiott.  fnH 
avoit  taitc  du  Proteftantifmc  en  1682,  étoit  iïncere  ht  véritable. 
-  Ce  Médecin  n'a  publié  aucun  Ouvrasse  qje  dans  les  Mémcures  de  l'Académie. 
Ses  EJfats  ou  Elémens  de  Chymie  a  voient  commencé  de  paroftre  dans  ce  pré- 
cieux Recueil,  &  le  refte  de  ce  Traité  étoit  prêt  à  palFer  fous  la  prefîc  ,  lorl- 
'  qu'il  mourut.  On  trouve  encore  quelques  autres  pièces  de  la  façon  dans  lea 
Mémoires  de  l'Académie;  fr  H  n*y  en  a  aucune  qui  ne  contienne  des  vues  nou- 
velles ,  &r  qui  ne  brille  d'une  lumicre  qui  leur  eft  particulière.  Aufli  la  Philo- 
fophie  Naturelle  n'auroit  .pas  manqué  de  faire  des  progrès  conâdérables  fous  ce 
grand  Mettre ,  fil  eftt  véen  plua  longf-tems.  Goraà^  il  réunifiait  une  opiniâtreté 
invincible  au  travail  &  uile  paJfion  violente  pour  les  expériences ,  à  une  grande 
adrefle,  ainli  qu'à  un  génie  profond,  ét  que  d'ailleurs  il  étoit  protégé  par  le  Duc 
d*Orléaiis,  aux  dépens  duquel  fé  faiTôient  les  eiq)éricnces,  il  en  tenta  un  grand 
nombre  qui  étcMent  fort  an  defiUs  de  la  fortune  d'un  particulier*  le  il  en  t'u-a 
beaucoup  de  fruit.  11  en  eut  fans  doute  tiré  davantage  ,  s'il  eût  toujours  obfcrvé 
avec  patience  le  rélultat  des  opérations  . qui  ne  rcuiliiiôiem  pas  fuiv^t  fes  idées, 
ér  S'il  dto  flMtns  donné  dans  les  raifooneniens  de 'pore  Théorie. 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  cet  Article  ,  que  par  le  portrait  que  M.  D4 
FoiucadU  a  donné  de  Guillaume  Homberg.  »  Son  caraétere  d'efprit ,  dit-ii ,  eft 
«  marqtié  dani  tout  ee  qu*oa  a  de  loi  ;  une  attentioii  ingénieufe  ,  for  tout  «  qui 
s  lui  fiifoit  nattre  des  obfcrvations ,  où  les  autres  ne  voient  rien  ;  une  adrcfl'e 
»  extrême  pour  démêler  les  routes  qui  mènent  aux  découverte>>  i  une  exaàticude 
»  qui  ,  quoique  fcrupuleufe  ,  lâvott  écaitcr  tout  rinutile  ;  toujoum  nn  génie  d« 
»  nouveauté  pour  qui  les  fujets  les  plaa  niés  ne  -rétotent  pas.  Sa  manière 
»  de  s'expliquer  étoit  tout-à-fait  firaple  ,  mais  méthodique  ,  précife  &  fans  fu- 
»  perfluité.  Jamais  on  n'a  eu  dc^  mœurs  plus  douces  ,  ni  piiu  ibciables  ;  il 
M  étoit  même  homme  de  plaifir  ,  car  c'eii  un  mérite  de  l'être ,  pourvu  qu'on 
»  ibiten  même  tems  quelque  cbDfed*oppofi^  Une  Philo^his  iàûia  êipaifible  Je  di^ 
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j>  pofoit  à  recevoir  fani  trouble  les  dift'éreiis  événemcns  de  la  vie  ,  &  le  rendoit 
»  incapable  de  ce$  agitatioot  ,  doK  on  a ,  quand  on  veut ,  tant  de  fujett.  A 
«  cette  tranquillité  d*aiiM  tiemieiie  BéeellUreiDeiit  la  probité  &  la  droiture.  » 
Peut-on  mieux  peindre  on  Savant  »  nn  Oblèrvatew  ,  un  S^c  ? 

HONAIN  .  00  HONAIN-BEN-ISAOCOSTHA  BBN>LUCA-I5A.BEN- 
JAUIA  ,  Médecin  Syrien  ,  Hls  d'Jfaac  ,  étudia  Tous  J<:an  furnommé  fils  de  Mafo^ 
wia  ,  qu'on  appelle  communément  Mtfui.  Il  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
fous  le  Calife  Ëitnottewakel  qui  commença  à  rcgncr  Pan  lyx  de  l'Hégire  , 
de  J.C.  846,  fie  mourut  l'an  dn  Arabes  047  «  de  falut  861.  Ce  Médecin  étoit 
Chrétien  ,  du  nombre  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  les  déferts  près  d"Hi- 
xan  ,  âi  que  les  Mufulmans  même  appclloicnt  Obadittt  ,  c*e(l-à  dire  ,  Serviteur* 
.  de  Dieu.  Abncia  coofelft  la  Foi  devant  le  C^riifë  avec  œtte  fermeté  que  donne 
la  conviftion  ;  &  ce  Prince  ,  admirant  fa  conduite  ,  le  nomma  fon  premier 
Alédecio  ,  parce  qu'il  crut  que  la  lidélité  d'un  homme  que  les  liens  refpeélables 
de  11  foi  tttnehoienrft  nne  Religion  perftcutée,  étoit  à  l^brl  de  fonte  corraptîon* 

BarnÊSn^  ayant  remarqué  que  les  l'radu£lions  Syriaques  des  Livres  Grecs  , 
que  Sergius  avoit  données  ,  étoient  défcé^ucufes  ,  entreprit  d'en  publier  de 
nouvelles  en  Arabe.  Ce  fut  le  Médecin  Gabriel  ,  fils  de  Boa-Jcchaa  ,  qui  le 
fijUicita  à  fe  charger  de  ce  grand  Ouvrage  ;  &  tt  rexéenta  avec  tant  de  foe- 
cès  ,  que  bientdt  on  préféra  fes  l'radu^tions  à  toutes  les  autres.  Judicieux  , 
intelligent  »  l'avant  dans  l'on  Art  ,  Boaaia  avoit  toutes  les  qualités  nécefiaires 
A  la  réuffite  de  Ton  entreprife  ;  m  il  pofoit  non  feulement  la  Langoa 
Grecque  qu'il  avoit  apprife  pendant  un  ('éjour  de  deux  ans  dans  les  Provinces  où 
Ton'  parloit  mieux  cette  Langue  ,  mais  pour  ie  perfedlioner  encore  dans  l'Arabe  * 
il  s'étoit  rendu  à  Balfora  ,  oà  le  langage  étoit  plus  pur  que  par  tout  ailleurs. 

Les  peemicia  Tt^ducteui^des  Ouvrages  Grecs  ont  fait  leurs  Vcrfions  en 
Syriaque  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  poins  aficz  bien  l'Arabe,  dans 
les  commencemens  du  Maboraétilmc  ,  pour  écrire  en  cette  dernière  Langue 
fur  liqodle  on  nvoit  de  grandes  délicateflès.  Ceux  qui  fe  mêlèrent  enfulte 
de  traduire  ces  Ouvrages  ,  ont  plus  travaillé  fur  le  Syriaque  que  fur  les  Origi- 
naux Grecs  ;  mais  comme  Honaia  étoit  également  au  fait  de  l'érudition  Grec* 
que  8t  de  l^él^^anee  Arebe,  les  Traduâioos  qui  fortiitnt  de  lëmnias,  portèrent 
■pempreinte  de  fes  connoiflances  ,  fit  l'emportèrent  furies  autres  par  leur  cxa<nitudc  , 
autant  que  par  la  beauté  du  ftyle.  Ceft  delà  que  la  plupart  des  Verfions  Arabes  des 
CEuvres  à'Hîppocrau  &  dcGaiitn  portent  fon  nom  ,  &t  que  les  Hébraïques  faites 
Il  y  a  plus  de  ^00  ans  ,  ont  même  été  travaillées  fur  lc>  TraduéUons  de  ce  Mé- 
decin. Le  goût  qu'on  prit  pour  les  Verfions  Arabe^^  fut  ii  univcrlel  dans  la 
fuite  des  tems»  que  ceux  qui  mirent  les  premiers  Hippocrau  en  Latin  «  ne  irap 
veillèrent  point  for  le  Gree  ;  6c  malgré  que  cela  flh  connu  de  tous  les  Mé- 
decins des  Gecks  paflïs  ,  iU  n'en  accueillirent  pas  moins  ces  dernières  Tra- 
dudHons.  Ceft  d'après  l'Arabe  qu'ont  été  faites  la  plu|:>art  de  celle»  qui  fe  iont 
répandues  depuis  les  guerres  dÔuiremer  ;  quant  aux  Vetfions  qui  entrèrent 
par  l'AfHquc  fit  par  l'Efpagne  ,  où  les  Juifs  s'appliquoient  bca'icoup  à  la 
Médeône  »  il  eft  vrai  qu'elles  avoient  iii  travaillée^  liir  les  Tiadud^ion^i  Hé- 
braïques I 
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Vralqoes  ,  mais  énfli  il  o'clt  pas  moins  vrai  que  ces  dernières  étoicnt  tirées  de 
l*Anbe.  n  eft  fort  difficile  de  les  diffiofuer  paHaiteneat  les  unes  des  autres  , 

perce  que  les  Copiftcs  &  les  Médecins  de  ce  tems-Ià  réfomioiem  Ibuvcnt 
leiirs  éditions  Latines  fur  les  premières  qui  leur  tomboient  entre,  les jjnains. 
Cotnme  Ift  tnaiiiere  de  tradnire  était  hn  mauvaife  alors ,  il  eft  arrivé  pk  cet 
Traduirions  ,  à  force  d'être  réformées  par  des  Médecins  qui  n-  favoieot  ni 
l'Arabe  ni  l'Hébreu  ,  ou  par  des  Juifs  qoi  ne  favoicnt  pas  la  Médecine  , 
faut  devenues  inintelligibles  ,  quand  on  commença  à  lire  ilippocraie  en  ori- 
ginid.  On  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  Tradu6)ion<i  des  Auteurs  Grecs  , 
&  particulièrement  d^^rifloie.  Les  Ouvrages  de  ce  Philorophc  avoîcnt  é\&  tra- 
duits en  Syriaque ,  puis  en  Arabe  ,  puis  en  Hébreu  ;  fie  c'étoit  fur  cette 
troifieme  Traduction  qu^voieat  été  faites  ou  réformées  tontes  celles  qu'on  a  ^ 
lues  dans  les  Ecoles  jufqu'au  rétablilTement  des  Lettres  &  de  l'étude  de  la 
Langue  Grecque.  L'ignorance  ou  la  négligence  des  Traduéleurs  eft  même  allée  fi 
lob  »  qn*oo  fe  troove  enêté  qmnd  oo  compire  lincienne  TradoCHon  ffjt 
'  vicenne  avec  fou  texte  ;  on  ne  le  peut  prefqne  cecoanottre*  enoore  moins  celui 
des  Auteurs  plus  difficiles.  - 

Mdt  pour  revenir  h  Hbnatn^  il  eft  confiant  qu'il  eft  le  plus  confidéretiie  <t 
prefque  le  feul  interprète  à'Hippocrate  qui  mérite  quelque  attenrion  parmi  lei 
Arabes.  C'cft  de  lui  que  les  Savans  de  cette  nation  ont  tiré  tout  ce  qu'ils  ont 
eu  d'érudition  fur  l'Hilloire  de  la  Médecine.  Vers  la  fin  de  fa  vie ,  il  fe  retira 
àBagdat,  où  il  mourut  âgé  d'environ  cent  ans.  Ifaac  ^  fon  fils,  &  Tlosbaish,  l'on 
neveu,  s'appliquèrent  l'un  &  l'autre  à  la  Médecine,  ainfi  que  leurs  ancôtres  avoicnt 
fait:  ceft  à  cette  famille  qu'on  doit  non  lisulement  les  Verlions  Arabes  d'//ip< 
jbereie,  ifjt^tm  fie  SJB^umér%  drApbfOdiIBe«  mais  eaeoce  cdtef  des  Oovn^  ' 
d'^MlUc,  de  Msaiée  fie  de  GeKea.  % 

HONUPHRnS,  (  Hoott|iliie  DE  )  Médeein  du  XV  fiede,  étoit  de  Foligiii 

dans  l'Orabric ,  où  il  naquit  dans  une  famille  noble.  Il  cnfeigna  la  Philorophie 
&  la  Médecine  dans  l'Univerfité  de  Péroufe,  &  il  s'y  dillingua  non  feulement 
•  dans  laClnUre  par  la  ibBdiié  de  fes  Leçons^  mais  encore  dans  le  grand  monde 
par  les  fuccès  d*une  pratique  brillante.  Ce  fut  &  la  réputation  que  ce  double 
talent  lui  mérita  ,  qu*U  dut  la  place  de  Médecin  du  Pape  Sixte  IV ,  qui  fiégea 
depuis  le  9  Août  1471 ,  jufqu'au  12  du  même  mois  1484.  ^uguftla  OUâtoi  piute 
de  ce  Médecin  avec  élc^e  &  dit  qu'il  laifTa  plufieurs  Ouvnqfca  fie  Dilboata  OMp 
nufcrits  fur  des  matières  Médicinales  &  Philoibphiqucs. 

Mottget  fie  GroHovUu  parlent  de  François  de  Honuphrùs,  autre  Médecin  Italien. 
Le  premier  Ini  attribue  un  Ouvrage  »  Ir-4  »  imprimé  à  Rome  en  1691 ,  fona 
le  titre  A^jtltQnus  Bleorporeus  Monoceps.  Le  fécond  ,  qui  le  cite  dans  fes  additions 
à  la  Bibliothèque  Botamque  de  Séguier ,  le  dit  Auteur  d'un  Traité  intitulé: 
SÙrpiammmbu^  hœ  ejl,  planiamm  oaubm,  qumRms  Ht  95  Mil»  PhtmaetfoU» 
M/fbUmorum  ûi  Moate  Plnelo  txpi!^4B  fuerunt^  brevit  enumertO»^  ttm  etti«et  flêiMh 
nuB  haStouu  à  naainc  d^lgtunm  Cauiogft,  Rms ,  168a. 
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M  V^CK  (  Robert  )  vînt  au  monde  le  1 8  Juillet  1635  à  Pireriiwatcr  f]tos  nfl» 
de  Wight.  11  ^tudia  à  Oxford,  où  il  t'appliqua  à  la  Chymîe  tous  Thomas  frUils. 
It  fit  eoeore  a*  grands  progrès  daos  cette  Science,  ainli  que  daos  les  Mécha- 
niqucs ,  avec  Robert  Boile  qui  s'occupoit  fortement  de  tout  ce  qui  a  rapport  ft 
l'HUtarc  Naturelle  5e  A  la  Phyfique.  C'cft  aux  connoiiranccs  que  Henri:  a\cit 
acquifcs  dans  ces  différentes  parties,  qu'il  dut  la  place  qu'il  obtint  en  i66a  daos 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  à  titre  de  direAvar  det  «qp<rieDcet.  Hooek 
étoit  favant,  mais  il  netoit  qualifié  par  aucun  grade  Académique  ;  ce  fut  pour 
fe  mettre  au  mveau  de  tant  d'autres ,  qu'il  Te  tit  recevoir  iVlattrc  ès-Arts  à 
Oxford  en  i6S^,  L*aoiiée  fuivante , /een  Ow/er  ,  qui  coaooiflbit  Toa  mérite,  lui 
donna  une  pcnfîon  pnur  l'cni^ri-cr  à  faire  des  Leçons  publiques  lur  les  Mé- 
cbaniques.  Le  20  IVIars  de  la  môme  année ,  on  le  Donuoa  à  la  Chaire  de  Géo- 
métrie an  Coll^  de  Gretham;  fi;  en  1677,  en  lui  continuant  tous  ces  em- 
plois, on  y  ajouta' encore  celui  de  Sccrcrairc  delà  Sociéti:  k  .yn!c,  qu'il  rem. 
plit  jufqu'cn  168a.  Quelques  années  après ,  Hnnck  fongca  à  le  Jnire  Médecin  ; 
n  reçut  le  bonaet  de  Do€leur  en  i6qi.  Mais  il  ne  parolt  pas  qu'il  le  loit  rendu 
fort  célèbre  dans  cette  prorcfliont  c^ftà  la  Pbyfiqoc,  à  rUiiloire  Naturelle  &  aux 
Mathématiques  qu'il  dut  la  réputation  dont  il  a  joui.  Il  pcrfecticmDa  les  Microl- 
copeSfil  inventa  les  montres  de  pociie  ;  car  avant  lui  on  ne  cocinoiiiuit  que  les 
horloge»  &  les  pendules. 

En  1666,  il  prcfenta  un  plan  à  la  Société  Royale  fur  la  manière  de  rel  fltir 
l^ndres  qui  avoit  été  détruit  par  le  feu.  Le  Lord  Mafre ,  ainii  que  les  Alder- 
mans ,  le  préfSrerent  èceloi  des  InteodaiM  de  cette  ville ,  êr  c*eft  en  grande  parde 
lur  ce  plan  qu'on  travailla  à  la  rcbûtir.  Sun  projet  lui  valut  dans  la  fuite  une 
place  parmi  ces  lateodans ,  qui  lui  fut  donnée  par  Aéte  du  Parlement  ;  il  fe  fit 
cftimer  dam  cet  emploi  &  Il  y  amaSb  beaneoop  de  biena. 

Les  récompenfes  que  la  Nation  &  ]9  particuliers  avoicnt  accordées  I'  Jtofteft 
Jloock ,  animèrent  fon  Kele  pour  l'avancement  des  Sdences  (x  le  piquèrent  lui-même 
de  tant  d'émulation ,  qu'il  forma  la  projet  de  fe  confacrtr  tout  entier  à  l'étude 
de  l^iftoire  Naturelle ,  quil  voolok  poullbr  'mx  pfau  haut  degré  de  perfeétion. 
Il  annonça  plufieurs  fois  les  travaux  quil  avoit  entrepris  pour  remplir  cet  r  biet 
important;  il  déclara  mûmc  qu'il  étoit  entièrement  réiolu  de  facriiicr  In  plus 
grande  partie  de  fa  fonune  pour  atteindre  à  fun  but  :  mais  fil  vie  ne  put  futlirc 
S  remplir  la  grandeur  du  deilein  qu'il  avoit  conçu.  Il  mourut  à  Londres  au 
CoUege  de  Gresham  ,  le  3  de  Mars  ifoa,  fans  avoir  rien  efi'eâué.  Il  laillà  cepen- 
dant quelques  Ouvrages  en  là  Langue  nmeraelle ,  comme  de*.  E0ais  fvr  les  Mé- 
dMAiqucs  ;  une  Deftriptio»  dcs  corpolcoles  obTervé*  par  le  Mieroflope.  Ce  dernier 
Ouvrage  eft  intitulé  : 

Micrographia  f  or  Phyfîological  de/iripdoiu  of  ainate  MBet,  Londres,  i^>^5,  in-fi^Sià. 
Les  yeux  des  infc'ks,  les  plantes  les  plus  petites,  les  graines  les  phis  me» 
nues  ;  julqu'aux  étincelles  qui  s'échappent  du  fer  fous  le  marteau ,  &  les  porcs 
du  charbon;  tout  y  e(l  repréfcnté  dans  un  grand  nombre  de  Planches,  fous  une 
groll^r  qui  en  manifefie  la  figure  :  mais  en  bon  oblervateur,  Haoek  a  moina 
cherché  ^  fatisfairc  fa  curiofitc,  qu'à  rendre  fes  expériences  utiles  aux  prc^rès 
de  la  Fhyliquc.  Bakv  a  fait  leparottre  les  mêmes  i'ianches  en  1745,  avec  une 
comte  expliottiofi. 
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J'fures  Phyflcal,  McMcal,  Otogn^ikd.  LoMbtf  f  l^j        U  y  a  de  bomffi 

chofcs  dans  ces  Leçons.  ^  t  t 

Poflhumam  mHo,  Londres,  170s,  «-/o/io.  le  Rwddl  de  ft«  Ooviaget 

potthumes.  On  y  remarque  un  lyftêaie  bien  fingtilier  for  la  manière  dont  hiiiie 
reçoit  Ai  rend  fes  idées  ;  TAutew-  va  même  jafqu'à  calculer  le  sombre  de  M 
Wees  poflibleSy  qu'il  fait  monter  à  3155760000. 

IlOOGENDYK  ,  CSébaftien  )  fils  de  CoraciUc  van  Hoogtudyk ,  naquit  àDor. 
drccbt  yen  le  comtnencetnent  ds  XVII  fiede.  La  grande  eemiuiiniBce  qoH  avoit 

de  !a  Lirtérauire  Grecque  &  Latine  facilita  beaucoup  les  progrès  qu'il  Gt  dans 
la  Médecine.  11  étudia  cette  Science  en  Italie,  &  s'arrêta  principalement  à  Pa* 


cartiere  le  ai  Mai  1653,  un  âge  peu  avancé.  Il  a  fait  d'excellentes  Ob- 

fcrvations  fur  la  Médecine  pour  l'inftrttâioa  de  fon  fib,  qui  les  a  lailfô  périr. 

f\rt  1..:    J_-   ^   .  •  *  &     t_  •  • 


On  n'a  de  lui  que  des  Ëpigraimiia  GfeequM»  lapriiaé«$  à  la  tite  de  quel^wi 

-Ouvrages  de  fc«  amis. 

HOOGSTRATEN,  C David  VAN;  Doreur  en  Médecine,  étoit  de  Roter- 
dam,  où  il  vint  au  monde  le  14  Mars  1658.  U  s'établit  d'abord  à  Dordrecht. 
mab  S  paflh  enfuire  à  Anafteidam  ^  &  Jl  y. fut  Con-Reâenr  du  Cdl^e  \s£- 
qu*cn  1712  qu'il  abandonna  cet  emploi,  parce  qu'il  étoit  devenu  fourd.  Le  13 
Novembre  17249  comme  il  retoumoit  chez  lut  à  fix  heures  du  fcnr,  il  s'éleva 
un  brodllard  fi  épau  qo^  siégera  ht  tomba  dans  le  canal  dn  Qnai  die  Gncidres* 
Il  en  fut  tiré  ,  mais  la  froideur  de  Peau  Ac  la  frayeur  de  fa  chûte  lui  canfo- 
reot  une  li  forte  oppreffîon  de  poitrine  «  quil  en  mourut  huit  jours  après. 

fibii^raiea  dmoit  Térade  &  le  travail  Soa  goût  pour  les  Bdies-Leitres  prit 
cependant  un  tel  afcendant  fur  celui  qu'il  avoit  eu  d'abord  pour  la  Médecine, 
qu'il  abandonna  infenfiblemcnt  cette  Scîânce^  liir  laquelle  on  n'a  rien  de  lui 
qu'une  Diilcrtaôon  Z>e  hoittma  Medldbut  fiam  ai  Kkdmm  f'Smdet  Kappea.  DùT" 
dreclul,  161)3,  principaux  Ouvrages  confiftent  en  Poéfief  Hollaildoifea' 

&  Ladii^9  en  Notes  fur  CoriuUus  fur  Tércau,  &e. 

HOORNE ,  (  Jean  VAN  )  célèbre  Médecin  &  Anatomîfte,  naquit  i  Amfter. 
dam  en  i6at.  Après  de  bonnes  études  ,  il  fe  mit  fur  les  bancs  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  riJniverfiié  d'L'trecht  ,  &  il  y  fit  (on  cours  avec  diflinflioïk. 
L'envie  de  fe  perle v\ionner  loi  infpîra  le  defTcin  de  voyager  en  Italie;  mais  il 
n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'oubliant  la  raitbn  qui  l'avoit  fait  fortir  de  fa  pa- 
trie ,  il  le  mit  dans  les  Troupes  de  Veoife  &  fer  vit  pendant  quelque  tems  dans 
1*  Armée  de  cette  Répobliqoe.  Le  goAt  de  IVtode  reprit  cependant  le  deflbs; 
F'aa  Hoorne  fuivit  les  meilleurs  Proreflcurs  de  Tltalie  ,  5r  fe  rendit  cnfuitc  à 
aSàe ,  à  Montpellier  fie  à  Orléans.  L'Univerfité  de  la  première  ville  le  reçut  au 
nombre  de  fes  Doflenrt,  jk  loi  donna  des  Patentes  trts'honorables  »eo  eonfi- 
de  fiss  talens.  Ce  furent  eus  qui  M  mtàteuAt  la  Cfainre 
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4c  àt  Chirurgie  de  l'EicoIe  d'Amftcrdam ,  peu  de  tems  aprè*  Ton  retour  dao» 
celte  viUe:  mais  «les  Curateurs  de  l'Académie  deLeyde  Ten  tirèrent  en  1653,  pour 
Ini  donner  le  mène  emploi  dam  PUflihrerfité  eonHUiTe  ft  lenrt  ftim.  Wm  flbome 
Paccepta  avec  joie ,  &  le  remplit  avec  diiTin£)ion  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le  5 
Janvier  1^0.  Ckarla  DrdUuxmn  prononça  fon  Oraïfoa  fonebre. 

Ce  MéMcin  Avoit  fept  Langues ,  fane  compter  la  materné  Mais  qnet* 
que  rare  que  fut  ce  talent  «  on  le  confidéra  davantage  du  cdCé  de  fes  con- 
aoUiànces  Anatomtques ,  c^nll  ^t  foin    de  relever  lui-même  ,  pour  établir 

S 08  Iblidement  In  répotitioa.  11  t'attribua  ,  vers  Tan  1652  ,  la  découverte 
i|  Canal  Thorachique  que  Pecquet  zvm  déjà  obTenré  dans  les  animaux  ,  6c 
qa'Evftachl  avoit  vu  dans  le  cheval  loog^tems  avant  ce  dernier.  Il  connut 
tt  démontra  le  premier  la  vraie  ftru£lure  des  icflicules  ;  il  dcxma  le  nom 
d*0valre$  à  ce  qo*QO  appelloit  auparavant  les  tc{HcuIes  dana  les  femmes  ;  oa 
dit  même  que  De  Graaf  lui  doit  une  partie  des  chofcs  nouvelles  qu'il  a 
écrites  lur  les  organes  de  la  génération.  Ce  fut  dans  les  Leçons  de  Swam- 
meriêm  que  rSn  Haonu  prit  le  go6t  dominant  qnil  cooferva  le  refle  de  fea 
jours  pour  TAnatomie.  Il  le  pouflk  fi  loin  ,  qu'il  deffina  un  grand  nombre  de 
planches  dont  les  figures  font  de  toute  beauté  ;  mais  il  n'en  publia  aucune. 
Boo'kagv  en  fit  Tacquifition  après  iii  mort  ,  au  rapport  dn  eéleme  de  HaU»  » 
elles  fc  trouvoicnt  ,  de  fon  tcras  ,  dans  h  Bibliothèque  de  ce  favant  Profol- 
feur  de  Leyde  ,  en  quatre  volumes  iarf(dio  &  deux  10-4.  Les  travaux  de 
yan  Hborne  ne  le  bornent  point  à  cet  pianchet  $  H  a  poUié  dHKrenr  Ouvra- 
ges ,  les  uns  de  fa  compofition  ,  6c  Ws  antres  de  la  ftfOQ  de  Qéln  »  d« 
JSoea/  «  &c.  Voici  leurs  titres  : 

ExcrcUatloaes  Jliuaomlc*  J  &  II  aâ  OhJïrvatlûMs  FallopH  jinatomkas  &  tarumi^ 
dm  ex4men  per  Fefalium  f  ëUttâ  uKqat  EpieH/L  LeîtU  ,  1649  ,  /a-4. 

Novus  duSus  chyllfcrus  ,  nilne  prîmùm  ddlncatus  ,  dcfcriptus  &  cruditorum  exa- 
miid  propofitus.  Ibidem  ,  1652  ,  in-^  On  ne  peut  lui  refui'er  la  gloire  d'avoir 
été  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le  Canal  ThMadnqœ  dm»  Hiomme. 

Mlcrocofmus ,  feu ,  brevis  manudu&lo  ad  hijîoriam  corporîs  humaal  in  grai'um  di/bipu- 
lonuM  eiûa.  Ibidem  ,  1660  ,  1662  ,  1665  ,  ia-i2.  IJpJùf  ,  1675  ,  ia>i2.  Huic  edU 
OuU  aeeejfii  Ef^a  ai  Guenunm  IMfid^am  ,  «l^/irmiilsavai  ,  U  Jkxt»  mriufque 
'partibus  gtnhalibut  ,  fpeclmcn  exhibons.  En  Allemand  ,  Halbcrlladt  ,  i6^g  ,  in-ia. 
Cet  Abrégé  d'Anatomie  eft  tort  exac^  pour  le  tems  auquel  il  a  été  compo- 
tt.  n  eft  extrêmement  court  ,  mais  PAnteur  dooee  dana  fa  brièveté  ime  idée 
fiioeinte>  des  parties  qui  compofeot  lë  corps  de  Tbomme. 

Leotuwdl  BotaUi  Optra  omnia  Med'tca  &  ChirurgUa.  A  mendts  repurgavît  ,  me- 
tkodici  difpçfùt  ,  parag^t^bU  diftinxit  ,  aotis  margùuUibus  &  Amhorum  t^iauu 
nits  audt  9  9  Atec  Intt  eeMcailoR/tes  ttb^wlL  La§AaU  Bmtamtu»  ,  t6fio  » 
ln.8. 

Microuchne  ^  id  ejl ,  brevijfm»  ChirurgUe  Meihodus.  Ibidem  ,  1663  ,  1668  ,  î<i-|2. 
•  1675  ,  la>ia.  Cet  Ouvrage  fait  encore  preuve  des  talna  de  y<M  Hoor» 
ne  pour  la  compofition  des  Livres  Elémentaires.  CcUi-ci  forme  un  TableCtt 
concis  t  mais  exadt  «  des  notions  qu'un  Clururgicn  doit  avoir. 

Gêlad  de  OMAu»  LUv  ,  Greei  &  LatuU  ,  eam  FefalU  ,  SylvU ,  £kaal ,  Euf- 
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ttchîi  exereîtatîonibus  ad  tandem  Galcni  dodrinam.  Lugdunl  Batavorum ,  1665  ,  m-ia* 
Prodromus  Obfùvatiouum  /Uarum  clrca  paries  génitales  in  utroque  fexu.  Ibidem  ,  1668  • 
ifl-io.  Stvammeriam  qui  ne  iê  vit  pas  même  oommé  dans  cet  Ouvrage  » 
fe  piqua  de  ce  Illcnce  ,  lui  qui  avoit  fait  la  plupart  des  expériences  qui  y  font 
rapportées.  11  eii  vrai  que  f^aa  Hoome  eo  étoit  pour  la  dépcnle  i  mais  SwamaurdMt 
M  penTa  pu  que  ce  titre  flkt  AffiTtot  pour  i^ttribuer  HMaoeur  de*  déeao* 
vertes  ,  &  pour  cette  raifon  ,  il  publia  le  même  Ouvrage  fous  fon  nom  & 
fous  le  titre  de  Mlroculum  Notant,  LeùUa  ,  1672 ,  ia*^  Oa  a  encore  des  édi- 
tioos  de  1679  &  de         ,  bi'4. 

Otfervmihaes  uiaatoitùco-Medlca  ,  annotationibus  Receatîorum  in  jinatomtcit  foittr 
ac   ChifUrgtcîs  iaduftriam  potefac'unilbus  adauQa.  jfmftelodaml  ,  1674  ,  /n-ia. 

Opufcula  jtnauuaka  '  C^rurf,ica.  Lipfis  ,  1707  «  ia-ti.  On  doit  ce  Recueil  ,  & 
les  notes  qui  PciinGliiflbitt  »  à  /em-GMiUciww  PmM,  Profelftur  d'Aaatomie  Ae 
de  Chirurgie. 

HORATIANUS.  Voyes  OCTAVIANUS  HORATIANUS. 

HOK.MAN ,  (  GuiUaume  )  de  Stliélniry  en  Angleterre  ,  monrat  en  tg.'^s. 

Douglas  dit  qu'il  eR  Auteur  d'une  Anatomie  du  corps  humain  en  deux  Li-" 
vres^  MaitgjU  en  parle  aufli  ,  mais  il  ne  s'explique  point  fur  la  profefUnn 
qo*£brAim  exerfoit.  Ptfcktûh  G«Un%  Schnek  8r  GedM»  citent  encore  cet  Ouvrage, 

HORN  C  Gafpar  J  étoit  de  Freyberg  en  Mtfnie  ,  où  il  vint  au  monde  ca 
15U3.  11  prit  de  bonne  heure  du  goût  pour  lt  Médecine,  &  pour  le  fatisfaire, 
il  fe  rendit  i  Wittcmberg  ,  où  il  demeura  pendant  fix  ans  chez  Dankl  Sennerc 
qui  fe  fit  un  plai&r  de  cultiver  fes  talcas.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  paflà 
è  Qile  9  dont  il  lîrivtt  les  Profèflfeors  ,  &  reçut  d'eux  le  bonnet  de  DoAeor 
en  1616.  Il  revint  enfuite  dans  fa  patrie ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  â  Drcfde , 
où  il  avoit  envie  de  fe  fixer.  IVÏais  comme  il  eft  difficile  de  percer  la  foule 
dans  les  grandes  villes  ,  éi  que  par  cette  nifon  on  Médecin  ne  froove  ptt 
toujours  les  occafioos  de  fe  produire ,  ffnm  abandonna  cette  Capitale  en  162-;  pour 
pafler  à  Plawen  en  Thuringe  ,  où  il  avoit  obtenn  l'emploi  de  Phyficien  ordinaire 
Il  pratiqua  dam  cette  ville  pendant  dht  ans  avec  fane  Téputatioo  qoi  le  fit  re» 
grctter ,  lorfqu'il  en  fortît  en  1633  pour  retourner  i  Freyberg.  L'amour  de  la 
patrie  &  la  charge  de  Médecin  ordinaire  Tavoient  rappellé  parmi  fes  concis 
toycns  ,  dont  il  mérita  l'eflirae  i  U  en  fut  même  pleuré  A  Ta  mort  arrivée  en 
165"  ,  4  l'âge  de  70  ans.  On  a  de  lui  la  Chymie  de  Gâcr  avec  on  grand 
nonibrc  de  correé^ions ,  &  un  Abrogé  de  rAlcbymie-Gébrique  ,  qtû  fut  imprinié 
à  Leyde  en  1668  ,  in-ii. 

On  troove  tm  aotre  Oa/^  Bhrm ,  né  à  Drefde  en  1590  ,  Docteur  en  Mé- 
decine en  l6a6  ,  &  Membre  du  Collège  de  Nuremberg  en  1633.  Il  nounit  le 
87  Août  1643  «  &  laiffi»  un  Traité  en  Allemand  lur  le  Scorbut. 

t 

HORNECK  ,  fBurchardJ  Médecin  Allemand  ,  étnit  d'une  famille  noble. 
Comme  on  lui  infpira  des  femimcns  dignes  de  fa  nailfance  ,  il  fe  cooduilit  ti 
bien  dans  le  monde  ,  qu'il  s'y  diftingua  par  foa  mérite  perlbaoei  «  toiant  fBt 
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P^^/a  fcieace.  PhUofupbe  ,  Orateur  ,  Médecin  ,  PcCte il  excella  daiu  tout  ce« 
8*vet  ,  fie  parvint  è  un  tel  degré  de  réputation  ,  qoHf  fat  reclierelié  en  AOe- 

mag^nc  &  en  Italie.  L'Empereur  Frédéric  III  eut  pour  lui  une  cflimc  par^ 
t'.cuiicrc  ,  dont  il  lai  donna  des  preuves  en  le  choiltiiàot  pour  un  de  fe$  Mé« 
dedm.  On  cotjfukoît  Horneek  de  toute  part  ,  8r  la  confiance  quVn  avoit  en 
lui ,  étoit  toujours  couronnée  par  d'heureux  fuccès.  Tl  rendit  de  grands  fervices 
à  la  ville  de  Wurtzbourg  qui  prit  Cm  conlcils  ,  &  qui  fe  trouva  bien  de  les  avoir 
lirivit  «fans  les  maladies  dont  clic  fut  atiligcc.  Ce  Médecin  vivoit  encore  dans 
cette  ville  en  1514  ,  étant  alors  figé  de  80  ans.  H  a  eompofi  divcit  Ecrilt 
lur  la  Théoloeie  &  fjr  la  Médecine.  Parmi  ceux-ci ,  on  remarque  s  De  rti^tHlait 
fanUatii  en  Vers  Latins  ;  Dt  imrbu  Epldcmiie  &  cuià  ejufdcm. 

'  HORNUNG,  (  Jean  )  Médccm  du  XVII  Hcclc  ,  natif  de  R otenlwurg-fur. 
le-Tauber  ,  a  donné  au  public  un  Ouvrage  intitulé  :  Ci/la  Meika^  dans  lequel 
U  a  recueilli  lea  Latiret  des  plos  célèbres  Médecins  Atleinands.  Ce  Recueil 
parut  à  Nuremberg  en  1625  ,  /n-4  ,  &  à  Leiplic  en  166 1,  même  format.  Hor- 
itung  eft  Auteur  d'un  Livre  en  Allemand  fur  la  méthode  de  traiter  les  brû> 
Inrei.  Nurcnibcig  ,  168»  ,  M, 

HOROZCO  (  Ctiriftophe  DE  )  n'eut  pas  plutM  achevé  foo  eoors  d^Hnmavcét 

à  Salairinnquc  ,  qu'il  s'attacha  i  l'étude  de  la  Langue  Grecque  fous  Ferdinand 
fincUuuis  qui  renlèig;n(nt  avec  réputation  dans  la  même  ville.  Il  palTa  enfuite 
aux  Booles  de  Médecine  ,  où  il  fit  tant  de  progrès  ,  qu'il  publia  ,  à  l'âge  de 
ai  ans  ,  un  Ouvrage  intitulé  : 

Caftig;ationci  in  fnterpretes  Pauli  A^giatta.  fenetiîs  ,  1536 ,  In-folio.  Ce  début  loi 
mérita  une  Chaire  &  Salamanque  «  01)  il  écrivit  en  1538  un  autre  Ouvrage  qui 
partat     BMe  en  1540  «  la-4,  fout  ce  litre  .- 

^nnoiatlonts  In  Interprètes  ûlëtii  Medicl  prttclarijfmi  ,  nempi  Baptiftam  Montamm 
V troaeaftm  ,  &  Janum  Coraarium  Zulccaviea/en ,  Medicoi,  11  profita  du  Manufcrtt 

Grec  d*.aCUBi ,  qui  appartenait  à  Ftadauu  ,  pour  rétablir  le  vrai,  texte  de  ce 
Médecin. 

HORSnUS»  (Giabert)  Médecin  natif  d'Amftcrdam  ,  dont  Cefher  &  RoadOa 
parlent  avec  éloge,  a  fait  la  plus  grande  partie  de  les  études  en  Italie.  Il  s'é- 
tablit à  Rome ,  où  il  exeiça  lia  protcffion  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
Sur  la  fin  de  1549 ,  ou  pendant  le  cours  de  la  Tuivante  ,  0  y  vit  RmitUt 
nouvellement  arrive  dans  cette  Capitale  du  monde  Chrétien  ,  &  il  lui  montra 
la  figure  de  deux  mooflres  marins  ,  dont  l'un  rcfiembluit  à  un  Moine  &  l'autre 
à  un  Evéqtie.  Le  premieir  avoir  été  pris  dans  le  Détroit  de  la  Sonde ,  fit  l'on 
avoit  vu  le  i'ccond  en  Pologne  l'an  1531  ;  mais  Rondelet  ,  qui  en  parle  àân^  fon 
Hifioire  des  PoifFons  ,  croit  avec  raifon  que  les  deiiinatcurs  de  ces  monflieg 
ont  un  peu  aidé  aux  reiTemblances.  Ilorftitts  donna  euffi  à  '  ee  Médecin  la 
CQuncîfiànce  d'un  monftre  marin  ,  très-rcflemblant  au  Lion  ,  qoe  des  pécheurs 
avoîent  pris  en  pleine  mer  près  de  Civita  Vccchia  ,  peu  avant  la  mort  de  Paul 
m  9  arrivée  le  10  Novembre  1549.  Foppcas  met  celle  de  Horftius  en  1555 ,  mais 
Pafnt  11  nnvoie  &  rtonée  1556,  Son  covpt  fiit  inhumé  deu  TE^lire  de  Sainte 
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Marie  tu  ddà  du  Tibre.  Les  Romaini  furent  feofîbles  i  la  perte  de  ce  Mé" 
dacis.  Comne  9  «v«ît  mérité  fenr  efttme  par  Tes  qnalitét  penoottcHes  ,  its  le 
regretterez  avec  la  plus  grande  Hncérité  ,  &  ic  louvinrcot  long-teras  des  fervicc» 
qu'il  avoit  rendus  aux  malades,  non  fealecneot  en  ville,  mais  encore  dans  l'HA. 
pital  de  Sainte  Marie  de  la  ConfoIatîoD  qot  étoit  confié  à  fes  foins.  On  ne  coa« 
ooît  d'autre  Ouvrage  de  la  façon  de  UwftUu'^  que  celni  ioiitulié  :'. 
J>*  Tw/m  &  T/uffia  LibeUiu.  KoauB  ,  1544 ,  1»^^. 

HOkSTIUS  C  Jacques  ^  naquit  à  Torgau  le  premier  de  Mai  1537.  D  fc  diC- 
poia  ,  par  de  bonnes  études,  à  entreprendre  celle  de  la  Médecine  ,  qu'il  finit 
en  1562  à  Francfort  fur  l'Oder  par  la  réception  du  bonnet  de  Ut>éteur.  Sagan, 
Schwcidnitz  ,  Iglau  ,  iont  les  villes  où  il  fe  perfectionna  dans  la  pratique  joC> 
qu'en  1580  ,  qu'il  devint  Médecin  ordinaire  de  l'Archiduché  d'Autriche.  Il  rem- 
plit cette  charge  pendant  quatre  ans  ,  au  bout  del'quels  il  pafTa  à  Helmftadt  qui 
,Tencnt  d«  le  mettre  an  nombre  des  ProfeflSnm  de  fou  Unlverfité.  Le  fajet  de 
fon  Dilcours  Inaugural  fut  ;  De  remoris  difceniium  McJicinant  ^  camm  caujîs.  On  ne 
fait  pas  combien  de  tems  il  occupa  la  Chaire  qu'on  lui  avoit  cootiée  ,  parce  qu^ 
eft  incertaitt  fur  Tannée  de  fa  morr.  Lea  Aoteun  qui  diieot  qn*tt  étoit  Doyen 
de  la  l'acuité  de  Médecine  &  VicCi-ReéteDr  de  FUnivcrfité  de  II  Imffadt  en  i.-«;5, 
doutent  s'il  a  vécu  au  delà  de  ce  tems;  S^tdv  aflUre  cependant,  dans  fa  Biblio- 
thèque Botanique  ,  qu'il  n*eft  mort  que  le  3t  Mai  1600.  Mais  comme  il  importa 
moins  de  connottre  la  date  de  fa  mort,  que  les  titres  de'fès  Ouvrages  «  je  pt3ë 

la  notice  que  les  Bibliographes  nous  en  ont  lailfée  ; 

Prteailones  MeJicorum  pia.  Helmftadii  ,  1585  ,  in-12.  Francofurtl  ,  i666  ,  in-12.  Ce 
petit  Ouvrage  cil  très-efliroé. 

£>e  v.re  viniftrà  ,  ejufque  partibui  OpifiMlÊm»  UtUi^ûdii  ,  I587  ,  in-S  .  Marfut^t , 
1630  ,  US ,  avec  le  fui  vaut. 

Buharium  HorfUaaum^  fi»  ,  dt  /Mis  fUmtU  &  radicibm  Ubrl  duo,  Bdn^ëdU^ 
15^7  ,  in  8.  Ccr  Ouvmi^e  ,  réduit  en  Abrégé  ,  a  éié  publié  à  Mtrporg  ett  1630, 
inJà  ,  par  les  ioins  de  Gr^fiir*  Horft'uu  ,  neveu  de  l'Auteur. 

De  «awra  ,  dif<remUs  9  cmtfis  eanm  ^  iwHttHm  mMnt,  Lipjî^^ 
1593,  lo*8. 

De  aurto  dente  maxUlari  pueri  Silcfii.  LipJU ,  1595  ,  in-8  &  in  la  ,  avec  le  pré- 
cédent. L'Auteur  s'cft  laiiTc  duper,  comme  tant  d'autres, au  iujet  de  cette  pré- 
tendue dent  d'or. 

EptftoU  Philofc^hleée  &  Médicinales.  Ibidcoty    isçfi -,  in-S. 

Dljputationes  Catholic^  de  rébus  Jecuadàm  &  prieur  aaturam.  ff^ittebergéc  ^  ï6og, 
ÎD-S.  /Udem,  1630,  nSy  avec  k  Compnam  Ji^tattomm  Mêdkânm  de  Origtin 
MarfiUis  ,  fea  oeveo. 

'  HORSTIUS,  (  Grégoire  )  neveu  du  précédent,  naquit  à  Torgau  en  1578 ,  do 
Gréj,nlrc ,  l'un  des  principaux  Magillrats  de  cette  ville.  Après  avoir  étudié  la 
Médecine  dans  les  plus  célèbres  Univerfités  de  l'Allemagne,  il  le  rendit  à 
BAle,  où  il  reçut  le  bomat  de  DoAeur  le  98  Mars  1606.  Devenu  Maître,  il 
fit  voir  qo'P  en  mériioit  le  litre  poi  les  talensi  £(  comme  on  lui  ea  trouva  aJIàs 


Digitized  by  Google 


se*  H  O  R 

pour  cnfeigncr  les  autres,  on  bc  tvda  pas  à  lui  doooer  une  Chaire  daat;ie* 
Ecoks  de-  Gieflën  éuu  k  Hel^.  H  1t  remplit  jul'qu^  1612 ,  qoH  fur  «ppellé 
A  XJim  pour  y  occuper  la  charge  de  Médecin  de  la  ville ,  aiafi  que  celle  de 
Prélident  éa  Collège.  Il  s'acquitta  dignement  de  l*une  fit  de  l'autre ,  &  il 
parvint  à  on  tel  degré  d'eftime  ,  qu'il  fut  furnomnié  VEfculape  d'Allemagne. 
Ce  titre  glorieux  ne  lui  fut  point  donné  fur  lea  tppvenfiet  d*an  fivoir  plat 
impofant  que  réel.  Il  Tobtint  par  les  fuccès  d'une  pratique  conftamment  heu- 
retrfc,  parce  qu'elle  éto'it  fondée  lur  de  boni  principes;  &z  les  preuves  d'érudi» 
lioa  qo*U  donna  dans  fes  Ouvrages  le  lui  confirmèrent.  Mais  les  devoirs  des 
charges  que  rempliflbit  Horilius ,  éi  plus  encore  le  travail  du  Cabinet,  ufcrent 
bientôt  cet  homme  qui  ne  louhaitcnt  de  longs  jours ,  que  pour  les  employer  à 
l'ftvtntage  de  la  Médcdnt  #r  de  nnimanilé.  Il  nxmm  le  9  Août  â  Hg» 
de  58  ans.  On  n'bublta  rien  pour  faire  pafTer  fa  mémoire  à  la  poftérité  ;  quoi" 
que  les  nombreux  Traités  qu'il  avcnt  donnés  au  public  femblafiênt  lui  promettre 
une  réputation  qui  devoit  foofifier  autant  'qtt*«nxt  fet  nnna  cherchefent  caeore  à 
la  perpétuer  par  ces  quatre  Von  ,  quVh  firôit  mettra  mi  bas  de  fi»D  parant  fljftvé 
par  une  main  habile; 

Hufilas  hic  frontis  ,  quantum  pote  monflrat  htmonm^ 

Orbe  modo  geftis  cognuus  atque  librU, 
NU  fermé  fuperefi  quod  perdus  ,  'Patrla,  Sti  for 

Mànts  JHvonm  fl^kka» 


Voici  maintenant  la  notice  des  Ouvrages  de  ce  Médecin  «* 

NMUam  ExercUatUnam  de  wfvê  9  «làmà  IXkf.  Whxétrps  ^  1604  , 

Ibidem  ,  iTiT'  ,         ,  avec  des  augmentai ons. 

De  namrali  confervaùoiu  &  crueruatione   cadaverum.  Ibidem  ,  1606  ,  1608. ,  ùi-8. 

De  nemrm  imama  JUM  da».  liUem  ,  1607,  1»^,  f^meefiar^  ,  i6ia  ,  fah4.  C*eft 
un  Abrégé  de  Phyfiologie  qui  eft  rempli  de  qucftions  Icholaftiqucs. 
"  Tradaïus  de  Scorbuto  ,  five  ,  de  magnis  IlippocratU  LÀenibus  ^  FlinUfue  ftomacMC 
9  Stda^yie.  Olejpe  ,  1609  ,  ta*4  ,  161 5  ,  2b-8. 

MtUcatum  /nlVautionum  Compendium.  ffitubergét  ^  I609  «  ImA»  ilUCRIfl^JO  » 
ia-8 ,  avec  la  Méthode  de  guérir  du  grand  Femd. 

Ccnmria  Problematum  MedUorum.  Ibidem  ,  1610  ,  iaS,  NérUergée  ^  1635  ,  in-^. 

Decas  PharmactMdurum  Exerciiathnum,  Ok^  »  «  ln-8.  Ulmm  Skennm  g 
i(n\i  ,  i6a8  ,  in-4. 

Dijfertatio  de  aatura  amoris.  GieJJée  ,  i6n  ,  in.^  Marpwrgl  ,  1637  ,  {«-4  ,  avec 
d<antrca  Opidèolei. 

De  nuMt   eorumque   caujîs  Liber.  Gîcff<e  ,  161 2  ,  in-4.  Marpur^l  ,  1629  ,  /n-4. 
De  tuenid  fiuùute  Studïojbrim  &  LUieratorum  \  Libri  duo.  Gieffie  y  1615  ,  ia-8  , 
1617  «  Merpurgi  ,  i6s8  ,  in-8  ,  1648,  {«•in. 

De  luttura  motàs  anlmalls  &  voluntaril  Exerchatio.  Glejfe  ,  1617  ,  '«-4. 
De  natura  Tktrmarum  Dijfertatio.  Ibidem  ,  1618  ,  in-4  »  *vec  d'autres  Opufcules- 
De  caufu  JmOintdUas  &  diJJlmUltudinU   in.  /«m  re/peau  foreaUm.   Gieffm  , 
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Cmmaur  emekmas ,  fea  ,  Pmi  jfyoMnfn  diferenOanm  PhUofhffhoram  6f  Jlft- 
éleorum  Compendium.  Ibidem  «  l6ftt  »  i»>8. 

Febrium  coatinuarum  &  malignarum  prognofit.  Ibidem  ,  i6a2  ,  1A-4. 

Obfbrvatloaum  Medicarum  fin^ularium  Librl    quatuor  priores.  Uluuf  ,  1645  ,  /n-4. 
Kor'ibergs  ,   165a  ,  iii-4. 

Obfervatïomm   Medicarum  Jînçularium  Libri  quatuor  jofigrkr»,  Uittue^  1638  «  te*4. 
Aoribcrga  ,  1637  ,  M-4.  fraacofurti  ,   1665  ,  ia.4« 

Berbêrtttm  Horftlmum^  /tu  ,  de  fdeBb  iM»  êf  radidbus  Uhrl  dau,  JUar/Êirg^  * 
1630  ,  la  S.  C'cft  un  Ouvrage  de  fon  oncle ,  dont  il  n'cft  que  l'abréviateur. 

Complcmeutum  ad  Ubnm  fecundum  Epiftolanun   &    CoafltUatimum  MedUUnalium. 
Ulmm  ^  1631  ,  «-4.  HeUbortue  ,  1631  ,  la-4. 

Inftivttionum  Phyficarum  Librl    duo.  NoribergéB  ,  1637  ,  «/1-4. 
^  L«  plupart  de  cca  Traités  ont  ét«  recueillis  avec  quelques  autres  ,  fous  le 
titre  d*Ofcra  Medtea.  On  en  «  des  éditions  de  Nuremberg  ,  x66o  «  iu^fidio  ,  d« 
Goude  ,  iiS6i ,  deoz  volumea  l»-4* 

HORSTIUS  ,  (  Jean-Stoiel  >  fib  «iné  de  Grégoirt  ,  étoit  de  Gtellbi.  De 

bonnes  étude*;  lui  inérîtcrent  les  honneurs  du  Do^orat,  &  le  Brent  nommer  aux 
Chato  qu'il  remplit  fucceffivement  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  la  ville 
natale  ^  arnfi  que  dans  celles  de  Marporg  ,  où  il  enfeigna  avec  dfilinâion.  Il  ft 
diftingua  encore  à  la  Cour  de  Hefiè-Dannflndt  4  dont  il  fut  le  Médecin  ;  mais 
voulant  jouir  de  foi-môme  &  profiter  du  repos  qu'il  avoit  mérité  par  des  tra- 
vaux utiles  à  ft  profefDon  ,  il  le  retira  à  Franclort  fur  le  Mein  ,  où  il  mourut  v 
le  17  Janvier  1685  ,  i^é  de  65  ans.  L'Académie  Impériale  des  Curieux  de  la 
Nature  s'étoit  afTocié  ce  Médecin  en  1655  ,  fous  le  nom  de  Phcenlx  ;  il  en  éioit 
digne  par  fcs  taleos  ,  «nfi  que  par  les  Ëcrits  qu'il  donnoît  de  tems  en  tems  au 
public.  On  lui  doit  un  Recueil  de  qodqnet  Oovragea  de  ûm  pera  »  nne  édition 
des  Qucftions  Médico -Légales  de  Paul  Zacchias  ^  qui  parut  A  Fraticfbrt  en  1666, 
in-foiioi  on  lui  doit  encore  celle  des  Opéra  Mcdica  Lazare  iviers  ,  publiée  dans 
la  même  ifiHe  en  1674  ,  in^lo.  Quant  tns  Traités  qm  loi  appartlenmnt«  ils  fime 
intitulés  : 

Pojuionum  uinatotnlcanm  Décades  deccau  Marpurg^ ,  1633,  m>4.  .Ce  Recueil  ne 
renferme  rien  de  partîcoier. 

^aatomt  corportt  humaid  TàbuHs  comprehmfii,  Atdam  ,  iSjg  ,  («-4.  On  y  trouve 
«quatre  plaoches  «  que  leur  ioexaaitude  OMt  inArincnt  W  deflboa  de  cellai  que 
lea  Anatomiftes  modernes  ont  publiées. 

Ruminatio  deteaionU  nova  feda  Sennerto  •  Paraeelfiem  D.  Treitagll.  Ibidem  ,  164O)  ht-^, 

Compeadlum  Phyfica  fJippocratlca    Ibidem  ,  1646  ,  inS.  Darmftadil  ,  1662  ,  In-S. 

Maauduaio  ad  Medîcaïam.  Marpurgt  ,  16^8 ,  in-» ,  1657  ,  i«-ia.  Ulme ,  1660  ^ 
iB-ia ,  avec  dea  augmentttioaa.  Il  compoTa  ee  Livie  elafliqac  *  l'uAge  des  Eoo> 
-Uers  de  PUntveritré  de  Marpuig. 

Pharmaa^a  Galao^ymiea  Catbotîca ,  poji  Renodéom  ,  QucreetMtUH  ,  Mfqda 
haju»  getuHs  eûdvrrtmm  utrhif^  '  Mtdkbug  J)o9ort$  frMMt  mdamata.  Pyoncofkrttg 
1651 ,  in-f.jl.  Le  format  de  ce  volume  fait  allez  voir  avec  quelle  prolixité  l'Au- 
teur a  tr  iué  de  la  Maùere  Médicale*  Le»  remèdes  Galétliquas  &  ChymMues 
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y  font  en  gned  nombre  ;  on  y  a  même  déterminé  les  ttialadk*  «oxqoeHcs  Ht  ibnt 

propres  ,  fans  iaire  trop  d'attention  à  la  variété  det  cauJcs,  qui  ub'i^cli  rujvcot. 
à  prefcrirc  des  médicamens ,  dont  radtoo  cft  toute  oppolée  à  celle  ij^uc  iemble 
exiger  un  traitement  générai. 

Afuh'u  arh'>rdc:'is  lutîa.  Gij  '>  ,  ^(^)^^  ,  f/i-R. 

Dccai  Objcrvtttioniim  &  Lp^hlttrum  ^aamiicarum.  Fraïuofuni  ,  1656  ,  2a-4.  Oo  y 
trouve  qoriques  Lettres .  qui  tnkent  dw  veinei  laéVée*  ^  do  réiërvoir  du  chyle 

&  des  vaiflcaux  lytrpliatique»  ;   mais    le-,  ftir'nKnN  d'IIirjUui   portent  à  faux  à 
l'égard  de  ces  organes.  Il  croit  à  Peulkace  des  preatiers  i  il  lé  trompe  ccpctx- 
dant  1er  leur  «iu^o  ^  car  il  préfiune  qa!ib  ne  couttennent  do  lait  ou  du  chyle  , 
que  lorfqu'iU  font  vicici^.  Quant  aux  vaiilêaux  lymphatiques  ,  il  en  conteUe  la 
découverte  à  BarthoUa^  &  il  prétend  que  leur  exiitence  répugne  aux  loix  de 
la  circolatioa.  Il  ruilùnne  mieux  i'ur  le  traitement  de  la  petite   vérole  ,  que  fur 
ces  jToiiits  d'Anatcn>ic;  puisqu'il  blâme  la  mcihode  de  Tes  contemporains  qui  fai- 
lotent  ulhge  de  cordiaux  &  de  remèdes  échauU'ans  dans  Ja  cure  de  cette  maladie- 
Judicium  de  Ckirurgia  iafufvria  JoannU-DaaicUs  Alajoris-  Jbidcai ,  1659,  1665  > 
Phyficm  BlffoeratM  Tmdcnd,  Bdbtamll^  Cm4^  ,  M^pagaa^  BoglM»  8t.  »  «ttonm- 
§ae  JUcenOoram  Conmmif  ttkfirsuu  Hvnuflmi ,  1681 ,  InS» 

HORSTIUS  ,  r  Grégoire  J  autre  fiU  de  Grégoire  ,  naTuît  à  Ulm  le  ao  Dé-  , 
ccmbre   1626.   Il  d-tudia  la  Médecine  à  Padu.ic  ,  f<  il  y  reçut  le  bonnet  de 
l>odeur  ,  de  la  maiu  de  Jhortunio  Idceti^  le  11  .\Lu  1650.  A  ion  retour  en  Aile- 
il  ne  t«rdn  pas  1  être  occupé.  Il  alU  au  devant  de  la  Prioeefb  de  HéSb 
en  qualité  de  Mé  iccin  ,  &  !';.  -  i.a.'a  ;nr.    depuis  Gotirrp  julqu'à  fa  rrfif^crce  , 
CD  revenant  de  Danncmitrc  ,  où  elle  avott  l'ait  un  voyage.  Cette  comm  ilion 
rempUe ,  il  obtint  b  permtflion  de  déoaontrcr  publiqaeawnt  rAmiioniie  à  Gîeflcn , 
&  le  13  Juillet  165;^,  il  fut  mmilié  Médecin  de  la  ville  natale^  avec  charge 
d'y  cnlcigner  la  Phylique.  Les  preuves  qu'il  donna  de  lii  cap»:ifé  dans  l'exer- 
cice de  ces.  emplois  ,  le  firent  regarder  comme  un  homme  qui  niardiaît  pas 
de  géant  dans  la  carrière  des  Sciences.  Mais  la  mort  l'arrêta  dans  l'a  courfe  ; 
elle  l'enleva  le  31  Mai  1661  ,  à  la  fleur  de  Ibn  Sec  On  a  de  lui  une  Dilier. 
cation  l>e  mama  ,  une  autre  De  Hijtoria  Z^betki     6t  un  Ouvrage  imprimé  à 
Francfort  en  1678,  in^^  font  le  titre  de  ^eelau»  AimmSim  pràBHem  M  Attét^ 
aile  OUffèM  aliquat   Philiatrh  cxhîbitum.  AdjeSa  fant  quadam   de  M' rj.   Ce  Mé- 
dc^  s  recueilli  la  plupart  des  Ecrits  de  fipn  pece  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Goude  * 
1661  «  en  trois  Tomes,  qui  Ibnt  deux  vonimet  {ii-4. 
« 

HORTA  ,  X  (varcie  D' }  ou  CarcU  du  Jardin  ,  célèbre  Portugais  qui  enléigna 
te  PUlo(bplile  à-LldK»Be  en  1534,  fut  depuis  premiet  Médecin  do  Comte  do 
Redondo  »  Vice-Roi  d^  Indes  ,  où  il  fuivit  ce  Seigneur.  Son  féjour  dans  ce 
peys  réveilla  le  goût  qu'il  avoir  pour  la  Ikicanique  ;  il  s'appliqua  non  feule- 
ment A  U  coonoifiance  des  plantes  qui  croiifent  dans  lei  envirfms  de  Goa ,  mais 
il  eut  encore  un  Jardin  dans  l'Ille  de  Bombai  ,  où  il  faifoit  cultiver  les  arbres 
les  plus  rares.  Jul'ques-lù,  il  n'avoit  fait  autre  chofc  que  de  fatisfnirc  ton  goût; 
il  (ieout  bientôt  que  la  curioDité  devoit  le  mener  plus  loin  ,  dt  qu'il  ne  poui- 
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Toit  cnFouir  des  talen»  utiles  à  Thumanité.  Il  fe  mit  donc  à  cotrporer  des  Mé- 
moiref  ,  Ibus  Ib  forme  de  Dialogues  ,  daos  IcfqueU  il  aous  a  tranl'mis  ce  qu'il 
t  obftrvé  de  plus  important  à  Tégard  des  fimples  de  rOrtent.  C'eft  le  feul  Ou? 
vrage  que  nous  ayknii  de  lui  ;  U'  l«  ^t  imprimer  à  Goa  ,  où  il  paflk  le  rcHe 

de  les  jours  &  parvim  i  un  Âge  avancé.  L'édition  cft  de  156;;,  in-4  ,  fous  le 
titre  de  Cjloqu'm  dos  fimplts  0  drogas  da  ladia.  On  en  publia  enluite  diflcrentcs 
Ttadoâions.  En  Latin  «  par  Charles  VEfduft  qui  a  débarradë  cet  Bialo^ueâ  de 
tout  ce  qu'ils  contiennent  d'inutile  ,  &  qui  les  a  intitulés  :  ^romatum  fjf  juitpli' 
ùum  aliquot  medicamentiirum  apud  lados  u.ttfcaaium  Hiftoria.  ^atverpUe,  1567  «  1574  9 
'S79i        1       1  Ui-fbUo^  avec  les  SxMUa  du  Tradocleur.  Ko  Italien  9 

par  utnnibûl  Brîgantl.  Vcnilè  ,  15^6  ,  i'a-4  ,  1502  ,  1605  ,    ifu6 ,  m-B.  En  An- 

Ïlois  »  Londres  ,  x^jj  f  ia>4.  En  François  ,  par  ^ntoiac  Cdia  ,  Apothicaire  dù 
jyon  ,  1619  , 

Jacques  B')nùui^  qui  lui-mâme  avoit  fait  la  Médecine  dans  les  Indes  Orientales  , 
a  enrichi  le  Traité  de  Garcit  d'Horta  de  iîivaate«  notes  de  tii  façon  9  4c  Çhr^qfhe 
é*  Fega  l'a  orné  de  pluGeurs  Kgures. 

.  HORTENSIUS.  (  Jean  )  Voyez  DÇ^  aAIU)lNS. 
HORUS.  Voye»  APOLLON. 

HOTTON"  ,  (  Pierre  }  célèbre  Botanifte  ,  étoit  Membre  de  la  Société  Royale 
4e  Londres  &  de  Berlin.  11  naquit  à  Anfterdam  le  Juin  164U  ,  d'un  pcre  »  1 
François  d'origine  ,  qm  rempliffiric  me  duu^  de  Mkrifire  de  te  Religioa  Pro- 
teftantc  dnns  cette  ville.  Les  foins  qu'on  prit  de  ion  éilncation  le  firent  mar- 
cher à  ij;)rands  pa^  dans  la  carrière  des  Sciences  ;  il  fe  dilKngua  fumout  ^va  la  Mé- 
decine qu'S  «3hi  étikEer  à  Leyde  ,  fie  après  y  avoir  obtenu  let  tionoenn  da 
Doif\orat  en  1672,  il  évita  de  fe  jetter  dans  la  pratique  ,  afin  d'avoir  plus 
deloiCr  pour  fe  livrer  à  la  Botanique  qu'il  aimolt  pailionnémcnt.  Plein  d^ardeur  pour 
^avancement  de  cette  belle  Science,  il  entreprit  le  voyage  de  Dannemarc  »  afin 
de  reconnoTtre  let  plantes  qui  croiilcnt  dans  ce  Royaume.  H  étoit  occupé 
de  cet  objet  ,  lorfque  le  IMagiftrat  de  Leyde  le  rappclla  pour  remplir  la  Chaire 
de  Paul  Jhrmana  ,  qu'on  envoyoit  aux  Indes  |.>our  y  faire  des  obfervations 
fiir  les  plantée  les  plus  rares  de  ces  vaftcs  régions  {  6e  cette  ChÉtre  lui  ref- 
toît  pour  toujours  ,  ii  Ilcmumn  fût  mort  dans  iV^n  vny3[;e.  Hmon  remplaça  di- 
gnement le  Profelièor  ablcnt  ,  qui  reprit  la  Chaire  à  Ion  retour  des  Indes  ; 
nais  il  loi  Toecéda  en  1695  ,  qui  .eft  fatmée  de  te  mort  A'ffemami.  En 
prcnnnt  polTcffion  de  cette  charge  ,  il  prononçi  un  Difcours  élégant  fur  Vllif- 
tuire  &  la  deflinée  de  la  ^tanique  ,  qui  fut  imprimé  «  m  4 ,  chea  Elzé* 
vir«  fous  ce  titre:  Dt  Re  Herharla  Strm  jteadenleus  ,  qiiô  Rd  Hirbaris  'Alftorla 
&  fata  adumbrantur.  Comme  le  nouveau  ProfcPiCur  étoit  plein  de  i^rands  drf* 
feins  fur  la  pcrfeclion  de  cette  belle  partie  de  rHifldre  Naturelle  ,  U  entre- 
prit de  concilier  les  méthodes  de  Tuurncf^n  Sx,  d'H.rmaiw.  L'eaéenàoo  de  ■  en 
projet  utile  l'occupoit  ,  lori'qu'il  fut  furpris  de  te  matedte  »  dont  U  monnit  le  10 
Janvier  1709.  Il  laifià  fon  Ouvrage  '  impaifSdt. 
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HOVIUS  (  Jacques  )  prit  le  bonnet  de  Do(neur  en  Médecine  à  Utrecht 
le  13  Juillet  1702.  Le  fujet  4e  fa  DUTeitttioii  Inaugurale  roule  l'ur  les  ex- 
périences qii*n  avûk  iiiiMi  fiv  le  oMoveineiit  ârodtire  det  tomenit  de  Pcail  i 
mais  il  étendit  depuis  fli  DiArtMioD  >  0c  U  en  IbniM  vb  Tnhé  qui  pvot 
fous  ce  titre  ; 

De  circulari  bumortun  motu  in  oeuttt.  Lugduni  Batavorum  ^  1716,  1740,  ïn-8t  iVCe 
figures.  On  y  a  joint  :  ^dami  ChrljUaai  Thebtfd  DiffertatiQ  âMca  de  clrcuh  flm* 
guinU  In  corde  ;  elle  avoii  été  publiée  à  Leydc  en  1709.  Huiler  fait  peu 
d'eftime  de  l'Ouvrage  de  Jacques  Hovius  ,  tant  I  railbn  de  la  barbarie  du 
ftyle  ,  que  des  expériences  fliCpeAcs  qu'il  cnotleiBt.  L'Aoteur  aflfare  que  les  1m« 
meurs  de  l'œil  fe  difTîpcnt  continuellement  ,  &  qu'elles  font  continuellement 
réparées  par  les  vaiiièaux  qui  s'y  rendent.  L'humeur  aqucufe  s'évapore  certaine* 
ment  ,  U  n*eft  point  de  doute  qne  cette  éyapontion  ne  Ibit  réparée  ;  nrnis 
ce  fait  n'eft  pas  de  la  même  certitude  par  rapport  aux  autres  humeurs  ,  quoi- 
que le  même  méchanirme  paroHTe  néceflurc  pour  les  entretenir  dans  le  même  éclat 
&  la  même  tranCparcnce.  C'eft  cette  certitude  que  Jacques' Bffbu  •  prétenda 
établir  ,  eu  démontrant  qu'U  y  a  une  drcularion  auiB  pégnliete  dtns  les.  trab 
humeurs  de  l'œil  ,  que  dnns  les  autres  humrurs ,  du  corps  burriain  :  mais 
toutes  fcs  expériences  ne  font  pas  également  favorables  à  la  conclutioa  qull 
en  tire. 

Ce  Médecin  a  publié  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  Eplflnla  ^pohi^etlca  ad 
Ruyfckium.  Il  reproche  i  Ruj/th  ,  avec  la  plus  grande  iodécence  ,  de  n'avoir 
pns  connu  ptufient»  vMamn  de  FtaeB,  Avoir  mal  décrit  le»  Nevto-LynpIiMi- 
qons  ,  fie  dftn  tombé  dans  ^nfienrt  antres  efienn.- 

HOULLIER  ,  (  Jacques  )  natif  d'Eftampes  ,  ville  de  France  dan»  la  Rcauce  , 

S't  le  bonnet  de  Doreur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  ,  fous  le 
icanai  de  Jean  Tagault.  11  en  fut  élu  Doyen  lui  •  même  en  Novembre 
1546  fit  cootimé  en  1547.  C'étoit  un  homme  rccommandable  par  ia  fcienee 
&  par  fbn  attachement  à  la  doctrine  d'IUppocrate.  Comme  il  t'toit  riche  i^;  qu'il 
ne  le  foucioit  pas  du  gain  ,  il  donnoit  à  les  malades  tant  d'alliduité  ,  de  tema 
&  de  réfleinons ,  que  Iboveot  il  réulGflùit  ft  guérir  les  maux  qne  les  autres 
Médecins  regardoient  comme  défefpérés.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éta- 
blir fobderocnt  fa  réputation  4  le  public  ,  qui  dans  notre  Art  apprécie  les  ta- 
lens  par  les  (iiccès  «  le  r^arda  faientdt  eoffloe  on  des  phis  habiles  Praticiens 
de  Paris.  Houlller  la  voit  tirer  parti  de  tout  ;  &  comme  il  étott  pcrfuadé  que 
la  joie  eft  le  meilleur  de  tous  les  remèdes  «  celui  qui  tait  Teffet  le  plus  ptompt 
'  &  le  |Ais  afltiré ,  il  travaillait  ooo  follement  \  gnérir  la  «orps  par  Tes  mé» 
«ficamens  ,  mais  il  tâcboit  encoca  de  divertir  feipiit  par  ft  converiàiioB  en* 
jouée  Oi  fcs  dii'cours  agréables. 

Les  fmns  pénibles  de  la  pratique  de  It  *Médecâae  n*emp£chereot  pas  Bmllier 
de  eoHiver  les  antres  parties  de  fi»  Art.  11  s'appliqua  fur-tout  à  la  Chirurgie, 
fiî  il  y  acquit  tant  de  coonoîflànces ,  que  Tagault  profita  de  fcs  lumières  dans 
la  compolition  de  foo  Commentaire  fur  Gui  de  ChàuUac,  Suivant  Jreind,  notre 
Médeda  proferivit  b  manière  de  faire  le  Sécon  au  mofca  du  ftr  cbmd,  fit 
kii  fiibftitwi  €^        eft  ftHiourd*bui  ca  ulage. 
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IVlalgré  fcs  grandes  occupations,  HoulUer  employa  beaucoup  de  tems  à  écrire 
,  re«  nombreux  Ouvrages;  mais  Ul  maladie  qui  l'enleva  en  156a,  Tetnpâcha  d'y 
'  mettre  la  dernière  maio.  Il  ii*eii  publia  rien  loi-mime.  Depirii  fa  mort ,  les 
Ecrits  ont  été- lupprimés  par  des  plagiaires,  &  ceux  qui  avoicnt  paru  de  fon 
vivant  ^  furent  imprimés  avec  peu  de  foin  ,  au  défavaatage  de  ce  grand  Homme 
èt  ph»  encore  du  public.  Le  Préfident  de  TTum  dit  qo'il  a  Ibavent  emendo  le  ' 
lils  de  Jacques  Houllicr  fe  plaindre  du  tort  que  cela  avoir  fait  à  la  réputation  de 
fim  pere;  il  ajoute  même  que  ce  fils  pouvoit  lui  ieul  réparer  cette  perte  en 
nom  donnant  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  en  meillenr  ordre  ft  corrigiés  fdott 
fk»  tmentioni.  D  eft  vrai  que  le  fils  d'BaulUer  n'étoit  pas  d'une  profedion  à 
faire  croire  qu'il  réuffiroit  dans  ce  travail,  puirqu'il  étoît  Cnnteilicr  à  la  Cour 
des  Aides;  mais  comme  il  avoit  rdpric  admirable  &i  rempli  de  connoifTancc» 
fiu*  tontes  fortes  de  Sciences,  il  n*aur«t  pas  manqué  d'y  réuflir^  tll  ne  f&t  point 
mort  avant  que  d'avoir  exécuté  le  dcfTcin  qu'il  avoit  en  tfite  fur  cet  objet.  Ceft 
anx  devoirs  de  là  charge,  mais  plus  encore  aux  longs  voyages  qu'il  tit  Ibu» 
vent  »  ^loB  doit  attrOmer  tons  lea  rttardemeoi  qo^l  a  mis  à  resécuiioa  de  fon 
projet  pour  la  publication  des  Ouvrages  de  Ton  pcre.  Il  avoit  une  telle  fureur 
de  voyager  «que,  dès  quHl  pouvdt  s'échapper  du  Palais,  U  fe  mertoit  en  route 
fkiiÊ  dire  mot  à  perfonne,  6t  aVoii,  iïns  benncoup  de  façon,  tiimflc  en 
Alic,  tantôt  en  Afrique,  &c 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  Joe^MS  EkmOia'i  il  me  reiie  maintenant  à  donner 
la  notice  de  fes  Ouvrages  : 

uid  Libroi  Galeni  de  compofitiont  meUcomouonm  Ptriochm  001.  Parfit  9  >543« 
«»-l6.  Francofurtl  y  15H9,   tôo^,  in- ta. 

De  Materia  Chirur^ica  Libri  très.  Parifiis ,  1544,   1610,  In-fullo.  Lugdunl^ 
iuS,  Frmet^itrd^  1589»  1603,  te*».  Le  mfime,  fous  le  titre  tM InflUmlonam  uiU 
rurficarum  Llbrl  ires.  J^arlfîis     155^»  '57'  »  '""S-  Lu^duni  ,  158B,  /n-8.   Les  éili- 
tioos  qui  ont  paru  du  vivant  de  l'Auteux,  font  dues  à  fcs  l2«coliecs  qui  les  ont  ^ 
dootiées  for  les  eabiers  éerltt  i  la  dlâée  de  leur  Mihre. 

De  morhorum   curaûnne.   De    Febrtbiis.   De    Pefîe.   Pat^b^   'S^t   A^8i  avec  ' 
d'autres  Ouvrages,  par  les  foins  de  Deidier  Jacou 

De  nerKf  inienil»  ùlM  A»,  jtaàwrit p:hatat  &  obfervattaaUn  Wuftrad.  /bldem  , 
1571,  /n-8,  1611  i  jn-4.   J^eaetiis^  157*»  ,   1578,   in  8.  Francofurtl^ 

1589 ,  160'^ ,  /n-i2.  On  fait  cas  des  obl'ervatioos  dont  cet  Auteur  a  relevé  le 
même  de  fes  Ouvrages. 

Magnl  Htppocrads  Coaca  Préefagjtë.  Gréoei  9  LaÛaL  XigAnî,  l%f6p  l»->Ufo.  C*eft 
Deidier  Jacot  qui  en  cft  rEditeur. 

/ft  jiphoripnos  Hippi^cratis  CommeiaarU  fkfiem.  Parifiis,  1579»  1583,  '8  8.  Llpjùe^ 
1597,  Firmcofurti ,  iS9r>  M-iô,  1604,  ln-8.  Lugdunl^  1620,  in-SL  Ocaene, 
1646,  in-3.  avec  les  Scholies  de  Jean  Liébaut.  Ibidem^  i^7S»  ^f-^- 

Opéra  PraBica  cum  LudovUi  Dureù  Enarrationibus  &  jlatoaU  f^altrii  Exerclta- 
tfcettax.  Jkc^  ai  eakem  «  nmfda  Paerperarum  J.  le  Mat.  Gaune  ,  1623  »  1635  , 
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HOWE  (  GuUlaume  )  oaquit .  à  Londres  .vers  Tan  1619.  Il  employa  le* 
premières  années  de  fa  jeuneflb  â  Tétode  de  la  Philolbpbie  &  de  la  Médecine; 
mais  ayant  brul'qucmcnt  changé  de  goût»  il  fe  mit  dans  les  troupes  du  Roi 
C|iarles  lyài  s'y  dillingua  tellement  par  fa  conduite  &  fa  bravoure,  qu'il  ob- 
tint une  place  de  Capitaine  dans  la  Cavalerie-  La  mauvaife  tournure  que 
l>rirciu  îc>  ailaircs  de  ce  Prince,  le  dégoAtt  cependant  du  Icrviee  &  k  lappella  à 
r«itude  de  la  IMcdccinc  ,  A'crs  laquelle  un  attrait  fecrct  le  portoit  encore.  11  prit 
Ici  degrés  en  cette  bcicoce,  qu'il  cxcrva  enfuitc  à  Londres  avec  tant  de  fuccès 
&  de  réputation,  quHl  a*y  Ait  bientAt  conno  fin»  d'feutre  nom*  que  fous  celai 
du  Do<tlcur  ffûii^e.  11  mourut  dans  cette  Capitale  au  mois  d'Août  ou  de  Sep- 
tembre 1656  ,  âz  laifik  quelque;»  Ouvrages  lur  la  Botanique  qu'il  avtnt  étudiée 
«vte  effet  de  foin:  .  . 

Phytologia  BritamUeë  f  nautts  exiibeJU  ktdigenarum  fiUjhm  JpMi  M^fbOi^aa,  Xm- 
4Mg  1650,  u-a^ 

MitUmê  L^dU  Planxanm  five  jUrpium  Ulujtratioaes ,  cum  aanexis  adverfariU.  Lom- 
dM ,  1655 ,  lit-4.  C'cft  à  ion  goAt  pour  It  Botnmiiue  qa*bii  dcîK  ceti»  éditiOB 
qu'il  a  enricbie  de  notes  làvameit 

■  HOWEN  ,  C  Pierre  VANDBR  >  Médecin  Hollandois,  tjR  Fait  de  la  répu- 
tation dans  le  XVII  iicclc,  par  un  petit  Traité  de  fa  compbfitiott«  impriiné  A 
Uotcrdam  en  i62if  m  ii-,  fous  ce  titrç: 
Vt  CfWfmUa  fin         per  eot^à^fluB» 

HOY  (  Hiomas  )  étotc  ét  Londres ,  oà  11  naquit  en  1^9.  Ce  fot  dan» 

rUniverfité  d'Oxford  qu'il  flt  le  cours  de  fes  études  de  Philolbpbie  &  de  Mé. 
decine ,  &  qu'il  prit  fes  degrés  dans  l'une  l'autre  de  ces  Sciences.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  Docteur  dans  la  deraicre  le  5  Juillet  i6og,  U  fc  rendit  à  War- 
v/ick  dans  le  dcBîân  de  s*y  fixer;  -mais  la  réputation  brillante  qu'il  acquit  par 
les  Jucciîs  étonnans  d'une  pratique  nombrcufc ,  &  la  grande  connoiffancc  qu'il 
avoit  des  beautés  de  là  Langue  Grecque,  le  iireot  rappcUcr,  en  1697,  d^as 
les  Ecoles  d'Oxfiird,  où  il  remplit  la  Cludre  de  Prolèllbor  Royal 

II()V£R,  (  Jean-George  )  Médecin  du  XVIIl  ficcIe,  &  Membre  de  l'Aca- 
démie Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fbos  le  nom  éP,^K^loéan  ,  étott 
de  Miilhaufen  dans  la  Thuringc ,  où  il  vint  au  monde  dans  une  famille  pa- 
tricienne le  33  Août  1663.  Qn  renvoya  à  Jenc,  en  1684,  pour  y  faire  Iba 
cours  de  Médecine  qu'il  acheva,  mais  fans  prendre  aucun  ^de.  Il  fê  mit  ce- 
pendant A  pratiquer  cette  Science  dans  fon  pays,  &  ne  tarda  point  à  le  rendre 
à  Copenhague,  dans  l'efpérance  d'une  meilleure  fortune.  Mais  voyant  qu'il  y 
trouvoit  peu  d'occafîons  d'employer  fes  talens,  &  que  le  défaut  de  titre  Aca- 
démique lut  fiôioit  tort  aufwès  des  malades,  qui  ne  le  livrent  pas  toujours  ail%« 
mrftt  nux  pcrfonncs  qui  fe  parent  du  nom  de  Médecin  ,  fans  avoir  palle  par 
les  épreuves  établies  dans  les  l'acultés  ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  lioll 
CB  Saxe,  où  il  reçut  les  honneurs  du  DoClorat  le  a  Juillet  1694.  Après  fa  pn>- 
uotioot  ii  retourna  ùMulbaufeo*  dont  il  devint  premier  Phylideo  ^en  j/ii. 
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I!  Acquit  beaucoup  de  réputation  dans  cet  emploi  «  6;  s'y  foutint  avec  honocu^ 
jal'qu*â  fa  mort  arrivée  le  4  Avril  17^,8.  On  a  de  lui  plu  néon  ObTervations  dans 

les  Mémoires  de  l'Acadcmic  Impériale,  &  q  iciqucs  petits  Ouvrages  touchant  la 
pratique  de  la  Médecine  &  les  devoir»  du  Médecin  «  dans  Iclquels  on  trouve 
des  vues  neuves  &  Intéreflantes. 

HUA[<.TE,  C  Jean  )  Médecin  natif  de  Saint  Jean  dans  la  Navarre,  vécut 
vers  la  fin  da  XVI  lîecle  êt  au  oommencement  do  XVIL  II  a^rft  readn  'cé- 
lèbre par  un  'i'raité  en  I  fpagnol  lur  l'Examen  des  cfprits  ,  où  il  cnicignc  encorj 
la  maQïcre  d'avoir  dca  enfans  Ipirituels  U  imellgens.  Voici  le  titre  6au»  lç%u«l 
cet  Ouvrage  a  paru:' 

Exainai  de  ingenius  para  las  fcicaiias.  Logragiie«  15B0,  i/i-8.  Baeça  ,  1594  ^  ''n-S 
Harceloae,  1607,10  8.  Akala  de  Hcnarcz,  1640,  iaS.  Leyde,i652,  ia^-x.  Toute j 
ces  éditions  font  en  Elpiignol.  II  y  en  a  plufîeurs  autres  en  diflércntcs  Langues  , 
comme  en  Lntln:  Col  nU^  1610,  i«  iS'.  Cette  édition  qui  eft  la  meilleure,  crt 
due  aux  loins  du  célèbre  yJnti  iac  Pivjcvin  ^  .léluite.  CVon/iC  y/nhaliîn  rum ,  1611  ,  /n-B. 
Jma^  1665,  ia-H.  En  italien,  Vcnilc,  1502,  i(>o3,  in  S.  En  1  rançois ,  JLyoa , 
1580  »&.  encore  1609.,  in-12,  tous  le  titre  &^nacrlji  ou  parfait  jugement  &  cx<i' 
mat  du  tfprltt  jfngnt  mut  SOiaiçft.  La  Tradué^k»  cft  de  Ja  main  de  Gabriè^ 

Ce  grand  nombre  d^éditions  en  différentes  Langues  fait  a  lie  7.  voir  I^eOfliie 
qu'on  a  faite  de  l'Ouvrage  de  Jean  Huarie,  Il  n'a  cependant  pdint  été  également 
bien  reçu  de  tout  le  monde;  car  Jouraûn  Guibelet,  Médecin  du  Roi  à  Evreux, 
en  a  pobli6  uoe  ceafiire  Ibut  le  titre  d*£jrMM»  dt  l'Examta  4a  «^tis,  Pari|« 

HUAUME  ,  (  Etienne  D'  )  de  Blois  ,  fiit  reçu  an  DoAom  t  en  1760  ,  dant 

la  Faculté  de  Médecine  en  ri.'nivcrlité  de  Paris.  Son  prût  pn  ir  VoWervrrion  l'a 
porté  à  s'occuper  de  quelques  maladies  graves ,  fur  lelquelles  il  a  publié  k« 
Ouvrages  fuivana  : 

Trahi  de  la  petite  vérole  ,  tiré  des  Commentaires  de  Van  Swîcttcn  fïir  les  jlphO" 
rijmct  de  Bocrbaave»  avec  la  méthode  curative  de  M.  de  Haen.  Paris,  1776  »  ia-i.a. 
Si  cet  Ouvrage  ne  contient  rien  de  neuf ,  comme  Ton  titre  1oi*même  l'annonce  ^ 
il  offre  un  avantage  bien  réel  ,  puilqu'iî  cxpoie ,  avec  clarté  &  précifion  ,  la  » 
doétrine  des  Médecins  les  plus  célèbres  ,  fur  une  maladie  à  laquelle  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain  eft  fiijette. 

Mémoire  fur  les  dljfuh-ans  de  la  pierre ,  aHc  qad^m  frMSmet  it  Cl^le.  LiOife»  * 
dres,C  Paris ^  t^jt,  //1-4  ,  de  aa  pages. 

Lettre  iim  MUtei»  de  Paris  fur  le  traitement  it  'ta  rage.  1776 ,  in-4  ,  ds  17  pages. 

ConfpeSfai  mawmtm  tnlmêUs  »  /l«  «  Compeadium  Phyfiologia  ad  ufiaa  Medidas  '9 
ChirurgUt  ^ymum  adotaauuu*  Sons  ]>reflè  «  Paris ,  ie^a  «  d'environ  500  pages. 

HL^HERT  C Etienne  J  naquit  à  Orléans  dans  le  XVT  neclc  11  fut  Mcdecîa 
du  koi  Henri  IV  ,  61  il  fuccéda  à  AriyutU  de  Uljle  dans  la  Chaire  de  Langue 
Arabe  en  r.Univerfité  de  Paris.  II  fe  trouvoit  dans  cet  amplot  Fan  i6oo  i 
nais  il  fut  obJig6  de  Whaatomcr  «  puce        ne  pouvait  tirer  anoia  atgeat 
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des  Tréforicrs  pour  fes  appointcmeni.  JJaac  Cafaubon  parle  avec  éloge  de  ce 
MédeciD  ,  -à  qui  il  rcconnott  devoir  beaucoup  de  conaoit&nces  par  rapport  à 
la  Langue  Arabe.  Jofiph  Scallger ,  qui  en  latfoit  auffi  grand  cas ,  écrivoit  à  Car 
faabun.  en  i6oa ,  qu'il  auroit  bien  voulu  quWaie/t,  en  abandonnant  l'Univerfité  de 
Paris,  fe  fût  retiré  en  Ho}lande,  où  il  auroit  tâché  de  lui  procurer  une  Chaire. 
.  Lcf  Hiltociens*  que  Stà  coBfiihéiv  ne  >n*ont  rien  dk  de  ptna'fiir  la  deBiiiée 
de  ce  Médecin  de  les  evanteges  qae  &  profeflion  %  retinb  de  fct  taleofc 

HUCHER.  (  Jean  ")  étoit  orifrinaire  de  Bcauvais  ,  fuivant  jiflruc  qui  en  pnrie 
aiD&  dans  foa  Ujiloire  de  la  Faculté  de  MootpeUier.  Il  naquit  ,  dit41,  d'une 
famille  très>iiable,  fila  d'Un  Capitaine  iUttlfae  dans  foD  tems  ,  WNiimé  Hàeher. 
éP^ulneuU  ,  &  d'ancêtres  qui  avoicnt  tous  porté  les  armes  avec  honneur.  Soa 
pere  fut  4ué  à  la  Bataille  de  Saint  Quentin  en  1557.  U  perdit  à  la  mon  dé 
ce  pere  ,  &  fes  biens  ,  &  même  hi  preuves  de  la  nobleflè ,  qu'il  conftata  par 
une  ev|oâte  fiihe  en  1570  ,  à  la  létc  de  laquelle  on  voit  le  Maréchal  de  Dam- 
ville  ,  comme  témoin.  Jean  Hnchcr  fut  reçu  Bachelier  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier en  156^  ,  Ibus  la  Préûdeacc  de  Laiinnt  Joubcn^  &  Docteur  en  1567,  lous 
h  Préfidenee  de  François  Feynes.  Il  fut  pcmrvu  de  la  Régence  A'BmaH  Cajiellan 
en  1570  ,  fut  nommé  Doyen  en  1578,  Chancelier  en  158;^  ,  &  mourut  en  ifio'^.  5a 
poftérité  fubQlie  encore  aujourd'hui  à  Montpellier ,  où  elle  a  rempli  les  première^ 
plaeet  de  b  Magiftrature.  Le  chef  eft  M.  (THuchi  ou  d'Hacher  ,  Procureitr  gé" 
néral  de  la  Chambre  des  Compte?  ,  Aides  &  Finances  du  Languedoc.  A  ce 
récit  de  M.  jijiruc  ,  M.  Porial  ajoute  qoe  /Mn  Hucher  fut  choitî ,  ea  1598  » 
|Mnir  Médecin  ortfinidre  de  Henri  IV. 

ihichcr  a  eu  beaucQup  de  répoiation  ,  fic  S  a  ItiflK  plufieiifs  .Tnliés  qn*oa 
Ik  encore  avec  fruit.  Tels  iont  : 

De  Fe^rivm  i^trtiaUs  ,  catijis ,  fîçnb  9  aradone  tibri  quatuor.  Lugduiù ,  1601 , 

De  Proguofi  M^ilcà  Libri  duo.  Ibidem ,  i6oa ,  lihS. 

De  fterititate  utrlufqae  fcxàs ,  Oput  in  qtumar  ISbm  élfirtbunm.  Geaev^ ,  1609  , 
in~uiJavo  ,  avec  le  Livre  De  dUtta  &  TkeraptU  pÊunaim,  Cet  Ouvrage  fur  la 
liérilitc  contient  pluficurs  defcripti^ns  nnatomiques  alTcz  exactes  ;  mais  il  cft 
long  ,  Ô{  il  renferme  pluHeurs  upinioos  dont  on  eft  délabuiéi  depuis  long-tems. 
Le  fonds  en  eR  cependant  folide  i  on  y  tntave  moins  de  prévention  pour  les 
forti'cges  ,  qu'on  n'en  avoit  communément  du  tems  de  l'Auteur ,  qui  paroît  avwr 
eu  beaucoup  de  favmr.  Hucher  a  encore  écrit  quelques  Diflbtations  ,  Ac  une 
Oitifim  Académique  quMo  a  inffrée  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  JvAm, 

Firènçois  Rancbin  a  fait  mettre  une  Infcription  fi  r  la  façade  des  Ecoles  de 
MootpeUier  en  l'honneur  de  cotre  Médecin  i  elle  cft  conçue  en  ces  termes  t 

D.  M. 

JOAMNIS  HUCHBIIII    BbLLOVACI  , 

Satutti  publlca   Cnnfcrvaturh  , 
PrufeJibris  Regii  S  Canceliarii  , 
Qui  fofi^m  ealum  aeiflnm  AUdieam  dignijjimi  ita  /UftiiMtrit-Mtt  ^ 
D^iaOïu,^  in  Aee  MMispett» ,  ^^tfué  HDCJJl 

.  HUCKËLIUS 
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HTTCKBLIUS  C  Jera>Jaeqnef  )  prit  le  bonnet  de  DoAenr  eû  Médedae-  i 

Uâle  vers  Tan  1550.  La  grande  connoidâace  qu'il  avoit  de  la  Luigae  Grecque 
frappa  tellement  les  ProfeiTeurt  de  cette  Univerfité ,  qu'ils  eiiployerent  tons  le* 
noyens  podibics  pour  l'engager  à  eni'eigner  cette  Langue  favante  dans  leora 
Ëcolcç.  Huckdius  en  accepta  la  chaîne  &  devint  enfuitc  Afleflcur  de  la  Faculté 
•de  Médecine  ,  qui  perdit  en  ii;64  ce  digne  Membre,  fur  lequel  rite  fondoit 
les  plus  grandes  elpéraoces.  Ce  iuc  la  pefie  qui  l'eukva  de  ce  monde  ;  il  Tavoit 
échiré  p«r  fes  Onvfsget. 

Examen  Luprofirum.  Bajtlea  ,  1560  ,  în-B, 

De  Semtlotica  Medicina  paru  TtéBottu.  Jbidm  ,  1560  9  la-foUo, 

De  fîdmulba»  Germante  BdnOi, 

HUGUES  DE  SIENNE.  Voyez  BENCIUS. 

HUMEAU  (  FrançoiO  étok  de  Poitiers,  où  il  naquit  vers  Pan  Tg.",©.  Aptè» 
^VOtr  pris  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine  à  Montpellier  ,  il  revint  dans 
A  vUlte  natale  ,  Ofù  il  fut  nommé  Profcfleur  en  158b  ,  &  choiG  Echevin  es 
1590.  Il  étoit  Doyen  de  fa  Faculté  ,  lorfqu'il  mourut  à  Poitiers  en  1594.  Let 
Ouvrages  de  ce  M^idccin  fe  réduUent  à  un  Traité  fur  le  Pourpre  ,  qui  pa- 
Tot  en  l'rançois  en  1575  ,  4c  *  un  autre  for  k  Rate  «  qni  Dit  imprimé  en  Le* 
tin  à   Paris  en  1578  ,  m-8. 

M.  Portai  ,  qui  parle  de  ce  Médecin  ,  dit  qu'il  eut  deux  fils  qui  fe  font 
dUHogués  ,  Vun  dans  le  comioifflmce  do  Droit  ,  l'autre  dans  la  profelCon  de 
ion  pcrc.  C'eft  dans  le  fécond  fuppîément  à  fon  Hirtoirc  de  l'Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  qu'il  rapporte  l'anecdote  fuivante  ,  dont  il  e(l  fait  mention  dana 
la  Bibliothèque  du  Poitou,  n  Quoique  l'Epoufe  do  DoAeor  Humeao  fllt  aima- 
»  ble  ,  on  apprend  dans  les  notes  do  SaMgfrma  C  P»gc  ."î^^  )  ^ 
»  pe^loit  pas  autant  qu'il  le  devoit  le  lien  conjugal.  Le  Cordelicr  Porthaife  « 
»  Prédicateur  célèbre  de  fon  tems  ,  ne  fe  fit  «pas  une  aH'aire  de  le  défîgner 
ti  à  ne  pas  s'y  méprendre.  H  prdchoit  Itar  radattere  :  le  bOD  Pere  a'emporte  , 
w  &  apoftropha  Humeau  en  ces  termes  :  Nous  amenons  même  avec  douleur  qu'il 
rt  f  a  des  gais  aj[ci_  perdus  pour  ^abandonner  à  ce  péché  ,  bien  qu'Us  aient  en  Itart 
»  mt^fbns  des  femmes»     fim  teUet  fiumtâ  nous  ,  nous  eoei  e»  eemten  ter  ions 

9  Atoi.  On  i;>norc  quel  fut  le  fruit  du  fermon  ;  mais  le  tour  que  prit  le  Pré- 
•  dicateuT  parut  aflez  (inguUer  ,  pour  qu'on  s'en  foit  louvenu.  plus  de  cent  ana 
•pris.  » 

François  ffumeau  ,  neveu  du  précédent  ,  aulH  natif  de  Poitiers  ,  fut  reçu  Doc- 
teur dans  la  Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  en  l6a8  »  à  l'âge  de  9Q 
ans.  Il  y  pratiqua  avec  honneur  ,  &  mourut  Doyen  de  fa  Compagnie  en  1663* 
Aveuglément  attaché  aux  fentimcns  de  l'ancienne  Ecole  ,  ce  Médecin  s*oppoia 
avec  beaucoup  de  chaleur  à  la  déraonRration  de  la  circulation  du  fani; ,  qu'fliar» 
vey  avoit  ti  loiidcmeni  établie  4  il  publia  mûmc  un  Ouvrage  pour  la  réfuter , 
èt  il  parut  iout  ce  titre  : 

fit  clrculailoncm  fangulnis  Harve'ianam  Exerchatlo  ^natomlca.  PiSav'd  ,  , 
Mais  fi  cet  Auteur  eft  blâmable  par  fou  oppofitioo  à  unç  vérité  auOi  pal, 
TOUS  IL  Dddd 
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prtifefil  mérite  les  plus  gnméH  louanges  par     bienMfiiaett  envers  lès  fNurvn» 

malades.  Il  en  donna  conlUmment  des  preuves  pendant  fa  vie  ,  &  ea  mou- 
rant, il  légua  nnc  fomme  de  plus  de.  quarante  mille  livres  à  l'Uôtel'Dîen- 
d«  Poitien.  • 

HUMELBËR.G  ,  C^A^r^l  R.âvcDsbourg  au  Cercle  de  Suabe  •  Ecrivain^ 
du  XVI  flede  &.  probablement. Médecin^  s'eft  beai)eoop>  occupé  de  l*étnde  do* 

quelques  Auteurs  anciens  ,  dont  il  a  échirci  lea  Oovrages  [lar.  de  (kvattS  Cod»*- 
mcntaires..  On  lui  doit  les  éditions  luivaotcs  :. 

Sextus  de  Medidna  atimalium  b^lianm  ,  piiomm  &  aviùm  ,  cam.  Sdu^»- 
Baftlc*  î  1539  '  '"-4- 

Ouinti  Sircai  de  Rc  Midica  ,  fîper,  mutanm.  ovuUoêu  IMtr  ow  Commuum*- 
riis.  Tiguri  ,   1540  ,  158 1  ,  ia-^. 

.  jj^idl  CxlU  Je  opfhntts  9  eoaJbiuittls ,  fipt  \  jtru  CoqiâMarW f.  IXM'  iéem  ^ 
MM  JÙtnotationibus.   /bidon  ,  1542  ,  in>4. 

.^Iitoflil  Aiafie  de  Herba  Bmnica  Liber  unas,  L.  Apuleii  de  medicaminibus  Her— 
tèovm.  ÎAhtr  maa    rea^nitl  &  CmmmarUs.  UlufiraO,.  Tiguri  ,  1537  ,  /n-4. 

HUNAULD  ,  CPw"c  )  Médecin  d'Angers  ,  où  il  s'eft  diftiogué  par  fa- 
pratique-  6t.  par  fes  Ecrits  «  était-.  dVine  fiimOIe:  qni  conferva  pendant  plus< 
d'un  liecle  un  goût  héréditaire  pour  la  Médecine.  On  a  de  lui  : 

Vifcours  fur  les  fièvres  qui  ont  reffd  les  années  dernières,  Paris  ^  i6g6  ,  in- 11. 

Diflours  Phyfique  fur  les  proprt&is  ât  la  fauge  ,  &  fvtr  le  refit  des  plantes  aro-  - 
maiiques  ,  dam  lequel  ,  par  -  occafîon  ,  on  traite  de  la  difftbvtan^  du  torf$  ,  9^ 
de   la   dlg^fthm  des  alimens  dam  rejfomac.   Paris  ,  1698  ,  tn-ii. 

Dijjertoiion  fur  Us  fièvres  malignes  qui  régnent  dans  les  faifuns  de  Vété  &  dit  l'an»- 
fomae,  9  en  partkalier  fur  celles  de  PMaée  i^ia  Angers,  i^io  ,  i»>ia. 

rmrctiens  fur  la  Rage  fes  remèdes^- où  ^  par  occafîon  ,  on propofi  un  nouveau  fyf- 
Ume  de  la  fanguific  :tion  ,  &  de  quclquu  autres  matières  impwtaates  à  V^irt  de  guérir,  , 
'Cbftteaa*Gomier,  171^^  1719  «  't-is* 

Projet  d'un  nouveau  Cours  de  Médecine.  Ibidem,  1718 ,  ln-i2. 

Les  Bibliographes  parlent  d'un  autre  Médecin  du  môme  nom  6c  fans  doute  de- 
là même  famille.  C'cft  Pierre  Hunauld ,  Doâe»x  R^nt-  de  la  Faculté  d'At- 
gcrs  &  de  l'Académie  de  la  môme  ville,  qoi  a  dmmé  au  public  une  l'{0^ar- 
tàm  fttr  Us  v^tun.  &.  Us  pênes,  dt  fiaig^.  imprimée,  en.  1756,  iA*i9. 

HUNAULD  C  Françoif-Jofcph  ^  naquit  ù  ChAicau-Rriant  le  24  Février  i;ot«. 
de  Keni  Médecin  de  la  Faculté  de  Caen  ,  iSî  de  Léonurd-s  Nepveu.  Son  pcre  avoît* 
quitté  la  ville  d*Angers,  fa  patrie  &c  ia  demeure  ordinaire,  pour  aller  s'établir - 
i.  Saint*  MklOf  od<  il  exerça  la- Médecine  avec  plus  dltooneur  flc  de  défiaté* 
refTemcnr,  que  de  fortune.-  François  fut  cnvoyjé  de  bonne-heure  â  Rennes  pocr  • 
y.  faire  fes   Humaidtés  &  fa<  Pbilofophie  ;  delà  il  paifa  à  Angers  ,  où  il  <^tudia 
la  Médcdnc  pendant  un  an  &  fe  fit  recevoir  Matire-èi-Am.  Fils,  petit-iils», 
neveu  fit'.  COuGn  de  Médedna^.  il  étoit  naturel   qu'on  le  deRtnAt  à  la  même 
BfTo&l&oa;.  Btts  k  nature  a'aveb  pas  attendu  la  deftioatioa  de  fes  ]pfaaa»9A< 
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iKtoit  déjà  dédarée  dtns  ffunaald  par  le  goût  le  plus  vif  &  les  difpoGtioiis 
les  plus  favorables.  A  dix-huit  ans,  il  vint  à  Paris,   &  ftgé  de  vingt-un  il  alla 

•preodre  le  boonet  de  DocUur   à  Rhaitns.  Les^  Médecins  de  cette  Univeriité, 
à  qui       tdau  fareot  bientôt  connus ,  s*eii  fouvieuieat  «vec  platfir  fie  t^s  font- 
honneor. 

De  retour  i  Paris ,  il  ie  livra  tout  entier  à  l'Anatomie ,  le  fondement  de  la 
Médecine  fie  le  guide  du  Médecin.  Il  étudia  auHi  à  fonda  ki  Qiirurgie,  Ana. 
tomie  encore ,  mais  qui  agit  fur  le  cnrps  humain  vivant.  E>éja  en  étitt  de  donner  , 
•des  Leçons,  il  n'en  étoit  que  plus  aflidu  à  celles  de  fes  Mattres.  ff^infloif  fut 
cdui  à  qui  il  s'attacha  plus  particulièrement;  mais  il  voulut  aufti  recueillir  lec 
•cleraîers  enfeignemens  de  /)«  ^eraey,  deux  Homme»  «éldmt  fit.  accoutumés  ré- 
pandre leur  lavoir ,  l'oit  par  leurs  Ecrits ,  foil  par  ce  nombre  infini  d'élevea 
qu'ils  ont  formés  par  toute  i'£urope  «  &  dont  plufieurs  foat  devenus  d'ex* 
eeVens  Maîtres.  LÀ  réputatioo  qa*Btauaûd  t^étak  «cquife  dm  let  Eeolea  de 
Médecine ,  &  le  témoignage  des  célèbres  Anatonûftes  Du  F'ernty  fie  fflnjlow , 
le  Hrcnt  recevoir  à  l'Académie  des  Sciences  dès  Pan  1724.  Il  y  entra  en  qualité 
de  ChyroiHc-Adjoint,  qui  étoit  alors  la  fetile  place* vacante,  quoiqu'on  sût  bien 
que  la  dalft  de  Chymie  n*étoit  pas  celle  où  il  afpiroit«  où  même  il  coovenofc 
'de  le  mettre.  C'efl  une  forte  d'exception  qui  n'cft  pas  noDvdle  dans  l'Aca. 
démie,  mais  qui  honore  toujours  le  fujet,  dont  la  Compagnie  veut  ainii  s'aC. 
farer.  Ce  ne  fut  qu^n  i^aS,  qu*nne  place  d^Anttontiflc  '  étnvt  vennn  A  vaquer^ 
■on  y  fit  pafT.r  HunauÛ.  Ce  n'eft  auffî  que  depuis  1718,  qu'il  vint  afïï- 
dûment  aux  AITemblées  de  rAcadémie»  qu'il  y  lut  les  Mémoires  «  fie  qu'il  fe 
fit  înfcrire  dans  tes  Mes  publiques  des  Académictena. 

Comme  M.  le  Duc  de  Ricbelien  honoroit  Hmavld  dt  Ib  bienveillance ,  il  fi) 
l'étoit  attaché  &  l'a  voit  pris  pour  fon  Médecin.  Il  Temmena  avec  lui  à  Vienne, 
lorfqu'il  fut  en  Amballadc  à  la  Cour  de  l'Empereur  Charles  VI,  fii  il  l'y  retint 
jufqtt*ft  ton  retour^  c'cd-à-dire ,  jul'qu'en  IfsS»  excepfé  le  tems  de  quelques 
voyages  qu'il  lui  permit  de  faire  à  Paris  en  1725  fit  en  1726.  Iliuiauld  a  joui, 
Jufqu'à  fa  mort,  de  ia  même  faveur,  fie  a  rempli  les  mêmes  fonctions  auprès 
de  ce  Seigneur:  logé  dans  foo  Hfiiel,  la  oooliaace  qt^nfpire  le  Médecb  hatnle; 
fût  toujours  accompagnée ,  à  fon  ^gard  ,  des  fcntimcns  réfervés  ii  l'ami  iidele. 

It'ardeur  qu'avoit  Hmauld  pour  l'Anatomie ,  étoit  fans  bornes  ;  8r  quoiqu'il 
«n  eût  embraflS  toutes  les  parties ,  il  fit  cependant  une  étude  particulière  de  ÏOC- 
^dogie  fie  des  makcfies  des  Os.  Efitre  divers  Mémoires  qoll  «  Iw  ft  TAca- 
démie  fur  ce  fujet,   nous  choifirons  celui  qu'il  donna  en  1750,  comme  un  des 

Îlus  propres  à  luire  fcntir  la  iagacité  fie  l'elprit  de  découvertes  qui  brillent  dana 
i  plupart  de  Tes  Ouvrages.  Celui-ci  a  pour  titre.*  Rtckerdus  j^mndqtta  jkr  la 
ÙS  du  crâne  de  Vhimmc.  Ces  jointures  dentelée'?,  qn'on  nomme  les  futures  du 
crine,  &  par  où  les  parties  qui  le  compolcnt  fe  trouvent  étroitement  unies, 
ftMt  le  principal  objet  du  Mémoire.  Les  pins  ftmevz  Anatcm^es  ont  cm  que 
toutes  ces  diFFcrcntcs  pièces,  primitivement  diflinéles,  fis  liment  entre  elles  feu- 
lement par  les  diitéreotes  découpures  de  leurs  bords,  qui  s'ajufteot  enferable* 
^ui  s'engrainent  mutuellement.  C'eft  ce  préjugé  <^M'Huacudà  voulut  détruire.  11  pré* 
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tend  qoVir^tealrement  te  cr&oe  ne  fiiît  «fi*one  Teule  pièce  contrnue  ;  qfw  OBtft 

pièce  unique  ,  qui  n'cft  d'abord  que  membroncurc ,  fe  transforme  pcu-à-peu  en 
os;  que  l'on  ofliiicatioa  commeoce  daqs  le  même  tem»  en  divers  cndnnfi,  d'où 
éRe  t^cend  è  l«  ronde,  comme  eir  partant  d^totBOt  de  cennw;  8r  quWenlible* 
ment  toutes  ces  portion?  membr. inouïes  ofTifi'^cs  le  rencontr'.'nt ,  s\ininent  &  s'cir-. 
trclaceat  plus  ou  moins  pariiitcmcnt  par  les  inégalités  de  leur:»  bords ,  de  manière 
cependant  qu'on  y  peut  prelque  toujours  remarquer ,  entre  deux  ,  on'  refte  db 
membrane  primitive ,  qui  ne  s'oiCiie  entieremem  que  dans  l'extrôme  vieiltcfTc. 

C'ert  donc  par  l'inipeé^ion  des  os  du-  crâne  de»  enFans  &  du  fœTus  ,  qu'il  faut 
i'afiurer  de  la  conformation  primitive  du  crâne  de  Phomme.  A  l'égard  des  cn- 
'6tM  t  ^^^^  fur-tout  ceux  qal  fimt  morts  d'une  hydropifie  de  tête,  qvl  don* 
seront  plus  d'éclaircillemens  fur  cet  objer.  Car  les  psrties  naturellement  monf» 
tnieuiès  ,  ou  devenues  teUea  par  accident  ou  par  maladie  ,  nous  dévoilent  fou. 
<veDt  oflc  ftniâore  qoe  nstre  iadoftrie  ne  noat  eftt  jamais  Ait  appercevoir  ;  èc 
ce  fut  pour  vérifier  celle  du  crâne  de  l'homme  ,  que  notre  favant  Anatomîfle 
fit  une  intinité  de  difleCtions  de  toutes  fortes  de  î'ujets.  ii  tira  encore  de  grands 
fteouxi  d*ttne  manière  qu'il  avait  noovée  de  préparer  tes  os,  par  laquelle  étanr 
détrempés  dans  l'eau.,.  Û  t'y  «molliffim  »  pour  revendre  eniiiite  leur  prenueie 
dureté  en  féchanr. 

La  même  année  1730  mourut  Dti  Ferney  ,  à  l'âge  de  82  ans.  H  y  en  avoit 
plus  de  50  qu'il  pnifidibit  l'Anatomîe  au  Jardin  du  Roi.-  Htmatdd  ^  qai  «voit 
•tMcnu  peu  de  tems  auparavant  de  In  Cour ,  &  de  concert  avec  Du  F'tnm  «• 
4*8grémcnt  de  cette  place  ,  lui  luccéda  âgé  feulement  de  aii  ans.  Malgré  une 
difproportion  d'ftgc  G  marquée  ,  &  la  circonftauce  encore  plus  â  craindre  d'un 
prédéccHcur  û  célèbre  ,  il  fe  fit  dabs  les  mômes  fonaions  une  r<5putation  peu- 
4ifiésente  de  celle  que  Du  P'traty  y  avoit  acquife.  bientôt  fes  »iémon(irations 
lui  attirèrent  un  fi  grand  concours  d^Etudians  ,  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  dans 
l'Amphithéâtre  où  elles  fe  faifoient ,  tout  fpacieux  qu'il  eft.  On  renvoyoir  de* 
Auditeurs  par  centaines  i  ils  ne  fe  rebutoient  |pas  ;  mais  ils  prenoient  mieux 
leurs  mefures  pour  n'être  pas  wnvoyis  une  féconde  fois.  Aux  Leçons  publiques 
fil  >M|noieot  de  petits  Cours  partisalters  pour  des  EcoKers  d*élite ,  on  pour  de» 
pcrfonncs  de  dillindion  qui  ne  pouvoicnt  aller  au  Jardin  du  Roi.  C'eft-là  que 
fe  fuiiûicnt  les  plus  Hnes  dêroondrations  ôt  les  ditfeaions  les  plus  délicates*  on 
eût  pu  fe  rappellct  ces  jours  twttlans  de  la  vie  de  .De  Ftrnty  ,  où  là  Cour 
la  ville  &  les  étrangers  vcnoiert  en  foule  pour  l'entendre.  Auffi  Hunauld  raf* 
fiembloit  il  ,  avec  les  qualités  etientiellcs  à  ion  Art  ,  une  grande  facilité  de  s'é 
BOBcer  ,  8c  ces  qualités  catêsieuses  qui-  ne  remportent  que  trop  Ibuvent  fjr  les 
premitrcs  ,   &  qui  n*avoient   pas  peu  fcrvi  à  concilier  des  filftiges  à  fon  «ré 


des  qualités  qui  csraeténrent  les.  vrais  Savons  ,  que  le  nom  d'Huaauid  p^flà 
bientôt  chtz  toutes  les  nations  de  l'Europe  où  les-  Sciences  fijot  en  honneur - 
a  X  remplaça  celui  du  UUbse  Du  rut^y  ;.  &      y  a  bien  de  ra^earenc^ 
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que"  ce  qiii  f  reflcroit  A  dcfircr  pour  achcvef  ^t  parallèle  de  ces  c^cux  grand» 
Uonune*  ,  nous  auroit  été  fouioi  dsuis  um  plus  longue  vie  ,  fi  elle.  avoU  été 
«ceoraée  A  Hànaaid. 

ToQt  ncoonu  qu^étoit  Ton  fa  voir ,  il  o'étoir  point  décoré, du  titre  indifpeorable 
pour  exercer  la  Médecine  dans  la  Capitale  ;  il  n'étoit  point  encore  Docteur  de  la 
Faculté,  <Sf  ce  fut  pour  obicoir  les  honneurs  de  ce  grade,  qu'il  fe  remit  fur  le» 
bane»  de  rEcole  d«  Médecine  de  Paris ,  où  il  prit  le  booDM  en  1730.  Il  eier^ 
'  enfuite  publiqucmcnr  ia  profcllion  ,  &  il  la  tit  avec  d'autant  plus  de  fuccès  , 
que  l'envie  de  t'ahcrniir  â{  de  £e  rendre  plus  profond  dans  la  Théorie  ,  le  port» 
à  être  obfervatettr  exaél  dans^  la  Pratique.  U  {à  voit  que  fi  la  première  ed  1» 
bbuffi)le  de  la  féconde  ,  celle-ci  peut  à  fon  tour  la  redreflVr  èe  lui  fournir  mille 
■ouveatix  iujets  de,  recherche.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  entra  à  l'IIÔtel-Dieu 
en  quafité  de  Médeàn-EzpeéUat  ,  &  il  fe  procura  par-ià  tuut  d'un  coup  un 
nombre  prodigieux  de  malades  à  étudier.  Ses  confultations  â  RjtmboQilIct,  oAK 
il  fut  appcUé  pendant  la  maladie  du  Comte  de  Touloufe  ,  furent  fi  générale- 
ment goûtées  ,  que  le  U.oi  eo  parla  au  Duc  de  Richelieu  ;  &  fi  la  louante 
4t  ce  Moaarqoe  fbt  glorieufe  pour  flbMiiM  ',  elle  ne  fut  guère  moins  Hattcufe 
pour   foo  protecteur. 

Un  voyage  que  ce  Médecin  fit  en  Hollande  ,  lui  valut  la  connoiflance  &  l'cC 
time  de  Mllufttc  J?oerAa«ve,  aveeqoi  il  a  toujours  entretenu  commerce  dans  la  fuite.. 
tte|lin£inck  fèul  ProTeflêurde  Paris  qui  ait  expliqué  publiquement  lea  Œuvres  clef*- 
fi  jues  de  cet  Efculapc  de  nos  jours.  En  i^f^s  ,  il  Ht  un  autre  voyage,  il  alfa  a 
Londres,  &c  il  en  revint  Membre  de  la  Société  Royale,  après  avoir  lii  dans  une 
«flêmblée  de  cette  Compagnie  des  tUftxlim  fur  repirathn  dt  la  Fiftale  Lacrymale,. 
qui  ont  été  inlérécs  d.ms  les  Tranfaftions  Philolophiquc*. 

Ilunadd  s'eli  auQi  diftingué  par  fcs  découvertes  &  les  obfcrvations.  Il  a  démon» 
tré  un  rameau  de  nerfs  qui  part  du  ganglion  ftnd-Iuoaire ,  qui  eil  proche  le  plexus 
méfentériquc  ,  &  qtii  remonte  dans  la  poitrine,  où  il  fe  diftribue'à  l'oreillette  droite^ 
&  à  la  bafe  du  cœur.  II  a  aulfi  fait  voir  que  les  vaillcnux  lymphatiques  des  pou- 
moiu  s'ouvrent  dans  le  Canal  'ihorachiquc.  Il  a  encore  donné  des  obfervations  fur 
k  ftruâure  &  for  Taélion  de  quelques  murdea  des  do%ts ,  &  plnfieurs  autres 
touchant  la  gralOb;  il  conclut  des  dernières ,  que  le  fentimcnt  reçu  au  fujet  des 
mufcles,  qu'on  dit  être  lubrifiés  j^ar  la  graifie  ,  eft  avancé  fans  preuve.  Nous 
nous  difpenfotts  de  rapporter  le  titre  &  le  préds  de  piofiema  antres  Mémoires 
qu'il  a  donnés,  &  qui  Ibnt  répandus  dans  les  volumes  mis  au  jour  par  rAcadémie* 
des  Sciences  depuis  l'année  1729  incluCvement  ,  jufqu'au  mois  de  Décembre  174^. 
î<Jous  remarquerons  feulement  quHl  parut  une  Dijf&rtaiUm  en.  forme  de  Lairt  au  fuja 
ia  Owroges  tfe  VAnmr  J»  Utmt  fkt  /»  maioUes  ât$  os.  I^ris,  1796  ,  la-ii.  Elle  eft- 
fuivie  d'un  Ecrit  intitulé  :  Le  Chirurgien  Médecin  ,  par  M.  Rcnéaumc  Je  La  Garart' 
ae ,  qui  attaque  vigoureufement  les  Chirurgiens  qui  pratiquent  la  Médecine.  La 
IHflbrtation  vit  le  jour  fou»^  le  voile  de  TAnonyme ,  mais  le  public  l*a  attribuée 
iA,  Hunauld  ^  qfui  fait  de  vives  fordes  contre  M.  PhU  le- Chirur^^ien.  Celui-ci  ayant 
dénoncé  ce  Livre  à  l'Académie  avec  un  peu  d'amertume  ,  Hunauld  s'en  déclara-r^Ui' 
tcur  i  l'Académie  alors  lut  en  tit  faire  des  reproches  par  M.  le  Préfident. 
*  ttTodie  Médecia  mourut;  le  dineme  jour  dme  fiene  nal]giie«lft  nuit  dn  14:10» 
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75  Décembre  1745.  L'Académie  Pavoit  vu  avec  plaifir  monter  à  la  place  d'Aflbciè 
su  moii  d'Août  1741  i  &c  comme  depuis  loog^tems  elle  conooilibit  les  précautions  & 
rexaAitittde  fcropoleure  qu'il  ap(K>rt<nt  ft  lès  recherclies,  elle  t*itoit  fondent  repoOs 
fur  lui  du  foin  d'examiner  certaines  qucftions  &  certains  faits  délicnts ,  dont  elle  voa* 
loit  prendre  connoiirance.  Telle  ell  la  tàmeuie  queftioo  de  Taccour  cillé  ment  ou  de  l'al- 
longement du  cœur  dans  la  fyRaie.  I!  fétoît  ^vé  ,  en  1731  ,  une  dil'pute  for  ce  fujet 
«stre  deux  prétendant  à  une  Chaire  de  Médeemt  de  MonipdHèr,  Ferrda  imitenoit 
que  le  cœur  fe  mccourciflbit  dans  la  lyRole,  &  Fiies ,  avec  quelques  autres ,  qu'il 
s'alloiigoitj  mus  ne  fc  trouvant  point  d'accord  iur  le  fujet  de  la  conteftation,  ils 
é'en  rapportèrent  à  1* Académie  desSdences  pour  en  déàder.  AnMwItf  chargé  de  cet 
examen  ,  avec  pluficurs  autres  CommilTaircs ,  dcnna  un  Mémoire  qui  cft  le  fruit 
du  (avoir  profond  qu'il  avoic  déjà  fur  cette  matière,  âc  d'un  nombre  iniini  de 
Boavellet  diffeftiom  &  de  noovelles  expétieBces  qu^l  fit  i  eette  occsiioD.  Il  pardi 
(c  déterminer  pour  raccourciflement  dans  la  l'y  (loi  c ,  quoique  ^/«JIoh' ne  ftt  pat 
tout-à-t'ait  de  ion  opinion.  On  fait  au(&  le  bruit  que  iit  le  remède  prétendu  infailli- 
ble d'un  Payfan  Anglois  oontre  la  morfure  des  vipères ,  par  l'application  de  Thuile 
H'aBve  fm  la  plaie.  HuaaulJ  fut  encore  chargé  d'en  faire  la  vérification  &  le  rap^ 
part,  conjointement  avec  Geoffroy  i  &  les  deux  Académiciens  n'ont  rien  oublié  pour 
détromper  le  public  trop  prévenu  en  faveur  du  rcmcdc ,  &  lui  ôter  une  fécurité 
^ui  pottvoit  lot  devenir  fL;ncRc. 

Hunauld  s'étoit  déjà  formé  une  Bibliothèque  d'Anatnmie  qui  approchât  d'autant 
plus  d'être  compIene«  qu'il  s'étoit  abfolumcnt  borné  à  cette  feule  partie  de  la  Mé> 
deetne ,  quoiqu'il  ne  fttt  pas  mécSocremenr  liabile  dans  les  autres ,  dans  la  Pliyfi. 
que,  &  môme  dans  les  Belles-Lettres.  Son  Cabinet  de  curiofités ,  aflbrti  de  fes  livres^ 
étoit  rempli  d'une  ioUaité  de  préparations  Anatomiques  ,  dont  il  avoit  été  le  conduc- 
teur &  IMftn  ;  car  outre  qu*il  dîflSqnoit  «vec  beaneoup  d*adreire  ,  il  s'étoit  mis  au 
ftit  des  injeélic.ns;  invention  alors  nouvelle,  qui  le  difputc  pour  le  merveilleux 
aux  cmbaumcm'jn*  des  Anciens,  &  dont  on  fait  un  ufaf»e  plus  utile.  On  voyoit 
fur-tout  dans  ce  Cabinet  une  Colleétion  précieufc  de  tout  ce  qui  concerne  l'Oftéo- 
logie  &  les  maladies  des  os  î  rAcadémie  des  Sciences  l'a  eftiméc  au  point  d*en  filtre 
f acquiCtioii ,  p  >ur  la  joindre  au  curîcnx  recueil  qu'elle  avoit  déjà  fur  cette  matière. 

Mais  ce  qu'on  ne  fc  fcroit  pas  attendu  à  trouver  avec  un  goût  G  décidé  pour 
l'Anatomte  ,  e'eft  rhorrenr  qu'flima«/d  avoir  apportée  en  naiflânt  pour  la  difl 
feAlon  des  cadivres  ;  horreur  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  furmonter  ;  il  la 
fit  cependant  céder  à  la.néceOité  de  vaincre  ou  de  renoncer  à  Ton  étude  U 
plus  dhérie.  Ceft  dans  pareilles  dreonRanees  qa*il  Faut  avouer  ,  &  la  honte 
de  la  raifon  ,  q-je  le  plus  sûr  moyen,  &  prefque  le  fcul  que  nous  ayions  pour 
nous  guérir  de  nos  foiblefièa  ôc  de  nos  paflions  «  cft  de  leur  oppofer  dea 
palfions  contraires. 

L*nfage  que  ce  Médecin  a  fait  4«ce  que  lui  valurent  fcs  fuccès  dans  la  prar 
tique  de  fon  Art  ,  &  de  ce  qu'il  rctiroit  du  Jardin  du  Roi  ,  eR  plus  cfti- 
snablc  ,que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  lui.  Il  n'a  jamais  cetlS  de 
fecottrîr  fon  peie  &  fa  famille  qui  étoient  dans  le  befoin  ;  il  fe  ièroit  privé 
4o  néceflïiîre  pour  renpSr  ce  devoir  de  la  jnété  iiliale  9  &  U  lèoibloit  ne  te 
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remplir  q'ie  pour  fati>fiirc  à  Tes  plaifirs.  C'eft  par  ce  pere  infortuné  &  déjà 
svaaci:  en  âge ,  que  l'Académie  des  Scieaces  eo  a  été  informée  ,  aiaû  que  le 
npporce  M.  Mairaa  dam  l'Elof^e  qair  pronoa^  eii  tf^%  ,  dan*  une  ftanêe 
publi-juc  de  cc-tc  célébra  Compatrnic  ,  dont  il  étoit  alors  Secrétaire.  C'cft  de 
cet  Elogs  que  J'ai  estr^  les  principales  circontlance»  de  la  vie  de  M.  Hunauld  ; 
lltTantage  que  j'ai  eu  de  profiler  des  favames  lefons  de  cet  habile  AnatCNiiifte « 
eft  pour  moi  une  raifoa  Aipérieure  à  toutes  les  autres  ,  de  oiVicquitter  de  ce 
91e. je  dois  à.  la  mémoire. 

• 

HUND  ,  (Magnus^  Médecin  dû  XV  ficelé  ,  étoît  dé  Magdebourg.  Il  ft 
fixa  A  LeipOc  ,  où  il  le  dilHn^a  dans  la  Chaire  qu'on  lui  confisi  ,  &  qu'il 
remplit  jur^u'à  la  mort  arrivée  dans  la  même  %'tlle  en  1519.  Hund  ell  un 
des  premiers  qui  aient  domié  des  planches  d'Anatomie  ;  elles  parurent  deux- 
ans  ;i;  rès  Cf  I  es  qu'on  attribue  à  Jacquet  Pcilij^k  ,  &  qui  furent  publiées  k 
l^cipfic  en  1499..  C'eft  apparemment  au  lujet  des  planches  de  notre  Médecin 
qu'on  imprima  dans  Is  m6rae  endroit  9,ea  1501  ,  un  Ouvrage      ,  Ibus  le  titre 

à'  /^ruhr .'pologium  ét  komin-s  di^nujte  ,  nuturà  &  prnpnclatihus  ;  Je  elcmentïs  ,  par»- 
ttbus  corp  rit  hummi  ;  de  morùis  ,  remediU  ,  phyjio^nomiâ  ;   deque  anima  homiais, 

HUNDERTMARK  f  Hcnri-Elie  J  naquit  cti  1664  à  Lobenfteio  dans  le 
Voigtland.  Après  avcùr  tini  Ibn  cours  de  Médecine  à  Lciplic  ,  il  accompagna 
lé  Comte  de  Reoflbn-  dans  ûn  voyage  des  Pays-Bas  èt  profita  de  foo  fifjour  ' 
en  Hollande  pour  le  faire  recevoir  Dofieur  dans  l'Univcriité  de  Lcyde.  Du' 
retour  dans  ibn  pays  ,  il  y  fut  nommé  à  la  chaige  de  Pbylicien  ou  de  Médecin 
«m&uiire  ,  qu'il  remplit  jufqu'à  fâ  tnort  arrivée  le  91  Novembre  1739^  Il  a  donné 
^clqnes  Ouvrages  de  pratique  en  lii  Langue  maternelle. 

Charles-Frédéric  Hundermark  ,  peut-être  HU  du  précédent  ,  s'appliqua  avec  tant 
de  fuccès  à  la  Médecine  ,  qu*il  fut  nommé  Profeflèur  en  cette  Science  4 
•Lrcîpfic  ,  oi^  il  fe  diftingua  par  pluiievrs  belles  Diflèrtations  qull  y.  fil  Imite» 
nr  ibus  fa  préfidence    Les  principales  font  intitulées  :. 

De  DUS  jirtU  MedicéB  Tutdaribus.  Lipfia  ,,  1735  , 

£ikr  JbtgidaHs  i»  burmendi  jtfdM.  Mt£em  ptr  expo^dOÊtmr-  mgrmnm  , 
vticres  ,  in   vias    publicas  Ç?   Tempïa.   Ibidem  ,  J739  ,  1749  «  ««-4.    On   y  trouve 
pluiîeors  traits  fur  l'Hilloire  de  la  Médecine  dans  les  tenu  héroïques  , 
dUl'éfentes  remarques  Ibr  la  manière  de  traiter-  ks  malades  cbex  les  Anciens. 

Dt  Mercuru  vivi  &  cum  falibus  varii  mixti  ,  /Ummâ  in  corpus  humanam  vi  at» 
que  efîcacitate  ,  ejafdemque  cum.  Sulphure  laxlus  vti'  atXtu  em^maSi  viftiiu  Ui  iJm- 
mUlà  ,  Liber  fmgularii.  Ibidem      1754  ,  w-4. 

HUNERWOLF  ,  C  Jacques-Augufte  J.'  Ooftenr  en  Médecine  &  Phyfiden 
d'Arnftad,  ville  d'Allemagne  dans  la  l^rmse  ,  fa  patrie,  fut  reçu  dansTAcn* 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  en  1685  ,  ibus  le  nom  d'jfSuarius.  On  a  de  M 

une  infinité  d'Obt'ervations  dans  le?  Mémwes  de  cette  Académie,  fic  VS' 
Xraité  inutulé     tourna-  F^tmU  ,  %ui  pacut  à  Àrnâad  en  i6bo  ,  voi^. 


Digitized  by  Google 


^  H  U  N     H   U  T  ' 

HtTNTER  ,  (  GuUlanmc  )  célèbre  Anatomiac  de  ce  Gecle  ,  naquit  i  Kabnde 
la  Provice  de  ClydfdaU  ai  Ecoflc.  Aprèt  dé*  étode»  fiUviei  «n  Aagte- 
Si  ît  «  F«iiee  .  a  fe  6t  recevoir  Chirurgien  à  Loadre.  en  1747;  rnm 
comme  U  étoit  peu  content  des  connoifiance*  qu'U  avoit  ftcqoifes  .  û  cherché 
'  augmenter  par  de   nouveaux  voyages  qu'il  entreprit  «n  «749  .  eoJHW- 

f  j  *r  VtJnem'  doK  fl  vifita  let  hommes  les  plus  célèbres.  Le  bonnet 
ie  DoSeu?e^Méd\c^f  qu'^^^^^^^^  dans  rUn\verfité  de  Glafcow.  h» 

ouvrit  rentrée  du  Collège  Royal  de  Londres  .  où  il  ^ut  irfmia ,  «  1750 .  «  . 
^itoé  d\ïgpégé.  Son  goût  Jitàdé  pour  l'Anatomie  fit  qu'il  .'occupa  prefque 
d^  cette  Science.  Il  en  F,t  à  Londres  pluOcurs  cou« e.tr*meme«lu«v«j 
TT^îlla  en  même  tems  à  le  former  un  Cab.net  ^'Anatomie  ,  doW  l~ 
«réLa^on»  ibnt  fi  nombreufes,  fi  beUea  &  fi  finguHerea  »  que  la  coUeftton  qu^ 
préparations  »  ^^^^       l'Europe  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 

::nî  rdVruneTonnTpartie'à/e.»  Han.r  ,  ^on  .^ol.^^^^ 
^uÙngué  par  fea  talens  pour  les  diUèftions  les  plus  délictiea  6e  1««  ob&nraitaU 

'"ceft'à^'GS/.amr  TJunrer  qu'on  doit  de  très^importante.  remarques  fur  l^^^ 

•  c  i/naiffance   George  Jrnaud  ,  anccn  Membre  de  l'Académie  de  Chirurgie 
^,cs  de  ''^'^^'^'^1^  Jeftime  ,  qu'il  en  a  inféré  la  Traduftîon  dans  ic^  Mé- 

mires  ae  ^1    j      j^^Amam  fur  la  ftrudurc  &  les  maladiea  dea  cartHagfea  , 

î^riîïïî^rp^  "  ne  Société  de  Médecin,  de  Loudra.  ,  comtcat  auU*  quelque, 
îrorceaux  de  fa  façon.  On  a  encore  de  lui  t 

Médical  CmmauarUu  Longea  ,  170a  ,  -  , 

•  yuppWmnt  ta  ibe-Mèdkd  Ommmurta.  Loodret ,  1764  »  i^4. 

«TTîn'EN    (  Ulric  DE  )  Po8t«  ATlemaud ,  HTo  de  famille  noble  ,  naquit  ett 
S^^  ??Î1.U«  d^  StVidberK  en  Franconie.  Il  étudia  à  Fuldc  ,  à  Cologne 
\fi  Vr^^^r^^\-o"^T^^  ayant  atteint  l'âge  de  pojrter  les  armes  ,  ,1 
&  à  rraocïort  lur   i  w  i    '  '  ...    *uerre ,  &  lervit  avec  honneur 

«bn.donna  le  part,         Leur  es  P^^;.^  ^'^^  Delà  il  vint  à  la 

'SXft'de'l  ran&î^  A  cWque  de  Mayence  U  depuis  Cardinal  du 
■  slt  Ch%Ke%  il  y  demeura  depuU  l'an  1517  jurqu  cn  1,10.  Ce  fUt 

'■"'/nr  ircoursd?  cette  'defiLe  année  qu»»  embrafl'a  le  parti  de  Luther  , 
5!!^i«  L^SÏs  faifoient  du  progrès  en  Allemagne  ;  &  après  avoir  vomi  miUe 

c^^^c  Ce  Léon  X  qui  venoit  d'excommunier  cet  Héréfiarque  ,  U  , 
injures  contre  le  ^^^^^    ,  far  ta  fiihe ,  les  effets  du  TcBfentmicnt  de  la 
''"'A  tt^  îu&rîrrité;  Vc)n.re  loi.  Dès  lors  il  ne  mena  plus  qu'une 

''■""'JLntfTaJ^  e    1'^^^^^  &  ^e  fon  ^^--"^-^  ^^^f^^l^ 

«le  errante  or  ,  11  «tfcoorut  d'aV»ord  les  Pays-Bas, 

f„ent  des  eM»etn«  prcg«e  P^Jj^'^  JjC  JcC^de  B-^le  au  mois  de  Jan- 

d'où  il  palft  «  de^  mS^.  &  U  mourut  miférablcment  le  oû 

^er  15*3  >  «P/-^  al,  une  llTe  du  Uc  de  Zurich,  où  il  a'étoit  eachZ 

i^v;:^  ~  ^^^^^^ 
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tut  grande  part  lux  Eplfiiim  ot/tunnim  Flrorum.  On  t  de  loi  bMDOOUp  d^Beritt 

en  Latin  ,  quelques  pièces  en  Ver»  ,  &  les  Ouvrages  fuivans  fur  la  Médecine. 

Dt  Gulaci  Mcdiciaâ  &  Morbù  Gattiêù  Liber  unus.  Mogma'ue  ^  15^9  >  ^1-4.  Anu^ 
15U  ,  ie^  n  y  parle  des  Mtoz  Vioériem  per  fa  propre  expérience. 
Impatient  de  n'éprouver  aucune  diminution  TatisfaiCante  des  fyraptômcs  de  cette, 
maladie  «  après  fept  lri£tions  ,  il  eut  recours  au  Guaiac  ;  tnais  ce  rcmcdc  qu'il 
vante  beancoop ,  ne  lui  rewât  pas  les  iêrvices  qu'il  en  avott  cfpérés  ,  car .  au 
rapport  de  Conrad  Gtfner  ,  il  expia  ,  par  une  mort  prématurée  ,  les  Aies  vo- 
luptés qui  .avoient  fait  paOèr  dans  lès  veines  le  poifim  deiiruâenr  qui  a  tnncbé 
les  jotnrs.  . 

JFeftri*  /rtae  9  fieunia  ,  Dîalogl.  Afoguntîa  ,  1516  ,  /n-4. 

II  ne  faut  point  confondre  celui  ,  dont  je  viens  de  parler,  avec  jflbert  Fan. 
Huaea  né  à  Nimegue  le  12  Mai  1588.  Ce  dernier ,  d'abord  Profeflfeur  de  la  Laneue 
Hébraïque  ft  Sedan ,  puis  fucceffivemcttt  aiintftre  des  Arminiens  à  AntRerOtm 
&  dans  fa  ville  natale  ,  étoit  en  même  teins  Docteur  en  Médecine.  Il  n'a  ce* 
pendant  rien  écrit  fur  cette  Science  ;  etr  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés ,  fc  ré- 
duilênit  à  quelques  Traités  en  fhveur  des  Snerunentaires.  Ce  Médecin  mourut 
dans  la  pétrie  )e  ^5  Oaobre  1663  «  Igé  de  75  ans. 

HYLL,  Ç  Aubin  J  Médecin  Anglois  qui  prie  le  bonnet  de  DoAenr  dans  quel- 
que Académie  étrangère  ,  fe  fit  de  la  réfiutntion  à  Londres  dans  la  pratique*  de 
fon  Art  ,  &  mourut  dans  cette  ville  le  a6  Décembre  1559^  George  Matthias 
le  met  an  nombre  des  Commentateurs  de  Oalln  s  Pmd  en  dit  la  même  cbde 
d*apkès  DoagUs  qni  parie  «les  Ouvrages  de  ce  Méilecia. 

HYMENÉE ,  Médecin  du  premier  Gecle  «  étoit  nn  des  Affirandns  de  ISnme. 
reur  Claude.  Il  paroU«  de  Tlnfcriptionfaivante,  qnll  avait  fa  diceâioQ  des  llitôo- 

the^ues  publiques  :  ■ 

Ti.  ChAvnivs  Auo. 

*     L.  Hy.MENEUS 

Medxcus  a  Bxbliothecjs, 
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^  ACCMEY  ou  JACCILEUS,  (  Giîbcrt  J  natif tfAberdcn  dans  l'EcoCRî  fepten^ 
trionalCf  eut  la  malheur  de  perdre  Ion  pcre  dans  le  bas  Ige^  mais  fa  roere,  \ 
qui  lîon  vantoit  beaucoup  les  dilpolitions  de  Ion  ciprit  pour  Tdtudc ,  lui  fit  ap« 
prendre  le  Circc  &  le  Lann  Tous  la  conduite  d'un  liabile  Kégent)  nommé  Thomas 
CtnhIU.  Il  fit  enfbUe  an  Coiin  de  PbaofophielbQt  Robert  Hmeus ,  qui  lui  conlciUa 
d'aller  continuer  les  études  en  Allemagne.  Jacchey  fe  rendit  à  fes  avis,  &  pafla  à  Helm- 
lladt  Qù  il  iit  de  nouveaux  progrès.  Delà  il  alla  à  Herborn  &  cnluite  à  Lcyde  qui 
l^tadtt  A  fou  Unlvérfité,eii  le  nommant  ProfeiTeur  de  Philoibphit;.  Il  remplit  cet» 
Cbaire^  dit  M.  Paquut  dans  fei  Mémoires,  beaucoup  mieux  &  avec  plus  d'éloqueo* 
ce,  que  ne  le  méritolcnt  les  triftes  matières  qui  railbicnt  alors  l'objet  de  cette  Scico* 
ce.  Mais  on  penloit  ainii  dans  le  XVII  ficelé  i  la  railon  n'avoit  pu  encore  afie» 
lubjui^ucr  les  crpritti  pour  que  les  hotnmes  ne  s'appliqutflènt  qu'à  des  chofcs  utiles. 
Si  la  mafic  des  connoiflances  humaines  eft  plus  épurée  aujourd'hui  ;  fi  l'on  a  défri- 
dié  le  champ  épineux  de  la  Pbilolophie  aucienae ,  noua  n'en  avons  pas  moins  d'o- 
bfigAtioo  à  nos  deyandert ,  dont  les  Bciitt  nous  écliirent  encore-  à  ceitains  égards. 
On  ne  peut  leur  reprocher  que  d'avoir  fuivi  le  poût  de  leur  ficelé  ;  noOB  lUvOOS 
celui  du  nôtre»  &  ceux  d'après  nous  penferont  peut-être  différemment. 

Koqs  avons  vu  de  nos  jours  les>  matières  les  pras  tiMles  ,  comme  les  plus  abRrar 
tes,  occuper,  pendant  deux  ans,  les  Ecoliers  de  Philorophie  dans  rUnivcrfité  de 
Louvain.  Ces  matières  adoptées  6i  foutenues  par  la  railon  que  les  diiHcultés ,  dont 
elles  étoient  bérilfêes,  en  rendoient  rinielligence  plus  ditHcile  à  acquérir,  l'ont  em- 
porté long-tems  fur  l'étude  autant  utile  qu'agréable  de  la  Philufophie  Naturelle. 
On  les  a  heureufoment  élaguées  dans  les  Ecoles  de  cette  Univerlité  ;  mais  ne  ref- 
pirent-cUes  point  encore  trop  cet  air  Ariftotélicien ,  qu'on  reproche  aux  Profeflêurs 
do  XVI  &  do  XVII  fieelel  Revenons  è  notre  Tn^ 

En  1611  ^Jacchey  fe  fit  recevoir  Uo'teur  en  Médecine  à  Leyde ,  où  fes  talens 
loi  concilièrent  l'amitié  de  plutieurs  Gens  de  Lettres ,  entre  autres ,  de  Daiùel  JHcia' 
fias  êc  de  Gafpar  BarUt,  Suivant  onè  Lettre  de  ce  dernier ,  datée  du  ta  Avril 
i6aB,  on  voit  que  le  Médecin,  dont  nous  parlons,  étoit  dans  un  état  qui  fnfi& 
défefpérer  de  Iba  rétabltflèmeot  ;  en  eftiety  îl  mourut  la  môme  année.  Nous  avooa 
de  lui  : 

Primm  Phttofbphla  Tnfibmiona.  iMgiaai  Batavorum,  1616,  16989  ia^iGi. 

inftUutloncs  Phyjîca:.  IhlJem  ^  in-lb.  jimjldodaml^  1644,  /a  16. 
'    Jnjlimioacs  Medka.  Lu^daai  Batavorum,  1624,  1631,1654,  m-ia. 

JACCMINUS,  (  Léonard ^  Médecin  natif  d'Ampurias,  ville  d'Efpa^ne  dans  la 
Catalogne,  étoit  en  eftiraevers  le  milieu  du  XVi  iiccle.  Il  cnfcigna  d'abord  la  Mé- 
decine à  Florence,  d^  il  fe  rendit  *  Pife  pour  y  remplir  la  Chaire  A  laquelle  on 
l'a  voit  nommé  ;  &il  fe  fit  dans  l'une  &  l'autre  ville  une  réputation,  que  grandes 
coonciflàncesdaDsla  Médecine  U  ion  intelligence  dans  les  Langues  répandirent  par 
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toute  l'Italie.  Les  Ouvrages  qu'il  pubîta  ecmtribner«tit  I  la  célébrité  de  fl»  nom  î 
ils  la  fouttnrcnt  môme  après  fa  mort.  Seilateur  ardent  de  la  do£\rine  de  ùalien  ,  il 
le  fit  une  aHaire  de  ccnlurcr  celle  d'^wcenne ,  de  Méjité  &  de  prei'que  tous  le$ 
.  Ecrivains  Arabes.  Ceft  à  quoi  il  s'cft  occupé  dans  les  Traités  fuivans  : 

Mvenàs  Avktmam^  à^km  Qvtûgans  Medieot  omnes  TraSatus,  renctus^  1533, 
lft.4«  avec  les  Opufcutes  des  Membm  de  la  nouvelle  Académie  de  Florence. 
j^Ê^dmU^  154Q  )  M*4* 

De  namtto  &  tntltaie  Utàkabmm  ZJber.  LagiatUn  f$3f  9 

Galeni  de priKOgnilione  Llbtllus.  Ibidem^  '540» 

Galtni  de  purgaîloae  iMlus  ia  iMMum  coavvfus  &  Commentarlù  explmatus.  m- 

4cm ,   1542 ,  '      ' ,  '     jr    •   fLif  j 

Qraû»  Apdogedcû^  prseogiMaom  ex  MeiUkui  n  plarbaim  cenwm       jl  mMI  de- 

Jinquattir.  Ibidem^ 

Opafcula  eiegantijimay  aempè:  Pracognofundi  methodas  :  De  rationall  ettraul  «rte; 
J>e  acMunm  mn-bonm  curaOme,  Bêffliut,  1563,  1567,  Ie«4,  ijjfg.  M,  Ug^^** 

1621 ,  /h-4.  »  J»  I- 

Commcntarla  erudltiffima  la,  nonam  Librum  Rhafu  de.  panlum  morbis  ,  operâ  V 

éufiriâ  Hieroaimi  Doniellint  emeniatm  &  perpolUa,  B«(files  ,  1564,  î«-4«  Lagm» 

l«77,i«-8.  JbUem,  162a,  m-4 ,  avec  l'Ouvrage  précédent. 
JOàkodas  eurândMnm  fibrium,  Fifu,  1615,         Bafde^t  loas,  InAi. 

JACHEN.  fameux  Médecin  d'Egypte,  vécut  fous  le  rcgnc  de  Pfammis, 
c'eft-à-dirc,  vers  l'an  du  mondfe  3»76.  Comme  le»  charmes  &  les  ftcre»  ma- 
«Ques  étoient  alors  fort  en  vogue,  U  l'ea  fetvit  poor  la  owe  des  fie 
?.couit  par-1*  une  grande  réputation.  Le  pefte  ravageoit  PEgyptc  ,  &  il  paf^^  l>o"f 
Wvoir  fait  cencr  par  fcs  charmes;  moyens  fùpcrftitieux  qui  font  toujours  du 
coût  du  peuple.  En  reconnoifikncc  de  ce  bienfait,  on  lui  éleva  de»  Autels, 
ût  on  lui  dédia  nn  Temple,  où  le»  Egyptiens  avoient  recours  à  lu'  dans  le» 
maladies  épidémiques,  &  lui  failoicnt  des  facrifices.  Ils  emportoicnt  auIG  du  teu 
4\c  dcflus  Ibn  autel  &  iU  en  allumoient  de»  bûchersdaos  les  viUcs  qu'ils  vouloient 
«Laer  dumauvaUair,  dont  ils  ks  Ibopçonnoîeot  tafeétée».  Cette  coutume  d'aï- 
SSÎ  d«  Six  dans  ks  rûes^  pour  éloigner  ou  chafler  les  malad.c,  s'cll  long. 
îêSTfo^enue  «he.  les  EgyptiK  ce  fot  d'eux  que  le»  Grecs  apprirent  à  en 
Dure  ufagc. 

JACOBŒUS,  C  Matthias  )  natif  de  Ripen  en  Danncmarc,  fut  reçu  Doc- 
teur ÇD  Médecine  à  Padoue  l'an  11598,  dan»  b  malfin  de  Siglfmond  Capiiiflùa, 
Comte  Palatin.  La  taifon  pour  laquelle  on  ne  fit  point  cette  cérémonie  en  public  , 
c*eftQue  le  Candidat  rcfufa  de  faire  fa  profcffion  de  foi,  fuivant  l'ufage  des 
Ecoles  A  ion  retour  en  Danncmarc  ,  U  pratiqua  la  Médecine  à  Ripen  &  en- 
fuite  à  Arhofen  avec  t«|nt  de  réputation,  que  Chriftiern  IV  Je  nomma  Ion  pre- 
mier  Médecin  en  1614,  &  biemôt  après,  lui  accorda  la  Prélnrurc  d  Arhufen^ll 
fe  retira  dans  cette  ville  en  i6ao,  ûi  U  y  mourut  en  1637 ,  Agé  de  70  ans.  Ou 
a  de  lui  plufienr»  ObTervatioiis  dans  les  Aftes  de  Copenhague 

On  trouve  nnantre  MMedu  Danois  de  la  nêiae  fimiillei  c'ett /m» /««*Mfc 
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11  étudia  pendant  cinq  ans  dans  l'Univerfité  d'Oxford ,  où  il  fut  reçu  Do£lcor 
le  25  Juin  1674.  L^aiDOur  de  la  patrie  le  rappeUa  alors  eo  Dannemarc  ^  &  il 
y  exerça  fa  profeflioo  avec  honneur. 

JACOBŒ US,  C  OUvier  )  petit-fils  de  Matthias ^  naquit  à  Arhufcn  le  6  Juillet 
1650.  Son  pere  étolt  Evêqoe  de  cette  ville  ;niait  l'ayant  penhi  en  1671 ,  fa  mcrc , 
qui  étoil  fille  de  Gjfpar  Banbulin  ,  l'envoya  étudier  dans  l'Univerfité  de  Copen- 
hague, où  il  prit  les  degrés  de  Doileur  en  Pbiloibphie  6r  en  Médecine.  Il 
voyi^ea  enfiihe  en  France ,  en  Italie ,  en  Honf^ie ,  en  Allemagne ,  en  AiH  - 
gleterre,  dans  les  Pay»-fitea«  à  deflbin  de  le  pcrfedipnner  dans  les  Sciences  $  . 
&  il  y  rdufiît  tellement  ,  que  Tel  progrès  lui  valurent  la  connoiffancc  &  l'cftime 
des  plus  Tavaus  hommes  de  l'Europe.  Il  fe  lia  môme  d'amitié  avec  plulîeurs  > 
H  il  entretint  long-tems  commerce  de  lettres  avec  eux.  Pendant  fi»  i^oor  à 
Livourne,  il  s'appliqua  \  la  diflTeiHon  des  poilTons  fous. le  célèbre  Sténon  ^  qae 
les  Grands-Ducs  Ferdinand  11  U  Càaae  III  s'étoient  faccellivement  attaché  par 
leors  bienfaits.  Dam  lei  autres  villet ,  'il  profita  des  ioAniâibnf  6c  des  lumierea 
de  du  ytrniy ,  de  du  Hamel ,  de  RéJi  ,  de  Mà^^hi ,  de  Charles  Patin  y 
de  BortlU,  &£umuUer,  de  Crujîus^  de  Browa^  de  i^enAam,  de  GrévltUyU  de 
phifieurs  autres  Savans  François ,  Italiens ,  Allemands,  Anglois,  6e  HoUandois, 
Chargé  des  fruits  qu'il  avoit  recueillis  dans  fes  courfcs  ,  il  vint  en  faire  part 
à  fa  patrie.  Il  arriva  à  Arhufen  en  1679  »  ^  bientôt  après ,  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  le  nomma  ProfefTcur  de  Philofophie  &  de  Médecine  dans  l'Univerfité 
de  Capitale  «  où  il  parut  avec  édat  en  1680.  Dans  la  fuite,  il  reçut  diveriea 
autres  marques  d'cflime  de  la  part  de  Chriftiem  V,  qui  lui  donna  encore  la 
Cpmmiflioo  d'arranger  &  d'augmenter  le  Cabinet  de  curioUtés  que  les  Rois  ,  les 
prédécefleurs ,  avoient  commencé  d'enrichir.  Enlin,  FVéderie  IV  le  nomma  Con* 
fciller  de  l'on  tribunal  de  judice  en  1699  ;  mais  il  ne  profita  guère  de  ce  dernier 
b6oneur.  ydco^uj  étoit  déjà  attaqué  de  langueur , loriqu*!!  en  fut  décoré,  &  après 
trois  ans  de  Ibuffirances,  Il  mourut  le  18  Juin  1701 ,  è  l*ftge  de  51  ans,  hûlBmt 
Cx  enfans  A\4nm-Marguerïtt  Barthûlin ,  fille  du  célèbre  Thomas ,  fa  première 
femme,  qu'il  avoit  perdue  en  1(3^.  Ou  a  de  lui  plufîeurs  Obfervations  intércl> 
fautes  dans  les  Mémoires  de  PAcadéraie  de  Copenhague.  Les  Ouvrages  Inivaw 
font  encore  les  fruits  de  fon  travail  &  de  fes  foins  : 

De  Ranis  Dijjenatîo.  RonuB  ,  1677,  in-i2,  ParifiU  ,  1676  ,  x68si,  /o-8  ,  avec  la 
Lettre  de  Ou/par  Bartholîn ,  De  nervorum  ufu  la  motu  mafculorum,  HafniéB  ,  1686  ,  i'a-S  , 
Ihas  la  Lettre  de  Bartholia,  Il  n'ti\  que  l'Editeur  de  cette  DiflfertatiQO,  qu'à  tvoit 
copiée  dans  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence. 

Compeadium  JnJlUutionum  Medicarum,  Hafaia  ,  i68ô  ,  1694  ,  tA-8. 

Hfyfimm  Regtttm  ,  five  ,  CtidagÊS  rtrmâ  tàm  naturàlUun  «  faim  trdfkU^m  ,  qué» 
in.  BafiUca  Blbliothtca  ChriflLml  guinti  Hafnla  a^nnauwr,  Hrfnis^  t»-/bUo.  h 

y  a  un  fjpplément  de  1699  ,  aulH  in-folio. 

JXffatttth  de  diftinguendU  cadaverîbus  per  cranta.  HafnUs  ,  1709  ,  in-^. 

Jtan- Adolphe ,  fils  de  ce  Médecin ,  cil  Auteur  d'un  '1  raité  intitulé  :  Dt  finiStam 
9  vt^emianc  plaittûnim,  U  fut  imprinté  à  Copenhague  en  1727  »  1»^ 
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JACQUES  ,  Roi  d'Fcolfe  fiideme  du  nom  &  premier  d'Angleterre  «  momt  fife 

le  tr(*nc  de  la  Grande  Bretagne  en  1602.  Ce  Prince  aimoit  les  Lettres  ;  il  !cf 
cultiva  même  au  point  de  fe  trouver  en  état  de  compofer  plufieurs  Ouvrages  p 
dont  le  Recueil  fût  imprimé  à  Londres  en  1619  ,  In-foUo  ,  &  à  Leipfic  en  1689, 
In  follo.  On  y  remarque  un  Traité  fur  l'abus  du  Tabac  ,  qui  a  paru  à  L^trecht  ea 
1644  ,  laS  ,  avec  la  Tabacologie  de  I^'éaader  ,  fous  le  titre  de  Mificapnus  ,  fivc  9 
it  abafk  ToÂecci  iMfùs  Réglas. 

Ce  Prince  eut  pour  Maître  le  célèbre  Buchanan  ,  fous  lequel  il  étudia  leâ 
BeUes  Lettre*;.  Il  le  piquoit  aufli  d'ûtre  Théologieji  »  6g,  les  Ouvrages  qui  nous 
reSent  de  lui  «  prouvent  qu*il  étoit  plus  vefft  dani  b  Ccmtfoverfe  que  dans  F  Art 
de  iegner.  U  mounit  le  8  Avril  1635  9  à  Tfige  de  59  aai. 

JACQUES  fjean  J  00  /omaci  /eeotet,  Doaew  do  XIV  fiede  ,  eddgna  la 

Médecine  dans  Tl^cole  de  Montpellier  du  tcms  de  Gui  de  Chauliac  ,  qui  le  citS 
'-fouvent  dans  l'a  Chirurgie  6c  qui  l'appeUe  ion  ami  U  ioo  compagnon. 

Le  Vicaire  général  de  PEvéqoe  de  Maguelone  ,  qui  étoit  atitrefbit  l*Bvêqne 
Diocéfain  de  Montpellier  ,  avoit  nommé  Jacques  Chancelier  de  la  Faculté  après 
la  mort  de  Bernard  </«  Colonis  ;  mats  comme  cette  nomination  $'étoit  faite  fan« 
la  participation  du  refte  de  la  Faculté  ,  le  Doyen  &  le  plus  grand  nombre  des 
Doâeurs  8*y  opposèrent  flc  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Urbain  V.  Le  Car- 
dinal Jean  de  Blandiac  ou  Blauzac  (ut  nommé  Cohimiiraire  ;  il  ajufta  ce  dif- 
férend en  cnliant  l'élection  ,  après  quoi  il  déclcra  de  nouveau  Jean  Jacquu  Chan- 
celier ,  &  ordonna  qu'à  1  avenir  l'élediion  fe  feroit  fuivant  l'ancien  ofage  ,  qu'il 
n'avoit  point  prétendu  infirmer.  Le  détail  de  cette  affaire  eft  établi  par  une  Pullc 
datée  d'Avignon  le  7  Octobre  1394  ,  la  féconde  année  du  Pontihcat  d'Urbain  V, 

Cette  aJI&e  intérefleroit  peu  notre  HUloire  ,  fi  noua  n'avions  rien  è  '  ajouter  ft 
celle  de  Jean  Jacques.  Mais  il  imjwte  de  fa  voir  que  ce  Médecin  eft  Auteur  de 
deux  Traités  ,  l'un  fur  toutes  les  maladies  en  particulier  &  fur  toutes  les  elpecea 
de  fie  vrea,  intitulé  t  Thefiairaiimm  Mtikt»*^  &  l^antre:  De  Pefit.  On  loi  en  attribue 
encore  un  ;troifteme  appellé  Secrctarlum  Mediclnx  ^  dont  Simlcr  dit  q u 'Occon  ,  Médo> 
cin  ,  avoit  un  cxemplaitc  manufcrit  i  mais  il  eli  bien  apparent  que  cet  Ouvrage 
eft  le  même  que  le  ThefattrërtMm,  Ot  Recueil  on  TtéRx  de  Médecine  a  dû  avoir 
de  la  réputation  ,  puilque  OUitn  \  Médecto  Aniloit  «  y  fit  on  Commentaire  ,  à 
€e'qne  rapporte  Scbtnekiuu 

JACQUES  (  Frère  )  Fut  ainfi  appellé  parce  qu'il  portoît  l'Itdik  d'Hermite, 
niais  Ton  nom  véritable  étoit  Jacques  Bbaui^ieu.  11  naquit  en  16:;;  i  datu 
liQ  Hameau  'dit  l'Etendonne  dans  la  Paroiflfe  de  Beaufort  ,  au  Bailliage  de 
Loos-le-Saunier  en  Franche-Comté  ,  de  parens  très  pauvres  &c  qid-  gagnoient 
leur  vie  à  labourer  la  terre.  Dès  qu'il  eut  atteint  TÂ-^e  de  feize  ans  ,  il  lui 
prit  envie  de  quitter  la  maifon  paternelle  &i  de  voyager.  Il  avoit .  appris  à 
fire  &  è  écrire  i  e^  à  quoi  le  bomoit  Te  fruit  de  um  éducation  :  mais  un  • 
initiné^  fccrct  le  porta  à  chercher  les  moyens  d'acquérir  d'autres  ccnnoiflan- 
CGS  ,  &t  fon  goût  pour  la  Chirurgie  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer.  Une  mala- 
die  ea  fit  naître  l'occafion.  11  fat  porté  à  l'Ildpital  de  taû^kSmàa  »  ^ 
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dès  qùH  fe  vit  un  |>eo  rétabli*,  il  témoigna  le  plut  grand  zele  à  fecontir 
!cs  malades.  Pour  le  faire  avec  plus  de  fuocès  ,  îl  demanda  qii*oâ  lai  apprit 

à  laigncr  ;  mais  on  Ht  peu  d'.<ttcntion  à*  cet  cmprefTemcnt.  Piqué  de  ce  re- 
fus ,  il  prit  parti  dans  un  llégiraent  de  Cavalerie  ,  où  il  fer  vit  quelques  an- 
taée^  , '&  lit  connoillàncc  avec  un  certain  Pau/';ni  ,  Chirurgien  Empirique,  &• 
tneux  par  les  opérations  'de  la  Tailic  au  grand  &  au  petit  appareil.  Après 
nvoir  obtenu  l'on  congé  ,  âgé  alors  d'environ  ai  ans,  Jacquu  ieaulieu  l'uivit 
cet  Empirique  pendant  cinq  ou  fîx  ans  &  voyagea  •vee'  loi  en  difiïrent  pnys. 
L-'envie  qu'il  avoit  de  s'inftruirc  le  rendit  fort  sticniif  la  pratique  de  fon  Maî- 
tre ;  mais  dès  qu'il  fe  cr^it  en  éiat  de  pouvoir  travailler  fans  guide  ,  il  le 
quitta  fur  la  route  de  Vetoii'e  ,  il  ne  voulut  point'  le  fuivre  ,  &  fe  ren- 
dit eii  Provedce.  Aliendonné  à  lui-même  ,  il  efl'aya  de  faire  les  opération* 
qu'il  avoit  vu  pratiquer  à  Paulini  ,  fii  travailla  de  l'on  Art  pendant  huit  ou 
dix  ans  ,  habille  comme  tout  le  monde.  En  i6(,o  ou  1691  ,  il  commença  à 
fiofler  on  habit  monacal  ,  qui  ne  reflèmbloit  A  aucun  des  Ordres  Religieux 
connus  ,  &  depuis  ce  tems  il  prit  le  nom  de  Frtre  Jacques  ^  qui  lui  rcfta 
iomours.  Cet  habit  avoit  aflcz  de  rapport  à  celui  de  Récoilct,  mais  avec  cette 
diTOrence  que  k  nouveau  Frère  étcrit  cbauHii  ,  6c  qo^lU  lieu  de  capuchon  « 
B  portoit  un  chapeau.  Il  s'étoit  fait  encore  une  Religion  'A  l'a  mode  ,  avec 
des  vœux  dont  il  laiflbit'la  liberté  à  ion  Evéque  de  le  ^fpenfef^  quand 
H  vowboit. 

Enrt  Jê^ua  tt  lît  connotrrc  dans  plufleurs  villes  de  France.  H  tailla  beai> 
coup  en  Provence  ,  6i  principalement  à  Marfeille.  Il  fe  rendit  en  Langucdot 
&i  en  RouUillon  ,  âz  on  prétend  que  ce  fut  à  Perpignan  qu'il  commença  de  ia- 
téralifer  Tindlion  qu*tt  failoit  en  pratiquant  le  grand  appareil.  11  revhit  dana  fil 
patrie  en  16B8  ,  fit  quelques  dons  à  la  ParoifTc  de  fon  village  ;  &  en  1695  , 
il  le  rendit  à  Befançon  ,  oik  il  tatUa  beureulemcnt  quelques  pauvres  «  &  par- 
mi on  trèa-pertt  nombre  de  gena  de  quelque  copfidéraiion  ,  na  Chanoine  rte 
la  Métropole  ,  qui  lui  conlcllla  d'aller  à  Paris  ,  Ik  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  un  CiMhMnne  de  Notre>Uame.  Cette  lettre  étoit  accom- 
pagnée de  plufieon  certificats  ,  fir  fous  cea  aulpiees  »  il  fe  préfenta  k  Paris  , 
le  centre  général  des  Arts  &  des  talcns.  11  y  arriva  an  moii  cTAoût  1697,  flr 
n'eut  rien  de  plus  prejlé  que  de  porter  la  lettre  de  recommandation  5  ce  CTia- 
noine  qui  le  conduilic  lui  même  chez  M.  de  Harlai  ,  premier  Préiident  du  Parle- 
ment. Sur  Tordre  de  ce  MagiRrat  »  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  mStd^Dien 
fi)rent  cbarpte  d*euminer  la  capacité  do  noovean  lithoiomifté  fit  d*en  rendre 
compte. 

•   Frère  Jacques  étoit  dépourvu  d^argent  loHqoll  arriva  k  Paris  ,  &  il  fe  ton- 

tcntoit  d'une  nourriture  très-frugnlc.  lî  paroifloit  honnôrc  homme  ,  11  avoir  de  la 
piété,  un  air  de  fimpliché  capable  de  féduire  ,  fit  un  délintéreflcment  fi  géné- 
ral ,  qu'après  avoir  taillé  ,  il  ne  demandoit  poOr  toute  récompeliiè  que  quelques 
fous  ,  pour  fiiire  repaflcr  les  inflrumcns  ou  pour  faire  rriccommoder  fes  ftvUeri. 
En  fe  préfentant  aux  Médecins  &  Chirurgieiu  de  l'Hôtel-Dicu  ,  il  leur  montra 
quantité  de  certiiicats  des  opéfationj  qu'il  avoit  ftites  en  province  fur  des  perfoo* 
nea  affi^ca  de  la  piene  1      îl  le«  pria  de  lui  permettre  de  tuller  ceux  qui 
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foufTroicnt  de  cette  maladie  ,  les  aflurant  qu'il  n'étoit  venu  dans  la  Capitale , 
que  flou r  letr  apprendre  une  méthode  meilleure  que  celle  dont  ils  s'éioient  icr- 
vis  juilju'alor*.  Ils  traitèrent  d'abord  fa  propolition  d'inlblente  ;  mais  en  con- 
formité des  ordres  reçut  de  ta  part  du  premier  PréHdcnt  ,  ils  lui  doonereot ,  pour 
faire  fou  expérience  9  on  cadavre  à  qui  on  avoit  mis  une  (nerre  dans  la 
vcflic. 

Le  fujet  étant  prêt ,  il  commença  fon  opération  de  la  manière  fuivante.  Après 

avoir  affuré  le  cndavre  fur  une  table  ,  ù  In  manière  ordinaire  ,  il  introduifit 
dans  la  vcUic  une  fonde  folide  exadement  ronde  &  fans  rainure  ,  avec  laquelle 
il  pooflii  la  velTie  vers  le  côté  gauche  du  périnée.-  H  prit  enToUre  un  bitlouri 
fcmblable  à  ceux  dont  on  fe  fcrt  ordinairement  ,  mais  un  peu  plus  long  ,  avee 
lequel  il  iit  une  incilîon  au  côté  gauche  &  interne  de  l:i  lubérofité  de  rifchion  ; 
&  coupant  obliquement  de  bas  en  haut  ,  en  enfonçant  ,  il  trancha  tout  ce 
gull  trouva  de  parties  jufqo'à  fa  fonde  ,  qu'il  ne  retira  point.  Son  indfioo  étant 
faite ,  il  poulTa  ion  doigt  par  la  plaie  dans  la  vedie  ,  pour  rcconnoîirc  la  pierre  , 
&  après  avoir  remarqué  la  lituatioo  ,  il  intrpduiUt  dan*  la  vellie  un  inârumenc 
pour  dilater  ta  plaie  fir  rendre ,  par  ce  moyen  ,  Itf  fortiV^dé  la  pierre  plus  ftclle. 
Sur  Ion  dilaîa'oirc  ,  qu'il  appelloit  fon  conducteur,  il  puuITa  une  tenctte  dans  1^ 
vellie  fit  retira  auOitôt  ce  condudeur  j  &  après  avoir  cherché  &  chargé  la 
pierre  par  la  plaie  ,  il  retira  fa  Tmide  de  Inireth^e ,  &  cufuite  fa  tenette  avec  la 
pierre  :  ce  qu'il  iit  avec  beaucoup  de  &dlité  „  quoiqnl  ta  pierre  fÙt  ft>pett-prèa 
de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule. 

Les  Chirurgiens  ayant  diflcqué  les  parties  qu'il  avoit  coupées ,  remarquèrent  que 
le  I^en  Jacques  avolt  d'abord  incifé  les  tégumeos  communs  du  périnée  de  la  lon- 
gueur d'environ  deux  trsvcrs  de  doigt  ;  qu'il  avoit  cnfLiîtc  conduit  fon  fealpei  entre 
.  le  muicle  éredcur  &  faccélérateur  gauche  fans  les  bleilér  i  &  qu'il  avoir  enfin  coupé 
le  col  de  la  veifîe  dans  tonte  fa  longueur  par  le  côté,  ée  environ  demi  pouce  du 
corps  môme  delà  \'eflie,  &  tiré  la  pierre  par  cette  ouverture.  Plufîeurs  de  ceux 
qui  avoient  été  témoins  de  ces  particularités,  fpécialement  M^ry,  préférèrent  cette 
médiode  t  eelle  du  grand  appareil,  comme  moins  dangereufe.  lis  s'appuyoient  fur 
ce  que  l'incifion  étant  faite  dans  le  col  &  le  corps  de  H  veOie,  &  la  pierre  tirée 
par  la  partie  la  plus  large  de  l'angle  que  décrivent  les  os  pubis ,  elle  pouvoit  fortir 
avccfaâlité&  fans  aucun  elSxt  .*  aoJieu  que  dans  l'opération  ordinaire ,  comhie  oq 
ne  fait  rincifton  qu^à  l'urethre,  que  l'on  tire  la  pierre  par  le  col  de  la  velfie  qu'on 
n'a  point  coupé  ,  5r  par  la  partie  la  plus  étroite  de  l'angle  que  forment  les  os  pu- 
bis par  leur  union,  il  cft  vifible  que  par  ces  endroits,  qui  font  fort  étroits,  00  ne 
peut  tirer  la  pierre  de  ta  veflîe  qa*en  dilatant  cxtraordinairément  fon  col,  fon' 
fphinaer  &la  glande  proftatc  ,  pour  peu  qu'elle  Ibit  grofle.  Ainfi  raifonnoient  les  ap- 
probateurs de  la  méthode  du  / 

''^c  jdcçues  \  mais  comme  d'autres  s'appuyoient  de 
fa  variété  de  fcsfoccès  pour  la  condamner,  &qu*en  convenant  que  ce  nouveau  Li- 
tliotominc  avoit  guéri  des  calculeux  dcf  fpérés ,  ils  afluroient  quUl  avoil  manqué 
des  calculeux  Jp'on  eût  fauvés  par  la  moins  fiire  des  méthodes  connues ,  ils  par- 
vinrent aifiinient  i'ftire  dédder  qn*on  ne  pouvoit  permettre  alors  à  ce  Frerc  de 
pratiqner  fon  opération. fur  un  fujet  vivant.  D'ailleurs ,  tas  uns  &  tas  autie»  con* 
venotam  tflfes^H  ignoroi^  abfolumem  rAnatoœie  &  les  règles  de' rArt. 
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i^ere  Jacques^  peufatisfiiH  de  llBécoetl qu*oB  VA  tvoltfUr  à  Pnris  ,(brt!tde  cette 
Cadnriè  dans  le  mois  d'Oaobre  1697,  pour  aller  à  Fontainebleau,  où  la  Cour 
étnit  alors.  11  s'adrefla  à  Duchefnc  ,  premier  Médecb  des  Princes»  à  qui  il  rendit 
quelques  lettres  de  rccommandatioii  &  fit  voir  ton»  fes  certificats.  Daeb^e  fvt 
charmé  du  récit  que  lui  fit  ce  Frère  du  deflein  qui  l'avoit  conduit  à  Paris  &  à  la 
Cour;  &  après  s'itrc  mis  au  fait  de  la  manière  d'opérer  6t  avoir  vu  les  certificat» 
du  grand  nombre  d'opérations  qu'il  avoit  pratiquées ,  il  en  parla  à  Fagon ,  pre- 
mier Médecin  du  Roi,  à  Bourédotj  premier  Médedn  de  Madame  la  DucbciTe  de 
Bc 
Qt 

éloci  ft  Fontaînebleatt  fit  qai  

flc  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  nccefTairc.  Frcre  Jacquet  fit  l'opération  en  pré- 
fence  des  Médecins  &  de  i-e/tx,  premier  Chirurgien  du  Roi,  avec  tant  de  iuccès, 
qu'elle  ne  fut  accompagnée  d*auctm  det' mcddev  ofdînûret,  8r  que  l'a  vilie 
malade  fe  promener  trois  fcmaines  après  dans  le»  rues.  Cette  opération  mérita  au 
Frcrc  rapplaudilTcmcnt  dç.  tout  îc  monde,  &  le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  dit  qii'Ufd' 
loit  avoir  foin  de  cet  hommc-la,  J)ès-lors  il  fut  logé  chez  Bontemps,  Valet  de  diafl»- 
bre  do  Roi , êe  pendant  fon  fcjour  à  Fontainebleao ,  il  tailla  fix  pierreux,  quatre 
dan»  l'Hôpital  &  deux  dans  le  Bourg  ,  entr'autrcs  un  Irlandois ,  dans  la  vcAîc  du- 
quel fc  trouva  une  ba%  incruilée  d'une  matière  graveleufe ,  cet  homme  ayant 
reçu  dix-huit  M»  «uparavant  un  eonp  de  fbfil  dans  le  bas-ventre. 

La  taille  do  garçon  cordonnier,  ainfi  que  le*  autres  que  le  Frère  Jacques  avoît 
faites,  lui  attirèrent  bientôt  une  réputation  univerlidle;  &  comme  on  lui  fit  en- 
core un  mérite  de  la  fermeté  inébranlable  qo^m  loi  romarquoh  en  opénim, 
même  daias  les  cas  les  plus  difficiles ,  il  n'en  fallut  pa'S  davantage  pour  le  faire 
regarder,  par  les  Parilîcns,  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  foulage- 
xnent  de»  malheureux.  Le  10  Aviil  1698,  il  tailla  dans  l'Hôtcl-Dicu  de  la  Ca- 
citdle  on  garçon  âgé  de  16  à  tjr  eut,  qoi  mourut  à  la  fuite  de  l'opération  ;  mda'ce 
ffnauvaia  Iuccès  ne  donna  qu'une  atteinte  paffagere  à  la  célébrité  dont  il  com- 
mençait à  jouir.  On  le.  rappella  le  malade  que  les  Médecins  de  la  Cour  lui 
a  voient  vu  tmller  à  Frataioebleatt  ramiée  précédente,  &  bientôt  on  y  ajouta 
«eus  qnil  evOit  opérés  depuis  l'époque  malheurcufc  du  10  Avril.  Ces  circonC» 
tances  engagèrent  les  Adminillrateurs  de  l'Hôtel  Dieu  à  s'aifembier  à  l'Arche- 
véché  le  26  Avril ,  où  forent  mandé»  lea  Médecins  b  Chirurgien»  de  cet  HA> 
pital»  conjointement  avec  Bejfiere^  fameux  Chirurgien.  Miry  avolt  pour  lort 
vu  opérer  le  Frcre  Jacques ;\\  fut  prié  de  donner  fon  avis  le  premier,  &  fit  ua 
rapport  trèS'défavamageux  de  fa  méthode,  difant  que  de  huit  opérations  que  ce 
Prere  avoit  fUtea  &  qui  lai  étoient  connues ,  deux  de  Tea  malade»  étoient 
inorts  trois  jour»  après ,  un  autre  avoit  eu  l'inteftin  reftum  ouvert,  la  femme 
avoit  eu  le  vagin  percé  de  part  en  part ,  &  qu'il  ignoroit  le  fucçès  des  quatre 
reftam.  Ton»  le»  autre»  dirent  qu'ils  croyoient  k  propos  d'en  ^«oir  à  de  doo' 
\ elles  expériences,  &  il  fut  décidé  que  /rere  Jaegua  tmlleroit  à  FH^eMMett 
&  à  la  Charité  ;  ce  qui  fut  fait. 

)1  tailla  à  l'HOtcl-Dieu  quarante-deux  (ualadsi»  àc  dix-huit  à  la  Cliarité.  De  cet 
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foinaotCt  II  en  nionrut  vingt-cinq  ,  &  i!  fut  réfolu  qu'on  ne  lui  pcrroetiroît  plus  d'opérer 
dans  ces  Hôpitaux.  On  aUa  plus  icm  ;  on  blâma  ouvertement  ce  Lithotomine 
"  qui  manquoit  d'Anatomie»  on  décida  qii'Q  igiffint  cm  avettgk,  &  que  fa  tran- 
quillité dans  l'Opération  ne  vcnoit  que  de  ce  qu'il  n'en  connoiflToit  point  le 
danger.  On  ajouta  que  la  témérité  étoit  fi  grande ,  que  la  préparation  chez  lui 
n'étoit  comptée  pour  riaa.  Bo  U  oe  fe  fitedob  point  qoe  le  malade  eût 
été  faigné  ou  purgé  avant  l'Opération.  11  ne  fongcoit  point  encore  à  préparer 
un  appareil,  ni  à  panier  les  taillés;  il  ne  Te  L'ervoit  ni  d'aftringens,  ni  de  dé- 
foifift ,  Te  contentant  d*un  peu  dliaile  &  de  vin  pour  tont  ranede  ;  Ac  lorft 
qu'on  lui  reprélientoit  le  befoin  que  le  malade  avoit  d'être  bien  panfé,  il  rê> 
pondoit  tout  cruement:  //  fiiffit  que  je  lui  aie  tiré  la  pierre.  Dieu  U  guirira. 

Ce  n\û  cependant  point  à  railbn  de  la  négligence  du  panfement  dans  lei  pre- 
mier! tcma  de  POpération ,  qu'on  doit  fe  ranger  du  parti  des  contemporains  dii 
Frère  Jacques ,  qui  blAmoient  fi  hautement  fon  procédé  à  cet  égard.  Ceux  qut 
ont   pcriedionné  la   méthode  de  cet  Ilermite  ,  lui  rendent  aujourd'hui  plus 
de  juflice  ;  fls  ne  panfênt  point  d'abord  les  cûllés  ,  non  plat,  que  lui  ;  ils  ont 
mfme  prouvé  que  le  trop  de  foin^-'  ,  dans  les   premiers  momens  ,  ctoît  préjudi- 
ciable aux  malades  &  retardoit  la  l'ortie  des  graviers  qui  ^'échappent  de  la  vcdie 
par  la  plaie.  On  a  diargé  k  Frère  Jaupa  de  phifieurs  autres  griefs,  &  la  plu* 
part  jctteroient  encore  aujourd'hui  un  opprobre  étemel  fur  fa  façon  d'opérer  .  fi  Ton 
ne  dilUnguoit  cet  Hermite  de  lui-même  dans  les  diHéreos  âges  de  la  méthode.  Il  luitit 
d*éeo|iter  li  deffiit  ce  que  cHt  M.  Mormd  dant  la  lècoade  partie  de  Tes  Opurcules 
de    Chirurgie  :  «  Je  conclus ,  dit-il ,  que  fi  les    Auteurs   avoient  fait  far  cela 
»  les  recherches  néccû'aires ,  ils  aoroient  diiUogué  dans  l'hilipirc  de  Frère  Jacques 
»  deux  époques  bien  difflSrentci.  La  première  aooa  donne  Frère  Jacquet  dé- 
»  concerté  par  les  critiques  qu'il  avoit  efluyées,  la  féconde  nous  le  dbnne  en- 
»  cottiagé  par  les  iofbuiflions  qu'il  avoit  reçues.  L'une  annonce  une  Opération  dé- 
«•iêâiieure  que  Ton  abandonne  «  l'autre  une    Opération  excellente  que  Ton  a 
m  reprife  avec  M.  Chélclden.  Ôeft  donc  avec  raifon  que  j'ai  dit  que  fi  Frère  Jac- 
»  ques  eût  été  aidé  A  Paris  comme  il  le  fut  d'abord  à  Angers ,   &  qu'il  eût  été 
9  aidé  avec  autant  d'éclat  qu'il  fut  cenfuré  à  l'aris ,  nous  lèrions  demeurés  en  pof> 
»  feffîoB  de  ce  que  l\m  a  appellé  depuis  l'appareil  latéral.  Rien  ne  prouve  mieux 
T»  l'ufage    que  nous  pouvions  faire  en  France  de  la   méthode  de  Frcre  Jacques 
«  corrigée ,  que  celui  que  l'on  en  fit  en  Hollande,  a  Mettons  cette  affertion  au 
jour  dans  la  fuke  de  I'hi(b)b«  de  notre  Hermite  ,  &  prenons  toujours  pour 
guide  ce  que  M.   Morand  en  a  dit  d'après  les  recherches  qu'il  a  faites. 

Au  mois  de  Juillet  on  trouve  Frère  Jacques  à  Orléans.  Au  mois  d'Août,  il 
eftA  Ais4a.ClHipe1Ie  où  fl  avdr  été  annôacé  par  la  Gaaette  d'Amfierdam  «  qui  loi 
donnoit  le  titre  d'Opérnteur  de  la  pierre  nommé  par  le  Roi  Très-Chrétien.  L'on  pré- 
tend qu'il  y  lit  environ  l'oizante  opérations,  dont  le  plus  grand  nombre  réuffit. 
Ba  1699,  Frère  Jacques  va  en  Hollande.-  où  il  eft  prtiènté  i  M.  de  Ikmrepoa, 
pour  lors  AmbalTadeur  de  France,  &  il  y  fut  plufieurs  opéradoos  avec  pea 
.  de  fuccès.  En  1700 ,  M.  Fû^nn ,  porté  pour  le  bien  public  61  pour  le  fien  propre 
C'Car  il  avoit  la  pierre  J  à  luivre  le.s  opérations  du  Frère  Jacques ,  l'engagea  ft 
demeurer  chez  lui  à  VedaiUeipour  fiiirt  dea  expéfieaeeaQirk  cadavre  ;  il  les  founii 
TOME  IL  Ffff 
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cnfuitc  au  jugement  de  M.  Duvtrnev ,  qui  rapporta  que  Topération  de  Frère  Jae 
quti  étoit  plus  avantageule  que  rancicnne,  mais  qu'il  y  avoit  quelque  choie  à 
reAifier ,  Ibr-toot  è  régtnl  de  la  foade.  M.  Fman  eiftiona  Frert  Jaeqntt  I  (ë 
fervir  d'une  fonde  cannelée  pour  afFurer  fon  Lithotome  ré^îcr  l'on  incifion  ;  il 
rengagea  même  à  faire  de  nouvelles  expériences  fur  les  cadavre».  M.  Duvertuy^ 
]ès  ayant  encore  difTéqués,  rapporta  quil  ne  manqaoit  plus  rien  à  IX>pénition  d* 
JP^ère  Jacquci  &  que  Ion   incifion  étoit  régulière. 

En  I70I  ,  M.  Fagim.  fit  raUemblcr  des  fujcts  tncoromodés  de  la  pierre  à  la  Cha. 
stté  de  Verîàilles.  Jufques-Ift  Frtre  Jgcquei  avott  fait  fon  opération  avec  une  grollè 
fonde  pleine  ,  6c  un  tnftniment  paniculicr  qu'il  appelloit  fon  conducteur.  S'étant 
rendu  aux  avis  de  MM.  Fa^on  ,  Filix  &  f)uehefne  ,  il  re(ftifia  fcs  înOrnmcos 
qui  eo  avoient  grand  bcfoin  ,  fit  fe  fervit  d'une  fonde  cannelée  .  fur  la  rainure 
de  laquelle  3  fàifoit  fon  incilion  plos  sûrement.  Il  eut  pour  lors  des  certificats 
trta-avantagcux  de  ces  Mellieurs  ,  auxquels  fc  joignirent  MM.  Bnurdelot ,  Mé- 
4edn  ordinaire  du  Roi  fie  premier  Médecin  de  Madame  la  Ducheile  de  Bour- 
gogne »  Boudin ,  Médedn  ordinaire  de  cette  Prineeflb  *  ht  OtmlM  «  Cfajrorglett 
ordinaire  du  Roi. 

£n  ijox.p  Frère  Jacques  publia  lui-même  fa  méthode  dans  un  imprimé  de  huit 
pages  ,  que  M.  Marani  «  inflhré  dans  la  féconde  partie  de  fes  Opoftoles.  % 

avoit  ,  poirfuit  le  môme  Chirurgien  à  qui  je  dois  la  plupart  des  chnfes  que  je 
rapporte  dans  cet  Article  ,  il  avoit  taillé  dans  cette  année  deux  pcrfonoes  de 
contidératioa  è  Angers  ,  M.  Pignerol ,  ftmeax  Maftre  d'Académie  «  &  lUL  le 
Baron  de  Saint-Denis.  Il  profita  des  leçons  de  M.  Hunauld  ,  Médecin  de  ré- 
putation dans  cette  ville  ,  dont  le  neveu  ,  habile  Anatomifle ,  ed  mort  à  Parts 
en  174a.  Hunauld  entreprit  de  défendre  Frère  Jaequa  contre  Méry  qui  avoir  con» 
damné  U  méthode  de  cet  Opérateur  ,  comme  préjudiciable  par  fon  incertitude  9 
fes  écarts  &  fes  variations  ,  &  qui  avoit  donné  ,  en  1700,  des  Obfirvationt  fUr  ' 
la  manicre  de  tailler  pour  VextraSion  de  la  pierre  pratljuée  par  Frère  Jacques.  On 
peut  dire  que  M.  fbuuuUd  fou  tînt  ià  défènfc  avec  avantage  dans  une  Difler. 
tation  dédiée  à  M.  F.igon mais  qui  n'a  jamais  été  imprimée.  M.  Morand  ^  qui 
la  pofli^doit  ,  dit  qu'on  y  trouve  la  méthode  de  Frère  Jacques  pcrfed^on- 
nie  ,  moyennam  laquelle  fl  étoit  œi^rs  tftr  de  ftire  ibn  incifion  intérieure 
dans  le  môme  endroit  ,  &  il  ajoute  que  c'cft  par  cette  métiiode  qu'H  avoit 
fendu  la  vie  à  tant  de  pierreux  depuis  l'Ouvrage  de  Méry. 

Ceft  dans  cette  année  i7oa-.qne  Fltrt  Jacques  eut  ,  des  Maltree  Chlraiglea» . 
de  la  Charité  Royale  de  Verfailles  ,  un  Certificat  par  lequel  ils  atteftoicnt  qu'ils 
avoient  été  préfcns  à  trente-huit  Opérations  de  la  taille ,  qui  toutes  avoient  heu- 
Tculeracnt  réufli.  M.  Faç/on  voulant  fe  faire  tailler  au  piiuicnis  ,  fct  fondé  dans 
ce  dcffein  par  le  Fétn  Jacques;  il  l'avcMt  choili  pour  lui  faire  l'Opération  ,  mais 
fa  famille  l'en  détourna.  Il  fut  taillé  avec  fuccès  par  M.  MareftkaI ,  qui  étoit. 
alors  Chirurgien  en  Chefde  l'Hôpital  de  la  Charité  ,  fit  fut  depuis  premier  CW- 
rurgien  du  Koi  à  la  place  de  M.  Félix.  Cette  même  année  ,  Ftere  Jœ^uet  St 
des  Opérations  h  Beaumont  fir  à  Bcauvaii  en  Picardie. 

En  1703  ,  le  Maréchal  de  Lorgcs  fe  mit  entre  fcs  mains ,  après  avoir  reçu 
dans  foD  Hôtel  vingt-deux  pauvres  attaqués  de  la'  pierre  «  pour  les  faire  tailler» 
pour  aiafi  dire,  devant  li^  Lc«  pauvret  goéricàit  toai  «  &  k  Macécinl  non* 
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r^t  F<^«  tainé  par  on  autre  que  par  Frère  Jacques  ,  le  Maréchal  mort  enrrc 
fc«  main»  ,  le  défoûtcrrnt  de  Paris  où  il  fe  promit  de  ne  plus  rrvcnir  ;  il 
projetta  de  retourner  dans  la  famille  ,  après  avoir  été  à  Gcncve  où  il  étnit 
mandé.  Ayant  pris  fa  route  par  la  Bourgi)gnc  ,  il  s'arrêta  quelque  tems  à  Mont- 
bnt  ,  &  il  y  tailla  on  ptuvrc  Mounier  qui  fut  promptement  guéri.  Arrivé  ao 
mois  d'Oclobrc  à  Genève  ,  il  fit  l'Opération  à  cinq  malades  ,  &  à  deux  autre* 
dans  un  village  voifm  ,  appellé  Carouges,  Quoique  des  fept  il  ea  périt  deux  » 
i  teçat  on  préfent  du.  grand  6c  du  petit  ConreH  de  la  République. 

En  1704  ,  on  le  prelTa  de  (e  rendre  en  Hoilande  ,  ftr  il  arriva  à  Amfîcrdnm 
an  mois  de  Juillet  de  cette  aimée.  H  obtiot  du  Magiftrat  une  permilllon  d'o- 
pérer ,  dont  3  profita  fi  «vantageufioient  ,  que  let  cures  nombrenlèt  «joli  fit  9 
répandirent  Ton  nom  par  toute  la  Hollande.  Les  MagiIVrats  d*Amncrdam  ne  fe 
bornèrent  pas  à  lui  donner  des  témoignages  de  leur  eftime  ;  Us  y  ajoutèrent 
ceux  de  k  reconooiflaoce  &  firent  grayer  Ton  portrait ,  où  U  eft  repréfenté  avec  fin 
habit  religieux  &  un  périt  Hermitage  dans  le  lointain*  On  lit  au  haut  de  Veftampe 
cette  infcription  Latine ,  qui  eft  la  juftification  des  mauvais  fuccès  qu'ont  eu  quel- 
ques-unei  de  les  opérations  :  Quia  non  omnes  convaltfctmt ,  non  idcirco  nulla  Medic'n* 
tfi:tt  an  bas:  Frater  Jacobus  de  Beaulleu  ,  jfitackoreta  Burgundas  ,  Lithotomus  (minium 
Europoeorunt  peridjjimiu.  11  eut  aufiî  de  grands  fuccès  à  Dclft  ,  à  Utrecbt  &r  à  . 
La  Haye  ;  &  les  Magiftrats  de  cette  dernière  ville  firent  une  féconde  fois  gra- 
ver foQ  portrail  h  lui  donnèrent  deox  Tondet  d'or  en  préfent. 

M.  »  qui  cnfcignoit  dans  ce  tem«-là  la  Chirurgie  &  rAnatomic  à  Amf- 
•teidam ,  fut  fouvent  préiént  aux  opérations  de  Ftere  Jacquet ,  &  ne  manqua  pas 
de  débpproover  fa  méthode.  Il  convint  cependant  qnVIle  ponvoît  avoir  de  pins 
heureufes  luîtes  en  des  mains  plus  éclairées  ,  comme  il  arriva  en  cRct  ;  car  dès 
que  la  méthode  de  cet  Uermite  eut  pafiè  en  Angleterre,  elle  fut  adoptée  par 
Ck^kUen  qtd  la  porta  fa  perfèéUoo.  Rm  lui-même  en  profita  poor  réformer  la 
fleane  ,  &  après  lui  tant  d'autres  Opérateurs  ,  en  paraeulier  le  Frère  Olaie  « 
Religieux  Feuillant  »  Leeat  ,  Hawkins  ,  Fwhert ,  Arc. 

Tout  lévere  qu'eût  été  SLm  dans  fes  ceofores  fur  la  méthode  de  Wrere  Jacques , 
ce  n'eft  point  à  elles,  qu'on  doit  attribuer  la  retraite  de  cet  Hermite.  Il  quitta  la 
Hollande  de  là  pure  volonté  ,  non  que  l'on  fût  mécontent  de  lui  ;  car  ayant  été 
à  Anvers,  enfuite  à  Bruxelles  où  il  rcûda  quelque  tcms,  on  le  redemanda  & 
Amfterdam.  Il  refbfa  de  s'y  rendre  »  flc  Ton  prétend  qu'il  répondit  que  Ton  avoit 
dans  M.  Rau  un  plus  habile  homme  que  lui.  Celui-ci  fut  nommé  Lithoromifte 
d' Amfterdam  6(  de  La  Haye,  &  Fnrc  Jacques  reçut  à  HruxcUes  de  la  part  des  Hol- 
landoia  une  dernière  marque  de  leur  conlidération.  Suivant  le  (èntiraent  le  plua 
commun,  c'étoit  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  livres ,  où  d'un  côté  ,  fon 
portrait  étoit  gravé ,  tenant  une  fonde  à  la  main  ,  &  de  l'autre  ,  les  armes  de  la 
ville  d*Amflterdam  avec  eette  Infcription  :  ^  /bnwb  cfMtas.  B^fier  doote  de  la  vé- 
rité de  l'hiftoire  de  cette  Médaille  ;  il  fcmble  cependant  en  convenir  peu  après  , 
îiir  le  témoignage  d'un  célèbre  Médedn  Hollandois ,  en  mctamorphofant ,  d'après 
yirédtt ,  In  MMalfie  en  Tenettes  d*or ,  avec  la  même  .Légende ,  entonrée  d'une 
couronne  civique  :ce  qui  revient  aOcz  au  m<ïmc. 

frère  Jteqjm  parcourut  I4  Flandre  «  U  revenu  en  fiance  »  U  fe  propof»  d'aller  à 
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l/foa,  C'étoit  en  i^o^.  Il  pafiâ     Verfailles,  fe  ptéteOSM  à  M.  Fagoa  qui  Taccueiint 
nvcc  bonté  6?  voulut  lui  taire  quelque?  prcfens  ;  mais  Frère  Jacques  la  refufa  && 
contenta  d'un  liecond  certificat  en  l'a  faveur ,  avec  permilHon  de  travailler  duw 
tous  les  lieux  du  Royaume  où  il  ferait  appcUé.  11  fc  rendit  à  Lyon  au  priotem* 
de  Tannée  1708,  &  il  refta  dans  cette  ville  ou  dans  la  Province  ,  à-peu-près  un 
nn.  £n  1709,  il  tut  appellé  à  Genève,  où  il  eut  pluiieurs  Tuccès.  La  même  an- 
née» il  fbtappellé  è  Nancy  par  le  Doc  de  Lorraine,  pour  tailler  on  de  fes  priaci« 
paux  Officiers  qui  fjt  guéri.   Il  fit  encore  huit  Opérations  dans  ce  pays-là  ,  &  le 
Prince  TeoRagea  à  reAer  dans  fes  Etats  durant  tout  le  priatems  de  l'année  1710* 
n  fût  enftiite  demandé  A  Liège  pour  te  nereo  d*nn  Tréfoncier  qnf  1  tatlla  avec 
luccès,  &  il  y  paflk  Thiver  1711.  Il  fe  rendit  en  171a  à  Strasbourg,  où  ,  fuivhnt  le 
téoaoignage  de  Saltjman^  Médecin  de  cette  ville,  il  tailla  feize  malades  qui  guéri- 
rent tous ,  à  l'exception  d'un  ieul  avancé  en  âge  &  fort  milérablc  d'aillcura.  Il  ent 
encore  pour  témoin  de  les  luccès  M.  It  Hêtre ,  pour  lora  CWruriïicn  Aide-Major 
de  rilopital  Militaire  ,  qui  étoit  fon  amt  &  qui  le  fuivit  par- tout.  C'eft  dans  cette 
même  année  que  frère  Jacques  fut  follicité  d'aller  à  Vienne  en»Auinchc  ;  il  y  fut ,  &  il 
en  partit  le  it  Avril  1713  pour  VenVe ,  oè  il  n^péra  poîn».  llpaffli  enfoite  A  Padoue 
&  il  y  Ht  deux  taille?  avec  fuccès;  delà  il  fe  rendit  à  Rome,  oii  il  fit  plufieurs  Opéra- 
tions 6c  fut  prélenté  au  Pape.  £otia  las  de  voyager  ^  voulant  revoir  fia  patrie ,  il 
fortit  de  Rome,  6|  ùan  eVurêter  dana     sont»,  fl  la  continua  iufqn*!  Ton  villige. 
Ses  pcrc  &  merc  étoient  morts,  &  il  n'y  trouva  plus  que  des  neveux ,  auxquels  il  dif- 
tribua  quelque  argent.  11  voulut  alors  mener  une  vie  pteufe  &  tranquille  «  61  A  cet  v 
«Kt ,  il  Te  procura  un  aiyle  chez  les  Pères  BénédiAins  ;  cependant  il  fortit  dans  la 
fuite  de  leur  raaiion,  pour  fc  retirer  chex  Laurent  Dccart ,  fon  ancien  ami,  où 
après  une  maladie  de  trois  femaînes  il  mourut  le  7  de  Décembre  1714.  C'eft  au- 
moint  le  fentiment  de  M.  Morand,  qui  fixe  ainfi  la  date  de  la  mort  de  Fra-e  Jacqtug 
fur  l'Extrait  mortuaire  Ugné  parle  Vioaite  de  fa  Paroifle d'teitfes  Auteurs  ren- 
voient la  mort  de  cet  Hermite  en  1720 ,  *î  difcnt  qu'il  laiila  pour  tout  bien  une 
fomme  d*onze  mille  livres.  Il  avoit  fondu  les  inUrumcns  d'or  qu'on  lui  avoit  don- 
nés CD  Hollande ,  &  on  ne  fiiît  ce  qn^l  avok  firît  de  fa  médaiHe.  VoflA  l*biAoire  . 
d'un  homme  fm^ulicr,  mais     qui  la  Chirurgie  a  beaucoup  d'obligation;  c'eft  i  lui 
que  noui  devons  la  méthode  de  tailler  par  TAppareil  Latéral,  dont  Pëul  d'£gine 
fit  quelques  autres  Ecrivaini  avoient  A  peine  entrevu  I^itilité.  Je  renvoie  cens  qui 
voudront  des  détails  ultérieurs  lur  la  Vie  de  Frère  Jacques,  k  l'Hifloire  écrite  par 
M.  yacher.  Chirurgien  de  helançon.  £Ue  a  paru  dans  cette  viUe  en  1757  «  »>-i2- 

JACQUES,  (  Pierre  )  natif  de  Kavay,  fut  reçu  dans  le  Collège  des  Médecins 
de  Tournay  le  3  Oild>re  1690 ,  &  mourut  le  30  Juin  1702.  On  a  de  lui  une  Ré- 
ponfe  ù  Qoe  Lettre  de  ^raj^èrr ,  Médecin  de  la  ville  de  Saint  Amand  &  Dircâenr 
des  Eaux ,  qui  fut  ptibliée  A  Tournay  en  1698.  Jacques  n'y  parle  point  favorable- 
ment de  ces  Eaux  Minérales,  &  parolt  leur  dtfputer  les  principes  qui  le»  diftin- 
guent  de  Tean  commune  ;  il  fc  contredit  cependant ,  puifqu'en  leur  attribuant  des  ver- 
tus que  celle-ci  n'a  paa,  il  ne  peut  les  déduire  que  de  la  différence  de  leurs  élémcns. 
C'eft  M.  Gojfi ,  Médecin  de  THOipital  Royal  de  âamt  Amand  &  Ptfifionnaire  de 
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la  môme  ville,  qui  fait  cette  remarque  dans  Ton  Traite  d'ObfcnmàUHS  flvr  Us  EâKC 
Minérales  de  Sam  uimaad  , imprimé  à  Douay  en  1750,  ia*i2* 

JACQUES  DE  FORLl  Voyez  FORLI. 

JACQUES  DE  PARTIBU&  Voyei  DESPARS. 

JiENlSCH  ,  (  Jean  )  Membre  de  TAcadémie  Impériale  des  Curieux  de  la  Na« 
tore  ,  iboe  le  nom  é^jMhina^  4e  Médecin  de  Bredau  ,  étoît  de  Jtefdikittel  près 

de  cette  ville,  où  il  naquit  le  premier  Novembre  i6;,6.  Après  avoir  étudié  ia  Mé- 
àwiae  à  L.eipiîc  Tous  Léonard  Urfinus  ,  Gtorgt  ff  elfckius ,  Chriftim  Langius  &  Jean 
^^ati ,  n  en  HoUaode  déjà  célèbre  par  la  réputation  que  DUmerbroeck  9 
P^ander  Llndea  »  Fbrfilas  ,  Dt  U  Bol  H  f^am,  Hornt  s'étoient  acquife.  Il  s'appfiqon 
encore  pendant  cinq  ans  dans  ce  pays  ,  &  ce  tems  écoulé  ,  il  reçut  les  honneurs 
du  Ooâorat  i  Leyde  le  10  Juillet  if>63.  L'année  luivante  ,  il  vint  fe  fixer  à 
Breflau  ,  où  il  fe  maria  23  Novembre  1667.  manière  dont  il  cBflîi^ua  dana 
cette  Capitale  par  la  pratique  de  fon  An  ,  lui  mérita  la  confiance  des  Magif- 
trats  ,  qui  Je  nommèrent  à  la  charge  de  Dircdeur  de  leur  Hôpital  en  1673  ^ 
A  celle  de  Proto  -  Pbyticten  en  1697.  Ces  places  honorables  oontribnerent 
beaucoup  à  foutenir  fon  ardeur  pour  l'étude  ;  il  fit  r^rt  à  TAcadémie  Im- 
périale des  fruits  qu'il  en  avoit  recueillis  ,  &  lui  communiqua  pluiicurs  oblcr- 
vations  qo'die  infôra  dnnt  (és  Mémobea.  Mais  eet  homme  s*éloigna  de  la 
route  qu'il  avoit  prifc  ,  par  un  événement  qui  auroit  engagé  tout  autre  à  s'y 
foutenir.  Un  riche  ^Marchand ,  qu'il  traita  dans  fa  maladie  mortelle  ,  fut  0  fa- 
ti^it  de  fes  4bina  &  de  fes  attentions  ,  qti*n  lui  légua  toute  fa  fucccflion  en 
lieu  &  place  d'honoraire.  Le  Légataire  ébloui  de  fa  fortune  corahiença  par  en 
dépenièr  la  meilleure  partie  en  i^umens  de  Mathématiques  ,  de  Méchanîque  , 
d*A]iatomie  ,  de  Chirorgie  ,  &  en  acquifition  de  quantité  de  Médailles  dont  il 
orna  fon  Cabinet.  Entin,  s'étant  lailR  leurrer  par  les  vaincs  promeflhi  de  quel- 
ques Alchymiftes  ,  il  donna  téte  bailîîe  dans  les  rêveries  de  leur  art  impoftcur 
&  diflipa  le  refte  de  cette  riche  fucccflion  parmi  les  fourneaux.  On  met  mort 
au  7  Décembre  1707  ;  &  par  aUnCon  aux  recherches  manies  de  ce  Médecin  fur 
kPiecre  Pliik>tf««ili>ie  ,  on  lui  fit  cette  Ibrcripiion  funèbre:  weoeon  tur 

ilOi  qpttam  fOétFls  nmr  9 
fltam  /iratarl^  m  Aanm  t  ' 

TToc  licîtum  ,  alterum  efl  necefanum  ; 

iXramqae  laboriosi  fcrutabatur  olim  f^ir  ceUbris  &  nanqurn  Otiqfks  , 

CtnuœoRUM  Arcturus. 

jtarum  cnrlq^  PhOefapbus,  '' 

fltam  plus  Chrifllanat , 

Sanc  pretUm  ,  îflud  fumptlbat  : 

Utrumque  âivenà  tcmpnre. 

emte       umporc  :  ^rum  tcrrlt ,  vUa  aOk, 
* 
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f^uiJ  morte  Phlhfophus  perdidit  7  ^urum 
QuiJ  morte  Chrijlianus  invertit  ?  F'itam. 
Bue  dtdU  iffiui  Roafampiibui ,  fcd  precibus ,  gratis ,  aternam  ,  beatam  ,  Dm  Wm  AiUhrt 

Hanc  fcrutare  aurà  carioren  f^iator  l 

Et  benaiu  txaifh  

Quid  OptUaum, 
JiixL 

JAMOT  ,  (  Frédéric  )  Médecin  du  XVI  fiecle  ,  étoit  de  Réthune.  T  pofli- 
doit  parfaitement  les  Langues  Grecque  5<  Latine  ;  il  excclloit  même  dans  la  Poéfie , 
lûttfi  qu'il  pvolt  des  Ouvrages  qu'il  a  iaillés  en  ce  genre.  Ceux  qu'il  a  écrits  fur 
la  Médecine  conAftent  en  ude  Parapbraië  d«  Gidkm  ,  qa*Sri^  de  Korerdam  • 
mile  en  Latin  ,  &  que  Jamot  a  non  feulement  revue  avec  beaucoup  de  foin  ,  mai» 
quMl  a  eaoH-e  enrichie  de  pluiieurs  notes  lavantes.  L^édition  qu'on  lui  doit«  l'ut 
donnée  au  publie  &  Paris  en  1^3  »  lii>4  ,  Ibut  le  litre  de  OtttiU  PanfUrêfii  U 
Mcnndoti  txhonaiionem  ad  Artlam  Libcralium  flu.iia.  Ce  Médecin  a  mis  en  François 
le  Livre  de  Dimeuiiu  F^mgomene  fur  la  goutte  ,  ôt  la  Iraduâion  a  paru  avec 
des  remarques  ft  Paris  en  1573  ,  C'en  fur  1t  verlkm  de  Jamot  que  Jemt 
Rawrgeab  ■  ftk  cdie  qui  •  été  imprimée  en  Latin  A  Siint  Orner  en  1619  »  biA. 

JANFORTIUa  Vojres  FORT.  (  Raimood. Jean  ^ 

JANICHIUS ,  (  Pierre  )  de  Colbcrg  en  Poméraaie ,  prit  le  bonnet  de  Doâeor 

en  Médecine  à  Montpellier  vers  Tan  i6ic.  Parmi  les  Traites  qu'il  avoit  écrits  dana 
les  Ecoles  de  cette  Univerlité  ,  à  la  didlée  de  Jion.  yarandal  ,  dit  f^arandéeus  ,  il 
choilit  celui  De  affeSfibas  renum  &vejîca^  &c  un  autre  Tous  le  titre  de  Formulde  reme. 
dlorum  intemorum  &  externorum ,  pour  les  ftire  imprimer  «  quand  U  fooit  de  retour 
chez  lui.  Le  dernier  parut  à  Hannovre  en  1617  «  inS» 

JANUS  DE  DAMAS,  ancien  Médecin  ,  eft  Auteur  de  plofientl  Oovnget, 
«ttire  autres ,  d'un  Traité  fur  l'Art  de  guérir  les  maladies. 

JANUS ,  (  Jacques  ^  Doifleur  en  Médecine  ,  étoit  de  Liibbcn ,  Capitale  de  ta 
Bafle  Lulàce.  Uedwige ,  Douairière  de  Cbriflian  U ,  £ledUur  de  Saxe  «  le  nomma 
iba  prenrier  Médecin  vers  l'an  1639;  mais  ayant  été  appellé  A  GlnckAadt  en  t<S49» 
&  enfuite  à  Copenhat;ue,  il  fut  revêtu  du  môme  emploi  auprès  du  Roî  de  Dan- 
nemarc.  Janus  vivent  encore  en  165?.  Dans  la  première  Décade  des  Mémoires  de 
TAcadémie  des  Carienx  de  ta  Nature ,  qui  liit  imptinite  à  Lûpie  en  1676,  in-^^ 
en  ▼oit  un.Onvn^  intitulé  s  CÊUftrkam  ,  qu*on  a  trouvé  manu&rit  dans  u  BiUiQ* 
tiieque. 

JAPIS y c^ain Médecin,  dont  FlrgUe  parle  dans  Ton  Enéide. Le  Poëte  dit  qu'A, 
pollun ,  qui  aimoit  beaucoup  /<y>â ,  avoit  voulu  lui  donner  la  fcience  des  augures , 
l'art  de  jouer  de  la  Lyre  &  de  bien  tirer  de  l'arc  ;  mais  qu'il  aima  mieux  ,  pour 
pouvoir  prolonger  la  vie  de  fon  pere  qui  étoit  mourant  ,  appcondre  de  ce  Dieo  lee  ' 
vertus  des  herbes  &  U  méthode  dft  guédt  Ui  maladies»  qtioiqall  y  edc  noim 
de  gloire  pout  lui  ; 
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Jamque  ëitràt  Phabo  anù  dU»  iSUBut  Japis 
fifides  :  tfcrl  qatundm  ad  c«pnu  amare 

fpji  fuas  artes  y  fUa  munera  Ixtus  jipollo  ^ 
^ugurium  ,  cUharamqae  dabat  ,   ccUrtfquc  fggiltas, 
JUe  ,  ut  dtpofiti  proftrrci  fata  pareiuis  , 
Seke  pottftatu  kerharum  ,  ufumqut  nnfaiiil 
•  Jirisjr  ,  &  mcof  .ifir«rc  tubriat  ma, 

«  Ma&àiM  ,  Librô  XII. 

La  manicre  dont  f^irgile,  qui  lui-même  avoit  étudié  la    Médecine  à  Venife,  dé- 
crit l'état  d'EiBèe,  fait  aSkz  voir  qu'il  s'agit  ici  principalcmeot  de  la  Cbirurgieà  Se 
•  aprbla  goirifc»  àf  ce  guorrier*  Ufait  «noare  uofi  |>arlcr  /o^îs  àtt»  lenifaie  livie  : 

Protnlunt  :  nejw .  re  ,  .jfiior,       <kxter«  /IrMt  .* 
Major  âgU  Das^  ftqMC  tptrà  ad  iM^arg  rotàtb. 

jARAVA,(Jcan  DFO  Médecin  Efpagnol  qui  s'établit  à  Louvaio  vers  Vm 
1550  ,  traduiât  en  ia  Langue  matetnelle  IVcaro-Mcnippe  de  Lucien  ,  &  les  Ouvrages 
de  Cicéron  intitulés  :  Les  Offices  :  De  P^niiiié  :  De  la  ^^ieiUeJfe  :  Lti  Paradoxei  : 
Stt  Jbage  de  ScfytiM,  Le  nombre  de  ces  Tradué^iODS  faif  aKtt  voir  qu'il  s'eft  plus 
appliqué  à  ce  genre  d'étude  qu'à  la  Médecine  ;  il  a  cependant  mh  en  Efpai^nol 
THiftoire  des  Plantes  de  Léonard  Fuch  ,  qui  avoit  été  publiée  A  Paris  en  1549,  fie 
fil  Vcrficm  &t  imprimée     Aaven  «n  1557,  U-%S  ^  ^        d'^Q/bri»  tfe  Ua 

JARCHI  ,  C  Sttomoa  )  célèbre  Rabbin  ,  qvA  eft  encore  cooaia>..lbas  le 

nom  de  Rafchi  ,  étoit  de  Trt^yes  en  Champagne  ,  où  il  naquit  en  IT04.  1\ 
voyagea  dans  toutes  les  oartie»  du  monde  connu  de  ion  tenu  ,  fie  devint  fort  ha. 
bile  dm»  le  Médecine  ér  rAftroao^ie.  .Las  -d*ctrer  de  peytf  eB-fnrfs  ,  U  reviac 
dans  Ta  ville  nntalc  ft{  il  y  mourut  en  1 180  ,  à  l'ûgc  de  75  ans.  On  a  lie  lui  det 
Çommentaircs  lur  la  Bible  ,  i'ur  ia  Miicline  «  iiu  la  Gi^mare  ,  iur  le  Pirke-Avocfa^ 
êr  for  d'entrés  Ouvrages  -«ffinés  des  Jaift. 

JASON  ,  le  chef  des  Argonautes  «  le  Héros  de  tant  de  Poi^mes  fif  le  fujet 
detantdefiibles,  fut  élevé  par  le  CeateureChtroa.  AirrIeMHt  f<  tourmente  beettconp 
pour  prouver  que  la  Toilon  ,  dont  ce  guerrier  cntrcpri:  lu  conquâce  ,  n'éloit  autre  choie 
qu'un  Livre  qui  contenoit  la  manière  de  £urc  de  1  or.  Mais^  en  cbercbaQt  dan» 
les  eircooftences  du  voyage  des  Argonautes  ,  quels  en  fiirent  les  vreia  motift* 
on  s'apperçott  à  travers  tous  les  e fions  que  les  AutcurA  Grecs  imt  fiât  pour 
pallier  ce  bri^ndat;e  ,  que  les  ricbeflè»  immenles  d'Oëtcs  avoient  raflcroblé  cette 
troupe  de  guerriers  avides ,  qu'ils  partirei)t  due  le  dcflêin  de  l'en  dépouiller  ,  fie 
qu'ils  réuffirent  dana  leor  entre  prife.  , 

JASSOLINUS  ,  C  Jules )  Anatoraiftc  du  XVI  ficelé,  fut  difciplc  de  Phillppt 
AgnfgUtt  U  Maître  de  Jdarc-jÉMrtU  SmrUuis.  En  S570 ,  il  iitccéda  au  premin 
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dans  la  Chaire  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  en  l'Univerfité  de  Napîes ,  fa  pâtiîe. 
Comme  il  ne  négligea  ni  ïoim ,  ni  vc\\\c> ,  pour  retlèml^ler  à  Tbomme  célèbre 
qo^il  remplaçolt,  il  ne  tarda  pat  A  être  goûté  dans  fcf  leçons,  &  H  eut  bientAt 
un  aufli  grand  nombre  de  difciples  qn*lngraj]îas  fon  prédëccfTcur.  La  pratique  fut 
encore  un  des  grands  objets  de  l'es  occupations  ;  il  la  fit  avec  tant  d'éclat, 
âr  a^icquit  une  telle  réputation  dant  eettc  partie,  que  Douglas  n'a  point  héfil# 
de  le  furnoniner  V^tdaant  de  Jôn  Gecle.  Cet  éloge  cft  vifiUement  oatré.  Quoique 
Jajfolims  loit  parvenu  ^  une  grande  célébrité  ,  on  peut  lui  refufer  la  place  de 
premier  Médecin  de  Ton  tcms  ;  car  Riolan  en  tait  un  éloge  fi  mince  ,  qu^I 
peut  pafTcr  pour  une  cenfure  féverc.  «  Certaines  perfonnes  ,  dit4l  à  fon  fujet , 
»  perdent  beaucoup  à  paroîcre  ,  &  certain<;  Auteurs  à  être  lus,  La  préfence  des 
»  vins  détruit  la  bonne  opinion  qu'on  en  avoit  i  l'Ouvrage  des  autres  décelé  leur 
t«  igncraoce  :  fi  cet  Ouvrage  fe  fttt  foofaaiter  êr  qv*!!  ne  répond»  fM  A 
■»  l'attente  ,  il  couvre  l'Auteur  de  mépris.  «  Ces  cxprc(Tions  de  Riolan  font  ce- 
pendant trop  tranchantes  ,  U  Jajfdinus  n'cfi  point  à  beaucoup  prés  aulG  mépri* 
table  que  ce  Médcdn  vondroit  nous  le  dépeindre.  En  effitt,  en  ne  peut  dit. 
convenir  que  notre  Auteur  n'Éit  dit  plufîeurs  chofes  remarquables  fur  la  géné- 
ration de  la  bile.  U  en  admet  de  deux  efpeces  ,  une  vifqueuiê ,  épaiflé  ,  noirft- 
irc  ,  gluante  ^  qui  efi  contenue  dans  la  véficule  ;  l'autre  qui  eft  limpide ,  vient 
du  Foie.  Il  t^t»  que  la  véficule'  ér  le  Foie  l'ont  deos  oi^ancs  fécrétoires  dit 
tintas  ;  que  chacun  a  fes  vaiiiëaux  particuliers  ,  &  que  ce  font  les  artértolcs  qui 
le .  difiribuent  dans,  la  véficule  ,  qui  apportent  la  bile  dans  ce  réfervoir.  Après 
de  tell  oTefea  «  il  eft  évident  q^  Jaffmnvs  nt  croyait  point  à  rexilleoce  des 
canaux  Hépatico-cydiques.  Comme  la  vraie  pcfinon  de  la  véficule  du  fiel  lui 
éioit  connue  ^  il  en  a  dopné  une  nouvelle  figure  »  où  jdle  eft  mieux  dépeinte 
que  dâna  les  plancliei  de  Fi^hk  &  de  Fdl^  '\  U  eft  encore  le  premier  qui 
ait  divifé  la  véficule  en  fond  &  en  col.  Parmi  les  Ouvrages  ,  dont  nous  allons 
donner  le*  titres,  il  £n  eil  un  qui  traite  fpécialement  de  toutes  ces  particularités: 
Qtueftîmu$  sdiiinnûem  9  Ofteologta  porpa  ;  de  turUs  adipt  ,  dt  aqaa  in  ftricar* 
dio  ,  dt  pinguedine  in  génère.  Neapoli  ,  1573  ,  /n-8.  On  doit  compter  pour  peu 
de  cbole  les  remarques  de  cet  Auteur  fur  les  os  ;  fon  Traité  fur  la  graiife  du 
cœur  ne  vaut  pas  mieux.  Il  regarde  cette  graille  comme  la  fource  de  l'humeur 
du  Péricarde. 

De  pijris  chyJcJfichis  ^  F'cJIcâ  felltâ,  Neapoli  T577  ,  inS.  Hannvîa  ,  1654  ,  /n-4  , 
avec  le  précédent.  Francofuni ,  1665  ,  //1-4.  Jbidem  ,  1668  ,  m-4  ,  avec  le  Livre 
de  f^ena  fahaftlU  de  Marc-^urele  Severlata. 

De  rlmedîl  naturdli  che  fnno  nelV  Jfola  di  Pithecufa  ,  ho^gl  detta  ffchia  ,  L'tbrî  ÎT. 
Uaplcs  ,  1689  ,  lii'^  C'eft  un  Recueil  des  remèdes  qui  lé  rencontrent  parmi  les 
aboodintét  pnxinCfiont  de  TIDe  liblnB  au  Royaome  de  Naples  ,  fur  la  cdte 
de  la  Terre  de  Labour. 

  • 

JArULiT ,  C  Augoftin-François  )  Doftetjr  en  Médecine  êr  ProftfRor  Rosral  en 

Langue  Syriaque  à  Paris  ,  étoit  d'Orgelet  en  Franche-Comté.  On  met  1h  mort 
au  35  Mai  1757  ,  à  rfige  d'enviroa  50  ani.  Ce  Médecin  n'a  rien  donné  de 

fon 


Digitized  by  Google 


I  B  NI        '  S9r 

fbo  propre  fhndf;  ;  mais  ceux  qui  ae  ùmSÈf  oi  rAnft^ots  ,  tà  U  LtdB  «r  hti 
-doivent  de  la  reconnoiffimce  pour  les  TraduAions  fuivantc<  : 

TStaU  éu  puiadiet  vénMwes  traduit  do  Latin  à'^ftrac.  Paris ,  1740  ,  quatre 
volumes  In-ii. 

Traké  des  Opérations  de  Chirurgie  traduit  de  l'Aniçlois  de  Sharp.  Paris  ,  1741  ,?n-Ta. 
Recherches  critiqua  fur  l'état  préj'ent  de  la  Chirurgie  traduites  de  l'Aoglois  Ja 
aiênie.. Paris,  1751  ,  J»>n. 

Pneumam- Pathologie  ,  ou  ^  Trahi  des  maladie»  MMaj/lt  tradoit  Avi  Latin  de  Gh»* 
balujur.  Paris  y  1754  ,  deux  volumes  tn-ia. 

Z>«U  de  VAiUÙm  cmcmmwc  la  defbr^Uen  ,  /es  eee^s  9  h  a-akemm  êe  «cm 
Iltfte  ,  traduit  de  i'Anglois  de  /.  Floyer.  Paris  ,         ,  in-ia. 

Médecine  Pratique  de  ^deAA«ai  ,  avec  des  notes.  Paris,  1774,  jo-& 

IBNU  EL  BA3THAR.  Voyes  BEITHARIDES. 

IBNU  SAIOII  naquit  â  Sainte  Marie  dans  l'Andakmee.  Ses  përena  , 
étoicnt  Juifs  ,  ne  négligèrent  rien  pour  fon  éducation  ;  ils  le  poulTcrcnt  dans  lea 
Sciences  U  il  s'y  diîtingua  ,  mais  plas  particalierement  dans  Tétode  de  la  Pbi- 
lofopliie  &  de  la  Médecine.  U  ptatiqiia  mène  la  derniaM  avec  aflte  de  lépn- 
tation  dans  le  liaa  de  In  naiOnca  «  od  il  nooiiit  VUk  de  Illéigifa  sgo  »  do 
J.  C.  1155- 

IBNU  THOPHAÎL  étoit  de  S6vi1le ,  oft  U  naquit  de  parens  nobles.  Sa  ft- 
millc  ayant  été  dépouillée  de  l'es  biens  pour  avoir  pris  parti  dans  une  rébellion  « 
*  n  ibt  «Ailigé  de  fe  jetter  du  cAté  des  S«»eneca  •  èt  d*y  cberdier  mw  leflburoe  à 
l'état  de  pauvreté  où  les  ordres  du  Prince  l'avoient  plongé.  Il  «^appliqua  k 
la  Philolbphic  &  à  la  Médecine ,  dans  lefquclles  il  fît  tant  de  progrès ,  que  in 
réputation  engagea  Avtrr^H» ,  JtMl  ÂÊofkt  l'Egyptien,  61  l^eancoup  dmotrea  i 
vewr  prendre  l'es  leçom*  On  net  la  mort  de  ce  Médedn  à  Vun  s?k  à».  IHê- 
l^e,  1175  de  Talut. 

Jbnu  Thophail ,  qui  eft  encore  connu  Tous  k  nom  d'Ahu  Beer  Ehn  Thophaîl ,  eft 
Aoteor  d'un  Ouvrage  Ingénieux  &  bien  écrit ,  que  le  DoAeur  Pncock  a  publié 

^  Arabe  &  en    Latin  ,   fous  le  titre  de  Phlhfophus  Il  fut  imprimé  & 

Oxford  en  1671 ,  mais  il  a  reparu  piu&eurs  fois  depuis;  il  a  même  été  traduit  en 
d'autres  Langoes. 

IBNU  ZOHAR«  Médecin  du  XII  fiecle ,  était  Sicilien  de  naiffknce.  H  fervit 
Ibnu  Habad  le  rebelle  en  qualité  de  Médedn,  êr  fut  enveloppé  dans  fa  rhûte, 
dont  il  éprouva  tous  les  malheurs  ;  mais  il  s'en  tira  en  s'attachant  au  Roi  de  Maroc. 
Jbnu  Zohar  a  voit  le  caraâere  excellent  ;  il  traitoit  fans  intérêt  les  artifans  &  les 
pauvres,  &  difiilt  que  ce  mêlait  qat  des  Rois,  des  Princes  8r  des  perToonet 
lypoientes,  que  les  Médecins  dévoient  accep*cr  des  préfens  ou  recevoir  des  ho- 
aosatres.  Il  poniik  même  la  grandeur  d*ame  julqu'à  faire  à  fes  ennemis  tout 
•  le  tnen  qui  étoit  en  fon  pouvoir:  eiétoit  moios  leor  peribone  qn*n  lialflbit«  (^nn 
Iabs  avions.  Il  les  plavaaii  tfavoic  Famé  alite  pour  Te  piquer  de  ja- 
7  O  Jtf  £  //.  Gggg 
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loufîe  contre  luî  ;        avoît  coutume  de  dire  qu*il  le»  combleroit  de  tant  de  bienfait?» 
qu'il  les  fcroit  entin  repentir  de  leurs  fautes.  Ce  Médecin  mourut  à  TAge  de  93  ans  , 
564  de  THégire,  êr  de  JeTos-Chrift  ti6B.  AftrrtMi^  qoi  <bt  nnde  ftt  dilctples,  . 
fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la   Médecine  à  fon  Fcolc. 

Ibm  Zohar  ou  Zor,  le  fils ,  apprit  aufli  la  Médecine  fous  Ion  pere.  Comme  il 
ft  liflingiMl  bttwcogp  dus  la  pratique  de  celte  Sdeace,  Minror ,  CaUTe  fie  Roi 
de  MUOC»  lui  donna  toute  fa  confiance.  Il  y  correfpondit  fi  bien  par  Tes  ta- 
lens,  qu'il  fit  honneur  à  la  mémoire  de  fon  pere  ,  ft  qui  il  avoît  fuccédé  dans 
l'emploi  de  Médecin  du  Calife.  Loin  de  mener  une  vie  oifive  à  la  Cour  de 
ee  Prince,  il  en  coofiien  QM  pinie'à  k  compofition  des  Ouvrages  dont  il 
a  enrichi  fa  profcffion  :  «1  remarque  fur-tout  le  Traité  qu'il  a  écrit  fur  les  ma- 
ladies des  yeux.  Jbm  Zor  mourut  à  Maroc  densi  la  74  année  de  fon  âge,  des 
Anbt»  594,  fie  de  iUnt  tigf. 

ICCUS,  Médecin  natif  de  Tarente,  fut  en  réputation  vers  l'an  3550.  Sa  fob. 
MM  doom  lieu  à  ce  proverbe  fi  fort  en  ufage  parmi  les  Grecs  ;  k  r^ai  dTccus  , 
pour  dire  un  repas  où  il  n'y  a  rien  de  fjpcrflu.  On  fait  l'honneur  A  ce  Mé- 
decin de  le  regarder  comme  celui  qui  a  jctté  les  premiers  fondemens  de  la 
MMcdne  GïymiMiftiqne,  qu*HcnNficia  a  lédi^  en  Art  peu  de  tems  après  loi.  * 
Ccft  par  les  préceptes  que-  ce  dernier  y  ^oiita  «  qu^l  mérita  le  nom  dlaventrar. 

JEAN  XXL  Voyes  UISPANUa  (  Pierre  ) 

JEAN  D*ALAIS,  ou  /omuies  dé  jûejio^  lut  Cfianeelier  de  la  Faculté  d»  • 

Mootpelfier  en  1303.  Ceft  l'opinioB  de  Ranchin  qui  eft  dté  par  ^Jhuc  ;  mais 
celui-ci  ajoute  qu'on  fait  d'ailleurs  que  Jean'd^^lais  éioit,  en  1308,  Médecin 
Chapelain  du  Pape  Clément  V  qui  transféra  le  Saint  Siège  A  Avignon.  Cet 
qnaStés  hii  (bat  au  moins  données  dans  deux  Huiles  de  ce  Pape  datées 
de  cette  anrîéc  ,  Tune  fur  l'élcétion  du  Chancelier,  l'niîrrc  fur  l'ordre  qu'on  dt>it 
obferver  pour  accorder  la  Licence.  Il  parott  par  ces  bulles  que  Jean,  d'jîlais  avoit 
eofe^né  kmg-temt  à  Montpellier,  mais  qn*il  étoit  alors  an  Tcrvice  do  Pape  CW^ 
ment  y.  11  y  a  encore  apparence  qu'il  étoit  en  même  tems  Médecin  de  ce 
Pape  &  Chancelier  de  la  Faculté  de  Montpellier,  fie  qu'il  jouiflbit  de  cette 
dernière  qualité ,  quoiquil  ftt  abfènt;  jMri  du  Laurent  en  a  joui  pareillenient  » 
pendant  qu'il  étoit  retenu  à  la  Cour  par  la  charge  de  premier.  MAdock  dn  Roi 
Heati  IV.  On  met  la  mort  de  Jtm  (Triais  en  131-, 

JEAN  DAMASCENE.  Voyes  DAMASCENE, 

JEAN  DE  aOMANIS.  Voyes  ROMANISL 

JEAN.  DE  SAINT  ALBAN.  Voyes  ALBAN  C  J«n  ^  Saint  J 

JEAN  UE  SAINT  AMAND.  Voyez  AMAND  CJean  de  & 
JEAN  L'ANOLOIS,  Voyea  GAPDESDEN. 
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JSAN  DBVALVERDB  «m  DE  AMU8CO.  Voyes  VALVERDA. 

JEAN  LE  MILANOIS  compofa  vers  tmti  ttoty^-m  nom  dn  Cottege  de 

Salcrne,  un  Livre  de  Médecine  en  Vers  Latins,  qui  fut  dédié  &  Robert,  Duc 
de  Normandie ,  lori'que  pailant  par  Salerne  à  Ion  retour  de  la  Palellinc,  il 
ftllcNt  en  Angleterre  Tnire  la  guerre  au  Rot  Heori  I ,  Ibn  Irere.  Cet  Ouvrage  « 
connu  fous  le  nom  d'Ecole  d»  Salerne ,  dans  lequel  on  trouve  plufieurs  obfervft-  ' 
tîoos  faufles  parmi  un  grand  nombre  de  vraies ,  contcnoit  anciennement  123') 
vers,  dont  il  ne  rcftc  qUc  37a. Les  Médecins  ont  fait  dificrentes  remarques  fur  ce 
livre  i  mais  on  cftkne  particulierenient  celles  de  Mai  Mann  ,  dont  réditioa 
fat  publiée  à  Paris  en  1625  &  en  1673  ,  /n-8. 

uiiuùy,  Doâeur  de  la  Faculté  de  Paris,  a  foutenu*  dans  le  Journal  des  Sa- 
vaos  da  mak  de  Novemlire  1794 ,  qne  ce  fameux  Ouvrage  a*étolt  potet  de  la 
façon  de  Jean  le  Miîanoh ,  mais  qu'il  avoir  été  compolé  par  Tufa  &  Rcbacca 
Gueraa ,  deux  Dames  célèbres  f>ar  leur  favoir,  &  qui  le  font  encore  fignalées  & 
Salerne  par  d*autres  Ecrits.  Cependant  les  Aocenrs  qui  ont  difenté  cette  ma- 
tière ,  penlent  d!)!'ét  emment  ;  la  plupart  dea  Critiques  attribuent  TOuvra^^c  qui  porte 
le  nom  d  Kcole  de  Salerne  à  Jean  U  Mil*noii ,  (x  un  petit  nombre  le  donne  ft 
^mnii  êt  F'IUauuvc\  mais  ce  dernier  ,  (intiment  ne  peut  s'accorder  avec,  le  /^^«^^  ^i^. 
taoïi  do. la  pobUcatk»  de  ce  Recueil  Pbédqne  &  Médicioal.  ^^!m5L/^Xl2tf. 

JESSENIUS  DE  JBSSEN  ,  f  Jean  J  noble  Hongrois  ,  vînt  an  monde  en 

1566.  Le  g  ùt  qu'il   prit  pour  la  Médecine  l'engagea  à  voyager  ;  &  après  avoi' 

étudié  dans  plulteurs  Univerlités,  il  vînt  fe  mettre  fur  les  bancs  de  celle  de  Wît- 

lemberg  «  où  il  reçut  les  honneurs  do  Do£torat.  Les  preuves  qu'il  donna  de 

la  ftipériorité  de  l'es  talcns  dans  les  Ecoles  de  Wittemberg  ,  firent  fouhaiter  aux 

Profcfieurs  de  cette  Académie  de  l'avoir  pour  leur  ("nllcc^ue  ;  il  y  enfeigna  ef-  . 

feAivement  ia  Médecine  ;  on  le  nomma  même  Reacur  de  l'Univcrfité  en  1597- 

Mai*  bicBtâC  aprèa  il  le  rendit  à  Prague  ;  &  comme  il  s*y  fit  également  eftimer  • 

on  l'honora  encore  de  la  charge  de  Refteur  en  1601.  La  conduite  qu'il  tint  dan» 

cette  dcmicre  ville  a  cependant  noirci  le  mérite  qu'on  lui  reconnoiffuit  du  côté  ' 

dea  Sciences.  II  fe  mit  du  parti  des  rebelles  qui  s*Mftaiblerent  k  Pn^e  At  ék* 

poferent  Ferdinand  II  ,  le  19  Août  1619  ;  mnis  il  paya  de  fa  téte  ce  crime 

de  félonie ,  fie  périt  fur  récbaiaud  au  mois  de  Juillet  1631.  Voici  la  Notice 

des  Ouvrages  que  oe  Médecin  a  donnée  an  pnUk  : 

Zoroaflcr.  Jf^ittebcrg^e  ,  1593. 

De  plaatis.  Ibidem  ,  1601  ,  rA-4. 

De  cute  &  aumds  i^iKtatt.  JiUem  ,  1601 ,  in  4. 

Programma  de  origine  &  progrejfu  Medlcin«e.  Ibidem  ,  1600  ,  /n-8. 

yînaiomia  t  Pra^<e  annô  1600  abs  fi  folemniier  celebrate  ,  Uiftorla,  Item  «  dû  OJfim 
TraîJaius.  iVittebergm  ,  1601  ,  iii-8.  Le  célèbre  Haller  regarde  ectie  Hiiioire  An», 
tomique  comme  on  aflèa  bon  Abrégé  ,  dans  lequel  l'Auteur  a  beaucoup  ffiiivf 
yèfaU ,  mais  au  rapport  de  Portai  ,  il  a  tronqué  plufieurs  defcriptions  de  cet 
Anatomifte.  Pond  avoue  cependant  que  Jejfenius  cft  le  premier  qui  foit  entré 
dans  quelques  détails  fur  la  prooondation  des  moM  «  qu^  déduit  des  mouvcraens 
particuliers  de  la  langue.  Quoique  tout  ce  qu'il  en  a  dit  ne  foit  pas  exaiicntent' 
vrai^  OB  oe  peut  dilcoovcoir  ^u'U  s'ait  avancé  de  bomies  choies. 
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Fka  &  mors  T^flAonît  Brahd.  ffamburgl  ,  i6oi ,  /n-4. 

JnfiUatimti  CUnarglag  ,  quitus  aniverfa  maau  medeadi  rtnio  q/Unditur,  IFifUbapt^ 
1601 ,        QtSt  un  piéd»  de  Chirurgie  fort  défeâiieax. 
De  gener«2m(r  6f  vUm  huuas  faioUM,  Mim  ,  i6aft  «  1»^  OppatMmii  ». 

1610  ,  ia-8. 

Jindras  PyidU,  jtnatùmkarum  GabHlllt  Fallopll  Obj^adonum  Examen.  HanoviéCy 
1609  f  In-Q. 

De  fanguine  vend  /i£tâ  dimijfo  judicium.  Praga ,  1618  ,  in -4,  Francofuni ,  1618  , 
li»>4.  Norimbergée ,  1668  •  ia>ia.  11  prétendoit  pouvoir  conoottre  le  plus  grand 
sombre  des  onlidic»  à  lloftïeâioii  du  faiig  j  nuii  U  n*eft  pet  le  prandct  dont 

les  prétentions  aient  été  démenties  pnr  Pexpérienoew 

Hijlorica  relatio  de  RujUco  £oheino  cultrivoraee.  Hàmbargl^  i6a8»  Ia*8. 

JESUS-HALY,  Médeciii  du  dixième  fiecle ,  étoit  fils  de  Haly-Ahhas.  Son 
pere  lui  iofpira  de  bonne  heure  le  goût  de  TArt  qu'il  profeflbit,  &  ce  fut  fous 
lès  yeaz  qui!  étodia  le  Médedne.  Quoiqoll  ne  feit  jenels  pervean  tn  degré 
de  célébrité  dont  Ton  pere  a  joui  ,  il  le  fit  cependant  un  nom  per  le  Livre 
a  écrit  fur  les  maladies  des  yeux.  11  eft  intitulé  : 

Dt  cogHitUm  tafirmitÊHM  oaûaram  ^  faroOm*  eanuk  P^muUt  ,  1499,  in-folio  , 
CM  Guldonts  CauUaci  0  oUonm  Scr^  Ckbwrgicit»  JUâm  9  1500  »  ia^Mto  ,  am 
^bucajh  Cbirurgiâ. 

IMBERT  ,  (Jean-François)  Chancelier  de  TUniverfité  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, de  la  Société  Royale  de  cette  ville,  Infpeâeur  des  Hôpitaux  Militairea 
de  la  Provence  &  do  Rooflnioo  ,  a  époaft  la  fille  de  M.  Senac  ,  preorier  Mé> 
deôn  du  Roi  Louis  XV.  On  a  de  loi  quelques  Onvrages  : 

De  gentratlonis  hifioriâ.  MonfptVd  ,  1745  ,  ÎJ1-4.  Dans  cette  Thefe ,  qull  com- 
pofa  pour  Ton  AAe  de  Bachelier  ,  ù  adopte  le  fyfiénie  des  Ovariftes  ,  &  com* 
bat  eehii  de  iMwmioêdt  Su  ka  aaimaleiilet  qu^»  croit,  appercevoir  dani  le 
'liqueur  fémiaaie. 

^u^efiionci  Medice  daodecim  pro  Cathedra  Regia  vacante.  Jbidem^  1749  ,  /R-4.  Ces 
Thefes  foutenues  avec  beaucoup  de  Avoir  ,  d'ordre  &  de  clarté ,  méritèrent  à 
l'Auteur  la  place  de  Profcireur ,  vacante  par  la  mort  de  Gérard  Fitx^gerald. 

De  Tumoribut  humoralibus,  MonfpelU,  1753,  ia-ia.  Ce  Traité  eft  un  Ouvrage  élé^ 
meim^  qa4  eooipoft  eo  fiiveor  de  fes  diftiplea  «  aaffi  a*eftiA  aecommodé  en 
plus  d  un  endroit'  au  langage  de  TEcole. 

Tentamen  Medicim  dc  Mrlls  calcuiwum  bUiarlnrum  /Pidebus.  MonfpelU  ,  1758.  Cet 
Ouvrage  eft  rempli  Mifervationa  qui  ia^rdOcnt  aotaiit  nfiflohw  de  l'Anatnmle  , 
que  celle  des  iMla«Ûea  do  Foie.   M.  LMuad  ea  perle  avec  éloge  daM  fin 

S^ulchretum, 

On  dit  que  M.  Jmben  travaille  à  rHifloiK  de  l'Univerfité  de  Médecine  de  ' 
Montpellier  ,  où  il  euTe^oe  cette  Sdenee  avec  beaucoup  de  réputation. 

IMPER  ATO  ,  (  Ferrantes  )  célèbre  ApoAtcaîre  de  Napki  ,  vécut  vers  la  lin  do 
XVI'  fiede.  Coomie  11  étoit  fort  appliqué  à  fa  profeQîon  ,  il  a  laiflS  quelques 
Ouvrages  qui  ont  beaurnup  coQUibué  à  cuidùz  U  Matietc  Médicale.  Yoki 
Icun  titres  U  kuri  cdiugoi  : 
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Wfimîa  tTamrde  M  Tkmnae  Imperm  ,  arf/a  qaah  fi  trmtê  Mlê  Mperfk  toniU 

Xione  dl  mincre  ,  pktre  pre\lofe  ,  e  altrc  curîojtra  ,  con  varie  Iflor'ie  d't  p'tantt  t  anh 
mail.  Naples,  15999  inrfoi.  La  fecoode  édition  a  paru  VeDile  en  1672,  in-fo  io, 
avec  tel  «ddiriont  de  /em  •  Marte  Fem  ,  6r  des  note»  intéreflkmei  fiir  te  s8«> 
Livre  des  pUntes.  Le  mâme  Ouvrage  fut  imprimé  en  Latin  à  Cologne  en  1695  , 
{11-4  ,  &  ft  Leipfic  dans  le  cours  de  la  m£me  année.  On  trouve  669  figures 
eu  bois  daos  la  féconde  édition  Italienne. 
Vt  r^HOm  Of»/àdam,  NeapoU,  16109  '•^4* 

IMPBRIALI  ,  C  Jean-BaptUle  )  Médedn  oatir  de  Vieense  «  vint  m  monde 

en  1568.  Il  étudia  d'abord  à  Vérone  fiz  à  Bologne  ,  &  cnfuire  à  Padoue  ,  où 
il  fuivit  Jérôme  Mercuriali  ,  Friderlc  Pendofiiu  &c  Alexandre  Maffuria,  Attaché  aux 
fentiment  du  dernier,  plus  per  réflexion  que  par  relpeét  pour  fon  Mafire  ,  il 
publia  ,  à  rige  de  aa  ans  «  un  Ouvrage  pour  défendre  te  doéWne  de  ce 
cher  Mattre  contre  les  attaques  A'ihrace  ^-It^enius.  Ce  fut  la  première  preu- 
ve quHl  donna  des  progrès  qu'il  avuit  fans  dans  l'étude  de  la  Médecine  i  il 
es  donna  de  plus  grandes  dans  la  fuite  ,  &  paflk  bientôt  pour  un  de  cee 
hommes  à  qui  les  Sciences  .ouvrent  le  chemin  de  Timmortalité.  Impcriali  y  marcha 
à  grands  pas  ;  Ac  comme  il  pratiqua  à  Vtcenze  avec  une  répuMtion  extraordi- 
naire ,  Tes  concitoyens  Ini  marquèrent  une  telle  confiance  •  qn^il  crut  devoir  y 
correfpondre  par  toute  l'étendue  de  Ion  attachement.  Il  en  donna  plus  d'une 
fois  des  preuves  i  car  il  reful'a  de  ie  rendre  à  Melline ,  où  les  IVlag^firats  ten* 
terenc  de  l^ttirrr  par  des  conditions  autant  honorables  qu*avantagenfts.  H  refbfii  • 
encore  la  première  Chaire  de  Médecine  en  l'Univcrfité  de  Padoue  ,  qu'on  le  prefîh 
de  venir  occuper  k  lu-  mort  de  Roder ic  Fonfeca,  11  préféra  le  léjour  de  Vicenze 
«ax  poftes  les  plus  flatteurs  ,  H  eonient  <te  fin  fort ,  fl  paflk  dans  cette  vilin 
le  refte  de  fes  jours  quil  y  termina  le  a6  Mai  1623.  Ce  Médecin  fut  allier  . 
l'étude  de  fa  pr<^ffion  à  celle  des  Belles-Lettres  i  il  cultiva  fur-tout  la  Poéfie» 
dans  hqneUe  îl  avnit  pris  CSsmfli  àoor  modde  «  mais  3  nMn  approcha  que  dn 
fort  loin.  Parmi  les  Onvnget  ^nll  •  teiflb  for  te  ilédedan  ,  te  fuivank  ett  te 
plus  remarquable. 

Exoturlcarum  ExerdtaOaMm  LfM  iw.  ^icautét^  tSoi ,  2a-4.  Fenetlb ,  160^  ^ 
Jean  ,  (on  fils  ,  naquit  aufli  à  Vicenze.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue^  èt 
après  l'Hvoir  pratiquée  avec  fuccès  ,  il  mourut  vers  1654  ,  à  l'âge  de  50  ans» 
Ses  Oivrages  ,  qui  lui  ont  mérité  une  réputation  fort  étendue,  font  intitulés: 
FejUs  anni  1630  dcfcrlptlo  Hijlorlco-Mediea,  flcemU  ,  1631  ,  /n-4, 
Mufeum  Hîjîoricum  &  Phyjicum.  In  primo  illujlrium  littcris  l^irnrum  ima^'nes  ai 
vivum  exprejfe  coatiaentur  «  addUis  £logiis  eorum  vitat  ac  mores  aotun*  hus.  /s  /è> 
ciuu/o  aidnmnm  ImagUut,  fin 9  iMgeÊUanm  Murm  pujpnéuMur,  FautUs^  1640,  In-A, 
U  Nota  btrkke  »  own»  ,  de  flu^  c  d^fbOÊfi  I^fta,  UM^  Qt,  Venife,  1663, 
in  quarto. 

INCHY  (  Jean  D'  )  ou  de  F'alllhus  ,  c'efl-a-dire  ,  de  Vauccllc!»  dans  Te  Cam- 
brelîs  ,  fut  nommé  Profefleur  des  Ecole»  de  Médecine  à  Louvain ,  A  la  place 
do  DoAenr./M»  P^fmau  00  de  fFiUls^  le  ajr  Novembre  1476,  aux  gages  dn 
40  ftmn  oa  iloiini  »  *  54  fUdcm  ptooe»  £a  1480  »  fl  llKGédi  *  JUm  MagÊm^ 


Olgitlzed  by  Google 


602 


I  N  G 


en  qualité  de  CSianoîDe  de  Siiot  VUnt  fie  cb  PKtfcfleur  en  Médecioc  ;  maii 
il  ne  garda  cette  Chaire  que  quatre  ans  tout  au  plus.  Il  fut  Recteur  de  l'U- 
niverfité  en  14B4  &  ea  i4c/>  ,  &  mourut  daas  le  mois  de  Juin  .  .  .  .  ,  laiii'aot 
un  fili  oaturel ,  nommé  Ptare  ,  qoM  «voit  eu  de  Margaerke  vm  XetriitrgM. 

INGOLSTETTER.  C'JeanJétoit  de  Nurembetg,  où  il  vint  au  monde  en  1563. 
Plein  de  g[oût  pour  les  Lettres,  il  s*y  appfiqoa  à  AltorP,  «Sr  après  y  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Maître-ès-Arts ,  il  étudia  en  même  tems  la  Théologie  &  la  Mé» 
dccioe.  Li'emploi  de  Vice-Redleur  du  CoUcge  Elèverai  d'Amberg  ,  Capitale  du 
Hant  Palatinat  de  Bavière ,  étant  veno  à  vaquer  ,  il  en  fbt  poonru  ,  te  il 
recoupa  pendant  quatorze  an$.  Comme  pendant  cet  erpace  de  tcms  il  conferva 
toujours  fa  première  inclination  pour  la  Médedne,  il  étudia  non  ièulement  cette 
Science  en  l*<m  particulier  ,  mais  il  Te  forma  encore  i  la  pratique  'fous  JMm 
Frîmi,  Médecin  ordinaire  de  la  ville  d'Amberg;  &  celui  ci  étant  mort  en  i6or  , 
il  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Cela  l'engst^ca  à  aller  prendre  le  bonnet  de 
Doé^eur  à  liâle.  Muni  de  ce  titre  ,  il  vint  le  mettre  en  pcfTeilion  de  Ion  nottv^ 
emploi  ,  qu'il  remplit  avec  homeor  jufqu'i  fa  mort,  arrivée  à  Amberg:  le  1$ 
Février  i6ig.  Parmi  les  Ouvrages  de  ce  Médecin  ,  on  en  trouve  de  Fort  re- 
marquables au  imet  de  la  dent  d'or  qu'on  prctendoit  être  venue  naturellement 
à  un  enftot  Siléfien ,  nommé  duifltfkt  MtUèr,  Voici  leuri  titres: 

Dîjjenatîo  de  natura  nataraîïum  &  non-naturaîium  ,  Ofpofita  demu^aûuil  fi^dl 
MartUd  JLulandi  de  aureo  dente.  Lipfite  ,  15B6  ,  //1-4. 

2>e  eareo  dente  '  puerl  Slejii  Refponfîo  ,  quA  demoajîratur  neque  deMUm ,  ncque  ejus 
generationem  ejje  naturalem.  Ibidem  ,  159I5  ,  InS.  11  y  combat  toujours  l'opiniOB 
de  Martin  Rulani  qui  croyoit  cette  dent  naturelle. 

De  natura  occuitorum  &  prodiglojiirum  JJiJjcnano  ad  Jacobum  Horjiium  ,  çuà  rtf^ûti' 
êOMt  i^btt  iXbéth  de  mm,  gui  putabatur,  dente.  Upfia,  159;^,  1598,  indàf 

JBp0oU  Medkm,  Nérimber^,  1035*  M,  dans  la        Meikaà»  Jtm  Bmmg, 

INGRASSIAS  (  Jean-Philippe  )  étoit  Sicilien.  H  s*app1îqna  à  Fétode  de  la 
Médecine  à  Padouc  ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de  IXx'Ieur  en  1537  avec  tant  de 
gloire,  que  les  témoignages  d'cftime  qu'il  reçut  de  la  Faculté,  rendirent  fa  prc 
'motion  oétebre;  elle  fit  du  bruit  en  Italie.  On  ne  tarda  pas  à  le  rechercher  de 
pluficurs  endroits,  foit  pour  la  Pratique,  Toit  pour  la  Chaire;  mais  il  Te  dédda 
pour  rUniverfité  de  Napies,  où  il  profelfa  la  Médecine  &  l'Anatonrie  avec  une 
telle  difiinaion,  que  PEcole  ruflilbit  A  peine  A  contenir  le  nombre  de  Tes  Audi- 
teurs. Ses  Leçons  n'a'  oîcnt  rien  de  cette  fcchcrclTc  qui  ennuie,  ni  de  ceftux  brillant  qui 
éblouit  fans  inftruire.  Plein  des  lectures  qu'il  avoit  faites,  il  communiquoit  à  Ces 
Ecoliers  ce  qu'il  y  avoit  remarqué  de  plus  intéreflant  ;  il  leur  failbit  même  part 
des  obfervations  de  la  pmtique.  ConnM  fl  poflS^doit  à  fonds  Hippoeme,  GalUn, 
ulïtius,  OiUnife  ,  S'c,  il  contirmoit  fcs  propres  expériences  par  leur  autorité  ;  mais 
bieni  loin  d'être  l'cfclave  de  ces  grands  Hommes,  il  en  éloit  le  juge  éclairé, 
car  il  ne  balançait  'pas  de  contredire  leur  doaiine^  lorTqn^  la  trauvoit  fiifcep.  ' 
tible  de  critique. 

Sel  remarques  Anatomii^ues  fur  Gaiiea  foot  toutes  brillaDtei  pv  la  jufieflè  de 
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Cet  expoGtions  Tur  les  (H.  H  a  donné  une  exa£le  defcriptioa  du  Sphénoïde  8e 
de  l'Ethmoïde.  11  a  connu  les  Sinus  SphénoïJaux,  &  les  trous  orbitairc  anté- 
rieur 6i  orbitaire  poftérieur.  11  paruU  êirc  le  premier  qui  ait  parié  de  l'Etrier* 
petit  ot  de  horeille  interne.  CbbmAiu,  U  eft  vrai,  s'en  ttt  arrogé  la  déeoaverte, 
mais  Tn^rajfias  n'a  point  manqué  de  la  revendiquer,  &  de  traiter  Columbus  de 
plagiaire.  Fallopc  ,  moins  avide  de  gloire  que  .jaloux  de  dire  la  vé- 
thét  iè  dépooUla  de  la  déooaverte  qu'A  croyoit  It^-même  avoir  ftite,  pour 
l'attribuer  à  Jngrajfias.  Cilter  qui  vivoit  en  même  tcms  &  qui  étoit  dilciple  de 
Fallopc ,  la  lui  a  auflj  accordée.  Eufiadù ,  fi  célèbre  par  d'autres  objets ,  ne  fui- 
▼k  pas  la  même  route  ;  il  décrivit  TÉtrier ,  &  Ibatiot  qn*il  étoit  le  premier  qui  l'eût 
COOno.  Cependant  n  Ton  pefe  toutes  les  circonRanoes .  &  il  I  on  Tait  attention  «b 
nombre  prodigieux  d'Auditeurs  qu'eut  //i^Trt'jT/fli  quand  il  profenbit  à  Xaples,  au 
grand  Sge  qu'il  avoit  lori'qu'il  travailla  à  la  compolirion  de  les  Ouvrages,  au 
téliKMgnage  de  Fallope  &  de  Coiur ,  Ton  ne  dontem  point  que  k  découverte  on 
loi  Ibit  duc  à  tous  égards.  M.  Portai  ajoute  quVngraJpas  parle  auflî  fort  au  long 
,  de  la  cavité  du  Tympan  ;  qu'il  a  connu  les  fenêtres  ronde  &c  ovale ,  le  cordon 
du  tambour  qui  traverlê  cette  cavité,  la  plupart  dea  éminences  qui  s'y  trouvent, 
le  limaçon  &  les  canaux  demi-circulaires,  les  cellules  maftoidiennes ;  fi  Pou  en 
iui;e  même  par. une  de  fes  planches,  il  a  auffi  connu  le  mufcle  du  marteau» 
dont  on  accorde  la  déoottverte  A  Euftachi.  Je  paflè  fur  quantité  d'autres  remarw 
qucs  que  nonre  Médecin  a  faites  fur  les  Oi»  pour  dire  que  fes  talena  Anato- 
tniques  furent  appréciés  par  fes  contemporains,  comme  ils  mériroient  de  l'être 
Ce  fut  pour  tranfmetire  à  la  poftérité  un  monument  durable  de  Teilime  qu'on 
•voit  faite  de  fes  connoiflbnces  en  ce  genre ,  qu'on  lui  accorda  rhonoear  finco- 
fier  de  voir  foQ  portrait  placé  dans  les  Ecoles  de  Napics,  tvec  cette  inrcrio>* 
tion  au  bas:  ^ 

Pmilippo  IngrassivE  Siculo  , 
j^ui  vcram  Mtdicln^  uincm  atque  Anatomen^ 

Dy^puU  ntauris  cnfk  PP. 

n  KPck  formé  de  favans  difciples  A  Naples,  lorfqnll  quitta  cette  Capitale 
pour  retourner  en  bicilc  ,  ot^  il  fe  fixa  à  Palcrme.  Il  y  fut  reçu  avec  lee 
marques  de  difliné^ion  les  plus  honorables;  on  lui  donoa  môme  gratuitement  te 
droit  de  bourgcoific  :  mais  Philippe  II  «  Roi  d'Efpagnc  ,  renchérit  fur  tout  cela 
en  1563 ,  en  Je  nommant  Proto>Médectn  de  la  Sicile  îi  des  Ides  adjacentes; 
En  vertu  des  pouvoirs  attaches  à  cet  emploi,  il  rcrablit  Tordre  dans  la  pratiijue 
de  la  Médecine,  par  l'attcuiion  qu'il  prit  d'en  éloigner  ceux  qui  manquôicnt  de 
cepecilé.  L^ardenr  avec  laquelle  il  Ibutint  l'honneur  de  fli  profbffion,  te  fit 
même  paflcr  pour  un  homme  dur  &  févcre ,  tant  il  fut  toujours  cxacl  à  s'al^ 
i'urcr  du  mérite  de  ceux  qui  fe  préientoient  pour  faire  la  Médecine  dans  la  Si- 
ôle.  It'occafion  de  donner  au  potiKc  de  nouvelles  preuves  de  fit  v^ilance  ne 
tarda  pas  à  ic  montrer,  La  ville  de  Palcrme  fut  affligée  de  la  perte  en  1575, 
&  co  fil  qualité  de  JJéputé  de  Ul  iaaté  di  de  premier  CoafuUeiirt  il  expéditf 


Digitized  by  Google 


I  N  G  JOE 


de  G  boQi  ordres,  qu'il  arrêta  ce  fléau  6c  mérita  le  titre  glorieux  d'ffïppocrate 
Sueim^qw  tonte  It  ville  lui  aoinaa.  Le  Magiflm  de  Païenne  y  ajouta  une 
penHoodc  350  écus  d'or  par  moU,  en  reconnoiflknce  demies  fervices;  mais  le 
généreux  In^rafflas  pouflà  lé  défintérciièment  li  loin  ,  qu'il  n'en  voulut  rien  prendre 
que  ce  qu'il  ftUoit  pour  roraement  (n  t  entretien  de  la  Chapelle  de  Sainte  Barbe, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le  cloftre  des  Dcmixûcains  île  11  même  ville ,  où  il  mourut 
fort  regretté  le  6  Novembre  1580  ,  à  l'Age  de  70  ans.  Ce  Médecin ,  qui  s'étoit 
occupé  toute  la  vie  de  la  le£)ure  des  Anciens,  a  toujours  cbercbé  à  vérifier  par 
Tcxpérience  les  préceptes  qu'il  en  avoit  lîrét.  C'cR  for  de  tda  fosdemens  qa^  • 
établi  la  doétrine  de  la  plupart  des  Oovrages  fuivans  : 
latropologia.  Liber  quà  muita  advcrsàs  Barbaros  Mcdicos  difpatantur»  Fautiis ,  1544  . 

«558  i 

Scholia  la  latropologîam.  Neapoli  ,  1549  ,  in-8. 

De  tumribus  prMer  naturam  ,  Tomus  primas,  Neapoli ,  1553  ^  Utrftd,  C*eft  propctt- 
mcnt  mi  Commentaire  (br  quelques  Livret  éPAvlumtt, 

Ragglonamcnto  fatto  fopra  Viafermiu  qAdemIca  dtW  anao  1558.  Païenne  9 
tA-4  ,  avec  Trattato  di  due  moftri  nati  in  Palermo  In  diverfi  templ. 

Conftitutioues  &  Capitula  ,  neenoa  JarlfîUXones  Regll  Proto  -  Medicatàs  officU  ,  cm» 
Pandcais  ejufdem  r^ormmb,  PMond  ,  1564 ,  1657  •  /it-4. 

Qutejlin  de  purgarinne  per  mcdlcamentum  ,  atqae  oMttr  CttOB  dc  /SugoMs  m^fiOHê  9 
an  Jcxiâ  die  pojjit  fieri.  yenetiis  ,  1568 ,  /«-4. 

Oileei  An  Médka,  FautBi^  I5f3  ,  li^ftL  11  tnitt  eetie  anfiere  en  imeipreie 
fir  en  commentateur. 

Dc  frigidéc  potu  po/l  medicameatum  purgans  Spijlola,  FenaUs ,  1575  ,  in-^  Medh- 
Idni  ,  1586  >  in-^ 

Informatione  dd  pcftifero  t  contagginfh  morhn  ,  lï  quaïe  a0lige  e  have  agîho  la  Otta 
di  Palermo  ,  e  moltre  altre  Clua  e  terre  dd  regno  dd.  Si^lia  ,  ncU'  anao  152^5  « 
I5jr6.  Palerme  ,  1576,  ta- 4.  Cet  Osvnge  fiit  tieduitSen  Letio  par  JoacMm  Ce* 
mtrariut ,  fous  le  tim  de  Mnhnébtt  «arnil  p^fi^knm  rmi^tm,  NàHmii^m  , 
1583  ,  /ft-a. 

/a  Galeni  Lîbram  de  offibat  AiB^mû  9  expenijfima  CommatÊrtm.  Mtffiaue  ,  it5o3  « 
fa>^Ui» ,  par  les  ib'ms  de  hicolas  Jngrajpas  ,  neveu  de  PAutcur  ,  avec  des 
figures  tirées  dc  F'éfale  ,  auxquelles  on  a  joint  celle  de"  l'Etrier  ,  qui  eft  aflcz  mal 
réuHîe.  yeaetils  ,  1604  ,  in-fnU  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  04.  Livres ,  qui  lont 
Mmplls  de  beeucoop  d'érudiâoo.  XMm  en  m  praficé  dem  fts  Ecrtti. 

JOANNA  ,  fils  de  Méfuach.  Voyez  MÉSUÉ. 

JOËL  ,  C  François  )  que  George  Maalùas  dit  Autrichien  de  nailTance  »  mourut 
vers  1597.  GotlUke  parle  trèi-avtniageofemem  det  Onvrageit  de  ce  Médecin.  Le 
prinelpal  «  qni  eft  en  tix  volumes  fo-4  ,  a  paru  fous  le  titre  d'Opéra  Medica: 
Tome  prcm'T  ,  Hambourg  ,  1616  :  Tome  fécond  ,  Hambourg  ,  1617  :  Tome 
tro  fieme  ,  Hambourg  ,  1618  :  Tome  quatrième  ,  Lunebourg  ,  i6aa  :  Tome  cin- 
quième ,  Roftoch  ,  1629  :  Tome  fixicme  ,  Roftoch  ,  1630.  Il  y  a  une  édition 
compictte  d'un  feul  InpiiaMW  \  ^^tSt  cclls  d'Amfterdam  de  1663»  in^.  On  n 
da  môme  Auteor  :  "  ^ 
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De  morbU  hyperphyjîcis  &  rébus  magkb  *  am  jjjppmàU*  ée  huto  Lmiéram  U 

MNtfe  Bruffero.  Rojlochil  ,   1599  ,  /r-H. 

Mukodus  mcdcadl,  Ltidée  %  1637  ,  ia^ii.  Ibidem  ,  i(^a  «  ÛHia  ,  eum  Dt/penfa* 
lorto  FUfrU  CordL 

'  JOHANNINUS ,  en  Italien  GIOVANINI,  C  Je*n-B«(HÎto  )  étoit  de  Milan, 
où  il  vint  au  monde  le  la  Janvier  16361  Tout  occupé  de -ta  .CUturpe,  donc 
il  fit  d'abord  Ion  unique  profeffion  ,  il  fut  rcçû  Docteur  en  cet  Art  l'an  , 
.1658  ,  mais  comme  il  augmenta  dans  la  iuite  ia  mkfCc  de  l'es  c^mnoinknces  , 
à  Ton  premier  titre  ,  il  ajouta  celui  de  Doreur  en  Médecine  ,  quHl  obrint  & 
Salamanquc  le  25  Janvier  1667.  De  la  place  de  Chiruri^ieo  Major  ,  qu'il  oc- 
cupait dans  l'armée  £ipagnole  qui  campoit  dan»  i'fUlramadure ,  il  monta  à  celle 
de  Cbirufipea  &  de  Médedn  de  Don  Jeu  d'Autriche  •  &  perviot  eiHia  mu 
snime  emploi  à  la  Cour  de  Charles  II,  Roi  d'Elpagne.  Ce  Médecin  Chirurgien 
mourut  le  a6  Décembre  1691  ,  âi  laiflk  pluûeur»  Ouvrages  en  Elpagnol»  fur 
la  fermeotatioii ,  fur  let  effets  de»  fwrticules  nitrebfei  de  V&  t  le*  crafet  qnî 
altèrent  la  pureté  de  Pair  Madrid  ,  fur  la  Pbyiiftie  déittOOfliative ,  ^  nr 
«jitiërcns  fccreu  dont  il  t'ftttrïbuoit  la  découverte. 

» 

JOHNSQN,  C  Chriftophe  ;  Médecin  Angloit  ,  vécut  dan«  le  XVI  fiecle.  Il 
étudia  dan*  l'Univerâté  d'Oxfurd,  où  il  fut  reçu  Maître- 5s- Arts  le  33  Janvier 
15^19  Bachelier  en  Médedoe  le  14  Dfeembre  1570»  enfin  Doéleor  le  Juin 
157 1.  Il  pratiqua  à  Winchcflcr  &  à  LfOndres  avec  une  épale  célébrité;  il  s'y 
tit  encore  eiitmer  par  fes  taleus  dans  la  Poéiie  Latme,  aidi  que  par  on  Ou. 
▼rage  qu'il.  éeriTit  en  Ang^dla  fur  lee  nukitiet  oontagieulm.  Ce  Métiecto  mourut 
lu  commencement  de  Juillet  1597. 

Lea  Uifionens  parlent  d'un  Thomas  Johnfim  qui  fut  reçu  Dodenr  en  Mé« 
-  decine  &  Oaford  le  a6  Juin  1609  >  &  qui  mourut  dan*  la  même  ville  le  tg 
Novembre  1621.  11  paroft  dtfi'ércnt  d'un  autre  Médecin  de  ce  nom,  qui  publia, 
en  1602 ,  un  Ouvrage  imprimé  à  jLondre» ,  fbtta  le  titre  de  PreâUce  hitdititim 
de  é^ritudinibus  capitis. 

JOHNSON  C  Hioinas  J  naquit  dans  les  environs  de  Kin(|on<Upoohol,  ville 
d'Angleterre  dans  le  Duché  d'Yorck.  La  proFelIion  d*Apothtcalre  qall  exerça  avec 

autant  de  goût  que  d'honneur,  lui  fit  fentir  toute  Hmportance  de  l'étude  des 
fimples  dans  (on  état  ;  il  s'y  appliqua  avec  cette  ardeur  qui  amené  les  fuc- 
cés,  6z  ceux-d  furent  fi  grands,  qu'il  .paflà  pour  le  premier  Botanifte  de  fon  payjr. 
A  toutes  ces  connoiflànces ,  il  joignît  bientdt  ceUet  des  autres  parties  de  hi 
Médecine  ;  fit  après  avoir  fait  le  cours  entier  de  cette  Science  dans  l'Univer- 
fité  d'Oxford  «  il  y  reçut  les  honneurs  du  Uo^orat  le  9  de  Mai  1643.  Mais 
cet  homme  qnittn  bientfit  le  fijonr  tfinquille  des  Lettres,  pcMir  le  jetter.dnaa 
le  tumulte  de  la  guerre  Emporté  par  un  faux  zele  pour  rintérôt  de  fa  patrie, 
qu'il  auroit  fcrvie  plus  utilement  dans  les  Sciences,  il  prit  les  armes  en  qualité 
de  Lieutenant,  &  monmt  le  s8  Septembre  1644 «  des  rài^  d*tan  edîip  de  ftàk 
qu*il  avoit  r^^çu  à  Pépault.  D  m  doooé  en  Aaj^nii  ua  Tndté  fur  tes  Eaux  d« 
T  0  M  E  IJ,  Hhhh 
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UTr£TaSnTu.1?ulT  ^   ^  «ort  de  Pri^,  .'empara  de 

félbrme  Sale"^^^^  ^"'^  ce  Chirurgien,  la  revit,  en  fit  une 

te'MéS?  LniTrl^  naquit  ran  , 6^5  ft  GudciisterK  dans  1.  Heflè.  Il  ét»<rai 
£c«^T,S!   »  Umverrné  de  Gicficn,  &  après  y  avoir  pri,  le  grade  d« 

STàToiluT  o»'/    w  îix?**"''i°'J"*  ^"'P'^'  *  de  ce  Prince,  i!  pro- 

«  ,?rVol il  remplaça  Wlori 

iïfiïcuî  '  U         iJiLt^' A  Y"''  •'^P'"^-  P"  î«  difficulté,  qu'on 

U  PWu  Ï'h    ïi!/'^**"**^*  ^"  furmonter,  &  fut  entin  aeeréeé  à 

•  '^^'^^^'"^    rohrtn  fe  fit  un  nom  dans  1»  irtHdw  ;  ««SS^enJ 

fam*  ^7  .7^iranrrifr7Lnf'^,'"l^"r'^«'^^^  roujour..' On  met 
de  Jc.a  //a«^L;  q.rru  "^'b"":  à  Fran*??        Î^m"  Wé^feo-Chymique, 

B  /  dcmné  lttiH«4e  quelques  Ouvrages         la  Chvm^"^  ' 

oea  tùrea  .•  v^uvrages  lur  ja  Cbymic  ,  qui  parurent  ioa« 

PtmU  Chymlêtrictu  RintdU  ,  16,-6,  UiAi 

11  ne  faut  point  confondre  cet  AmmZmm^Jun^  nLlV  rl     ^  r, 
Médecinç  àW|.  Ca^uT^c^n^unT^^^^ 

am,fiM,  Soéegusiotonieus.  Il  y  en  a  deux  édXns  A   r  .r""  ^'^'^ 

,  l'autre  de  1717  ,  \  Francfort  t\Jr  VCmJL  •       i  »  Colbcrg  ,  1710  , 

la  méthode  de  7Wr«r^/?V  Sn^^  ^^^^^ 

proprement  peint       H  R^^^  »°  Herbier  qui  •  Hé 

SieqiM  de  foBn  eft  foignculemçnt  confisrvé  danaliBiblib. 
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JOLLAS  00  JOLAUS  ,  Bttliyfrieii  qui  eft  cité  pur  Pffue,  ptr  bhftaridt  êr  pw  . 

d'au  tre*  ,  comme  ayant  écrit  fur  îa  Matière  Médicale  ,  a  vCcu  vers  le  comrr.f-nce. 
mcoi  du  trente-buitteme  ûecle  du  inoade.  11  le  trouve  ccpeodant  des  Auteurs  qui 
le  placent  dans  le  preitûer  de  PEre  Chrétieime.  .  '  ' 

JOLLIF  ,  (  George  )  d*E^ft-ik)wer  daas  la  Province  de  Dorfet  en  Angteterre  , 
prit  naillîiBee  dent  une  ftnrille  noble;  Après  avoir  été  reçu  Maltre-ès-Arts  *  Ox- 

ford  le  ao  Avril  1643 ,  l*humeor  guerrière  s*empart  de  lui  &  le  corduifit  à  l'Ar- 
niÉe  de  ion  Roi  ,  où  il  l'ervtt  en  quafité  de  Lieutenant.  Le  goût  des  Scicoces 
reprit  cependant  bientOt  le  tfeflbs  ;  il  fe  rendit  k  Càmbridi^  ,  od  il  s'appliqua  k 
l'étude  de  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  ,  qi:'il  obtint  le  bonnet  de  Doé^cur. 
On  l'ait  que  s'efi  beaucoup  occupé  de  rAoatomic  ;  mais  on  ne  convient 
point  que  e'm  à  hii  qto^  doit  aitritner  la  découverte  des  vaiflhinx  lymphati- 
ques. Les  Anglois  affiirent  qu'il  les  démontra  publiquement  dans  le  Collège  Royal  ' 
de  Londres  en  1653  :  cette  époque  ne  p'ouve  rien  ,  car  Rudbecck  connoiflbit 
déjà  ces  vaiOèauz  en  1650.  Gtor^c  Alauhias  dit  que  notre  Médecin  mourut  vers 

r«  165s. 

JONA,  célèbre  Rabbin ,  pratiqua  la  Médedm  i  Cordone  fiir.  la  fin  de  l'oa. 

zîeme  ficcle  &  le  commencement  du  dotfEieïBe. -CVft'Ie'mdnnur  des  GranMNÀ» 
liens  Juifs,  après  le  Rabbin  JuJo'Hiug. 

On  trouve  un  Médecin  du  même  nom  parmi  les  ProfefTeurs  de  Padooe.  C*eft 
ItêÊfoU  Jona  qui  fuccéda  i  Bernari-Mânim  de  Btrenclou  ^  dans  la  première  ClflSre  de 
Pratique,  le  19  Juillet  ir>90,  At  mourut  en  if^c.  II  <'c  diflingun  davailtege  ptr 
le  traitement  des  maladies ,  que  par  les  exercices  de  rEcole. 

JONCQT  ET,  (  Dcni5  )  de  Dourdan ,  petite  ville  de  Tlfle  de  France,  prit  le 
bonnet  de  Dodteur  en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris  en  16^,9  II  fuccéda  à 
à  yefpaficn  Robin  dans  k  dunge  de  ProfeHfenr-  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi» 
&  il  publia  le  Catalogue  des  plantes  qu'on  y  cultivoit  en  165H  &  en  l6ç;9 ,  (bns 
le  titre  d'Hjrtus ,  Jive ,  Index  Onomajticus  plantarum.  L'édition  de  cet  Ouvrage  eft 
de  Paris  «  i6s9«  Je^  On  a  du  même  Auteur  t  Omt-  Rt^  PnrQb^fb  Fm  friat, 

JONES  Ç  Jean  )  ntqnit  dans  la  Principauté  de  Galle?.  H  prit  fes  degrés  en 
Médecine  à  Cambridge  vers  le  milieu  du  XVIfiecle,  Ai  s'occupa  de  la  pratique  de 
cette  Science  ,  qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fuccis  &  de  réputation.  Tout  ce  qu'il 
a  écrit  eft  en  Anglais.  On  remarque  pirtieiiiiereaieiit  lèt  Tlnâiés  fiit  les  Bains  de 
Bath  &  de  Ruckfton. 

Les  Uibliographes  parlent  d'un  autre  Médecin  Anglms  du  même  nom  »  qui  étoit 
de  Landair,  petite  ville  EpiTcopak  ao  Pays  de  OtUcs.  n  fbt  reça  dans  le  Cdlcge 
Royal  de  Londiea  venula  9m  da  XVII  fiedt»  ^  A  hn  fit  henflcor  par  fea  Oo- 

J^aram  DljfertatUman  de  awiMr  dfinSMa»  Tinefllaw  frimas^  de  MA»  Amiw 
mliitwibus.  In  quo  obiter  FeMs  coulaïus  MO»»  ojBtmv,  htnfilA  ,  ^SS^  %  lll'SL 
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r>e  morhii  fTibernorum  &  de  Dyfinierîa  ffîbernici.  Loniîni ,  l6g0  «  lt*4* 
!rAe  myfieria  çf  Opium  revealed.  Londres,  1701  ,  in-b*. 

JONGHE  ou  JUNIUS  (  Adrien  J  étoit  de  Horrj  dans  la  WenCrifc  ,  où  il  vit 
le  jour  le  premier  de  Juillet  15 13.  Le  foia  qu'on  prit  de  fou  éducation  le^t 
maKher  è  gniub  fMS  dtm  la  carrière  dee  Sdeneet;  il  fit  k*  plus  btlHam  progrès 
dans  rintelligencc  des  Laog^ues  favantes  &  des  BellesoLettres.  Le  defir  d'étendre 
la  Iphere  de  fes  coonoiflàncea  l'engagea  à  voyager  en  France .  en  £ipagne  61  en 
bahe ,  dont  il  apprit  WentAt  les  ^n^es  ;  tt  après  -avoir  reça  le  boaoet  de  Doo- 
teu'r  en  Médecine  à  Bologne  ^  il  parcourut  encore  T Angleterre  &  rAIIeniagne,  - 
dont  il  fe  rendit  les  Lgiigues  également  familières.  Pendant  fon  féjour  en  Aogla« 
terre,  où  3  eier^  la  Médednc,  il  publia  un POKne  au  figet.du  marisge  de  ht 
ILaiM  Marie  avec  Philippe ,  depuis  Roi  d*EfpBgne  denneme  do  anm.  H  parut  as 
1554,  fous  le  titre  de  La  PhilippiJe. 

ËD  1564  ,  Jonghe  enfcigna  la  Médecine  è  Copenhague  ,  &  fes  luccès  lui  mé- 
ritèrent nue  place  parmi  les  Midedas  du  Roi.  Mais  le  deJir*dc  ravoir  là  pa- 
trie l'emporta  bientdt  fur  les  avantages  qu'on  lui  promettoit  en  Dannemarc  S 
il  quitM  ce  Royaume  au  bout  d'un  an  ,  &  repadà  en  Hollande  où  il  s'étabVt 
i  Harlem.  Jean  Sambuc ,  Médecitt  natiF  de  Dyrne  en  Hongrie  ,  fe  rendit  exprès 
dans  cette  ville  pour  le  voir  &  converfer  avec  lui.  Arrivé  à  fon  logis  ,  il  apprit  * 
qu'il  buvoit  avec  des  charretiers  j  âc  fans  s'informer  des  railims  qui  portoieot 
ce  liivant  flomme  à  en  agir  aiali ,  il  eonçot  tant  de  mépris  pour  lui ,  qu'il  s^ 
retourna  fans  lui  parler.  Le  départ  précipité  de  Sambuc  ayant  été  rapporté  à 
Jonght,  il  eacufa  fa  conduite  en  diian^  qu'il  ne  s'étoit  mêlé  avec  ces  gens  ,  que 
pour  apprendre  «l'eus  quelques  tcram  da  leur  métier  j  qu^  vodoit  meure  dana 
fya  I\!omeaclator, 

Le  fiçge  d'Harlem  par  les  EfptpuA»  obligea  /ouAe  d*CB  Iqrtir  en  157a.  Il  fe 
retira  à  Armuyden  ,  &  delà  è  Middelbourg  ,  où  1  mourut  le  16  Juin  de  Tan 
■tSTS'  incommodités  que  lui  avoU  caofé  le  changement  d'air  «  ahéwliM  i 
pyrt  fa  fanté,  qu'il  foccomba  à  la  vive  douleur  dont  WUedlerent  les  pertes  qu*3 
avoit  fiaites  à  la  prife  d'Harlem^,  &  fur-tout  celle  de  fa  Bibliothèque.  L'Uaiver- 
fité  de  Leyde  ,  fondée  Tannée  même  de  fa  mort ,  venoit  de  le  nomiaer  è  une 
Chaire  de  Médecine.  Voici  l'Kpitaphe  que  foo  fils  mit  fur  fon  Tombeau  dnns 
r£glife  de  l'Abbaye  ,  jadis  fi  célèbre  ,  des  Prémontrés  de  Middelbourg  ,  où 
i  Ibt  hoMiaUemt  cmarré  1 

.    •    •    HaPRIANO  JuNIO  H0R.NANO  ,  '•  • 

Mâurtm  Wfittrî»  fidiffim  i 
Ogfai  la  esni  mktflùutnim.  gaaen  tMqtifttm  irMa  « 
ibjgabrll  iMéufirU  ,  -imfitùuB  leffbnù  friifiMSm  ,  . 

Mahiphx  Itnguarum  /cUntlû^ 
Pari  conjunffa  comitatt  , 
-  DoBorum  ouiaium  ûdmiratmm  ,  Imim^ut  meruk» 
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QiiUbs  «ttnM»  jW  memorUan  eoa^aravU  , 
Aft  toc  marmore  coadîto  Patrl  optimi  de  JÏ  'HUriÊt 
Fbt&us  Junius  motjliifimus  9 
,       PUtads  ergà  P.  C.  . 
Pljtk  muut  LXm. 
0W&  XVI  fîbl  cogmminU  Maijîs  , 
.«[M  fiaatis  Chr'ifilanm  CID.  13.  LXXV. 

AdrUn  Jottghe  a  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  iVHe/yehIus ,  d*Eunapius  » 
de  (kfûùu  Jatrq/bpbifia  j  il  a  oorrué  ceux  de  NoêUus.  MaretUus  i  il  a  même  tr»< 
vdlM  Inr  Amntb  ;  mni  comme  il  étnk  égalemem  favam  èt  hborieia  «  tt  ne 
s*eft  point  IxM-Dé  à  publier  les  Ecrit»  d«»  Aaàem  ;  U  a  laîfl  on  pin  grand 
nombre  de  lYaité»  de  l'a  façoo  : 

CommetttarUu  dt  anno  &  maifibus.  Item  Calénéûràu,  Bafilea  ,  1553  ,  ia-8. 

De  Coma  Commeiuarius.  BaiUe^e  ,  1556  ,  /a-8  ,  cam  ^imadvtrforum  LibrU  fhè, 
Hoauvi*  ,  1619  ,  ÎA-folio  ,  dans  i'^mphitheatrum  de  Gafpar  Dornavius,  Rottrodam't , 
XTOb  >  «a-ij  ,  citp  .4ffeadiu  ad  ^imadverfa  ,  amc  primùm  Ux   Clarifflml  f^irl 

Phalli  ex  fuagorum  génère  /«  HdllandUe  fabdetU  pajfm  cre/bentls  deftrlpth  &  al 

vivum  txpreJJ'a  figwra,  JJelpkis  ,  1564  ,  iA-4.  IMda  ,  1601  »  ia-4.  C'eit  une  leule 
feoilla  ««anm. 

Nomenclator  omtûum  rerum  ,  pnprîa  i^ina  fiptem  dlverjîs  IlnguU  explicata  indkqns, 

KiofurU.  ,  1596  ,  ie-8.  Oauvm  ,  1619 ,  /a-8. 
EmUemata.  Antverpiée,    1575  ,  /A-ia. 
Batavia.  1588  ,  ^«-4.  Dordrechil ,  1652  ,  /«-la. 
Poèmata.  Lugduai  Batavorum ,  1598  « 
XSpyioUt.  Dordrecful  ,  165a  ,  m- 11 ,  avec  Ta  vie. 

11  faut  diflingucr  ce  Médecia  d'un  autre  du  même  nom  ,  qui  vécut  vers  le 
milieu  du  XVi  liede.  Cell  Jeaa  Jonche  ,  dit  Juvenit ,  Médecin  de  la  ville  d'Iprea» 
Nom  avou  de  lui  :  OMUMmarles  im  Oaltnl  iÀUBam  dt  IMka  Ha  JMMini* 
aMatb  AecMnIldi.  jttavet^^  » 

JON6TYS  ,  C  Dtaiel  y  de  Dofdradit  ,  pratiqDa  la  Médedntf  A  Ratenhm* 

où 'il  fut  employé  dans  la  MagiRraiure,  &  mourut  en  1654.  C'étoit  un  'mmme 
de  grande  érudition  ,  également  bon  PoSte  &  Hiftoricn.  Ses  Ouvrages  conliltent 
en  Tradudions  de  quelques  Traités  de  Senmert ,  qu'il  a  nds  de  Latin  ett  Pla^ 
m  and,  tt  ^*fl  a  fait  imprimer  i  Ooidrecht  en  1638L  0  a  anffi  écrit  ptufienvi 
Livres  en  Flamand  ,  dont  on  pourroit  rendre  les  titres  par  ceux  ci  : 

Défenfe  de  la  fupériorité  du  l'exe  maicuiin  fur  le  féminin  «  contre  le  Dodleut 
Jean  van  Bevérwyck.  RoCcfdam,  1646,  in-4. 

Traité  contre  rtri^gt  de  la  Tortore.  Rotardfeai  »  1651»,  Aniflcniani, 
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Théâtre  de  Ui  jalotfie.  Roterdem^  1666  «  deiui  votomei  lu-la.  Amfterdtoit 
1699,  deux  votumes  iïNia)  avec  ^giirat. 

JONICUS,  Poc.e  Grec  &  Médecin^  à  qui  on  attribue  quelques  Oavragei* 
v6coc  dam  le  IV  liede.  C'eft  au  motos  le  îèotimeiit  &Ewm^U. 

JONSTON  ,  (  Jean  )  lavant Naturalifte  &  Médecin,  étoit  Ecoflbis  d*crigine, 
mais  il  naquit  à  Sambter  dans  la  Grande  Pologne  k  3  de  âeutembre  1603.  Il 
voyagea  dans  tous  les  Royaumes  de  IIBurope ,  &  comme  d  n  es  eft  ancun  où 
il  n*ait  répandu  quelques  connoU&nces,  en  in£nic  tems  qu'il  en  rccueilloit  de  nou.^ 
velles,  il  fe  fit  eitimer  des  Savan»  de  tous  les 'pays  qu'il  parcourut.  Il  borna 
fes  courlcs  en  Silefie,  où  il  acheta  la  Terre  de  Ziebendorf  dans  le  Duché  dt 
liigwts  ;  il  y  mourut  le  8  Juin  1675  »  Igé  de  73  ans.  Le  nombre  de  lèt  Oo- 
vrages  cft  fort  conGdérablc.  Ceux  qu'il  a  publiés  fur  l'Hiftoire  Naturelle  Ibnt 
ornés  de  ligures  de  la  mam  4c  Muihicu  Merian ,  habile  Graveur  Allemand , 
qui  hii  a  prêté  fim  buria.  Void  )M  titm  &  les  diffitentcs  édidam  des  ans  fie 

des  autres  : 

Enchyridii  Nofblogici  generalis  ff  Jpecialis  Libri  o&o,  1625 ,  imS. 
Notant  eoafiâaittu  jlmfidodml^  te-ia. 

Thiiumiitographla  naturalU  in  clajfes  dccem  divîfa^  In  quitus  admhranda  CftU^  Eie^ 
mentorum  ,  Meteororum  «  Fajftllum  ,  Plantarum  ,  yivium  ,  Quadrupedum ,  Eranguium  , 
Pifc'tum ,  HominU  expUcantvr.  Ibidem^  163a,  1633,  1661,  1665,  in-ia.  En  An- 
glois  ,  Londres  «  1657  ,  în-fnUn. 

lita  univvpt  Mcdiciiue  PraQkm  Libri  s  duo^ecim  abfoluta.  ^nfldodaml  ^  ^^-'4,  12 
ZMgduai^  lôfis,  Fraacnfurti^  1664 «  fn-4.  En  Anglais,  avec  les  augmcn- 

tadoos  de  Kicolas  Culpep.r.  Londres,  1653 «  /n  8,  1665,  1684 «  i»-fkO»,  &  y  a 
en''ore  une  édition  de  Hrellau  ,  i^^'; ,      de  LeipfiCt  lyaa^ 

Syntagma  Dcndrolugiam.  Lefiue  ,  1646  ,  ia-4. 

mfiarts  VMÊTéU  4t  PiflOn  9  CmU  LiM      am  mtb  fyarli,  Aen  de  Exan- 

gulbus  ^quatlcU  Libri  jy.  Francofurtî ,  1649 ,  in-fnlln.  ■  . 

£lifiori4S  Jfaturalis  de  ^vibus  lÀbri  FL  JUdm,  1650,  la  folio,  avec  firurcs 
Ary!ori«  NmurâÙs  de  Q^adrupeUhta  Librt  mi.  KUtm^  i^a ,  in-folâ ,  aVec 
figures.  ' 

Dt  InfiSns  UM  JIJ,  J>e  Serpenabas  &  Draconlbiu  Libri  JI.  IbiAtm,  1653  ^  In-r^Alo 
Os  quatre  denilets  Ouvrages  ont  reparu  I  Amfterdaro  en  1657 ,  quatre  volumes 
in  folio  ,  fous  le  titre  à'Hiftoria  Naturalii  Quadrupedum^  Pi/Hm^  jMmm^  fn/Hhfma 
&  Serpetuini  geaerUt  cam  figurb  mnd$.  Quoique  la  partie  Typographique  foit  mieux 
foignée  dans  cette  dernière  éditioa  que  dans  les  premières,  on  préfère  cepeo» 
daat  rOriginal,  parce  que  les  figures  font  du  faaMOZ  iMerfs»;  au  Ken  qoe  eSes 
■  qui  ont  été  miles  dans  l'édition  de  Hollande ,  ne  font  que  des  copies  L'ef- 
time  t  dont  on  a  accueilli  l'Hifloire  Naturelle  de  Jonjloa^  a  paflé  jufqu'à  ce  fiecle 
qui  a  vu  parottre  difTérentes  éditions  de  ce  bel  Oavrage.  Telles  Cbnc:  Tkeatrum 
unîvcrfule  omnium  u^nimaltum ,  Pifcîum  ,  /ivium ,  Quadrupedum  ,  Exaagaimn  ytquatl- 
corum,  Infeaorum  &  u^nguium  ,  %^  .Tabulis  ornatum^  ftx  ptnibus  ,  duohas  Tomls  corn 
irekei^  .j^^fiàait^^  X718»  la:^io»  par  ]«•  fidai  da  Binn  lUyJhh,  jDoAevt 
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CB  Médecine.  TTuatrum  aniverfale  omnium  .MtmUam  Quadrupedam^  Tahulis  80  à 
eelcberrimo  Matthajo  Meriano  «ri  incijîs  ornatum  ,  è  Scriptoribus  tàm  aniiquis ,  qudal 
receatiorlbus  max'unà  curâ  coiUclum.  HeilbroiuB ,  1755 ,  ia-folio.  Theatrum  uaiverfaU 
de  jMbaSy  TabaUt  tffr  eodem  Meriano  «ri  iaetp «nâum,  Miem,  tfflS^  la-fiOo, 
Theatrum  InfeBorum  Tabules  iQ  ab  codcm  Matthaeo  Meriano  «rl  incîjb  onatumm 
JUdm^il^^M'/idio.  On  voit,  par  ces  titres,  combien  on  a  cherché  à  relever  le.mé-- 
•rite  des  dernières  éditiont  fit  celui  da  -G^veur,  quoiqu'il  fftt  mort  depuis 
loog-tcras. 

JS^offU  H^poeratU  Qdf  Medleonm  Prinelpit  «  Coacs  Prénotiaats,  jimjlelodaml  ^ 
i66o«  Cet  Ouvrage  comprend  le  Texte  Grec ,  avec  la  Veriion  Latine  de 

Jftitê  &  les  Notes  de  TEifiteur. 

De  FeJUs  H^étonm  9  OnmnM  fihe^qflÊa,  Fraiifarim^  1660  «  im-ix.  Jam^  . 

1670 ,  /o-ia. 

Notitia  Regat  FegaabtUt  ^  fivt ,  Ptantarum  i  Peteribus  ob/hrvûurtM^  eum  /yntmlmU 
Gracis  &  Latlnis  ,  etfiark^i^)^  d^tatOSf  i»  fim  d^u  redaSbi  firUt,  L^fls, 
x66i  >  io-ia. 

NettUa  Xggid  MberoHr,  /fat,  /UeerraBeonui  c^ahgfu  aun  prsdpuls  digkrwOU* 

Jbldem  ,  1661  ,  //1-12. 

Jdea  Hygieines  receafita  Libris  duobus,  Jtats ,  a^i ,  ia-ix  Francofiinî^  1664  ,  in-B. 

Dtndrographla  ,  five,  Rifiorim  NaUÊtdU  de  jftborUm  9  JFVvfiBfatt ,  tdm  Mqftri^  gadu 
percgriai  orbis ,  Libri  X.  Francofurtl^  l66ft«  Ift^Uifai.  Oaftle  plut  tare  dCf  OuviagCf 
de  cet  Auteur;  il  conrieoi  135  planches. 

Ptdymathla  Philologica.  Jbldem  ,  1667 ,  ùi-8, 

JORDAN  ,  C  Thomas  )  de  Colofwar  en  TranGIvanîe ,  naquit  en  1539.  11  fut 
re^  Doâeor*  en  Médedne  A  Vienne  en  Aocriche  ,  &  comme  11     llr  eotiiiohre 

dans  cette  Capitale  avec  beaucoup  d'avantai^c ,  l'Empereur  Mixirailico  II 
le  nomma  ,  en  1566 ,  à  remploi  de  premier  Médecin  de  Ibn  Armée.  Las  de  me- 
ner nne  vie  agitée  par* tca ' oonrfei  À  h  nndtitude  de  naïades,  il  chereha  une! 
place  plus  tranquille  &  demanda  celle  de  PhyGcien  de  ia  Province  de  Moravie, 
qu'il  obtint.  Son  zc!e  pour  raccomplilTcment  de*  devoir»  attaché»  â  cette  charge, 
marcha  toujours  d'un  pai»  égal  avec  le  deiir  de  contribuer  aux  progrès  de  ia  Mé- 
Aecim  6r  an  bien  de  lliamanité  ;  &  ce  fiirent  ces  motifa  réttids  qui  rengagèrent 
à  donner  au  public  les  Ouvrage»  fuivan»  .* 

PeftU  phanomena.  Jeu,  de  lis  quée  citra  fcbrem  pejiilentem  apparent.  jiccedU  Bcfpar 
Itupiib  de/briptlo,  &  ejeflém  jMhris  ad  LmmtU  JàBbtrH,  Pvadtum  MT!/  Dectili 
ficuada  Refponjto.  Francofuni ,  1576 ,  in-8. 

Brunno  GâUicus,  fia  ^  Luis  aov4B  in  Maravia  exorta  defiriptio.  Ibidem  y  1577  « 

1583, /«-8.  * 

De  aquis  medicatU  Margrts  Ommntariobu,  iUicn»  1586*  US^  ISfi  f  tà^ftOei 

Il  ne  taut  pas  confondre  ee  Médedn  avec  Bjfoehthe  Jbrian,  RHii^innc  daf 

rOrdre  de  Saint  1>orain5quc,  oui  étoit  ^'aint'-  A^sthn  au  'iov-iume  de  N'at>|.>., 
Comme  il  s'éroit  apphqné  à  l'étude  de  la  Mjidiicine,  qu'il  en  Ctoit  môme  Doc- 
teur, iuivant  quelque»  Uiliorient,  il  profita  des  Innuerc»  quiil  avoit«  pour  <;oi2v> 
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pofêr  un  Ouvrage  iroprinié  Naples  en  1643  •  '**4«  ^^^^  ^  ^''^  ^  TharJea 
Mtdlcina  Sandi  'J'homa  ,   DnSforis  Jin^dici  ,  aliontmque  SS.  Patrum. 

Od  en  trouve  encore  un  autre  du  môme  nom.  C'eii  Jiiùmt  lardon  natif  de 
Branfwidc,  qoi,  «près  «voir  étudié  la  Médcdne  A  Helmftadt  fMnmict  Qenf  mu, 
alla  prendre  le  bonnet  de  Do^k-ur  à  Gottingtie*  doM  U  devint  Médedii  ffipendié* 
On  a  de  lui  un  Ouvrage  intitulé: 

De  M  ^WNf  éMmim  aat  fitpenamraU  «fi  ia  wmUi  hmimi  cwparts  ,  tjufyue  carailoM- 
ConfiUum  pro  cordis  aj]cJhL  vcrô.  HlfiurU  motU  vtutfbM  ttlêU  JH  JbfjtUi*  Dt  Fm- 
ralyji.  Francofurti ,    165 1 , 

JORDEN ,  C  Edouard  )  de  High-Haldcn ,  dans  la  Province  de  Kent  en 
Angleterre,  prit  le  bonnet  de  Docieur  eu  Médedne  à  Padoue  fie  vint  pratv* 
quer  à  Londres ,  où  il  fut  reçu  dana  le  Collège  Royal.  II  alla  enluite  a*établir 
à  Bath  dans  le  Duché  de  Sommerfet,  fir  il  y  mourut  le  7  Janvier  1633,  à  râg:e 
de  63  ans.  Ce  Médecin  a  écrit  une  iKffertation  en  Anglois  fur  la  Paîlioii  Uyf< 
térique  ,  &  tiiie  aime  «  en  la  même  Langue  »  for  les  Bmna  &  les  Eanz  Minérales. 

JOSNET,  (  Pierre  )  Docteur  &  Profefieur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Rheims,  mourut  TAncien  de  TEcole  le  17  Mars  è  FAge  de  69  ans.  M< 

de  Saulx,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Rheims ,  a  compofé  une  Epitaphc  Latine  à 
Thonncur  de  Ce  Médecin.  Elle  eft  une  forte  d'éloge  funèbre  que  je  paflb  poux 
ft  longueur.  Je  me  Ixime  A  dire  qo^uz  vertus  morales  />/hct  réaoMlbit  les  af{ré- 
mens  de  l'erprit ,  les  charmes  d'une  converfation  aimable  &  enjouée,  la  Litté- 
rature la  plus  agréable,  &  les  connniflànces.  en  Médecine  les  plus  exactes  &  les 
plus  étendues.  Il  a  joui  pendant  quarante  nns  de  le  réputation  la  pins  générale 
«t-  h  mieux  méritée  j  4r  il  n  emporté  les  rtgntg  de  lès  eoncttoyens  &  de  tone 
Ceox  qui  Tout  connu. 

Ce  Médecin  a  laiÛe  un  fils,  Pierre  Jafntt ,  qui  ne  lui  a  pas  furvécu  long-tems, 
&  qm  e(l  mort  en  eâibat  à  l'ftge  de  3s  ou  36  an$.  Il  étoit  ProTefleur  ^«jeelak 
()n  appelle  ainfi  ceux  qui  enfcigncnt  la  Théologie,  le  Droit  &  la  Médecine  en 
rUuiveriité  de  Rheims ,  dans  les  Chaires  fonuéés  par  MM.  ^moutc  FouraUr  ^ 
Ëvéque  Bafilitain»  &  Antoine  de  Beùaehefne ,  fon  neven.  Chanoine  de  le  Métro» 
pôle  de  le  même  ville.  Les  Chaires  de  Médecine  de  cette  fondation  font  au 
nombre  de  déux}  il  y  en  a  une  troificme  pour  l'Anatomie  U  la  Botanique»  . 
étdilic  par  MM.  ds  MtiUy  pere  fk  fils ,  dont  le  propriétaire  porte  le  non  de 
Profejfor  Mallius.  Ceux  qui  remplilfcnt  les  deux  premières  font  appelles  Profcfforet 
^luoniaai  ;  les  Ecoles  même  de  Médecine  font  connues  fous  le  nom  de  SMs 
./imtottUuuBj  parce  que  MM.  Iburnler  fie  Bfouehtfke  en  ont  fourni  l'emplacement. 
Avant  In  iondation  de  ces  trois  Chaires ,  les  '^rofèlbttn  étoîent  ch^Os  tous  les 
ans  dans  le  nombre  des  fix  anciens  Douleurs. 

C'eil  à  Charles  de  Lonaine  ,  Archevêque  de  Rheinu  ,  qu'cft  due  la  fondation 
ét  rUniverfité  de  nette  ville.  La  Bulle   de  Paul  III  eft  datée  du  g  Janvier 
ii;4r  ,  ^«i   les  Lettres  patentes  du  Roi  Henri  II  lent  du  mois  de  Mars  de  la  - 
même  année ,  mais  elles  ne  furent  eorégiftrées  au  Parlement  que  le  15  Jan« 

JOSSEUN  , 
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JOSSBLIK,  f  Jeun  )  Médecin  Anglois,  a  joui  de  bemoop  de  célébrité  ven 
1*80  167a.  Il  a  publié  l'IIift  oirc  Naturelle  de  la  Nouvelle  Angleterre,  dans  la- 
quelle il  palTe  eo  revue  toutes  les  raretés  du  pays  ,  &  les  remèdes  les  plus  en 
«rage  parmi  les  habhaiu  pour  la  gabnËm  de»  mabdiet  »  dot  plaiei,  detnlceret* 
&c.  Cet  Ouvrage  ,  quil  a  écrit  en  Ik  Laagne  mateméllé ,  m  jara  à  Lcmdfcaeii 
167a,  ia-ia,  avec  figures. 

JOUBER.T ,  C  Laurent  J  Pavant  Médecin  «r  Profcireur  Royal  â  Montpellier  ,  * 
étoit  de  Valence  en  Dauphioé«  où  U  naquit  le  16  Décembre  1539,  dam  une  bonne 
famille  de  eette  Provinee.  Dè»  qn*9  eut  fini  fta  études  cbec  lai,  il  pa(ft  à  Monf 
pellicr,  &  il  s'y  fit  inTcrirc  dans  le  Regiffa'e  des  Matricules  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine le  I  de  Mars  1550.  Au  bout  d'un  an«  U  fut  reçu  Bachelier  fous  la  Préii" 
oenee  d'.«^htofae  Si^ta,  Doyen.  C'était  alors  la  coutume  de  s'exercer  à  la  prati* 
que  après  le  Baccataiiréat  j /ou^cr  fc  conforma  à  cet  ufage.  D  employa  le  tems 
deûioé  à  cet  exercice,  partie  à  Aubenas  dans  le  Vivarès,  partie  dans  le  Forés. 
*»•  Portai  dit  qu'il  fut  audi  ft  Padoue  ,  où  il  entendit  les  IJeçons  de  Fallopt.  C*eft 
de  la  grande  Chirurgie  de  Gtd  de  Cftavfioe  qu'il  a  tiré  cette  «iwcdote  ;  &  quoique 
n'y  Ibit  pas  marqué  précilément  en  quel  tems  Joubert  fit  ce  voyage,  l'Hiftorien,. 
que  je  viens  de  citer,  préfume  que  ce  fut  dans  l'intervalle  de  fon  a<fte  de  Hache> 
fier.  Quand  le  tems  marqué  pour  la  pratique  fut  expiré ,  il  revint  à  Montpellier 
pour  y  Hnir  fei  exercices  fie  pKodre  les  demien  degrés.  Sa  promotioo  ao  Doâont  # 
eft  de  1558. 

■  Jovbm  logea  ches  JCeadtfet  durant  Ici  trob  années  quH  pafllift  Montpellier,  fie 

fe  mit  ainfi  à  j>ortée  de  mieux  profiter  de  fes  inftru£\ions.  Comme  l'F-levc  y  cor- 
refoondit  par  fes  fuccès ,  le  Maître  fe  prit  tellement  d'amitié  &  d'efiime  pour  lui  ^ 
q^il  voolot  rengager  éponfêr  Pnne  ou  ^aatre  de  Tes  filles.  Il  lui  en  fit  la  propo. 
fition  avec  un  cmprcfTcmcnt  qui  cmbarrafTa  Joubcrt  :"roais  ces  mariaj^es  ne  réuflirent 
point ,  parce  que  l'ainée  ,  qui  étoit  fort  laide  ,  ne  plaifoit  pas  au  jeune  Médecin  , 
flc  qu'il  comprit  lui*méme.qu^  ne  plairmt  point  a  la  .cadette,  qui  étoit  d'une  6- 
gurc  des  pins  aimableà. 

Il  eut  cependant  de  quoi  fe  confoler  de  l'oppofition  qu'il  tronvoît  i^  fon  goût.  La 
manière,  dont  il  avoit  fait  fes  #Res,  lui  mérita  tant  d'eftime  6;  de  confiance  de  la 
part  d*Bonori  Cafiellan  ,  que  ce  Profedcur  ayant  été  appcllé  à  la  Cour  l'année  d*a« 
près,  pour  y  être  premier  Médecin  de   la   Reine   Catherine  de  Médicis  ,  femme 
de  Henri  II,  il  chargea  Joubtrt  de  faire,  pour  lui  les  leçons  dans  les  Ecoles  pendant 
fon  abfênce.  Ce  choix  fut  approuvé  pv  la  Faculté.  Joubert  montra  qu'il  en  étoit  < 
digne;  car  il  s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  fi  diftinguée,  qu'à  la  mort  de 
Kondtla,  en  1566,  il  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  dans  (k  Chaire  :  il  faut  cepen*  . 
éànt  remarqiftr  que  le  crédit  A'Bmori  CafitUm  contribua  beaucoup  à  Gi  aominatton. 
Joubcrt  fut  cncoceun  des  fuccefleurs  de  Rondelet  dansk  di^xnitd  de  Chancelier,  y/ntolm  ■ 
Stforta  avoit  remplacé  cclui-d,  &  il  fut  lui  même  remplacé  par  Joubert  en  1574. 
Henri  HI  avoit  eTpéré  que  notre  Médecîapourroit  guérir  la  flérililé  de  Looife  de  Lorrat^ 
ne,  fa  femme, 6z  pour  cette  raifbn,  il  l'avoit  mandé  à  Paris  eo  1579;  mais  tous  fes  '■ 
foins  furent  inutiles  fie  fei  ranwdes  OC  pcodoilirem  aacon  effet  U  revint  ft  Montpdliec 
,f  0  ME  JJ,  .     .  I  i  i  i 
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Ce  Médecin  a  beaucoup  écrit ,  fir  roo  remarque  aflèz  d'élégance  &  de  j'ufteft 
dans  fcs  Ouvrages.  Le  Recueil  de  ceux  qui  font  en  Latjo  a  été  pluficurs  fois  ira- 
primé  fous  le  titre  à'Operum  Latinorum  Tomus  primai  &  fecundus.  Les  édition  font 
de  Lyoo»  ig^fim-fidh;  de  Francfort  ,  1999  ,  1645,  >^<>8,  fa-M  On  t  réparé- 
meot  : 

Paradoxa  Mcdica  ,  feu    dt  Febritms,  Lugduai  ,  1566  ,  tA-8l 

Ve  Pefte ,  QuartaaA  &  Ptràlyfi.  IbUm,  1567 ,  i«A  Le  Trtilé  de  le  pefle  a  paru 

en  François,  1581,  l'n  8. 

De  affcmm  puorum  &  cutis,  prafirtlm  capUis  ,  &  de  CephalaJgia.  De  afeBibas  ium^ 
nU  pmtm  Tkm-tuU,  Oemêva,  1571  ,  in-B.  Lugduni  ^  1577,  in-H ,  1578  ,  ia-i6. 

Tralié  du  Kh^  fon  ejfcncc ,  fes  caafes  &  effas.  Paris,  15^4»  15^,  ie-8. 

Medicinte  Fradica  idbri  irts.  Zugt/uni,  1577  , /a  12. 

Pharmacopaa  à  Joaimk  Paafo  San^mmjUro  edJta.  Jbidtm ,  1579 ,  in-iL 

Traité  dci  arcbu/hdes.  "Lyon ,  l^'St  ,  la-B.  11  renferme  les  précepte*  le»  plne^ldi. 
cienx  fur  la  nature  &  le  traitement  des  plaies  d'armes  à  feu.  L'Auteur  prouve 
qifdlet  ne  font  point  produite»  par  le  venin,  ni  la  brûlure,  Ae  conclut  mic  tout 
fc  borne  à  la  ccMtufion  &  !«  (blution  d*unité.  La  bonté  de  cet  Onvraee  a  a  pro. 
curé  diS&rentcs  éditions  ;  car  celle  que  j'annonce  ell  la  uoificme. 

Guidanis  de  Cauliaco  Chirurgia  mo'^na.  Lugduni  ,  1585  ,  /n-4.  En  François  ^  par 
JptttC  fuaben  ,  &\t  de  l  Editcur.  Lyon  ,  1591  ,  164X  ,  1659  ,  «.a  Tonraon  , 
1598  ,   1611  ,  i^'iQ  .  Rouen  ,  1619  ,  ùi-8  ,  le-^a  ,  /n-ii  ,  1641  ,  i*.B.  Le 

Livre  de  iiui  de  Ciiauliac  n'étoit  prcfque  point  lu  des  Médecins  ni  de»  Ch». 
rohEiena.  L«a  premier»  ne  fie  le  procurdent  q»*«vee  peine  ;  le»  fécond»  nrea 
tiroient  aucun  fruit  ,  parce  que  la  plupart  ne  favoient  point  le  Latin.  Laurent 
Al  Jfaac  Jbubtrt  ont  travaillé  en  faveur  des  uns  &  des  autre»  ^  &  non  feule 
ment  ,  te  ont  «midtt  U  Chirurgie  de  Gel  é«  Chmllae  de  leur»  réflexions ,  mai» 
le  pcre  a  encore  traduit  tojs  les  anciens  mots,  dont  les  Arabes  fe  fcrvoient  poor 
déf^net  le»  parties  du  corps  humain  ,  &  le  tiU  a  fait  ajouter  à  fa  Verfion  le 
figure  de»  toOntaien»  de  Cbiruigle  ,  qui  étoient  le^lus  en  ufage  de  fou  tenu 

Xrtiîid  des  Eaux.  Paris,  1603  ,  tn-ia.  ^ 

'  Mai»  de  t«u»  le»  Ouvrages  de  Laurtnt  Jauberi  aucun  ne  fit  plus  de  bruit  an* 
celui  d«i»  leqnel  il  ofe  élever  la  voix  contre  le»  Erreun  populaira.  Il  attaqua 
de  ftont  les  préjugés  reçus  ;  &  le  prodigieo*  fiiccès  de  ion  Livre ,  qui  fijt  immmié 
dix  fois  en  fix  moi»^j>  penlâ  lui  caufer  de  grands  chagrins  :  événement  fo^Mt  or.- 
dinaire  ans  introdnâenri  des  vérités  étrangères  aux  yeux  du  vulgaire.  La  oro» 
tcaion  d'une  grande  Princefle  &  fon  cmmge  le  mirent  an  deSb»  de»  clameura 
du  public  Ce  Traité  ,  fameux  encore  aujourd'hui ,  a  paru  en  Franrois  A  Bot-> 
dcaux  en  1570  ,  /n-8  4  à  Paris  ,  X580  ,  i5ii7  ,  deux  volume»  /a  a  i  A  Lvon 
1608  ,.  ««-ta.  La  première  édition  Latiiie  eft  de  Fkri»  «  153^9,,  .  ^j^^^* 
fwb  en  a  donné  une  autre  à  Anvers  ,  1600  ,  îa^S,  H  y  a  «ofli  naa  éditioB 
CA  Italien  <jua  Luchi  publia  à  Florence  en  igga, 


Digitizèd  by  Google 


J'O  V 


615 


'  JOVE  ,  C  )  Hiftorico  du  XVI  fiede  ,  étoit  de  Côme  en  Lom- 
bardie.   Il   eft   «IR^    conita  pu  fct    Ouvrages  ,  mais  0  le  feroit  phis 

•vtntaû;curcmcnt  ,  fi  ,  fidclc  dans  ce  qu'il  rapporte  ,  il  n'eût  pas  fi  Ibu- 
▼eat  écrie  par  pallioa.  CeA  U  critique  qu'en  fait  Jujl^  Lipft  ,  lui  qui  peut 
Ctre  nns  au  nombre  de  ceint  qui  ont  jugé  le  plus  flivorablement  de  cet 
Ecrivain. 

La  première    profefGoa  de   Paul  Jovc  fut  celle  de  Médecin  ;  il  l'abandon» 
Ba    pour  crabraflèr  J'Etat  Ecckfiailique  ,  dans  lequel  il  diercha  à  s'avaucer 
en  ic    rcn.iant  à  Rome  ,  où  il  fat    bicD  leçu  du  Pape  Léon   X.  Adrieo 
VI  ,  iucccUëLT   de  Léon  ,  le  fit    ChancMuc    de   la    Cathéikale    de   CCmc  ; 
Clément  Vil  ,  Prélat    domeftique  aiiiiiant  Ôc    cdHq    Evoque  de    Nucera  au 
Docbé   de  Spolcte.  Peu  oonteot  de   cette  nomination  ,  Jovc  demanda  ioftam- 
ment  à  Paul  111  d'ôtrc  transféré   fur   le  tiege  Epifcopal  de  Côme  ,  fa  patrie; 
mais  U   n'obtint  rien.  François  I  ,  qui  fut  le  protecteur   «de»  ^veet  ,  &  le 
pere  des  Lettres  autant  qne  cetai  49  fiJn  peuple  t  1«  <nita  avee  pins  de 
djllinction.   Il   lui    écrivit    pluficurs    fois  pour  animer  les  talens   qu'il  récom- 
penla   par  une  penfion   contidérable.  Cette  peofion  tut  cependant  retranchée 
par  le  ConnétaUe  de  Moatnoreacy  (ops  le  rcf  ne  de  Henri  II  ;  &  Ptud 
Jove  en  eut   tant  de  dépit  ,  que ,  pour  iê  venger  du  Connétable  ,  il  le  déchirm 
dans   le  XXXI  Livre   de  fon  Hiiloire.   Lcda   Fad  ^  dit  Brantôme  ,  n^ant 
fk  la  rognure  de  fa  penjion.  ,  /t  mut  d   débagouler  eseirc  mondU  Sieur   le  Con- 
nétable ,  £f  d  en  dire  pis  que  pendre.  C'eft  ainC  que  la  habe  ou  Pintérét 
conduifoit  toujours    la   plume  vénale  de   cet    Iliflcricn.   U   ne  faifoit  mOme 
pas  difficulté  d'avouer   qu'il  en  avoit  deux  ,  l'une   d'or  &  l'autre  de  '  fer , 
pour  parler  des  Prinees  Aihrant  le  traitement  qu'il  rccevott  de  'leur  parc» 
Ses    Lettres   font    voir    combien    il    avoù   l'ame   intcrelllic  :  on    n'a  jamais 
;quété  avec  tant  d'ettr«aiçrii^  ^  de  Ikheté  »  il  dem^ndiÇ  i  l'un  ^vaux« 
à  Ji'wtse  des  eptilinires. 

•  .jWHilt^'ire  de  Paul  Jovc  efl  en  quarante  -  cinq  Livres  clic  commence  en 
1494  $c  jinit  en  ^54?,  v;u;i^té  &  i'aiKtodance  jdes  matières  la  font  lire 
avec  plaiiir  ;  la  fcene  eft  tour  è  tour  en  Éurope  ,  en  AGe  ,  en  4fiique. 
Les  principaux  é\éncmcn«  de  cinquante  années  décrits  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  clarté  ,  forment  un  -corps  d'Hittotre  qui  i'erok  plus  uiUe  ,  li  la  fidé- 
lité de  riliftorien  é^aloit  la  beauté  de  la  naïkre.  Peôfiomuôre  de  Charles-  ■ 
Qttint  &  protégé  par  les  Médicis  ,  U  ne  parle  de  ces  Princes  qu'avec  la 
plus  balle  flatterie  Ses  autre?  Ouvrages  l'ont  des  Eloges  des  grands  Hom- 
mes ,  quelques  Traités  Géographiques  ^  uu  Traité  des  Ucviics  ,  &  les  fui- 
vans  qui  ont  rapport  i  la  Médeckie  :  ' 

De  Pifcibus  marinls  ,  laeufrUn  &  ^wMihlS.  /«M»  dp  T4tP^  ^  6$lfma^ 
tls.  Roma  ,  1524  ,  la- folio. 

De  Pifcibus  Romaids  Ubdhs.  BaJBes  ,  1526  ,  1531  ,  M.  Mm^  ,  1557  * 
lii.4.  AntverpiéB  ,  1528 ,  in-8.  On  a  imprinié  à  lîftle  tous  les  Ouvrages  de 
Paul  Jove  en  fix  volumes  in-folio  ,  relié»  ordinairement  en  trois. 

Çet   Hiftorien  mourut  à  Florence  i'onzicmc  joyr  d»  Déccaa^  155a  «  ||4 
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â»  69  wu^r  mois  &  ai  jooM.  Il  fiit  enterré  dMi  FEdU'e  de  SaSflt  Lwft^ 
icat  ,  od  roB  mit  d^bord  cette  Epitephé  for  fin  tmnibceo  : 

PaUU  Jovn  NOVOCOMBNSM 

•  JEplfiapl  Nacerini  , 
B(fiorîarum    Scrîptoris  celeberriad , 
Hic  depojita  /ïmt  ojfa  p. 
JkÊtc  eOaUâ       Ftrme  HgfUM  erlgatar  S^ukhrvm, 
H.xh   annot  69  ,  menfet   VU ,  dStt  JOUI, 
Obiit  I/I  /dus   Dectmbrls  ,  annd  1551. 
Bic  jaca  heu  1  Jovius  Roman*  gloria  Lingus^ 
Pût  ad  «a»  Crijpui  ,  non  Patavlnns  erat. 

Le  frrojet  de  lui  ériger  le  magnifique  Maufolée  qu'on  avoit  en  vOe  ^ 
.  M  f^nératt  ^pfm  is74-  H  eft  ehtrgé  de  eette  Infoipdt»  : 

PavisO  Jovio  Novocohbnsi 
Sj^tapa  Naeerb»  ,  '  ' 
^fioHanm  fld  tea^rlg  Ser^tori  ^ 

Sqmlchrum  , 
Quod   fibl  Teftmneiuù   deertvtrat  , 

Jàâà^eulà  MKÛmanm  ,  Optïmorumqw  Qmvi  9  PlUNasci 

ffarurlét  Ducuitty 
jtnnd  1574. 

Omme  a  ne  cofttoit  rien  à  Paxd  Jwe  de  louer  quelqu'un  $  qnand  il  y  étoit 
fwné  pir  det  nâTom  dintérêt  00  d*ttteclienieiit  ,  il  1  (yt  l'éloge  de  Mnoit, 
ion  ftere  ,  parmi  ceux  des  Savaos  ,  à  la  Bn  de  la  première  partie  de  fèt  Slogce 
des  gninda  Hommes,  .«fuoiiie  Stroû  releva  cette  conplairaiice  déplacée  par  cène 
ioUe  Ëpigramme  :  . 

•  •        ■  • 

Quod  Jîs  ukimalpvs  Jovi  LUklR  , 

J4  frmU  picsM  9  «rte  >Uknr  efi  , 
JtTe  «isf  eerfar,  tpArve  lauf» 

OUm  quâm  tua  ja3et  ul!a  Ji/i  , 
Signajfe  htuu  l^idiffimim  Libdlum, 

JOYEUX ,( Pierre )  Mddccin  natif  de  I.oudun  ,  ville  de  France  en  Poitou, 
fut  en  eftime  vers  la  fin  du  XVI  fieclc.  Il  demeura  long-tcms  chez  lui  iiins 
«mbitlon  ;  tour  occupé  de  Tétode  des  Lettres  ,  il  ne  Ibogea  qu*i  s'y  avaaecr  « 
6t  il  y  fit  de'  merveilleux  progrès.  Il  compola  pluficurs  (.)uvrases  en  profc  fie 
en  ver$ ,  comme  un  Poëmc  de  la  conftaocc  de  Job  i  raii»  le  |.  riocipal  eft  celui  de 
Fracajlor  ,  iniitiilé  ^yphilUty  qu'il  tradirilït  ea  François,  En  159a ,  S  aocompago» 
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en  BretagM  Henri  de  Bourboû  ,  Doc  de  Montpenfier  U  Prince  de  Dombee , 
&  4  fi»  tetoor ,  U  moimit  A  pâm  âgé  d'enviroo  50  «m.   .  • 

ISAAC  dit  BENIMIRAM  ,  fils  par  adoption  de  Salomon,  Roi  d'Aminé , 
vécut  vers  l'an  660  ,  Iclon  René  Mnreau.  f^'olfgang  Juftus  le  place  au  milieu  du 
douzicinc "Siècle  ,  mais  il  a  peu  de  partifans  de  fon  opinioa.  On  dit  qa^Ifaac 
a  écrit  m  grand  timbre  d'Ouvrages  de  Médecine,  Civqu  du  Défii^toiia*  des 
Elémens  ,  des  Diètes  générales  &t  univerfellcs  ,  des  Itères  particulières  ,  de» 
Urines  ,  des  Fievr«s ,  dix  Livres  de  Théorie  ,  dix  Livres  de  Pratique  ,  ujpi 
Traltér  intitulé- £e  F^Utàqa»^  qtfe  Ctajlaittlii  s'eil  attribué.  On  en  trouve  encore 
quelques  autres  dans  l'édition  des  Œuvres  d'/faac  qui  ^>arut  à  Lyon  en  1515, 
la-folio  ;  mais  le  Livre  De  D'uetii  ,  que  Jean  FofihUa  a  traduit  de  l'Arabe  .ea 
Lfttin  ,  fot  impriiné  lépeiéoicm  à  fiftte  en  i$?o  &  15^*  is^;  i  Péri»  en  ^6iof , 
&  é  Anvers  en  1608  ^  suffi  lai>8. 

ISAAC ,  fib  d'Emun  «  Philofophe  H  Médecio  ,  naquit  A  Damas.  H  étudia 

i  Bagdad  &  fit  tant  de  progrès  dans  l'Art  de  guérir  ,  que  Zaïde  >  Vice-l^oï 
d'Afrique  ,  lui  donna  toute  l'a  confiance  fit  le  nomma  Ibn  Médecin.  Mais  Zatde  .. 
étant  tombé  malade  ,  un  Médecin  Cluétien  ,  Orflepie  d*41we  ,  eondamm  fi 
Opinifltrémcnt  tout  ce  qu'il  ordinnnit  ,  qo*il  ne  tarda  pas  A  s'appcrcevnir  que 
ce  Médecin  n'avoit  d'autre  vue  que  de  lui  oilever  k  cooiiaoce  du  Vtce-Kot. 
11  ne  put  tenir  centre  un  pareil  procédé.  Il  ceflh  de  Ibivre  le  maledie  de  Zaldc 
moins  par  humeur  que  par  une  forte  d'attachement  pour  lui  ;  car  ce  SeL 
gneor  lui  ayant  démandé  la  rairon  de  ia  conduite  ,  il  lui  répondit  par  ces  mot^ 
remarquables  :  ta  dMfioa  de  deux  Miéetba  eft  plus  dangtreufe  qu'une  fiewe  tierce. 
Cette  maladie  étoir  apparemment  celle  dont  Zaïde  étc^t  attaqué,  ^flue  nKHinit 
l'an  de  l'Hégire  iH-;  ,  de  ialut  799.  Il  laifTa  o.i  Livre  for  la  cure  des  ac- 
cidens  caufés  par  les  poiibns  ;  mais  n'eût-il  rien  écrit  là  delFus ,  Panecdote  ,  que 
nous  venons  de  rapporter  ^  vaut  un  Livre ,  oil  les  Médeciw  trouveront  des  rai. 
fons  bien  fortes  pour  ic  guérir  de  la  jatoufic  q|lli  déalXMIOre  auttnt  lest  pfffr> 
fcflion  ,  qu  elle  etl  préjudiciable  aux  malades. 

ISAAC  LE  HOLLANDOIS  ,  au  Jean  ffaae  le  HoUandois  ,  étoit  de  Stolk , 
village  de  la  ll(jliande.  Boerkaavc  ,  qui  en  parle  dans  la  première  partie  de  la 
Chyroie  ,  dit  qu'il  y  a  eu  deux  /faac  ^  qu'il  noOWM  l*ns  Jlptac  U  HoUandois,  éc 
l'autre  Jeati'Jfaac  le  HoUanduis  Quelques  Auteurs  ajoutent  qu'ils  étoient  frères, 
mais  d'autres  les  regardent  pour  pere  &  bls^  ce  qui  n'eft  point  ail$  i  déter. 
ndner.  Ce  qui  eft  cooftant ,  c'eft  qu^Is  furent  l*un  &  Feutre  d'un  grand  mérite  , 
&  d'une  fincérité  particulière  dans  les  expériences  qu'ils  ont  publiées.  Ils  vivoicct , 
félon  toute  apparence  ,  dans  le  treizième  liecle.  L'art  d'émuler  &  cekit  de  co- 
lorer les  pierres  précieufca  &  le  verre  ,  en  y  eppliquant  de  légères  plaque» 
métalliques  ,  eft  de  leur  invention.  Leurs  Ecrit»  font  Ibus  la  forme  de  procéuéi  j 
ils  y  pouiiçpt  le  détail  des  o|)érations  jul'qu'aux  circoollaDces  les  plus  minutieuics. 
Le  Tkeiié  de  lurt  idlfineiOer  paflè  pour 'leur  chcr.dt)etjvre  ;  on  j  trouve  tout 
en  qpn  cooecrae  Je  fufîoo  «  le  pripaietÏQO  &  le  ftpenuk»  dce  néttnx*  Ile  cne 
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eocore  trè»-bieo  parlé  de.  la  dillillapoa  ,  de  formcatatipo  «  de  la  putn&faâùm 
&.de  lenn  d^.  Eafin  ,  de  la  manière  dont  il*  «mt  traité  toutes  ces  dioftt«  il 
.paraît  que  les  Modernes  ne  les  entendent  yzi  «nicux  qu'eux.  Ils  ont  v>uWié  un  petit 
Traité  de  ia  t'iccrc  PhilulopMe  «  qu'ils  préteodent  pQuv.oir  êtr^s  préparée  avec 
•OB  corps  ^  quel  qu'il  feit  dhm  la  natttre.  Ils  oot  dcMné  m  pantfuUKhn  «ad  mé' 
^bode  de  la  produire,  avec  le  plomb.  Je  fang^le  louHre  ,  le  mercure  <&  d'au- 
tres matières»  :  mais  ce  n'eil  pas  là  le  plus  beau  côté  de  leur  travail*  Ils  ont 
fait  auffi  un  grand  nombre  d'expériences  iur  le  laag  humain  ;  expérieflcet  qui  ont 
été  répétées  par  A'an  Helmoat  &c  Soyle  :  Paracelfe ,  qui  a  tiré  bôiueoup  4e  chofes 
de  leurs  Ecrits  ,  s'en  cft  encore  fait  honneur  dans,  les  Ouvrages.  Ott  attribue 
à  DOS  Artiftes  ceux  intitulés  :  Scienùa  Chymiéc.  De  projcctiuat  infi/ùta.  Dt  mlnera- 
llbtts  &  verd  metallorum  meuunorpbofi,  D«  Jrbut.  De  f^egetatdlièm»,  11  y  a  une  édi' 
tion  de  Middcibourg  de  quelques-uns  de  ces  Traités  ;  elle  parut  en  i6oo  ,  » 
Ibus  le  titre  d'Opéra  mineraiia  ,  Jive,  de  Lapide  Fhilu/ùphico.  On  les  a  encore  de 
^  réditîoa  de  Strasbouiig  ,  1613,  iêp?»  dam  le  itoffieme  Tolame  dn  Théâtre  Chy* 
m»tae  ;  d*Aniii^  ,  i6iz  »  l»8  ,  fie  de  Rranefort-,  1669  y  I<mm  le  ■bAbc  êmmm» 

"  ^IS  «  nom  que  l'on  voyait  anctennement  dans  une  Infcrifitioa  écrite  en 

caractères  iacrés  &  qui  fe  trouvoit  dans  la  ville  de  Nylia  ,  que  quelques- 
uns  placcat  en  Arabie  6c  d'autre*  en  Egypte.  Cette  loffihptioii  étoit  conçue 
en  das  taraies  quj  reviennent  A  e^ujHd  :  **  je  Ibis  4(2*  «  ft^ne  de  tovt 
ce  pays  ,  qui  ai  été  iniiruite  par  Thnut.  Il  n'eft  au  pouvoir  de  peribnnc 
^  de   délier  ce   que  je  lierai  «  je  lui;»  la  femme  âi  la  lœur  du   Jtoi  Ojiris. 

C*dl  moi  la  première  qui  ai  enfie^né  aux  •  iiommes  fagiieultuie.  Je  liiis 
-  „  la   Hl!e  aiace  de   Crimos  ,  le  plus  jeune   des   Dieux  ;  je  luis  la  merc  du 
^  U.oi  liariUt  C'eii  moi  qui  brille  daas   la  csnicule  ;  c'e^  moi  qui  ai  bàci 
.„  la  ville  de  Btibaftas.   Adien  ,  adieo  Kgy^ite  ,  où  j'ai  été  élevée. 

Les  E;^ypticns  ,  dit  DifiJ<>rc  ,  aQurcnt  ouVj/j   a  inventé  divers  Oédicamcns, 
.  &,  qu'çile  a  été  trà&-lavame    dana  la  Médecine.  Ils  ajoutent  que  cVli  pour 
cela  qu'étant  maintenam  élevée  «u  rati^   des  .  Dieux ,  elle    prend  encore 
lî»n  de  la  fanté   des  hommes.  Delà  vient    que    ceux   qui   implorent  ibn  lè- 

■  cours  t  le  fentent   vifiblemcnt  foulagés   de  leurs  maux.  Ils  diLient  encore  que 

■  ce  u*ûSt  pas  lur  des  fables  \' aines  ,  telles  que  font  celles  des  Grecs  ,  que 
la  fépntadon  dV/à  efl  établie  ,  mais  lur  l'évIdcBoe  des  fiûis  %  èc  ils  im- 
plorent fur  cela  le  témoignage  de  tout  l'univers  ,  qui  honore  cette  Déeflè 
par  l'aliittancc  que  l'on  en  reçoit  par  rapport  à  la  Médecine.  Jjis  ,  conti- 
Boent  les  Egyptiens  ,  indique  des*  «emedcs  aux  malades  mt^Sotùge  ^  Icecs 
remèdes  ne  manquent  point  d'avr>ir  leurs  ctt'cts.;  eH  fiirtc  que  l'on  voit 
tous  les  jours  des  malades  ,  même  de  ceux  dont  les  Médecins  ont  enûe- 

•  remèat  défcfpéré  ,  qui  recouvrent  la  ftinté  par*  ce  'moyen.  Ainli  raiCmnoient 
&  agiilbicnt  d'aveugles  iJnlfltrts.  Mais  le  témoignage  de  DioJure  étoit  unî- 
verfcllement  reçu  parmi  les  Païens  ;  il  ell  môme  appuyé  p&x  plulîeors 
auiau  Auteurs.  Quant  aux  ibn^es  *  quVy/x  envoyoîr  ànx  malades  ,  ou  par 
lefqueJs  elle  leur  indiquott  des  remèdes  ,  c'étoit  une  opinion  unanime- 
ment  adopcée  daos.  le  un»  du  Faganjime.  Oa  ne.  doat<Ht  point  que  le* 
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Dieux  ne  (è  (èrviflcnt  de  ce  moyen,  pour  aider  les  hommes  ;  êr  cômme  [il 
contribuoic  %  aeeréditer  les  pratiques  {bperftitieufes  des  Prêtres  de  l'Egypte  , 
qui  étoicnt  en  môtnc  tems  Médecins  ,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  faire 
valoir  les  iolpiiations  que  les  malades  croyoient  avoir  reçues  pendant  Ib 
IbfBBieiI*  * 

On  voyoit  ,  du  rems  de  Platon  ,  quelques  PoCmcs  qui  portoicnt  le  nom 
à^Jfis  i  on  attribue  mâme  à  ce  Pbiloibpbe  un  petit  Ecrit  qu'on  appeQe  la. 
TMe  ^Jfit.  n  efl  en  caniAeres  Egyptient  fit  xhargé  d'Hiéroglyphes  y  0*6(1»' 
à-dire  ,  de  figures  &  d'emblênfies  facrés.  Kirckcr  &  Borrich  rapportent  que  cette' 
Table ,  qui  eft  une  pièce  très-curieufe  Se  très-ancienne  ,  fe  trouve  dans  le^^ 
Cabinet  du  Duc  de  Savoie.  Au  refle  ,  les  anciens  Recuetlk  donttenr  la  dcf-' 
cripcion  de  certains  m'édicamens  &  de  certaines  compontioùs  qui  portent  le^ 
nom  d'ips  ;  Galka  en  parle  louvcnt  dans  les  Ecrits.  Tl  y  a  cependant  plus! 
4l*apparence  qu'on  a  donné  le  nom  d'/Jîs  à  ces  médicamcns  en  vue  de  le»-* 
iàirc  valeur  ,  qu'il  n'y  en  a  quVyù    elle-même  lei  ait  décrits.  ' 

Les   Vautours    étoicnt    coniacrés  à    JJis  ,  comme  on    l'apprend'  d^Elien.  La  «  .w.  \ 

tête  de  cette  DéeQè  étoit  ornée  de  plumes  de   cet  çifeau  ,  dont  on    wyoit» *  ^  ,t 

autli  le*  ailes  peintes  ao  fatte  da  ve^ttl«  de  fS»  Temples.  La  nrifim  q&W,  *î^'*' 
a  voit  d'en    agir    ainfi  ,   c'étoit   a^>parcmmeni  )^ee   que  les  Vautours   l'crvoient"  * 
aux  augures  âi  aux   divinatioa»  j  qtèi  ont,  dU'  rapport  aux  proBofiics .  d«:  La^ 
Médeetne,  • 
♦  Mats  c'cR  aflez  parler    te  langage  des  Mythologues  ;  voyons  d'après  Plucbc^ 
quel  lut  le  lujet  de  la  niépfîlis  d^  Egyptiens  qui  transformèrent  ainfi  JJis  en 
(fivîirité.  Voici  comme  cet  Auteur  rationne  page  150  At  Tnivantet  du  premier 
Tome  de  Ibn  fMftoire  du  CUl:  "  Après  le  Koi  fymbotique  ,  pu  le  earariterc 

du  Soleil  ,  ks  KgypôeDS  n'avoient  point   de  marque  qui   parût  phis  tié- 
^  quemraent  diM  les  afltaibléaii  que  «Hlfis  ,  lymbole  de  la  terre  ,  ou  plutôt 
»  Paffîcbe  des  fêlés  tbcceffiiijiwi»!  défignées  par  les  produaions  de  la  terre  dant; 
M  chaque  i'aifon. ....  Les  Egyptiens  accoutumée  à  voir  tlans  leurs  alU-niblées  ces- 
y,  Kgurcs  d'Hîs  ,  qu'on  continuoit  à  montrer  cérémonieuicmcnt  6c  pour  la  forme 
«  fan*  en  entendre  le  fem  ,  donnèrent  ,  en  cherchant  l'origîne  de  celte  fcmme 
n  dans  le  même  égarcmem.qni  leur  avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la  terre  * 
»  le  fVmbole  du  i'oleil  ,  pour  Ammon  leur  pcre  commun.  Kis  l'ut  regardée  con»*. 
I*  me  IV  ftmme  ï  die  partidiai  aux  titres  da  mari ,  &  étant  •  devenue  dani  len», 
ir  cfprir  une  peHbnnc  réelle  ,      une  puiflànce  importante,  ils  l'in\{iqucrcm  avec 
n  conhance  :  ils  la  nommèrent  honorablement  la  Dame , .  la  Reine ,  la  Gonveth 
T»  nante»  la  Mere  eommunê  ,  la  Refne  du  ciel  t€  de  la  terre.  «  En  lui  don-' 
nant  de  pareils  titres  ,  les  Ei^yptiens  ne  purent  manquer  de  recourir  à  fa  bicn- 
faifance  dans  les  maladies  «  &c  de  lui  attribuer  l'invention  des  remèdes  •  dont- 
its  tiroiem  le  pXw  de  parti  dans  laofs  rosnx. 

///V'eft  la  même  que  lea  Grecs  «ppelloiant  A,  fit  qne  Ici  Romaini  hommenrat 
ibus  le  nom  dé  QrAe/e> 

ISMAi*:L  AL  ADI»,  ou,  /rmni-I  fumommé  M!h  ^  c'cff-;Vdire ,  rilnmanifle 
011  ic  PhUdroph&  monl,  i«oiti  eltiecttvement  un  gMod  Philolbphe ,  ainfi  q^t'un 


Digitized  by  Google 


ISS 


exccDent  Médecin.  H  vécut  tow  le  regM  de  Mdcck  Schah  diwh  vnie 
dï  Hérit,  «ne  de.  quatre  Capote,  du  Khoralftn.  On  d,t  q.e  cet  hab;^ 
tomme  ,  marchant  un  jour  par  fa  ville  ,  vit  un  jeune  -garçon  ,  Boucher  de  Ibo 
S,V',  en  écorchant  un  mouton,  en  prenok  «  la  irnii*»  «core  toute  «haade 
&  la  tia2geoif.  Cette  aftion  loi  fit  ibulever  le  cœur  ,  &  ne  doutant  po.nt  que  cet 
S^."mc  t^mbcroU  bientôt  dans  une  .r.n  de  maladie,  .1  prj.  un  icsvo^tisàc 
ravertir  quand  il  arriveroit  quelque  accident  au  jeune  Boucher.  W  tomba  dBfee- 
iver^ënt  quelque  téma  aprè.  une  fyncope  ^y^^^'^'i*  .^^[^^ 
XTf  averti  par  le  voinn  du  malade,  vint  à  fon  lecours,,&  fo'^evant  iculcmcnt 
/f t  e  de  ce  gîrçon  avec  des  oreiller.,  il  lui  rendit  la  vie  «u  bout  de  tf^ 
Vn  y  eut  auSin^  «ffiflai»  qui  ne  crût  alow  que  le  Médecm  l'aveu  r  -n-ul  jé 

ïïïl  autre  que  lui  ne  favoit  la  caufe  du  lymptômc  de  Ion  malade  i 
Tcft  à^c^p  du  hakld,  dont  il  avoir      ««ï'™»  Pfv^- ?  I^'^^f^ 
îablc  de  la  réputation  qui  lui  mérita  le  titre  dliomme  diviB.  • 

ISSA .  fiU*  ^«  ,  furnommé  le  Médecin  ,  eft  A««^'J>>«V3SS!!^  ^5Î!^Ï 
qui  a  été  traduit  In  Arabe.  Il  était  Chrétien  &  liitbit  profeffion  de  lArt  de 

^STîX'lriurT/a*  ;r;m1  Me  rrer»  dn  précédent.  Céder. 
^V^^c^éun  UvK  imitulét  Tadokermt  al  cahhalin,  qui  traite  de»  maladies 
f/^euTr^eku»  «mTdes.  Il  fe  trouve  dan.  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
FÎ.n?c  L'Auteur ,  qui  s'étoit  rendu  les  Ouvrage»  de  GaUc^  famUier.,  en  a  tué  la 
plupart  des  chofcs  intéreflantes  qu'on  remarque  daoa  fon  Livre. 

ITllGIUS,  r  Jean-I  rédcric  )  Dodeuc  en  Philofophie  &  en  MédMine,  pro- 
fia  la  Phyfiqie  à  Lcipfic,  là  patrie.  o# 0  mourut  de  la  pefte  en  i«k>. 

JWkir«  parie  d-un  Thomas  dont  on  a  un  Reçue,   .mprmé  à  Uipfic 

«1  i6n  «T i67û,  .•a-8,fou8lc  titre  de  Lacubrationcs  yicadmica  ''^  ""^S^Uil 
^  ?  On  en  «ouve  un  autre  dan.  le  Coup  d'o^  chronolog.que  fur  l'H.ftow 
Î5.  Médîcins  par  George  Manhhs,  ProfefTeur  à  Gottinguc.  C'eft  Jean  /mg  ou 
wifTTschlcuaingen  en  Franconie  le  8  Oftobre  1607-  «  étud.a  d'abord  la 
iSwi*-  mais  avant  pris  eoût  pour  la  Wlédedne,.il  s'y  appUqua  avec  tant 
r  fi^  Qtf?  SÎS  le^bonnet  de  Doreur  à  Leipfic  le  4  Avril  1^44  "  courut 
?  ^n,^2^v•5kle  ai  Juillet  1676,  après  avoir  été  Bibliothécaire  &  de« 
f:TRlaZTé.W^^^^  Médedn.trtv-llé  IM»  Jb«t».ax  de.  Leipfic 

pendant  plulicort  tniiéei. 

TiTiP  I  Tan  1  Chirutgicn  de  P«ris ,  étoh  4e  CM*»»*!'!**»  •«  Toofttae. 

fea  aumônes  autant   que  par  tes   inins ,  niii  m  whumw  *  «- 

le  30  Décembre  t6.sH    ^'«f  J^^^^'^^^^^^  eotieimcilt  tW  devoirs  de 

bon  ÛU  ainé,  touché  par  fon  exemple  ,  M  oevunn  mnnwir™  charité  « 
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charité  cnvérs  léi  pauvres  malades.  ApTès  la  mort  du  pieux  Ecclcfinfliquc  , 
cooau  de  tout  Pariâ  luuï  le  nom  de  Fcr&  Biraard ,  il  s'attaciia  comme  lui  au 
iêrvice  de  rHdpital  de  la  Charité. 

JUIFS.  (  Etat  ancien  de  la  Médecine  chez  les  )  ijelon  les  Doreurs   de  cette 
nation,  il  y  a  trois  Anges  qui  préfîdent  ft  la  Médecine;  le   Rabbin  en 
fapp.trtc  môme  les  noms.  Le  premier  s'appelle  Stnol ,  le  fécond  Sanfenol  &    Te  rroi^ 
fieme  Sanmanedof,  Non  contens  de  ^tte  Fable ,  les  mêmes  JUodleur^  en  débitent 
«ne  autre  al»s  pardcnliere  fur  Vos  qa^ls  appellent  Las^    Cet  os  Te  tronve  « 
dil'cnr        dans  Tépitte  do  dos,  fie  il  ell  la  racme  &  la  baie  de  tout  l'afl'emMage 
du  corps  humain;  en  forte  que  le  cœur,  le  foie,  le  cerveau  fiz  toutes  les  parties 
«n  général  tirent  leur  origine  de  cet  os  merveilleux.  Il  a  encore ,  lèlon  eux ,  cette 
pro^iété,  qo'il  ne  peat  être  brûlé ,  ni  brifé ,  ni  moulu ,  mais  demeure  toujôurs 
le  môme,  étant  le  germe  de  la  réfurrcétion  duquel  tout  le  corps  pullulera  dere- 
chef, comme  les  plantes  iortcat  de  leur  lemence.  Riolaa^  de  qui  on  a  tiré  ce 
•qu'on  vient  de   rapporter;  ajonte  que  les  Rabbins  comptent  deux  cens  qo*< 
ranrc-hjit  os  fie  tn^  cens  foixante*cinq  vdiies  ou  llganiens  dans  le  corps  de 
l'homme.         .     >w  • 

Qucrii^^  ees  principes  des  Doâenrs  Jnift  ifenfltat  point  été  de  natôie  ft 

itlHuer  fur  leur  pratique  ,  il  cft  cependant  furprenant  que  Ict>r  ablurdité  n'ait 
rien  diminué  de  Tellime  ,  dont  les  Médecins  de  cette  nation  ont  joui  pendant 
plttGeurs  fieeleSt  Ib  prirent  enfin  le  faant  boot  dans  la  Médeeine  vers  la  fia 
du  dixième  j  tt  comme  ils  étoient  les  fculj;  qui  fufTent  nlors  le»  dépofitâircs  de 
la  dodirine  des  Arabes  ,  ils  furent  extrômement  conlidérés  par  toute  TËurope» 
It  ne  paroiflbit  encore  aucune  Tradudioo  Latine  des  Œuvres  d'IIippocrau  fie  de 
OaUut  ;  perfonne  n*entend<Mt  It  Grne  9t  conléqucmment  ne  pouvoit  recourir  aux 
originaux  :  mais  les  Juifs  qui  avoient  pris  loin  de  le  rendre  habiles  dans  Wn» 
tclligencc  de  la  Langue  Arabe  ,  recoururent  à  cette  fource ,  pour  y  puifer  les 
connoiilknces  dott  Us  avoient  belUii.  Us  S^lnfirdfirent  même  ft  bien  par  la  le(f^ure 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue  ,  qu'ils  palferent  bientôt  pour  les 
plus  célèbres  Médecins  de  ce  tem&-Ui.  Leur  réputation  remontoit  encore  plus  haut 
Dès  Tan  noo  de  lalnt;  ils  avoient  d^a  une  efpece  d'Unîverfiié  à  Sora  en  Afic  ' 
&  depuis  cette  époque  ,  ils  firent  toujours  un  allez  bon  trafic  de  la  Médecine. 
Du  tems  d'Avcn^oar ,  ils  avoient  encore  ploiieurs  Kcoles  en  Elpagne  ,  mais  prin- 
dpaleroent  à  Tolède  ,  dont  les  Profeffisois  font  appeUés  des  BÙmnes  fages  par  en 
Médecin  Arabe. 

Le  Juif  Benjamin  ,  qui  vivoit  vers  l'an  1 185 .  fii  qui  avoit  beaucoup  voyagé  , 
a  fait  mi  itinéraire  dans  lequel  il  donne  le  dénombrement  des  villes  où' fa  nation 
étoit  établie.  Il  y  rappwtc  encore  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Médecine 
parmi  les  Juifs  >  &  que  non  feulement  ils  exerçoient  leur  profeflion  pour  ceux 
de  leur  Tribu  ,  mais  auili  pour  les  Chrétiens.  11  était  cependant  défendu  à  tout 
Juif  de  fe  mâler  de  h  Médecine  ,  linon  pour  leur  nation.  Le  Dfoit  Canon  con« 
tient  pluficurs  dilpnfitions  à  cet  c\'ar1  ;  mais  comme  elles  parurent  ne  regarder 
que  le  peuple  »  la  conlidération  que  le»  Juifs  acquirent  dans  les  dillërcntcs  Cours 
de  l'Europe  •  fur-tout  ches  kt  Roit  «Mauret  qui  s'emparèrent  des  Elp^gnes  « 
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engagea  plutîeun  Princes  A  fe  comporter  à  leur  égard  «  de  la  môme  manière 
qa*«voieot  fait  les  Kmpereari  Chrétienf.  On  fit  valoir  en  leor  fiivear  les  dîT- 
pofitions  du  Droit  Romain  ,  qui  dércndoient  de  méfairc,  ni  médire  contre  let 
Juifs ,  Païens  autres  Sed^aires.  Tout  concourut  d'a>Ueur«  à  mttiger  la  févérité 
des  'loix  qui  leur  étoient  contraires ,  &  i  (tàn  valoir  eèllea  qui  fembloient  leur 
être  favorables  ;  car  les  talens  utiles  qui  rendoient  les  Juifs  fbpérieurs  à  bien 
d'autres  Médecins  ,  les  ont  prcfque  fait  regarder  comme  des  hommes  néceifaires 
dans  les  icms  de  bnibarie.  L'Midoirc  nous  apprend  qu*il  y  avoit  peu  de  Coure 
Cluré^nnes  ,  où  Ton  n'entretînt  pas  des  Médecins  de  cette  nation.  Les  Papea 
en  enient  à  leur  fervice.  Si  l'on  en  croit  Du  Boulai ,  Charlemagjne  en  eut  deux 
■nprèi  d0  lui  «  Fanaghut  &  Buhahyliha  Bcagejla  :  mais  nous  avons  donné  ,  i 
rArtkIe  de  ces  Médedns  ,  les  raUons  par  leîquelles  jfftruc  combat  raffotion 
de  cet  Hiftoricn.  On  convient  cependant  que  Zedekiah  ou  SeJecias  fut  Médecin 
des  Rois  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve  ,  U  qu'il  emp(nfi>nna  ce 
dernier  en  877. 

L'empire  que  les  Juifs  a  voient  pris  dnns  le  domaine  de  la  Médecine  ,  malgré 
la  difpofition  des  Joix ,  porta  la  Faculté  de  Paris  à  renouveller  à  leur  égard  celles 

Droit  Canon.  Én  i.'^oi,  elle  fit  xm  Décret  par  lequel  eRe  détendit  aux  liom*  ' 
mes  &  femmes  de  cette  nation  d'exercer  la  Médecine  envers  aucune  perfonne 
de  la  Religion  Catholique  ;  mais  le  Roi  Jean  II  aonuUa  en  quelque  façon  les 
articles  de  ce  Dcqet.  il  i'e  contenta  d'ordonner  ,  par  Lettres  da  %  Septembre 
1363  ,  l'obligation  aux  Juifs  de  fe  faire  examiner  avant  de  fe  m^  de  Peser* 
cicc  de  la  Médecine  ;  il  y  nk>nra  que  le*;  conteftations  qu'iIs"auroient  avec 
les  Chirurgiens  Chrétiens,  leroicnt  décidées  par  les  juges  des  domiciles  des  parties* 

Cette  ordonnance  fait  bien  voir  que  dans  le  XIV  iiecle  on  eRirooit  affez  lea 
Médecins  Juif»  ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  dilpofitions  du  Droit  Canon. 
Mais  il  faut  que  les  avantages  qu'ils  tiroient  de  la  Médecine  ,  avoient  beaucoup 
nugmenté  le  nombre  de  ceux  qui  sVippliqoerent  A  cette  -Science  dans  le  XVI 
fiecle  ,  poifque  les  Pape*  rcnouvcllerent  les  anciennes  loix  de  l'Eglifb  à  lenr' 
égard.  Paul  IV  &  Pie  lY  défendirent  aux  Chrétiens  malades  d'appcller  des  Mé* 
decins  Joib  00  infidèle».  Grégoire  XIII  fit  la  mtoie  délènfe  par  fa  Bulle 
du  30  Mars  1581  f  &  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  ed  que  ces  infidèles  ne  s'ac< 
quittent  point  de  Tobllgation  impofée  par  les  Papes  par  les  Conciles  à  tous 
Médecins  ,  de  ne  point  faire  plus  de  trois  viiStes  A  un  malade  iérieulement  at- 
taqué ,  qu'il  n'ait  été  ccmfêflé.  On  trouve  cette  Ordonnance  dans  les  Décrets  • 
du  Concile  de  1420  tenu  à  Tortofc  par  le  Cardinal  de  Foix  ,  fous  le  Pape 
Martin  V.  Mais  luit  que  les  loix  de  l'£glife  aient  éloigné  les  Chrétiens  de  fe 
fervir  de  Méclecins  Juifs  ,  foit  que  les  avantages  que  ceux^ei  tiroient  de  leor 
profcflion  depuis  la  rcnaiflance  des  Lettres  ,  n'aient  plus  été  aHez  ;;rand^  pour 
entretenir  parmi  eux  le  goût  de  la  Médecine  ,  cette  nation  errante  tourna  fes 
vaes  dNin  nutre  câté.  Les  profits  qu'elle  ti»  da  commerce  prévalurent ,  £c  de* 
puis  long'tems  elle  en  ftit  Â  prmèipale  aflkire. 

JULL\RIUS,  (  Pnul  )  Médecin  de  Vérone  qui  florillbit  ve»  le  miiiett.  dn 
XVi  iiecle,  efi  Auteur  de  deux  Ouvrages  intitulés: 
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De  Livra  ejus  euraione.  Verotue^  154c ,  ht-i^  Dans  ce  Tnhé ,  qui  ne  con- 
tient que  lix  pages  ,  TAutcur  s'attache  *davantae;e  à  condamner  h  méthode  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Lcpre  avaat  lui,  qu'à  donner  quelque  choie  de  neuf  fur 
cette  matière.  Cet  Opu  feule  eft  fi  pitoyable ,  qu'on  paflê  a'iftment  à  Juliarius  dQ 
ravoir  fait  fi  court. 

De  vulnerum  capïtls  curatînne  Libellai.  Juin  expofnio  Prœmii  Libri  Hippocrath  de 
viJu  In  morhit  acuiis.  f^erona  ^  15^1,  ^'»-4«  Notre  Auteur  toujours  laconique  «  n*a 
donné  q^ic  cinq  pages  d*étendue  ft  cet  Ouvrage  qui  méritent  «le  plui  longs  déttils« 
pour  traiter  à  fonda  une  matière  «uOi  iiitéreUante. 

JULIEN  pratiqua  la  Médecine  du  tems  de  Guliat.  Il  étudia  fous  ApoIloniJes 
de  Chypre,  qui  avoit  été  difciplc  â'Olytnp^cw;  df  Milet,  pcrfonnagc  que  le  même 
Galien  appelle  un  difeur  de  bagatelles.  Julien  étoit  attaché  à  la  leéle  Méthodi- 
que, ainfi  que  fon  Maftrc;  &  poar  fiiire  preuve  de  fon  sele  &  faire  valoir  le 
parti  qu'il  avoit  cmbrafTé,  il  écrivit  quarante-huit  Livres  contre  les  Aphorifnics 
à'Hippocratc,  dont  les  l'cntimcus  ibnt  li  contraires  à  ceux  da  Métbodlftes.  Oalicn, 
parle  de  Jalim  avec  le  plus  grand  mépris;  il  avoit  iété  Tentendre  %.  Alexandrie 
où  il  cnfciL^noit  l'an  158:  mais  il  parolt  que  notre  Médedn  furvécwt  m  nioiinso 

ans  à  cette  époque. 

JULIEN.  C  Pierre  }  Voyes  HJSPANUS». 

« 

JULIUS  H.VSSUS,  Médecn  dn  qnuàntieme  fieclc,  fut  difciple  &  fe^ateuf 
d'^fcUplaJe  le  Hithinicn.  Son  nom  n'cft  pas  rendu  égfikmcnt  par  tous  les  Au* 
leurs;  car  ou  lui  donne  celui  de  Tullius  BaJJks  dans  quelques  Manul'crirs  de 
Dbifbortde,  Il  eft  quelquefois  dté  par  Oatten  à  l'occafion  de  certaines  compofitions 
de  médicamcns,  &  Catius  jfurdianus  parlant  de  l'Hydrophobie ,  dit  que  Tullius 
Bûffu$  ordonnoit  des  fternutatoires  Sx.  des  lavemens  dans  cette  maladie.  CWiu< 
ajoute  que  ^xdm  Niger  ^  aatte  <fifôp1e  do  mêpie  Aftléplait étoît  anû  de  ce 
Mé  Iccin.  Nous  apprenons  de  Pline  une  autre  pardcuWîlé»  c*eft  qus  ^q0Sf«  a 
écrit  en  Grec,  quoiqu'il  tût  Romain. 

JULIUS  POLLUX,  pcrfonnage  qui  vécut  vers  la  fin  du  deuxième  fiecle , 
a  écrit  un  Dié^ionnairc  Grec  qu'il  a  dédié  à  l'Empereur  Commode.  Pdlux 
fuivoit  les  featimens  d'EraJifirate ,  mais  il  n'étolt  poîm  Médecin;  il  peut  cependant 
être  mis  au  nombre  des  Auteurs  en  Médecine,  parce  qu'en  rapportant  les  noms 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain,  ce  qu'il  n'a  pas  fait  fans  tomber  dans 

flofieora  Biutes ,  il  a  eu  foin  de  marquer-  leur  fituation  &  quelquefois  leiir  ufage. 
I  touche  miîme  les  noms  des  maladies  &  ceux  des  inftrumcns  des  Méde> 
cins.  Ce  Dictionnaire  a  paru  ibus  le  titre  d^OnomaJlicoa  cujus  varia  capUa  ad  il- 
Ittfiraàâam  JUm  Medieam  faeîunt.  Les  principales  édition*  font  celles  de  Venifc, 
1502  ,  In. folio  ;  de  Florence  ,  1520  ,  in -folio  ;  de  Bâic  ,  t53<5  ,  tn-folh  ; 
avec  les  corrcflions  de  Jean  Oporin.  Ca  trois  Fdi'ions  Ibnt  en  Grec.  On 
a  encore  celle  de  Francfort  ,  1608  ,  in-4  ,  par  les  ùmis  de  fVolff^ang  Seherus  • 
qui  a  revu  l'Ouvrage  fur  les  Mauufcrits  des  Bibliothèques  Palatines  6t  d'Ausbourg  « 
&  qui  a  joint  la  Verik»  lAiîna  da  JMolfiu  Gagbbari  celle  d'Aafterdam«  17061 
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in-folio  y  i^ZT  Tibère  Hemflcrhuys  qui  l'a  enrichie  des  nofcs  de  J^olfgtm  SAtruif 

de  Godcfroid  Jangermaa^  de  Joackim  Kulin  &t  de   Henri  Lederlin, 

JUNCKER  (  Jean  )  Médccia  Allemand  qui  vécut  dan$  le  XVII  fiede» 
•  doané  quelques  Ouvrages  au  public  : 

X^foeratU  Jiphnrifni  Paraphrafi  Poitieà  Ul^êA,  Srfiuû^  1619,  l»>n. 

Cmpendiafa  Mcikodus  Therapeutiea  ,  quà  morboram  feri  incurdjilium  medicatlnnet 
ioemtar  per  fdam  duaam  &  Ugal  Guaiaci  dlverfimH  fré^atl  adminifiratiotum.  Ibi- 
dem, tfe4,  lii->4.  Rien  n*eft  phii  looable  que  de  eheitiher  i  fimpMer  h  Mé- 
decine; mais  les  moyens  que  l'Auteur  propofe  font  trop  bornés  ,  pour  remplir 
des  vues  aulli  éteodues  que  celles  qu'il  annonce  dans  le  titre  de  ce  Traité. 

Les  Bibliographes  dtent  cm  antre  Jean  Jancker.  Celui-ci  naquît  le  3  Juin  t6BD 
^  Londorf ,  bourg  de  la  Haute  Hcfic  près  de  GiefTen.  II  reçut  ,  en  1718  ,  le 
bonnet  de  Doreur  en  MéJecinc  à  Hall ,  où  il  profcila*dans  la  fuite  avec  beau- 
coup de  célébrité  (x.  fe  diftingua  daas  la  charge  de  Médecin  de  l'Hôpital.  Il 
snoiimit  dans  cette  ville  le  35  Octobre  1759*  &  lailTa  un  fils  ,  Fréderic-Ckr^M , 
qui  a  auffi  enfeigné  la  Médecine  dans  la  môme  L^nivcrlitc.  Jancker  le  pere  cft 
.    Auteur  de  pluiicurs  Ouvrages  qui  ont  mérité  feitime  publique. 

CemfptUas  MsHeUut  Thumico'-Prafficée  TabuUs  137  omnet  prlmtarka  umrhat  «  mahoi^ 
Stahlianà  traSand  ts  ,  exhîbens.  Hdm^  \flSi  ,  £0-4.  Mitm  ,  1794  ,  ,  avec  une 
Préface  de  la  façon  de  Stabl. 

ConfpeSia  Chîrur^ ,  t4m  Mediem  mahodd  Stahilmiâ  confcrîpttt ,  quàm  Inftrunùatdh 
rtcentijfimorum  daSu  coUcdla  ;  qua  Jînsulie  Tahulis  103  cxhibentur.  Halx  »         >  /a-4.  » 
C'eft  plus  par  le  choix  des  Ouvrages  qu'il  a  coafuhés  ,  que  par  les  propre* 
remarques  ,  que  UAuteor  ft  rcoda  ce  Reco^  iotérdBiat. 

Conjptdus  Formularam  Mtdleanm  ,  txhibens  Tabulis  16  tàm  Methodum  rationalem  ^ 
quàm  Kemcdiurum  fpecimîna  ,  ex  Praxi  StabUanà  paU^^Kum  defiuapta  &  Theraptlm 
gentrali  accoaunodata.  Hal<e  ,  1723  ,  iA-4. 

-  CimfpeBus  ThtrapdUs  geaeralis  \  am  naùs  In  Muaîtm  MèHeam  «  Tabuttt  ao 

thodd  StahUanà  confcrîpiut.  Haie  ,   1725  ,  tn-4. 

Confpe&us  Chmùe  Theoralco-Praâica  in  forma  Tabularum  repreftauiui  ,  in  quibu* 
Phyjîca  ,  prMifèrHm  /ùbnrraaeg  ,  9  corporam  natarallam  prlncîpia  ,  habUus  buér  fi  , 
proprietates  ,  vires  &  ufus  ,  Itemqae  pmclpaa  Cheml£  Phar:t:.'.ccutlca  &  Mcchù-ic-s 
*  fund^menta  à  dof^matUMis  Secherl  &  Stahlii  potijpmàm  expUcamur  ,  eorumdemque  Q 
aliorum  edebrlam  Chmîeorum  experimentU  ftiAtIbtnnr.  Touiês  prior.  Hal^t ,  1730  * 
ia»4.  L'Auteur  promet  dans  fa  Préface  un  fécond  volume  ,  dans  lequel  il  fe 
propofe  de  traiter  des  fouftrcs  ,  des  fcis  ncides ,  alcalins  &  neutres  ,  &c.  II  paroft 
qu'il  a  tenu  parole  ,  car  on  annonce  deux  volumes  de  cet  Ouvrage  ,  dans  le 
Catalogoe  de  la  Bibliothèque  'de  Fdaimtt. 

Confpeffas  PhY(ïohg.he.  //<//*,  1735,  /«•4.  Ce  n'cft  qu'une  compilation  ,  mais  faite 
avec  choix  &  méthode  :  l'Auteur  y  donne  une  idée  fuccinctc  de  la  Phyfiquc 
do  corps  hnoiaiii.  On  •  encore  plofienn  Thefei  intérefifaatet  de  la  ftçoa  de  . 
Jaaektr. 

JUN6ERMAN  ,  (Louis)  de  Leipfie,  vint  au  monde  k  4  Juillet  1572.  Céfjr  , 
fen  perc  «  éloit  Poaen  do  la  Faculté  de  Droit  de  cctta  ville  ,  &         »  fa 
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mcrc  ,  àtok  fille  du  célèbre  Joachlm  Cantcrtrîus.  Il  s'attacha  de  bonne  heure 
à  la  conooidàncc  des  plantes  ,  &  s'étant  rendu  à  Altori'  au  commencement  du 
•XVII  fîecle  ,  il  forma  un  ample  Catalogue  de  ediet  qoi  croiikBr  ans  env&oai 
de  cène  ville.  Les  ftogrts  qu'il  Hi  dans  la  Botanique  lui  méritèrent  tant  de 
confidération  de  la*  part  de  Bafdc  Btflcr  ,  qu'il  le  retint  chez  lui  pour  travailler 
ù  la  defcription  des  plantes  du  Jardin  d'Eicbftett  ou  Aichftat  dans  la  Fran» 
coiitc.  Les  connoUBincea  de  JuagermM  dtns  cette  partie  étendirent  même  telle» 
ment  fa  réputation  ,  qu'on  lui  offrit  en  Angleterre  la  place  du  célèbre  Mmhias 
VObtl ,  mort  à  Londres  en  1616.  Mais  il  aima  mieux  lé  Hxer  en  Allemagne  « 
où  il  tvoit  déjà  pria  le  bovinec  de  Do£lear  en  Médecine  depan  i6r>  ,  9»  «"étoit  ^L 
tmgiKî  depuis  dans  la  Chaire  de  Botanique  en  l'Univerfité  de  GicfTen.  Son  goût 
pour  l'étude  de  cette  belle  partie  de  la  Médecine  Ten^gea  à  former  dans  cette 
ville  un  Jardin  qui  contribua  beaucoup  A  l*in{lru£lion  det  Ecoliers.  Il  y  préfida  avec 
tout  le.  fruit  poflible  pendant  plufieurs  années  \  irais  les  troubles  de  la  guerre 
l'ayant  oblig6  de  quitter  Gieflcn  ,  il  paHà  à  Altorf  en  1625  ,  &  il  y  remplit  les  Chai* 
res  d'Anatomie  &  de  Botanique  «  ainû  que  la  charge  de  l^re^eur  du  Jardin  « 
Jofqn*à  fa  mort  arrivée  lé  jr  Jiub  1653.  L'I^niverfité  d'Alrort  profita  de  fa  BiUio- 
thcque  qu'il  lui  légua  pnr  teflnmpni  ,  &  le  public  des  Ouvrsgc^  luivans  : 

Catalogus  plantarum  qua  circa  ^Uorjium  Noricuin  &  viciais  quibufiiain  In  lacis  naf- 
eantur,  reccnfitus  à  Gafpare  Hojjmannà.  yiltorfii  ,  1615  ,  iu*^'  Jbidem  y  1635,  £ll>4« 
avec  le  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  d'Aksxf,  JÎUem  ,  1646  «  ià-^  ,  avec 
d'autres  augmentations.  '      •  ■ 

'  Otnit  Mjrfia  Fbrt» .  Giejfenjîs  propam  fptmumetnm  ^rphm  eum  Uva  AUorfunfi 
amîcè  &  amrxni  cjnfplrantii  ,  uti  Lipjîcnjîuni  ,  fVMtbo^Ôfiam  ^  JotOfiMm  qttOqUt  df 
liciis  herbarim  abuadantis.  Giejfe  ,  1623  ,  fA-4. 

jfKLum  ^dcademîem  ,  ta  quo  Clarijfinionm  Profijfcrum  ,  qulba»  AudaiM.  Qt^ 
/Infii  maxinU  inelaraU  ,  .^Augnumutta  tén  Latbut  qiièm  FinuKuls  Uagas  aaàâ  cxAI- 
bentur.  Tbîdem  ,  1624  ,  în-4. 

Cet  Auteur  a  aulli  laiflî  quelques  Maoufcrits,  comme  :  T^irliarlum  Vpjîen/i  Jpon- 
taneum.  Flora  /ht  Catalogus  plantarum  circa  Prmeafiirium  ad  Manum  /pontaacarum. 

Joacliiri  Jun^erman^  frère  ainé  du   précédent  ,  ctoit  aufli  de  Lcipfic.  11  eut  le 
même  goût  pour  la  Botanique  &  fe  lit  beaucoup  de  réputation  par  les  connoif-  . 
ftncee  quH  f  avait  acqnifea;  nMit  t*tftant  mis  à  voyager  dans  le  deilcin  de  ka 
multiplier.  In  nicirt  l'arrêta  dans  la  Morée,  dont  il  fe  propofoit  de  vifitcr  let  en. 
droit»  les  plus  curieux  9  fpécialeœent  Corinthc. 

JUNGIUS  fjoachiin  )  naquit  à  Ivibcck  en  1587.  Après  de  bonnes  études 
d'Humanités  &  de  Philoînphie,  il  fe  rendu  à  Gielicn,  où  il  fut  nommé  à  la. 
Chaire  des  Mathémati(]ues  qu'il  remplit  evec.honnenr  depuk  1609  juiqn*cn  16T4. 
n  quitta  alors  cet  emploi  pour  aller  à  Ausbaurcç,  où  il  fe  nùt  à  étudier  la  Méde- 
cine, quoiqu'il  fût  d'un  âge  trop  avancé,  lembloit-il,  pour  ftiire  face  à  la  lon- 
gueur des  études  de  cette  Science ,  qu'il  fe  propofoit  de  pouflbr  plu's  loin  que 
perfonne.  Il  perftfta  cependant  dans  fon  projet,  &  après  avoir  encore  pallï  quelque 
tems  à  Roftoch  ,  il  partit  pour  ritalic ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Do,f^eur  à  Padoue. 
£n  16349  il  revint  à  Koftoch)  6(  ne  tarda  pas  à  y  être  nommé    Frofclièux  ;  mais 
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fie  fe  plairant  point  dans  cette  v9le,  il  alla  en  tfog  I  Hdmftadt  oA  il  fê  n^t 

encore  s\  cnfei^ncr.  Enfin,  il  pafTi  •\  Hambourg  en  i6zr)  ,  &  il  y  profcfî'a  la  Lo- 
gique 6;  la  Phyli  jue  avec  beaucoup  de  diftudlioD.  Juagius  étott  fait  pour  perfcc 
tibinier  les  Scteoces  &  en  Faciliter  les  décoavCTtet.  Il  ne  le  contentoit  pat  de . 
connottrc  la  Ibpcrikic  des  choies,  il  vouloit  pénétrer  jufqu'ao  fond»,  îans  »*ar- 
rêtcr  aux  opinioni  reçues  qu'il  n*adoptoit  qu'après  un  mûr  examen.  A  force  d'é- 
tudier, il  éioit  devenu  Hydropique  dans  la  jeuncilci  mais  daoc  la  fuite,  il  fe 
porta  afTcz  bien ,  jufqu'â  ce  qu'il  fut  atteint  d'une  Apoplexie  fi  violente ,  qu'il 
eo  mourut  Je  23  Septembre  1^)57  ,  à  l'âge  de  70  an<.  Nous  avons  de  lui  : 

Doxofcoplx  PhyJic4B  minora,  jh-c',  ffagoge  Phyjica  Doxofcnpka.  Ilaiiiburgiy  iCGiyin-^ 
Cet  Ecrivain  méthodique  ne  s'ed  point  contenté  de  rapporter  tout  uinment  lea  OfA- 
nions  courantes;  il  en  a  fait  Tanalyfc,  &  môme  la  critique  la  plus  févere. 

PrMipua  opiniones  Phyfica,  Acccdit  yiuSurlt  Harmonica  &  Jfago^e  Fhytojiopica. 
HmAar^^  16^9 ,  ia-4,  par  les  foins  de  /«a»  Faget.  Dans  le  premier  Ouvrage  t 
il  réfute  les  erreurs  les  j-lus  accréditées  fur  les  filantes;  dans  le  fccond  ,  il  dcf- 
ccnd  dans  lc&  plus  grande  détails  au  fi  jet  de»  végétaux  qu'ij  arrange  d'ailleurs 
avec  tant  d'ordre  8r  de  méthode ,  que  Ray  &i  Uansat  ont  beaucoup  profité  d« 
fon  travail. 

Hijîoria  l'erinlum.  Hambur^l ,  169a ,  frt-4, 

Gcorge-Sébajlien  Jungius  étoit  de  Vienne  en  Autriche.  Il  prit  le  bonnet  de  Do^lent 
dans  U»  Ecoles  de  cette  ville  &  devint  Médecin  de  la  Cour  Impériale.  On  met 
fa  mort  au  4  Septembre  \6ih.  Les  Hibli  ■•«^'^rrti  !ics  le  difcnt  Auteur  de  plnfic  rs 
Obfervatioas  qui  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Curieux  de 
It  Nature ,  dans  laquelle  il  a  voit  été  reçu  fous  le  nom  de  PoJallrc  I.  Ce  Mé> 
decin  a  publié  un  Ouvraî^c  écrit  dans  le  goût  de  cette  Académie,  fous  ce  titre: 

Chryfomelum  feu  Malum  aureutn  ,  hue  cjl ,  Cyd^ml  ^Uccfio  ,  deconicath  9  enucUatio 
&  pr^epartttîo  PbyfiohMediea,  Flndohmue,  i^73*  ^-B> 

JUNG  KEN,  C  Jean-HeHric  ^  Médecin  de  ce  fiecle,  étoit  Membre  de  l*  Aca- 
démie Impériale  Ibus  le  nom  jlpoUortius.  Il  naquit  à  Katem  dans  Vl  Hefi'e  le 
19  Décembre  1641!,  &  Tut  élevé  avec  beaucoup  de  foins.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  l'étude  de  la  i^hiloibphie ,  le  mirent  en  état  d'entreprendre  celle  de  la  Mé* 
dcdne  *  pour  laquelle  U  avoir  toojoura  témcrigné  la  plus  f^unde  inclination.  Il 
en  commença  le  cours  à  Marpurg,  &  il  tut  l':ichcvcr  à  Hciiklbcrg  ,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  Doé^orat  en  16^1.  Non  content  des  cotmoiifances  qu'il  avoir  ac» 
quifes  dansées  Académies,  Il  chercha  à  les  multiplier  par  d*utfles  voyagea  qu'il 
•ntreprit  eo  16-5  &  finit  en  i^8g.  Il  fe  rendit  alors  à  Francfort  fur  le  Mcin, 
où  il  fut  nommé  Médecin  de  l'Hôpital  en  1693  ,  &  Phyficien  ordinaire  en  1695. 
Ces  emplois,  dont  il  s'acquitta  avec  honneur,  lui  méritèrent  une  réputation  i^t 
étendue;  comme  il  la  foutint  par  une  prariqoe  d'ailleurs  brillante,  ainfi  qnc  par 
les  Ouvrages  qu'il  donnoit  de  tems  en  tems  au  public ,  il  mourut  fort  tegrieté 
le  5  Janvier  1726.  Voici  les  titres  fit  les  éditions  de  l'es  Ouvrages: 

Gtjfmia  ExperlmaudU  ewkfm  ex  prlnc^ls  Mathemadets  demeiifirma,  Frmeufiirdt 
1681,  1694,  in  8,   i-ot,  /n-4. 

Medicui  prafend  feculo  accommodaadus.  Ibidem^  1682^  ia'8,avec  daa 

•DgmentaiioM. 

% 
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Praxis  Medlea ^  Jîve  <t  eorpnris  Medl  lna,  morhorum  internorum  corporeé  machina  ftrt 
omnium  &  fiendi  &  curandi  modum  ,  juxta  modernorum  Praciicorum  faniora  prlnclpia^ 
nudis  exhibent  unUals,  ÎUiem^  16^»  1703,  ^8. 

Une  Chirurgie  en  haut  Alkmand.  Francfort,  16919  M.  Naremberg»  1700»  . 
1718,  /ft-8. 

.  Famdementa  Medtcinm  moéans  Ecteffiea  ,  ail  Phyftees  Compendîà  pramlfa  ,  ai  Cat» 
lejSt  pmiffimùm  meniem  emtfirlittù%  ex  ceUberrlmîs  Ncourlcls  Scrlpiorihus  MedlcU  talis 
per  omnes  Medlclms  partes  tradUur  fclcâfus  »  cui  jirs  Alcdica  per  varia  oplnlonum  9 
fintentfarum  dijirimina  baiienus  vulutata  ,  jtrmiàs  nunc  innitltur.  Norlmbcrga  ,  1693  ^ 
m  8.  Francofurtl  ,  ifi8  ,  fn-8.  Ce  Traité  ne  prélême  qu'un  vnin  étalage  d'o- 
pinions à  la  mode  ;  car  il  en  c(\  une  ,  fur-tout  dans  la  Théoiic  de  la  Méde- 
cine. CeA  aioû  que  quantité  d'Auteurs  ,  en  voulant  réformer  d'anciennet  er- 
reurs, koT  ea  OK  fubflitaé  de  nouvellet. 

Manuah  ,  jlvi  ,  f'^adt  mecum  Praxeos  Medka  'modtrnjs  ,  prn  picmr'ta  fublcvandà 
confcriptum.  Frmcofurii  &  Noriatberga  ,  1694  ,  1707  ,  in  S.  Norimbcrga ,  1740»  ^»'^. 
•  Corpus  PhanueeatieihÇhymlco-Mediemlt  mi^verfdc ,  Jîve ,  CoaeordmtU  Pkarmaeeadm 
corum  Cotapofitorum  diftordans  ,  modernis  MedlcUue  Praâiàs  dlcata,  Francofurtl ,  1697  « 
1  volumes  {Vi-4  ,  1711  ,  in-folia  ,  avec  des  augoMatationa  ,  1732  ,  ia-/(rfio  ,  par 
les  foins  de  Dayid  de  Spina, 

'Lexleon  Pkarmaceuticum  pro  majori  commoditaie  In  duos  partes  Hvifum  :  quarum 
prlor  continet  magis  ubique  ufualla  notiffimarum  Pliarmac-^pitarum  ,  utpote  Ai'junanîC 
renovatie  ,  Norimbergeiiûs  ,  Schroderi,  Mynfichti,  &c.^  ut  &  aiia  hinc  iade  mul- 
tkm  eetdrMi  eeMarimonm  jMwnm  SylvH  «  Mi^aSKi ,  Tfanni Wedefii  ,  edttf- 

Tumquc  compojtta  :  Pars  altéra  ftmllii  generojîora  juxta  Zwelficri  ,  Ilofimanni  ,  & 
aiUmadvcrJiones  aut  cenfuras  aJornata  iradit  compofua  ,  ds  priori  ia  pane  pojîiis  ,  pro 
majori  dllueidatltme  brtvUfimis  furrogata.  JFtaneofurti  ,  1698  ,  tuS. 

Lexicon  diymlcj- Pkarmaceuticum  ,  in  ditas  partes  diftin^ium  ,  qtiarim  prîor  continet 
feleSos  procejfus  Chymlcos^  potiffimàm  hacJenùs  mac.<s  ufiiales  &  origtnaliter  è  Medico- 
Tum  ,  non  verà  Pharmacopolaram  Lédtoratoriis  prodcumcs  :  Pars  altéra  exhiba  Coiih- 
pojua  Pharmaceutico-Galeaka^  tàm  kadenàs  ujualij  ,  gadm  alla  Us  Jkbordlnau  ^  9 
correcîhra  diila.  Norlmberga  ,  1709 ,  1716  ,  in-B.  L'Auteur  y  a  joint  une  Préface  , 
où  il  s'étend  fur  ia  néceflité  de  r^uire  à  un  plut  petit  nombre  ce  prodigieux 
amas  de  drogues  qui  mcublcat  les  boutiques  ëea  Apothicaires.  Rien  n'eft  plus  im* 
portant  que  de  bannir  la  Pharmacomanic  de  la  pratique  de  la  Médecine. 

AephroLagia  quée  docu  admlrandam  renum  JlruSaram.  l'rancofunl ,  1709 ,  in-ift. 

Qm^dhun  Phyfies.  Ibidem  ,  1713  *  ta*ll. 

JUNIUS.  Voyci  JONGHE. 

JURIN  ,  f.T:icqucî_)  Médecin  &  Mathémnricîcn  An;;lcis ,  sVft  fis;nalé  par  fc»  • 
dilÎNitea  avec  Mickelotti  far  le  mouvement  des  eaux  courantes  ,  avec  Keill  &c 
Senae  for  celui 'do  cœur,  avec  RoUat  fur*  la  vifion  di(Hn£H,  &  fur-tout  avec 

l'Ecole  de  Leibniti  fur  les  forces  vives.  Il  fut  Sccret^re  de  la  Société  Royale 
de  Londres  pendant  plufieurs  années ,  &  il  contribua  beaucoup  i\  rendre  les  Ob- 
icrvatioas  Météorologique^  de  ccuc  Compagnie  plus  exa^e$      plus  communes. 
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Les  Mémoires  qu'il  n  donnés  fur  la  force  du  cœur  fe  trouveot  dans  les  Trtn- 
ia^tiuns  l'IiiiuCophiqucs.  Il  y  en  a  un  fur  cet  objet  »  qui  cit  de  ifilJ,  &  un  autre 
de  1719  ,  qui  en  eft  la  fuite.  Jarbi  tftche  de  prouver  ,  par  de  longs  calcula  « 
que  la  fi»rcc  du  cœur  cfl  (:%n\c  au  mouvement  d'un  poids  de  quinze  livres  quatre 
onces ,  lequel  parcuurroit  la  longueur  d'un  pouce  à  chaque  Iccondc.  Selon  lui  « 
la  force  du  vcniricttle  gauc^  ég«te  an  mouvcmeac  dun  poMt  de  neuf  livm 
une  once  ,  &  celle  du  ventricule  droit  au  mouvement  d'un  poids  de  fix  livre» 
&  trois  onces.  Juria  relevé  plulieurs  erreurs  de  MorelU  &  de  -KetU  ;  mais  U  en 
commet  luI-onÂme  de  nouvelles  ,  qui  n'ont  pmnt  échappé  à  la  ceofine  de  ce 
dernibr  »  auquel  il  répondit  ,  en  1719  ,  par  un  Ecrit  inféré  dnnt  les  Tradac- 
tiona  «  fous'  le  titre  de  Lettre  de  Jurîn  pour  J>!fendre  foa  cjpùw'oa  fur  la  force  du 
coeur  ,  contre  les  aouveUcs  objeâions  de  Keiil.  En  la  même  année  17 19  ,  notre  Mé- 
decin eommoniqua  à  la  Société  Royale  une  Relation  fur  qadquet  ezpétieacci 
faites  pour  découvrir  la  pefanteur  l{>écifique  du  fang  humain. 

Juria  occupoit  la  place  de  Préfident  du  Collège  des  Médecins  de  Londres* 
lociqo^il  mourut  dans  cette  ville  en  1750.  Les  Ecrits  quil  a  publiés  fur  les  avan- 
tages  de  l'Inoculation  de  la  ^^etite  vérole  ,  ont  valu  A  cette  méthode  le  delllis 
qu'elle  a  eu  en  Angleterre  ajaè»  l'an  1790,  C'elt  depuis  cette  révolution,  que 
plulieurs  Médecins  de  Parts  ont  travaillé'  é  accréditer  cette  pratique  en  Franee, 
où  elle  né  pttott  pas  fe  Ibotemr  dans  fa  première  fortune.  Voici  les  lîtrea  des 
Ouvrages  que  Juiin  a  fait  imprimer  en  fiiveur  de  l'Inoculation  ; 

Lctter  to  Caleb  CuLcfu  'irth  coiuainlfig  tbe  am^âralfim  hetweat  tht  mméky  of  tht 
nàntrd  fuuXfyox  md  tkm  kj  laoaiUttlou,  Londres  ,  1723  ,  InS,  H  prétend  quH  n'en 
ntort  que  deux  pcrfonncs  fur  182  qui  ont  été  inoculées, 

uiceouat  of  the  fucuff  of  laociUatiag  the  fmallpox  for  the  year  172^  Londres  , 
1725  .  ln.li.  L'Auteut  «fit  que  de  iGolo  perfonnes  tttaquées  de.  la  pente  vé- 
rôle  naturcUe  ,  U  en  eft  mort  a6gO ,  pendant  qu'on  n'a  perdu  prefque  aucun 
des  Inoculés.  Noguc^  a  donné  b  T^adodlon  de  cet  Ouvrage  j  eUc  fut  imiwmiée 
à  Paris  en  1725  ,  w  "  ,  fou»  le  titre  de  RdmkM  ét  Jkeeès  de  rjmUttm  ic 
U  pmke  vénit  dans  la  Grande  Bretagae.  " 

uiccount  of  the  fuccejj'  of  inoculaiing  the  fmalfyox  for  tne  year  1734,  1JJ$^^  l/aô. 

Londres, 
vérole 

pendant 

rien  de  t^...-  rr- —  *  -  .  - 

pèche  par  l'incxadiiude  des  oomUnaifoos.  On  ne  remarque  pont  aflbs  tout  ce 
md  a  rapport  i  Véax  comi^ué  des  malacfbs  de  la  petite  vérole  naturclfe;  & 
comme  on  perd  de  vue  les  inoculés  dès  qu'il»  fortent  des  mains  de  ceux  qui 
ont  pratiqué  l'infertion ,  on  néglige  orop  de  s'informer  des  acddens  qui  arrivent 
i  la  Âite  de  cette'  opératioo. 

JUSSIEU,  (  Antoine  DE^  Dofteor  de  la  Fseolté  de  Médecine  de  Paris 
•depuis  tyia,  Profelleur  de  Botanique  au  Jardin  du  Roi,  Membre  de  l'Acsdcmie 
des  Sciences  de  Paris,  ainli  que  àc<  Sociétés  Royales  de  Ixîndrcs  &  de  Berlin, 
étoit  de  Lyon,  où  il  naquit  le  6  JuiUci  xûi>6.  Il  mourut  le  22  Avril  1758,  dans 
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k  fit'  année  de  fnn  ftge.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Diffèrtatîons  fur  dif- 
Breiu  fujcts  de  Botaniciuc,  dan»  les  Mémoires  de  l'Acad^'inie  de*  Sciences  de 
Paris;  &; ,  parmi  les  bdlea  dicouvenes  dont  û  a  emkhi  THilloiie  ék»  plantet,  on 
remarque  celle  quïl  fit ,  en  1718 ,  fur  les  propriétés  du  Simarmha  ,  écorce  d'un  " 
arbre  de  ce  nom,  commun  dan»  la  Guiane.  Il  l'employa  avec  fuccè»  dan»  les  dé- 
vdemens  dysentériques  qui  forent  cette  année  tftMréqnenf  k  Parla,  fit  dont  te 
^part  réfiftoicnt  à  Y/pécacuanha  fi  vanté  par  Bdvttlus,  Après  s'âtrc  afluré  de 
les  cfléts  j>ar  pluficurs  expériences,  il  communiqua  ce  remède  à  l'Académie  qui 
en  donna  les  détails  les  plus  intéreffans ,  dans  les  Mémoires  des  années  1729  fie 
If 3t.  On  trouve  audi  bien  des  chofes  fur  cette  écorce  dan»  une  Tbefe,  à  laqudle 
notre  Médecin  préfida  dans  les  EÀxjles  de  la  Faculté  le  16  Février  1730.  Elle  met 
en  queftioo  :  An  iaveterails  alvl  fiuxibus  Slmarwdfa  ?  La  coocluiion  eil  affirmative. 

De  Jufflat  •  pabhé  quelques  Oavngfa;  fis  font  preuve  de  fi»  goi^t  pour  la 
Botanique  &  de  la  fupériorité  de  fts  eomoiflkoeei  dan»  cette  perde  de  rUilkoire 
.    Naturelle.  Voici  leurs  titres: 

JSbfs  ie  M.  Pagoa,  avec  eSt/htn  du  Jarik  Rgyd.  U  Pvk  9  me  banOamm,  à, 
2a  Botanique.  Paris,  lfi4,  ia-4, 

Jacobi  Barrelierit  planta  prr  GaUiam,  Hifpaniam  &  ftaîiam  obfïrvata.  Parifils  ,  I714J 
in-folio.  C'eft  aux  loin»  d^Anxoiiu  de  Jujjîeu  que  nous  devons  cet  Ouvn^e  pofthume. 

Dljtoun  flif  les  progrés  de  la  Botanique  prononcé  au  Jardin  Royal.  Paris,  1718,  to-4,  ' 

^endlces  ad  Jofephl  Puion  de   Toumefort  Ji^itaûaau  JLd  Utrbarim,  P^arlfit  « 
I/19,  /n-4,  avec  l'Ouvrage  de  Toumefort, 

Dlfenmh  de  mal'gla  later  fiautas  9  mtmdtê,  Limdbdg  îf^l*  '<i-4* 

Recueil  des  plantes  du  Jardin  du  Roi;  grand  in^fnlio  gravé.  Cette  Collcf>ion 
ne  renferme  que  quarante-cinq  planches.  £lle  a.été  *emreprife  ibus  la  direâioa 
ét  Oaldela  Brojfe^  oncle  materaei  de  M.  Fagm.  Efle  deroit  contenir  «ne  quantité 
de  gravures  bien  plus  corifidérablc ;  mais  un  accident  inconnu  gâta  les  planches, 
&  détniifit  fa  plus  grande  partie  de  ces  deflins  précieux.  MM.  F'aiUaat  & 
AnÊOtnt  de  Jujfieu  fraverent  ce  qui  exifte  flc  en  firent'  éttf  lèaiknmBt  tine  Ibiian*  - 
tainc  d'exemplaires  qu'ils  diftribuerent  à  leurs  anni*  On  pent  cn  voiriaiaoC»> 
binet  des  Eliampcs  de  la  Vibliotfacque  du  Roi. 

JUSSÎEU ,  C  Bernard  DE  )  frère  du  précédent ,  étoit  anflî  de  Lyon.  H  prit 
le  bonnet  de  i3odcur  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  en  1728;  &  comme 
■  '  Il  eut  le  même  goût  que  fon  aîné  pour  la  Botanique ,  (et  talent  lui  procurèrent 
la  place  de  Démonftrateur  au  Jardin  du  Roi,  &  lui  ouvrirent  l'entrée  de  l'A.- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  &  de  la  Sodété  Royale  de  Londres.  Plein  de 
l'objet  qui  ftUbit  fes  pins  chères  délices,  il  n'eft  rien  qu*il  n'ait  fait  pour  facilite*, 
la  réuflîte  des  étodes.  Il  a  communiqué  plufienia  Mémohet  intéreflkns  A  PAcn- 
démiei  il  a  augmenté,  en  faveur  des  Elevés,  un  Ouvrage  à  leur  portée,  que 
le  célèbre  Touraefurc  a  voit  publié  en  169C.  L'édition  qu'il  en  a  procurée ,  a  paro 
font  le  dtn  &^tolre  des  planta  qui  nagent  mue  mvbvaff  de  Pm-is.  Paris  «  i?^^* 
deux  volumes  /n  la-  Celle  de  1741  cfl  la  môme  ,  avec  un  frontifpice  nouveau, 
Oo  a  encore  de  M.  de  Jujpeu  un  Catalogue  des  arbret  9  arbrijfeaux  gaife  peuvent 
Umr  ewr  envinat  i»  Fvisi  il  fot  mmmi  dam  cette  idDs  en  1735  *  ^a-is» 
TQM9  //.  hill 


Digitized  by  Google 


630  •  J  u  s 

1)  ne  faut  poînt  confondre  ces  Médecins  avec  Jofkp^  Jf^S^tu ,  aoîT]  natif  de 
I.yon  Celui-ci,  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  depuis  1734,  fit  Membre  de 
rÂcadcinic  des  Sciences  de  la  même  ville,  eft  Auteur  de  pluCeurs  Thetès  fur 
des  fujets  iotéreBluM. 

JUbTUS  ,  Médeda  Oealiae  qui  étok  coateraponindaCo/cea  ,  gnénîTak  {Btntls- 

die  appclléc  Uypopion  ^  en  faifaotailboir  1c  malade  fur  une  chaiie  ,  &  lui  tenant  la 
téte  de  chaque  côté  en  la  fecouant  fonement  ,  jufqu'à  ce  que  k  pus  defcendtr 
au  bas  de  l'œil  par  fa  pefanteur.  Galien  dit  avoir  été  prdfcat  à  cette  manœuvre. 

JUSTUS,  ou  JOOSTEN3  ,  (  Pacquier  )  Doreur  en  Médecine  dans  le  XVI 
fiecle  *  étoit  d*Eecloo  ,  village  do  Comté  de  Flandre.  Les  voyages  qu'il  «t 
France ,  en  Italie  &  en  Ëf'pagnc  ,  contribuèrent  beaucoup  à  augmenter  le  fonds 
de  fcience  qu'il  y  avoit  porté  ;  les  Savans  de  ces  diff'ércns  pays  adnairerent 
rétendne  de  fes  cotmoiflknces  ,  &  ne  purent  lui  refUfer  leur  edime.  Jujius  fe  fit 
paiement  admirer  dans  lea  Pays-Bas  ,  où  il  mit  nu  jour  âcs  talens  utiles  ;  &e 
comme  il  étoit  d'une  humeur  afîablc  &  polie  ,  cette  qualité  Ici  donna  bientôt 
entrée  chez  les  Grands,  dont  il  ne  manqua  de  le  faire  aimer.  Le  Marquif 
de  Berg-op'Zoom  le  prit  pour  fon  Médecin ,  Ac  lui  donna  bien  det  preuves  de 
la  confidération  qu'il  avoit  pour  lui.  11  fut  aufîi  attaché  à  Guillaume ,  Prince 
d'Orange  ,  qu'il  fauva  d'une  mort  prochaine.  Ce  Prince  fut  bleiië  d'un  coup  de  fufit 
è  Anvers  le  18  Mets  tffii  ;  ét  comme  le  tkag  eouloit  en  atxmdence  de  fat  vdne  > 
jugiolaire  fans  qu'on  pût  l'arrêter  ,  Jufius  en  vint  hcurcufcment  à  bout  ,  A;  réta- 
blit stnû  la  fanté  de  Guillaume  ,  qu'on  défefpéroit  de  tirer  de  ce  p^s  dangereux* 
JI  pailit  enfbiie  an  lèrvice  «In  Vae  d*AIençon  »  dont  il  fut  premier  Médecin. 

•  La  paflîon  du  jeu  étoit  Scelle  qui  maîtrifoit  JuJlus.  Il  iît   de  vains  eflbrts 
pour  la  furmonter;  il  compolà  même  plufieurs  prières  pour  demander  à  Dieu 
d*en  être  délivré  :  mais  tel  eft  l'homme  i  cfclave  de  fes  palHons  ,  il  manque  iou- 
.vcnt  de  force  pour  rompre  les  chaîna  qui  l'attachent  à  fes  ^aremena.  /«/fats 

ientit  cependant  à  quels  excès  les  fiens  f>ouvoteBt  le  porter  ;  il  connut  môme  trop 
fon  mal)  pour  ne  point  travailler  à  en  guérir  les  ^^tres.  C'cll  ce  qu'il  a  iait 
éwB9  un  Traité  intitulé: 

D^  ^Ua  f  fivi -,  de  car  an. fa  liidendi  In  pccunîam  capiditOU  lAbrl  duo,  Jiffilue^ 
1561  ,  Franco/uni  ^  1616.  ^mjlelodami ,  16^1,  in-12. 

JUSTUS,  CWolfgangJ)  Hiftorien  natif  de  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
été  reçu  Doé^eur  en  Médecine  &  nommé  Profcflbur  de  Piiyfique  en  155 1,  mourut 
le  31  Mai  1575.  La  conlidcration  dont  U  •  joui  dans  l*Univcrnté  de  i'a  ville 
natale,  cnc;agca  fes  Collègues  à"  le  nommer  quatre  fois  au  Redorât.  Il  a  écrit 
X'Uiiloire  de  la  Marche  de  Brandebouig  éc  celle  de  Francfort  fur  l'Oder  j  ipais 
rOnvrage  qui  nous  intéreflk  k  ptes,  pu»!  ceux  a  publiés,  c*eft  une  C3iro- 
nologie  qui  pourroit  fcrvir  de  lépertoîrc  utile  pour  l'IIiftoirc  de  la  Médecine ^  fi 
l'on  n'y  remarquoit  une  infinité  de  fautes.  £lle^  eft  mtitulée: 

•  Chroaologia  ,  Jîi  c ,  tcmporum  fupputath ,  omnium  îllu^hm  Medleorum ,  tàm  •merum  , 
faàm  reeeniorum  ,  ta  omni  llnguarum  cogidtlont ,  à  primls  ^rtls  Afcdica  invenioribui 
«c  firtgwiiitsy  uf^  aàiuillrm  m»m  &f4BeuUm,  Ftmcofltni  ad  yig«lrum,  1556  »  ia^ 
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•VAU-BOERTÎAAVTi:,  C Abraham^  Médecin  de  Leydc  ,  Profcircur  de 
Aicdcciae  en  l'Uaiveriité  de  Pétersbourg  ,  Membre  de  TAcadémie  lni> 
périale  de  la  même  viOe,  4toit  de  La  Haye,  od  il  naqatt  en  1715  »  de 
Jtciuii  Kaaa  ^  D):leur  en  Droit  &  en  Médecine,  &  de  ^Ur^ucrut  Boer- 
haavc ,  lœur  du  célèbre  Hcrman.  11  fit  fes  premières  études  dans  fa  patrie ,  & 
delà  il  lè  rendit  en  1733  à  Leyde ,  oA  ïl  (ùfvit  les  leçons  de  Bernard-Syhl  Ah 
bînus ,  d'Herman  Oojîerdyck  Schachi ,  d'Adrien  van  Royen  &  de  Jérôme  •  David  Caw 
bùu ,  Profefleurs  de  la  Faculté  fie  Médecine,  ^n  1736,  il  arriva  à  Kaau  un  ac- 
<idettt  bien  Gngulier.  Il  perdit  Touie  pendant  la  nuit,  Ac  le  matin  appellant  ion 
domefiique ,  il  lé  mit  dtoi  une  éintige  colère  de  ce  qu*il  ne  lui  répondoit  pa»:  « 
cependant  obfervant  le  mouvement  des  lèvres  de  ce  s;arçon ,  il  commença  à 
douter  de  ià  l'urdité;  alors  il  frappa  fur  une  table,  U  n'entendant  aucun  ion, 
.9  en  fiit  convainen.  Cette  fiirdité  le  rendit  ttèa-iaeommode  dans  la  ibeiété  ;  mak 
elle  ne  Tempécha  pas  de  devenir  AxèHt  ed  ptufieur.<  genres.  Il  fut  on  parti* 
«ulier  ù  éloquent ,  qu^yant  prononcé ,  le  4  Septembre  1732^ ,  on  Difcours  Dt 
geâdHt  Atdtmf/tânm^  on  admira  également ,  &  le»  grâces  de  TOràteor  flt  la 
beauté  de  la  diction.  Ce  fuccès  lui  valut  une  médaille  que  les  Curateurs  de  l'U- 
niverfité  de  Leyde  firent  battre  à  Ion  honneur.  L'année  fuiVante,  Kaau  tut 
admis  au  Doctorat,  fit  bientôt  après,  il  jo^nit  à  Ton  nom  celui  de  Boerkaavcg 
«tnfi  que  ion  onde  Tavoit  fbobailé  de  fin  vivant»  parce  qpiil  fe  voydit  fk» 
enfant  mâle. 

11  tut  appellé  en  1740  à  Pétersbourg  ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Cour 
Impériale.  En  1743»  il  obtint  la  di^ité  de  Confcillcr  d'Etat  ,  &  en  1748,  celle 
de  premier  Médecin  ,  qu'il  confcrva  jufqu'à  la  mort  arrivée  à  Molcou  le  7 
Oclot)re  1753*  On  a  de  lui  pluiieurs  Mémoires  qu'on  trouve  dans  le  nouveau 
Recueil  de  rAcadémie  de  Pétersbout^  ;  mais  il  ne  s*efi  point  borné  à  ces  pièces* 
Les  Ouvrages  i'uivans  font  encore  de  la  façon  : 

Perfpiratio  dicfa  HippocraU  per  uaiverfitm  corpus  Anatomicé  Uluftrata.  L^gduai  Ba- 
tavorum  ,  1738 .  ia-ia.  U  a  divîK  ce  Traité  en  trente^eox  Cliapître»,  dam 
quels  il  décrit  d*abatd  tes  principale?  parties  de  notre  corps  ,  &  il  en  déduit 
enfuitc  les  confcquences  relatives  à  la  pratique  de  ^  Médecine.  11  n'oublie  mémo 
pas  les  parties  qui  paroiflènt  moins  elientielles  ,  tielles  que  ta  peau  ,  les  glaodea 
&  les  nflUles  de  «et  organe  •  les  poili ,  lei  ongles  ,  la  graiflc  ,  &c.  Les  quef- 
tions  quMi  traite  relativement  à  ces  différens  fujets  ,  ont  un  «r  de  nouveauté 
oui  plait  &  qui  inftruil.  H  s'étend  tort  au -long  fur  l'exhalation  &  1  rohalation  in<r 
»roe  &  ename.  11  prouve  qu'i%oer««  s  «o  une  connoiflance  aflcz  parfaite 
de  la  tranfpiration;  mais  que  Sanaorlas  en  a  mieux  développé  les  efTcts.  Suivant 
Kaau  toutes  les  parries  du  corps  humain  qui  font  pourvues  d'épidcrme  ,  .tranl, 
^rent ,  &  l'épideVme    félon  lui,  ne     ttouvc  pM  fi»!ilaiii«|t  fi»  la  peaa«  mail 
tapiflis  tout  let  vifceiea  oeui. 
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frnpetum  facîens  dî&tim  Htppoerati  per  cùfpus  confinikas  phUologicè  ^  phyjlologîcè  • 
illuflrmum.  LugdiuU  Batavorum,,  1745  «  i»-ia.  11  y  traite  de  l'aftion  de  l'ame  fuj 
le  corpf  »  &    la  ftvenr  de*  petitee  anfev  nerveufes  qui  entourent  les  arteK««U 
explique  le  jjouvoir  qu'elle  a  fur  ces  dernières.  Il  s'étend  (ur  le»  phénomène»- 
du  fommeil  fit  les  effets  de  VOpium  ,  qu'il  expofe  en  habile  Phyfiologifte. 

Serm  .deââmim  êiUifosFlrum  MUkam  pcrfictant  9  anunu  Mm^  I75ft»la>8. 

J^fiarUt  ,^uaomka  ù^tni»  «  t^vs  fun  anjarlt  b^êrtar  nm^h^  PeinpM^  ifs4t 
M-4  4  avec  figure*. 

Hiftorîa  dura  jinaiomica  infantb.  Ibidem ,  1757  9  te-4. 

KiËMPFFER.  Voyes  KOEMPEER. 

KANOLD  ,  fjeanj  Doreur  en  Médecine  &  Membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  a  publié  quelques  Ouvrages  en  Allemand  for  la  pefte  « 
fur  b  maladie  contagieufe  du  bétaU  U  ftr  dmatres  ibjets.  Celai  for  la  pefl» 
fat  inijuimé  à  Lnpfic  en  i^rii  ,  ia>4.  H  oondent  plufieurs  Lettres  de  diffôrens 
Médecms  qui  avoîcnt  été  prépofés  Tannée  précédente  à  la  cure  de  cette  maladie 
â  Marleille  ,  avec  des  réfiexi(Mis  fur  Torigine  de  la  pcfte  dans  le  Levant  ,  & 
fil  communication  au  dehors.  Mus  ce  qui  a  le  plus  obligé  le  monde  favant 
ce  font  les  Mémoires  quMl  ja  donnés  en  Allemand  fur  la  Nature  &  fur  let 
Arts.  Il  commença  d^  travailler  en  17 17  avec  quelques-uns  de  Tes  amis  ;  il  ftot 
cependant  quH  y  oootribnoit  plw  qpe  tout  autre  ,  puifque  cet  Ouvrage  pério- 
^qne  a  été  interrompu  par  fa  mort,  qui  arriva  à  BreAau  le  15  Novembre  1729, 
kvfqn'il  avoir  à  peine  50  ans^  On  a  de  lui  un  Manufcrit  qu'il  s'étoit  piopofé 
dft  nin  tapriner  te  le  tine  SAtmà»  de  m»,  pro^reffk  9  «xi»  mâpim  Ao^ 
mbtam  f^iÛùiitUf  ,     «me  ijwi  âd  maam  ifx<k 

KAYE.  Voyes  CAlUS. 

KBIL,  dit  CUNilfiUS  ,  C  André  )  Seigneur  de  Klein  ,  de  Grolf-Roefen  & 
de  Ifieder-Roebiii^en  ,  vécut  à  ZeU  ,  dans  le  Duché  de  Lunebooig  ,  vcfi 

l'an  1688.  Il  fc  fit  beaucoup  de  réputation  dans  les  Cours  d'AUerbagne ,  où  il 
pratiqua  la  Médecine  avec  diftinc^ion.  On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  :  Diver- 
fimm  mrborum  defcriptlo,  Ziàl  ,  1688 ,  in-8 ,  &  un  autre  en  AOemind  fur  les 
Eaux  Minérales  de  Pyrmonr.  Elifabeth- Marguerite  Puti  ,  fa  femme  ,  s'eft  aufli 
mêlée  d'écrire  i  elle  a  donné  ,  dans  la  même  Langue,  une  Inibué^ion  pour  les 
Sages-Feounei.  Lca  BibSographét  nuiteat  la  moct  d*£^faltaft  an  10  de  Septemlm 

KBILL  ,  C  Jean  )  célèbre  Afhonome  &  Mathématicien  ,  naquit  en  Ecofle  vert 
Tan  1671  ,  &:  fut  élevé  au  Collège  de  Balieul  à  Oxford  ,  où  il  prit  les  degrés 
de  Bachelier  &c  de  Maltre-èt-Arts.  U  s^am^ua  enfuite  à  Tétude  de  la  Méde- 
cine ,  9t  après  avotr  Teçn  le  bonnet  de  Doéleof  en  cette  Sdence  dant  la  même 
Univcrfité  ,  il  ne  tarda  point  à  être  admis  dans  la  Société  Royale  de  Londres.  • 
En  1709  «  il  paiia  dans  la  Nouvelle  Angleterre  en  qualité  de  Tréi'orier  i 
fia  leionr  en  171a  ,  on  le  nomma  ProfeJfoir  d'Aftcononue  au  Collège  de  Savill 
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à  Osfbrd  >  oft  il  ft  dîAli^iiNi  «ficore  ptr  des  f<e^oiia  de  Phyfiqne  espéilmeiilale  » 

que  pcrfonnc  n'y  avoit  données  avant  lui.  Keill  remplit  la  charge  de  Déchif- 
freur  fbiu  la  Reine  Anne  i  U  1>  conferva  même  jufqu'en  17 16  ,  Ibu»  le  rogne 
de  Oeofge  I.  Ce  Savent  nxrarut  en  1731  ,  à  Tâge  de  50  eos  ,  &  laiflh  pin* 
fienrs  Ouvrages  d'Adronomie  9i  de  Phyiique.  Tels  font  :  en  Aji{|J;l<nt  »  celui  dai^ 
lequel  il  examine  la  lliéorie  de  la  terre  de  Thomas  Burnu  ,  en  faifant  des  re- 
marques Ibr  la  nouvelle  Théorie  de  la  terre  de  GuiUaume  ifl^hifion  i  un  aatre 
encore  qui  contient  des  Leçons  de  Phyfique  expérimentale.  On  a  en  Latin  : 
latroduSio  ad  veram  Phyficam  &  ad  veram  ^Jhonomîam  ,  qui  parut  à  Oxford  en 
1715  >  /a>b  ,  à  Londres  ,  1719  ,  in-ii.  Il  y  a  une  éditioo  de  Leyde  de  1735  , 
en  deux  volame»  m>4  ;  elle  comprend  let  dWrcni  Onvmges  de  notre  Àinetv,* 
dont  M.  U  Jémitr  9  fil«  »  »  excnrit  !■  pntie  .AiinMioiniqiie  qirfl  a  pnÛSfe  e« 
François. 

KEILL  ,  C  Jacques  J  frcrc'  cadet  du  précédent  ,  nnquit  en  Ecoflè  en  1673, 
De  bonnes  études  lui  méritèrent  le  titre  de  Doreur  en  Médecine  à  Cam- 
bridge «  âr  fi»  rares  talens  rentrée  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Cétoit 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers  qu'D  avoit  réudi  A  Te  perfectionner  dan* 
les  connoifiànces ,  doot  on  admira  ]s  lapénorité  à  fon  retour  en  Angleterre.  Elevé 
de  D&nn^  ft  Paris  ,  il  étoit  fi  bien  au  fiitt  de  PAnattmiie  ,  quil  ibt  chargé 
d'cnf^iaer  cette  Science  &  Oxford  &  à  Cambridge  ;  &  il  s'en  acquitta  avec  le 
plus  grand  applandtfièment.  Ko  1700,  il  s'étabht  à  Northampton,  où  il  pratiqua 
la.  Médedne  «vee  tant  de  fiiecès ,  qu'il  parvint  la  plus  haute  réputation.  Ca 
fut  dans  ceti»  viDe  qpi*a  mounic  dun  caaear  à  la  boudie  ,  en  1719  ,  %  nge 
de  46  ans.  ^ 

Ce  Médecin  étoit  favant  en  Mathématiques  ,  ainfi  que  fon  frère  i  mais  il  Ht 
plus  que  lui  ;  il  unir  étroitement  cette  Science  avec  la  Médedoe.  La  profiMideiir 
de  Tes  calculs  le  conduifir  cependant  à  des  lyftêmes  ,  dont  les  fondemens  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  bien  foiides  ;  les  droits  de  la  vérité  ont  foDvent  été 
négligés  dans  fes  Ouvrages  ,  &  la  fécondité  de  fim  imagination  l'a  quelquefois 
emporté  fur  la  marche  fi  fimple  des  opérations  de  la  Nature  Tout  ce  qu'il  y 
a  d'Anatomie  dans  iès  Ecrits  ,  eft  tiré  de  Coitptr  ;  il  diiKquoit  quelquefois  ,  mais 
c'étoit  fur^t  des  animanx  divans.  H  a  cependant  publié  le  rippon  de  l'ouverture 
du  corps  de  Jean  BayUs ,  Mflîire  Boutonnicr  dt  NoTlliamptoo ,  qui  mounit  i  rige 
do  130  ans.  Les  particularités  qu'il  a  remarquées  ,  reflcmblent  beaucoup  A 
ceHes  que  GuUUurn  Bavie  a  obfervëcs  ,  en  difllfquani  le  corps  du  vieux  Farre» 
Je  finis  cet  Afftide  par  la  notice  des  Ouvrages  de  XOtti  ib  kÏoI  Intitolés  : 

The  ufnaiomy  of  the  homan  body  abridg'd.  Londres  ,  ,  1714  ,  1718  ,  tn-ia. 
»  y  a  encore  plufieurs  éditions  de  Londres  i  l'onaiemc  a  paru  en  1742.  I^'oeugz 
en  a  donné  une  en  ftançois  ,  Paris  .  1713,  to-ia.  Ceft  na  aflte  bon  Abr^ 
d'Anatomie  que  l'Auteur  a  divifé  en  fcpt  chapitres. 

.  ^  accouat  of  aniaud  fccredoa  ,  the  auantUy  qf  Uo^  in  the  human  body  .  and 
mfbûa;  smkI».  Londrea;  17c»,  M  Le  même  Traité  a  reparu  avec  des  aug- 

roentatmns  ,  fous  cet  autre  titre  : 


> .  . .  .jt 
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Tnidu£lion  Lutine      intitulée  ï  TiMamln^' Pfyfteo'Afedkû  ëd  qu^m  QtkifOMn* 

gu^B  aecmomium  animaient  fpeclant  ,  accommniata  ;  t]aibus  accejfît  Afedicina  Sctitica  Bri- 
tanniea.  Loadiai,  i7i8«  ,M-ij.  Lugduni  Batavurum ,  ij^^  y  ia-4.  Cinq  quef- 

tioBs  diflKrentM  font  lë  fojet  de  eet  Ouvrage.  Dut  la  première ,  rAuteolt  re^ 
cherche  quelle  eft  la  quantité  de  fang  dans  le  corps  de  Phomme  &  de  certaiot 
animaux.  Dans  la  .l'cconde  ,  il  «^attache  i  déterminer  la  vtteire  du  cours  du 
lang  dans  les  vaifleaux.  La  trotiicrac  queftion  concenie  la  force  du  ctcur ,  la 
«quatrième  ^  la  fitotécioa  des  hmneiiri,  %t  k  cinqiileaie  le  mouvement  mulcuhâre, 

KELLEY  ,  C  E.louard  )  que  d'autres  appeHem  Talbot  ,  étoit  de  Worceftcr  , 
'ëam  la  province  de  ce  nom  co  Angleterre^  où  il  vint  au  monde  le  premier 
V^ur  d'Août  155s  I'  ^"t  un  des  plus  fameux  partilans  du  Grand-Œuvre  -,  fur 
lequel  il  laiilk  quelques  iragmcns  que  Jtan.  Comback  ût  imprimer  à  Gicflisa  en 
1647  •  fo*ia.  n  parat  à  Hambourg  en  1676 ,  f»41  ,.im  attire  Ouvrage  de  JTdlejr , 
fous  le  titre  de  Traâatus  duo  egregii  de  T.aphie  Phll'ifiphonim.  Aulîî  malheureux 
que  la  plupart  des  Alçbyœiilcf  »  celui  ,  dont  nous  parlons  ,  fut  jetté  dans  les 
prifoas  de  Prague  d'où  il  dMfdift  échapper  ;  midi  étaœ  unnbé  dt  ibrt  kautt  • 
«I  mourut  de  les  blefliirm  an  mois  d'Oétobre  1595. 

KELLNER  ,  ("David )  de  Gotha  dans  la  Tfanringe  ,  étudia  la  Médcçiae  i 

Ilcimfladt ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  l)oi51i>rar  en  16-0.  Il  pafTa  la  plus  grande 
partie  de  l'a  vie  à  Nordhaufen ,  &  non  feulement  il  s'y  occupa  de  la  fvatiqu'e 
de  fon  Art ,  mats  encore  de  la  compoCtioo  de  diffihvns  Ouvrages  &  de  la  publicatieo 
de  ceux  des  autres.  On  remarque  parmi  les  derniers  :  SyKipfit  Meulttci 
y\r\  îacnmparabilis  UliJJts  ^Idrovandl  ,  omnium  Mcidlorum  materiam  ,  proprterates  , 
differtatiai  ,  geacrandi  S  pr^^arandi  ratîonem  &  ufum  fuccînffé  tradens ,  inncxis  variis 
.carioftmlbus  ,  ftUu  leSiu^tts  d^iafs.  Lipji*  -,  i?oi^  /n-12.  Les  Ecrits  de  ce  Médedo 
font  prcfque  tous  en  Allemand.  Tels  font  ,  un  Traité  de  la  cure  des  vieux 
ulcères  des  jambes  ;  un  autre  fur  la  bierre  de  Keuterling  &  l'art  du  Brafleur ,  &c 

KEMPE,  (  André  )  aventurier  du  XVII  fieclc,  naquit  dans  U  partie  de  la 
Gotbie,  qu'on  appelle  Welhrogothic ,  dans  le  Royaume  de  Suéde.  D'abord  foldat 
&  enMfe  «anomrier,  Il  eot  te  fiwnt  de  s'ériger  en  MAdéetnt  <r  ctimme  il  ne 
manque  jamais  de  ibts  qui  placent  leur  confiance  en  de  pareils  gens ,  il  profita  " 
de  leur  crédulité  pour  lé  tirer  de  la  mifere.  Mais  pour  fe  donner  un  ton .  il 
publia  en  Suédois  l'Amtomie  do  Sapin,  &  prétendit  que  chaque  nation  avoit  des 
remèdes  ind^enet  qu'elle  devoit  préférer  à  ceux  qutm  tire  des  pays  éirangers. 
Ceft  à  la  faveur  de  cet  air  fcientifiquc,  qu'il  fe  footint  dans  la  Suéde  &  la  XorI 
vege  pendant  huit  ans.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  futcfaaifê  de  ces  deux  Royaumes, 
£k  fe  rendit  vers  l'an  1675  Hambourg  ;  mais  voyant  que  Perapirilme  ,  dont  il 
faifoit  profcffion,  ne  lui  rdulTifToit  pf)int  dans  cette  ville,  il  fc  mit  à  dogmatifcr. 
Il  propofa  aux  Juifs,  en  168B,  un  nouvel  Evangile  pour  leur  converfion.  L'|t)ccic 
tpA  piiblîa  à  ce  Mjtit,  fiit  trouvé  fi  ininrieux  envers  In  peifonne  de  Jefbs-Chrift 
■&  les  Saintes  Ecritures,  qu'il  n'eut  d'autre  rcfTourcc  que  dans  la  promptitude  de 

£1  fuite,  pour  ic  foudraire  aux  chfttiincQs  dont  il  étoit  menacé.  Il  aUt' mourir  i 
Msta/k,  dû»  la  J3alIè>Saxc  en  iWg. 
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KENTMANN,  f  Jean  J  Mfdeem  Ar  célèbre  M^ttHurgifte ,  ëtoit  de  DreTde, 

où  il  vit  le  jour  )e  ai  Avril  15^8.  Il  conamcoça  fes  études  dans  fa  patrie,  &  ie 
rendît  cofuite  à  Padoue,  où  il  adifta  au](^  leçons  des  plus  babiJes  l'totëfleurs  de 
cette  Uoivcrftté.  La  rapidité  des  progrès  qu'il  tit  daas  la  Médecine^  fut  fî grande, 
qu'il  y  avoit  à  peine  deux  ans  qu'il  éuèt  fur  les  bftncs,  Iorfi|tt*oa  lui  accord» 
les  honneurs  du  Dod\orar.  Peu  de  teras  après  fon  retour  en  Allemagne  ,  la  ville 
de  Torgau  le  choiût  pour  fon  Médecin  «  &  il  remplit  les  foncions  de  cette  charge 
avec  la  plus  grande  difMnâkm.  Tout  occupé  qu*il  Rkt  de  la  pratique ,  il  avdt 
l'art  de  lavoir  fe  ménager  quelques  heures  de  loidr,  qu'il  employoit  utilement 
chaque  jour  à  Tétude  de  la  Métallurgie.  Il  parvint  non  l'culemcnt  à  fe  faire  une 
colleé\ion  curieuie  dans  cette  partie  ,  mais  il  cultiva  encore  (a  liotnnique  avec 
tant  de  goût ,  quil  meubla  ion  Cabinet  d'environ  600  Hj^ures  de  plantes  peinte» 
au  naturel.  Soit  par  excès  d'étude,  fbit  par  tbiblelTo  de  tempérament,  il  fut  arrêté 
dans  cette  belle  carrière.  II    mourut  dans  fa  quarantième  année,  en  1568,1» 
qui  avoir  befoin  de  plut  longs  jours  pour  mettre  la  dernière  main  i  la  généralité 
de  fes  projets ,  &  ibr-tout  à  ceux  qu'il  avdit  conçus  dans  les  deux  genres ,  a^x- 
^uels  il  s'appliquoit  avec  tant  d'ardeur.  Il  lailTa  un  Pocimc  adreliii  aux  curieux 
-    en  Botanique,  qui  parut  à  Gielit.i  ai  if  oi»,  à  \V  aicmbcrg  en  1699,  &à  KicI 
en  i66f,  în-fotto,  îc  qui  contie^ iwi  Catalogue  des  plantes,  fiiivant  le  tcms  fie 
les  endroits  où  elles  croifTent ,  avec  une  liftc  alphabétique  de  celles  qui  font  let 

£lus  communes  en  Âllemagae.  Il  laiflâ  encore  un  l'raité  en  Allemand  lur  la  pelle ^ 
c  deux  aïitre»  en  Latin,  qui  ont  été  imprimés  de  fon  vivant,  fous  ces  tilfes} 
CalculoTum  qui  in  eorpore  ac  membrîs  homiiuim  innafcuntur  geaen  émékeim  »  jtenmftte 
dtftTlftiù  &  h^iloria,  Jlgurl^  'S^*  ûi-S,  avec  le  fuivant: 

NmeadauiréS  rerum  fi0llum  qam  la  Miptla  prtecipué  9  oBir  la  regbtMn  iapth 
nlunatr.  Ibidem,  1565,  in-8.  Cet  Ouvrn^c  cfl:  tiré  en  jurande  partie  de  celui  £>e 
Ft^fiUtÊU  de  Cmnd  6%(k#r,  fon  ami,  avec  qui  il  fut  iong-tcms  en  corrcf^ioadance. 

KEPLER,  (  Jean  J  né  à  Wiel,  dans  le  Duché  de  Wirtembcrg  ,  le'is  Dé» 
cembrc  1571  ,  Ht  aflc'z  mal  fes  premières  études,  autant  par  la  foiblefiè  de  (s 
.ianté,  que  parla  roauvaifc  fortune  de  fon  pcre,  Gentilhomme  qui  d'ailleurs  avait 
.plus  ^e  goût  pour  l*Art  Militaire  que  pour  les  Sciences.  Quelques  Livres  d'A(^  ' 
tronomie  que  le  jeune  Kcpkr  lut  comme  |>ac  hasard,  lui  firent  un  plailir  infini; 
il  fe  lentit  des  dilpoiition^  pour  l'étude  des  Mathcmatique.<: ,  âi  il  s'y  attacha  dès» 
lots  avec  tant  de  fuccès»  qu'il  ne  nrda  point  à  s*y  rendre  habile.  En  1594,  H 
fut  nommé  Profcfllur  des  Mathématiques  «Se  de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  ,  où 
il  époufa  ,  en  1597  ,  une  jeune  veuve  i  mais  à  peine  étoit-il  marié ,  qu'il  fut 
obBgé  de  quitter  cette  ville  à  xaufe  des  troubles  de  la  Religi<».  Il  lâla  voir 
Tychn-Brahi  à  Prague,  qui  lui  procura  la  pruteftion  de  l'Empereur  Rodolphe  IL 
Ce  Prince  lui  donna  la  qualité  de  fon  Mathématicien,  avec  le  brévet  d'une 
PWfion  aflfez  coniidérable.  Ce  Savant  n'appartient  pas  direétement  à  mon  fujet  ;  ce 
n'efl  que  pat  les  détails  dans  lefquels  il  cft  entré  fur  IWganc  de  la  vue  te 
quelques-unes  de  fes  maladies,  qu'il  mérite  place  dans  ce  Diflionnaire.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvsages  de  Matbémaùqucsi  il  ca  aiixoit  écrit  un  plus  graocl 
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nombre,  fi  dci  chagrins  domefliques ,  caufés  par  la  mauvaifc  humear,  n'euffent 
pa»  quelquefois  ioterronipo.  les  travaux.  Ktpltr  mourut  à  RatUboone  le  15  No> 
venbre  1630 ,  dam  la  59»'  aiuiée  de^  foo  Age. 

•    KEPLER,  C  Looîa  )  fils  de  Jcan^  naquit  à  Prague  le  ai  Décembre  1607. 
Après  de  bonnet  études  à  Tnbinge  ,  à  Bâie,  è  Strasboarg        Genève,  il  prit 

le  degré  de  Licence,  eo  1635,  dans  la  Faculté  de  M6>1ccioc  de  Konigsbcrg, 
&  piâà  cnfuite  en  Italie,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Doctorat  à  Padoue.  A  foa 
retonr  en  Allemagne  «  il  prit  le  parti  d'aller  en  Hongrie  dans  le  deflbin  de  tj 
fixer  par  l'exercice  de  Ta  profeffion;  mais  ayant  quitté  ce  Royaume  au  bout  de 
trois  ans  pour  le  rendre  à  Konigsbcrg,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  Médecin 
de  la  vieille  ville ,  &  dans  la  fuite ,  il  obtint  le  titre  de  Médecin  des  Cours  de  ♦ 
Pologne  fle  de  Brandebouig.  Xq>ltr  moonit  &  Kooigsberg  le  9  Septembre  1663. 
Il  a  publié  un  Ouvrage  de  fon  pcre  ,  fous  le  titre  de  Somnlum ,  /i« ,  de  ^jlnf 
nomia  LunwrU  Les  rêveries  au'on  trouve  dans  cette  produdlion,  font  voir  ^e 
1* Auteur  étoit  maint  bon  PlmolbpHc  qu'Aftronome  ;  miSâ  les  Ouvrages  dn  «t 
prouvent  qu'il  étoit  également  bon  Phiiolbphe  &  Médedà.  Voici  leurt^  wr^; 

Methodi  coacUUuuiarttm  Jiâarm  in  McdUlaa  d^fcrcpaatbm  (VSio  grima,  K^fimmU^ 
1648,  ia  folh» 

JH  HOii  qUtmië  MU^momaaâ  md  1649.  JBTUnitf*  1650*  M- 

.  KERCKRTNG,  f  Théodore  >  Méde«»n  dn  XVII  fiede  &  Membre  de  la 
Sowété  Royale  dé  Londrei,  étoit  originaire  de  Lubcck  &  nntif  d'AmRcrdam.  11 
avoit  déjà  atteint  l'âge  de  18  ans ,  lorfqu'il  iè  mil  à  étudier  le  Latin  avec 
£enoit  Spuwfa  ,  fous  François  van  £nde.  La  natorité  de  l'ftge  ne  fit  que  rendre 
plus  rapides  les  progrès  qu'il  fit  fous  ce  premier  Maître.  H  s'appliqua  cnfuite  à  la 
Médecine ,  dans  laquelle  il  fe  rendit  6  habile  .  qu'il  parvint  à  la  plus  haute  ré^ 
putation ,  &  s'y  foutint  par  fes  Ouvrages ,  ainfi  que  par  fcs  déeaoveitet^  An*- 
tomlqnes  ^Cbymiquet.  Il  trouva  en  particulier  le  fecret  d^amclfir- PAmbre  jaune, 
fans  lut  ôter  fa  tranfparencc ,  pour  le  faire  fcrvir  de  cercueil  ou  d'enveloppe  à 
^  corps  mort»  qu'on  voulou  conferver.  JCerdcring  ne  fe  fit  pas  moins  d'hoa- 
seor  dtnt  1t  pratique  de  Ui  Médecine,  qa*a  exer^'  pendant  plufieurs  annéet 
à  Amfterdam ,  où  il  époufa  la  fille  de  François  van  Endcy  ce  Médecin  athée, 
Jbus  qui  il  avoit  appris  la  Langue  Latine.  Plus  docile  que  fon  beau-perc  à  la 
voix  de  la  Nature  qui  annonce  (t  hantcmeat  MAence  &  let  biedliitt  dHrn  Dien 
Créateur,  il  n'imita  point  fon  opiniâtreté;  car  il  erabralft  la  Religion  Catholique 
Romaine,  &  quitta  la  Hollande  pour  paflèr  en  France,  d'où  il  fe  rendit  à 
Hambourg  en  1678.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  a  Novembre  1693,  après  y 
«voir  rempli,  pendant  plnfienrs  annéet,  les  fooaions  de  Réfident  du  Grand  Duc 
de  Toicanc.  Le  Cabinet  Anatomique  qu'il  avoit  formé  à  Hambourg,  fut  loiig- 
u;ns  un  objet  d'admiratioo  pour  les  Curieux  qui  s'empreilbient  d'aller  le  voir; 
mais  S  a  laHR  det  monument  plot  dnraMet  dt  fi»  goOt  pour  PAnatomie  du», 
les  Ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Spicilegium  yfnatomicum  ,  coiulnens  Obflrvatîonum  'Anatomîearnm  rarïonim  Ceanfiàm 
uaam,  aecnm  OfteogciUam  Foama ,  to  %uci^  quid  cui^uc  oficulo  JîngulU 

MWtMllt  • 
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inenjibas ,  qu'tjque  decedat  ff  in  eo  per  varia  immuretur  tempora ,  accuraûjfimè.  oculis  fhb' 
jlcitur.  yfmjlelodami ,  1670  ,  1673  «  in-^.  La  première  6<)ition  cft  ]a  meilleure  pour 
la  partie  typographique ,  mais  la  féconde  l'emporte  par  l'exa-ftitude  des  figuref, 
quoiquMl  y  ait  encore  beaucoup  de  fautes  dans  l'une  &c  dans  l'autre.  L'Auteur  a 
profite  des  découvertes  de  fc»  contemporains,  6c  il  en  a  enrichi  ion  Ouvrage.  Parmi 
les  cent  obiervations  qu'il  contient ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  méritent  toute  la  con- 
ridération  des  Anatomiftes,   mais  il  y  en  a  d'autres    dont  on  ne  fait  aucun  ca?« 

yïnthropugcane  ichnographia ,  five  ,  confortnatio  Fcetùs  ab  ovo  ufquc  ad  ojjljicationis  prin- 
eipia  ,  In  fupplemenium  Oftcogenia  fixtuum.  ^mftdodami  ,  ,  in-4»  avec  figure?, 

ParifiïSf  1672,  {a-4.  li  a  i'uivi  avec  attention  le  développement  du  fœtus  dans 
les  dlHiirent  âges.  Le  fquelette  à  trois  Icmaines  de  conception  ne  femble  formé 
que  d'une  pièce  continue ,  qui  parott  cartilagineufe  aux  extrâraités ,  au  tronc  & 
à  la  face,  mais  le  crâne  l'cmble  n'ôtre  qu'une  vcilic  membrancui'e  ;  iln^yaricn  d'of^ 
feux;  on  y  voit  limplemeot  les  traces  de  rofîification.  Kerckring  a  remarqué  qtie 
les  panies  du  fœtus  font  déjà  développées  au  quatrième  jour;  la  tête  fe  didingue 
iur-tout  des  autres  parties.  U  a  obfervé  que  les  ofTelcts  de  l'ouic  font  endurcis 
de  bonne  heure,  qu'à  fept  mois,  ils  ont  acquis  leur  dernier  volume;  il  ajoute 
qu'à  cet  â^c  les  côtes  n'ont  point  une  ésçale  direflion,  les  cinq  fupérieures  ont 
leurs  extrémités  contournées  vers  le  haut ,  &c  les  lept  inférieures  vers  le  bas.  Le 
Hernum  qui  eft  cartilagineux  dans  le  fœtus  d'un  âge  fort  avancé  ,  fe  couvre  vers 
le  terme  de  neuf  mois  d'un  grand  norribre  de  points  oITeux,  qui  fc  joignent  mu- 
tuellement pour  ne  former  que  trois   pièces  ofTeufcs.  Cet  Auteur  fait  d'ailleurs 
diverfes  remarques  fur  les  épiphyfes  ,  &  beaucoup  d'autres  qu'il  fcroit  trop  long 
de  rapporter.  Je  me  borne  à  dire  qu'il  cfl;  entré  dans  quelques  détails  dans  les 
obfcrvations  qu'il  a  faites  fur  la  génération  de  l'homme.  Il  .tient  à  l'ancienne  doc- 
trine ,  &  il  foutient  qu'on  trouve  dan»  le  corps  de  toutes  les  femmes  des  œufs  , 
dont  les  hommes  lunt  cn^cmiros.  Mais  cette  opinion  n'a  point  encore  paru  aflcz 
ancienne  à  quelques  Ecrivains  de  nos  jours;  ils  font  remonté  plus  haut  pour  en 
trouver  une  autre  ^     en  rajeuniflant  de  vieilles  idées  ,  ils  ont  prétendu  fe  donner 
le  mérite  de  la  nouveauté,  f^oltaire,  qui  s'égare  rarement  quand  il  parle  en  Phy- 
-ficien ,  dit  à  ce  f  ujct  dans  fon  Précis  du  jîcclc  de  Louis  XV:  a  Oes  fyftômes  trop 
h  bazardés  ont  détiguré  des  travaux  qui  auraient  été  plus  utiles.  On  s'cll  fondé 
«  fur  des  expériences  trompcofcs,   pour  faire  revivre  cette  ancienne  erreur,  que 
n  des  ani.iiaux  pouvaient  nattre  fans  germe.  DcB  font  forties  des  imaginations 
>  plus  chimériques  que  ces  animaux,  -n 

Cnaunentarius  in  Currum  Triuit^halem  j^ntimonii  Bajîlil  f^ahntinî.  ulmflelodaml  , 
i6f  I ,  m-ix  Geneva  ,  1671 ,  1685  •>  ''^•i^.  Il  n'eft  proprement  que  le  Tradu6\cur 
de  cet  Ouvrage,  que  Bafile  f^aieatin  avoit  écrit  en  haut  Allemand. 

Opéra  omnia  ^natotnica.  Lugduni  Batavorum  ,  171 7  ,  «1-4. 

KETELAER,  f  Vincent  )  Médecin  Hollandois  ,  vécut  dans  le  XVIT  Gecle 
&  fut  Régent  du  Collège  de  Ziriczée.  Nous  avons  de  lui  un  bon  Ouvrage 
qui  a  été  plufieurs  fois  imprimé  fous  ce  titre  f 

Commentarius  Mcdicus  de  aphthis  wiftratibus ,  fiu  ,  Belgarum  Sprouw.  Lugduni  Ba- 
xavoTum  ,  1672  ,  in-\i.  ^mjielodami  ,  1715  ,  1V12  ,  avec  le  Traité  De  morbis  In- 
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fmbmj  pat  FatOtr  ffanis.  OtMvm  »  1797  ,  ia^  ,  avec,  les  Oovngcs  de  XSehorW  . 

KETHAM  ,  (  Jean  DE  )  Allemand  ,  vécut  dans  le  XV  fiedè ,  &  jouit  de 
quelque  réputation  fous  le  Pontificat  d'Alexandre  VI  qui  tut  élu  le  11  Août 
1491.  Les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  ,  le  confiderent  moins  comme  Médecin  p. 
que  comme  un  de  ces  Empiriques  qui  tranchoient  du  Docleur  ,  avant  qtiè 
l'Art  de  guérir  fût  Iblidement  &  généralement  établi  fur  les  façcs  maximes- 
des  Grecs.  On.  a  de  lui  un  Ouviage  dans  lequel  U  a  allés  groilieremcnt  traUd 
de  dtffiSreate»  matières  »  qu*0  a  rel^rées  en  y  jo^muit  les  Eerics  &vottxà  ,  qui 
•avoient  le  plus  de  voT;uc  dc  fon  tcms.  Voici  le  ritrc  de  cet  Ouvrage  : 

Fafcicului  Medicinx     traSans  de  judiciis  uriaarum  cum  fiiU  accUcntih  ;  de  Phlc— 
hmmia.  PraMemata  de  memMs  generadot^^  de  matrite  &  teftiatlis  ^  feu ,  de  fearetU 
muUerum.  De  Chirurgia.  De  tegruudinibus  partieularibus,  JDt         CjnftUum  Pari  de 
îTuJfigaano.  uiaatomia  Mandini.   Rhafts   de   agritudinihus  pucrnrum.   Venetiis  ,  1495  y 
1500  ,  1522  >  in-folio.  On  a  ajouté  à  la  dernière  édition,  TAnatomic  à'Achdliiù%y 
&  un  Ljvre  De  ranesii  omalun-  Mburtdkim,. 

KEUFNER  ,  (  Jean  )  étoit  de  Haîl  en  Saxe.  U  paflk  une  ^nude  partie  de- 
fa  vie  &  Strasbourg  ,  où  Ibn  l'avoir  lui  mérita  l'cftimc  des  hnbitans  de  cette  ville 
v«rs  Tan  1539.  Il  ne  fc  borna  point  uniquement  à  voir  des  malades  i  il  y  occupa 
de  l'étude  da-  Catnnet &  U  latflk  i  la  poflérité  différentes  preuves  des  progrès- 
qu'il  avoît  lÎHts  dans  la.pradqDc.de.  fa  prQfeflk»»C*eft  dam  les  Ouvrages  qu'en:  . 
les  trouve  : 

'  PharauÊCopvlUsrlun ,  f^luberrima  Jyathaorttm  Pharmacorum  in  Ojftclnis  pafsim  promerm- 
eaUam  fymmIBa  ,  ùd  medUtUei  faifiwmque  mortes  eurandos  apprlmi  eondud^kn  pv— 
OMAS,  Inj^oljîadii  ,  1542  ,  in-ii. 

Tabula  curai  ira  advertùs  peJliUatem  Cepjidaa»  locîs  pluribtu  cxitialiicr  graffaaumi. 
JltAdém  ,  1543  *  '«'B* 

Dt  Pefte  lÀbzllui.  ligolftadU^  1544  ,  InS. 

Scholla  în  Pra^'ican  Afjdîcîndm  Liondli  Favetitiai  dt  FiQûrlîs*  £ugduai\ 
in-io. ,  avec  l'Ouvrage  de  Leondk  de  yi3orUs.. 

KING ,  C  Edmond  J  Médecin  Analoisj.  ftoit  de  la  Société  Royale  de  Loni. 
dres.  Il  fut  un  des  grands  Aiiatonnftes  de  fon  tems  ,  8è  un  zélé  partifan  dej 
la  TransfuBon  qu'il  chercha  à  mettre  en  vogue  de  concert  avec  Thomas  Cox,. 
On  trouve  le  rci'ultat  de  leurs  opérations  dans  les  Tranfaflions  Plii]i»fopl)iques 
année  1667  ;  dans  le  Journal  d'Angleterre  ,  &  dans  celui  des  Savans  ,  année: 
.  1668.  Xing  a  donné  en  Ibn  particulier  quelques  Mémoires  qui  ont  ét6  inférdt  dàDS- 
le  Recueil  de  la  Socifté  de  Londres  ;  tels  font  :  des  RéHeMOfi-^  lur  les  par- 
ties^  parcncbyraateuies  du,  corps  humain  ,  année  1666  i.  une  ubicrvation  fur  la: 
gknde  pinéale  pétrifiée  «.année  *i686*. 

KJRCi4ER  C  Athanafe    paquit  à  Fulde  en  159S.  H  entra  jeune  parmi  les 
JSluites  ,  'fie  oe  tarda  pas  4  s'y -faire  cannolkre  par  des  talens  précoces  qui  s*ac- 
OÙent  avttc  ttgt.  Il  a^appUqua:  Um.  fiicofes  à'  tontesj  les   narties  jde-  Hl» 
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VbyGqac  \  il  écrivit  même  Tur  qudqucs-'jocs ,  &  cnfeigna  {NobSquemeat  la  pln^ 

part  des  U'Jtrcs.  Ce  fut  à  VVurtzbourg  qu'il  le  dining-ju  davantai^e  &  pendant  un 
*plu$  erand  nombre  d'annéef  ;  il  y  auroit  fait  un  plus  long  i'ejour  encore  ,  U 
les  Suédois  ne  fuflbat  venus  troubler  ,  en  1631  ,  le  repos  dont  il  jouWcnt.  Le 
Père  Klrchcr  fe  retira  en  France  ,  &  après  s'dtre  arrêté  quelque  tems  ;\  Avignon  , 
il  çailk  à  Rome  ,  où  il  tinit  l'a  carrière  en  1680 ,  à  t'âge  de  B2  ans.  Cet  hommç 
étmr  ravint  ,  mats  hardi  dans  fa  façon  de  penfer ,  oonrânt  plutôt  après  le  mer- 
veilleux qu'après  l'utile.  H  marcha  peu  fur  les  traces  d*fttttrui,  car  il  eft  géné- 
ralement créateur  de  l'es  Ecrits  qui  Ij^nt  en  grand  nombre.  V(MC  i  les  titres  d^ 
«eux  qui  ont  le  plus  de  rapport  ù  mon  fujet  : 

Marnes  ,  fivc ,  de  jfnt  Jltagiutka.  RoauB  ,  1641  ,  1654 ,  în-foUo, 

Scrutinium  Phyficn-Medicum  coatagiofe  luis  ^  qu<e  dicinir  Pejlis  ,  quà  origo  ^  caiife, 
Jîgna  prognoftica  J*ejlis  ,  nunoa  iafoUates  malignaïuis  nature  effeSus  ,  fiù  jtatii  tetn- 
ferOoM  ,  cadt^vm  Utfiuxmun  vinme  &  e^feeclil ,  tàm  tu  JB/emoiib,  t&m  I»  EpUaidU 
honiinum  ,  an.injruiumqae  morbis  elucefbuat ,  unâ  cun  appropriatis  ranediorum  antldot'.s  ^ 
novâ  daUrinà  iti  luecm  enuuuur.  Roaut^  1658,  in«4.  Lipfia ,  1659,  în-n  ,  avec  une 
i»réfiice  dè  b  ftçon  de  Ckrîftian  Langius.  Ibidem  ,  167 1  ,  i/1-4  ,  avec  le  Traité 
De  Thermb  CarotîaU  du  mâme  Langius. 

Mgndtts  fUbterranetU  In  Libres  AV7  iflgejtaa.  ^afidodtmi ,  1665  ,  dfiUX,  ToUtU  tft 
iOn  volume  ia-foîlQ,  Ibidem  ,  ifi^B  »  in-fjl. 

TràSfmts  de  abdM*  ^umerorum  atxfierUs»  Rom  ,  1665  ,  i/z-4. 

ilii^pief&iin  Nauffét  r^&m^fiiHj  de  aljpitci  M^^ifmo,  jùtfieMmtp  la-ia; 

KIRCIIMAIER  ,  (  Gcorge-Garpar  )  ProfcETcur  d'Eloquence  à  Witteœbcrg  & 
Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  fous  le  nom  de  Ph.fphorc 
II,  étoit  d'Uftcnheim  en  Francome  <,  où  il  naquit  en  1635.  Savant  dans  pIuGeurs 
genres  ,  il  s'occupa  tour  à  tour  de  la  Science  Numifmatique  ,  de  la  Chymie  « 
de  la  Métallurgie  ,  de  la  Minéralogie ,  de  la  Zoologie  ,  de  la  PhyHquc  ,  &  de  la 
Médecine  ;  il  compol'a  même  quelques  Ouvragck  qui  furent  lî  bien  reçus  du  pu- 
bUc  ,  qu'Os  ISnitinrent  la  célébrité  de  foo  nom  an  delà  de  fk  mort  arrivée  en  * 
Septembre  ou  Oâobre  i^oa  Noa  .Bibliographes  attribuent  à  XirtiMtàet  lea 
Traités  Itiivans  : 

NoMuea  confions.  &  per  vka  falgurans  ,  HmljUbai  quajiu ,  aune  reperta ,  DiJferM» 
tioae  brci-i  prxviâ  de  Lace,  fgne  ae  peremibas  LuctrnJs.  ffltteber^a ,        »  *n*4. 

De  PhojphorU  S  nauvâ  ImcU  ,  aeeaM  de  Igae  Commeuatio  ÉpifloUca,  Mdem  p 
1680  ,  to>4. 

Fatbobgita  veau  &  aovê.  Ibidem  ,  168$  9  2a-& 

KIRSTENIUS  C  Pierre  J  vint  au  monde  à  lîreilau  le  25  Décembre  1577* 
de  Pierre  fameux  commerçant  de  cette  ville ,  &  de  Marthe  McujUiig  ,  q-  i  ne 
négligèrent  rien  pour  fon  édiicatinn.  Il  étudia  à  Lcipfic  ,  ù  Wittcrrberg  &  à 
Jene  ,  où  il  apprit  le  Latin  ,  le  Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Syriaque  &  l'Afjfl'e  U 
^apptiqoa  aufli  ft  PHiftoire  Naturelle,  i  TAnatomie,  ft  la  Botanique  ,  fi  géné- 
ralement t>  toutes  les  Sciences  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  IMi^  Veine.  Les 
progrès  qu'il  avoit  faits  en  Alictnngnc  auroiem  futfi  pour  lui  donner  ic  pas  fur 
fet  condiciplcs  ,  mai«  infatigable  dans  la  carrière  des  connmflàloei  humaines  »  U 
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r.rpira  à  une   fupériorité  plus  marquée,  &  il  crut  de  ne  pouvoir  fêla  procurer 
<)uc  par  les  voyage*.  Il  parcourut  la  France  &  les  Pays-Bas  ;  fc  rendit  en  • 
SjifTe  ;  &  après  avdr  prit  à  BMe  .le  bonnet  de  Doftcur  en  Médecine  à  V\^e 
de  24  ans ,  il  continua  lèi  courics  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,  en  Eipagac  ,  it 
pénétra  même  jufques  dans  la  Grèce  &  TA  fie.  Au  bout  de  fcpt  ans  ,  il  revint 
%  Hrcllau  ,  DÛ  il  fe  cViar^jcn  de  la  dircé\ion  du  Collège  5i  des  Ecoles  ;  mais 
cet  emploi  lui  paroiffiint  trop  pénible  »  il  le  quitta  pour  le  livrer  à  la  pratique 
de  It  MédeciBe  ,  &  s^cuper  de  rexécutfcn'  du  deflfein  qu*il  avcnt  fbnné  d'é- 
tablir une  Imprimerie  Arabe.  Plein   de  ^on  objet  ,  il  fit  une  étude  fuivie  des 
Ouvrages  ^Âvîcaau  &l  de  ceux  des  Médedns  les  plus  célèbres  de  la  mùme 
nation  ;  èe  comme  do  temt  de  Klrftenîus  ,  on  oe  eroyoit  pas  quit  fût  pofliVTe 
d'être  bon  Prtticieo  ,  fans  être  Avicennifle  ,  il  voulut  i'e  mettre  pleinement  aa 
fait  de  la  Langue  Arabe  ,  pour  confronter  les   originaux  avec,  le»  tradué^ion». 
Scaliger  &  Cafaubm  ne  t.rrcnt  pas  plutôt  informés  de    l'on  defièm  ,  qu'ils  l'en- 
couragèrent à  le  pourluivre  ,  &  lui  firent  entrevoir  tout'  le  bteo  qm  pounoit 
en  réïulter  pour  la  R(îpuWique  des  Lettre?. 

Notre  Médecin  n'avoit   en  vue  que  les  progrès  des  Sciences  &  Tavantage 
dea  Savant  ;  anOB  ^occopa-t-i1  fi  vivement  de  ces  deux  objets  ,  que ,  pour 
les  remplir  d'autant  mieux  &  s'cxpofcr  :\  moins  de  dinraflions  ,  il  rcfufa  les 
conditions  les  plos  honorables  qu'on  lui  préfcnta  dans  les  Cours  &  les  Uni- 
verfités.  Il  fe  retira  en  Pruflfc  âvee  ft  &nOIe  ,  toujours   «firns  le   deflën  dr 
finvre  te  plan  de  fcs  études   chéries  ;  mais  le  Chancelier  Oxcnfliern  vint 
bout  d'y  faire   divcrfion.  A   peine  liirjhnius   fut-il   connu  de  ce  Seigneur 
qu'il  en  mérita  tootc  l'cflime  &  la  confiance  ;  prcflë  d'y   correfpondre  ,  il  ne 
put  lui  réfuter  de  le  fuivre  dans  un  voyage  d'Allemagne.  Kn  paflânt  A  £ifun«. 
on    lui  préfenta  une  Chaire  &  il  ie  chargea  de  la  remplir  ;  fon  protcfteur 
le  tira  ccpcmlani  de   rLnivcriité   de    cette  ville  &    Femmena  avec  lui  en 
Suéde  «  oà  il  le  fit  nommer  ProfciTcur  de   Médecine  â  Uplâl  en  s6rfi  ,  èe 
bientCt  apr5s ,  Médecin   de  la    Reine.  11   ne  f  urvécut    pas  long  •  tcms   à  fa 
pcomolion     car  il  mourut  le  8  Avril  1G40  ,  dans  la  63  année  de  Ibn  âge. 
L'Infcriptionr  fimebre  qtie  G.  Schrder  «  oonfàcrée  i  la  mémoire  de  Xttfteaiaiy 
fait  fonncr  fort  haut  l'iatclligcncc    que    ce   Médecin   avoit  dans  les  Langues;: 
H  y  eli  dit  qu'il  en  favoit  vingi-lix.  Il  eft  vrai  qu'il  fut   extrêmement  con» 
fidéré  par   cet  endroit  ;  mais  le  grand  oombce  dX)uvrages  qu'il  a  mi«  au 
jour  «  a  ép;alcmcnt   contribué  ft-  fa  réputatiioa.  Vcid  les  titres  de  ceux,  qui 
ont   rapport    à   la     INlciK  cinc  : 

Z,ibcr  fccumiui   Je  C jaune    Canoais    à  jUio    Sîaa  ,  Jludiô  ,  fumptibus    ac  Typîs 
jfrabltit  ,  quâ.  pauU  fi*rt  fiée  ,  ex  jffiaOeo  9  uffHeam  exen^ari  MSS.  ^^eè- 
'  :  ■  ^irabicè  pcr  pactes  cJltii-i  ,  &  ad    vcrbum    In    LatUam  irmfi»ltt  ,  OOt^^e  Uxtm 
toncernentibut  Ulujinuus.    i'raniofurd  ,   t6lO  9  In-fattOi 

'XÏA^r'      vero  ufh  &  dtaf»  Medielne,  Ibidem.^  i6iOt  ïa-^.  f^ra^fiavUe ,  1618V 
{ft-8.  En  Allemand  ,  Francfort  ,  1611  ,  in-l".  Upfal  ,  1636  ,  ta-8. 

Hypoi,)pojis  ,  fipe  ,  Jnfurmatio    Medicx  ylnis  Jludie^  ftTUtiUl  $  «llq^Ott^  % 
ïkanniiCipolio  verfmro,   L'pfdU  ,  1638  ,  /ii«4,  *  / 


Oigitized  by  GpOgle 


IL  t  H    t  'h  A  «♦! 

ÏCÏRSTENIUS  ,  (  George  )  de  Stctiîn  ,  mquic  le  46  Janvier  iStg  ,  de  . 
tftedes  &  d^Awa,  LagUn,  U   n'eut  pas   plutôt  achevé   Ton  cr.urs  d'Humani- 
tés ,  qu'on  l'envoya    continuer  les  études  à  Jene  ;  mais  il  n'y  réjourna  pai 
long-tems  ,  car  il  obtint  bientôt  la  permidion  de  voyager  en  Allemagne  &  dam  lei 

*  Pays-Bas.  Il  s'arrêta  pendant  quatre  ans  Skraiboul^  ,  où  il  s'appliqua  à  Pétu- 
dc  de  la  Philofophie  &  de  la  Médecine  avec  beaucoup  de  fuccès.  De  Strai- 
k>ourg  •  ii  palià  à  Lcyde ,  qu'il  avoit  promptement  abandonné  dans  un  autre 
voyage  ,  parce  que  la  pefte  y  regaoir  avec  fiireur.  Plus  heureux  lorfqu'il  y 
arriva  cette  féconde  fois,  il  fuivit  tranquillement  lès  favans  Protcfleurs  de 
PAcadémie  de  cette  ville  ,  U  fe  dévoua  ipécialenaeht  à  l'étude  de  la  Bota- 
nique. Il  n'en  fortit  qu'après  avoir  reçu  les  homieiiTS  dtt  Doftorat  «  êa  retour* 
na  dans  fii  patrie.  l/Univcrfité  de  Ciripfwald  lui  préfenta  une  Chaire  dans 
les  Ecoles  ,  mais  les  malheurs  qui  défoloiciit  la  Poméranic  le .  détournèrent 
de  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  fut  qucftion  dans  Je  même  tcms  d*UB 
autre  étaUiiftmeiit.  L'Univerfité  de  Derp  en  Livooie  lui  fit  les  plus  vives 
infiances  pour  qu'il  y  vînt  enfcigner  la  Médecine  ;  mais  les  fureurs  de  la 
guerre  le  détournèrent  encore  d'accepter  l'emploi  qu'on  lui  propoibit.  Réiolu 
de  te  fixer  d«u  fit  parrie  ,  il  fe  borna  à  la  charge  de  rrofalftiir  dans  le 
CoUcge    Royal  de  Stcttin  ,  où   il  n.ourut  le  4    Mars  1660. 

KiijUnîus  employa  la  plus  grande  partie  de  i'a  vie  à  des^  études  utiles  au 
public  j  U  fit  en  particulier  tant  de  progrès  dans  les  matières  qid  oot  rap- 
port ft  la  Médecine  ,  qu'il  pafTa  à  jufte  titre  pour  un  grand  Mattre  dans 
cette  Science.  On  a  de  loi  de  favantcs  Diflcrtations  Latines  fur  la  génération 
da  Lait ,  la  Laîlation  ,  les  blefllires  de  tàtc  ,  les  fymptômes  de  la  Vue, 
de  VOnie  ,  de  IXMorat  ,  du  TaÔ  ,  &c.  H  a  encore   écrit  : 

Orario  de  MeJictniS    d'.gnitate  &  prajJantiâ.    Stcttini  ,  1647  ,  /n.4. 

Advtrfarla  &  Animadvtrjhnes  in  Joannis  Agricole  Coinmcaiarium  ia  Foppiam  8 
Chiiurgîam  parvam,  JKdem  ,  1648  ,  tfl-4. 

i)(/)aii?tlMes  Pfcj(wrf«!gteA  Ibidem  ,  1651  ,  in-^. 

lUaut  diftingucr  ces  deux  Auteurs  de  Michel  Ktrflenlus ,  Médec'm  de  la  ville  de 
BerauD  en  Bohême  ,  qui  fe  fit  de  la  réputation  par  fes  taicns  dang  la  Poéfic.  11 
jnourut  le  »  Mars  16^8  ,  âgé  de  59  ana  >  &  laiflk  na  PoSac  /»  Thcmrum  atmo»-  ' 
mcëm  Hrfakaft^  imptimé  à  CopenbagiM  en  , 

KLAUNIG  fGodcfroïd^  vint  au  naonde  à  Breflau  en  1(176.  Son  p»e  ^jMri 
Khuntg  ,  Médecin  de  cette  ville  ,  ne  n^gli^ca  ni  foins  ,  ni  dépcnfes ,  pour  fon 
éducation  littéraire.  11  lui  fit  faire  de  bonnes  études  en  Allemagne  ;  &  profitant 
des  Iwarenfèa  dSTpoficiona  qu*il  avoit  poor  la  Médecine,  iî  Whvoya  Lcyde 
pour  en  achever  le  cours.  Gndtfro'id  fit  les  plus  grnhfti  progrès  dans  cette  ScicnccC 
ITous  les  favans  Profefleurs  de  Lcyde  ,  où  il  reçut  le  brânct  de  Doéleur  en  1699  j 
4b  i  fon  retour  dam  fir  patrie  ,  il  exerça  fou  Art  avec  tant  de  cééhtMé  ,  quedSi 

*  Tan  1704  ,  Charles-Philippe  ,  Comte  Palatin  ,  le  nomma  Médedn  de  fa  perfonne; 
Klaiin'tii.  ne  vit  pas  de  longs  jours  ,  car  il  mourut  le  17  Janvier  1751  ,  <\q  j;4 
«Q».  Outre  les  Oblcrvations  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie  des  Curieux^ 
ft»  Ift  Rature ,  dont  U  éiQÎt  Membre  ,  il  a  imldié  un  Oumie  inûtidé» 
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Nofisomîam  Charkatts  ,  Jîve  ,  HîftorU  m  No/bcomîo  faaOïJfatKe  Trinîtaii  facrô  obfer- 
vatit,  f^raiiflavLe  y  1718  ,  /n-4.  La  plupart  de  ces  Obl'ervations  Ibnt  Médicinale»» 
cciics  qui  regardent  les  Ulcères  &  les  Tumeurs  ,  Ibot  en  plus  petit  nombre. 

KNAUT  ,  (  Chriftophc  J  Do£\eur  en  Médecine  ,  étoit  de  Hall  en  Saxe  ,  où* 
il  naquit  en  i63d.  Les  icrviccs  qu'il  rendit  à  l'a  patrie  ,  en  qualité  de  PhyQdcn  • 
loi  miritereiit  les  regrets  de  les  concitoyens  à  fa  mort  arrivée  en  i(<)^.  Ce  Méde« 
cin  eut  beaucoup  de  goût  pour  la  Botanique  ,  &  il  l'ialpira  -X  Chrijlian  ,  Ibn  fils. 
JJua  &  Tauue  ont  écrie*  iur  cette  Science  }  nous  en  avons  deux  Ouvrages  ,  donc 
le  premier  eft  de  la  façon  du  pere  &  le  fecond  de  celle  du  Q», 

Enumcraùo  plantarum  circa  Ilalam  Saxonum  &  ejus  vkinia  ,  ad  tritm  fkri  mSlUt' 
Tium  fpadum  ,  fpoatc  nafcentlum  ,  methodicd  confignata,  Lipji<e  ,  1687  *  '"M- 

M*^Ûiodus  plantarum  genuîna  ,quâ  dijftrcnt'ue  gtnvicés  ^  tàm  Jkmma,  quant  fubaltenue^ 
^diae  digeruntur.  HaU  ,  1705  ,  lApfiéB  &   HaLe  ,  I7i6  ,  ûi-S.  C'cft  fur  le 

nombre  des  parties  de  la  fleur  &:  celui  des  enveloppes  du  fruit  ,  que  la  méthode 
eft  fondée  ;  mais  c'cll  par-là  môrae  qu'elle  cil  défeclucufc  ,  parce  que  les  carac< 
terea  des  plaatea  Ibot  moins  tig]é$  fin  ce  nombre  ,  que  lïir  la  figure  &  la  propor- 
tioD.  de.  leurs  priodpafes  parties. 

KNIPSMACOPPB  ,  CAlestandreJ  Doflcur  &  ProfclTeur  de  Médecine  en- 

rUniverlîté  de  l'afit>uc  ,  prononça  le  z'.)  Novembre  1716  ,  dans  les  Ecoles  de 
icette  ville  )  une  Oraiion  intitulée  ;  Pro  Linpirica  SeUa  advenus  l'heoricam  Mcdlcinam 
PraleSHo.  Cent  (nece  fut  imprimée  à  Padoue  en  171^  ,  le^  On  a  encore  une 
i.cttrc  De  ^orta  polypo  ,  qu'il  écrivit  ;\  CIu:r!:s  P.rLi  ,  Profcflbtir  de  Mî-dccine  en 
la  niiiinc  Univerfité  de  Padouc  ,  mort  en  1694.  Un  Anonyme  a  publié  la  vie  de 
Kaipj'macoppc  ;  l'édition  eft  de  Padoue  ,  1745  y  in-j^  «  fous  ce  dtre  :  Dt  ^Uxandio 
X/Ugflnae^pe  9  dt  riminu  efr  .eo  maximi  Ubtfiratls  Cmmattariam* 

KNOBLOCII.  Voyez  CNOBLOCH. 

KNYF  ,  C  Guillaume -Jean  )  Médecin  des  Pays-Bas  ,  vécut  au  commencement 
da  XVII  fiecle.  George  Matthla»  niea«fit  rien  de  plus  dans  là  Chronologie  ,  iinoa 
•  qui!  amioncc  les  Ouvrages  «  dont  U^îm  U  d*autrcs  fitUiograpbea  ,  après  im*  , 
ont  marqué  les  éditions  : 

DUtd  aaaleptica  ,  /èu»  vivendi  ratio  recreatîva.  ^mftelodumi ,  lûiVt ,  ia-^  » 
'  Gi^UaHé  LUrt  Jbn  ^  ft»  ,  ^u^km  Rtgionis  De/irîpth  WJhrtea ,  neenoa  herbarum 
Il  aHem  m^Untbm ,  cm  cerun  vîrlktt  ,  brtv'a  tnarrado.  Ibidem  ,  i6ai ,  £1^4. 

KOEMPFER.,  (  Eoi^bert  )  Médecin  5c  Voyageur  céMre,  étoît  de  Lcmgow 
!ttn  Wcftphalic  ,  où  il  naquit  le  16  Scp  emhrc  165 1  .  d'un  pere  qui  rcmplifK'  it  les 
ibnAipns  de  Miniftre.  Après  avoir  étuJic  la  Phylique ,  la  Médecine  &  l'IJifloire  " 
t^atotelleà  Hannovre,  Lunebourg,  à  l)aot7:ick»  àThorn^  à  Cracorie  &  à  Ko* 
nigsberg ,  il  p^lîa  h  VpM.  On  le  Ibliioita  vivement  de  s'arrêter  en  Suéde,  ^  * 
pour  l'engager  à  prendre  ce  parti ,  on  lui  Ht  les  olfres  les  plus  avantageufes  ; 
mais  peffion  pour  les  voyages  lut  finirait  'nulle  raifons  pour  oe  point  les  aeccpter. 
H  préllira  la  place  de  Secrétaire  d'AmbiMe  »  A  Ift  fuite  de  Louis  Fabrice  que 
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h  Cour  cTe  Stockholm  cnvoyoit  en  Perft.  Il  partit  en  16O3 ,  «*«rrëta  à  Mofcou 
pendant  deux  mois,  &  iéjourna  deux  ans  à  Il'pahnn ,  où  il  étoit  arrivé  en  1684. 
Au  bout  de  ce  terme ,  Fabrice  voulut  l'engager  à  revenir  avec  lui  en  Ëurope-i  mais  iba 
goût  pour  les  voyages  angmeoMnt  avec  les  connoiflaBces  qu*^l  acquéroit  cbes  \m 
étrangers,  il  fe  ir.ît  lur  la  Flotte  delà  Compagnie  1  loUantioUc  de?  Indes  Oriea. 
taies ,  co  qualité  de  Chirurgien  en  chef.  Cet  emploi  le  mit  à  portée  de  UitiC* 
faire  A  ouriofité.  B  t«rr6t«  dtm  plofienrc  ports  de  l'Arabie  ,  palb  dam  la  plu- 
part des  IIics  de  la  mer  des  Indes ,  fur-tout  dans  celles  de  Ccyîan  &  de  Sunntrft» 
côtoya  le  Malabar  ,  parcourut  le  Royaume  de  Bengale ,  &  arriva  enlin  en 
1689  ^  Batavia.  L'année  fuivante ,  il  pouiTa  Tes  courl'ci  jufqu'au  Royaume  de 
Siam  &  au  Japon.,  Ce  pays  fermé  aux  Euro^^ens  n'ctoit  alors  CMinu- qu'impar- 
faitement ;  Phabilc  Voyageur  remarqua  tout ,  &  grâces  Îl  lès  foins ,  on  vit  difpa- 
roîrre  dans  la  Géc^raphie  un  vuide  qu'on  défelp6roit  de  pouvoir  jamais  remplir. 

Knempfcr  revînt  en  Europe  en  t6g^^  ■&  fe  ren.lit  bientôt  A  Leyde',  oft  il  cher- 
choit  à  fc  faire  recevoir  Ddd^cur  en  Médecine.  11  prit  pour  fujet  de  fa  Difpute 
Inaugurale  une  partie  des  obfcrvations  qu'il  avoit  faites  aux  Indes  «  <&il  les  publia 
fous  le  litre  de  2>ecar  H^fèelUmeanua  t^ervadmvm  ;  on  les  retroave  dans 
^ina'nhû-ra  r.xo'icx.  Fa  ptomntinn  ra;  1  ïx-  '  ut  Hr.tc  ilc  1^194.  Content  d*en 
avoir  reçu  les  honneurs,  il  o*ctit  rien  de  ph»  prciië  ^ue  d'aller  faire  part  à  fa 
patrie  des  coonoiflànces  qui  loi  avoieot  tn£rité  le  bonnet.  La  c<wipofition  des  Ou. 
Tregcs  que  nous  avons  de  lui,  la  pratique  de  la  Médecine  &  l'emploi  de  Mé- 
decin  du  Comte  de  la  Lippe,  ion  Souverain,  remplirent  le  relie  de  la  \ic  qu'il 
termina  le  2  Novembre  1716,  au  Château  de  Sicinhof  près  de  Lemgow.  i'arnii- 
les  rkrits  dont  ce  lavant  Obfcrvatcur  a  enrichi  la  Littérature,  on  diningue:' 

utlitKjcniiamm  Exotlcarum  Puliilco- Phy  Qco  -  f'  Jc  Jtcùrum  J'u/lkuU  qainque.  Lcmgovîjs  ^ 
in-^,  avec  un  grand  nombre  de  figures.  L'Auteur  entre  dans  un  détail' 
également  cnrioox  &  liitisfiiifimt  Ibr  l'HiOoire  Civile  èt  Naturelle  de  la  Perfe  8e 
des  autres  pays  Orientaux,  qu'il  avoit  jiarcourus      examinés  avec  toute  rattCOlloii: 
■   d'un  Voyageur  Philofophe.  lialkr  im  grand  cas  de  cet  Ouvraj^e, 

'fferharium  Ultra-Gangetleum, 

Hifloïrc  I^arurcllc,  Lrcléjtaflijae  &  CtvUt  ic  TTinpl'-c  du  ppon.   Elle  a  d'abord* 
paru  en  Allemand^  cnfuitc  en  Anglois  à  Londres,  1737  «  deux  volumes  ia-fullo  ^ 
par  Jean-Ga/par  &ibeuchier.  Ceft  fur  cette  Verfion  qu'elle  a  été  mtfe  en  François  ; 
réditira  eft  de  ta  Haye,  1739,  deux  Tomes  en  un  volume  Ia-fi4i0j  avec  .quaniité 

de  li;»urcs.  » 

Koinipfer  qui  avoit  \  u  en  Savant ,  a  écrit  de  mâme.  Il  eft  cependant  un  peu 
lèc  &qneh|oefiMs  minutieux;  mate  il  eft  iî  eftimable  à  tant  d'autres  égards ,  il 
_ antre  dans  des  détnils  fi  curieux,  il  les  rend  avec  tant  d'cxnflitujc  &  de  vérité, 
«lu'il  mérite  bien  qu'on  lui  pardonne  quelque  chote.  Le  Recueil  de  tous  fcs  voyages 
fiit  pnUiéA  Londres  en  1736»  deox  -volnmes  bi'fuUo^  wte  figures,  par  les  ibini* 
de  Cnmtpd  Mmimtr  ^  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres,  qui  fe  chargea 
de  cette  entrcprifc  à  la  requHîtion  du  Chevalier  Jlans  Sloannt  qui  pofTédoit  les 
ûlanuicrits  de  Kotmpfcr.  On  y  trouve  des  dclcriptions  plus  exaéles  que  toutes 
oeHcs  qui  avoient  paru  avant  ce  célèbre  V\>ya;,'eur«  for  l'état  de  la  Cour  ôi  dr 
CEmfpre  de  Paris     des  autres  cobtrées  Orieotaleai  »- 
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•  KOLNER ,  C       )  Dofleur  en  Médecine ,  étoit  de  Colberg.  II  enfeigna  à 

Gripf'wakî  ,  où  il  mourut  en  i6;,o  ,  6j  Inili'a  un  Ouvrage  dont  le  titre  feul  fait 
preuve  de  Iba  aveugle  crédulité.  Grand  partilàn  de  l'/Viirologic ,  il  donna  tête 
^Ifêe  dan«  l'art  impofteiir  qui  fiit  déprâdre  la  plupart  des  opérations  de  li^oo. 
•nomic  animale  de  l'inHucncc  des  aflrcs.  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage:. 

TrûQatus  Jatro^Mathcmaticus  ex  Tfieiaatis  cotli^  ad  horam  decubitâs,  ereâionej  morbl 
alicujus  naturam  ,  mataiionem  y  crtjim,  eventam ,  &c.  per  conjeSuras  ^ftrologicas  in 
fédère.  9'a  Jpecle  préeMntlans.  Cum  Appendice  de  Pargationis  &  Phlebomitim  ^  fiCttndàn 

KONIG  (  Emmanuel  )  naquit  i  Bâlc  le  i  Novembre  1658  ,   d'Emmanuel  Koa!g 
ou  Koenig  f  Libraire  de  cette  ville.  Après  de  bonnes   études,  il  s'appliqua  à  la 
Pbilolbphte  fie  fut  reçu  Maltroèi-Arts  en  1677.        S^^'  P^ur  la  Médecine  fe 
■développa  alors;  il  enttreprit  le  eonn  de  cette  Sdenee,  qu'il  termina  par  la  prife 

de  bonnet  en  ifCs.La  môme  année,  il  entra  dans  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  lous  le  nom  d'^vicenne.  C'étoit  le  comparer  à  un  des  plus  grands  *  * 
JVlédecins  de  l'Ecole  Arabe  ;  &  ce  fbt  pour  en  Ibotenir  plus  dignement  le  pa- 
«allele ,  qu'il  voyagea  eo  France  ^  en  Itafie ,  où  il  augmenta  la  malfe  d?  fet 
connoiflanccs ,  dont  il  vint  enrichir  ia  patrie.  Comme  il  ctoit  réfolu  de  ry  fixer 
&  qu'il  amlriiionnoit  d'entrer  dans  l'Univcrfité  en  qualité  de  Profefleur^  il  fit 
de  longu»-inatn  (Pamples  provifions  pour  figurer  dans  la  Chaire  avee  éclat.  Eo 
1695,  il  fut  nommé  à  celle  de  la  Lani^ue  Grecque,  Tannée  fuivanrc,  il 
époufa  Urfale  f^dfs^  dont  il  eut  quelques  cnians,  &  nommément  un  fils  qui  fut 
Doaeur  en  Médeeine  «t  Phyllcien  du  Canton  de  Berne.  En  1706 ,  il  obtint 
la  Leçon  de  Phyiïquc  ,  &  en  1711,  la  Chaire  de  Médecine  'l'héorique ,  vacante 
par  la  mort  du'célelxe  Harder.  II  conletva  ces  deux  derniers  emplois  jn (qu'à  la 
Jio  de  fa  vie  ,  qui  arriva  le  30  JuilSet  1731.  Konîg  avoit  beaucoup  lu  ,  &  conmic 
îl  avoit  tiré  de  grands  fruits  de  les  Icdurcs,  il  Te  trouva  en  état  de.  publier  dif- 
férentes collcé\io"s ,  dans  Icfquclles  il  fît  entrer  les  riches  matériaux  qu'il  avoit 
amatts^  les  extraits  dont  il  avoit  enrichi  !cs  l'ablettcs,  &  les  remarques  inté- 
lefftntet  qu'il  n'avtnt  eeflë  de  fahre  depuis  quil  s^occnpoit  de  fétnde.  Ces  coI« 
leélions  qui  furent  généralement  eftimécs  en  Suific,  parurent  Ibits  cN  titres; 

Jlegnutn  f^egetabile.  Bafile46 ,  lôiio,  168I),  170B  ,  //1-4. 
:  ilfenwHi  .<f»jfli<iïe.  iWrfew,  i68a  ,  i6g8,  1703  ,  m-4. 
■   Mmmk  Minérale.  Ibidem  ,  1686,  1703,  /n-4. 

Thefaurus  remcdiorum  d  tripUci  rcgnn.  Jhidem  ,  iCig^  >  i»'4. 

Traaaius  de  adfcaibus  per  fafdnum  induffis.  1711. 

KOUWENBUR.G  ,  (  Jean  )  Chirurgien  de  la  vilic  de  Middelbourg  ,  fit  pa- 
trie ,  paroti  y  avoir  exercé  fe  profbffion  depuis  environ  1710  ,  jufqucs  vers. 
1740.  On  a  de  lui  un  Traité  en  Flamand  ,  qu'on  peut  rendre  par  le  litre  de 
Chiniff^ic  Mannt ,  ou  Confolaiion  des  ^ens  de  mer  par  rapport  a  divers  acddens  aux' 
quels  ils  funt  expofés.  Cet  Ouvrage  a  paru  à  Middelbourg ,  1721  ,  tn-i2  ;  à  Mid- 
delbourg fit  à  Amfterdam  ,  1716  ,  in-io.  ;  à  Middclbotug,  1753,  :  mais  lea 
deux  dernières  éditions  font  préférables  i  la  preousre,  parce  que  l'Auteur  les  a 
CDiichics  de  dilii^jiDtes  augmcmuions.  KOZAX  ^ 

•  •  . 
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-SLOZAK  ,  C  Jottft-Sofihrcme  J  Dofteur  en  Médecine  ,  ctoit  do  Cercle  de 
Pncheo  en  Bohême.  11  pratiqua  ion  Art  à  Brfime  pendant  quarante-cinq  aiu  , 
&  Il  y  mourut  le  50  de  Janvier  if.K'5  ,  Agé  de  quafre  -  vingt  -  deux.  Parrlan  de 
Jtobert  BLudd  ,  il  donna  dans  la  plupart  des  travers  de  cet  cntboulialte  ,  âc  Ici 
cocrig—  dM»  les  Onvnges  qnH  mit  eu  jour  ftoe  cee  titres  t 

Difcurfus  Pfiyjîci  quatuor ,  de  i  zrum  ii.uurfflluni  ^tutipus  ,  de  generailonum  ^  tranf- 
jimualMum    madis  ,  morborum  caujis       Jpede^  ,    meihudé  curaiioaum,  £rma  ^ 
1631  ,  laS. 

uinatomia  vltaUs  ificrocofml.  Ibiâtm  «  1636  ,  in-j^. 

Tra3atus  fpar^rkl  de   Phkbotnmîa   &  de  fûiuantUh.  Ibidem  ,  1655  ,  m-8. 

Iraàliuus  Medicus  de  foie  ,  ejujdaaquc  ia  corporc   humano  refolutionibus  falmaribus  3 

TVeffiMU  de  HàiiÊorrka$të,  Utaus  ,  j666t 

«  KUjIG  ,  (  André  )  de  Ripen  <,  ville  de  Dannemarc  en  Jutlande  ,  naquit  en 
1558.  Son  premier  emploi  fut  celui  de  Précepteur  ,  qu'il  remplit  pendant  quel- 
ques années  dans  l'Ecole  de  Copenhague  ;   mais  s'étant  formé  lui-mômc ,  en 

'  in(broifant  tes  autres  ,  il  prit  du  goût  pour  les  Sciences  fupéricures  &c  pafla  à 
Wittemberg  ,  où  il  fut  reçu  Maîtrc-ès-Arts.  De  retour  à  Copenhague,  il  mérita 
tellement  les  attentions  de  la  Cour  ,  qu'on  I^nvoya  poiûrl'uivre  l'es  études 
dens  ki  peya  étrtngei*  enx  fndic  do  Rot  Krag  ne  manque  |nis  de  profiter  de 
CCI  avances  ;  il  fc  rendit  à  Montpellier  &  il  y  fît  tant  de  progrès  dans  l'étude 
de  la  Médecine  ,  qu'il  obtint  les  honneurs  du  Doctorat .  le  i  Août  1585.  Il  le 
prelDi  alors  d'aOer  répandre  daas  €oa  pays  les  eoonoiflhiioes  qoHI  avdt  leeoeînies 
dans  fes  voyages.  L'Univerfité  de  Copenhague  fit  de  les  taletts  toute  refiimc 
qu'elle  devoit.  Elle  le  chargea  ,  en  if;89 ,  d'enfeigticr  les  Matliématiqties  ,  &  l'an. 

•  oée  fuivante  *  elle  lui  tit  faire  un  Cours  de  Phyfique.  Comme  il  étoit  encore 
habile  dans  la  Chymie  ,  il  anroit  pu  donner  d^tiles  leçons  fur  cetMf  Science  ; 
mais  il  ne  paroti  pas  qu'il  ait  été  employé  à  cet  égard.  On  ne  voit  pas  son  plus 
qu'il  ait  écrit  aucun  Ouvrage  conTidérable  j  ce  qu'on  a  de  lui  fe  réduit  à  quel- 
ques Lettres  que  /eea  Bonuu»g  a  recaefflies  dans  fil  Ot/le  MeéBea  imprimée  Nu- 
remberg en  1625  ,  //I.4.  Le  volume  public  ^  HMc  en  158^9  i«-4  -,  l'  us  le  tlrrc  de 
Laurea  ^poUUua  Idoàfpdieaps  ^  ne  parolt  même  pas  lui  appartenir  pour  le  fonds, 
puil'qu'il  o*eo  eft  qoel^6<fitettr;cet  Ouvri^e  nVR  autre  diofê  qu'une  Colleélicm  de 
Difcours  Académiques ,  de  QueQions  de  Médecine  ,  de  Leçons  de  Phyfique  «  de 
Problèmes  &  de  Confiiltaiions,  Ce  Médedn  mourut  le  8  de  Joia  1600. 

KRAU&  C  RodoliMSiliUmit  J  Voyea  CRAUS. 

MtTG  ,  (  ThéodoreMChrifiophe  )  d^HersfeU  dans  la  BaOb-HeUfe  ,  fut  pre- 
mier Médecin  de  la  Cour  Eleélorale  de  Brandebourg  ,  Confeiller  &  DirefVeur 
des  Mines  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin  ,  &  de  TAiMrdémie 
Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ,  dans  laquelle  il  etoit  entré  foos  le 
tiom  de  Mercure.  On  a  de  lui  plufieurs  Obfervations  dans  lee  Mémoires  de 
cette  Académie  ,  &  un  Ouvrage  imprioté  à  Nuxcmbeig  en  169^  •  Ai^  ,  ibus 
T  Q  M  E  II,  Knnn 
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lLSîS^*^*^M?i"^  T"*^  Vo»  ioot  ce  que  j'ai  po  recueilUf 

«U8  ntn  de  piub  ,  hnoa  qu'a  mourut  au  mov  de  Mai  i^tg, 

M^cn^tc:  ^  i"";^'^'!;'^  ^  Profcireur  de  Médecine  dam  Wtà^tiM  de 
INamn  if'^lL'^^l  Académies   de  Berlin  &    de.  Curieux  de  la 

Si.  ÏTl^  part,ran,  de   M/  dW    la    plupart  des  autre.  Médd 

^â-^ir  *î?ïî  Phyliologie  qui  parut  à  ilaU  en  1743  &  en  1748, 

aectaretin  dte  &  kg  Méchan.cicns  j  U  fouùent  cependant  le  parti  àc  ceux- 

un  Sme  d.5^  jî^l^-f"'""""'  '"'^'^  „"^"'  Méchanicien,.  H  en  parut 
™  5^s  rit^es  :  V»'*"^       ^748  ,  «-4  ,  &  depuis,  deu^c  en  Latia 

.;.^^iî:î'^^L^  JeiO-AdamJ  Profellèur  de  Médecine  &  de  Pbvfioue  A  n«m,3.i, 

1740  ,  ;n.a  M«s  le  nombre  des  édition,  s-eft  muhipUé  cn^diuTres'lîan^^^!;!.' 
me  en  Latin  ,  à  Amftcrdanv  ,        ,  i  Rome    i7aH   à  T  wkV  • 
rous  le  .nOme  format.  En  FraiJ^  de  laT?dufti?d; 
Les  planches  ,  qui  font  au  ncMnbre  de  vingt-huit ,  ne  Ibm^rAw^^^^  ' 
d'exacMtude    tt  ii*eft  pM  difficile  de  s'appicevoi  qu'Xs  ?4[  ^  "I"*»"*"* 
tirées  des  Ouvra-cs  de  rcrhcyen.  ^  •  P*«l«t  ^ 

On  a  plulicurs  Diflertations  de  la  façon  de  À'«/flj  ;  telle  efl  celle  Im!»,,!^  . 
fufocati.  Gcdanl  ,  1704  .  ^^4.  La  plupvt  de»  Jt^êm^Z^vt.     a  '^'^ 
tetid  qu'fl^crate  a   entrevu  le  mouvement  circulaire  du  r^nî*  t    ^  P** 
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cie  ;  mais  s'étant  également  appliqué  à  la  Chymic  &  à  la  Métallurgie  ,  il  fc  fit 
unt  de  réputation  par  ion  favoir  dans  ces  difiérentcs  parties ,  que  Jc«n-George  II 
Eleiloir  de  Saxe  ,  le  nomma  foo  Chyœifte.  11  paffa  enfuite  en  la  même  qualité 
*  la  Cour  de  Frédéric-Guillaume  ,  Eleéieur  de  Brandebourg  ,  &  fucccfRvcmcnt  à 
celle  de  Charles  XI ,  Roi  de  Sucde  ,  qui  lui  douaa  le  titre  de  CooTeiller  M6- 
taUiqoe  de  des  lettres  de  NoblcUè  en  1693. 

JCiMA:e/  travailla  peodaat  plot  de  90  aai  i  la  Chymie  ,  èt  panrtot  à.  uo  point 
d'exj>éricncc  dans  cet  ^^rt  ,  auquel  on  n^attcint  peint  communément.  Ses  protec- 
teurs iltiloieot  les  tiraix  de  toutes  les  opérations  qu'il  vouloit  exécuter.  D'ailleurs  * 

Direéleur  des  verreries  ,  il  eut  ItMcafioii  de  conoottre  une  infinité  de  cho*  . 
Tes  ,  dont  les  autres  ne  font  jamais  inflruits  ou  ne  «*inftruifcnt  qu'avec  beaucoup 
de  peines.  U  ne  lut  même  point  obligé  de  «'appliquer  particulièrement  pour  par- 
vaur  à  cei  enniinifltpces  t  elles  lui  tombaient  fous  la  main  ,  &  ne  lui  coûtoient 
prelque  qtie  la  peioe  de  les  recueUlir.  Mais  comme  il  étoit  indufibîeiix  dans  le 
travail,  opiniflrre  dans  fcs  recherches,  adroit  à  fe  l'ailir  des  phénomènes  qui  fc 
Tuccedent  tians  le  cours  des  procédés ,  rien  n'échappa  i  les  yeux  obtervateurs. 
Quant  à  la  Théorie ,  il  fmut  avooer  qae  eette  partie  loi  manqttoit  endncoaeiit; 
U  n'avott  même  pas  la  plus  petite  teinture  de  Philolbphie. 
.  Ce  Chjrmtôe  mourut  en  iniede  le  90  ^ars  1703.  Oa  lui  doit  la  découverte 
dy  Pka/^iart  dVtIne  ;  mm»  on  Itn  repfoehe  fa  paffion  pour  la  Pieire  Philofopliale. 
Il  auroit  pu  le  didio^ucr  par  des  redierches  plus  utiles  &  mieux  fondées; 
au  lisntiment  du  célèbre  £iterhaa»t ,  il  auroît  peut-être  iurpaifé  BoyU ,  s'il  eût 
été  moins  prévenu  en  fiivcor  de  fAldiyniift.  Ce  qn*a  a  dSt  .des  piiucipes  »  eft 
vague  &  bien'  fautif  ;  on  ne  fait  par  quelle  raifoo  il  a  exchi  le  fooffre  du  nombre 
de  ceux  qui  entrent  dans  la  compolition  des  métaux.  Il  a  écrit  pluUeurs  Ouvrage* 
en  Allemand  ;  le  Rylc  en  eft  fort  bas ,  &  il  en  a  traité  la  matière  avec  aufli 
peu  d'ordre  que  les  Adeptes  qu'il  a  imités.  QudqneMiw  de  cea  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  Latin,  fous  les  titres  fuivans: 

Utiles  obfcrvatioaes  g  five,  JÎnimadwrfiones  de  fdibas  fixU  &  volatiUbus  ,  aurd  &  ar- 
gentd  potabill ,  filthm  muM  9  flmUibas ,  Lmiaitau  âôntM  à  CtsrtHo  Jfioyfio  JCsuis- 
Jah.  LondiiU  &  Roterodaml^  1^7^»  ia-12.  Le  même  intitulé.-  Philojnphla  Chemica 
experimeatis  confirmata.  jimftchdamî  ^         »  ln-il.  I/édition  Allemande  eft  de  l^jfO. 

Sur  le  Phofphore.  LeipHc,  1678,  /n-8,  en  Allemand. 

Art  de  la  Verrerie ,  ou  ,  Commentaire  fur  Antoine  Néri,  Francfort  &  L^ific, 
16B9 ,  /n-4  ,  dans  la  méaw  Langue.  Le  Uaron  d'Holbach  a  mis  cet  Ouviage  en 
François,  Paris,  175a. 

Dt  adéo  9  artM/h^  fkk  cdii^  9  pi^UtH.  ^erofial,  i(S()5,  M, 
^       Collegium  Phyjko-Cliymicum  cxptrimoodtf  fip€^  iMborMtim  Cfymloim»  Bméuf^ 
&  lÀpJùs ,  1716,  1722,  inB. 

KUXRAHT,  (  Henri  J  de  Leii  fic  ,  où  il  prit  le  bonnet  de  Doclcur  en  Mé- 
decine, fut  un  des  plus  fameux  partitans  de  la  Sede  de  ParacelJ'e.  Il  paffa  en 
ijo^l  k  Hambourg,  &  après  y  avtâr  exercé  fil  profèffioo  pendant  quelque  tems, 
il  fe  rendit  i  Drcfic  ,  où  il  mourut  le  g  de  Septembre  iTv-s  ,  ;\  V^\>c  de  45  ans. 

Un  Auteur  cité  par  j£m  MiAUr  ^  écrivain  Allemand  qui  a  bevicoiip.  écrit  fut  ' 


i 
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i^H'ifkure  Littéraire  de  Ton  pays ,  prétend  que  Kunraht  éroit  un  A  depte  qui  poC- 
f%doir  \t  fetret  de  b  Fiem  PhiMbphilé.  JTmrrtt  hiMiiêiae  nfiUte  qu'il  «voit  ob« 
tenu  de  Dieu  !c  don  de  difcerncr  le  bien  &  le  mal  vlans  la  Chymic  ;  pcut-filrc 
que^<£tte  préreniion,  toute  extravagante  qu'elle  ell,  a  lèrvi  de  luaderoent  i  l'Au- 
tyn  dté ,  pour  appuyer  ce  qa'ii  avance  (ut  le  compte  de  notre  Vléétén. 
il  ne  s'agit  que  de  coul'ulter  les  Ouvrages  de  Kmr^  fom  appercevoir  i  rravor 
l'obfcuriié  qui  les  déparc  ,  que  le  iknatiTme  &  la  charlatanetie  en  font  encore 
des  détàuts  plus  eilèntiels.  Les  titres  feuls  de  la  plupart  annoncent  uo  oenwai» 
gAié  par  !•  fanée  des  fbameanx;.  lea  miel  teto  qtfoifr  Jes  vtam  dan»  Mmgtr  àf. 

MvffU^a  Catholka  PhUtfophomm.  1599,  t»S. 

Quafliotics  très  pcrudlts  &  nccejfar'us  ,  tàm  ad  curatiouan  ,  tùm  ad  pracjun'mcnt 
arcnx  ,  fahuU  ,  c<àadi  ,  p»dag,r4»,j  gomy*  ,  chkâf/rt^^  &  amvikmm,  Ligiùc  ,  1607  » 

Latin  Ce  AUeninid.  *      .  ' 
.    Vn»  &  Thummm  ChriflUam^M^»'  ar  UÊOfmfim»  ■  9  êS^  ScHpms  MUIam  éu 
fumpia.  Magdebur^l  ,  11607. 

Jimphitheatriun  fapitatiét  écuriut  fulius  vena  ,  ChFijUaiio-Ji.abaiijUcum  ,  Divino^Magîeum  * 
Pl^/fico-Cbymleam.^  Tenrtnm  CmàtOlaun,  Atâgieiitrgt ^  ifio8,ia'^UMi  Hmmlm  «  1609  » 
1654  ^  in-folio. 

2)e  ignt  Magorum  P/ulo/bphorum  furaô  extemô  &  vifibUi.  Strasbourg  ,  1608  ,  in* 
Q  9  ctr  ARciiianA 

Confcjfio  Je  Chaii  Phyfico-Chcmicorum  CatlwUco  :  in  quo  CatlioUcè  habitat  Azoth  , 
JZ^e  ,  Mauria  priauhmundi  ^  kac  tfi  <,  Mtrcurltu  fapUiutuH  :  ubl  Ma^aejla  (  Jabjedi 
VlééUm  Lapidii  Pliilifiwhoran&  Catfiolki J  raatfflMW  fHdtm  Motafim  :  ëééUiw 
Actefii  Chmi  majori»  laptoniie.  .^«oraii  ,  16991, 

0 

KYPER.  C  Albert  )  étoit  de  Kooifftberf  daaa  b  PruflTe  Ducafc-  Aprte  là*  «oor» 

d-'Hamanités  &  de  Philoibphie,  ill'e  livra  tour  entier  à  Tétudedela  Médecine ,  dont 
on  croit  qu'il  prit  le  bonnet  à  Lcydc  ;  au  moins  ,  il  paroît  qu'il  étoit  dan^  cette 
vUle  co«  1643.  Il  y  fut  fims  emploi  pendant  plufieun  année»  tnurït  le  Priifce  Fré- 
dcric-Bcnri  de  Naffiia  ayant  réfulu  ,  en  1646,  d'ériger  une  École  à  Bréda, David 
|e  Lcu  de  Wilhcm  ,  Conicillcr  des  Princes  d'Orange  ,  le  recommanda  pour  y  être 
PtofeiTeur  de  Pbylique  &  de  Médecine,  fi  prit  puilenion  de  cet  emploi  le  9  Sef« 
tenibi«  de  la  même  année  ,  après  avoir  paru  la  veille  dans  la  folcmnité  qor  fi» 
fit  pour  l'inauguration  de  la  nouvelle  Académie.  En  1648  ,  JCypcr  palla  à  Leyde  , 
«ù  les  taiens  lui  avoient  mérité  une  Chaire  de  Médecine  ,  qu'il  remplit  juiqu'à  ia 
mort  arrivée  le  15  !:>eptembre  1655  »  étaAt  alors  ReAeûr  db  POniverfité^  Georje- 
Jkîatthîai  ne  s'accorde  pa.î  avec  M.  Paquot  fur  la  date  de  la  mort  de  ce  Médecin» 
car  il  en  tixe  l'époque  en  i6cti  »  mais  l'un  &  l'autre  penl'ent  de  même  fur  ka- 
Ouvrages  qu'on*  M  attriboe.  Voiot  kirr^es  ; 

Alcthodus  Medlcinam  rltè  dt/iendi  &  exercendU  iugduni  Bmavopam,  2643  ,  fn-io. 

Jnjl'tttuiones  Phyftca.  ^ccedit  Refpmjh  ad  Pfeud-^pologma  quod  P'ùpïfcut  Fortunatas^ 
Plempius  /bcuada  edUiuai  Fundaaicntorum  Juurum  Mndiciiue  fubjungi  curavit.  iMgduai. 

Mttayonm  ,  ]6^»lii»ia.  Cétoit  Xyftr  tffn  avoit  M  le  preaioi  aggreflibur;  B  ar^ii; 
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ccnfuré  les  Fundamcnta  Mcdlclne  du  Profcircur  de  I^ouvaio  ,  daiSl  tîm  Oorrage 
intitulé  :  Meihodus  McJiclnan,  tlifcendi  &c.  Un  Licencié  de  la  mCmc  Ùnivcrtué  , 
■ommé  f^ermoftius- ^  fit  psroîire  pour  U  détcnlè  de  tlcmpus  :  Brevt  ^ptAogcmâ 
&c.  ;  &  c'cft  cet  Ecrit  que  JK^per  attaque. 

ylnthropolii'^ia  ,  curpnris  huma  ni  contcntoram  ,  &  anima  naturam  &  vinam  fiautiÙ 
circuiarem  Junguiau  mmim ,  cxplicam.  Lugduni  Bauvantm  ,  1647,  in-ia.  JhkUm  , 
1650, 1660  ,  li.4.  AtfiMaml ,  1665  ,  i«-4. 

fnjliiuthnes  Mtikm  4ul  Aj^pM^fo  de  dradûrt  flug^laU  aam  uê^i^  jù^fiàtèdaad, 
1654  ,  in-4. 

CallegUtm  Mt^m  ,  A'^V/^/  Difpuiationihus  brevlter  con^leâens  que  ai  /nJlUationcs 
pertinent.  Accédant  ejufdem  DifpumloHts  PMUo-MeMem  Mi/leUaiùs  etqut  PoUtle4  * 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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